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HISTOIRE 

GÉNÉRALE  6 

DES  VOYAGES, 

O u 

NOUVELLE  COLLECTION 
DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 
PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE , DE  PLUS  UTILE, 

IT  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PATS  OU  LES  VOTAGEURS 
ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites,  leurs  Divifions,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Produ&ions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  & leurs 
principales  V illcs,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices , &cc. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABJTANS, 

Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  VN  STSTÈUE  COMPLET  D’HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
qui  rtprtftnttra  Citât  actuel  de  toutes  Us  Nations  : 

ENRICHI 

DE  CARTES  GEOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentlques , 

»i  Plans  zt  de  Perspe£ti ves  -,  de  Figures  d'Animaux  , de  Végétaux, 

Habits,  Antiquités,  &c. 

TOME  DIXIEME. 

A PARIS, 

Chez  D I O O T , Libraire  , Quai  des  Auguftins , i la  Bible  d’or. 

" M.  J)  C^Ç  lTT 

AVEC  A P P R O B ATltiffi  i+TisP  R 1 V I LE  G E DU  ROI. 
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AVERTISSEMENT. 

HUoique  ce  Volume  contienne  I’cxecution  de  mes  der- 
nières promettes  , & qu’il  ne  demande  pas  d’autre  Exor- 
de  que  les  Introductions  ordinaires  , qui  en  forment  un 
pour  chaque  article , il  me  paroît  important  d’y  joindre 
quelques  obfervations  générales  fur  la  nature  & l’étendue  de  mon 
fujet.  Si  l’on  fc  rappelle  que  dans  un  autre  Avertiflcment,  j’ai  com- 
paré les  diviiions  & les  variétés  de  cet  Ouvrage  aux  détours  d’une 
unmenfe  Forêt , on  fentira  combien  l’embarras  doit  croître  , à me- 
fure  qu’on  s’engage  dans  ce  Labyrinte  & que  les  routes  s’y  multi- 
plient. L’obfcurité  s’y  joint  quelquefois  à l’incertitude,  pour  le 
tourment  de  ceux  qui  veulent  y pénétrer.  Avec  an  fil  pour  fe  re- 
connoître  , il  faut  un  flambeau  pour  voir  clair  autour  de  foi.  Il  faut 
aullî  quelques  lumières  d’avance , fur  les  lieux  où  l’on  peut  trou- 
ver de  l’utilité  & du  plaifir  à s’arrêter.  Enfin , dans  un  Recueil  de 
Voyages,  chaque  Lccleur  doit  fe  regarder  comme  un  Voyageur 
lui-mreme , qui  a befoin  , non-feulement  de  guides,  pour  mar- 
cher par  des  routes  qu’il  ignore,  mais  encore  d’officieux  avant- 
coureurs  , pour  lui  préparer  des  bofpices , des  fëjonrs  &c  d’agréables 
délattemcns. 

Les  Auteurs  Anglois , qu’on  a fait  profeflîon  de  fuivre  dans  les 
premiers  Tomes , n’avoient  pas  bien  mefuré  leur  carrière.  Soit 
qn’ilsen  ignorattènt  l’étendue  , ou  que  leur  deflein  ne  fût  pas  de 
s’arrêter  aux  bornes  qu’ils  s’étoient  impofées , il  eft  certain  qu’au 
lieu  d’un  petit  nombre  de  Volumes , à la  vérité  fort  épais  , mais 
qui  n’en  aevoient  faire  que  dix  de  la  grofleur  des  miens,  ils  avoient 
pris  un  cttbr  qui  les  auroit  menés  dix  fois  plus  loin.  11  auroit  fallu 
leconfoler  du  mécompte,  & le  regarder  même  comme  une  er- 
reur utile , fi  tous  les  Voyageurs  méritoient  aflez  également  d’être 
recueillis,  pour  ne  pas  faire  regretter  la  longueur,  ni  par  confis- 
quent le  prix  du  Recueil.  Mais  j'avouerai  librement  qu’entre  les 
Relations  des  premiers  Tomes , plufieurs  occupent  une  place  qui 
pouvoir  être  mieux  remplie.  La  prévention  nationale  paroît  avoir 
emporté  les  Auteurs,  jufqu'i  leur  faire  oublier  les  plus  curieufès 
Navigations  des  Etrangers. 

LoVfqu’abandonnant  leur  entreprife  ils  m’ont  laitte  le  droit  d’en 
juger  fans  intérêt , Sc  de  confultcr  mes  propres  idées  pour  la  con- 
Tornt  X.  a ij 
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iv  AVERTISSEMENT. 

tinucr  , j’ai  regretté  d’abord  de  me  trouver  comme  enchaîné  à 
leur  Plan  , 5C  j y ai  fait  obfcrvcr  quelques  défautseflcntiels.  Mais, 
après  l’avoir  fuivi  fi  long  temps  (a),  il  étoit  trop  tard  pour  le  ré- 
former. Cependant  je  me  fuis  fait  un  devoir  ae  fuppléer  à leurs 
omiffions,  par  quantité  de  Relations  importantes.  J ’ai  mis  plus  de 
rapport  fie  de  dépendance  entre  les  articles , pour  les  faire  fcrvir 
mutuellement,  comme  dans  un  tableau  bien  ordonné  , à fc  prê- 
ter du  jour  & des  ombres.  J’ai  fupprimé  les  détails  inutiles  , les  cn- 
nnieufes  répétitions , fit  tout  ce  que  je  n'ai  pas  jugé  capable  de 
plaire  on  d’inftruire.  En  un  mot , je  me  fuis  efforcé  , autant  qu’il 
cft  pofliblc  dans  un  fujet  fort  inégal , & dans  la  néccflité  de  s’afTu- 
jétir  au  Plan  d’autrui , de  donner  à l’Ouvrage  un  air  plus  hiftori- 
que;  c’eft-à  dire , comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer  , de  le  rendre 
plus  digne  de  fon  titre. 

Je  n’ai  pas  moins  fênti  le  danger  d’une  excefiive  longueur;  fie 
chaque  jour  me  faifant  découvrir  quantité  de  Voyageurs  ignorés 
des  Anglois , aufqucls  il  ne  m’étoit  pas  permis  néanmoins  de  fer- 
mer absolument  l’entrée  de  ce  Recueil , j’ai  cherché  quelque  moyen 
de  relTèrrcr  leurs  droits  fans  les  violer.  Un  peu  de  réflexion  m’en  a 
fait  trouver  un , dont  je  m’applaudis  : c’eft  de  ne  les  faire  paroître 
que  dans  le  degré  de  diftinction  qui  leur  convient.  Cette  règle, 
qui  auroit  épargné  , jufqu’.i  prefent , beaucoup  d’inutilités  aux 
Leélcurs  , ne  demande  que  d’être  expliquée  pour  être  approuvée  ; 
fie  c’eft  le  principal  but  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet  Aver- 
tilfanent: 

On  a dû  reconnoître  , par  des  exemples  continuels,  que  tous 
les  Voyageurs  ne  méritent  pas  la  même  eftime.  Mais  cette  diffé- 
rence ne  vient  pas  feulement  de  celle  de  l’cfprit  fie  de  l’habileté. 
11  me  fcmblc  même  que  par  rapport  à l’objet  de  cet  Ouvrage  , elle 
ne  doit  être  prife  que  des  occanons  fie  des  facilités  qu’ils  ont  eues 
pours’inftruirc.  Celui  qui  n’a  fait  que  traverfer  un  Pays,  ou  qui 
ne  s’y  cft  pas  arrêté  long-temps,  ne  doit  pas  entrer  en  comparai- 
fon  avec  celui  qui  s’y  cft  familiarifé  par  un  long  féjour.  Le  Mar- 
chand , qui  ne  s’eft  pas  éloigné  du  Port  où  fon  Commerce  l’a  con- 
duit , qui  fouvent  n'cft  pas  lorti  de  fon  Vaiffeau  , ou  du  Comptoir 
de  fia  Nation  , 8c  qui  ne  reçoit  par  conféqucnt  fes  informations  que 
du  témoignage  d’autrui , n’a  pas  droit  de  s’égaler  au  Carieux  qui 
s’eft  tran (porté  dans  tous  les  lieux  qu’il  décrit , fie  qui  ne  s’en  eft 

(a)  On  fait  que  feu  M.  le  Chancelier  furc  quelles  étoicnr  imprimées  k Londres , & 
m’ai  an  t engagé  à ce  travail , je  rcccvois  fous  que  je  les  envovois  de  même  à la  Prcfîc  , à 
fon  enveloppe  , les  feuilles  Angloifcs  » à me-  mcfurc  qu’elles  (ortoient  de  ma  plume* 
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■ AVERTISSEMENT.  v 

fié  qu’à  Tes  propres  yeux.  Sans  pouffer  le  détail  plus  loin,  je  me 
fiacre  que  fur  cette  feule  idée , on  approuvera  le  parti  que  je  prends 
dp  fupprimer  tout  ce  que  je  nomme  Voyageurs  Itibalternes  ; c’cft- 
i-dirc  , ceux  donc  les  obfervations  fe  trouvent  comme  fuppnmées 
d’ellcs-mêmcs  , par  d’autres  obfervations  plus  exactes  ôc  plus  com- 
plètes. On  doit  comprendre,  du  moins,  qu’il  eft  impolliblc  au- 
trement de  réduire  cet  Ouvrage  à de  juffes  bornes.  . . 

Cependant , pour  n’êtrc  pas  accufé  de  renoncer  au  premier  Pro- 
jet, qui  embrafle  toutes  les  Relations  de  Voyages,  je  trouve  un 
autre  moyen,  aufli  naturel , auiBlimpLc,  d’en  (opprimer  une  par- 
tie fans  les  exclure  ; c’cft  de  les  renvoyer , dans  les  Index , à la  Ta- 
ble alphabétique  que  j’ai  promife  : avec  cette  différence,  que  cel- 
les qui  auront  paru  avec  honneur  dans  le  cours  de  l’Ouvrage , n’y 
feront  indiquées  que  par  leurs  noms  ; au  lieu  que  les  autres  y fe- 
ront accompagnées  de  quelques  remarques  fur  leurs  Auteurs , & 
fur  le  fond  dcïeur  fujet,  pour  ne  laifler  rien  ignorer  qui  appartien- 
ne à l’iïiftoire  des  V oyages , Se  pour  les  fauver  du  moins  de  l’oubli 
donc  elles  font  menacées. 

Cec  éclairciffemcnc  étoit  d’autant  plus  néccffiire , à la  tête  du 
Volume  que  j’offre  au  Public , que  j’y  ai  déjà  mis  ma  nouvelle  rè- 
gle en  ufage.  Je  me  fuis  borné  , pour  l’Indouftan  (b)  Si  pour  le  Ja- 
pon ( c ) , aux  Voyageurs  les  mieux  inftruits , à ceux  qui  ont  fait 


(b)  La  Rouîaie,  Herbert,  Haw  kins,  le  Bruyn, 
Se  quantité  d'au  etc*  , nont  fait  que  pafler  lé- 
gèrement dans  les.  Etais  4a  Mogol.  Aufli 
leurs  Remarques  font-elles  fort  fupcrficicllcs. 
Herbert  fera  un  plus  grand  relie  pour  la  Def- 
cription  de  la  Perfe , dans  les  Voyages  par 
Terre. 

(c)  On  peut  roir  , dans  la  Préface  de  M. 
Naudé,  Traducteur  de  Kxmpfcr , & dan»  le 
neuvième  Tome  de  la  noovçllc  Hidhme  du 
Japon  , combien  de  Relations  , d’Hiftoircs, 
d’A&cs,  de  Lettres,  3c  d'autres  éclairciflc- 
mens , on  a publié  fur  cette  fameufe  Contrée. 
On  y compte  peu  de  Voyageurs . cjui  méri- 
tcnc  proprement  ce  nom  , &.  la  plupart  ont 
déjà  paru  dans  les  premiers  Tomes  de  cet  Ou- 
vrage. Ceux  qui  (croient  tentés  de  regretter 
qu'on  n'ait  pas  fait  entrer  ici  les 
mémorables  de  la  Compagnie  Hollande  ifc  aux 
Empereur-s  du  Japon  , doivent  Ravoir  qu'el- 
les font  abfolumcnt  décriées.  Voici  le  juge- 
ment qu’en  porte  le  Traducteur- de  Kxmpfcr  s 
»»  Ces  fcuneufes  Ambaflades  furent  d'abord 
>»  décrites  en  Flamand  par  Arnoldus  Monta- 
»>  nos  , Se  publiées  à Amftcrdam  en  i £69  t in- 
*»  fol.  U en  parut  une  Traduction  Angîoife 


» de  Jean  Ogilby  , en  1*70  » & une  Eran- 
» çoife  en  1680,  avec  quelques  changement 
*»  Se  quelques  additions  ; mais  les  memes 
n Planches  fervirent  pour  les  trois  Editions. 

» Cet  Ouvrage  ne  répond  ni  aux  dépenfes 
»»  qu’on  fit  pour  l’imprimer  , ni  aux  promef- 
n tes  magnifiques  du  Titre , ni  enfin  à l’ac- 
»v  cueil  favorable  qu'on  lui  fit  dans  le  monde  ; 
y»  outre  qu'il  eft  plein  de  longues  digreflîons, 
n fouvenr  étrangères  an  fujet.  Malgré  ce 
» qu’on  avance  , qu’il  eft  tiré  des  Mémoires 
n Se  des  Journaux  des  Ambafladeurs  mêmes, 

» je  crois  que  fi  l'on  en  retranchoit  ce  qui  eft 
»•  copié  des  Lettres  des  Je  fui  te  s,  Se  d'autres 
»»  Auteurs , le  refte  fe  trouveroic  réduit  à peu 
» de  feuilles.  D'ailleurs»  b meilleure  partie  . 
n des  Manches , qui  font  les  principaux  cm- 
» bel lilTc mens , 5c  pour  ainfi  dire  lame  des 
»»  Ouvrages  de  cette  cfpece  , ne  peut  fervir 
»»  qu’à  jerter  dans  l'erreur  » parce  qu'dlcs  ne- 
» préfcutcnc  les  chofcs  , oon  comme  elles 
»»  font , mais  comme  le  Peintre  les  imagi- 
» noir.  Quant  à la  Deferiptiou  meme , il  faut 
» avouer  que  le  Public  a quelque  obligation 
>>  à l'Auteur  d'avoir  ramalle  tout  ce  qui  avoir 
m été  dit  fur  ce  fujet , Se  qui  ctoit  difpctfé 
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vj  AVERTISSEMENT. 

une  étude  profonde  de  ces  deux  famcufès  Régions  ; furtout , pour 
le  Japon  , à Kxmpfcr  , qui  réunifiant  les  qualités  les  plus  diftin- 
guécs  d’un  Voyageur , ne  laifTe  à dcfirer  qu’une  meilleure  formç 
pour  la  perfection  de  fon  Ouvrage. 

Il  fe  trouve  des  Relations  uniques , que  cette  raifon  oblige  quel- 
quefois de  confervcr , fans  égard  pour  knr  féchercfle  &leur  pé- 
fantcur.  Telles  font  celles  qui  font  l'ouverture  des  Voyages  par  le 
Sud-Oucft.  Mais  j’ai  pris  foin  de  les  relever  par  diverfes  Dcfcrip- 
tions,  qui  leur  fervent  d’intermedes , & par  l’article  du  Japon  , 
pour  lequel  je  me  promets  hardiment  tous  les  fuffrages.  La  fuite 
des  mêmes  Voyages  doit  faire  cfperer  plus  d’agrément , fi  j’annonce 
qu’elle  contiendra  les  Relations  de  Drake,  de  Narborough,  de 
M.  Frefier  , de  M.  Anfon  , &c.  avec  leurs  Cartes , & tout  ce  qui 
peut  fervir  à l’illuftration  de  la  route  aux  Indes  Orientales  par  le 
Sud-Oueft. 

Ne  finiflons  pas  fans  féliciter  nos  Le&curs  , des  éclairciflcmcns 
que  M.  de  Lille  vient  de  leur  procurer  fur  les  pages  532  & 347  de 
la  Dcfcription  du  Japon,  dans  une  belle  Carte,  qui  contient  les 
nouvelles  découvertes  au  Nord  de  la  Mer  du  Sud. 

Ajoutons,  pour  aller  au  devant  des  moindres  reproahes , qu’en 
nous  lcrvant  des  termes  de  Hiérarchie , de  Clergé,  de  Prélats , de 
Monaftcrcs , &c.  dans  l’article  qui  regarde  la  Religion  du  même 
Pays,  nous  en  connoiflons  une  application  plus  fainte,  pour  la- 
quelle notre  rcfpcél  cft  tel  qu’il  doit  être.  Mais  ctft  un  langage 
reçu  , auquel  il  ne  lèroit  pas  aile  de  fuppléer , & qui  eût  autorité 
par  l’exemple  de  nos  plus  religieux  Ecrivains. 


» en  je  ne  fait  combien  de  Livre».  Préface  toujours  et  qu'on  a tiré  d'ailleurs  ; en  on  mot. 
du  Traducteur.  Le  P de  Charlevoix  ajoute,  à qu'il  ne  peur  être  d'aucun  ufage  , que  pour 
cette  critique , qu'il  n'y  a nul  ordre  dans  l'Ou-  quelque  points  de  Géographie.  Hifl.  du  Ja- 
vrage , que  tout  y efl  plein  de  redite»  & de  pon , Tome  IX.  p.  j, j- 
contradi&toas , & qu'on  y défigure  prcfquc 


APPROBATION. 

J’AI  lû,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le  dixiéme  Volume  des 
Voyages.  A Paris  , ce  dix  Août  mil  fepr  cent  cinquante-deux. 

BELLEY.  . 
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H I S T O I RE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 
SECONDE  PARTIE. 
livre  second. 

VOYAGES  DANS  L’INDOUSTAN. 

INTRODUCTION. 


I c'étoit  PHiftoire  «les  Indes  Orientales  qu'on  eût  entrepris 
de  traiter  dans  cet  Ouvrage  , les  Mogols  ne  Te  prcfenteroient 
pas  fi  loin  des  Tartares , dont  ils  tirent  leur  origine  ; & la  iia  i - 
ion  qu’un  Hiltorien  doit  obferver, entre  les  evénemens  qui  dé- 
pendent les  uns  des  autres , aurait  fait  placer  l’Article  de  i'In- 
douftan  parmi  les  Exploits  du  grand  Timur  (i) , qui  joignit 
A cr-i.  u.n  " j*  a /■„, c 


dans  le  cours  du  quatorzième  ftécle  , cette  belle  partie  de  l’Inde  à fes  conque  - 


( t ) Ou  Tstticrian.  Voyez  ri  deflili  fon  Article  au  Tome  VL 
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tes.  Cet  ordre  aurait  etc  d’autant  plus  naturel , qu’elle  avoir  été  peu  connu» 
jufqu 'alors  , & qu’elle  n’a  dû  qu’à  les  Conqucrans  fa  puiflànce  & fa  fplcndeur. 
Mais  ne  nous  lalfons  pas  de  répéter  que  lohjet  de  ce  Recueil  eft  tout-à-fait 
différent  ; & pour  Introduâion  générale  à la  nouvelle  carrière  qui  va  s’ouvrir, 
rappelions  une  ancienne  remarque  (a) , fins  laquelle  on  ne  jugera  jamais  bien 
de  l’entteprife  dont  je  donne  la  continuation. 

» Les  Auteurs  Anglois , ai-je  dit  dans  le  premier  Tome  , promettent  avec 
» raifon  , un  Syftcme  complet  d’Hiftoire  8c  de  Géographie  moderne.  Cepen- 
» dant  ils  ne  font  pas  aflez  remarquer  que  leur  objet  n’eft  pas  l’Hiftoire  des 
* Pays  où  les  Voyageurs  ont  pénétré , mais  feulement  l'Hiftoire  de  leurs 
>•  Voyages  & de  leurs  Obfervarions  ; de  forte  que  s’il  en  réfulte  effectivement 
» de  grandes  lumières  pour  la  Géographie  & l’Hiftoire  en  général , c'eft  par 
» accident,  fi  j'ofe  employer  ce  terme  , 8c  parce  qit’en  viûtanc  divers  Pays , 
» ils  n'ont  pû  manquer  de  recueillir  ce  qui  s’eft  attiré  leur  attention.  La 
» plupart  s’en  font  fait  une  étude  , fuivant  les  occafions  8c  leur  propre 
>•  capacité  •>  mais , par  ces  deux  raifons  mêmes  , avec  un  fucccs  fort  inégal. 
» Ainfi  tout  ce  qui  fe  trouve  ici  d’utile  à l’Hiftoire  Je  à la  Géographie,  rieft 
» au  fond  que  le  réfultat  du  principal  objet , qui  eft  de  repréfenter  le  Voya- 
*»  geur  te!  qu'il  eft  en  lui-même,  Enfuite  , on  rire  de  tous  ceux  qui  ont  voyagé 
» dans  les  mêmes  Pays , ce  qui  appartient  à l’Hiftoire  de  à la  Géographie  des 
» mcm?s  lieux , pour  en  compofer  un  Corps  que  les  Anglois  ont  nommé  Rc- 
» duétion , auquel  chaque  Voyageur  contribue  fuivant  fes  lumières. 

Quand  l’Ouvrage  devrait  être  encore  auffi  long  qu’il  eft  proche  de  fa  fin  , je 
n’ai  pas  d’autre  reponfe  à faire  aux  objections , ni  d’autre  deffenfc  contre  ta 
critique , dans  une  emreprife  dont  je  répété  que  je  n’ai  pas  formé  le  Plan:  Qui 
me  condamnera  même , fi  j’ofe  m’attribuer  quelque  droit  à la  retonnoilîânce 
du  Public , pour  les  petites  réparations  que  je  viens  d’expüqoer  dans  mon 
Avertiftèmertt  i Je  m’arrête  i cette  flatteufe  idée.  Elle  foutiendra  mon  cou- 
rage jufqu'au  terme. 

(«)  Avcrtiflcment  du  premier  Tome. 
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V O I A G E 


DE  THOMAS  RHOE 

NS  L’INDOUSTAN. 

ET  liabile  & judicieux  Voyageur,  fur  envoyé  au  Mogol  en 
irti  5 , avec  la  qualité  d’Ambafladeur  du  Roi  d'Angleterre  , 
mais  aux  frais  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales , dont  le 
Commerce  étoit  déjà  florillant.  Comme  ion  Voyage  u avoir 
pas  d’autre  objet  que  les  intérêts  de  b Compagnie , fa  Rela- 
tion ccoir  remplie  de  difeuflions  importantes , que  Purchas  { i), 
qui  l'a  publiée  dans  fort  Recueil  , nomme  lestnyftercs  de  ce  Commerce.  Elles 
en  ont  été  retranchées , pt  la  même  politique  qui  porte  b Compagnie  de 
Hollande  à garder  un  grand  fecret  fur  l’état  de  les  affaires  dans  l'indonftan. 

Mais  cette  mutilation  n'empcche  pas  que  le  Journal  de  Rhoe  ne  foit  égale- 
ment cftimable , Sc  par  le  cara&ere  judicieux  de  fon  Auteur , & par  mille  dé- 
tails incéreflans  qui  font  connoître  l'ancienne  Cour  du  Mogol.  ’Armft  Se 

La  Flotte  Angloife  qui  portoit  Rboe  , ayant  jette  l’anus  au  Port  de  Surate  Rhoe  àsu»«. 
le  16  de  Septembre , il  ne  s’arrêta  dans  la  Ville  que  pont  donner  le  tenu 
au  Capitaine  Harris , qui  fut  nommé  pour  l’efcotter , de  rafl'embler  cent 
Moufquetaires , dont  l’elcorte  devoir  êrre  compofée.  On  fc  mit  en  marche.  $,  fOOT,  j.,f. 
L’Auteur  fit  peu  d’obfetvations  dans  une  route  de  deux  cens  vingt-trois  mil-  1»’*  Snmpour. 
les  , qu'il  compte  i l’Eft  de  Surate  |utqu'à  Drampout  { t).  Le  Pays , dit-il , cft 
pauvre  & peu  habité.  Ses  Villes  & fes  Villages  font  bâties  de  terre.  Mais  , à tè^idTue^Û 
deux  milles  de  Brampotir , il  arriva  dans  un  Village  nommé  Bateepore  , qui 
exerça  plus  agréablement  fa  curiolité.  C’eft  l’Arfenal  du  Mogol.  il  y vit  des 
pièces  de  fonte  de  divers  calibres  , quoique  généralement  trop  comtes  & trop 
minces. 

Le  Kutual , ou  le  Magiftrat  de  la  Police  , vint  au-devant  de  lui  dans  ce  lieu , 
avec  une  fuite  nombreufe  , Sc  précédé  de  feize  drapeaux.  11  le  conduiiit  juf- 
qu’i  Strralia , où  l’on  avoit  marqué  fon  logemehr.  Mais  à l’entrée  de  cette 
Ville,  Rhoe  fut  furpris  de  voir  difparoîcre  tous  les Mogolsqui  lavoient  con- 
duit , & de  ne  pas  trouver  d’autre  logement  que  quatre  petites  chambres , 
ou  plutôt  quatre  fours  , dont  b vcmte  croit  fi  balle  qu’elle  pennetroit  à peine 
d’y  erre  debout.  Ccrte  demeure  lui  parut  fi  choquante  , qu’ayant  recours  à Rhœ  iw.ii., 
Ces  propres  équipages  , il  donna  ordre  que  fes  tentes  fullênt  drtffccs  daus  la 
plaine  ; & paimi  les  plaintes  qu’il  envoya  faite  au  Kutual  , il  lui  fit  déchrer 

<i ) Tbcvenot  !’»  donnée  dit»  le  fien.  & dans  ta  defaiptioo , toutes  as  toutes  mieu* 
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qu’il  vouloit  partir  à l’inftant.  Cet  Officier  vint  le  fupplier , avec  beaucoup 
d’exeufes  , de  prendre  patience  jufqu’au  lendemain.  Sultan  Ptrris  , troiûémç 
fils  de  l'Empereur  Jehan  Guir  , rclidoit  dans  cette  ville  , avec  la  qualité  de 
Lieutenant  général  de  fon  pere.  Sa  Cour  occupoir  les  principaux  logemens  : 
fans  compter  que  Chan-Canna  , General  des  armée»  au  Mogol , & le  plus 
puiffint  fujet  de  l’Empire  , gouvernant  fous  lui  avec  une  pleine  autorité  , avoit 
toujours  quatre  mille. cavaliers  à fa  foire-  , 

1 le  18  d'Odobre  , Rhoc  fe  fir  conduire  au  Palais  du  Prince  , non  feulement 
pour  obferver  les  ufages  de  cette  Cour  , mais  dans  la  vite  d’obtenir , à la  fa- 
veur de  quelques  prélens  , la  liberté  d’y  établir  un  Comptoir.  11  avoit  reconnu  , 
par  fa  propre  expérience  , que  les  lames 'd’épée  fe  vcndoienc  bien  dans  l’ar- 
mée Mogoie.  En  arrivant  i l’audience  , il  trouva  cent  cavaliers , qui  atten- 
doienc  le  Prince,  & qui  formoienc  une  haie  des  deux  côtés  de  l’entrée  dii 
Palais.  Le  Prince  croit  dans  la  fécondé  cour  , fous  un  dais  , avec  un  riche 
tapis  fous  fes  pieds  ; dans  un  équipage  magnifique  , mais  barbare.  Rhoe  , 
qui  s’avan^oit  vers  lui , au  travers  du  peuple  , fut  arrêté  par  un  'Officier  , 
qui  l'averur  de  bailler  La  tête  jufqu'à  terre.  Il  répondit  que  fa  condition  le 
ailpenfoit  de  cet  hommage  fer  vile  ; Si  continuant  de  marcher  jufqu'à  la  ba- 
lultradc  , il  s’y  arrêta  pour  faire  une  profonde  révérence  , que  le  Prince  lui 
rendit  par  une  inclination  de  corps.  Enfuite , il  ne  fit  pas  difficulté  d’entrer 
dans  la  baluftrade  , où  il  trouva  les  principaux  Seigneurs  de  la  ville  , profter- 
nés  comme  autant  d’Efclaves.  Son  embarras  étoit  fur  la  plate  qu’il  y devoir 
prendre;  & dans  cette  incerrirude  , il  fe préfenta droit  devant  le  trône.  Un 
Sécretaire , qui  étoit  affis  fur  les  degrés  de  la  fécondé  eftrade , lui  demande 
Ce  qu’il  defiroit.  » Je  lui  expofai , ait  Rhoe  , que  le  Roi  d’Angleterre  m'en- 
» voyant  pour  Ambaffadeur  auprès  de  l'Empereur  fon  pere  , Si  me  trouvant 
»»  dans  une  ville  où  le  Prince  tenoit  fa  Cour , je  m'étois  cru  obligé  de  lui 
» faire  la  révérence.  Alors  le  Prince , s'adreflâne  lui-même  à moi , me  dit 
>•  qu'il  étoit  fort  fatisfait  de  me  voir.  11  me  fit  diverfes  queftions  fur  le  Roi 
» mon  maître  , Si  mes  réponfes  furent  écoutées  avec  plaifir.  Mais  comme 
- j’érois  toujours  au  bas  des  degrés , je  demandai  la  permiilïon  de  monter , 
» pour  entretenir  le  Prince  de  plus  près.  Il  me  répondit  lui-même , que  le 
>*  Roi  de  Perfe  Si  le  grand  Turc  n’obtkndroienr  pas  ce  que  je  defirois.  Je  ré* 
*»  pliquai  que  ma  demande  méritoit  quelque  exeufe  , parce  que  je  m'étois 
» figuré  que  pour  de  fi  grands  Monarques  il  auroit  pris  la  peine  d aller  juf- 
•>  qu'à  la  porte  ; Si  qu’enfin  je  ne  prétendois  pas  d'autre  traitement  que  ceux 
» qu’il  feroit  à leurs  Àmbaflâcleurs.  H m’aflura  que  j'etois  traité  fur  le  même 
•«  pied  , & que  je  le  ferais  dans  toutes  les  occafions.  Je  demandai  du  moins 
•*  une  chaife.  On  me  répondit  que  jamais  perfonne  ne  s’étoit  affis  dans  ce 
■<  lieu  ; Si  l’on  m’offrit  , comme  une  grâce  particulière  , la  liberté  de  tn’ap- 
» puyer  contre  une  colomne  couverte  de  placques  d’argent,  qui  foutenoit  le 
» dais.  Je  demandai  la  permiilïon  d’établir  un  Magafin  dans  la  ville , Si 
» d’y  laillèr  des  Facteurs.  Elie  me  fut  accordée  ; & le  Prince  donna  ordre  que 
>»  les  Patentes  fuJlcnt  dreflees  fur  le  champ  (;). 

Entre  plulieurs  prefens , Rhoe  lui  avait  offert  une  caillé  remplie  de  bou- 

(»)  JH  J.  page  g. 
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teilles  de  vin.  A peine  les  eut-il  reçues  qu’il  en  lit  ouvrir  plusieurs  ; te  le 
goût  qu’il  prit  à les  boire  ayant  été  jufqu’i  s’enivrer , l’AmbalIàdeur  , qui 
s'étoit  retire  pour  attendre  l’expédition  des  Patentes  , reçut  bien-tôt  des  excu- 
fes,  par  lefquelles  on  le  ptioit  de  remettre  la  conclufion  de  cette  affaire  au 
lendemain.  Il  reprit  le  chemin  de  l'on  logement  > où  la  iievre  le  failit  fie  l’ar- 
rêta plus  de  (ix  lemaines. 

Après  serre  un  peu  rétabli , il  obtint  les  faveurs  qui  avoient  été  différées  s 
fie  quittant  Setralia  , il  pallà  la  nuit  du  6 de  Décembre  dans  un  bois  qui 
n’eu  pis  fort  éloigné  du  fameux  Château  de  Mandoa.  Cette  Forterefle  eft  lî- 
ruée  fur  une  Montagne  fort  efearpée  , & ceinte  d’un  mur  dont  le  cir- 
cuit n’a  pas  moins  de  fept  lieues.  Elle  elt  belle  , &c  d’une  grandeur  étonnan- 
te (4).  Le  7 , Khoe  fut  agréablement  l'urpris  de  rencontrer  Edouard  Terry  , 
Faéteur  de  fa  Nation  (5) , qui  venoit  au-devant  de  lui  avec  un  autre  An- 
glois , nommé  Codât , célébré  par  le  courage  qu’il  avoir  eu  de  faire  â pied 
le  voyage  d’Angleterre  aux  Indes.  Cinq  codes  plus  loin  , on  lui  fit  obfer- 
ver , fur  une  Montagne  , l’ancienne  ville  de  Chitor , dont  la  grandeur  éclate 
encore  dans  fes  ruines.  On  y voit  les  relies  de  quantité  de  fuperbes  Tem- 
ples , de  pluficurs  belles  Tours  , d’un  grand  nombre  de  colonnes  , fie  d’une 
multitude  infinie  de  Maifons  , fans  qu’il  s’y  trouve  un  feul  Habitant.  Rhoe 
fut  étonné  de  ne  découvrir  qu’un  endroit  par  lequel  on  y puifle  monter  1 
encore  n’eft-ce  qu’un  précipice.  On  paire  quatre  portes  fur  le  panchant  de 
la  Montagne  , avant  que  d’arriver  à celle  de  la  Ville  , qui  eft  magnifique. 
Le  fommet  de  la  Montagne  n’a  pas  moins  de  huit  collés  de  circuit  5 fie  vers  le 
Sud-Oueft  , on  y découvre  un  vieux  Château  , alfez  bien  confervé.  Cette  ville 
eft  dans  les  Etats  du  Prince  Ranna  , qui  s’étoir  fournis  depuis  peu  au  Mo- 
gol , ou  plutôt , qui  avoir  reçu  de  l’argent  de  lui  pour  prendre  la  qualité  de 
fon  Tributaire.  Cétoir  Eskbar , pere  du  Mogol  régnant , qui  avoir  fait  cette 
Conquête  ( 6 ).  Ranna  defeendoie , en  ligne  direéte  , du  fameux  Porus  qut 
fut  vaincu  par  Alexandre  le  Grand.  Rhoe  eft  perfuadé  que  la  ville  de  Chitor 
étoit  anciennement  la  réfidence  de  Porus  ; quoique  Dehly  , qui  eft  beaucoup 
plus  avancée  vers  le  Nord  , ait  été  la  Capitale  de  lés  Etats.  Dehly  même  n’eft 
maintenant  fameufe  que  par  fes  mines.  On  voit , proche  de  la  ville  , une 
colonne  drelTée  par  Alexandre , avec  une  longue  infeription.  Le  Mogol  re- 
gnant , 6 C fes  ancêtres,  defeendus  de  Tamerlan  , avoient  ruiné  toutes  les  villes 
anciennes  , avec  défenfe  de  les  rebâtir  \ dans  la  vue  , apparemment , d’abolir 
la  mémoire  de  tout  ce  qu’il  y avoir  eu  de  plus  grand  fie  de  plus  ancien  que  la 
puiffàncede  leur  Maifon  (7). 

Le  a 5 , Rhoe  arriva  heureufement  à Afmirt , où  l’on  compte,  de  Bram- 
pour  , deux  cens  neuf  codes  , qui  font  quatre  cens  dix-huit  milles  d’Angle- 
terre •,  fie  le  1 o de  Janvier , il  entra  dans  les  murs  de  cette  ville  Impériale. 

L’impatience  d’exécuter  les  ordres  de  fa  Compagnie  le  fit  aller  dès  le  jour 
fuivant , au  Durbat , c’eft-â-dire , au  lieu  d’où  le  Mogol , donnoit  fes  Audicn- 

(4)  nid.  page  9.  ufages  1 qui  trouveront  plate  dans  1a  de  fa  U 

(5)  Voyageur  Anglois  , dont  Porches  a piion  de  llmlouflao. 
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ces  & fes  ordres  pour  le  gouvernement  de  l’Etat.  L'entrée  des  appartenions 
du  Palais  n croit  ouverte  qu’aux  Eunuques  ; & fa  Garde  intérieure  ctoit  com- 
pofée  de  femmes , chargées  de  toutes  fortes  d'armes.  Chaque  jour  au  matin  , 
ce  Monarque  fe  prél’entoit  à une  fenêtre  tournée  vers  l’Orient , qui  fe  nom- 
moit  le  J.trruo  , fie  dont  la  vue  donnoit  fur  une  grande  Place.  C ’étoit-là  que 
tout  le  Peuple  s’adèmbloit  pour  le  voir.  Il  y retoumoit  vers  le  midi  ; Se 
quelquefois  il  y ctoit  retenu  alfez  long-rems  , par  le  fpectacle  des  combats 
d'Eléphans  fie  de  diverfes  bêtes  fauvages.  Les  Seigneurs  de  fa  Cour  croient 
au-deffous  de  lui  , fur  un  échaffaut.  Après  cet  amufement , il  fe  retiroit  dans 
l'appartement  de  fes  femmes  ; mais  c ctoit  pour  retourner  encore  au  DurbaL 
ou  au  Jarneo  , fur  les  huit  heures  du  foir.  Il  foupoit  enfuite.  En  fortant  de 
table  , il  defeendoit  au  Gouzalkan  (*) , grande  Cour  , au  milieu  de  laquelle  il 
s’étoit  fait  élever  un  trône  de  pierre  de  taille  , fur  lequel  il  Ce  plaçoit , lorf- 
qu’il  n’aimoir  pas  mieux  s’affcoir  fur  une  (impie  chai  le,  qui  étoit  à côté  du 
trône.  On  ne  recevoir  dans  cette  Cour  que  les  premiers  Seigneurs  de  l'Empi- 
re , qui  ne  dévoient  pas  même  s’y  préfenter  fans  être  appellés.  On  n’y  par- 
loit  point  d'affaires  d’Etat , parce  qu’elles  ne  fe  trairaient  qu'au  Durbal  ou 
au  Jarneo.  Les  refolutions  les  plus  importantes  fe  prenoient  en  public  , fie 
s’enregiftroient  de  même.  Pour  un  Tefton  , chacun  avoit  La  liberté 
de  voir  le  regiftre.  Ain  fi  le  Peuple  étoit  auflï  - bien  informé  des  affaires 
que  les  Miniftres , fie  jouiffoir  du  droit  d’en  porter  fon  jugement.  Cet  ordre 
fie  cette  méthode  s'exécutoient  (î  régulièrement , que  l’Empereur  ne  manquoir 
pas  de  fe  trouver,  aux  mêmes  heures,  dans  les  lieux  où  il  devoit  paraître  ; 
a moins  qu’il  ne  lut  yvre  ou  malade  : fie  dans  cette  fuppofition  , il  s’étoit 
alTujcrti  à le  faire  feavoir  au  Public.  Ses  fujets  étoient  fes  Efclavcs  ; mais  il 
s’étoit  impofé  li  folcmnelleroent  toutes  ces  loix  , que  s’il  avoic  manqué  un 
jour  à fe  taire  voir , fans  rendre  raifon  de  ce  changement , le  Peuple  fc  ferait 
foulevé  (8).  L’Auteur  a cru  ces  éclairciflcmens  néceffaires  , pour  l'intelligence 
du  détail  qui  doit  les  fuivre. 

Il  fut  conduit  au  Durbal.  A l’entrée  de  la  première  baluffrade , deux  O f- 
iers  vinrent  au-devant  de  lui , pour  le  recevoir.  Il  avoic  demandé  qu’il  lui 
fut  permis  de  rendre  fes  premières  fournirons  à la  manière  de  fon  pays , fie 
cette  faveur  lui  avoit  été  promife.  En  entrant  dans  la  première  baluffrade  , 
il  fit  une  révérence.  Il  en  fit  une  autre  , dans  la  fécondé;  6c  une  rroificme, 
lorfqu’il  fe  trouva  dans  le  lieu  qui  étoit  au-deilôas  de  l’Empereur.  Ce  Prince 
étoic  affis  dans  une  efoece  de  petite  galerie , ou  de  balcon  , élevée  au-deffùs 
du  rez-de-chauffée  de  fa  cour.  Les  Ambaffâdeurs  , les  Grands  du  pays  , fie  les 
Etrangers  de  quelque  diftin&ion  étoient  admis  dans  l’enceinte  d’une  balu- 
Itrade  qui  étoit  au-deffbus  de  lui , fie  dont  le  plan  étoit  un  peu  plus  haut 
que  le  rez-de-chauflcc.  Tout  l’efpace  qu’elle  renfermoit  étoit  tendu  de  grandes 
pièces  de  velours  , fie  le  plancher  couvert  de  riches  tapis.  Les  perfunnes  de 


(*)  le  Durbal , le  Jarneo , & le  Gno- 
ïalkan  , ne  font  pas  les  noms  quon  lira  dans 
Beraier.  Chaque  Nation  reprefente  les  mê- 
mes chofes  fous  des  noma  différons. 

(8)  Page  io.  Cette  Etiquette  étoit  pouffée 
fi  loin , que  4ms  le  cas  d’une  maladie  ou  de 


quelque  antre  nécedité , le  Mogol  devoit  faire 
ouvrir  les  portes  du  Palais  & fc  montrera  quel- 
ques, uns  de  fes  fujets , pour  fatisfairc  les  antres. 
Ibidem.  Il  paroir  qucDutbaleftlenom  d'une 
Cour  } & Jarneo  , celui  d'une  Place  oii  le  Ro. 
Ce  fait  voir.  Ainli  ce  font  deux  lieux  dülérens* 
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Condition  médiocre  croient  dans  la  fcconde  bal uft rade.  Jamais  le  Peuple  - . — — 
n’entrc  dans  cette  cour.  Il  s’arrête  dans  une  cour  plus  balle  , mais  difpofée  R l' 
de  nranicie  que  tout  le  inonde  peut  voit  l’Empereur.  Ce  lieu  a beaucoup 
de  rellcmblance  avec  la  perfpcihve  generale  d'un  théâtre  , où  les  principaux 
Seigneurs  feroient  placés  comme  les  Acteurs  , fur  la  feene  ,6c  le  Peuple  plus 
bas , comme  dans  le  parterre  (9). 

L’Empereur  prévint  l’Interprete  des  Ariglois.  11  félicita  Rhoe  dn  fuccèsdc 
fon  voyage  ; & dans  toute  la  fuite  du  dilcours , il  traita  le  Roi  d'Angleterre 
de  frere  de  d'allié.  Rhoe  lui  préfenta  fes  lettres,  traduites  dans  la  langue 
du  pays  ; la  commillion  , qui  fut  examinée  foigneufement  ; enfin  fes  préfens  , 
dont  le  Monarque  parut  tort  facistair.  Ce  Prince  lui  fie  diverfes  queftions.  11 
lui  témoigna  de  l’inquiétude  pour  fa  fanté  , qui  n'étoit  qu’imparfaitemenc 
rétablie.  Il  lui  offrir  meme  fes  Médecins  , en  lui  confcillant  de  ne  pas  prendre 
l'air  jufqu'au  retour  de  fes  forces.  Jamais  il  n’avoit  traite  d’AmbalFadcur  avec 
tant  de  marques  d’aftéction , fans  excepter  ceux  de  la  l'erfe  & de  la  1 ur- 
quie  (10). 

Rhoe  apprenant  que  le  Prince  Sultan  Coronne  , fécond  fils  de  IT.m-  te  Prir.tr  Ce 
pereur  , croit  Viceroi  de  Surare  , Sc  que  fon  amitié  par  conféquent  étoit  fort  "du’Mo'»!  '1 
importante  aux  AngloLs , lui  fit  demander  audience  , quoiqu'on  publiât  qu’il  ‘ 

croit  ennemi  des  Chrétiens.  O11  lui  fit  attendre  l’honneur  de  le  voir , juf- 
qu'au 12.  Mais"  lorfqu’il  s’approcha  de  fon  Palais , un  Olfkier  confidérable 
vint  au-devant  lui , & le  conduilir  dans  un  Appartement  intérieur , qu’on 
n’avoir  jamais  ouvert  aux  Etrangers.  Tandis  qu’il  s’y  enrretenoir  avec  fon  gui- 
de , le  Prince  fe  fit  un  plailir  de  le  furprendre  , en  fe  prefentant  fans  s'etre 
fait  annoncer.  Il  ne  lui  témoigna  que  de  l’inclination  â l'obliger  ; & quelques 
préfens  augmenteront  fi  vivement  cette  dilpolicion  , qu’il  promit  de  faire  ju- 
ftice  aux  Ànglois , fur  tous  les  fujets  de  mécontentement  qu'ils  avoient  reçus 
dans  fon  Domaine  de  Surare.  Peu  de  jours  après , Rhoe  étant  retourné  au 
Durbal  ne  reçut  pas  des  promeiles  moins  ifateufes , de  la  bouche  même  de 
l’Empereur.  Ce  Monarque  , l'ayant  découvert  de  loin  , lui  fit  figne  de  la  main 
qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  faire  demander  audience , & qu’il  pouvoir  s'ap- 
procher librement.  Il  lui  fit  donner  une  place  au-delfus  de  tous  les  Seigneurs 
qui  fe  trouvoient  dans  la  baluftrade  ; honneur  ii  lingulier  , que  dans  la  fuite 
il  crut  devoir  employer  tous  fes  foins  à s’en  conferver  la  polfèlTion  (11). 

Le  premier  de  Février , on  lui  propofa  de  vifirer  une  maifon  de  plaifance, 
qu’Afaph-Kam  avoir  donnée  à l’Empereur.  Elle  cft  lîruce  à deux  mille  A' jlfmirc , p»£"t  Ju  Mage», 
entre  deux  roches  fort  hautes , qui  la  mettent  tellement  à couvert  du  Soleil  , 
qu'à  peine  y trouve-t-on  un  feul  endroit  d’où  l'on  puille  k voir.  Le  roc , 
taillé  en  quelques  endroits,  fert  de  fondement  & de  muraille.  Le  relie  cil 
de  pierre  vive;  avec  un  périt  jardin,  qui  a cinq  fonraines,  6c  deux  grands 
Erangs , dont  l’un  cft  de  trente  marches  plus  ékvc  que  l’autre.  Le  chemin  qui 
conduit  à cette  maifon  eft  fi  étroit,  que  deux  perfonnes  n’y  peuvent  par- 
ler de  front.  Il  eft  roide  6c  pierreux.  En  un  mot,  ce  Château  cft  une  folitude  très- 


1»)  Paçc  «o. 

f lo)  Ibidem. 

(ujPage  1 ».  Les  FaAcats  Anglois  avoîeat 


été  Fort  maltraites  dans  plufieors  V illcs  , til- 
les que  Sutatc , Amadabatli , &c. 
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agréable  & très-fitre , où  l'on  ne  trouve  pas  d’autre  compagnie  que  celle  des 
paons  fauvages , des  tourterelles  , & d'autres  oi féaux , mais  fur-tout  des  linges, 
qui  fe  montrent  de  tous  côtés  fur  les  pointes  des  rochers 
'*  Le  i de  Mars  , on  commença , dès  le  foir , la  fête  qui  fe  nomme  Nou- 
roux  (ij)  , par  laquelle  les  Mogols  , comme  les  Perlans , folemuifcnt  le 
commencement  de  leur  nouvelle  aunce.  Elle  fe  célébré  ordinairement  à la 
première  Lune.  On  avoir  élevé  un  Trône  , quatre  pieds  plus  haut  que  la  cour 
du  Durbal.  L’cfpace,  entre  ce  Trône  Si  le  lieu  par  lequel  l'Empereur  de- 
voir entrer,  étoit  une  eftrade  de  cinquante-fix  pieds  de  long , Si  large  de  qua- 
rante-trois , fermée  de  baluilrades , & couverte  d'étotfes  d'or  8c  de  foie , qui 
étoient  foutenues  par  de  grottes  cannes  revécues  du  même  drap.  Au  bout  de 
cet  cfpacc  , on  avoit  placé  les  portraits  du  Roi  d’Angleterre , de  la  Reine , 
de  Madame  Elifabeth  , des  Cointetfcs  de  Sommcrfet  Sc  de  Salifbury  , Sc 
celui  de  la  femme  d'un  Bourgeois  de  Londres.  Au-delîous  , on  voyoit  celui 
de  Thomas  Smith , Gouverneur  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Sur 
l’eftradc , on  avoit  étendu  des  tapis  de  Perfe  d'une  grande  largeur.  Cette  place 
étoit  pour  les  perfonnes  de  qualité , 4 la  réferve  d’un  petit  nombre  qui  avoient 
un  autre  porte,  enfermé  a uni  d'une  baluftrade  , vis-à-vis  le  Trône , pour  re- 
cevoir de  plus  près  les  ordres  du  Monarque  ; Si  dans  cette  fécondé  balurtrade , 
on  avoit  placé  , entre  plulicurs  curiolités  précieufes , une  maifon  d’argent.  La 
côté  gauche  de  la  même  cour  offrait  le  pavillon  du  Prince  Sulcan  Coronne  , 
dont  les  piliers  étoient  revêtus  d'argent  comme  ceux  du  Trône  Impérial.  La 
forme  de  ce  Trône  étoit  quarrée.  Les  quatre  piliers  portoient  un  dais  de 
drap  d’or  , dont  la  frange  ou  la  crépine  croit  enfilée  de  perles  fines  : & d’ef- 
pace  en  efpacc  , il  y avoit  des  grenades , des  poires  , des  pommes , Si  d'au- 
tres fruits  d'ormalnf.  L’Empereur  étoit  aflisfur  descouflins  , couverts  de  per- 
les Si  de  pierres  précieufes.  Les  principaux  Seigneurs  avoient  leurs  tentes  aref- 
fées  le  long  de  la  Cour  i les  unes  de  taffetas,  d'autres  de  damas  , Si  d’au- 
tres de  drap  d’or  , mais  en  petit  nombre.  Ils  étallent  ordinairement  toutes 
leurs  richclfes  dans  ces  tentes  i Si  l'Empereur  y entrait  autrefois  , pour  y pren- 
dre tout  ce  qui  ffattoit  Ion  goût  : triais  il  avoit  changé  cet  ufage , Sc  chacun 
lui  portoit  fur  fon  Trône  les  prefens  ou  les  ctrennes. 

Rhoe  choifîc  le  dernier  jour  de  la  fête , pour  faire  fon  préfent.  L’Empereur 
le  reçut  avec  beaucoup  de  fatisfaâion  , Si  donna  ordre  qu’on  le  fit  entrer 
dans  fa  balurtrade.  Cependant , comme  on  ne  lui  permit  pas  de  monter  fur 
l’ertrade  du  trône , il  n'en  voyoit  d’abord  qu’une  partie  , parce  que  la  baltif- 
trade  qui  le  fermoir  par  devant  étoit  haute  & coaverre  de  tapis  ; mais  il  ne 
laiffà  pas  de  le  voir  à la  fin  jufqu’au  fond.  ><  On  ne  peut  défavouer , dit-il  , 
i*  que  le  dedans  ne  fût  richement  paré  : mais  il  l’étoit  de  tant  de  pièces  dif- 
•>  rétentes  ,&  qui  avoient  fi  peu  de  rapport  entre  elles,  que  le  mauvais  or- 
v dre  en  diminuoit  beaucoup  l’éclat.  11  fembloit  qu’on  n’eût  penfé  qu’à 
»>  rallcmbler  dans  ce  lieu  tout  ce  que  l’Empire  avoit  de  plus  riche  , fans 


(la)  Page  It. 

( i i)  Rboe  fe  trompe , avec  quantité  d'au- 
tres Auteurs  , lorfqu'ii  prétend  que  Nouroux 
lignifie  neuf  jours , qui  font  la  durée  de  la 
1ère.  Thcvcoot  rapporte  l'origine  de  ce  nom  , 


Sc  s’en  fert  pour  expliquer  une  Epoque  Per- 
fane  dont  nos  chronologiftcs  n’ont  pas  eu  de 
connoiffance , Sc  qu’il  nomme  années  Sçhao 
lieuses.  Pïyeç/i  ÇoUedion  , Tome  /, 
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» confultcr  aucune  réglé  de  goût.  L’après  midi  un  jeune  Prince  , fils  de 
Ranna,  nouveau  Vatlal  du  Mogol,  fe  préfcnta  devant  le  Trône  avec  beau- 
coup de  ceremonie-  11  fe  mit  trois  fois  à genoux , en  frappant  la  terre  de  fa 
tête.  Il  apportoit  le  préfent  de  fon  pete.  On  le  fit  entrer  dans  la  petite  ba- 
luftrade  , Se  l’Empereur  lui  prelfa  la  tète  entre  fes  bras  pour  le  remercier. 
Son  préfent  confiftoit  dans  une  grande  caifle  d’or  (14).  Quelques  Court ifanes 
finirent  la  fête  pat  des  fauts  Sc  des  danfes. 

Le  jo  , Rhocfe  rendit  le  foir  au  Gouzalkan , qui  lui  avoir  paru  , des  trois 
lieux  d'audience , le  plus  propre  à lui  donner  toute  la  liberté  dont  il  avoit 
befoin  pour  s’expliquer.  Malgré  les  promeflès  de  l’Empereur  , fes  affaires  &van- 
çoient  li  peu  , qu’il  commcnçoit  à fe  lalfer  de  cette  incertitude.  Les  difficul- 
tés qu’il  trouva  pour  faire  entendre  fes  plaintes , ne  donnent  pas  une  trop 
haute  idée  de  l'ordre  qui  regnoit  autour  du  Mogol.  Ce  récit  mérite  d’au- 
tant plus  d’être  rapporte  dans  fes  termes  , que  c’eft  par  ces  détails  mêmes 
qu’il  releve  le  prix  de  fa  relation.  Mais  on  doit  faire  oblerver  , que  les  obfta- 
cles  dont  il  fe  plaint  venoient  de  la  faétion  Portugaife  , qui  avoit  engage 
Afaph-Kam , un  des  plus  grands  Seigneurs  & des  premiers  Officiers  de  la 
Cour,  à traveefer  les  prétentions  des  Anglois. 

••  On  me  fit  entrer  , dit  Rhoe , avec  mon  Agent  ou  mon  Faéleur  In- 
» dien,  qui  éroit  un  vieillard  : mais  on  refufa  l’entrée  à mon  Interprète, 
» par  ladrellc  d’Afaph-Kam  , qui  craignoit  mes  explications.  Sa  Majefté 
>»  me  fit  faire  diverfes  queftions  lur  la  perfonne  du  Roi  d’Angleterre , Sc  fur 
•*  mes  préfens.  Je  répondis  à quelques-unes  : mais  enfin  je  déclarai  que  je  ne 
»*  favois  pas  aftez  la  langue  Portugaife  pour  fatisfaire  à toutes  les  deman- 
*»  des  de  l’Empereur,  fi  l'on n'accordoit  à mon  Interprété  la  liberté  d’entrer. 
» On  le  fit  appelier,  malgré  les  oppofitions  d'Afaph-Kam.  Je  lui  donnai  or- 
»>  dre  de  dire  a Sa  Majeftc  que  je  dénrois  de  m’expliquer  fur  les  affaires  qui 
» me  retenoient  à fa  Cour.  Elle  répondit  qu'elle  m’entendroit  volontiers.  Mais 
» le  fils  d'Afaph-Kam  tira  l’Intcrprcte  avec  affez  de  violence  , & ne  lui 
» permit  pas  d’en  dire  davantage.  Ceux  de  fa  faction  , s’étant  mis  aufli-tôc 
»»  devant  moi , m’empèchoient  de  me  faire  voit  à l’Empereur , Sc  n’empê- 
« choient  pas  moins  l'Interprere  d’approcher  (15).  Je  lui  ordonnai  d’élever 
>•  la  voix , Sc  de  dire  à l’Empereur  que  je  demandois  audience.  Il  eut  le  cou- 
» rage  de  m'obéir.  L’Empereur  l'entendit.  Je  fus  appellé  -,  fi c tous  mes  ad- 
« verfaires  furent  obligés  de  me  faire  place.  Cependant  Afaph-Kam  eut  l'au- 
>»  dace  de  s'avancer  à l'un  des  côtés  de  mon  Interprète.  J’érois  1 l'autre  ; mais 
» pendant  que  je  lui  faifois  entendre  ce  qu’il  devoir  dire , ce  redoutable  En- 
••  nemi  s’efforcait  de  l'embarrafTer  en  m’interrompant. 

» Je  ne  iailîài  pas  de  faire  repréfenter  à l'Empereur  que  j’étois  à fa  Cour 
» depuis  deux  mois  , dont  j'avois  pafTé  l’un  dans  une  fàcheufc  maladie  : 
*>  quon  m’avoir  fait  perdre  l’autre  , en  vaines  cérémonies  ; Sc  qu’on  paroiflôir 
**  marquer  peu  d’attention  pour  les  principaux  motifs  de  mon  voyage , qui 
>»  étoient  de  conclure  une  amitié  confiante  entre  les  deux  Nations , d’éta- 
" blit  la  fureté  du  commerce,  Sc  celle  de  la  réfidence  des  marchands  An- 
>■  glois , qui  feroient  quelque  féjour  dans  l'Empire.  On  me  répondit  qne  ces 

(14)  Page  tj.  (tj)  Uidtnt, 
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>»  trois  points  m'avoicnr  été  accordés  des  la  première  audience.  Oui , repli- 
« quai-jc,  mais  avec  des  conditions  onéteufes  ou  mal  expliquées.  L’Empereur 
» me  demanda  lui-même  quel  prêtent  je  lui  promettois.  Je  répondis  que 
» notre  commerce  croit  encore  n aidant  Sc  mal  établi;  mais  que  notre  pays 
» produifoit  diverl'es  curiofités , que  le  Roi  mon  Maître  s’empreflêroit  de  lui 
*•  envoyer  ; & que  les  marchands  en  feraient  chercher  de  toutes  parts , s’il 
>»  leur  accordoic  fa  protection.  Il  me  demanda  de  quelles  curiofités  je  vou- 
» lois  parler  , Si  fi  cétoient  des  diamans  ou  d'autres  pierres  précieufes.  Je 
« lui  dis  que  des  curioticés , qui  venoient  d’un  pays  dont  il  étoit  le  maître  > 
»■  ne  me  paroillbicnt  pas  un  prélent  digne  de  lui;  mais  que  je  m'efforcerais 
« de  trouver , pour  Sa  Majefié  , divertis  nchetfes  qui  n’avoient  point  encore 
».  été  vues  dans  fes  Etats,  telles  que  d excellentes  peintures, de  belles  fculp- 
»»  turcs , des  figures  de  pierre  ou  de  fonte  , des  broderies , des  étoffes  d’or  8c 
« d’argent.  Cela  clt  bien,  me  dit-il -,  mais  j'aimerois  mieux  un  cheval  An- 
» glois.  Je  lui  répondis  qu'il  étoit  impollible  de  le  faire  venir  par  mer  ; 8c 
» que  par  terre,  le  Turc  ne  le  permettrait  pas.  L’entreprilé , repliqua-t-i! , 
>»  n étoit  pas  impollible  par  mer.  Je  lui  reprefentai  les  difficultés  des  cempc- 
»»  tes  Sc  la  longueur  de  la  navigation.  Il  me  dit  que  fi  l’on  mertoit  fix  che- 
u vaux  dans  un  navire , on  pouvoit  cfpetcr  d'en  fauver  un  ; & que  s’il  arri- 
>»  voit  fort  maigre  , on  trouverait  le  moyen  de  l’cngraillèr.  Je  continuai  de 
v l'alTuret  que  le  fuccès  étoit  fort  incertain  ; mais  j’ajoutai  que  pour  le  fatis- 
» faire  jccrirois  dans  ma  patrie  , Sc  qu’on  tenterait  l’expérience. 

» Alors  il  me  demanda  ce  que  je  voulois  de  lui.  Je  répondis  nettement 
» que  je  défions  des  conditions  raifonnables  , qui  paroilloient  néceflaire* 
»»  pour  l'établillçmcnc  d'une  amitié  confiante,  pour  la  fureté  de  nos  perfon- 
» nés , Sc  pour  la  liberté  de  notre  commerce  ; qu 'après  les  mauvais  rraitemens 
»»  que  nous  avions  elfuyés , cette  précaution  étoit  indifpenfable  -,  Sc  que  je 
»»  n 'entrais  point  dans  le  fujet  de  nos  juttes  plaintes , parce  que  j’efperois 
>»  qu’il  ferait  bien-tôt  réparé. 

»»  Aces  mors , Afaph-Kam  s’avança,  pour  pouffer  mon  Interprète:  mai* 
» oppofant  l'audace  à l'audace , je  le  retins  par  le  bras  , & je  ne  lui  laiffai 
« que  le  pouvoir  de  marquer  fon  retTentiment  par  des  fignes.  L'Empereur 
»»  qui  découvrit  quelque  chaleur  dans  mes  mouvemens , fe  mit  en  colere , Sc 
» déclara  d’un  ait  fi  furieux  qu’il  vouloir  Içavoir  de  qui  j’avois  à me  plain- 
»»  dre,  que  je  nç  crus  pas  devoir  l’exciter  davantage.  J’ordonnai  i mon  In- 
» terprece  , en  alfez  mauvais  Italien  , de  répondre  que  je  ne  voulois  pas  ira- 
v portunet  §4  Majefié  par  le  récir  de  nos  peines  , mats  que  je  m’addrefle- 
» rois  au  Prince  fon  fils  , pour  obtenir  juftice , dans  la  confiance  de  le  crou- 
•»  ver  biçn  difpofé  pour  nous.  L’Empereur  n’attendit  pas  que  mon  Inter- 
» prête  eut  achevé  ; Sc  lui  entendant  nommer  fon  fils , il  fe  figura  que  je  me 
»»  plaignons  de  ce  jeune  Prince.  Mio  Figlio , Mio-Flglio  , répéta- r- il  deux 
»»  fois,  dans  la  langue  dont  je  nierais  fervi-,  Sc  fur  le  champ  il  le  fit  ap- 
« palier.  Le  Prince  vint  aufii-rôr.  La  frayeur  Sc  la  foumillkm  étoicnr  peintes 
»»  fur  fon  vifage.  Af*ph-Kam  ue  trembloit  pas  moins  , & tous  les  fpeéla- 
v tcurs  paroilloient  for:  étonnés.  L’Empereur  traira  fort  mal  fon  fils  , qui 
>»  s’exeufoit  avec  beaucoup  d’embai  ras , fans  pénétrer  la  caufe  de  cette  qnc- 
* relly.  Pour  moi,  qui  compris  heuceufement  l’équivoque  , j’eus  recours  à la 

» bonté 
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v bonté  d'un  Prince  Perfan,  avec  lequel  j'avois  lié  connoifTance , & que  je 
« priai  de  fuppléet  au  défaut  de  mon  Interprète  , qui  s 'étoit  mal  expliqué. 

« Il  ternit  l’elprit  de  l’Empereur  & du  Prince,  en  déclarant  que  loin d'a- 
” voir-accufé  le  Prince , je  demandons  la  permilîion  d'avoir  recours  à lui , pour 
» tout  ce  qui  fe  paderoit  dans  les  pays  de  fon  Domaine.  L'Empereur  confen- 
» tit  à cette  proportion. 

«*  Le  Prince  , revenu  de  fon  trouble , me  dit  qu’il  m’avoit  offert  un  Firman 
» que  j'avois  refufé , & me  prelTa  d’expliquer  les  rarfons  de  ce  refus.  Je  ne 
« ns  pas  difficulté  de  répondre  que  le  Firman  renfermoit  des  conditions  que 
«•  je  ne  pouvois  accepter.  L'Empereur  voulut  Ûvoir  quelles  étoient  ces  con- 
» dirions  , aufquelles  je  refufois  de  m’alTiijettir.  Je  les  expliquai-,  8e  l’on  fc 
»•  mit  à difputer  lâ-deffiis  avec  beaucoup  de  chaleur.  Un  Seigneur,  nommé 
••  Mokreb-Kam  , déclara  qu'il  ne  pouvoit  abandonner  l'interet  de  la  Na- 
»>  rion  Pottugaife  -,  & parlant  de  la  nôtre  avec  mépris  , il  foutint  que  Sa  Ma- 
••  jefté  ne  figneroit  jamais  aucun  article  à leur  defavantage.  Je  répondis  que 
" mes  proposions  n’avoient  rien  de  préjudiciable  aux  Portugais , & que  je 
» n aurais  pas  crû  la  Cour  Mogole  fi  dévouée  à cette  Nation.  Les  Jefui- 
••  tes  & d'autres  Partifans  de  la  meme  caufe,  infifterent  avec  tant  de  cha- 
*>  leur  fur  la  déclaration  de  Mokreb-Kam , que  je  fus  obligé  d'entrer  dan» 

» d'autres  explications.  Elles  confinèrent  à leur  offrir  une  paix  conditionclle . 

» en  témoignant  néanmoins  que  leur  haine  ou  leur  amitié  nous  étoient  pref- 

que  indifférentes.  L'Empeteur  prit  la  parole  ; 8c  reconnoifTant  que  mes 
" demandes  étoient  juffes,  & ma  reponfe  généreufe,  il  me  prefla  de  faire 
» mes  proposions.  Afaph-Kam  , qui  avoit  été  muet  pendant  tout  ce  dif- 
» cours  , 8c  qui  étoit  impatient  d’en  voir  la  fin  , repréfenta  qu’après  les  plus 
» longues  dilputes  , il  faudroit  revenir  à mettre  mes  demandes  par  écrit  ; 

» que  c’étoit  par  conféquent  le  parti  auquel  on  devoir  s’arrêter , 8c  que  fi 
» le  Confeil  les  trouvoit  raifonnables  , elles  feroient  fignées  du  fccau  Impé- 
" rial.  L'Empereur  approuva  cette  ouverture;  8c  je  témoignai  que  j’en  étois 
■»  fatisfait , pourvu  que  le  Prince  y donnât  fon  approbation  , qu’il  promit 
» aufii  (1 6). 

Le  lendemain  , Rhoe  envoya  chez  Afaph-Kam  , pour  lui  faire  compren-  A'nxioi» 
dre,  que  1 Empereur  setoit  tache  lur  une  équivoque *, que  cetoïc  uniquement  ne  Ati  Pfmc€ 
la  faute  de  l’Interprète  -,  que  les  Anglois  n’avoient  aucune  intention  de  fe  Comnnc. 
plaindre  du  Prince  ni  de  lui , mais  que  ne  pouvant  fupportec  qu'il  dégui- 
iat  leurs  affaires  à l’Empereur,  ou  qu’il  nç  l'en  informât  qu’à  demi,  ils  le 
pr-oient  de  trouver  bon  , qu’ils  n’employaflënt  plus  déformais  fon  entre- 
mife  â la  Cour.  Sa  réponfe  fut , que  ni  lui  ni  le  Prince  n’avoient  aucune  rai- 
fon  de  croire  que  l’Ambatlâdcur  Anglois  eut  voulu  fc  plaindre  d'eux  ; que 
lÿquivoque  étoit  évidente  ; qu’il  avoir  toujours  aimé  la  nation  Angloife  , 8c 
qu’il  confervoit  les  mêmes  fentimens.  Cependant  Rhoe  fut  averti , deux  jours 
après  , que  le  Prince  avoit  demandé  à l'Empereur  pourquoi  il  recevoir  fi 
bien  les  Anglois , 8c  qu’il  lui  avoit  reptéfenté  que  cette  préférence  éloignoit 
les  Portugais  de  fes  ports  -,  que  leur  commerce  lui  apportoit  néanmoins  plus 
d’utilité  que  celui  des  Anglois,  qui  n’y  venoient  que  pour  s'enrichir, 8c  qui 
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n avoienr  que  des  marchand  ifes  de  peu  de  valeur , telles  que  des  draps  , des 
epées  8c  des  couteaux  ; au  lieu  que  les  autres  auportoiènt  des  perles,  des  tu- 
bis , 8c  toutes  fortes  de  pierres  précicufes.  Ce  aifeours  prouvant  allez  que  ce 
Prince  avoir  peu  d’affection  pour  l’Angleterre , Rhoe  prit  la  refolution  de  fe 
tenir  fur  fes  gardes  & de  tourner  tous  fes  foins  à fe  confervcr  la  proreCtior» 
de  1 Empereur.  Un  autre  incident  lui  apprit  encore  mieux  combien  fa  dé- 
fiance étoit  jufte. 

” J’eus  le  chagrin.,  dit-il , de  perdre  un  jeune  Anglois,  qui  abandonna  mon 
’>  fetvicc  pour  le  retirer  chez  un  Italien  ; 8c  les  homeufes  raifons  de  fa  fuite 
>»  firent  peu  d’honneur  à notre  Nation.  Comme  tous  les  Italiens  s'étoient  rcu- 
•>  nis  pour  le  protéger  , j’allai  demander  juftice  au  Üurbal.  L’Empereur  don- 
» na  ordre  aulfi-rôt  que  le  Déferteur  fut  ternis  entre  mes  mains.  Mais  le 
>*  Prince  , qui  natrendoit  que  l'occafion  pour  me  nuire , propofa  de  le  faire 
” amener  dans  l’aflëmblée.  11  parut  le  foir  au  Gouzalkam  •,  & fe  voyant  ap- 
" puyé  du  Prince , il  eut  la  hardicflê  de  palier  devant  moi , pour  fupplier 
» l’Empereur  de  lui  accorder  la.vie.  Ce  Monarque , touché  de  compafiion , per- 
” dit  le  deflèin  de  me  le  rendre , & réfolut  de  l'envoyer  prifonnier  à Sutatc-.Mais 
” le  Prince  , dans  la  feule  vue  de  me  braver , le  demanda  au  Roi  pour  Ion  fer. 
»■  vice  ; 8c  cette  faveur  lui  fuc  accordée  malgré  toutes  mes  objections.  11  lui 
" donna  aufli-tôt  cent  cinquante  roupies , & l.i  paye  de  deux  chevaux  ; & joi- 
» gnant  l’inlultc  à l’injuftice , il  me  fit  défenfe  d’entretenir  aucun  commetcc 
» avec  lui. 


” Cependant  ce  jeune  homme  ouvrit  les  yeux  fur  fa  faute.  11  prit  le  tems 
>■  de  la  nuit  pour  venir  chez  moi  8c  s’érant  jette  il  mes  pieds  , il  me.de- 
>>  manda  pardon  de  fon  extravagance,  avec  offre  de  la  réparer  par  toutes 
” fortes  de  foumiflîons.  Je  lui  dis  que  je  ne  vonlois  pas  le  retenir , puif- 
•*  qu’il  étoit  au  fervice  du  Prince  -,  mais  que  pour  lui  faire  grâce  , j’exi- 
» geois  qu'il  me  fit  une  fatisfaclion  publique.  Dès  le  jour  fuivam  , il  trou- 
» va  le  moyen  d’entrer  au  Gouzalkan,  où  demandant  pardon  à l’Empereur , 
» il  retraéba  routes  fes  impofi lires.  Il  avoua  que  c croit  un  nouveau  crime  , 
•>  dont  il  s’étoit  rendu  coupable , pour  fe  mettre  à couvert  de  mes  juftes  chi- 
» timens.  Il  fupplia  meme  Sa  Majeflc  de  me  faire  appeller , pour  lui  don- 
» net  le  pouvoir  de  me  demander  grâce  en  là  préfence.  L’Empereur  étoit 
» prêt  d’y  confcntir  ; mais  le  Prince  , fort  piqué  d'un  événement  fi  peu 
» prévu  , fufeita  quelques  affaires  qui  lui  firent  abandonner  cette  idée.  Je 
*>  inc  rendis  le  lendemain  au  Gouzalkan.  L'Empereur  me  protefta  qu’il  n’avoic 
» jamais  penféà  protéger  contre  ma  juftice  un  Anglois  fugitif  & criminel , mais 
» qu’il  n’avoit  pù  fe  défendre  de  le  recevoir  lorfqu'il  s’étoit  jette  comme  en- 
» tre  fes  bras.  On  le  fit  amener.  11  me  demanda  patdon  à genoux.  11  jura 
» devant  l’Empereur  qu’il  n’avoir  pas  die  un  mot  ae  vérité , & qu'il  faifoit 
» cette  déclaration  volontairement , fans  aucune  efperance  de  retourner  ja- 
» mais  en  Angleterre.  Le  Prince , qui  étoit  ptéfent , s'échauffa  beaucoup , & 
» l'excita  vivement  à perfifter  dans  la  première  dcpofition.  Mais  ayant  refufe 
» de  changer  de  langage  , il  eut  ordre  de  fe  retirer.  Le  Prince , dans  un  dé- 
» pit  qu’il  ne  put  deguifer , le  rappella  publiquement , fie  lui  donna  ordre, 
•»  avec  beaucoup  de  bafièfle  , de  rapporter  les  cenr  cinquantes  roupies  qu’il 
» avoit  reçues,  fous  prétexte  que  cette  fournie  , qui  lui  avoit  été  donnée 
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« pour’  un  autre  fervice  que  le  mien , ne  lui  appartenoit  plus  lorfqu'il  faifoir 
» fa  paix  avec  moi  (17). 

Les  Anglois  elfiiycrent  d’autres  mortifications , auxquelles  Rhoc  fut  obligé 
de  paroître  infenfible , parce  qu’il  ne  lui  reftoir  aucun  moyen  de  demander 
fatisfaétion.  Il  n’avoit  plus  rien  à donner  à la  Cour  ; & l'Empereur  ne  rece- 
voir jamais  une  requête  avec  faveur , lorfqu’elte  n'étoit  pas  accompagnée  de 
quelque  préfent.  Le  Prince  faifoit  tourner  les  circonftances  à l’avantage  des 
Portugais  , en  les  preflant  d'apporter  des  pierreries , des  rubis  &c  des  perles. 
Ils  fe  prefemerent  devant  l'Empereur  avec  un  prefent  confidérable , & un 
rubis  Balais  qu’ils  lui  propoferent  d’acheter.  Il  pefoit  treize  rollcs  , dont  deux 
& demi  font  une  once.  Mais  au  lieu  de  cinq  lecksde  roupies,  qu'ils  avoient 
cfperé  de  le  vendre , l'Empereur  ne  leur  en  offrit  qu’un.  Cependant  ils  fe 
rendirent  fi  agréables  à la  Cour , que  les  Anglois  n'ofoient  plus  s'y  préfen- 
ter.  ■<  Jufqu’alors,  dit  l’Auteur  , j'avois  juge  de  ce  pays-là  fur  le  rapport 
„ d’aurrui  : mais  je  commençai  à connoître  , par  une  fâcheufe  expérience , 
*>  la  diftin&ion  qu’on  y metroit  entre  les  Portugais  & nous.  Tous  les  Indiens 
>>  couroient  après  eux.  Au  contraire  , lorfqu’ils  achetoient  nos  marchandifes , 
*>  ils  croyoient  nous  faire  l'aumône.  Outre  l’avantage  que  les  Portugais  avoient 
» dans  les  Indes , d’être  voifins  du  Mogol , ils  pouvotent  empêcher  le  Com- 
« merce  de  la  mer  rouge.  D’ailleurs , le  nôtre  n’étoit  rien  en  comparaifon 
» du  leur.  Aulfi  la  crainte  de  nos  VailTêaux  étoit  - elle  l’unique  motif  qui 
>»  portât  le  Mogol  à nous  recevoir  (1  S). 

Le  1 1 de  Juin  , Sultan  Coronne  fut  nommé  pour  commander  les  trou- 
pes qui  dévoient  faire  la  guerre  dans  le  Decan.  On  confulta  les  Bramines 
fur  le  clioix  du  jour  de  fon  départ  ; 8c  le  Prince  Pervis  reçut  ordre  de  fe 
rendre  à la  Cour.  On  racontoit  allez  ouvertement  que  ce  jeune  Prince  avoit 
écrit  à l’Empereur  fon  pere,  qu’il  verroit  volontiers  le  commandement  dans 
les  mains  de  fon  frere  aîné  , mais  qu’il  croyoir  fon  honneur  bielle  par  la 
préférence  qu’on  donnoit  fur  lui  au  Sultan  Coronne  , & qu’il  étoit  refolu 
de  s’attaquera  fa  perfonne  pour  en  tirer  raifon.  Les  principaux  Officiers  dé- 
clarèrent aufli  qu’ils  demanderaient  la  permiflion  de  fe  retirer , s’ils  croient 
obligés  de  fervir  fous  cer  odieux  Général,  qui  étoit  plus  redouté  que  l'Em- 
pereur même.  Cependant  Rhoe  prévit  que  fon  éleétion  fubfifteroir  , parce 
que  l’Empereur , dit-il , n’avoit  pas  le  pouvoir  de  la  changer.  Ce  Monarque 
lejpropoloit  de  marcher  lui-même  à la  rête  de  l’armée  ; & les  Anglois  crai- 
gnoient  beaucoup  que  s’il  exécuroit  ce  dedein  , avec  Sulpbekar-kam , fon 
favori , on  ne  leur  payât  jamais  un  fou  de  l’argent  qui  leur  étoit  dû  (19). 

Le  1 8 un  des  Neveux  4u  Mogol  , qui  avoit  embrafle  la  Foi  Chrétienne, 
eut  ordre , de  ce  Prince  , d’aller  fe  mettre  fur  le  cou  d’un  lion  , qu’on  avoit 
amené  à la  Cour.  La  crainte  l’ayant  empêché  d’obéir  , fon  frere  cadet  reçut 
le  même  ordre  , & l'exécuta  intrépidement , fans  que  le  lion  lui  fît  aucun 
mal.  L’Empereur  en  prit  occafion  d'envoyer  l’aîné  dans  un  cachot , d’où  l'on 
jugea  qu'il  ne  fortiroit  jamais.  Le  14  , la  Princefle  femme  de  Sultan  Co- 
ronne accoucha  d’un  fils.  Ce  nouveau  Général  continuant  fes  préparatifs 
pour  la  campagne  , on  lui  donna  pour  appointemens  vingt  lecks  (10)  de 
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roupies  , dont  il  commença  génereufement  à faire  ufage , pour  fc  concilie? 
les  coeurs  par  fes  libéralités.  Un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  aver- 
tir l'Empereur  que  le  Prince  Pervis , dont  l’honneur  ecoit  offenfé  par  ie  choix 
qu'on  avoir  fait  de  fon  frète,  étoir  capable  de  s’en  rellèntir.  Qu'ils  fc  bat- 
tent , répondit  ce  Monarque  , j’en  fuis  content.  Le  plus  vaillant  commandera: 
mes  armées. 

Rhoe  crut  devoir  une  vifîte  à l'Emir  Abdalia  Haflan  Lieutenant  Gene- 
ral & Treforier  des  croupes  Mogoies  , qui  parruic  pour  fe  rendre  au  quattier 
d’alTemblce.  Il  en  fut  reçu  avec  beaucoup  de.  diftincfion.  Ce  Seigneur  lit 
tirer  fes  foldats  au  blanc  devant  lui.  La  plupart,  avec  leurs  flèches , ou  leurs- 
moufquets  chargés  d'une  feule  balle  , donnèrent  dans  le  blanc  , qui  n’éroit  pas- 
plus  large  que  la  main. 

Pendant  que  les  Anglois  anguroient  fort  mal  du  fucccs  de  leur  Ambaflâ— 
de  , un  léger  incident  releva  tout  d’un  coup  leurs  efpérances.  Un  jour  que 
Khoe  fe  trouvoit  au  Durbal , l’Empereur  lut  fit  dire,  par  Afaph-Kam  , qu'il 
avoir  appris  qu’entre  les  Anglois  de  fa  fuite  , il  avoit  un  excellent  Peintre 
& qu'il  louhaicoit  de  voir  quelqu’un  de  fes  ouvrages.  Je  n’avois  pas  de  Pein- 
tre, dit  Rhoe  ; nuis  j’avois  amené  un  jeune  Anglois , qui  faifoit,  pour  fon. 
amufemenr , des  figures  à la  plume , Si  qui  éroit  fort  éloigné  de  la  perfec- 
tion d'un  bon  Peintre.  Cette  réponfe , que  je  fis  à l'Empereur,  lui  fit  croire 
que  je  le  foupçonnois  de  vouloir  m'enlever  mon  Artifte.  Il  s'efforça  de  me 
guérir  de  cette  crainte.  Mais  je  lui  proteftai  qu’elle  11’avoit  point  eu  de  part, 
a ma  réponfe,  Si  je  lui  promis  de  mener  le  jeune  homme  au  Gouzalkan , où 
je  lui  ferois  porter  fes  delfems  qui  pouvoient  être  quelques  figures  d'élé- 
phant ou  de  cerf.  A ce  difeours , l’Empereur  fit  une  inclination  , Si  me  dit 
que  fi  ma  curiofitc  me  faifoit  délirer  un  éléphant , ou  fa  figure  , ou  quelque 
chofc  qui  pût  fe  trouver  dans  fes  Etats , je  ne  devois  pas  faire  la  dépenfe  de 
l’acheter , ni  chercher  à me  le  procurer  par  une  autre  voye  que  la  fienne  ; 
qu’il  m’offroit  tout  ce  qui  pouvoir  me  plaire  ; que  je  pouvois  parler  librement  ; 
qu’il  étoit  mon  ami  ; enfin  qu’il  me  prioit  de  revenir  le  fuit  avec  le  jeune 
homme  Sc  fes  peintures.  Afaph-Kam  prit  occafion  de-ià  pour  me  prelfer  d’aller 
chez-lui , & d’y  mener  aufli  le  Peintre.  Jamais  l'Empereur  ne  m’avoit  traité 
avec  tant  d’affeétion.  Toute  la  Cour  en  fnt  informée  ; &:  je  m’enapperçus  au 
changement  que  je  remarquai , auflî-tôt , dans  les  maniérés  que  les  Courti- 
fans  avoient  eues  pour  moi.  Il  arriva  fon  plaifammenc  que  pour  interprète  de 
fes  carclTcs  , l’Empereur  choifit  un  Jcfuite,  qui  n’avoit  cherché  que  l’occafion 
de  me  nuire  (a  1). 

Le  meme  jour  , une  Dcmoifellc  de  la  Princelîê  hjphormal , favorite  de  l'Em- 
pereur , fut  furprife  avec  un  Eunuque  , dans  le  Palais , par  un  autre  Eunu- 
que qui  l’aimoit  aufli , & qui  perça  fon  rival  d’un  coup  de  poignard.  La  jeune 
lie  fut  enterrée  jufqu'aux  aiilclles , les  bras  attachés  à un  poteau  , & con- 
damnée à paflcr  trois  jours  de  deux  nuits  dans  cette  fituation , fans  recevoir 
aucune  nourriture  , la  tète  Si  les  bras  expofés  à la  chaleur  du  Soleil.  Sa  faute 
devoir  être  pardonnee,  fi  elle  avoit  le  bonheur  de  furvivre  à ce  fupplice; 
mais , fans  nous  apprendre  quel  fut  fon  fort , l’Auteur  ajoute  qu'en  perles 
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en  pierreries  & en  argent , on  lui  trouva  près  de  deux  millions  d'or.  L’Eu- 
nuque , pour  qui  le  coup  de  poignard  n'avoit  pas  etc  mortel , fut  mis  en  piè- 
ces par  les  éléphans  (il). 

Les  Anglois  le  rellentircnt  bien-tôr  de  la  faveur  de  Rhoe , par  la  facilité 
qu'ils  trouvèrent  à fe  procurer  une  maifon  psur  leur  Commerce  dans  la  Ville 
de  Baroch  , avec  la  liberté  d'y  vendre  toutes  fortes  de  marchaudifes , & une 
exemption  de  droits  , dont  le  profit  devoir  monter  pour  eux  à la  valeur  de 
quinze  cens  jacobus  (zj).  Rkoc  ne  celle  plus  d’être  carelIc  perfonnellement 
à la  Cour.  Il  raoonte , avec  un  détail  dont  on  ne  doit  tien  fupprimer  , quel- 
ques effets  de  cette  heureufe  révolution.  Le  6 d' Août , je  reçus  ordre  , dit-il, 
de  me  rendre  au  Durbal.  Quelques  jours  auparavant , j’avois  fait  préfent  au 
Mogol  d’une  peinture  , & je  Pavois  alluré  qu’il  n’y  avoir  perfonne  aux  Indes  y 
qui  tut  capable  d'en  taire  une  auiii  belle.  Aullî-tôt  que  je  parus,  que  don- 
neriez-vous, me  dit-il , au  Peintre  qui  auroit  fait  une  copie  de  votre  tableau , 
li  telfemblante  , que  vous  ne  la  pufliez  pas  diftrnguer  de  l'original  > Je  répon- 
dis que  je  lui  donnerais  volontiers  vingt  pillâtes.  Il  eft  gentilhomme  , répli- 
qua 1 Empereur;  vous  promettez  trop  peu.  Je  donnerai  mon  zableau  de  bon 
cœur  , dis-je  alors  , quoique  je  l’eftime  très-rare  ; & je  ne  prétends  pas  faire 
do  gageure  ; car  fi  votre  Peintre  a fi  bien  réufli , & s'il  n’ell  pas  content  do 
«e  que  je  lui  promets  , votre  Majefté  a dequoi  le  récompcnfer.  Apres  quel- 
ques difeours  fur  les  Arts  qui  s'exercent  aux  Indes , il  m’ordonna  de  me  ren- 
dre le  foir  au  Gouzalkan , où  il  me  montrerait  fes  peintures. 

Vers  le  foir  , il  me  lit  appelier  par  un  nouvel  ordre  , dans  l’impatience  do 
triompher  de  l'excellence  de  fon  Peintre.  On  me  fît  voir  lix  tableaux  , entre 
tefqucls  étoient  mon  original.  Ils  croient  tous  fur  une  table  , & fi  fetnblqbles 
en  effet,  qu’à  la  lumière  des  chandelles , j’eus  à la  vérité  quelque  embarras  d 
diftingucr  le  mien  ; je  confelTc  que  l’avois  été  fore  éloigné  de  m’y  attendre. 
Je  ne  laijlii  pas  de  montrer  l’original  , & défaire  remarquer  les  différences 
qui  dévoient  frapper  les  connoilleurs.  L Empereur  n’en  fut  pas  moins  faris- 
fait  de  m'avoir  vu  quelques  momens  dans  le  doute.  Je  lui  donnai  tout  le  plai- 
fir  de  fa  vidoire , en  louant  l'excellence  de  fon  Peintre.  Hé  bien,  qu’en  di- 
tes-vous! reprit-il.  Je  répondis  que  Sa  Majefté  n’avoit  pas  befoin  qu’on  lui 
envoyât  des  Peintres  d’Angleterre.  Que  donnerez- vous  au  Peintre  ! me  de- 
manda-t-il. Je  lui  dis  que  puifque  fon  Peintre  avoit  furpalfé  de  fi  loin  mon 
attente,  je  lui  donnerais  le  double  de  ce  que  j’avois  promis,  & que  s’il  ve- 
noit  chez  moi , je  lui  ferois  préfent  de  cent  roupies  pour  acheter  un  cheval. 
L'Empereur  approuva  tes  offres  ; nuis  après  avoir  ajoute  quo  fon  Peintre  ai- 
meroir  mieux  toute  autre  chofe  que  de  l’argent  , il  revint  à me  demander 
quel  préfent  je  lui  ferois  ! Je  lui  «lis  que  cela  devoir  dépendre  de  ma  diferé- 
tion.  Il  eu  demeura  d’accord.  Cependant  il  voulut  favoir  quel  préfent  je  fe- 
rois au  Peintre.  Je  lui  donnerai , répondis-je , une  bonne  épée , un  piftolet  » 
& un  tableau.  Enfin  , reprit  Te  Monarque  , vous  demeurez  d’accord  que  c’eiE 
un  bon  Peintre:  fâucs-le  venir  chez  vous , montrez- lui  vos  curiofircs , & laif- 
fez-lc  choilir  ce  qu’il  voudra.  Il  vous  donnera  une  "de  fes  copies , pour  la  faite 
voir  en  Angleterre  , ôc  prouver  a vos  Européens  que  nous  femmes  moins  igrio- 
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■ r.ins  dans  cet  art  qu'ils  ne  fe  l'imaginent.  Il  me  preflâ  de  choifir  une  des  co- 
pies. Je  me  hâtai  d’obéir.  Il  la  prit , il  l’enveloppa  lui-même  dans  du  pa- 
pier , & la  mit  dans  la  boete  qui  avoir  fervi  A l’original , en  marquant  l’a  joie 
de  la  victoire  qu’il  attribuoit  à fon  Peintre.  Je  lui  montrai  alors  un  petit  por- 
trait que  j'avois  de  lui  , mais  dont  la  maniéré  ctoit  fort  au-dcllüs  de  celi* 
du  Peintre  qui  avoit  fait  les  copies  ; & je  lui  dis  que  c'ctoit  la  caufe  de  mon 
erreur , parce  que  fur  le  portrait  qu’on  m'avoit  donné  pour  l’ouvrage  d’un 
des  meilleures  Peintres  du  pays,  j’avois  jugé  de  la  capacité  des  autres.  lime, 
demanda  où  je  Pavois  eu.  Je  lui  dis  que  je  Pavois  acheté  d'un  Marchand. 
Hé  comment,  rcpliqua-t-il , employez-vous  de  l'argent  i ces  chofes-là  ! Ne 
fçavez-vous  pas  que  j’ai  ce  qu'il  y a de  plus  parfait  en  ce  genre  ? Et  ne  vous 
avois-je  pas  dit  que  je  vous  donnerais  tout  ce  que  vous  pourriez  dclîrer.  Je 
lui  répondis  qu’il  ne  me  convenoit  point  de  prendre  la  liberté  de  demander , 
mais  que  je  recevrais  comme  une  grande  marque  d’honneur  tout  ce  qui 
me  viendrait  de  Sa  Majefté.  Si  vous  voulez  mon  portrait , me  dit-il , je  vous 
en  donnerai  un  pour  vous  , & un  pour  votre  Roi.  Je  PaiTurai  que  s'il  en 
vouloir  envoyer  un  au  Roi  mon  Maître  , je  ferais  fort  aife  de  le  porter , & 
qu’il  ferait  reçu  avec  beaucoup  de  fatisfaétion  ; mais  j’ajoutai  que  s’il  ra’étoic 
permis  de  prendre  quelque  hardiedè , je  prenois  celle  de  lui  en  demander  un 
pour  moi-même  , que  je  garderais  toute  ma  vie  ,&  que  je  laillerois  à ceux  de  ma 
Maifon , comme  une  glorieufe  marque  des  faveurs  qu’il  m’accordoit.  Je  vois 
bien  , me  dit-il , que  votre  Roi  s’en  foucie  peu.  Pour  vous , je  fuis  perfuadé 
que  vous  ferez  bien-aife  d'en  avoir  un  , & je  vous  promets  que  vous  l’aurez. 
En  effet , il  donna  ordre  fur  le  champ  qu’on  m'en  fît  un  (14). 

Lÿ  1 1 d’Août , je  rendis  une  vifite  d’honneur  i Gemaldin-Uflkn  , Viceroi 
de  Patane.  C’étoitun  vieillard  de  foixante-dix  ans.  Seigneur  de  quarre  Vil- 
les dans  la  Province  de  Bengale.  Mais  fa  principale  confidérarion  venoit  de 
la  longue  expérience  qu’il  avoit  acquife  dans  les  affaires.  Il  avoit  été  employé 
toute  fa  vie  aux  plus  grandes  Amballàdes  Si  aux  plus  importantes  fondions 
de  l’Etat.  D'ailleurs  les  Etrangers  lui  trouvoient  plus  d'cfprit  & de  politelfe  , 
qu’à  la  plupart  des  autres  Seigneurs  du  Pays.  Il  m’avoit  preflé  plufieurs  fois 
de  le  voir  chez  lui.  Il  me  reçut  avec  de  vives  démonflrations  d’amitié  , juf- 
qu’à  m'offrir  trente  mille  piftoles , & m'apurer  que  je  pouvoir  difpofer  de 
fon  crédit  i la  Cour , me  fervir  de  fon  confeil  & de  tout  ce  qui  dépendoit 
de  lui.  En  effet , je  lui  ai  connu , depuis , beaucoup  d'honneur  & de  généralité. 

Il  m’entretint  fort  particuliérement  des  ufages  du  Pays , & de  i'efclavage 
des  Habitans.  Il  fe  plaignit  que  l’Indouftan  manquoit  de  loix.  En  me  par- 
lant de  la  grandeur  & de  l’accroiUèincnr  de  cet  Empire,  il  me  dit  qu’il  avoit 
fervi  trois  Empereurs , auprès  dcfqucls  il  avoit  été  dans  une  haute  conlïdé- 
ration.  Il  me  montra  un  livre  de  l’Hiftoire  de  fon  tems , qu’il  avoit  compofé 
lui -même  , avec  le  foin  de  marquer  jour  par  jour  tous  les  événemens  qui 
étoient  venus  à fa  connoifTànce.  Il  m’en  offrit  une  copie , fï  je  voulois  la 
faire  traduire.  Les  revenus  du  Mogol  confiftoienr , me  dit-il , en  confilca- 
rions  , en  préfens  qu’il  exigeoit , & fur-tout  en  taxes  qui  fe  levoient  fur  les 
perfonnes  riches.  Les  Gouverneurs  de  chaque  Province  payoient  tous  les  an* 
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une  Comme  i l'Empereur , comme  s’ils  n’en  étoient  que  les  Fermiers.  Il  don- 
noir  , pour  celle  de  Panne  , un  leck  ( r 5 ) de  roupies.  A cette  condition  , 
bs  Gouverneurs  ont  le  droit  de  faire  des  levées  arbitraires  fur  les  peuples  de 
leur  Province.  Gemaldin  droit , de  la  Tienne , dequoi  fournir  â l'entretien  de 
4000  chevaux , c'eft-à-dire , 100000  roupies.  Outre  ce  revenu , il  recevoir 
de  l'Empereur  la  paye  de  5000  chevaux  ; & n'en  ayant  que  1 500  fur  pied  , 
il  prohtoit  du  refte  , comme  d’autant  de  morte- payes.  11  avoir  encore  une 
pcnlïon  annuelle  de  mille  roupies  par  jour  , 5c  les  profits  de  quelques  autres 
pecits  Gouvcrnemcns.  A lctonnement  que  je  lui  marquai  d’un  fi  gros  revenu, 
il  répondit  qu'il  y avoir,  à la  Cour , plufieurs  perfonnes  plus  riches  du  dou- 
ble , & qu’il  pouvoir  m’en  nommer  une  vingtaine  qui  ne  l’étoient  pas  moins 
que  lui.  Il  me  parla  tefpeclueufement;  de  la  Religion  Chrétienne;  5c  de  Jefus- 
Chrift  , comme  d'un  grand  Prophète.  Sa  con  ver  Cation  étoit  folide , 5c  d'un 
tour  fort  agréable  (16). 

Quelques  jours  s'étant  paffés  depuis  cette  vifite  , je  ne  croyois  pas  que  fa 
civilité  dût  aller  plus  loin  , lotfquil  me  propofa  de  vifiter  avec  lui  une  mai- 
fon  de  plaifance  de  l’Empereur , qu'il  avoir  empruntée  dans  cette  vue.  Elle 
n’étoit  pas  à plus  d'une  demie-lieue  de  la  ville.  Il  s’y  rendit  vers  minuit , 
avec  un  gros  équipage  , & des  tentes , qu’il  fit  dretlèr  fut  le  Ixird  d’un  étang. 
Je  partis  au  matin  pour  le  Cuivre.  H vint  au-devant  de  moi.  Il  me  conduilit 
dans  l’appartement  qu'il  m'avoir  lait  préparer.  Son  cortège  étoit  compofé  de 
vingt  peri’oiincs  de  condition  , à la  tète  deiquelles  ctoient  deux  de  fes  hls.  On 
me  dit  qu’il  en  avoir  trente,  de  diverfes  lèmmes.  Il  me  fit  voir  les  endroits 
du  Château , où  le  Mogol  fe  plaifoit  davantage  ; fur-tout  fes  cabinets , qui 
offroient,  entre  diverfes  peintures,  les  portraits  des  Rois  de  France 5c  d'autres 
Princes  Chrétiens.  Les  meubles  en  étoient  trej  riches.  » Pour  moi , me  dit 
><  agréablement  Gemaldin  , je  ne  fuis  qu'un  pauvre  efclave  de  mon  Empereur. 
» J’ai  fouhaitéde  vous  amufer  quelques  moniens  ; 5c  je  vous  ai  propufé 
« ici  un  mauvais  repas , afin  que  mangeant  enfemblc  du  pain  5c  du  Tel , nous 
» publions  fccller  la  promeffe  d'une  mutuelle  amitié.  Il  ajouta  qu’il  y avoie 
à la  Cour  un  grand  nombre  de  perfonnes  puiffantes , qui  m’auroient  pû  faire 
des  compiimens  plus  recherchés;  mais  que  la  plupart  ctoient  des  orgueilleux 
ou  des  fourbes , auxquels  il  ne  me  confeilloit  pas  de  me  fier  : que  fi  j’avois 
des  affaires  importantes  à traiter  avec  l’Empereur , foit  quelles  regardaient  les 
Portugais  ou  d’autres  , ceux  qui  me  fervitoient  d’interprètes  n’expliquetoienc 
jamais  fidellement  mes  idées  ; que  ie  ne  devois  comptée  fur  rien , fi  je  n’avois 
un  homme  de  mon  pays  qui  Içûtia  langue  Perinne , 5e  que  l'Empereur  m'ac- 
corderai! volontiers  la  liberté  de  prendre  un  Anglois  pour  Interprète  : que 
ce  Monarque  étoit  fi  bien  dilpofé  en  ma  faveur , qu’ayant  reçu  la  veille , ats 
Gouzalkan,  les  pierreries  du  Gouverneur  de  Lahor,  qui  étoit  mort  depuis  peu  , 
il  s’étoit  fouvenu  de  moi  à la  vue  d’un  de  fes  portraits  qu’il  avoit  trouvé 
dans  cette  fuccelfion  ; 5c  que  l'ayant  jugé  fidelle , il  l’avou  remis  entre  les 
mains  d’Afaph-kaiu  , avec  ordre  de  me  le  porter  , 5c  de  m'exhorter  à le  con- 
ferver  pour  l’amour  de  lui  (17).  , 

Pendant  qu’il  me  tenoit  ce  difeours  , on  couvrit  la  table.  Nous  étions  affis 
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fur  dés  tapis.  On  étendit  devant  nous  une  piece  de  drap  , qui  fut  aufli  - tôt 
couverte  de  plufieurs  plats.  Plus  bas , on  fervit  en  même-rems  une  autre  ta- 
ble, pour  les  Gentilshommes  du  Cortège,  avec  lefquels  Gcmaldin  alla  s’af- 
feoir.  Je  lui  dis  qu'il  m’avoit  promis  de  manger  du  pain  & du  Tel  avec  moi  , 
& que  je  craignou  de  manquer  d'appétit  li  nous  ne  mangions  point  enfemble. 
Jl  ne  balança  point  à fè  lever  , pour  reprendre  place  auprès  de  moi,  6c  nous 
dînâmes  à la  même  table.  On  lervit  d'abord  des  railînt , des  amandes , des 
piftaches  , & d'autres  lottes  de  fruits.  Après  le  dîner , il  le  mit  â jouer  aux 
cchers  , éc  je  profitai  de  cet  intervalle  pour  viliter  les  jardins.  Je  revins  , 
dans  l'intention  de  prendre  congé  de  lui  : mais  il  me  dit  que  je  lui  avois 
promis  de  venir  manger  chez  lui  ; que  le  repas  que  nous  avions  fait  n’étoit 
qu’une  collation  , & que  je  ne  partirais  pas  fans  avoir  foupé.  Une  heure 
après  , ayant  reçu  la  vifite  d'un  des  Amballàdeurs  du  Roi  de  Decan , il  me 
le  prefenta  , pour  avoir  apparemment  l'occalion  de  me  faire  remarquer  qu'il 
lui  faifoit  moins  de  civihtcs  qu'à  moi.  Enfuite , il  me  demanda  " fi  le  Roi 
« mon  Maître  ne  trouverait  pas  mauvais  qu'un  aufli  pauvre  homme  que  lui , 
v prit  la  liberté  de  lui  faire  l'offre  de  fes  fcrvices , & s’il  lui  pardonnerait 
v celle  qu'il  vouloir  prendre  de  lui  envoyer  un  préfent.  II  ajouta  que  fi  je 
l'approuvois , il  enverrait  en  Angleterre  un  Gentilhomme,  pour  faire  la  ré- 
vérence à Sa  Majefté.  En  effet , ayant  fait  appeller  fur  le  champ  un  de  fes 
Gentilshommes  , il  lui  demanda  s’il  vouloir  entreprendre  ce  voyage.  C'étoit 
un  jeune  homme,  qui  me  parut  plein  d’efprir,  6c  qui  ne  fit  pas  difficulté  de 
s’y  engager.  Cemaldin  me  le  prefenta.  Il  fe  propofoit  de  le  charger  de  di- 
verfes  curiofitéc  des  Indes,  & de  le  faire  partir  avec  moi  (18). 

L’heure  du  fouper  étant  arrivée  , on  étendit  , comme  le  matin  , deux  piece* 
de  drap  lur  lefquelles  on  fervit  diverfes  falades  , 6c  quantité  de  plats  de 
toutes  forces  de  viandes , préparées  à la  maniéré  du  pays.  Gemaldin  me  pria 
de  lui  pardonner  , fi  les  ufages  de  fa  Patrie  l’obligeoient  de  manger  avec  fe* 
gens.  Je  favois  que  les  Indiens  font  fcrupulc  de  manger  avec  nous  ; 6c  peut- 
ccre  avois-jc  déjà  trop  exigé  de  fa  complnifnncc.  Nous  nous  aflimes , chacun 
de  notre  côté  ; lui,  avec  quelques  Gentilshommes  de  Ion  cortege;  moi  .avec 
mon  chapelain  écun  autre  Anglais  dont  je  m crois  fait  accompagner.  L'or- 
dre, avec  lequel  tous  les  mets  furent  fervis  , ne  me  plut  pas  moins  que  la  Lionne 
cbere.  Il  me  ht  préfent , fuivant  l'ufage  du  pays  pour  ceux  qu'on  irvite  , de 
cinq  cailles  de  lucre  candy , préparé  avec  du  mufe  , 6c  d'un  pain  de  fucre, 
d-’envicou  cinquante  livres , dune  finefle  extrême,  & blanc  comme  la  neige. 
Il  me  pria  d'avance  d'en  accepter  cinquante  autres  pour  mon  départ  -,  & dans 
la  crainte,  me  dit-il , qu’il  n’en  eut  point  alors , ii  me  fupplioit  de  le»  rece- 
voir à l'heure  même.  Enfin  je  pris  congé  de  lui,  après  des  complimens  fort 
tendres  , dans  lefquels  nous  fîmes  profeffion , lui  de  prendre  la  qualité  de 
mon  pere,  & moi  celle  de  fon  fils  (a?). 

Le  tfi  , je  me  rendis  le  foir  au  Gouzalkan.  AufTi-tôt  que  l'Empereur  me 
vit  paraître,  il  appella  fes  femmes,  & fe  fit  apporter  fon  portrait  en  mé- 
daille d'or , qui  croit  attachée  à une  chaîne  de  meme  métal , & qui  étoir  en- 
richie d’une  grade  perle  en  forme  de  pendant.  Il  la  mit  entre  les  mains  d’A- 
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faph-Kam  , avec  ordre  de  ne  pas  m’obliger  à d’autres  fourmilions  en  ta  rece- 
vant , que  celle  dont  je  m’aviferois  moi-même.  Ceux  qui  reçoivent  quelque 
faveur  du  Prince  doivent  être  à genoux, & baifler  la  tête  jufqu’d  terre.' On 
avoic  exigé  cette  marque  de  refpccl  des  Amballâdeurs  de  Perle.  Lorfqu’A- 
faph-Kain  s’avança  vers  moi , je  me  prefentai  pour  recevoir  la  faveur  qu’il 
m’apportoit.  Il  me  fit  ligne  d oter  mon  chapeau , 6c  je  ne  manquai  point  à le 
fatisfaire.  Il  mit  le  portrait  à mon  cou;  & me  prenant  par  la  main,  il  me 
conduilit  devant  l’Empereur.  Comme  j’ignorois  fon  delfein , je  commençai 
à craindre  qu’il  ne  voulut  exigerdemoi  une  foumiilîon  que  les  Mogols  nomment 
Sifeda  ; & j crois  réfolu  de  rendre  plutôt  le  prélent , que  de  m’alfujetir  à cette 

P allure.  Il  me  ht  ligne  de  remercier  le  Roi  ; ce  que  je  fis  à la  maniéré  de 
Europe.  Quelques  Officiers  m’avertirent  de  faire  le  fifeda;  mais  l’Empereur  die 
en  langue  Perlane,  non  , non  , non  , & me  congédia  d’un  air  fort  civil.  Son 
préfent  ne  valoit  pas  plus  de  ttente  jacobus.  Cependant  il  étoit  beaucoup 
plus  riche  que  ceux  qu’il  faifoit  ordinairement,  & qui  pafloient  pour  une 
extrême  faveur.  Tous  les  Seigneurs  qui  portent  fa  médaille,  ce  qui  n’eflper-. 
mis  qu’à  ceux  qui  l’ont  reçue  de  fa  main , en  ont  une  de  la  grandeur  d’un 
écu  d’or , avec  une  petite  chaîne  de  la  longueur  de  quatre  pouces , pour  l'at- 
tacher à leur  turban.  Ils  l’enrichiflènr  avec  des  pierreries , ou  la  garmllënt  de 
pendans  de  perles,  nuis  à leurs  dépens  (30). 

Le  19 , Gemaldin-Ullân  fut  nommé  au  Gouvernement  de  Sinda.  Il  choi- 
fïc  ce  jour  même  pour  aller  diner  chez  l’Ambaflâdeur  Anglois , accompagné 
de  quatre  Seigneurs  , dont  deux  croient  fes  fils , & fuivi  d’une  centaine  de 
valets.  Il  mangea  de  quelques  viandes  apprêtées  par  un  cuifinicr  Mahomé- 
tan  ; mais  quelque  envie  qu’il  eût  de  toucher  à celles  qui  étoient  préparées  â 
la  manière  Angloife,  il  fe  ht  violence  par  refpeél  pour  fa  Loi.  Cependant  il 
pria  Rhoe  de  lui  envoyer  chez  lui  quatre  ou  cinq  plats  qu’il  avoit  choifis  , &C 
qu’il  vouloir  manger  en  particulier.  C’étoicnt  des  pièces  de  four  , dont  les 
Mogols  n’entendent  pas  la  compohtion.  Après  le  repas,  il  offrit  aux  Anglois 
la  Ville  de  Sinda,  & tout  ce  qui  dépendoit  de  fon  autorité  (31). 

Rlioe  s’étend  fur  les  défordres  aufqucls  tout  le  pays  fut  expofé , le  10 , par 
un  déluge  de  pluie  , qui  pallà  pour  un  événement  fort  extraordinaire  dans 
une  contrée  ou  les  grands  orages  ne  laifTent  pas  d’être  fréquens.  Ils  y portent 
le  nom  À’Olifan.  Les  plus  fortes  chauffées  de  pierre  furent  entraînées  par  U 
violence  des  torrens  , & l’allarmc  fut  fi  vive  dans  la  Ville,  qu’on  en  craignit 
la  yuinr.  L’Empereur  abandonna  fon  Palais  avec  toutes  fes  femmes.  Les  voi- 
fins  de  Rlioe  chargèrent  tous  leurs  meubles  fur  des  élephans  & fur  des  cha- 
meaux , pour  fe  tenir  prêts  à fuir  dans  les  montagnes.  Le  trouble  fut  d’autant 
plus  grand  parmi  les  Anglois , que  n’ayant  pas  les  mêmes  refTources  pour  la 
fuite , ils  ne  pouvoienr  quitter  la  Ville  fans  y abandonner  leurs  marchandi- 
fes.  On  leur  difoit  que  l’eau  monteroit  plus  de  trois  pieds  au-deffus  du  toîc 
de  leur  maifon  ; & n’étant  compofée  que  de  terre  & de  paille , il  y avoit  peu 
d’apparence  quelle  fut  capable  de  réfifter.  Quatorze  ans  auparavant  , on  y 
avoit  fait  une  trille  expérience  des  mêmes  dangers.  Elle  étoit  fitucc  da’ns  un 
fond , au  milieu  du  courant  de  l’eau.  La  moindre  pluie  formoit  un  fi  grand 
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torrent  à la  porte , que  l'eau  ne  court  pas  plus  vite  fous  les  arches  du  pont 
de  Londres.  Quelquefois  on  n’y  pouvoit  palier  à pied  ni  A cheval  , pendant 
l'efpace  de  quatre  heures.  L’Empereur  fit  ouvrir  une  éclufc  , pour  débaraller 
l’AmbalTadeur  d’une  partie  du  danger , & ce  fecours  donna  quelque  padàgc 
A l’eau  ; mais  les  murs  de  la  maifon  avoienr  été  lavés , & tellement  affaiblis 
par  diverfes  brèches  , qu’à  la  fin  le  plus  prellânt  péril  fut  celui  de  fa  chu- 
te , avec  la  peine  continuelle  des  réparations , qui  ne  pouvoient  fe  faite  A 
nn?  r?c°,lr  /'  ^ec'  ^-Empereur  prlc  la  réfolution  de  tranfportet  fon  féjour  au  Château  de 
ciUtcaudcMan-  Mandoa , Si  Rhoe  comprit  qu’il  feroit  obligé  de  le  fuivre.  Mais  comme  cette 
*’*•  place  n’eft  accompagnée  d’aucune  Ville  , c’ctoit  une  dépenfe  confidérable,  fie 

de  nouveaux  embarras  pour  changer  de  demeure.  Il  fallut  bâtir  une  maifon  , 
pour  fe  loger  au  pied  ou  Château , qui  efl  bâti  fur  une  montagne , fie  faire 
un  magabn  pour  les  marchandifes  (51). 

fuKcikJ'im  ravages  de  la  pluie  n’empêcherenc  point  que  le  fécond  jour  de  Sep- 

,nu.  tembre  , qui  étoit  celui  de  la  naiflànce  du  Roi , ne  fût  célébré  avec  beaucoup 

de  magnihcence.  Dans  cette  fête,  l’ufage  efl  de  pefer  le  Roi.  On  le  met 
dans  une  balance.  De  l’autre  côté,  on  accumule  des  pierreries.de  for,  de 
l’argent  , des  étoffes,  des  fruits  Si  divers  autres  biens  ; c’eft- A- dire  , un 
peu  de  chaque  forte.  Après  la  cérémonie , tout  cft  diftribuc  aux  Bramines- 
L’Empereur  fit  prier  Rhoe  d’ailillcr  A cette  folemnité  , qui  pafloit  pour  la  plus 
grande  fete  des  Mogols.  Il  marqua  lui-mcme  la  place  qu’il  devoir  occuper } 
mais  le  MctTager  ayant  mal  compris  fes  ordres , Rhoe  fut  averti  trop  tard  ,. 
fie  ne  put  entrer  qu’au  tems  du  Durbal , ce  qui  lui  fit  perdre  une  partie  du 
fpeélacle.  L’Empereur  éroit  fi  couvert  de  pierreries , que  jamais  on  n’en  avoit 
tant  vu  enfemblc.  Le  Durbal  fut  employé  A faire  palier  devant  lui  fes  grands- 
éléphans.  Les  plus  beaux  avoient  leurs  chaînes , leurs  fonnettes  , fie  tout  le 
relie  de  la  ferrure  de  leurs  harnois , d’or  Si  d’argent.  On  portoit  devant  eux 
des  drapeaux.  Chacun  des  principaux  éléphans  en  avoit  neuf  ou  dix  autres 
petits , qui  ne  paroillôient  être  auprès  d’eux  que  pour  les  fervit  ; leurs  cou- 
vertures étoient  d’étoffes  de  foie , en  broderie  nor  fie  d’argent.  11  en  paflà. 
douze  compagnies  , richement  harnachées.  Le  premier  étoit  un  animal  d’une 
prodigieufe  grandeur.  Les  placques , qui  couvraient  fa  tête  Si  fon  poitrail  > 
croient  femees  de  rubis  Si  d’émeraudes.  En  paflânt  devant  l’Empereur , ils 
ployèrent  tous  le  genouil  ; fie  cette  efpcce  de  révérence  efl  une  cérémonie  des 
plus  cuticufes  (jj). 

L’Empereur  , qui  étoit  rentré  dans  fon  Palais  après  le  Durbal , envoya  cher 
Rhoe  vers  dix  heures  du  fôir.  On  le  trouva  au  lit.  Le  fujet  de  ce  mellàge 
étoit  de  lui  faire  demander  la  communication  d’une  peinture  qu’il  regrettoie 
de  n’avoir  pas  encore  vue  , fie  la  liberté  d’en  faire  tiret  des  copies  pour  fes 
femmes.  Rnoe  fe  leva , Si  fe  rendit  au  Palais  avec  fa  Peinture.  Le  Monar- 
que étoit  allîs , les  jambes  croifées , fur  un  petit  trône  tout  couvert  de  dia- 
mans , de  perles  Si  de  rubis.  Il  avoit  devant  lui  une  table  d’or  maflif , Sc 
fur  cette  table , cinquante  placques  d’or  enrichies  de  pierreries  ; les  unes 
très  grandes  Si  très  riches  , les  autres  de  moindre  grandeur , mais  toutes  cou- 
vertes de  pierres  fines.  Les  Grands  étoienc  autour  de  lui,  dans  leur  plus  ccl»- 
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«ante  parure.  Il  ordonna  qu’on  bût  fans  fe  contraindre , & l’on  voyoit  dans  la 
falle  quantité  de  grands  H.iccons , remplis  de  diverfes  forces  de  vins. 

Lorfque  je  me  fus  approché  de  lui , raconte  l’Auteur  , il  me  demanda  des 
nouvelles  de  la  peinture.  Je  lui  montrai  deux  portraits , dont  il  regarda  l’un 
avec  étonnement.  Il  me  demanda  de  qui  il  étoit.  Je  lui  dis  que  c’étoit  le 
portrait  d’une  femme  de  mes  amies , qui  éroit  morte.  Me  le  voulez-vous  don- 
ner i ajouta-t-il.  Je  répondis  que  je  l'eftimois  plus  que  tout  ce  que  je  poflo- 
dois  au  monde , parce  que  c'etoit  le  portrait  u’une  pcrfonnc  que  j’avois  ai- 
mée tendrement  ; mais  que  fi  Sa  Majcfté  vouloic  exeufer  ma  paüion  8c  la 
liberté  que  je  prenois , je  la  prierois  volontiers  d’accepter  l’autre , qui  étoit 
le  portrait  d’une  Dame  Françoife , 8c  d'une  excellente  main.  Il  me  remercia. 
Mais  il  me  du  qu’il  n’avoit  de  goût  que  pour  celui  qu’il  me  demandoit,  & 
qu’il  l'aimoit  autant  que  je  le  pouvois  aimer  ; ainfi  que  fi  je  lui  en  faifois 
prefent , il  l’eftimeroit  plus  que  le  plus  rare  joyau  de  fon  trefor.  Je  lui  ré- 
pondis alors  , que  je  n’avois  rien  d allez  cher  au  monde  pour  le  refufer  à Sa 
Majcfté  , lorfqu’elle  paroilToit  le  defirer  avec  tant  d'ardeur  ; Sc  que  je  regre- 
tois  même  de  ne  pouvoir  lui  donner  quelque  témoignage  plus  important  de 
ma  paillon  pour  ion  fervice.  A ces  derniers  termes , il  s’inclina  un  peu  ; &c 
la  preuve  que  j’en  donnois , me  dit-il  , ne  lui  permettoit  pas  den  douter. 
Enfuite  il  me  conjura  de  lui  dire  de  bonne  foi  dans  quel  pays  du  monde  croit 
cette  belle  femme.  Je  répondis  qu’elle  étoit  morte.  Il  ajouta  qu’il  approuvoic 
beaucoup  la  tendrelfc  que  je  conletvois  pour  elle  -,  qu’il  ne  vouloit  pas  ni 'ôter 
ce  qui  m'étoit  fi  cher  -,  mais  qu'il  feroit  voir  le  portraic  à fes  femmes,  qu’il  en 
feroit  tirer  cinq  copies  par  les  Peintres  , & que  fi  je  reconnoillbis  mon  ori- 
ginal entre  ces  copies  , il  promettoit  de  me  le  rendre.  Je  proteftai  que  je 
Pavois  donné  de  bon  coeur , Se  que  j ctois  fort  aife  de  l’honneur  que  Sa  Ma- 
jefte  m'avoir  fait  de  l’accepter.  11  répliqua  qu’il  ne  le  prendroit  point , qu'il  m’en 
aimoit  davantage  , mais  qu’il  fentoit  bien  l’injuftice  qu’il  y auroit  à m’en 

f river  ; qu’il  ne  l’avoit  pris  que  pour  en  faire  tirer  des  copies  5 qu’il  me 
auroit  rendu  , Sc  que  les  femmes  en  auroient  porté  les  copies  fur  elles.  En 
•eftbt , pour  une  mignaturc  , on  ne  pouvoir  rien  voir  de  plus  achevé.  L'autre 
peinture  , qui  étoit  à l’huile  , ne  lui  parut  pas  fi  belle  (34). 

Il  me  dit  enfuite  que  ce  jour  étoit  celui  de  fa  nailîàncc  , & que  tout  l'Em- 
pire en  célébrait  la  Fête  ; fur  quoi  il  me  demanda  fi  je  ne  voulois  pas  boire 
avec  lui  ? Je  lui  répondis  que  je  me  foumettrois  à fes  ordres , 8c  je  lui  fouhai- 
(ai  de  longues  Sc  hcureulcs  années , pour  Icfquelles  la  même  cérémonie  pût 
être  renouvellée  dans  un  fiécle.  Il  voulut  fçavoir  quel  vin  croit  de  mon  goût  ; 
fi  je  l’aimois  naturel  ou  compofé  , doux  ou  violent.  Je  lui  promis  de 
le  boire  volontiers , tel  qu’il  me  le  feroit  donner , dans  l’efpérance  qu’il  ne 
m’ordonneroit  point  d'en  boire  trop , ni  de  trop  fort.  Il  fe  fit  apporter  une 
coupe  d'or , pleine  de  vin  mêlé  , moitié  de  vin  de  grappe  , moitié  de  vin  arti- 
cifiel.  Il  en  but  : 6c  l’ayant  fait  remplir  , il  me  l’envoya  par  un  de  fes  Officiers , 
avec  cet  obligeant  meflage  ; qu’il  me  prioit  d’en  boire,  deux , trois  , quatre  8c 
cinq  fois  à fa  fantc , 8c  d'accepter  la  coupe , comme  un  prefent  qu’il  me  fai- 
foit  avec  joie.  Je  bus  un  peu  de  vin  ; mais  jamais  je  n'en  avois  bû  de  fi 
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forr.  Il  tfie  fit  ctcrnuer.  L'Empereur  fe  mit  à rire , & me  fit  prefenter  des 
railins  , des  amandes , Si  des  citrons  coupés  par  tranches  dans  un  plat  d’or  , 
en  me  priant  de  boire  & de  mangcr'librement.  Je  lui  fis  une  révérence  Eu- 
ropéenne , pour  le  remercier  de  tant  de  faveurs.  Afaph-Kam  me  prellà  de 
me  mettre  a genoux  &:  de  fi  ipper  de  la  tête  contre  terre  : mais  Sa  Majeftc 
déclara  qu’elle  étoit  contente  de  mes  remcrcimens.  La  coupe  d’ot  étoir  en- 
richie de  petites  rurqucifes  & de  rubis.  Le  couvercle  étoit  de  même  : mais 
les  émeraudes , les  turquoifes  , & les  rubis  en  étoient  plus  beaux  , Si  la  fou- 
coupe  n’étoit  pas  moins  riche.  Le  poids  me  parut  d’environ  un  marc  & demi 
d’or  (j  5). 

Le  Monarque  devint  alors  de  fort  belle  humeur.  Il  me  dit  qu’il  m’efti- 
moit  plus  qu’aucun  Franguis  qu’il  eût  jamais  connu.  11  me  demanda  fi  j’avois 
trouvé  bon , un  fanglier  qu’il  m’avoir  envoyé  peu  de  jours  auparavant , à quelle 
fauce  je  l’avois  mangé , quelle  boillbn  je  m crois  fait  fervir  à ce  repas  ! Il 
m’ailura  que  je  ne  manquerais  de  rien  dans  fes  Etats.  Ces  témoignages  de 
faveur  éclatèrent  aux  yeux  de  toute  la  Cour.  Enfuitc  , il  jetta  deux  grands- 
badins  pleins  de  rubis  > à ceux  qui  étoicnc  aifis  au-dcllous  de  lui  -,  & vers 
nous  , qui  étions  plus  proches , deux  autres  badins  d’amandes  d’or  & d’ar- 
gent , mêlées  enlêmblc , mais  creufes  & legeres.  Je  ne  jugeai  point  à propos 
de  me  jetter  dclîus , à l’exemple  des  principaux  Seigneurs  , parce  que  je 
remarquai  que  le  Prince  fon  fils  n’en  prit  point.  Il  donna  , aux  Muficiens, 
Si  à d’autres  Courtifans  , de  riches  pièces  d’étoftès  pour  s’en  faire  des  turbans 
& des  ceintures,  continuant  de  boire,  & prenant  foin  lui-même  que  le  vin 
ne  manquât  point  aux  Convives,  Audi  la  joyc  parut-elle  fort  animée  ; & , 
dans  la  variété  de  fes  expredîons , elle  forma  un  Ipeélade  admirable.  Le  Prin- 
ce , le  Roi  de  Candahar , Afaph-Kam  , deux  vieillards  Si  moi , nous  fumes  les 
feuls  qui  évitâmes  de  nous  cnyvrer.  L’Empereur  , qui  ne  pouvoir  plus  fe  fou- 
tenir , pancha  la  tctc  & s’endormit  ()  6).  Tout  le  monde  fe  retira.  Je  m’ap- 
prochai d’AIâph-Kam  , pour  lui  demander  l’expédition  des  privilèges  que 
l’avois  obtenus.  Je  l’aflurai  que  Sa  Majeftc  ne  pouvoit  me  faire  de  préfent 
plus  agréable  ; & fentanc  la  ncceditc  de  le  flatter  , je  ferois  fans  inquiétude , 
lui  dis-je  , fi  le  fuccès  de  mes  affaires  dépendoit  uniquement  de  vous  ; mais  je 
me  figure  que  quelqu'un  me  traverfe  à la  Cour , & j’en  parlerai  demain  à Sa 
Majeftc.  Il  me  répondit  que  les  plaintes  n croient  pas  necedüres  ; que  l’Em- 
pereur m ’aimoir  ; qu’il  avoir  donné  des  ordres  en  ma  faveur  , fie  que  la  fête 
feule  en  avoit  retardé  l’exécution.  Il  ajouta  que  de  fa  part , je  devois  com- 
pter fur  toutes  forces  de  ferviccs. 

Mais , peu  de  jours  apres,  Rhoe  fit  une  nouvelle  expérience  de  l’infidélité 
des  Courtifans  Mogols  , & de  la  difficulté  de  négocier  à cette  Cour.  Il  y 
avoit  déjà  fept  mois  qu’Afaph  Kam  lui  promettoit  de  jour  en  jour  l’expédition 
de  fes  privilèges  ; & fes  derniers  engagemens  fcmbloienr  un  lien  difficile  à 
rompre.  Cependant  ayant  fait  réflexion  qu’au  point  où  les  Anglois  avoient 
conduit  leurs  affaires  , ils  pouvoient  fe  palier  du  fecours  du  Prince  , il  defa- 
voua  fit  parole  avec  un  extrême  emportement  de  colere  Si  de  rage  (57),  à 
loccafion  d’une  lettre  par  laquelle  Rhoe  le  pcefloit  d'exécuter  fes  protueflès. 

(fjll’ase**-  (j«)  Ibidem,  (57 ) ll.dtm. 
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D'ailleurs  il  s croit  rendu  comme  lcfrlave  des  Portugais , par  les  prefensqu  il  • 
recevoir  continuellement  de  cette  Nation.  Rhoe  n’ofa  rompre  avec  lui , 
ni  publier  Ion  manquement  de  foi.  Au  contraire  , pour  fc  tirer  adroitement 
de  cet  embarras  , il  prit  le  parti  de  la  diflîmulation  ; &:  feignant  de  croire  que 
l’ennui  d’une  longue  leâure  & d'un  mauvais  ftyle  avoir  etc  la  feule  caufe 
de  fon  emportement , il  lui  écrivit  une  autre  lettre , fous  prétexte  d’expli- 
quer mieux  fa  penféc.  Il  y joignit  un  Mémoire  des  articles  qu’il  dtfiroit  & 
qui  lui  avoient  cté  promis  , avec  la  priere  de  faire  dreflèr  un  Ftrman  fur  ce 
Mémoire  & de  le  faire  fccller.  Il  ajoutoic  néanmoins  que  fi  l’on  faifoit  diffi- 
culté de  fatisfatre  à des  demandes  fi  jufles , on  ne  devoir  pas  trouver  mau- 
vais qu’il  s’adrcllàr  à l’Empereur  pour  obtenir  la  mente  grâce  ; ou  , s’il  la  re- 
fufoit , pour  lui  demander  un  PalTè-port  & la  liberté  de  fortirdu  pays  (j8). 

Afaph-Kam , devenu  plus  modéré  par  fes  réflexions , fe  hâta  de  répondre 
que  l’aflâire  des  Ar.glois  ne  pouvoir  avancer  plus  vite  du  côté  du  Roi  ; mais 
que  ce  qu’ils  deliroient  regardanr  le  gouvernement  du  Prince , ils  pouvoient 
attendre  de  lut  plus  d’expédition  , & que  fes  Firmans  fuffifoient.  Enfin , il 
leur  fit  comprendre  ouvertement  qu’ils  trouveroient  toujours  un  Ennemi  dans 
le  Prince , s'ils  ne  confentoienr  à dépendre  abfolumenc  de  lui.  Rhoe  , qui 
n’avoit  attendu  fi  longrcms  à s’y  déterminer  que  par  la  crainte  de  trouvée 
d'éternels  obflacles  de  la  part  des  Portugais  , dont  il  connoifioit  l'afcc-ndant 
fur  l’efprit  du  Prince  & de  fes  Favoris  , réfolut  d’eflàyer  ce  qu’il  pouvoit 
attendre  de  ce  côté-là.  Il  envoya  , au  Secrétaire  du  Prince,  quatre  articles, 
^>our  lofqueis  il  demandoit  un  Firman  , dont  les  Anglois  puflent  faire  ufago 
a l’arrivée  de  leur  Flotte , qu’on  attendoit  de  jour  en  jour  au  Port  de  Surate. 
Après  quelques  légères  obje&ions,  le  Firntan  fut  accordé  de  bonne  grâce.  Le 
Secrétaire  s’ouvrir  même  à Rhoe  du  defir  que  le  Prince  avoir  toujours  eu 
que  les  Anglois  n’cullent  recours  qu’à  lui , & qu'ils  ne  le  traverfalfent  point 
auprès  de  ion  pere  dans  les  affaires  de  fon  gouvernement.  A cette  condition  , 
il  leur  promettoit  plus  d’aflëâion  & de  faveur  qu'ils  ne  fembloient  l’efpcrer. 
Rhoe  ne  balança  plus  à lui  rendre  vifite  , dans  la  réfolution  de  fuivre  la 
meme  conduite  jufqu’à  l’arrivée  des  Vailleaux  de  la  Compagnie  , qui  lui  fe- 
roient  connoître  , par  l’accueil  qu'ils  recevoicnt  à Surace  , quel  fond  il  devoir 
faire  fur  fa  nouvelle  politique.  Il  crut  découvrir  de  l'embarras  dans  l’efprit 
du  Prince  : mais  s’il  fut  bien-tôt  affiné  que  ces  apparences  n’avoient  point  de 
rapport  à lui.  Sultan  Coror.e  appréhendoir  que  Ion  frere  ne  vint  à la  Cour. 
11  fçavoit  que  ce  Prince  n’en  étoit  éloigné  que  de  huit  collés , & demandoit 
inflammenc  d 'être  admis  à baifer  les  mains  de  l’Empereur.  Cependant  Nor- 
nuhal  eut  allez  de  crédit  pour  lui  faire  refufer  cette  faveur  > & pour  obtenir 
un  contre  ordre  qui  l’envoyoit  au  Bengale  ()p). 

Le  jo  d’Oétobre  , Abdalkam  , Gouverneur  d’Amadabath  , qui  étoit  appelle 
à la  Cour  pour  rendre  compte  de  la  négligence  qu’il  avoit  apportée  à l'exé- 
cution de  quelques  ordres  du  Mogol  , le  prefenta  au  Jameo.  Il  étoit  demeu- 
ré d'abord  fur  les  gardes , en  différant,  fous  divers  prétextes  , d’abandonner 
fon  gouvernement.  Sultan  Corone  , qui  droit  avantage  de  coures  fortes  d’oc- 
cafions , profita  de  fa  difgrace  pour  s'attacher  un  homme  de  haute  qualité 
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■ dont  il  connoifîôit  le  mérite  Sc  le  courage.  Il  lui  fir  dire  de  fe  rendre  har- 
diment  i la  Cour  , fur  d’y  trouver  des  anus.  Alxlalkan  prit  confiance  à fes  of- 
fres , & refolut  d’obéir  aux  ordres  de  l’Empefeu  . Mais  il  partit  d’Amada- 
batlr  en  liabit  de  peierin  , accompagne  feulement  de  quarante  peribnnes.  Il  fit 
à pied  une  partie  du  chemin  , qui  ctoit  de  foixante  milles.  A la  vérité , il  fai- 
foit  marcher  après  lui  deux  cens  chevaux , pour  s’en  fervir  dans  l’occafion 
mais  à la  diftance  d’une  journée  de  chemin.  Il  fe  prélenta  devant  l’Empereur, 
encre  deux  perfonnes  de  condition  qui  lui  fervirenc  d’introdu&eurs.  11  pa- 
rut les  pieds  nuds  , & chargés  de  chaînes , le  viûge  abbattu  , ks  cheveux  né- 
gligés , Sc  le  turban  enfoncé  fur  les  yeux;  n’étant  pas  capable  , difoit-il  , 
de  paroitre  autrement  devant  la  face  irritée  de  fon  Maître.  Après  avoir  fait  fes 
foumillions  & répondu  à quelques  demandes  de  l’Empereur,  il  obtint  fon  par- 
don. Ce  Monarque  lui  fit  ôter  fes  fers  , & lui  donna , fuivant  l’ufage  du  pays , 
une  veile  de  drap  d’or  , avec  le  turban  & la  ceinture  (40). 

Corone  , qui  le  crut  en  droit  de  tout  attendre  de  la  reconnoifiàncc  d’Abdal- 
kan  , ne  s’occupa  plus  alors  que  de  fa  propre  grandeur  & de  la  ruine  de 
fon  aîné.  La  guerre  du  Decan  lui  offrait  l’occafion  d’augmenter  fa  puillànce. 
Le  Prince  Cofronroé  l’avoit  commencée  fans  fuccès  ; fie  Cham  - Canna  , le 
plus  grand  Capitaine  de  l’Empire , n’ayant  pas  eu  plus  de  bonheur  après  lui  , 
Corone  fe  promit  une  gloire  qui  l’éleveroit  au-delfus  de  l’un  & l’autre.  Dans 
cette  cfperance  il  preffa  fon  pere  de  lui  affurer  le  commandement  auquel  les 
mêmes  vues  l’avoient  lait  afptrer , & de  l’ôter  à Cham-Canna  , non-feulement 
parce  qu’il  avoit  cté  malheureux , mais  parce  qu’il  étoic  juftement  foupçonné 
de  favorifer  le  Roi  de  Decan  , & d’en  recevoir  une  penlion. 

Ce  Général  fur  bien-rôt  rappellé  par  un  ordre  exprès  de  la  Cour  ; mais  il 
tefufa  d’obéir , fous  prétexte  qu’il  ne  pouvoit  quitter  l’armée  fans  l’expofer  à 
fa  perte.  En  même -teins  il  pria  l’Empereur  par  fes  lettres,  de  ne  pas  lui  don- 
ner Sultan  Corone  pour  fuccelîêur  dans  le  commandement  des  armées  ; & 
lui  confeillant  de  faire  tout  autre  choix  , il  offrit  particulièrement  de  remettre 
fon  pouvoir  entre  les  mains  du  Prince  Pervis.  Coronne,  vivement  offenfé  d’u- 
oe  'déclaration  fi  libre  , joignit  l’cguillon  de  la  vengeance  à celui  de  l’ambition. 
Il  réfolut  de  l’emporter  ou  de  périr;  & dans  fa  première  fureur  ayant  nomme 
d’avance  Abdal  Kan  pour  commander  fous  lui , il  lui  promit  lé  gouverne- 
ment & route  la  dépouille  de  Cham-Canna.  Ce  différend  jetta  tant  de  trou- 
ble dans  l’Etat , que  l’Empereur  en  redoutant  les  fuites , ne  vit  pas  d’autre 
moyen  pour  l’appaifer  , que  de  faire  la  paix  avec  le  Roi  de  Decan.  Dans 
cette  vue , il  prit  le  parti  de  confirmer  Cham-Canna  dans  fon  gouvernement , 
&C  de  lui  envoyer  une  vefle , qui  cft  , parmi  les  Mogols , la  marque  d’une  vé- 
ritable réconciliation.  Mais  , avant  que  d’executer  ce  deffein  , il  en  informa 
une  des  proches  parentes  du  Général , qui  étoit  dans  le  ferait.  Cette  femme, 
gagnée  peur-être  par  Sultan  Corone , ou  picquée  du  mauvais  traitement  qu’on 
avoir  fait  au  chef  de  fa  famille  après  tant  d’tmportans  fervices , répondit  har- 
diment quelle  ne  pouvoit  croire  que  Cham-Canna  voulût  rien  porter  de  ce 
qui  lui  viendrait  de  la  parc  de  l’Empereur  ; qu’il  n'ignorait  pas  que  Sa  Ma- 
jefté  le  haïffoit , & l'avoir  voulu  faire  empoifonncr  ; qu’en  étant  li  certain  , 
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qu’il  confcrvoit  encore  le  poifon  , apres  l'avoir  détourné  adroitement  au  lieu 
de  le  porter  à fa  bouche  > il  croit  impoflible  qu’il  reçût  fans  défiance  un  pré- 
fent  de  fa  main.  L’Empereur  s’engagea , pour  lever  les  foupçons , à porter  lui- 
même  , pendant  l’efpace  d'une  heure  , la  verte  qu’il  vouloit  envoyer.  Elle  ré- 
pliqua que  lui  ni  Cham-Canna , n’en  dévoient  pas  venir  à de  telles  épreu- 
ves ; mais  que  s’il  permettoic  au  Général  d’exercer  tranquillement  fes  fonc- 
tions , elle  répondait  qu'il  feroit  gloire  de  fervir  l'Etat  avec  fon  ancienne 
fidélité.  L’infolence  de  cette  femme  força  l'Empereur  d’abandonner  fes  ré» 
folutions.  Il  reprit  aulli  tôt  celles  de  confier  l’armée  du  Decan  à Sultan  Co- 
rone  ; fie  pour  donner  plus  d’éclat  à fes  premières  entreprifes  ,il  publia  qu'il 
vouloit  fuivre  fon  fils  dans  cette  expédition,  avec  d'autres  trouppes  (41). 

Cham-Canna , découvrant  de  loin  la  tempête  qui  fe  formoit  contre  lui , & 
qui  ne  menaçoit  pas  moins  fa  fortune  que  celle  du  Roi  de  Decan,  fe  hâta 
de  former  de  nouvelles  liaifons  avec  ce  Prince , pour  fe  garanrir  de  l'oppref- 
fion.  Ce  fut  par  Pan  confeil  que  cette  Cour  envoya  une  Ambartâde  à celle 
du  Mogol , pour  y offrir  la  paix.  Les  Ainbafïideurs  y portèrent  de  riches  pré- 
fens  ; mais  cette  efpece  d'apanage  fut  rejettée , fie  l’Empereur  refufa  même  de 
leur  accorder  audience.  Cependant , après  lesavoir  renvoyés  à ion  fils , il  leur 
fit  dire  qu’il  fe  remettoit  à lui  de  la  rcfolution  de  faire  la  guerre,  ou  de  conclure 
la  paix.  Cette  déclaration  ayant  fait  connoître  au  Prince  tout  l'afeendant  qu’il 
avoit  fur  l’cfpnt  de  fon  pere , il  déclara  aux  Amballàdcurs  qu’après  les  dé- 
favantages  partes , il  ferait  honteux  pour  lui  de  confentir  1 la  paix  : mais  ne 
pouvant  dillimuler  que  leurs  conditions  étoienc  juftes  , fie  que  l'Empereur 
fon  pere  les  aurait  acceptées,  il  ajouta  pour  leur  laillèr  quelque  efperance, 
qu’il  attendrait  du  moins  à traiter  que  Ion  armée  fut  en  campagne , & que 
Cham-Canna  ne  pût  lui  difpurcr  l’honneur  d’avoir  terminé  cette  guerre  (41). 

Telle  étoit  alors  lafituation  des  affaires.  On  gémiffoit  de  l'ambition  de  Co- 
rone.  Mais  des  raifons  inconnues  avoient  accoutumé  l’Empereur  à la  fupporter , 
quoiqu’il  ne  penfàt  point  à faite  tomber  fa  fuccefiion  fur  ce  Prince.  11  ré- 
fervoit  l’Empire  pour  Sulran  Cofronroé , l’aîné  de  fes  fils , qui  jouiffoit  de 
l'eftime  fie  de  la  vénération  de  tout  le  monde.  Il  l’aimoit  beaucoup  ; il  con- 
noirtciit  tout  fon  mérite  : mais  il  s’étok  malheureufement  imaginé  que  les 
grandes  qualités  de  ce  Ptinee  pouvoient  obfcurcir  fa  propre  gloire  , & certc 
raifon  l'avoirporté  depuis  longtcms  à le  tenir  renfermé  dans  un  appartement  du 
Palais  , fous  la  garde  d’un  Officier  Rartxmt  qui  commaudoit  quatre  mille  che- 
vaux. Il  ne  s’appercevoit  pas  , fuivant  la  remarque  de  l'Auteur  , que  les  odieu- 
fes  intrigues  de  Sultan  Corone  , croient  beaucoup  plus  capables  de  nuire  à cette 
réputation  dont  il  étoit  fi  jaloux , que  les  aélions  vei  rueufes  de  fon  aîné  ; fie 
fi  la  divifion  que  cette  mauvaife  politique  nourrilfoit  entre  les  deux  frères 
rendoit  le  cadet  redoutable , il  fe  Hattoit  de  pouvoir  toujours  lui  ôter  une 
autorité  dont  il  croyoit  ne  l’avoir  revêtu  que  pour  un  tems.  Mais  les  plus  fa- 
ges  trembloient  pour  les  fuites  de  cedéfordre»  Se  n’envifageoient  dans  l’ave- 
nir que  les  horreurs  d’une  guerre  civile  (45)- 

La  variété  des  évenemens  qui  font  arrivés  dans  cetEmpire, mériterait  bien,a joute 
Rhoe , de  trouver  un  hiftoricn  fidele  : mais  peut-être  feroit-on  peu  de  cas , en  Eu- 
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tope , de  ce  qui  sert  pâlie  dans  une  région  fort  éloignée , ou  peut-être  y trouve* 
roir-on  peu  de  vraiiéniblance  , dans  l'opinion  qui  nous  fait  regarder  ces  peu- 
ples comme  de  véritables  barbaies.  llaflure  que  cette  réflexion  l'atoujours  em- 
pêché d’écrire  ce  qu'il  avoir  l’occalîon  d’apprendre,  ••  Cependant  je  ne  puis 
» m'empêcher , dit-il  , de  rapporter  ce  qui  sert  pallé  depuis  peu  fous  mes 
••  yeux  , pour  faire  voir  jufqu’où  peut  aller  la  patience  & la  fagelle  d’un 
»>  pere , la  fidélité  d'un  Miniltre,  les  fourberies  d’un  frere  ,&  l’imprudence 
» d’une  faction  qui  ofe  tout  entreprendre, & qui  abufe  infolemnrent  del’au- 
»>  torité  fouveraine  , fans  être  retenue  ni  par  le  frein  de  la  crainte  , ni  par  la 
u confideration  du  bien  public  (44. 

>•  Sultan  Coronc , Normahal  fa  belle  fnrur  , Afaph-Kam  & Erimon  Dou- 
•«  Iet,  pere  de  Normahal , qui  formulent  le  plus  puillint  parti  de  cette  Cour , 
» s’étant  afTemblés  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  fe  maintenir  dans  leur 
*>  fortune , conclurent  qu’ils  dévoient  fc  défaire  du  Sultan  Cofronroé , par- 
•<  ce  qu’ils  le  voyoient  auné  des  Grands,  <Sc  qu’ils  croyoienc  leur  fureté  fort 
r>  incertaine  lorfqu’il  auroit  obtenu  la  liberté.  Il  étoit  queltion  de  le  faire  paf- 
» fer  entre  leurs  mains , pour  fe  procurer  la  facilité  de  l'cmpoifonner  fécre- 

renient.  Après  avoir  pris  leur  refolution,  ils  aüècterenr  de  fe  traiter  froi- 
•»  dénient  , pour  éloigner  les  défiances  ; & chacun  joua  le  rôle  qu’il  s’etoit 
..  impofé.  Normahal  agît  la  première.  Elle  n’oublia  rien  pour  s’infmucr  dans  l’ef- 
■>  prit  de  l’Empeieur.  Enfuitc  fe  jertant  à fes  pieds  toute  en  larmes,  elle  lui 
« reprefenta  que  Sultan  Cofronroé  ne  cliangeoit  point  de  fcntimcns , & qu’é- 
» tant  toujours  portêdc  de  la  même  ambition  , il  étoit  capable  de  fe  porter 
*>  aux  demieres  extrémités.  L’Empereur  feignit  de  11e  pas  l’entendre.  Mais  les 
„ conjurés  ne  fe  rebutèrent  pas  de  fon  filence.  Ils  prirent  le  jour  qu'il  étoit 
,,  dans  l'y  vrefTe , pour  lui  repréfenter  par  la  bouche  d'Etimon  Doulet  & d'A- 
» faph-Kam , qu’il  convenoitàla  dignité  comme  à la  fureté  de  l’héritier  du 
t>  trône  Impérial , que  Sa  Maiefté  le  mît  fous  la  garde  & dans  la  compagnie 
>•  du  Prince  fon  frere  , plutôt  que  de  le  laifler  entre  les  mains  d'un  Raf- 
» bout , dont  la  fidélité  pouvoir  être  corrompue  par  des  promellès  ou  par  des 
„ menaces.  Ils  le  prcllêrent  de  ne  pas  retarder  ce  changement.  L’Empereur 
» confenrità  leur  demande,  5c  fe  mit  i dormir  (45). 

Auffi-tôt  ils  fe  rendirent  à l’appartement  du  Prince  , dans  la  confiance  que 
le  nom  de  Sultan  Corone  £c  leur  propre  confideration  leur  en  feroient  ob- 
tenir l’entrée.  Afaph-Kam,  fe  prefenrant  à la  tète  de  quelques  gardes , demanda , 
par  l’ordre  de  l'Empereur,  que  le  Prince  fut  ternis  entre  les  mains.  Anna- 
rah , c’éroit  le  nom  de  l'Officier  Rafixmt , répondit  d’un  air  ferme  qu’il  étoit 
plein  de  refpeéf  pour  Sultan  Coronc , mais  qu’ayant  reçu  le  Prince  des  mains 
de  l’Empereur  fon  pere,  il  ne  pouvoir  obéir  à d’autres  ordres, & qu’il  de. 
mandoit  jufqu'au  lendemain , pour  fe  donner  le  tenu  de  remettre  un  fi  pré- 
cieux dépôt  à Sa  Majcfté  même  , qui  en  difpoferoit  à fon  gré.  Cette  rcponlc 
cloigna  beaucoup  leurs  efperances.  Annarah  rendit  compte  à l’Empereur  de  ce 
qui  s croit  parte  à la  porte  du  Prince  -,  mais  il  ajouta  qu’il  périroit  plutôt , avec 
les  quatre-millc-  chevaux  qui  ctoient  fous  fes  ordres  , que  de  le  livrer  i fes 
ennemis.  L’Empereur  loua  fon  honneur  & fa  prudence.  11  lui  ordonna  d’en 
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a fer  de  meme  à l’avenir  ,fans  s’arrêter  aux  ordres  memes  qui  lui  viendraient 
de  fa  part.  Je  veux  feindre , ajouta-t-il , d’ignorer  ce  qui  eft  arrive  , & je  vous 
recommande  de  n’en  faire  aucune  plainte. 

Les  amis  de  Corone  n’entendant  point  parler  l’Emgereur  du  confentement 
u’il  avoit  donné  à leur  entreprife  , ni  de  la  témérité  qu'ils  avoienc  eue  de 
e prefenter  à la  porte  du  Prince  , fe  perfuaderent  qu’il  n'étoit  point  informé 
de  l'un  , 8c  qu'il  avoit  perdu  la  mémoire  de  l’autre.  Cependant  la  défiance 
ne  Iaiflà  pas  de  regner  dans  tous  les  partis. 

Rhoé , qui  rapportoit  fes  obfervations  au  fervice  de  fes  maîtres , prend  oc- 
cafion  de  toutes  ces  fcmences  de  haine  pour  les  avertir  qu’ils  dévoient  fe 
^garder  d'envoyer  leurs  FaÛeurs  trop  loin  dans  le  pays  , ôcde  difperfer  leurs 
marchandifes  en  dilferens  lieux.  Il  prévoit  que  bi«n-tôt  l’Empire  Mogol  fe- 
roit  engagé  dans  une  longue  3c  fanglante  guerre.  ■>  Si  Cofronroé  , dit  il , em- 
» porte  l’avantage  , cette  contrée  deviendra  un  azile  pour  les  Chrétiens  ; car 
»»  ce  Prince  aime  & favorife  les  fciences,  la  valeur  & la  difeipline  militaire. 

••  Il  a de  l'horreur  pour  l’avarice , 8c  pour  les  infultes  que  fes  ancêtres  8c  les 
*•  Grands  du  pays  ont  toujours  fait  euuyer  aux  Etrangers.  On  doit  s’atten- 
••  dre  i tous  les  excès  contraires , fi  c'cft  la  faétion  de  fon  frere  qui  prend  le 
>•  de  (fus.  Corone  eft  ennemi  des  Chrétiens  , fuperbe  , outrageant  & de  mau- 
>•  vaife  foi  (4 6). 

Le  yo  de  Septembre  , un  courier  des  Faâeurs  de  Surate  apporta  la  nouvelle 
de  l'entrée  de  quatre  vaiilèaux  Anglois  dans  la  rade  de  Soualis  ; & Rhoe  ap- 
prit par  les  Lettres  des  Coinmandans , qu'ayant  rencontré  la  caraque  Vice- 
Amirale  des  Indes,  ils  l'avoient  forcée  , après  un  long  combat , de  s'échouer  la 
8c  de  fe  brûler  fous  la  côte  des  Ifles  de  Gazedü.  Il  fe  hâta  d’aller  faire  un 


Arrivée  Hc  qua- 
ire Vai/lcauxAit- 
glois , & pjlfion 
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compliment  au  Mogol , de  la  part  du  Roi  fon  Maître.  Cette  civilité  fur  bien 
reçue;  mais  l’Empereur  lui  parla  aulli-tot  des  préfens.  Au  lieu  de  répondre  à 
fes  demandes , Rhoe  affeda  de  lui  raconter  le  dernier  combat  des  vaiilèaux 
de  fa  Nation.  Mais  il  revint  toujours  à lui  parler  des  préfens.  Qu’eft-ce,  lui 
dit-il , que  le  Roi  d’Angleterre  m’envoie  > Rhoe  répondit  que  fon  maître  lui 
envovoit  plufieurs  marques  de  fon  amitié  ; que  lâchant  allez  qu’il  étoit  maî- 
tre de  la  meilleure  partie  de  l'Afie  8c  le  plus  riche  Monarque  de  l’Orient , il 
aurait  cru  que  lui  envoyer  des  préfens  coufidcrablcs  , c'eût  été  porter  des  perles 
dam  l’Océan  d’où  elles  viennent -,  mais  qu’il  lui  faifoir  préfent  de  fon  amitié  , 
avec  quelques  petites  curiofités  qui  pourraient  lui  plaire.  Il  demanda  s’il  y 
aurait  du  moins  de  la  panne , ou  du  velours  de  France.  Rhoe  lui  dit  que  tou,, 
tes  fes  lettres  n’étoient  pas  encore  arrivées  , mais  qu’il  avoit  déjà  quelque 
chofe  de  ce  qu’il  délirait.  Enfin  l’Empereur  parla  aufli  des  dogues  que  l'Am- 
baftadeur  lui  avoir  promis.  Quelques-uns,  lui  dit  Rhoe , avoient  été  tués  dans 
le  combat,  mais  on  en  avoit  fauvé  deux  pour  Sa  Majcfté.  Il  en  témoigna  de 
la  joie  ; & fi  l'on  pouvoir , répondit-il , lui  procurer  un  grand  cheval , de  la 
taille  des  chevaux  d'Allemagne , ce  préfent  lui  feroit  plus  agréable  qu’une 
couronne.  Rhoe  l’aflura  qu’il  n’épargneroit  rien  pour  le  fatisfàirc , mais  qu’il 
appréhendoit  que  tous  fes  efforts  ne  iullent  inutiles.  Si  vous  m’en  procurez 
un  , reprit  l’Empereur , je  vous  en  donnerai  dix  mille  Jacobus.  Alors  Rhoe 
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lui  demanda  un  ordre,  pour  faire  venir  les  prefens  à la  Cour  fans  qu’ils  fuf- 
fent  ouverts.  Il  répliqua  que  le  Port  de  Surate  étoit  à fon  fils , mais  qu’il  cx- 
pliqueroir  fes  intentions  à ce  Prince  ; & l’ayant  fait  appeller  fur  le  champ  r 
il  lui  donna  ordre  d’accorder  à l’AmbalTideur  Anglois  tout  ce  qu’il  avoir  deman- 
de : c’eft-à-dire  , que  fes  balles  ne  fulVent  point  ouvertes  ; que  celles  qu’il  avoit 
avouées  ne  payaient  aucun  droit  ; qu’elles  fullcnt  promptement  expédiées  ; 
qu’on  ne  troublât  point  le  tranfport  des  prefens , dont  la  diftribution  fe  feroit 
enfuite  à fon  gré , fie  que  les  Marchands  de  fa  Nation  fulTent  bien  traités  à 
Surate.  Cette  faveur  néanmoins  ne  s'étendit  pas  jufqu'à  lui  accorder  la  per- 
miftion  qu’il  avoit  demandée , de  bâtir  un  Fort.  Alaph  - Kam  s’y  oppoloic. 
Mais  le  Prince  s'engagea  , devant  fon  Pere  fie  toute  la  Cour , à donner  toute 
force  de  farislaéàion  aux  Anglois  : tant  l’efpérance  des  préfens , ajoute  l’Au- 
teur , a de  force  fur  le  cœur  & l’cfprir  des  Mogols  (47). 

Dans  le  même-rems  ce  Prince  , qui  fe  difpofoit  à partir  pour  la  guerre  r 
craignant  que  fa  propre  fureté  ne  fût  en  danger  fi  Cofronroé  demeuroit  en- 
tre les  mains  d’Annarah  , parce  que  dans  fon  abfence  il  pourroit  faire  la  paix 
avec  les  AmbalTadeurs  du  Decan  , renverfer  tous  fes  delTeins  & fe  vanger  peut- 
ctre  de  tous  les  outrages  qu’il  recevoit , fit  une  nouvelle  tentative  fur  l’efprir 
de  l’Empereur.  Il  lui  fit  propofer  adroitement  de  confier  la  garde  du  Prince 
fon  frere,  à Afaph-Kam  ; 8c  lui  voyant  prêter  l’oreille , il  entreprit  de  lui  per- 
fuader  que  s’il  vouloir  fe  fier  à lui -même  de  la  vie  & de  la  liberté  de  ce 
Prince  , il  ctoit  certain  que  Chan  - canna  & le  Roi  de  Decan  le  redoute- 
roieut  beaucoup  plus , lorfqu’ils  auraient  appris  que  Sa  Majefté  lui  avoit  ac- 
cordé cette  importante  faveur  , 8c  qu’ils  tarderaient  moins  à fe  foumettre.  On 
ne  douta  point  que  l’Empereur  n’y  eût  confenti  ; car , le  même  jour  , on  vit 
entrer  en  garde  , auprès  de  Cofronroé  , les  foldats  d’Afapli-Kam  , avec  deux 
cens  chevaux  des  troupes  de  Sultan  Corone.  Rhoe  fait  une  peinture  touchante 
de  l’effet  que  cette  nouvelle  produilit.  >»  Les  Princelîês  , dit-il  , & la  plupart 
•»  des  autres  femmes  du  Serrail , déteftant  la  cruauté  de  l’Empereur , réfutent 
» de  manger  , 8c  proreftent  que  fi  le  Prince  Cofronroé  meurt , elles  lui  facri- 
>»  fieront  tous  les  enfans  qui  font  dans  le  Serrail.  Elles  menacent  Nohormal , 
*>  que  l’Empereur  leur  envoie  pour  les  appaifer.  En  vain  protefte-t-i!  qu’il 
>•  n’arrivera  point  de  mal  au  Prince,  fie  leur  fait  - il  cfpcrct  fa  liberté.  Le 
••  peuple  même  commence  à s’émouvoir.  On  dit  ouvertement  que  l'Empc- 
» reur  a livré  fon  fils  entre  les  mains  d'un  Prince  ambitieux  fie  fanguinaire  ; 
« qu'on  ne  fouffrira  point  de  parricide  ; que  ce  n’eft  pas  feulement  â la  vie 
- de  fon  aîné  que  Sultan  Corone  veut  attenter , mais  qu’il  fe  propofe  d’ar- 
n river  indirectement  jufqu'à  fon  pere  , 8c  que  pat  l’atTaffînar  de  l’un  8c  de 

l'autre  il  veut  fe  faire  des  degrés  de  leurs  corps  pour  monter  fur  le  trône. 
„ Gh  s’attroupe  déjà.  On  féme  des  bruits  de  révolte.  On  crie , de  toutes 
„ pans , qu’il  faut  affiirer  la  vie  du  Prince.  Cependant  le  malheurcnx  Cof- 
..  ronroé  eft  au  pouvoir  d’un  tigre.  11  refufe  de  manger.  Il  a déjà  fait  prier 

l’Empereur  (on  pere  de  lui  ôter  la  vio  , plutôt  que  de  le  faire  fervir  au 
1*  triomphe  de  fes  Ennemis.  Toute  la  ville  en  eft  émue.  La  trifteflè  eft  peinte 
..  fur  le  vifage  des  Grands  , & le  Peuple  redouble  fes  clameurs.  Mais  il  n’y 
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••  a ni  pied , ni  tête.  Les  fuites  de  ces  troubles  font  extrêmement  redouta- 
" blés  pour  les  Etrangers. 

Le  1 9 , un  Ambafladeur  de  Pcrfe  , nomme  Mahomet  Riza-Beg  , fit  fon 
entrée  dans  la  ville  Impériale  ; avec  un  nombreux  cortège , dont  la  plus  gran- 
de partie  étoit  compolée  de  Mogols , commandés  pour  lui  faire  honneur  ; 
mais  fans  autres  perfonnes  de  marque  , que  celles  dont  l’ofhce  eft  d'aller , dans 
ces  occafions , au-devant  des  Etrangers.  On  lui  avoir  envoyé  aufli  la  mufique 
de  la  Cour  , & une  centaine  d cléphans.  Son  propre  train  confiftoir  en  cin- 
quante chevaux  couverts  de  houftês  de  brocard  d’or.  Les  arcs , les  boucliers , 
& les  carquois  étoient  richement  garnis.  Quarante  Moufquetaires  conduifoient 
fon  bagage.  On  l'introduifit  dans  un  appartement  de  l'avanc-cour  du  Palais, 
d’où  il  fut  conduit  au  Durbal.  Rhoe  ne  manqua  point  d'y  envoyer  un  de  fes 
gens , pour  obferver  comment  il  feroit  reçu.  En  s'approchant  de  l’Empereur, 
il  fit , à la  première  baluftrade  , trois  Tejfclims  S c un  Si^tda  ; cérémonies  hu- 
miliantes , dans  lefquelles  il  faut  fe  prolterncr , & frapper  la  terre  du  front. 

Il  préfenta  la  lettre  de  Scha- Abbaf,  fon  Maître,  que  l’Empereur  reçut  en 
s'inclinant  un  peu,  & demandant  comment  fe  portoit  fon  frere , fans  le  trai- 
ter de  Roi.  Enluire  il  fut  placé  au  feptiéme  rang , vis-i-vis  de  la  porte  ; tandis 
que  les  rangs  de  dellus  croient  occupés  par  les  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour.  Rhoe  déclare  que  cette  place  croit  indigne  du  Miniftre  d’un  fi  grand 
Roi  ; mais  que  rAmbailâdeur  meritoit  ce  traitement , après  s’être  fournis  au 
Sizeda  , dont  tous  ceux  qui  l'avoient  précédé  dans  le  même  office  avoienr  eu 
la  fierté  de  le  difpenfer.  On  difoit  néanmoins  , pour  i’exeufer  , qu'il  avoir 
ordre  de  fe  foumettre  d tous  les  defirs  du  Mogol  ; d’où  l'on  concluoit  qu’il 
étoit  venu  lui  demander  quelque  fecours  d’argent  contre  le  Turc.  Cepen- 
dant il  afTuroit  lui-même  qu’il  venoit  uniquement  pour  traiter  de  paix  entre 
le  Mogol  & le  Roi  de  Dccan  , dont  Scha-Abbas  prenoit  la  protection , parce 
qu’il  commcnçoii  à s’allarmer  de  l'accroiirement  des  forces  Mogoles.  L’Em- 
pereur fit  préfent , fui  vaut  l’ufage , à Mahomet  Riza-Beg , d’un  beau  turban  , 
d’une  verte  & d’une  ceinture.  Ce  Miniftre  le  remercia  par  trois  révérences,  & 
par  un  Riceda , qui  eft  une  autre  révérence  jufqu’à  cerre.  Enfuite , il  lui  fit 
fes  propres  préfens  à trois  reprifes  différences , a chacune  dcfquelles  il  pre- 
fenta  neuf  chevaux , Perfans  ou  Arabes , parce  que  le  nombre  de  neuf  eft 
myfterieux  entre  les  Mufulmans.  Il  y joignit  neuf  beaux  mulets  , fept  cha- 
meaux chargés  de  velours , deux  tentures  de  tapifTeries , plufieurs  pièces  de 
velours  travaillé  en  or , deux  califes  de  tapirtènes  de  Pcrfe  , un  cabinet  très 
riche  , quatre  moufquecs  , cinq  haches  , un  chameau  chargé  de  drap  d’or  des 
Manufactures  de  Perfe  , huit  tapis  de  foie , deux  rubis  balais  , vingt  & un 
chameaux  chargés  de  vin  de  grappe , quatorze  chameaux  chargés  de  diverfes 
eaux  diftillées , fepr  chameaux  chargés  d'eau  rofe  , fept  poignards  enrichis  de 
pierreries , cinq  épées  de  même,  fepe  miroirs  de  Venife  , fi  riches,  que  Rhoe 
avoir  honte , dit-il , de  les  comparer  avec  les  liens.  Ces  préfens  ne  parurent 
point  X la  première  audience  : mais  l’Ambartadeur  en  donna  le  mémoire. 
Après  avoir  fait  foigneufement  obferver  le  traitement  qu’on  lui  fit  , Rhoe  , 
le  comparant  avec  celui  qu’il  avoir  reçu  lui-même  , ne  trouva  point  que  la 
Perfe  eût  été  plus  diftinguée  que  l'Angleterre.  Mahomet  Riza-Beg  avoir  oc- 
cupé , à l’audience , une  place  fort  inférieure  à la  fienne.  A l'égard  des  hon- 
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neurs  de  l’entrée , on  feroit  allé  de  même  au  - devant  de  Rhoe  , s’il  n’eûc 
point  été  malade  , ou  s’il  l’eût  defiré.  L’Empereur  ne  reçut  point  la  lettre  du 
Perfan  avec  autant  de  refpeû  qu’il  en  avoir  marqué  pour  celle  de  Rhoe.  En 
parlant  du  Roi  d’Angleterre  , il  avoit  toujours  dit , le  Roi  mon  Frere  : au  lieu 
qu’il  n’avoit  traité  le  Roi  de  Perfe  que  de  Frere , fuivant  l’obfervation  d’un 
Jéfuire  qui  fe  trouvoit  à l’Audience  » & qui  entendoit  fort  bien  la  langue  du 
Pays  (48). 

Le  1 1 d'Ociobre , Rhoe  fe  rendit  chez  Sultan  Coronne  , pour  l’entretenir 
des  affaires  de  la  Compagnie  Angloife.  Ce  Prince  lui  parla  des  préfens , & le 
prella  de  faire  ouvrir  les  cailfes.  Il  répondit  que  le  refpeél  qu’il  devoit  à 
I Empereur  ne  lui  permettoit  pas  dy  toucher,  avant  que  Sa  Majefté  lui  eut 
fait  1 honneur  d’accepter  ceux  qui  lui  croient  deftinés.  Coronne  lui  demanda 
s. il  vouloir  lui  donner  un  plumet  blanc,  qu’il  voyoit  à fon  chapeau  î Rhoe 
procéda  que  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux  croit  i fon  fervice , mais  qu’il 
ne  pouvoir  lui  préfenter  fans  confufian  une  bagatelle  qu’il  avoit  portée.  Ce- 
pendant le  Prince  n’eut  pas  honte  de  la  prendre  & de  lui  en  demander  d’au- 
tres , fous  prétexte  qu’il  n’en  avoir  pù  trouver  chez  les  Marchands  , & qu’il 
en  avoir  befoin  pour  fe  préfenter  a la  Cour  dans  fon  équipage  de  guerre. 
Abdalla-knm  furvint.  11  éroit  vêtu  , ce  jour-là  , de  l’habit  militaire , Si  fa  fuite 
étoit  fort  lefte.  Le  foir  , ce  Seigneur  fit  préfent  au  Mogol  d’un  beau  cheval 
blanc  , dont  la  fclte  Sc  le  refte  du  harnois  étoient  couverts  de  mailles  d’or- 
L'Empereur  lui  donna  une  épée  , avec  le  baudrier.  On  porteur , devant  Sa 
Majefté  , divers  autres  préfens , tels  que  des  gardes  d’épées  d’argent  , avec 
les  fourreaux  couverts  de  pierreries , Si  des  boucliers  couverts  de  velours  ; 
les  uns  peints , d’autres  relevés  en  or  Sc  en  argent.  Elle  en  diftribua  plufieurs- 
à fei  Courtifans.  On  voyoit  aulli  des  felies  & des  harnois  d’or  , enrichis  do 
pierreries  , qui  dévoient  fervir  à fes  chevaux  de  main-,  des  bottes  en  brode» 
rie  , & toutes  fortes  d’habits  fomptueux.  Rhoe  confellè  , avec  admiration  , 
que  la  dépenfe  des  Mogols  furpalTe  tout  ce  qu’on  a jamais  vil  de  plus  magni- 
fique dans  le  refte  du  monde  ('49).  Toute  la  nuit  fut  donnée  à ces  fpeâacles. 

Le  matin  , on  publia  que  fix  des  Officiers  de  Sultan  Coronne  étoient  venus 
pour  afîàflîner  le  Prince  Cofronroé , mais  que  les  Portiers  leut  avoienc  refufé 
l’entrce  de  fon  appartement  ; & que  l’Impératrice  mere , étant  allée  trouver 
l’Empereur  , lui  avoit  expliqué  le  myftere  de  cette  odieufe  conjuration.  Rhoe , 
qui  s’interelfoic  vivement  au  malheur  du  Prince  , s’efforça  d’approfondir  la 
vérité  de  cette  nouvelle  ; mais  elle  demeura  incertaine  pour  lui  , parce  qu’il 
s’apperçut  qu’on  ne  pouvoir  l’en  informer  fans  péril  (50}. 

Vers  le  loir , s’étant  rendu  au  Durbal , il  y trouva  l’AmbafTadeur  de  Perfe , 
qui  fc  difpofoic  à préfenter  toutes  les  richefîcs , dont  il  avoit  donné  le  mé- 
moire. II  avoit , au  jugement  de  Rhoe , l’air  d’un  Saltinbanque  , plutôt  que 
d’un  Ambalfidcur.  Il  couroit  dans  les  baluftrades  , il  montoit , il  defcendqit 
fur  les  degrés  , avec  des  expreffions  Sc  desgeftes  qui  deshonoroienr  fa  dignité. 
Enfin  il  donna  lui-même  fes  préfens , & le  Roi  les  reçut  de  fes  mains , avec 
un  foutis  & quelques  paroles  qui  marquoient  fa  fatisfaétion.  C’étoir  un  ex- 
trême avantage  , pour  l’AmbafTadeur , d’être  entendu  dans  fa  langue.  Il  parla 
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toujours  avec  tant  de  foumiflîon  Si  de  flatterie  , que  fes  difcours  ne  furent  pas 
moins  agréables  que  fes  prélens.  Il  donnoit  fans  celle  , au  Mogol , la  qualité 
d’Empereur  du  inonde  lans  fe  fouvcnir  que  le  Roi  fon  Maître  avoit  aufli  fes 
prétentions  à ce  faftucux  titre.  Au  moindre  mot  qui  fortoit  de  la  bouche  du 
Monarque , il  faifoir  des  révérences  à la  manière  du  pays.  Après  avoir  lait' 
tous  les  préfens  qu’il  devoir  donner  ce  jour-là , il  fe  bailla  jufqu'i  terre  , qu’il 
heurta  ton  rudement  du  front.  Les  prefens  du  jour  étoient  un  carquois , un 
arc  & des  flèches  toutes  fortes  de  fruits  de  l’Europe  , artificiellement  imités 
dans  ditférens  plats  ; des  bottines  bradées  & couvertes  de  lames  d’or  ; de 
grands  miroirs , avec  des  belles  bordures  ; une  pieee  de  velours  quarrée , avec 
une  haute  broderie  j fur  laquelle  on  voyoit  quelques  figures  humaines.  L’Am- 
balladcur  déclara  que  ces  figures  croient  les  portraits  du  Roi  & de  la  Reine 
de  yenife.  Khoe  jugea  quelles  avoient  été  détachées  de  quelque  tapiflerie. 
Quoiqu'on  n’en  montrât  qu’une  pièce  , on  eut  foin  d'avertir  qu’il  y en  avoic 
fix  aunes  de  la  meme  cfpece.  Enfuitc  , on  fit  partir  trois  petits  chevaux  Si 
trois  petits  mulets.  Les  mulets  étoient  fort  beaux  -,  mais  les  chevaux  devoicnc 
avoir  perdu  leur  embonpoint  ài  leur  beauté  , s'ils  avoient  jamais  été  digne» 
de  paraître  aux  yeux  d’un  grand  Prince  (51).  Ce  nctoitque  le  premier aéle 
des  prefens,  & cette  comédie  dévoie  durer  plus  de  dix  jours.  On  ne  ht  à l’Am- 
baflàdcur  aucune  libéralité  de  la  meme  nature  > mais  l’Empereur  donna  ordre 
aux  Grands  de  lui  faire  toutes  fortes  de  carellès.  Le  14  , il  le  fit  manger  dans 
fa  préfence  , avec  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour. 

Ce  feftin , ou  cccre  débauche  , eut  des  fuites  fiincfics  pour  J a plupart  des 
Convives.  Le  lendemain , quelqu'un  , par  imprudence  ou  par  malice  , rap- 
pella  les  circonflances  de  la  fête  , Sc  dit  que  pluficurs  Grands  avoient  bû  au 
vin  ; liberté  qui  parte  pour  un  crime , fans  la  permiflion  de  l’Empereur.  Ce 
Monarque , à qui  l’yvrcrtê  avoit  fait  oublier  que  c’étoit  par  fon  ordre  , de- 
manda qui  avoit  donné  du  vin  fous  fes  yeux  î On  loi  du  que  cctoit  l'Offi- 
cier qui  l’avoir  en  garde  , & perfonne  n’eut  la  hardieffe  d'ajouter  qu’il  l’a- 
voit  ordonné.  L’Auteur  obfcrve  que  lorfqu’il  faifoir  la  débauche  , il  la  coni- 
uiençoit  ordinairement  féal  , & que  fur  la  fin  , il  permettoit  aux  Seigneurs 
de  prendre  des  verres.  L’Officier  , qui  avoit  le  vin  on  garde , éenvoit  les  noms 
de  ceux  qui  avoient  la  permiflion  a'en  boire,  Si  l’uiage  les  obligeoit  de  faire 
un  Teflelim  au  Monarque  , pour  le  remercier  de  cette  faveur.  Mais  il  arrivoit 
fouvent  que  lotfqu'ils  faifoient  le  Tefièlim  , ce  Prince , dans  les  vapeurs  de 
l'yvreflè  , ne  les  appercevoit  pas.  Il  fit  appeller  l’Officier  , & lui  demanda 
s’il  avoit  reçu  ordre  de  donner  du  vin  à ceux  qui  en  avoient  bû.  C’étoit  un 
homme  timide  , à qui  la  crainte  troubla  l’efptit , & qui  répondit  faulfcment 
qu'ils  avoient  bû  fans  ordre.  Audi -tôt,  l'Empereur  lui  demanda  fa  lifte. 
Si  taxa  les  uns  à mille  , les  autres  à deux  mille  , & quelques-uns  à trois  mille 
roupies.  Ceux  qui  seraient  trouvés  près  de  fa  perlonne  furent  traités  avec 
beaucoup  plus  de  rigueur.  Il  leur  fit  donner  trente  coups  d’une  efpeee  de 
fouet , compofé  de  quatre  cordes , dont  le  bout  eft  armé  de  petits  fers  » com- 
me des  molettes  d'éperon.  Ainfi,  chaque  coup  fait  ordinairement  quatre  plaies. 
Les  coupables  étant  demeurés  pat  terre  , étendus  & comme  morts , il  donna 
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ordre, à ceux  qui  en  croient  le  plus  près,  de  leur  marcher  fur  le  corps.  En- 
fuite  il  fit  ligne  aux  Portiers  de  rompre  fur  eux  leurs  bâtons.  Après  cette 
cruelle  execution  , ils  furent  portes  dehors  , tout  brii'és  de  coups  ; 6c  l’un  de 
ces  malheureux  expira  fur  la  place.  Quelqu’un  eut  la  hardielfe  de  dire  quel- 
ques mors  en  leur  faveur , & de  rejetter  leur  infortune  fur  l'Ambafiadeur 
Pcrfan.  Mais  l’Empereur  répondit , qu'il  fe  fouvenoit  d’avoir  ordonne  qu’on 
ne  donnât  que  deux  ou  trois  verres  de  vin  i l'Ambalfadeur  même.  Quoique 
l'yvrognerie  foit  un  vice  fort  commun  parmi  les  Mogols , 6c  quelle  foit  mê- 
me l’exercice  le  plus  ordinaire  de  leurs  Empereurs  , elle  ne  laillè  pas  d’être 
fi  rigoureufement  défendue , que  les  Portiers  du  Gouzalkan  refufenr  l’entrée 
à ceux  qui  fe  prefentent , s’ils  reconnoillent  à leur  haleine  qu'ils  ayenr  bû  du 
vin  -,  6c  les  coupables  fe  fauvent  rarement  du  fouet.  Rhoe  ajoute  que  lorf- 
que  l'Empereur  étoit  en  colere  , un  pere  n’auroit  ofé  parler  pour  fon  fils  (51). 

Mais  il  ne  doit  pas  oublier  , dit-il  , un  événement  qui  fera  connoiere,  ou 
la  baflefle  d’ame  des  Mogols , ou  l’envie  qu’ils  avoient  de  mettre  là  libéralité 
à l'épreuve  (55).  L’Empereur  avoic  condamné  à mort  plufieurs  voleurs , entre 
lefquels  il  fe  rrouvoit  quelques  jeunes  garçons.  Il  donna  ordre  à Afaph- 
Kham,  d’en  offrir  deux  aux  Anglois  pour  de  l’argent;  parce  qu’il  n’y  avott 
pas  d'autre  moyen , pour  leur  fauver  la  vie  , que  de  les  acheter  pour  l’efclava- 
ge.  L'Interprète  de  Rhoe  répondit , fans  fa  participation  , que  les  Chrétiens 
n’entretenoient  point  d’efclaves , 8c  qu’au  contraire  l’Ambafiadeur  en  avoir 
mis  quelques-uns  en  liberté  , quoiqu'il  les  eût  reçus  de  l’Empereur  même. 
Cependant  un  peu  de  rédexion  fit  foupçonner  à Rhoe , que  l'Empereur  vou- 
loit  éprouver  s’il  auroir  la  généralité  de  donner  quelque  argent  pour  fauver 
la  vie  à des  Miférables.  Au  rifque  de  fe  tromper , dit-il,  il  crut  devoir  ha- 
farder  une  fomme  legere  pour  faire  une  bonne  action  : mais  il  fit  déclarer 
aux  Officiers  de  la  Jultice  qu’il  n’achetcroir  pas  les  deux  garçons  en  qualité 
d'efclaves , 8c  qu’après  avoir  payé  leur  rançon  il  étoit  réfolu  de  les  mettre  en 
liberté  (54). 

Le  premier  de  Novembre  , Sultan  Coronne  prit  congé  de  la  Cour  pour  fe 
rendre  au  Camp.  L'Empereur  étoit  au  Durbal  , lorfque  le  Prince  y parut , 
fuivi  d’environ  fix  cens  éléphans , richement  équipés  , 6c  d’un  corps  de  mille 
chevaux.  Plufieurs  cavaliers  de  cette  efeorte  étoient  vêtus  de  drap  d’or , avec 
des  bouquets  de  plume  fur  leur  turban  ; 6c  la  troupe  entière  étoit  fon  lefte. 
L’habit  de  Coronne  étoit  d’un  drap  d'argent , brodé  de  grades  perles  6c  de 
diamans.  L’Empereur,  en  l’embradant,  le  baifa  au  vifage  , 6c  lui  témoigna 
beaucoup  d’affeclion.  Il  lui  donna  une  épée  dont  le  fourreau  étoit  d’or,  6c 
couvert  de  perles  qu’on  cftimoit  cent  mille  roupies  ; un  poignard  , qui  en  valoit 
quarante  mille  ; un  éléphant , 6c  deux  chevaux,  dont  les  ièllcs  6c  leurs  garnitures 
étoient  revêtues  de  placques  d’or  , couvertes  de  pierreries  ; 6c  un  des  carrof- 
fes  qu’il  avoit  fait  faire , à l'imitation  de  celui  que  le  Roi  d’Angleterre  lui  avoit 
envoyé.  Sultan  Coronne  entra  dans  le  caroffe  à la  vue  de  l'ademblée , 6c  com- 
pianda  au  Cocher , qui  étoit  Anglois  , de  le  condutre  au  camp.  Il  ctoit  alfis 
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iu  milieu  de  la  voiture  , les  rideaux  ouverts  des  deux  côtés.  Quantité  de 
Nobleife  le  fuivit  à pied  jufqu’à  fes  tentes , qui  croient  éloignées  de  quatre 
milles.  En  chemin  , il  (étroit  des  quarts  de  roupies  au  peuple  ; 6c  daignanc 
étendre  le  bras  jufqu’au  Cocher  , il  mit  dans  fon  chapeau  une  centaine 
d'écus  (55). 

Le  jour  fuivant , l'Empereur  prit  la  réfolution  de  vifiter  le  camp  , avec  fes  Comment 

femmes  Se  toute  la  Cour.  Rhoe  apprenant  qu’il  étoit  au  Jarnao,s’y  Iaifla  Jlaf* 

conduire  par  un  mouvement  de  cunoiité  , & monta  fur  l'échaftaut  qui  étoit  bille  f*wrfe  ira. 
au-deffeus  de  lui,  pour  obl'erver  un  lieu  qu'il  n'avoit  pas  encore  eu  l’occalion  <«,uC“’P> 
de  voir.  Deux  Eunuques , allîs  fur  des  tabourets , éloignoient  les  mouches 
du  vifage  de  l’Empereur , avec  un  long  éventail  de  plumes.  On  voyoit , à côté 
de  lui , les  préfens  qu’il  vouloir  faire.  C'étoient  des  crotfes , roulées  fur  une 
pièce  de  bois  tournante.  Il  en  fit  beaucoup  ce  jour-là  ; mais  il  en  reçnt  auffi 
de  toutes  fortes  de  gens.  Une  vieille'  & laide  matrone  prenoic  ceux  qui  lui 
étoient  offerts.  Rhoe  découvrir , au  travers  d’une  jaloulie  voifinc  , deux  des 
principales  Dames  du  Palais  , qui  s’eftorçoient  d’augmenter  les  trous  de  la 
jalouhe , pour  le  voir  plus  facilement.  Il  apperçut  d'abord  leurs  doigts , qu  elles 
affe étoient  de  faire  palfer  ; 6c  les  trous  devinrent  bien-tôt  fi  grands , qu’il  leur 
vit  tout  le  vifage.  Elles  n croient  pas  fort  blanches  ; quoique  leur  teint  dût 
recevoir  plus  d’éclat  de  leurs  cheveux  , qu’elles  avoient  aulfi  noirs  que  le 
jais  , & de  leurs  yeux  qui  éroient  fort  vifs.  Le  lieu  d’où  elles  fe  fiu foie nt  voir 
n’étoit  pas  fort  éclairé  : mais  Rhoe  les  auroir  diftinguces  au  feul  éclat  de  leurs 
diamans.  Après  lui  avoir  laide  le  tems  de  les  confidérer , elles  fe  retirèrent 
en  riant.  Il  s’imagina  qu'elles  rioient  du  plaifir  de  l’avoir  vû.  L’Empereur  fe 
leva  , 6c  route  l’affembléc  fe  retira  au  Durbal , pour  attendre  l'heure  à laquelle  il 
devoit  fortir.  II  y parut  quelque-tems  après.  Ses  femmes  monteront  , dans 
l’intervalle  , fur  les  éléphans  qui  les  attendotent  à leur  porre.  Rhoe  compta 
cinquante  éléphans , tous  richement  équipés , mais  particuliérement  trois , 
dont  les  petites  tours  croient  couvertes  de  placqucs  d’or.  Les  grilles  des  fe- 
nêtres croient  de  même  métal.  Un  dais  de  drap  d’argent  couvroit  route  la 
tour.  L’Empereur  defeendit  par  les  degrés  de  la  tour , avec  tant  d'acclamations, 
qu’on  n’auroir  point  entendu  le  bruit  du  tonnerre.  Rhoe  fe  preflà  , pour  ar- 
river proche  de  lui  au  bas  des  degrés.  Un  de  fes  Courrifans  lui  prefenta , 
dans  un  baffin  , une  carpe  monftrueufe.  Un  autre  lui  offrir  , dans  un  plat , une 
matière  auffi  blanche  que  de  l’amidon.  Le  Monarque  y mit  le  doigt , en  tou- 
cha la  carpe  , 6c  s'en  frotta  le  front  ; cérémonie  qui  pa(Te  , dans  l’indouftan  , 
pour  un  préfage  de  bonne  fortune.  Un  autre  Seigneur  pafla  fon  épée  dans  les 
pendans  de  fon  baudrier.  L’épée  6c  les  boucles  éroient  couvertes  ac  diamans 
6c  de  rubis  ; le  baudrier  de  même.  Un  autre  encore  lui  mir  fon  carquois  , 
avec  trente  fléchés , j8c  fon  arc  , dans  le  même  étui  que  l'Amba  (fadeur  de  Perfe 
lui  avoir  prefenté.  Son  rurban  étoit  fort  riche.  On  y voyoit  paroître  des  bouts 
de  corne.  D’un  côté  pendoit  un  rubis  hors  d'œuvre , de  la  groffeur  d’une 
noix  ; 6c  de  l’autre  , un  diamant  de  la  même  groffeur.  Le  milieu  offroit  une 
émeraude  beaucoup  plus  groffe , taillée  en  ferme  de  cœur.  Le  bourrelet  du 
rurban  étoit  enrichi  d'une  chaîne  de  diamans , de  rubis  6c  de  grolfes  perles , 
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, — . — qui  faifoient  plufïeurs  cours.  Son  collier  étoit  une  chaîne  de  perles , trois 
R ° *'  fois  plus  grolies  que  les  plus  belles  , que  Rhoe  eût  jamais  vûes.  Au  dcllus 
t/Empercwfe  ^es  coudes,  il  avoir  un  triple  bracelet  des  mêmes  perles.  II  avoir  la  main 
met  m marche,  nue  , avec  une  bague  précieul'e  à chaque  doigt.  Ses  gands , qui  venoient  d’An- 
ton cimcgÉ.  g|etcrre  ) étoient  partes  dans  fa  ceinture.  Son  habit  étoit  de  drap  d'or , fans  man- 
ches ; & fes  brodequins  , brodés  de  perles,  il  entra  dans  fon  carorte.  Un 
Anglois  fervoit  de  cocher  , aulÜ  richement  vécu  que  jamais  Comédien  l’ait 
cté,&  menant  quatre  chevaux  couverts  d'or.  C croit  la  première  fois  que  l’Empe- 
reur fe  fervoit  de  cette  voiture  , qui  avoir  etc  fait* à limitation  du  carorte  d’An- 
gleterre , & qui  lui  rertèmbloit  ii  fort , que  Rhoe  n’en  reconnue  la  différence 
qu'à  la  houile  , qui  étoit  d’un  velours  travaillé  avec  de  l’or  qui  fe  fabrique 
en  Perfe,  Deux  Eunuques  marchèrent  aux  deux  côtés , portant  de  petites  mal- 
les d'or , enrichies  de  rubis , &c  une  queue  de  cheval  blanc  pour  écarter  les 
mouches.  Le  carorte  croit  précédé  d'un  grand  nombre  de  trompettes  , de 
tambours  , & d’autres  inltrumens  , mêlés  parmi  quantité  d’OfÜcicrs  , qui  por- 
toient  des  dais  & des  parafols  , la  plupart  de  drap  d'or , ou  de  broderie  , écla- 
tant de  rubis , de  perles  & d’émeraudes.  Derrière  fuivoient  trois  Palanquins, 
dont  les  pieds  ctoient  couverts  de  placques  d'or  , & les  bouts  des  cannes  or- 
nes de  perles , avec  une  crépine  d’or  d’un  pied  de  hauteur , aux  fils  de  la- 
quelle on  ddlingiioit  un  grand  nombre  de  perles , régulièrement  enfilées.  Le 
bord  du  premier  Palanquin  étoit  revêtu  de  rubis , &c  d’émeraudes.  Un  Of- 
ficier portoïc  un  marche-pied  d’or,  bordé  de  pierreries.  Les  deux  autres  Pa- 
lanquins croient  couverts  de  drap  d'or.  Le  carorte  que  Rhoe  avoit  prefenre 
fuivoic  immédiatement.  On  y avoit  fait  une  nouvelle  impériale  , Si  de  nou- 
veaux ornemens  ; & l'Empereur  en  avoit  fait  préfcnt  à la  Princertè  Nohor- 
ma! , qui  étoit  dedans.  Ce  caroffe  étoit  fuivi  d'un  troifiéme  , à la  maniéré 
du  pays , dans  lequel  étoit  le  plus  jeune  des  fils  de  l'Empereur  , Prince  d’en- 
viron quinze  ans.  Quatre-vingt  éléphans  venoient  à la  fuite.  Dans  le  récit 
de  l’Auteur  , 011  ne  peur  rien  s’imaginer  de  plus  riche  que  l’cquipage  de  ces 
animaux.  Ils  briliuienr , de  toutes  parts , des  pierreries  donc  ils  croient  cou- 
verts. Chacun  avoit  fes  banderolles  de  drap  d'argent.  Les  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour  fuivoient  à pied  ($6). 

Rhoe  fuivit  de  même , jufqu’a  la  porte  de  la  ville.  Les  femmes  venoient  à 
la  diftancc  d’un  mille,  portées  fur  leurs  éléphans.  L'Empereur,  partant  de- 
vant l’édifice  où  Sultan  Cofronroc  fon  fils  , étoit  prifonnier , fit  arrêter  fon 
carollè  , & donna  ordre  qu’on  lui  amenât  ce  Prince.  II  parut  bientôt  , avec 
une  épée  & un  bouclier  à la  main.  Sa  barbe  lui  defeendoie  jufqu’à  la  cein- 
ture ; ce  qui  eft  une  marque  de  difgrace  dans  ces  régions.  L’Empereur  lui 
commanda  de  monter  fur  un  de  fes  éléphans , Ôc  de  marcher  à cocé  du  ca- 
rorte. Il  obéir , avec  de  grands  applaudilfemcns  de  toute  la  Cour  , à qui  le 
retour  d’un  Prince  fi  cher  à la  Nation  fit  concevoir  de  nouvelles  efpcrances. 
L’Empereur  lui  donna  un  millier  de  roupies  , pour  faire  des  largeflês  au 
Peuple.  Afàph-Kam  , qui  l’avoit  gardé , & fes  autres  Ennemis  , paroirtbienc 
fort  humiliés  de  fe  voir  à fes  pieds. 

Rhoe , ayant  pris  un  cheval  pour  éviter  la  prefle  , arriva  aux  tentes  avant 
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l’Empereur.  11  trouva  , dans  la  route  , une  longue  haie  d'éléphans , cjui  por- 
toient  chacun  leur  Tour.  Aux  quatre  coins  de  chaque  tour , on  vovoit  quatre 
banderollcs  de  taffetas  jaune  , & devant  la  tour  un  iauconeau  , monté  fut  fon 
affût.  Le  canonier  croit  derrière.  Khoe  compta  trois  cens  de  ces  éléphans 
armes  , & fix  cens  de  parade , qui  croient  couverts  de  velours  broché  d’or  , 
& dont  les  banderolies  étoient  dorées.  Plufieurs  perfonnes  à pied  couroient 
devant  l'Empereur,  pour  arrofer  le  chemin  par  lequel  il  devoit  palier.  On 
ne  permet  point  d’approcher  du  carofl’e  de  l'Empereur , de  plus  près  qu’un 
quart  de  nulle  ; 8c  ce  fut  cette  raifon  qui  fit  prendre  le  devant  à Rhoe  , pour 
attendre  la  Cour  à l'entrée  du  camp.  Les  tentes  n’avoient  pas  moins  de  deux 
milles  de  circuit.  Elles  étoient  entourées  d’une  étoffe  du  pays , rouge  en  de- 
hors , & peinte  , en  dedans , de  diverfes  figures , comme  nos  tapillcries.  La 
forme  de  toute  l'enceinte  étoit  celle  d’un  Fort , avec  fes  boulevards  8c  fes 
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courtines.  Les  pieux  de  chaque  tente  fe  terminoient  par  un  gros  bouton  de 
cuivre.  Rhoe  , perçant  la  foule  , voulut  entrer  dans  les  tentes  Impériales  ; 
mais  cette  faveur  n’cft  accordée  à perfonne , 8c  les  Grands  memes  du  pays  s’ar- 
rêtent â la  porte.  Cependant  quelques  roupies  , qu'il  donna  fecrettemcnt  à 
ceux  qui  la  gardoient , lui  en  firent  obtenir  l’entrée.  L’AmbalTadeur  de  Perfe , 
moins  heureux  ou  moins  libéral , eut  le  défagrément  d’être  refufe. 

Au  milieu  de  la  cour  de  ce  Palais  portatif,  on  avoir  drefie  un  trône  de 
nacre  de  perles  , dont  le  dais , qui  étoit  de  brocard  d'or  , ne  paroilloit  fou- 
tenu  que  par  deux  piliers.  Les  bouts , ou  les  chapiteaux  de  ces  piliers  , étoient 
d’or  maflïf.  Lorfque  l'Empereur  approcha  de  la  porte  de  fa  tente , quelques 
Seigneurs  entrèrent  dans  l’enceinte  , 8c  l’Ambaffadeur  de  Perfe  obtint  la  liberté 
d’y  entrer  avec  eux.  L'Empereur , en  entranc , jetta  les  yeux  fur  Rhoe  ; & 
lui  voyant  faire  la  révérence , il  s'inclina  un  peu , en  portant  la  main  fur  fa 
poitrine.  Il  fit  la  même  civilité  à l’Ambafiadeur  de  Perfe.  Rhoe  demeura 
immédiatement  derrière  lui , jufqu’à  ce  qu’il  y fût  monté  fur  fon  rrône.  Aulli- 
tôt  que  tout  le  monde  eut  pris  1a  place  , Sa  Majefté  demanda  de  l’eau  , fe 
lava  les  mains , fie  fe  retira.  Ses  femmes  encrerem , par  une  autre  porte , dans 
l’appartement  qui  leur  étoit  deftiné.  Rhoe  ne  vit  point  le  Prince  Coronfroc 
dans  l’enceinte  des  tentes  ; mais  il  eft  vrai  qu'elles  compofoient  plus  de  trente 
appartement , dans  quelqu’un  dcfquels  il  pouvoir  s'être  engagé.  Les  Seigneurs 
de  la  Cour  fe  retirèrent  chacun  a leurs  tentes , qui  étoient  de  différentes  for- 
mes , 8c  de  différentes  couleurs  ; les  unes  blanches , les  autres  vertes  , mais 
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drefTécs  toutes  dans  un  aufii  bel  ordre , que  les  appartemens  de  nos  plus  belles 
maifons  ; ce  qui  forma  , pour  Rhoe  , un  des  plus  magnifiques  fpeûacles  qu’il 
eut  jamais  vus.  Tout  le  camp  paroifioir  une  belle  ville.  Le  bagage  & les  au- 
tres embarras  de  l’atmée  n’en  défiguraient  pas  la  beauté  ni  la  fymécrie.  Rhoe 
n'avoit  pas  de  chariot , & rellèntoit  quelque  honte  de  ne  pas  fe  montrer  avec 
plus  de  diftinftion  : mais  c’étoic  un  mal  forcé  , dit-il , 8c  cinq  années  de  fes 
appointemens  n’autoient  pas  TufH  pour  lui  faire  un  équipage  qui  approchât 
de  celui  des  moindres  Seigneurs  Mogols.  Ce  qu'il  trouva  de  plus  lurpre- 
nant , c’efl  qu’ils  ont  tous  de  doubles  tentes  8c  un  double  équipage  ; de  forte 
que  tandis  qu’ils  font  campés  dans  un  lieu , ils  envoyent  dans  un  autre  lieu , 
où  ils  doivent  paflèr,  leurs  fécondes  tentes  avec  les  meubles;  & tout  fe  trouve 
drefîé  lorfqu’ils  y arrivent.  La  confulion  où  Rhos  étoit,  de  fe  voit  en  fi  mau- 
Tomc  X.  E 
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vais  équipage  le  fit  bien-tôc  retourner  à fon  pauvre  logement  (56). 

Le  5 de  Novembre  , il  admira  le  meme  fade  dans  la  tente  du  Prince  Co- 
rone.  Son  trône  croit  couvert  de  placques  d'argent  ; 5e , dans  quelques  en- 
droits , de  fleurs  en  relief  d'or  maifif.  Le  dais  ctoit  porté  fut  quatre  piliers  , 
aufli  couverts  d’argent.  Son  épée , fon  bouclier , fes  arcs , fes  fléchés  , & fa 
lance  étoient  devant  lui  fur  une  table.  On  montoit  la  gaide  , lorfque  Rhoe 
F«nfTe  tnn-  arriva.  Il  obferva  que  le  Prince  paroillbit  fort  maître  de  lui-même , & qu’il 
Curonc'*' Sullln  compoloit  fes  allions  avec  beaucoup  de  gravité.  On  lui  remit  deux  lettres  , 
qu’il  lut  debout , avant  que  de  monter  fur  fon  trône.  Il  ne  laifloic  apperce- 
voir , ni  le  moindre  fourire  , ni  la  moindre  ditfcrence  dans  la  réception  qu’il 
faifoit  à ceux  qui  fe  prefentoient  à lui.  Son  air  paroillbit  plein  d’une  fierté 
rebutante , & d’un  mépris  général  pour  tout  ce  qui  tomboit  fous  fes  yeux. 
Cependant , après  qu’il  eut  lû  fes  lettres , Rhoe  crut  découvrir  quelque  trou- 
ble intérieur  Si  quelque  efpecc  de  diftraélion  dans  fon  efprit , qui  le  faifoit 
répondre  peu  à propos  à ceux  qui  lui  prloicnt , & qui  l’empcchoit  meme 
nh#e  le  craii  dc  [es  entendre.  >*  S’il  m’eft  permis  d’en  jueer  , ajoute  l'Auteur , je  me  trom- 
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quelque  femme  M F6  *ort  ou  je  crois  qu  il  avoit  lanie  Ion  cœur  dans  I entretien  qu  il  avoir 
» eu  avec  les  femmes  de  fon  pere.  Il  lui  avoit  été  permis  de  les  voir.  No- 
»•  hormal , dont  on  vantoit  beaucoup  la  beauté  , l’etoit  venu  voir  dans  fon 
« carollê  à l’Angloife  ; & l’on  n’ignoroit  pas  qu’en  prenant  congé  de  lui , 
«*  elle  lui  avoit  fait  prélent  d’un  manteau , tout  couvert  de  broderie , relevé 
*•  de  perles,  de  diamans  & de  rubis.  Cette  vifire  étoit  caufe  , fans  doute, 
" qu’il  manquoit  de  prefence  d’efprit  pour  les  afiàires  (57). 

Le  9 , Rhoe  trouva  le  meme  Prince  qui  jouoit  aux  cartes  avec  beaucoup 
d’attention.  Le  fujet  de  fa  vifite  étoit  pour  obtenir  des  chariots  & des  cha- 
meaux , fans  lefquels  il  ne  pouvoit  fuivre  l’Empereur  en  campagne.  Il  avoit 
déjà  renouvellé  plufieurs  fois  la  même  demande.Corone  lui  fit  des  exeufes  du  dé- 
faut de  fa  mémoire  , Si  rejetta  la  faute  fur  fes  Officiers.  Cependant  il  lui 
témoigna  plus  de  civilité  qu’il  n’avoit  jamais  fait.  Il  l'ippella  même , plu- 
fieurs fois  , pour  lui  montrer  fon  jeu  ; & fouvent , il  lui  adrefia  la  parole. 
Rhoe  sctoit  flatté  qu’il  lui  propoferoit  de  faire  le  voyage  avec  lui  : mais  ne 
recevant  là-delTus  aucune  ouverture , il  prit  le  parti  de  fc  retirer  , fous  pré- 
texte qu’il  étoit  obligé  de  retourner  à Almire  , Si  qu'il  n'avoit  pas  d'équipa- 
ge pour  palier  la  nuit  au  camp.  Corone  lui  promit  d’expédier  les  ordres  qu'il 
demandoit  ; & le  voyant  fortic  , il  le  fit  fuivre  par  un  Eunuque  , 5c  par  plufieurs 
Officiers , qui  lui  dirent , en  fouriant , que  le  Prince  vouloit  lui  faire  un  ri- 
che prefent , & que  s’il  appréhendoic  de  lé  mettre  en  chemin  pendant  la  nuit, 
on  lui  donneroit  une  efcortc  de  dix  chevaux.  Il  confentit  à demeurer.  » Ils 
»>  me  firent , dit-il , une  auffi  grande  fete  de  ce  préfent , que  fi  le  Prince 
« m’eut  voulu  donner  la  plus  belle  de  fes  chaînes  de  perles.  Le  préfent  vint 
n enfin.  C’étoit  un  manteau  de  drap  d'or , qu’il  avoit  porté  deux  ou  trois 
fois.  On  me  le  mit  fur  les  épaules , Si  ce  fut  à contre-cœur  que  je  lui  en 
» fis  mes  remcrcimens.  Cet  habit  auroit  etc  propre  à repréfenter , fur  un 
» théâtre,  l’ancien  rôle  du  grand  Tamerlan.  Mais  la  plus  haute  faveur  que 
» pu  il  Te  fiiire  un  Prince  dans  toutes  ces  régions,  ell  celle  de  donner  un  lia- 
» bit  après  l’avoir  quelquefois  porte  (5 S). 
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Le  1 6 , l’Empereur  donna  ordre  qu’on  mît  le  feu  à toutes  les  Maifons 
•voifines  du  camp , pour  obliger  le  Peuple  à le  fuivre.  Les  flammes  fe  com- 
muniquèrent julqu'à  la  ville , qui  fut  aufli  brûlée.  Rhoe  fe  vit  dans  un  ex- 
trême embarras , & l’Ambaflàdeur  de  Perfe  ne  s’y  trouvoit  pas  moins.  Les 
voitures  qu’ils  avoient  demandées  ne  parodiant  point , ils  prirent  la  réfolu- 
tion  d’en  acheter  , parce-qu’à  li  peu  de  diftance  au  camp  , & dans  une  ville 
en  defordre , ils  fe  trouvotent  expofés  aux  infultes  des  voleurs.  Cette  dépenfe 
étoit  confidérable  ; mais  on  continuoit  de  leur  promettre  des  chameaux  ; Sc 
ne  pouvant  fe  difpenfer  de  fuivre  l’Empereur  , ils  trouvoient  du  moins  plus 
de  iùrcté  à fe  rendre  de  bonne  heure  au  camp.  Un  Jéfuite , que  l’Auteur 
affêéle  de  ne  pas  nommer  , fut  obligé  d’acheter  aufli  des  chariots  ; quoi- 
qu’il eut  un  ordre , pour  en  prendre  de  ceux  qui  étoienc  au  fervice  de  la 
Cour  (59). 

Dans  l’intervalle , on  fut  informé  de  quelques  circonftances  qui  regardent 
le  Prince  Coronfroé.  Tout  le  monde  continuoit  de  prendre  part  à fa  dif- 
grace , & gémiflôic  de  le  voir  retombé  entre  les  mains  de  fes  Ennemis.  L'Em- 
pereur , qui  n’y  avoit  confenti  que  pour  fatisfaire  l’ambition  de  fon  frere  , 
fans  aucun  deflein  d’expofer  là  vie , réfolur  de  s’expliquer  aflez  hautement 
pour  la  mettre  en  fïireté , & pour  appaifer  en  meme-tems  le  Peuple , qui 
murmuroit  beaucoup  de  fa  prifon.  11  prit  occaflon  , pour  déclarer  les  fenti- 
mens  , d'une  incivilité  qu’Alaph-Kam  avoit  eue  pour  fon  prifonnier.  Ce  Sei- 


iph-Kam  avoit  eue  pour  fon  prifonnier. 
gneur , qui  étoit  comme  le  Geôlier  du  Prince  , étoit  entré  malgré  lui  dans 
la  chambre , & s’étoit  meme  difpenfé  de  lui  faire  la  révérence.  Quelques- 
uns  jugèrent  qu'il  avoit  cherché  a lui  faire  querelle  , dans  l’efpérance  que  le 
malheureux  Coronfroc  , qui  n’étoit  pas  d’humeur  à fouffrir  un  affront , met- 
troit  l’épée  à la  main , ou  fe  porteroic  à quelque  autre  violence , qui  fervi- 
roit  de  prérexte  aux  foldats  de  la  garde  pour  le  tuer.  Mais  il  le  trouva  plus 
patient  qu’il  ne  fe  l’étoit  promis.  Le  Prince  fe  contenta  de  faire  avertir  l’Em- 
pereur , par  un  de  fes  amis  , de  l’indigne  hauteur  avec  laquelle  il  étoir  traité. 
Afaph-Kam  fut  appelle  au  Durbal , & l’Empereur  lui  demanda  s'il  y avoit 
long-tems  qu’il  n’avoir  vû  fon  fils.  Il  répondit  qu’il  y avoit  deux  jours.  Qu’eff- 
ce  qui  fe  paiïi  l’autre  jour  dans  fa  chambre  J continua  l’Empereur.  Afaph- 
Kam  répliqua  qu’il  n’y  étoit  allé  que  pour  lui  rendre  une  vifice.  Le  Mo- 
narque inhftanc  fur  la  maniéré  dont  elle  avoit  été  rendue , Afaph-Kam  ju- 
gea qu’il  étoit  informé  de  la  vérité.  Il  raconta  qu’il  étoir  allé  voir  le  Prince, 
pour  lui  offrir  fon  fcrvice  , mais  que  l’entrée  de  fa  chambre  lui  avoit  été 
refufée  ; que  là-defliis , étant  refponfable  de  fa  perfonne  , il  avoit  crû  que 
fon  devoir  l'obligeoit  de  vifiter  la  chambre  de  fon  prifonnier , & qu’à  la 
vérité  il  y étoit  entré  malgré  lui.  L’Empereur  reprit  fans  s’émemvoir  ; Hé  bien  , 
quand  vous  fûtes  entré  que  lui  dites-vous  ? & quel  refpeéi , quelles  fournif- 
fions  rendites-vous  à mon  fils  ï Ce  Barbare  demeura  fort  confus , & fe  vit 
forcé  d’avouer  qu'il  ne  lui  avoit  fait  aucune  civilité.  L’Empereur  lui  dit , d’un 
ton  fevere , qu’il  lui  ferait  connoître  que  fes  enfans  écoicnt  fes  maîtres  , & 
que  s’il  apprenait  une  fécondé  fois  qu'il  eût  manqué  de  refped  à Sultan  Co- 
'fonfroc , il  commanderait  à ce  Prince  de  lui  mettre  le  pied  fur  la  gorge  & 
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de  Ictouffèr.  J’aime  Sultan  Corone , ajouta-t-il  ; mais  je  veut  que  tout  le 
monde  Tache  que  je  n'ai  pas  mis  mon  fils  aîné  & mon  fuccellèur  entre  Tes 
mains,  pour  le  petdre  (6 o). 

§ I I. 

VOYAGE  DE  R H O E 

à la  fuite  du  Grand  Mogol. 

L’ A r m i i Mogole  étant  partie  avant  que  Rhoe  pût  avoir  fini  Tes  prép»- 
ratifs  , il  ne  Te  vit  en  ctat  de  fuivre  l’Empereur  que  vers  la  fin  de  No- 
vembre. Le  premier  jour  du  mois  fuivant , il  arriva  le  foir  à Urampour , 
après  avoir  trouvé  en  chemin  les  corps  de  cent  voleurs , qui  avoient  fouflert 
le  dernier  fuppüce.  Le  4 , ayant  faic  cinq  colles , il  rencontra  un  chameau 
chargé  de  trois  cens  tètes  de  Rebelles , que  le  Gouverneur  de  Candahar  en- 
voyoït  i l’Empereur  comme  un  préfent  (61). 

Le  6 , il  fit  quatre  colles , jufqu’à  Goddah  , où  il  trouva  l’Empereur  avec 
toute  Ta  Cour.  Cette  ville,  qui  eft  fermée  de  murailles , & lituée  dans  le  plus 
beau  pays  du  monde  , lui  parut  une  des  plus  belles  & des  mieux  bâties  qu’il 
eût  vues  dans  les  Indes.  La  plupart  des  maifons  y font  â deux  étages  ; ce  qui 
eft  Tort  rare  dans  les  autres  villes.  On  y voit  des  rues  toutes  compofées  de 
boutiques , qui  offrent  les  plus  riches  marchandifes.  Les  édifices  publics  y 
font  fuperbes.  On  trouve  dans  les  places,  des  refervoirs  d’eau,  environnés 
de  galeries  dont  les  arcades  font  de  pierres  de  taille, & revêtus  de  la  mê- 
me pierre  ; avec  des  degrés  qui , régnant  â l’entour , donnent  la  commodité  de 
defeendre  jufqu'au  fond , pour  y puifer  de  l'eau  ou  pour  s’y  rafraîchir.  La 
ficuation  de  Goddah  l'emporte  encore  fur  la  beauté  de  la  Ville.  Elle  eft 
dans  une  grande  campagne , où  l’on  découvre  une  infinité  de  beaux  villa- 
ges. La  terre  y eft  extrêmement  fertile  en  bled , en  cotton  , en  excellens  pâ- 
turages. Rhoe  y vit  un  jardin  d’environ  deux  milles  de  long.  Si  large  dun 
quart  de  mille , planté  de  mangos , de  tamarins  & d'autres  fruits  , & divifé 
régulièrement  en  allées.  De  toutes  parts  on  apperçoit  de  petits  Temples  , que 
lus  Habitans  nomment  Pagodes  , des  fontaines  , des  bains,  des  étangs  Sc  des 
pavillons  de  pierre  de  taille  bâtis  en  voûte.  Ce  mélange  forme  un  fi  beau 
ipeéèacle , qu’au  jugement  de  l’Auteur  » il  n’y  a pas  d’homme  au  monde  , 
>.  qui  ne  le  crût  heureux  de  paffër  fa  vie  dans  un  fi  beau  lieu.  Goddah 
étoit  autrefois  plus  flotilfante , lotfqu’avant  les  conquêtes  d’Eckbar  elle  ctoir 
la  demeure  ordinaire  d’un  Prince  Rafbout.  Rhoe  sapperçut  même  , en  plu- 
fieurs  endroits , que  les  plus  beaux  bâtimens  commencent  à tomber  en  rui- 
ne , ce  qu’il  attribue  â la  négligence  des  poffcffèurs  , qui  ne  le  donnent  pas 
le  foin  de  conferver  ce  qui  doit  retourner  i l’Empereur  après  leur  mort  (61). 

Le  9 , il  vit  le  camp  Impérial  , qu’il  nomme  <■  une  des  plus  admirable* 
u choies  qu’il  eût  jamais  vîtes.  Cette  grande  ville  portative  avoir  été  dref- 
u fée  dans  l’cfpace  de  quatre  heures.  Son  circuit  étoit  d'environ  vingt  mij.- 
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» les  d’Angleterre.  Les  rues  Sc  les  rentes  y croient  ordonnées  à la  ligne , ■ 
1*  & les  boutiques  fi  bien  diftribuées , que  chacun  favoit  où  trouver  ce  qui 
» lui  étoit  nccefiaire.  Chaque  perfonne  de  qualité , Sc  chaque  Marchand  , 

» fait  également  â quelle  difîance  de  \'Ataftkanha  , ou  de  la  tente  du  Roi,  la 
» tienne  doit  être  placée.  Il  fait  à quelle  autre  tente  elle  doit  faire  face , Sc  quel* 
» le  quantité  de  terrain  elle  doic  occuper.  Cependant  toutes  ces  sentes  cnlent- 
» ble  contiennent  un  terrain  plus  fpacieux , que  la  plus  grande  Ville  del’Eu- 
» tope.  On  ne  peut  approcher  des  pavillons  de  l'Empereur  qu'à  la  portée  dit 
» moufquct  ; ce  qui  s'obferve  avec  tant  d’exaéfitude  , que  les  plus  grands 
« Seigneurs  n’y  étoient  point  reçus  s'ils  n’étoient  mandés.  Pendant  que  l'Em- 
» pereur  étoit  en  campagne  , il  ne  tenoit  point  le  Durbal  après  midi.  11  em- 
» ployoit  ce  tems  à la  chafiè  , ou  à faite  voler  fes  oifeaux  fur  les  étangs. 
» Quelquefois  il  fe  mettoit  feul  dans  un  batteau  pour  tirer.  On  en  portoïc 
» toujours  à fa  fuite , fur  des  chariots.  Il  fe  lailloit  voir  le  matin  au  Jarnao  -, 
u mais  il  étoit  défendu  de  lui  parler  d'affaires  dans  ce  lieu.  Elles  fe  irai* 
» toient  le  foir  au  Gouzalkan  ; du  moins , lorfque  le  tems  qu'il  y defiinoit 
» au  Confeil , n’étoit  pas  employé  à boire  avec  excès  (6 }). 

Le  16,  Rhoe,  s’étant  rendu  aux  tentes  de  l'Empereur , trouva  ce  Monar- 
que au  retour  de  la  chaffe  , avec  une  grande  quantité  de  gibier  & de  poif- 
fon  devant  lui.  Audi-rôt  qu'il  eut  apperçu  l’Ambalfadeur  Ang!ois,il  le  prella 
de  choifir  ce  qui  lui  plairoit  le  plus , entre  les  fruits  de  la  chafiè  & de  fa 
pêche.  Le  relie  fut  diltribué  à (à  Nobleffe.  Il  avoit , au  pied  de  fon  trône  , 
un  vieillard  fort  fale  Sc  fon  hideux.  Ce  pays  eft  rempli  d’une  forte  de  Man- 
dians , qui  par  la  profcllion  d’une  vie  pauvre  Sc  pénitente  parviennent  à fe 
faire  une  grande  réputation  de  fainteté.  Le  vieillard  , qui  ctoit  de  ce  nom- 
bre , occupoit  près  de  l'Empereur  une  place  que  les  Princes  fes  enfàns  n’au- 
roient  ofc  prendre.  Il  offrit  à Sa  Majcilé  un  petit  gâteau  couvert  de  cen- 
dre Bc  cuit  fur  les  charbons , qu'il  fe  vantoit  d’avoir  fait  lui-même.  L’Empe- 
reur le  reçut  avec  bonté , en  rompit  un  morceau  , & ne  fît  pas  difficulté 
de  le  porter  à fa  bouche  ; quoiqu’une  perfonne  un  peu  délicate  n'y  eut  pas 
touche  fans  répugnance.  Il  fe  fit  apporter  une  centaine  d’ccus  ; Sc  de  fes  propres 
mains  non  feulement  il  les  mit  dans  un  pan  de  la  robe  du  vieillard  , mais  il 
en  ramafià  quelques-uns  qui  étoient  tombés.  Lorfqu'on  lui  eut  fervi  fa  col- 
lation , il  ne  mangea  rien  dont  il  ne  lui  offrît  une  partie  ; & voyant  que  là. 
foiblcffe  ne  lui  permertoit  pas  de  fe  lever  , il  le  prit  entre  fes  bras  , pour 
l’aider  lui-même  ; il  l'embrafià  étroitement , il  porta  trois  fois  la  main  fur 
fa  poitrine  Sc  lui  donna  le  nom  de  fon  perc.  Nous  demeurâmes  fort  éton- 
nés, dit  Rhoe,  de  voir  tant  de  vertu  dans  un  Mahomctan  ((>4). 

Le  16  , l’armée  s’ccant  mife  en  marche  ,on  traverfa  des  bois  Sc  des  mon- 
tagnes couvertes  de  ronces.  Quantité  de  chevaux  périrent  dans  cetre  mar- 
che. Un  grand  nombre  de  foldats  abandonnèrent  le  camp  ; & touc  le  monde 
faifoic  retentir  fes  plaintes.  Rhoe  y perdit  fa  tente  & fon  chariot.  Vers  mi- 
nuit , il  rencontra  l’E  mpereur , qui  s’etoie  arreté  deux  jours  au  bas  de  la  mon- 
tagne pour  donner  à fon  camp  le  tems  de  prendre  haleine  après  cet  affreux 
détordre.  Des  milliers  de  chameaux , de  chariots  Sc  de  carofies  demeurèrent 
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-fans  eau  & fans  vivres  dans  ces  lieux  inacceilîbles.  L’Empereur  les  avoir 
partes  fur  un  pecic  éléphant , dont  l’adrefTe  étoit  fingulicre  à grimper  fut  des 
rochers, où  les  chameaux  & les  chevaux  n’auroient  pti  le  fuivre  (6 j ). 

Le  Z4  de  Janvier,  on  apprit  que  le  Roi  de  Decan  s’effrayoit  peu  de  la 
marche  du  Mogol , 8c  qu'après  avoir  renvoyé  fon  bagage  dans  le  lein  de  fes 
Etats , il  attendoit  fes  ennemis  fur  la  frontière , avec  une  armée  de  cinquante 
mille  chevaux  ; 8c  que  le  Prince  Corone , également  furpris  de  cette  fermeté 
& de  l’approche  de  Chan-Canna  , n’ofoit  entreprendre  de  partir  les  mon- 
tagnes. Alaph  Kam  & Normahal  , qui  avoient  confeillé  le  voyage  fur  de 
foulles  fuppolitions , changèrent  de  fentiment  avec  tous  ceux  que  leur  crédit 
avoir  entraînés.  Ils  propoferent  à l’Empereur  de  foire  regarder  (on  entreprife 
comme  une  partie  de  charte , & de  tourner  vers  Agra;  fous  prétexte  que  les 
peuples  de  Decan  n’étoient  pas  des  ennemis  avec  lcfquels  un  fi  grand  Mo- 
narque put  mefurer  honorablement  fes  armes.  Mais  il  leur  répondit  que  ce 
conieil  venoit  trop  tard  ; & qu’après  avoir  été  fi  loin  , fon  honneur  au  con- 
traire l’obligeoit  d’avancer  A toutes  fortes  de  rifques. 

Le  5 de  Février , Rhoe  s’étant  un  peu  écarté  de  la  route  du  camp , pour 
fe  repofer  à l’ombre  d’un  grand  arbre , fut  furpris  de  voir  paroître  Sultan  Co- 
ronfroé  , monté  fur  un  éléphant  qui  s’avançoit  dans  la  même  vue.  Ce  Prince, 
A qui  l’on  avoit  ouvert  encore  une  fois  les  portes  de  la  pri fon  , arri voit  fans 
gardes  & prcfque  fans  fuite.  Il  avoit  laide  croître  fa  barbe  avec  tant  de  né- 
gligence, quelle  lui  defeendoit  jufqu’A  la  ceinture.  Ses  gens  firent  ligne  aux 
Ânglois  de  lui  céder  la  place  : mais  s’y  étant  oppofé  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur , il  fit  A Rhoe  plulïeurs  queftions , par  lelquclles  il  fit  a (Tez  connoître 
qu’il  étoit  mal  informé  de  ce  qui  fe  pafioit  A la  Cour  , & qu’il  ignorait  mê- 
me qu’il  y eût  un  Ambartâdeur  Anglois  (*). 

Le  6 , vers  le  foir , on  arriva  fous  les  murs  de  Calleade  , petite  ville  nou- 
vellement rebâtie  , où  les  tentes  Impériales  furent  drertees  dans  un  lieu  fort 
agréable,  fur  la  rivière  dcScepre  , A une  codé  à'Ugcn , principale  Ville  de  la 
province  de  Mulw.t.  Calleade  croit  autrefois  la  réfidencedes  Rois  de  Mandoa. 
On  raconte  qu’un  de  ces  Princes  étant  tombé  dans  une  rivière  , d’où  il  fut  re- 
tiré par  , un  efclave  qui  s’étoit  jetté  A la  nage , 8c  qui  l'avoir  pris  heureufement 
par  les  cheveux  •,  fon  premier  loin  , en  revenant  à lui-même,  fut  de  deman- 
der A qui  il  étoit  redevable  de  la  vie.  On  lui  apprit  l’obligation  qu’il  avoir 
à l'Efclave , dont  on  ne  doutoit  pas  que  la  récompenfe  ne  fût  proportion- 
née A cet  important  fervice.  Mais  il  lui  demanda  comment  il  avoit  eu  l'au- 
dace de  mettre  la  main  fur  la  tête  de  fon  Prince , & fur  le  champ  il  lui  fit 
donner  la  mort.  Quelque  tems  après , étant  aflîs  dans  l’ivrcrtc , fur  le  bord 
d’un  bateau,  près  d’une  de  fes  femmes,  il  fe  lairta  tomber  encore  une  fois 
dans  l’eau.  Cette  femme  pouvoir  aifément  le  fauver  ; mais  croyant  ce  fervice 
trop  dangereux,  elle  le  tailla  périr , en  donnant  pour  exeufe,  qu’elle  fe  fou- 
venoit  de  l’hiftoire  du  malheureux  efclave  (66). 

Le  1 1 , tandis  que  l’Empereur  étoit  allé  dans  la  montagne  d’Ugcn  , pour 
y vifiter  un  Dervis  âgé  de  cent  trois  ans , Rhoe  fut  averti  , par  une  Lettre  , 

((  0 Page  4 J.  defonfrere. 

(*)  On  verra  dans  un  autre  lieu , que  ce  (*«)  Page  4j. 
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qtie  Sultan  Garonne  , malgré  tous  les  ordres  6c  les  Firtmns  de  Ton  pere , 
sétoit  faili  des  ptéfens  de  la  Compagnie.  On  lui  avoit  repréfenté  inutilement 
qu'ils  étoient  pour  l’Empereur.  Il  s’étoit  hâte  de  lui  écrite  qu’il  avoit  fait  ar- 
mer quelques  marchandées  qui  appartenoient  aux  Anglois  ; & fans  parler  des 
prefens , il  lui  avoit  demandé  la  pctmillion  d’ouvrir  les  caillés  & d’acheter 
ce  cjui  conviendroit  i fon  ufage.  Mais  les  Fadeurs  qui  étoient  chargés  de  ce 
dépôt , refufant  de  confentir  à l’ouverture  des  caifTcs  , du  moins  fans  l’ordre 
de  leur  Amballàdeur , il  employoit  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens  pour 
les  forcer  1 cette  complaifance.  Cctoit  un  droit  qu’il  s’attribuoit , devoir 
avant  l’Empereur  fon  pere,  tous  les  prefens  ôc  toutes  les  marchandifes , pour 
fe  donner  la  liberté  de  choifir  le  premier. 

Rhoe , fort  offenfé  de  cette  violence , prit  d’abord  la  réfolution  de  porter 
fes  plaintes  à l’Empereur  par  la  bouche  d’Afaph-Kam , parce  que  ce  Seigneur 
auroir  pris  pour  une  injure,  qu’il  eût  employé  d’autres  voyes.  Cependant, 
l’expérience  lui  ayant  appris  à s’en  défier  , il  le  réduiltt  à le  prier  de  lui  prtv 
curer  une  audience  au  Gouzalkan.  Enfuite  les  obje&ions  augmentant  fa  dé- 
fiance, il  fe  détermina  par  le  confeil  de  fon  Interprété  , à prendre  l’occalîon 
du  retour  de  l’Empereur  pour  lui  parler  en  chemin.  11  fe  rendit  à cheval 
dans  un  lieu  où  ce  Monarque  devoir  paiTer;  & l’ayant  rencontré  fur  un  élé- 
phant, il  mit  pied  à terre,  pour  fe  prefenter  à lui.’ L’Empereur  l’apperçut , 6c 
prévint  fes  plaintes.  Je  fais , lui  dit-il , que  mon  fils  a pris  vos  marchandifes. 

Soyez  fans  inquiétude.  Il  n’ouvrira  point  vos  caillés , 6c  j'enverrai  ce  foir  l’or- 
dre de  vous  les  remettre.  Cette  promdTe , qui  fut  accompagnée  de  difeours 
fort  civils , n'empêcha  point  Rhoe  de  fe  rendre  le  foir  au  Gouzalkan , pour 
renouvcller  fes  inllances.  L’Empereur , qui  le  vit  entrer , lui  fit  dire  qu’il  avoit 
envoyé  l'ordre  auquel  il  s’étoit  engagé  , mais  qu’il  falloir  oublier  tous  les  mé- 
contentemens  partes.  Quoiqu’un  langage  fi  vague  lairtàt  de  fâcheux  doutes 
aux  Anglois , la  prcfence  d’Afaph-Kam , dont  ils  craignoient  les  artifices , leur 
fit  remettre  leurs  explications  a d’autres  tems  ; d’autant  plus  que  l’Empereur 
étant  tombé  fur  les  différons  de  religion  , femit  à parler  de  celles  des  Juifs 
des  C hrétien s 6c  des  Mahométans.  Le  vin  l’avoit  rendu  de  li  bonne  humeur 
que  fe  tournant  vers  Rhoe,  il  lui  dit  : » Je  fuis  le  maître  ; vous  ferez  tous  inJM&cntede’’ 
« heureux  dans  mes  Etars , Mores  , Juifs  Ôc  Chrétiens.  Je  ne  me  mêle  point  £ r-r'™„  F"' 

” de  vos  Controverfes.  Vivez  tous  en  paix  dans  mon  Empire.  Vous  y fe- 
» rez  à couvert  de  toutes  fortes  d’injures , vous  y vivrez  en  fureté , 6c  j’em- 
» pêcherai  que  perfonne  ne  vous  opprime.  Il  répéta  plufieurs  fois  le  même 
dilcours.  Enfin,  parodiant  tout-à-fait  ivre,  il  fe  mit  à pleurer;  6c  pendant 
cette  feene,  qui  dura  jufqu’à  minuit,  il  fut  luccelTivemcnt  le  jouet  de  diver- 
fes  partions  (67). 

Deux  jours  après  , Sultan  Coronc  arriva  de  Brampour.  Rhoe  étoit  défef- 
peré  qu’on  ne  parût  point  penfer  à lui  rendre  juftice , 6c  l’arrivée  du  Prince 
ne  fembloic  propre  qu’à  reculer  fes  efperances.  Comme  il  croyoir  lavoir  ai- 
gri par  fes  plaintes,  6c  que  les  ménagemens  nctoient  plus  de  faifon  , il  réfo- 
Iut  de  faite  un  denier  effort  auprès  de  l’Empereur.  Mais , tandis  qu'il  en 
cherchoit  l'occafion  , quel  fut  fon  étonnement  d'apprendre  que  l’Empereur  s’é- 
toit fait  apporter  fecrewement  les  caillés , ôc  les  avoir  fait  ouvrir  1 C’clt  dans 
(«7)  l’âge  it. 
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fes  propres  termes  qu'il  faut  rapporter  la  (îngulicre  conclufion  de  ce  démêlé  (68). 

» Je  formai  > dit-il , le  dellcin  de  m'en  vanger  ; & dans  une  audience 
« que  mes  follicitations  me  firent  obtenir , je  lui  en  fis  ouvertement  mes 
« plaintes.  Il  les  reçut  avec  des  flatteries  balles  , & plus  indignes  encore  de 
•>  Ion  rang  que  l'aéf  ton  même.  Il  me  dit  que  je  nedevoispas  m'allarmer  pour 
•>  la  fureté  de  tout  ce  qui  étoir  à moi  ; qu’il  avoit  trouvé  dans  les  cailles  di- 
><  verfes  choies  qui  lui  plaifoient  extrêmement,  fur-tout  un  verre  travaillé  à jour, 

» & deux  couilins  en  broderie  ; qu'il  avoit  retenu  aufli  les  dogues  : mais  que 
»•  s’il  y avoit  quelque  rareté  que  je  ne  voulullë  pas  lui  vendre  ou  lui  donner , 

» il  me  la  rcndroit , & qu’il  fouhaitoit  que  je  fullc  content  de  lui.  Je  lui 
•>  répondis  qu’il  y en  avoir  peu  qui  ne  lui  fullent  deftinées  , mais  que  c'étoit 
n un  procédé  fort  incivil  à l’égard  du  Roi  mon  Maître  , & que  je  ne  fçavois 
».  comment  lui  faire  entendre  que  les  préfens  qu’il  envoyoit  avoient  été  fai- 
•>  fis , au  lieu  d’être  offerts  par  mes  mains  à ceux  entre  qui  j’avois  ordre  de 
•>  les  distribuer  : que  plulieurs  de  ces  préfens  étoient  pour  le  Prince  Corone 
« & pour  la  Princellc  Nohormal  ; que  d’autres  dévoient  me  demeurer  entre 
t;  les  mains , pour  les  faire  fervir  , dans  l’occafion  , à me  procurer  la  faveur  de 
« Sa  Majefté  contre  les  injures  que  ma  Nation  recevoit  tous  les  jours;  qu’il 
» y en  avoit  pour  mes  amis , 6c  pour  mon  ufage  particulier  ; que  le  relie 
» appartenoit  aux  Marchands , & que  je  n’avois  pas  le  droit  de  difpofer  du 
» bien  d'autrui, 

•>  Il  me  pria  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu’il  fe  les  eût  fait  apporter.  Tou- 
» tes  les  pièces,  nie  dit- il , lui  avoient  paru  fi  belles , qu’il  n'avoir  pas  eu  la 
» patience  d’attendre  qu’elles  lui  fuflent  préfentées  de  ma  main.  Son  empref- 
»•  feraient  ne  m’avoir  fait  aucun  tort , puifqu'il  croit  perfuadé  que  dans  ma 
» dillribution  il  auroit  été  fervi  le  premier.  A l’égard  du  Roi  d’Angleterre , 
>•  il  fe  propofoit  de  lui  faire  des  exeufes.  Je  devois  être  fans  embarras  du 
» côté  au  Prince  ôc  de  Nohormal , qui  n’éroienc  qu’une  même  chofc  avec 
f<  lui.  Enfin  , quant  aux  préfens  que  je  deftinois  pour  les  occafionsoù  je  croi- 
» rois  avoir  befoin  de  fa  faveur  , c’étoit  une  cérémonie  tout-é-fair  inutile  , 
•»  parce  qu’il  me  donneroit  audience  lorfqu’il  me  plairoit  de  la  demander , Sc 
» que  n'ignorant  pas  qu’il  ne  me  reftoit  rien  i lui  offrir , il  ne  me  recevroit 
" pas  plus  mal  lorfque  je  me  prefenterois  les  mains  vuides.  Enfuite , pre- 
» nam  les  intérêts  de  ion  fils  , il  m’aifura  que  ce  Prince  me  reftitueroit  ce 
><  qu’il  m'avoit  pris  , & qu’il  fatisferoit  les  Faéleurs  pour  les  marchandife? 
v qu’il  leur  avoit  enlevées.  Comme  je  demeurois  en  filence , il  me  preffà  de 
» lui  déclarer  ce  que  je  penfois  de  fon  difeours.  Je  lui  répondis  que  j’étois 
•>  charmé  de  voir  Sa  Majeftc  fi  contente.  11  tourna  les  yeux  fur  un  Miniftre 
»•  Anglois , nomm  ■ Terry , dont  je  tn’étois  fait  accompagner.  Padrt , lui  dit-il , 
» cette  Maifijn  eft  à vous  ; vous  devez  vous  fier  à moi.  L’entrée  vous  fera  li- 
» bre , lorfque  yous  aurez  quelque  demande  à me  faire  ; & je  vous  accorde- 
» rai  toutes  les  grâces  que  vous  pouvez  defirer. 

>>  Après  ces  flateufes  promelfes , il  reprit  avec  moi , du  ton  le  plus  familier , 
•>  mais  avec  une  adrelle  que  je  n’ai  connue  qu’en  Afie.  Il  fe  mit  à faire  le 
» dénombrement  de  tout  ce  qu’il  m'avoit  fait  enlever , en  commençant  par 
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w les  dogues , les  couflins , le  verre  à jour , & par  un  bel  crui  de  chirurgie.  ■ 
» Ces  trois  chofes  , me  dit-il , vous  ne  voulez  pas  que  je  vous  les  rende , car 
» je  fuis  bien-aife  de  les  garder.  Il  faut  obéir  à Votre  Majcitc , lui  répon- 
» dis-je.  Pour  les  verres  de  ces  deux  califes , reprit-il , ils  font  fort  communs  : 

*>  à qui  les  deftiniez-vous  ! Je  lui  dis  que  l’une  des  deux  caillés  étoit  pour 
» Sa  Majefté , Si  l'autre  pour  la  Princellè  Normalial.  Hé  bien,  me  dit-il , je 
•>  n’en  retiendrai  qu’une  î & ces  chapeaux  , ajouta-t-il , pour  qui  font-ils  ! 1U 
» plaifenr  fort  à mes  femme».  Je  répondis  qu’il  y en  avoic  trois  pour  Sa 
•>  Majeltc  , & que  le  quatrième  étoit  pour  mon  ufage.  Vous  ne  m ôterez  pas  , 

« continua-t-il , ceux  qui  éroient  pour  moi  ; car  je  les  trouve  fort  beaux. 

„ Pour  le  vûcrc  , je  vous  le  rendrai  li  vous  en  avez  befoin  ; mais  vous  m’obli- 
» gériez  beaucoup  de  me  le  donner  aulli.  Il  en  fallut  demeurer  d'accord.  Et 
» les  peintures  , reprit  il  encore , à qui  font-elles!  Elles  m’ont  été  envoyées  , lui 
» dis-je , pour  en  dilpofer  fuivaut  i’occalion.  11  donna  ordre  qu’elles  lui  fullcnt 
apportées  ; Si  failant  ouvrir  la  caillé  , il  me  fit  diverfes  queftions  fur  les 
» femmes  dont  elles  repréfentoient  la  figure.  Enluice  s’étant  tourné  vers  les 
v>  Seigneurs  de  fa  Cour,  il  les  prclfa  de  lui  donner  l’explication  d'un  tableau 
•»  qui  contenoit  une  Venus  & un  Satyre:  mais  il  défendit  en  mème-rems,à 
>•  mon  Interprète,  de  m'expliquer  ce  qu’il  leur  difoit.  Ses  obfervations  regar- 
« doient  particuliérement  les  cornes  du  Satyre  , fa  .peau  , qui  étoit  noire  , 6c 
•>  quelques  autres  propriétés  des  deux  figure;.  Chacun  s'expliqua  fuivant  fes 
u idées.  Mais  l’Empereur  , fans  déclarer  les  fiennes  , leut  dit  qu’ils  fe  trom- 
■■  poient,  & qu’ils  en  jugeoient  mal.  Lâ-dediis,  recommandant  encore  4 
»<  l’Interprète  de  ne  me  pas  informer  de  ce  qu’il  avoir  dit , il  lui  donna  or- 
» dre  de  me  demander  mon  fcntimenc  fur  le  fujec  de  cette  peinture.  Je  ré- 
« po  idis  de  bonne  foi  que  je  la  prenois  pour  une  fimple  invention  du  Pein- 
» tre , Si  que  l’ufagc  de  cet  art  étoit  de  chercher  fes  fujets  dans  les  fi  étions 
« des  Poètes.  J Voûtai  d'ailleurs  que  voyant  ce  tableau  pour  la  première 
•<  fois , il  m’étoit  impoflible  d’expliquer  mieux  le  delTein  de  Pareille.  Il  fit 
•>  faire  la  même  demande  i Terry  , qui  reconnut  aulfi  fon  ignorance, 
„ Pourquoi  donc  , reprit -il  , m’apporter  une  chofe  dont  vous  ignorez 
•>  l’explication  î 

» Je  m’arrête  à cet  incident  .pour  l’inftruction  des  Direéieurs  de  la  Com- 
» pagnie  , Si  de  tous  ceux  qui  luccédcront  à mon  office.  C’eft  un  avis  qui 
» doit  leur  faire  apporter  plus  de  choix  à leurs  préfens  , & leur  faite  fup- 
»•  primer  tout  ce  qui  ctt  fujet  à de  uuuvaifes  interprétations , parce  qu’il  n’y 
» a point  de  Cour  plus  maligne  Sc  plus  défiante  que  celle  du  Mogol.  Quoi- 
» que  l’Empereur  n’eut  pas  expliqué  fes  fentimens  , je  crus  reconnoître  » 
m aux  difeours  qu’il  avoit  tenus  , que  ce  tableau  palToit  dans  fon  efprit  pour 
■*  une  raillerie  injuricufe  des  Peuples  de  l’Alie -,  c’eft-i-dire  , qu’il  les  y 
•>  croyoit  reprefentes  par  le  Satyre  , avec  lequel  on  leur  fuppofoit  une  rel- 
■»  femblance  de  complexion , tandis  que  la  Venus  , qui  menoir  le  Satyre  par 
»»  le  nez  , exprimoit  l’empire  que  les  femmes  du  pays  ont  fur  les  hommes. 
» Il  ne  me  preila  pas  davantage  d’en  porter  mon  jugement , parce  qu’étant 
» perfuadé  avec  raifon  que  je  n’avois  jamais  vû  ce  tableau  , il  ne  le  tue  pas 
« moins  que  l’ignorance  dont  je  me  faifois  une  exeufe  , croit  fans  artifice. 
« Cependant  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  conferva  le  foup^on  que  je 
Tomt  X, . F 
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— — *»  lui  attribuons  ; car  il  me  dit  d’un  air  froid , qu’il  recevoit  cette  peinture' 
° £‘  » comme  un  préfcnt  ((5  9). 

*>  Pour  les  autres  bagatelles  , ajouta-t-il  ; je  veux  quelles  foyent  envoyées 
» à mon  fils.  Elles  lui  feront  agréables.  D’ailleurs  je  lui  écrirai , avec  des 
>»  ordres  fi  formels  , que  vops  n’aurez  plus  befoin  de  folliciteut  auprès  de  lui. 
>•  Il  accompagna  cette  promefle  , de  complimens , d’excufes  Sc  de  protcfta- 
•>  rions , qui  ne  pouvotent  venir  que  d’une  ame  fort  généreufe  ou  fort 
h balle  (70). 

Il  y avoir , dans  une  grande  cailfe , divcrfes  figures  de  bêtes , qui  nctoienr 
*>  au  fond  que  des  malles  de  bois.  On  m’avoit  averti  qu’elles  croient  for r 
» mal  faites , Sc  que  la  peinture  même  dont  elles  étotent  revenues  s’étoic 
>•  écaillée  en  divers  endroits.  Je  n’aurois  jamais  penfé  à les  mettre  au  nom- 
•*  bre  des  préfens , fi  j’avois  eu  la  liberté  du  choix.  Aulli  l’Empereur  me 
« demanda-t-il  ce  quelles  fignifioient > Sc  fi  elles  étoient  envoyées  pour  lui. 
•>  Je  me  hâtai  de  répondre  qu’on  n’avoit  pas  eu  l’intention  de  lui  faire  un 
»>  préfent  fi  peu  digne  de  lui  ; mais  que  ces  figures  étoient  envoyées  pour 
»*  taire  voir  la  forme  des  animaux  les  plus  communs  de  l’Europe.  Hé  quoi  ? 
*>  répliqua-t-il  auflî-rôr , penfe-t-on  , en  Angleterre  , que  je  n’aye  jamais  vû 
»*  de  taureau  ni  de  cheval  t Cependant  je  veux  les  garder.  Mais  ce  que  je 
>■  vous  demande  , c’eft  de  me  procurer  un  grand  cheval  de  votre  pays , avec 
•*  deux  de  vos  lévriers  d'Irlande  , un  mâle  Sc  une  femelle  , Sc  d’autres  cf- 
•>  peces  de  chiens  dont  vous  vous  fetvez  pour  la  charte.  Si  vous  m’accordez 
» cette  fatisfaétion  , je  vous  donne  ma  parole  de  Prince  que  vous  en  ferez 
» récompenfé,  Sc  que  vous  obtiendrez  de  moi  plus  de  privilèges  que  vous 
»•  ne  m’en  demanderez.  Nia  réponfc  lut  que  je  ne  manquerais  pas  d’en  faire 
« mettre  fur  les  vailleaux  de  la  première  Flotte  ; que  je  n’ofois  répondre  qu’ils 
•>  partent  réfifter  aux  fatigues  d’un  fi  long  voyage  mais  que  s’ils  venoient  1 
» mourir , je  promettois , pour  témoignage  de  mon  obéitîànce , de  lui  en 
» faire  voir  les  os  Sc  la  peau.  Ce  difeours  parue  lui  plaire.  Il  s'inclina  plu- 
» fleurs  fois , il  porta  la  main  fur  fa  poitrine  , avec  tant  d’autres  marques 
» d'affection  & de  faveur,  que  les  Seigneurs  mêmes , qui  fe  trouvoient  pré- 
» fens , m’arturerent  qu’il  n'avoir  jamais  traité  perfonne  avec  cette  diftinéhon; 
x Audi  ces  eareflès  firent -elles  ma  récompenle.  11  ajouta  qu'il  vouloit  répa- 
>•  rer  routes  les  injufticcs  que  j’avois  elfuyées , Sc  me  renvoyer  dans  ma  l’a- 
•>  trie  comblé  d’honneurs  Sc  de  grâces.  11  donna  même,  fur  le  champ  , quel- 
« ques  ordres  qui  devoienr  faire  certèr  mes  plaintes.  J’enverrai , me  dit  - il 
» enfitite , un  magnifique  préfent  au  Roi  d’Angleterre  , Sc  je  l’accompagne- 
x rai  d’une  lettre  , où  je  lut  rendrai  témoignage  de  vos  bons  fcrvices  ; mais 
••  je  fouhaiterois  de  fçavoir  quel  préfent  lui  fera  le  plus  agréable.  Je  répotx 
» dis  qu'il  me  conviendrait  mal  de  lui  demander  un  préfent;  que  ce  n’é- 
» toit  pas  l’ufage  de  mon  pays , & que  l’honneur  du  Roi  mon  Maître  en  ferait 
„ blclTé  ; mais  que  de  quelque  préfent  qu’il  me  fît  l’honneur  de  me  charger , 
» je  l’affùrois  que  de  la  part  d’un  Monarque  qui  étoit  également  aimé  & 

» refpecté  en  Angleterre , il  y feroir  reçu  avec  beaucoup  de  joye.  Ces  cxcu* 
• fes  ne  purent  le  perfuader.  Il  s’imagina  que  je  prenois  fa  demande  pour 
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*•  une  raillerie  ; & jurant , par  fa  tête,  qu’il  me  chargèrent  d’un  préfcnt , il 
« me  preira  de  lui  nommer  quelque  choie  qui  méritât  d’être  envoyé  fi  loin. 
» Je  me  vis  forcé  de  répondre , qu’autant  que  j’étois  capable  d’en  juger , les 
*>  grands  tapis  de  Perfe  feroient  un  préfcnt  convenable  , parce  que  le  Roi 
■<  mon  Maître  n’en  attendoit  pas  d’une  grande  valeur.  Il  me  dit  qu’il  en 
><  feroit  préparer  de  diverfes  fabriques  & de  toutes  fortes  de  grandeurs  , & 
**  qu’il  y jomdroh  ce  qu’il  jugeroit  de  plus  propre  à prouver  fon  eftime  pour 
»*  le  Roi  d’Angleterre.  On  avoir  apporté  , devant  lui  , plulieurs  pièces  de 
>»  venaiion  : il  me  donna  la  moitié  d’un  daim  , en  me  difant  qu’il  l’avois 
» tué  de  fa  propre  main  , Si  qu’il  deftinoit  l’autre  moitié  pour  les  femmes. 
» En  effet  cette  autre  moitié  lut  coupée  fur  le  champ  en  plulieurs  pièces  , 
» de  quatre  livres  chacune.  Au  même  inilanc , fon  troilîéme  fils  & deux  fenr- 
» mes  vinrent  du  Serrail , Sc  prenant  ces  morceaux  de  viande  entre  leurs 
» mains  les  emportèrent  eux-mêmes  , comme  des  Mandians  auxquels  on  en 
>•  auroit  fait  une  aumône  (71). 

><  Si  des  affronts  pouvoient  être  réparés  par  des  paroles  , je  devois  être  fa- 
» tisfait  de  cette  audience.  Mais  je  crus  devoir  continuer  de  me  plaindre  , 
« dans  la  crainte  qu’il  ne  m’eut  lait  toutes  ces  avances  que  pour  mettre  mon 
" caractère  à l’cpreuve.  Il  parut  furpris  de  me  voir  revenir  au  fujet  de  mes 
” peines.  Il  me  demanda  li  je  n’étois  pas  content  de  lui  -,  6i  lorfquc  j’eus 
" répondu  que  fa  faveur  pouvoir  aifémenc  remédier  aux  injultices  qu’on  m’a- 
■■  voit  faites  dans  fes  Etats  , il  tnc  promit  encore  que  j’aurois  à me  louer  de 
« l’avenir.  Cependant , ce  qu’il  ajouta  me  fit  juger  que  ma  fermeté  lui  dé- 
*■  plaifoit.  Je  n’ai  qu’une  queftion  à vous  faire , me  dit-il.  Quand  je  fonge 
>•  aux  préfens  que  vous  m’avez  apportes  depuis  deux  ans  , je  me  fuis  étonné 
»•  plulieurs  fois  que  le  Roi  votre  Maître  vous  ayant  revêtu  de  la  qualité 
’•  d’Ambafladeur , ils  ayent  été  fort  inférieurs,  en  qualité  comme  en  nom- 
••  bte , à ceux  d’un  fitnple  Marchand  , qui  étoit  ici  avant  vous , & qui  s’eft 
>■  heureufement  fervi.  des  liens  pour  gagner  l'aft’cction  de  tout  le  monde.  Je 
>•  vous  reconnois  pour  Amballâdcur.  Votre  procédé  fent  l’homme  de  condi- 
« tion.  Cependant  je  ne  puis  comprendre  qu’on  vous  entretienne  à ma  Cour 
>»  avec  fi  peu  d’éclat.  Je  voulois  répondre  à ce  reproche.  Il  m’interrompit. 
*»  Je  fais , reprit-il , que  ce  n’elt  pas  votre  faute  ni  celle  de  votre  Prince  , 
» Sc  je  veux  vous  faite  voir  que  je  fais  plus  de  cas  de  vous  que  ceux  qui 
*»  vous  ont  envoyé.  Lorfque  vous  retournerez  en  Angleterre  , je  vous  accor- 
»*  dorai  des  honneurs  &dcsrécoinpenfes;&  fans  égard  pour  les  préfens  que 
•>  vous  m’avez  apportés  , je  vous  en  donnerai  un  pour  votre  Maître.  Mais  je 
**  vous  charge  d’une  commillïon , dont  je  ne  veux  pas  me  fier  aux  Marchands. 
>■  C’eft  de  111e  faire  faire  dans  votre  pays  un  carquois  pour  des  flèches,  un 
» éttli  pour  mon  arc,  dont  je  vojis  ferai  donner  le  modèle,  un  couffin  à ma 
•>  maniéré  pour  dormir  deitus  , une  paire  de  brodequins,  de  la  plus  riche 
« broderie  d’Angleterre  , & une  cotte  de  maille  pour  mon  ufage.  Je  fut 
» qu’on  travaille  mieux  chez  vous  qu’en  aucun  lieu  du  monde.  6i  vous  me 
” faites  ce  préfcnt,  vous  lavez  que  je  fuis  un  puiflant  Prince  , & vous  ne 
•*  perdiez  rien  à vous  être  chargé  de  cette  commiflion.  Je  l’allurai  que  j’exc- 
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» cuterois  fidèlement  fes  ordres.  11  chargea  auffi-tôt  Afaph-Kam  de  m’envoyat 
» les  modèles.  Enfuice  il  me  demanda  s’il  me  reftoit  du  vin  de  grappe.  Je 
« lui  répondis  que  j’en  avois  encore  une  petite  provifion.  Hé  bien , me  dit-il . 
*>  envoyez- le  moi  ce  foir  J’en  goûterai;  & fi  je  le  trouve  bon  , j’en  boirai 
» beaucoup  (71). 

Ainfi  , dans  cette  audience , qui  pafTa  pour  une  faveur  extraordinaire , Rhoe 
fe  vit  dépouillé  de  fes  cailles  6c  ne  fon  vin , fans  emporter  d’autre  fruit  de 
fes  libéralités , que  des  promelfes.  Il  a cru  ce  détail  fi  important  pour  l’inftruc- 
tion  de  fes  fuccelTeurs  , que  la  meme  raifon  n’a  pas  permis  de  le  fupprimer 
dans  cet  extrait.  Mais  il  laillè  à juger  quel  eft  le  chagrin  6c  l’embarras  d’un 
Al  in  i lire  , qui  fe  voit  continuellement  la  dupe  d’une  Cour  étrangère  ,&  qui 
eft  forcé  néanmoins  par  l’intérêt  de  ceux  qui  employent  fes  fervices , à fc  payée 
de  faillies  apparences , dans  l’efpoir  incertain  de  trouver  un  moment  favora- 
ble pour  obtenir  des  grâces  qui  ne  puillent  être  rerra&ces. 

A l’occafion  de  l’entretien  du  Mogol  fur  les  difterends  de  religion  , il  fait 
les  obfervations  fuivantes.  Ces  peuples  jufqu’au  rems  d’Eckbar , pc-re  du  Mogol 
régnant , n’avoient  point  entendu  parler  du  Chriftianifme.  Eckbar  étoit  un 
bon  Prince, doux,  équitable  , amateur  Si  curieux  de  toutes  fortes  de  nou- 
veautés. 11  fit  appeller  à fa  Cour  trois  Jefuites  de  Goa  , dont  le  principal 
étoit  le  Pere  Jerome  Xavier , du  Royaume  de  Navarre.  Après  avoir  pris  plai— 
fir  à l’entendre  , il  l’obligea  de  compofer  un  Livre  pour  la  défenfe  de  fa 
Religion  contre  les  Mores  6c  les  Gentils  (73).  Il  le  li fait  fouvent  pendant  la 
nuit.  Enfin  , l’ayant  fait  examiner,  il  accorda  par  Lettres  Patentes,  au  Pere 
Xaxicr  , la  permiflion  de  bâtir  des  Eglifes , de  prêcher  , d'enfeigner,  de  con- 
vertir , Si  d’exercer  toutes  les  cérémonies  de  la  religion  aufti  librement  qu’il 
l’eut  fut  à Rome.  Il  lui  donna  même  de  l’argent  peur  bâtir;  de  forte  que 
dans  quelques  Villes  , on  vit  des  Eglifes  plutôt  que  des  Chrétiens.  Par  le 
même  Firman,  il  permit  à tous  fes  Sujets  d’embraffer  le  Chriftianifme  , fans 
en  excepter  les  Princes  du  fang  Royal.  Heureux  commencement,  dit  Rhoe  ; 
Prinrems  bien  avancé , pour  une  récolte  auffi  maigre  que  celle  qui  s’eft  faite 
depuis.  Eckbar  n’avoit  jamais  été  fort  attaché  à la  Religion  Manomcrane.  Il 
ne  conlideroit  dans  l’auteur  de  cette  Secte  , qu’un  homme  & un  Roi , que 
la  crédulité  populaire  avoit  fait  refpeéJct  ; & cette  raifon  lui  faifoit  croire 
qu'il  pouvoit  afpirer  lui-même  à devenir  aufli  grand  Prophète  que  Mahomet. 
Cette  entreprife  néanmoins  n’éclata  point  pendant  fon  régné.  » Une  certaine 
" bienféance  , fi  l’on  en  croit  Rhoe  , le  fit  mourir  dans  la  profeffion  de  fa  foi. 
» Mais  fon  fils  mit  en  execution  un  plan  que  fon  pere  n'avoit  fait  qu’i- 


(71)  Page  fo. 

(7  5 ) Ce  livre  avoit  pour  tkrc  Miroir  qui 
rtpre fente  la  vérité.  Abbcdïn  , Per  fan  » y fit 
une  réponfe  , où  tout  ce  que  les  Mahomérans 
obicélcnt  au  Chriftianifme  fc  trouve  ra/Tcm- 
blc.  Le  Pere  Guada^noli  répondit  au  Pcr- 
fan  , fit  fa  teponfe  fut  imprimée  en  Arabe 
à Rome  , par  ordre  de  la  Congrégation  de 
Propag.wda fide.  Son  livre  commençoit  par 
quantité  d’imprécations  contre  Mahomet. 
Quelques  pcrlonncs , informées  des  maniérés 


du  Levant,  lui  dirent  que  c'étoit  rendre  fon 
livre  inutile  aux  Orientaux , puifqtic  les  im- 
précations cmpccheroient  qu'il  ne  fut  lu  de 
ceux  nour  lefqucls  il  étoit  compofé.  Il  en  fir 
une  féconde  Édition  , dans  laquelle  au  con- 
traire il  parla  fi  bien  de  Mahomet , que  les 
Supérieurs  y trouvèrent  à redire  , fie  lui  en 
firent  même  une  févcrc  correction , dont  il 
fe  plaignoit  à ceux  qui  lui  parloient  de  fon 
ouvrage.  Cette  Note  eft  tirée  du  Recueil  de 
TheYcnot , Tome  I. 
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maginer.  Il  ne  fut  pas  circoncis.  Il  fut  élevé  fans  aucun  principe  de  reli-  — — - — — - 
gion  ; & jufqu’à  l'arrivée  de  Rhoc , il  s’étoit  fouccnu  dans  l'indifférence  du  ° l' 

plus  parfait  Athcifme.  Quelquefois  il  afliftoit  au  culte  des  Mores;  mais  il  u-  piinVri- 
obfervoit  en  m'ême-tems  les  tacs  des  Gentils.  Toutes  les  religions  trouvoient  ktorciKum  ,*t 
auprès  de  lui  la  même  faveur  ; fie  fon  averfion  n'étoit  que  pour  ceux  qui  üch“'*  ■ 
abandonnoient  les  opinions  dans  lefquelles  ils  étoient  nés.  Enfin  , prenant  le 
parti  de  s’attacher  ouvertement  aux  idées  de  fon  pere  , il  fe  déclara  chef  do 
fa  propre  religion  ; & pour  devenir  aufli  grand  Prophète  que  Mahomet , il 
fit  une  nouvelle  loi  , mêlée  de  toutes  les  autres.  Quantité  de  fes  Sujets  la 
reçurent  avec  tant  de  fuperftition  qu’ils  ne  vouloient  prendre  aucune  forte 
de  nourriture  avant  que  d’avoir  falué  le  matin  leur  nouveau  Légiflateur.  C’é- 
roit  pour  entrer  dans  celte  vue  , qu’il  fe  préfentoit  dès  la  pointe  du  jour  à 
une  fenêtre  qui  donuoit  fur  une  grande  Place  , devant  fon  Palais.  11  mal- 
waitoit  ceux  qui  louoient  Mahomet.  Il  écoutoit  avec  joie  ceux  qui  l’accufoient 
d’impofhire.  Mais  on  ne  l’entendoit  jamais  parler  qu'avec  rcfpcd  de  Jelus- 
Chriil  & de  fit  religion  ; ce  que  Rhoe  nomme  un  effet  admirable  de  la  force 
des  vérités  divines.  Il  confirmoit , il  augmentoit  de  jour  en  jour  les  privilè- 
ges des  Eglifes  Chrétiennes.  Depuis  deux  ans  , il  employoit  ordinairement 
deux  heures  de  la  nuit  à fe  faire  entretenir  du  Chrilltanifnie  > & fouvent,il 


donnoit  de  fortes  efperances  de  fa  convcrfion. 

11  mit  quantité  de  jeunes  gens  entre  les  mains  du  Pere  François  Cotlï  Prinmtjin- 
Jefuitc , qui  croit  alors  à fa  Cour  avec  la  qualité  de  Réfident  du  Roi  de  Î2<tanîktii 
Portugal  , pour  leur  enfeigner  à lire  & â écrire  la  langue  Portugaife , & pour  ftniuiini. 
les  inllruire  dans  les  Lettres  humaines.  Ce  Pere  tint,  pendant  quelques  an- 
nées , une  école  ouverte  , où  l’Empereur  envoya  deux  Princes  fes  neveux , qui 
furent  inftruits  dans  la  religion  Chrétienne , & baptifés  avec  beaucoup  de 
pompe  dans  la  nouvelle  Eglife  d’Agra.  Plufieurs  Mogols  fuivirent  leur  exem- 
ple , avec  d’autant  plus  de  confiance  , qu’ils  croyoient  l’Empereur  peu  éloi- 
gné des  mêmes  principes.  D’autres  , qui  le  connoiffoient  mieux , s’imagi- 
nèrent qu’il  n’avoit  confulté  que  fa  politique , pour  attirer  fur  ces  Princes  la 
haine  des  Mahomérans  , qui  font  la  principale  force  de  l'Empire.  Mais  les 
uns  & les  autres  fe  virent  également  trompés.  AulC-tôt  que  les  Princes  5c  ibdtann.*cnc 
d’autres  enfâns  eurent  appris  les  principes  de  la  foi  Chrétienne  , entre  lef-  <i«  fournit  p«- 
quels  on  n’avoit  point  oublié  celui  de  n’avoir  qu’une  femme  , & de  la  me-  n’SdŒwm"' 
me  religion  , l’Empereur  fit  demander  aux  Jefuites,  par  ccs  Princes  ,des  Por-  !**■ 
tugaifes  pour  femmes.  Les  Millionnaires  , qui  croyoient  cette  demande  ve- 
nue d’eux  memes  , leur  firent  quelques  réprimandes , & ne  portèrent  pas  plus 
loin  leurs  foupçons.  Mais  comme  l’Empereur  %’avoit  pas  eu  d’autre  vue,, 
en  fâvorifant  le  Chriftianifme , que  de  fe  procurer  des  femmes  Portugaifes, 
qu’il  fouhairoit  ardemment , les  deux  Princes , qui  connoifibient  fes  inten- 
tions , rendirent  aux  Jéfuites  toutes  les  marques  de  leur  profeffion  de  foi  , 
fous  prétexte  qu’on  leur  refufoit  des  femmes  chrétiennes , après  leur  en  avoir 
fait  efperer  du  Portugal.  L’air  de  confiance  , qui  accompagnoir  cette  décla- 
ration , ouvrit  les  yeux  aux  Millionnaires.  Ils  firent  quelques  recherches , qui 
ne  leur  laifferent  aucun  doute  des  intentions  de  l’Empereur.  Cependant  ils  re- 
fùferent  de  recevoir  les  croix  des  Princes;  ôc  leur  répondant  qu’elles  avoient 
«té  données  par  l'ordre  de  l’Empeteur , ils  les  prièrent  de  s’addrelTct  à S a 
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Majefté  , afin  qu'elle  leur  fît  déclarer  Tes  volontés  par  la  bouche  de  ceux 
quelle  cmployoït  ordinairement  à les  expliquer.  Ils  connoiflbjent  allez  le 
caraétere  de  ce  Prince , pour  fe  perfuader  qu’il  ne  voudroit  pas  être  foup- 
çonné  d'un  dellêin  fi  bas.  En  effet,  quoique  vivemcnc  picqûe  du  récit  des 
Princes,  il  dillimula  Ton  reflentiment  pendant  quelques  jours  : mais  ayant  pris 
la  rélblution  de  ruiner  l’école  , il  envoya  ordre  aux  Jefuites  de  venir  à la 
porte  du  Sérail , où  il  leur  fit  dire  par  une  de  fes  femmes , que  c’étoit  par 
là  volonté  que  les  Princes  avoient  changé  de  religion.  Us  redevinrent  Ma- 
hométans  ; & toutes  les  efperances  des  Millionnaires  s 'évanouirent  avec  le  fruit 
de  leurs  travaux  (74). 

Rhoe  allure  qu'avec  beaucoup  de  recherches , il  ns  trouva  point , dans 
le  pays , un  feul  Profclite  qui  méritât  le  nom  de  Chrétien  , & qu'à  la  réfetve 
d’un  petit  nombre  de  miférables  , qui  croient  entretenus  par  la  charité  des 
Jefuites,  il  y en  avoir  même  très  peu  qui  fillcnt  profellion  du  Chriftianif- 
111e.  H ajoute  que  les  Jefuites,  connoiuant  la  niauyaife  foi  de  cette  nation, 
fe  (alliaient d’une  dépenfe  inutile.  Tel  croit  fuivant  fon  témoignage,  le  vé- 
ritable état  du  Chrtllianifme  dans  l’Indoultan.  Un  événement  bizarre, donc 
il  fur  témoin,  le  perfuadoit  encore  plus , qu’on  dévoie  peu  fe  promettre  la 
yonverfion  de  l’Empereur. 

••  Il  n'y  avoir  pas  long-tems  , dit  il , que  l’Eglife  & la  rnaifon  des  Jefui- 

V tes  avoient  été  brûlées.  Le  Crucifix  étoit  échappe  aux  fiâmes , 6e  fa  con- 
v fervation  fut  publiée  comme  un  miracle.  Pour  moi , qui  aurais  béni  tout 
••  accident  dont  on  aurait  tiré  quelque  avantage  pour  la  propagation  de  l'E- 
•»  vangile , je  gardai  le  filence.  Le  Pere  Corfi  me  dit  de  bonne  foi  qu’il  croyoit 
>•  car  événement  fort  naturel  , mais  que  les  Mahomécans  mêmes  Payant  fait 

V palier  fans  fa  participation  pour  un  uuracle  , il  n’ctoit  pas  fiché  qu’ils  en 
••  culfent  conçu  cette  opinion  (y  5). 

>•  L’Empereur , fort  ardent  pour  routes  les  nouveautés , appclla  le  Millînn- 
» nairc,  6c  lui  fitdiverfcs  qucflions.  Enfin , venant  au  fujet  de  fa  curiofité, 
» vous  ne  me  parlez  pas , lui  dit-il , des  grands  miracles  que  vous  avez  faits 
« au  nom  de  votre  Prophète.  Si  vous  voulez  jetter  fon  image  dans  le  feu  en 
•>  ma  prcfencc  ,6c  quelle  ne  brûle  point , je  me  ferai  Chrétien.  Le  Pere  Corfi 
» répondit  que  cette  expérience  bleffoit  la  raifon , & que  le  Ciel  n croit  pas 
„ obligé  de  faire  des  miracles,  chaque  fois  que  les  hommes  en  demandoientj 
» que  c’écoic  le  tenter,  6c  que  le  choix  des  occafions  n’appartenoir qu’à  lui  : 
».  mais  qu’il  offrait  d’entrer  lui-même  dans  le  feu  , pour  preuve  de  la  vérité 
»>  de  fa  foi.  L’Empereur  n’accepra  point  cette  offre.  Cependant  tous  les  cour- 
» tifans  firent  beaucoup  de  brait  ; 6:  demandant  que  fa  vérité  de  notre  tcli- 
>»  gion  fut  éprouvée  par  cette  voie , ils  ajoutèrent  que  fi  le  Crucifix  brûloir, 
» fe  Pere  Corfi  ferait  obligé  d'embraller  le  Mahométifmc.  Sultan  Coror.e 
••  apporta  l’exemple  de  pluficurs  miracles , qui  s’étoient  faits  dans  des  occa- 
» fions  moins  importantes  que  celle  de  la  convcrfion  d’un  fi  grand  Monar- 
» que , 6c  conclut  que  fi  les  Chrétiens  refufoient  cette  expérience , il  ne  fe 

croyoic  pas  oblige  de  s’en  rapporter  à leurs  difeours.  L'Empereur  enrra  dans 
■»  la  difputc.  11  dit  en  faveur  du  Cfiriftianifine  , que  J.  C.  ctoir  un  Prophète 


{74)  Pages  78  & précédente* 


(75)  Pages  7J  & précédentes. 
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» plus  grand  fans  comparaifon  que  Mahomet  , fi  l’on  en  jugeoit  par  fes  mi-  ^ -- — - — — 
» racles  j 8c  s’étendant  fur  fa  rélurreftion  , il  demanda  fi  les  autres  avoient  lal~, 

••  etc  capables  d’une  opération  fi  divine.  Le  Prince  répliqua  pour  Mahomet , ' ” 

« que  d’avoir  donné  la  vue  à un  aveugle  , étoit  un  aufu  grand  miracle  que 
■>  celui  de  la  réfurreétion.  Cette  queftion  étant  vivement  agitée , un  Seigneur 
»>  prérendit  que  l’Empereur  & le  Prince  avoient  également  raifon  ; que  ref- 
« fufeiter  foi-même  , ou  rendre  la  vie  aux  Morts , étoit  fans  contredit  le  plus 
■*  grand  des  miracles  ; mais  que  donner  la  vue  à un  aveugle  né  , c’étoit  la 
••  même  chofc,  6c  une  cfpccede  réfurreétion  (76}, 

Ces  grands  mouveincns  11’eurent  pas  d’autre  fuite.  Mais  ils  fe  renouvelle-  tendre  <To* 
rent  bien-tôr , à l’occalion  d’un  finge  merveilleux , dont  on  ne  peut  fe  dif-  rms'‘ 
penfer  de  rapporter  l’hitkiire  , fur  l’autorité  d’un  témoin  tel  que  Rhoe.  Un 
Charlatan  de  Bengale  offrit  à l’Empereur  un  grand  fingo , qu’il  donnoit  pour 
un  animal  divin.  On  a fait  remarquer  efteétivemenc , dans  d'autres  Relations , 
que  plufieurs  .‘.eites  des  Indes  attribuent  quelque  divinité  à ces  animaux. 

Comme  il  étoit  queftion  de  vérifier  cette  qualité  par  des  preuves  , l’Empe- 
reur tira  de  Ion  doigt  un  anneau  , 8c  le  ht  cacher  dans  les  véremens  d'un 
de  fes  Pages.  ' Le  finge , qui  ne  l'avoir  pas  vû  cacher , l’alla  prendre  dans  le 
lieu  où- il  ctoit.  L’Empereur,  ne  s’en  rapportant  pointa  cette  expérience  , fie 
écrire  fur  douze  billets  différons  les  noms  de  douze  Eégiflateurs , tels  que 
ceux  de  Moïfe , de  Jefus-Chrift,  de  Mahomet,  d’Aly  , &c;  8c  les  ayant' 
mêlés  dans  un  vafe  , il  demanda  au  finge  quel  étoit  celui  qui  avoit  public’ 
lcr  véritable  loi.  Le  finge  mit  fa  main  dans  le  vafe , 6c  tira  le  nom  du  Lé- 
giflateur  des  Chrétiens.  L’Empereur  , fort  étonné , foupçonna  le  Maître  du. 
linge  de  fçivoir  lire  les  caractères  Perfans  , & d’avoir  drellé  l'animal  A faire 
certe  diftinélion.  Il  prit  la  peine  d’écrire  les  memes  noms  de  fi»  propre  main 
avec  les  chiffres  qu’il  employoit  pour  donner  des  ordres  fecrers  à fes  Mini- 
ftres.  Le  finge  ne  s’y  trompa  point.  Il  prit  une  fécondé  fois  le  nom  de  Jefus- 
Chrift  , 6c  le  baifa.  Un  des  principaux  Officiers  de  la  Cour  dit  A l’Empe- 
reur , qu’il  y avoit  néeeflairement  quelque  fupercherie  , & lui  demanda  la' 
permiflion  de  mêler  les  billets  , avec  offre  de  fe  livrer  à coures  fortes  de 
fupplices  fi  le  finge  11e  manquoit  pas  fon  rôle.  Il  écrivit  encore  une  fois  les1 
douze  noms  ; mais  il  n’en  mit  qu  onze  dans  le  vafe  , 8c  retint  l’autre  dans  fa' 
main.  Le  finge  les  toucha  tous  l'un  après  l’autre , fans  en  vouloir  prendre' 
aucun.  L’Empereur  , véritablement  furpris  , s’efforça  de  lui  en  faire  prendre 
un.  Mais  l'animal  fe  mit  en  furie  , 6c  fit  entendre  par  divers  lignes  que  le 
nom  du  vrai  Légiffareur  n'étoir  pas  dans  le  vafe.  L’Empereur  lui  demanda’ 
où  il  étoit  donc  ? Il  courut  vers  l’Officier  , 8c  lui  prit  la  main  dans  laquelle- 
ctoir  le  nom  qu’on  lui  demandoir.  Rhoe  ajoure  : quelque  interprétation  qu'on- 
vcuillc  donnera  cette  Lingerie , le  fait  eft  certain  (77). 

On  regrette  ici  qu’après  avoir  repréfente  l'Empereur  dans  une  partie  de  Rl«  f.  li  rF». 
ik  marche  , il  n’explique  point  les  raifons  qui  lui  nrent  abandonner  le  dcflèin 

(7 S)  Page  77.  Bernict  rapporte  à peu  pris 
le  mime  fait. 

(77)  On  a vû , dans  d’autres  Relations  , 
ou’un  linge  bica  icftruic  confultc  l’ail  de 


fon  Maître.  D’ailleurs  itoit-il  bien  certain 
que  ce  ne  fut  pat  une  créature  humaine  , qui  ' 
avoit  beaucoup  de  refTemblance  avec  un  finge , 
ce  qui  tieft  pas  fans  exemple  ctsEuiopt  racùsc. 
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de  la  guerre  , pour  Te  retirer  au  Château  de  Mandoa.  Il  ne  nous  apprend 
pas  meme  ce  qui  l'obligea  tout  d’un  coup  d'interrompre  fa  narration.  " Le 
**  3 de  Mars , dit-il , j’arrivai  à Mandoa.  L'Empereur  y devoir  faire  l’on  eu- 
" trée  ; mais  on  ignorait  encore  le  jour  , parce  qu'011  attendait  que  les  Af- 
»*  trologues  l'eullent  marque  ; & nous  demeurâmes  dehors  , pour  attendre 
« ce  bienheureux  moment.  Mes  gens , qui  croient  chargés  de  me  chercher 
»>  un  logement , avoicnc  pris  poliéllion  d'une  grande  enceinte  , fermée  de 
»•  bonnes  murailles  , qui  contenoit  un  Temple  & un  Monument.  Quelques 
Seigneurs  de  la  Cour  s'y  croient  auili  logés  ; nuis  Rhoe  ne  s’y  établit  pas 
moins  , comme  dans  un  lieu  tranquille  , qu'avec  un  peu  de  depenfe  on  au- 
rait pû  rendre  agréable.  L’air  y étoit  bon  , Sc  la  vue  charmante  ; mais  on 
y avoir  l’incommodité  dette  éloigné  de  deux  lieues  du  Palais  de  l'Empe- 
reur. Quelques  jours  après , les  Anglois  en  rellentircnt  une  autre  , qu'ils 
n’avoient  pas  prévue  , & qu'ils  partagèrent  avec  tous  ceux  qui  fuivoient  la 
Cour.  Mandoa  étant  lîtué  lur  une  hauteur  , il  ne  s’y  tcouvoit  pas  de  puits , 
ni  même  aucun  réfervoir  d'eau.  Les  principaux  Seigneurs  avoient  pris  pof- 
feflion  des  puits  qui  étoient  dilperles  dans  la  campagne.  Bien-rôt  une  mul- 
titude infinie  d’hommes  Sc  d’animaux  fe  virent  en  danger  de  périr  de  foi  fi 
On  publia  ordre  i tous  les  Habirans  du  pays  de  quitter  leurs  habitations , 
avec  leur  bétail  & leurs  chameaux.  Ceux  qui  fe  trouvèrent  fans  faveur  fu- 
rent obligés  de  chercher  des  retraites  à quatre  ou  cinq  lieues  de  diAance  , ce 
qui  rendit  les  vivres  fort  chers  à la  Cour.  Rhoe  fuc  d'autant  plus  embar- 
ralle  , qu’il  craignoit  de  fe  voir  dans  la  nécefiirc  de  quitter  fa  maifon  , qui 
étoit  fort  bonne  , quoiqu’éloignéc  des  marchés  Sc  de  l’eau.  Il  réfoluc  d'y  de- 
meurer à tomes  fortos  de  rifques  , parce  que  dans  les  plus  fàchcufes  fuppoli- 
tions , il  efpéroic  d'y  être  toujours  mieux  qu'à  la  campagne  , où'  il  aurait 
fallu  camper;  Sc  montant  à cheval,  il  entreprit  lui- meme  de  chercher  de 
l’eau.  Le  hazard  lui  fit  rencontrer  un  puits  , qu’on  gardoit  pour  l’ufage  d’un 
Seigneur.  Il  11e  fit  pas  difficulté  de  s'adrefler  au  Maître  , & de  lui  déclarer 
ie  befoin  qu’il  avoir  de  fon  fecours.  Il  en  obtint  quatre  charges  d’eau  , par 
jour.  C'étoic  une  faveur  importance  , qui  le  fit  retourner  chez  lui  fort  finis- 
fait  , & qui  le  fauva  de  la  mifere  publique  (78). 

Le  relie  du  Journal  n’offre  plus  que  des  événeniens  Sc  des  obfervacions  de 
Commerce  , enrre  lefquels  on  trouve  feulement  quelques  mélanges  billori- 
ques  , qui  méritent  d'en  être  détachés  , quoiqu’ils  n’ayent  point  allez  de 
rapport  entr’eux  pour  compofer  une  narration  lui  vie.  Rhoe.  par  exemple, 
s’etant  rendu  à la  Cour  le  11  de  Mars , y offrit  à l’Empereur , pour  étren- 
nes  , deux  couteaux  Sc  fix  verres.  Il  craignoit  qu’un  fi  leger  prélent  ne  fut 
reçu  avec  dédain  ; mais  on  lui  en  témoigna  au  contraire  beaucoup  de  rc- 
connoiilànce  -,  Sc  l’Empereur  l’afTura  que  n’y  confidéranr  que  fon  alfedion  , 
il  ne  pouvoir  lui  en  faire  de  fi  petit , qu’il  ne  lui  fut  très  - agréable.  C’eit 
maintenant  à moi , lui  dit  ce  Monarque  , de  vous  donner  quelque  chofe  à 
mon  tour  ; Sc  fur  le  champ  il  expédia  des  ordres , pour  faire  payer  aux  Mar- 
chands Anglois  tout  ce  gui  leur  etoic  dù.  Enfuitc  , il  dit  à Rhoe  de  monter 
fur  les  degrés  de  fon  trône , Sc  de  s’approcher  de  hii.  D’un  côté  éroir  l’Am- 
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fea  {fadeur  de  Perfe  , & de  l’autre  le  vieux  Roi  de  Candalur.  Rhoe  prit  place 
auprès  du  Roi.  L’Empereur  fit  préfent , â l’Ambaflâdcur  de  Perle  , de  quel- 
ques pierreries  Sc  d’un  éléphant , que  ce  Mimllre  reçut  à genoux,  en  frap- 
pant de  la  tête  les  degrés  du  ttône.  Ce  trône  étoit  d’or , femé  de  rubis , dc- 
meraudes  & de  turquoifes.  On  voyoit , au  fommct , les  portraits  du  Roi  d’An- 
gleterre , de  la  Reine,  de  Madame  Elifabeth  , 6c  du  Directeur  général  Tho- 
mas Smith  , avec  quelques  autres  peintures.  Le  delfous  étoit  tendu  de  deux 
pièces  très  fines  de  tapillèrie  de  Perfe.  A côté , fur  un  petit  échaffaut , une 
troupe  de  Muficiens  amufoit  l'alTemblée  par  le  bruit  confus  de  leurs  in- 
ftrumens  (79). 

Rhoe  découvrit , quelques  jours  après , qu’on  le  foupçonnoit  de  vouloir 
quitter  fecrettement  la  Cour  , 6c  n’eut  pas  peu  de  peine  à faire  prendre  une 
autre  idée  de  fes  intentions.  Ce  foupçon  , qui  venoit  de  la  malignité  de 
Sultan  Corone  , lui  donne  occafion  de  rapporter  quelle  fut  l’origine  des  pre- 
mières fortifications  de  Surate.  Dès  l’année  précédente , Corone  avoir  faic 
entendre  à l’Empereur  que  les  Anglois  avoientdes  dedans  fur  cette  ville.  >>  A 
" la  vérité  , dit  Rhoe , la  folie  de  ma  Nation  y avoit  donné  quelque  fujet  (80). 
>»  Dans  leurs  querelles  fréquentes,  ils  avoient  fait  defeenare  au  rivage  deux 
” cens  Moufquetaires  , qui  rencontrant  quelques  gens  du  pays  leur  avoient 
» dit , en  raillant , qu’ils  marchoient  pour  prendre  la  ville.  Quoique  cette 
» menace  fut  ridicule  , & qu’il  n’y  eut  point  d’apparence  qu’une  poignée  de 
» gens  pût  entreprendre  ae  faire  douze  milles  , dans  une  terre  ennemie , 
« pour  attaquer  une  ville  fermée  , qui , fans  compter  fes  Habitans , étoit 
» gardée  par  une  garnifon  de  mille  chevaux  & de  mille  hommes  d’infante- 
>»  rie  ; qu’il  y eut  d’ailleurs  une  alfez  grande  riviere  à paflër , & que  peu  de 
” gens  eulfent  pii  la  défendre  contre  une  armée  nombreufe  ; la  Cour  n’avoit 
•»  pas  laide  de  s’en  allarmer  , 6c  le  difeours  des  Anglois  avoit  palfé  du  moins 
••  pour  injurieux  à l’Empire.  Sultan  Corone , (allant  revivre  ce  bruit , qui 
» fembloit  donner  plus  de  vraifemblance  au  foupçon  de  la  fuite  de  Rhoe , 
**  s’en  fervit  pour  faire  goûter , à l'Empereur , le  dellein  qu’il  avoit  depuis  long» 
» tems  de  fortifier  la  ville  & le  château.  Il  commença  par  quelques  ouvra- 
»•  ges  qu’il  fit  au  port  , &:  qui  furent  munis  d'une  bonne  artillerie.  L’Em- 
»»  pereur  feignit  apparemment  de  ne  pas  comprendre  , que  ces  fortification* 
<•  pouvoienc  fervir  un  jour  au  Prince, pour s’alfurer  abfolument  de  la  Place, 
» & s’ouvrir  une  porte  de  derrière , s’il  étoit  jamais  obligé  de  fuir  la  van- 
« geance  de  fon  frere  (8t). 

Le  jo  d’ Avril  , on  vint  faire  des  exeufes  à Rhoe , de  la  part  de  l’Ambadi- 
deur  de  Perfe , qui  étoit  parti  fans  lui  faire  aucune  civilité.  Il  apprit  du  Mef- 
fager , que  ce  Miniftre  n’étoit  pas  malade  , comme  il  avoit  pris  foin  de  le 
publier,  mais  que  ne, recevant  aucune  fatisfadion  de  la  Cour,  dans  fes  Né- 
gociations , il  s’étoit  retiré  brufquement  après  avoir  fait  néanmoins , à l’Em- 
pereur , un  dernier  préfent  de  trente  beaux  chevaux.  Ce  Monarque  lui  avoit 
donné  , en  récompenfe , une  fournie  de  trois  mille  écus  ; mais  l’Ambaflà- 
fleur  avoir  paru  peu  fatisfait  de  cette -libéralité.  L’Empereur,  pour  fejufti- 
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fier , avoir  fait  faire  deux  filles , dont  l’une  contenoit  tous  les  préfens  de 
l’AmbafTadeur  , au  deflbus  defquels  on  avoit  marqué  leur  prix,  mais  beau- 
coup moindre  que  leur  valeur.  Dans  l’autre  , on  avoit  marqué  jufqu’aux  ba- 
gatelles qu’il  avoit  reçues  de  l’Empereur  , telles  que  du  vin  , des  melons  , &c 
d’autres  fruits  , avec  leur  prix  , qui  étoit  fort  exagéré.  En  lui  préfentant  ces 
liftes , on  lui  avoit  offert  le  furplus  en  argent,  pour  mettre  de  légalité  dans 
les  deux  comptes.  Des  procédés  fi  méprifans  lui  avoient  fait  prendre  le  parti 
de  feindre  une  maladie  confidérable  , pour  fe  difpenfer  des  vifites  dont  l’u- 
fage  lui  faifoit  une  loi.  Mais , ayant  vécu  en  fort  bonne  intelligence  avec 
Rhoe  , i!  lui  faifoit  dire  qu’il  n’avoit  pû  traverfer  la  ville  pour  lui  dire 
adieu  , fans  découvrir  la  fauflêté  de  fes  prétextes  ; qu’il  ne  vouloir  pas  néan- 
moins que  fes  mécontentemens  fulfent  ignorés  des  Anglois;  8c  qu’il  leur  pro- 
metroit  de  réparer  cette  incivilité  forcée  , par  les  bons  traitemens  qu’il  fe- 
roit  en  Pcrfe  à leur  Nation.  Son  Mcflâger  ne  ménagea  point  les  plaintes  , 
contre  l’Empereur  8c  toute  la  Cour  : mais  Rhoe  affe&a  prudemment  de  ne 
pas  les  entendre.  La  nouvelle  qu’il  reçut  bien-tôt , d’une  viftoire  fanglante 
que  les  Turcs  avoient  remportée  fur  les  armées  de  Pcrfe  , 8c  celle  du  facca- 
gement  de  Tauris  , fervirent  à lui  faire  expliquer  la  conduite  des  Moeols , 
qui  régloient  leur  eftime  8c  leurs  careffes  pour  les  Puiffances  voifincs , fur  Ix 
profpérîté  de  leurs  affaires  , c’eft-à-dire , fur  les  raifons  qu’ils  avoient  de  les 
craindre  ou  de  les  méprifer  (81). 

Le  1 4 de  Septembre  , jour  de  la  naiflance  de  l’Empereur , 6e  celui  d’une 
Fête  folemnelle  , où  l’ufage  de  ce  Prince  étoit  de  fe  faire  pefer , on  eut  l’at- 
tention de  procurer , à Rhoe , un  fpcébcle  dont  il  n’avoit  pas  encore  été  té- 
moin. On  le  mena  dans  un  fort  beau  jardin  , qui  offrait , entre  divers  orne- 
mens  , un  grand  quarré  d’eau , bordé  d’arbres , au  milieu  duquel  on  voyoit  , 
fous  un  pavillon , la  balance  où  le  Monarque  devoir  être  pefé.  Les  plats  étoienc 
d’or  maîfif , enrichis  de  petites  pierreries  , de  rubis  6c  de  turquoifes.  Ils 
étoient  foutenus  par  des  chaînes  d’or  ; avec  des  cordons  de  foye  , pour  dou- 
ble fureté.  Le  fléau  de  la  balance  étoit  couvert  de  placques  d’or.  Les  princi- 
paux Seigneurs , affis  autour  du  trône , attendoient  dans  un  refpeftueux  fi- 
lence  l’arrivée  de  leur  Souverain.  Il  parut  enfin,  charge  de  diamans , de  subis 
8c  de  perles.  Il  en  avoit  plufieurs  rangs  au  cou , aux  bras , fur  fon  turban  , 
aux  poignets  , avec  deux  ou  trois  anneaux  à chaque  doigt.  Son  épée  , fon  bou- 
clier , 8c  fon  trône  même , n’étoient  pas  moins  couverts  de  pierreries.  Rhoe 
diftingua  des  rubis  aulli  gros  que  des  noix , 8c  des  perles  d’une  grollèur  pro- 
digieufe  (8j). 

L’Empereur  fe  mit  dans  un  des  plats  de  la  balance , affis  fur  fes  talons  , 
comme  une  femme.  On  mit  de  l’autre  côté , pour  contre-poids , divers  ba- 
lots,qui  furent  changés  jufqu’à  fix  fois.  On  dit  à Rhoe  qu’ils  étoient  remplis 
d’argent  5 8c  que  ce  jour-là , Sa  Majeflé  pefoit  neuf  mille  roupies  , qui  fonc 
environ  quinze  mille  francs  en  argent.  Enfuite  on  mit , du  meme  côté  de  la 
balance  , de  l’or , 8c  des  pierreries  que  Rhoe  ne  put  voir , parce  qu’elles  étoienc 
enveloppées.  On  y mit  fuccelfivement'des  draps  d’or,  des  étoffes  de  foye  , 
des  toiles , des  épiceries  , 8c  toutes  fortes  d’autres  richeflês.  Enfin  l’Empereur 
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fut  pefé  contre  du  miel , du  beurre  Si  du  bled.  Rhoe  apprit  que  tout  ces  11 

biens  dévoient  être  diflribucs  aux  Banianes.  Cependant,  il  obferva  que  cette  ^ 
distribution  ne  fe  fit  point , & que  chaque  pacquet  fut  remporté  , avec  beau-  ' 

coup  d'attention.  On  lui  dit  aufli  que  l'argent  croit  refervé  pour  les  Pauvres  , 

Si  que  l’Empereur  prenoit  le  tems  de  la  nuit  pour  le  distribuer  de  fa  propre 
main. 

Pendant  que  ce  Monarque  éroit  dans  fa  balance , il  tourna  les  yeux  fut  Rhoe , Frut»  .Ti  r a 
avec  unfourire.  Aptès  avoir  etc  pefc  , il  monta  fur  fon  trône  ,où  l'on  mit  devant 
lui  des  badins  pleins  de  noix  , d’amandes  & de  toutes  forces  de  fruits  gneat». 
artificiels  , d’or  & d’argent.  Il  en  jetta  une  partie.  Les  plus  grands  Seigneurs 
qui  étoient  les  plus  proches  de  lui , fe  traînoient  par  terre  pour  en  prendre. 

Rhoe  ne  crut  pas  que  la  bienféance  lui  permît  de  les  imiter.  L’Empereur  qui 
s’en  apperçut  , prit  un  des  badins  , qui  étoit  prefque  rempli , Si  le  verfa 
dans  fon  manteau.  Ses  -courtifans  eurent  l’effronterie  d’y  porter  la  main  .avec 
tant  d’avidité  , que  s’il  ne  les  eût  prévenus  , ils  ne  lui  auroient  rien  laide. 

On  lui  avoir  fait  entendre  que  ces  fruits  étoient  d’or  madif-,  mais  l’expé- 
rience lui  apprit  qu'ils  n ctoient  que  d’argent , & fi  légers  , que  mille  ne  pe- 
foient  pas  la  valeur  de  deux  cens  francs.  U en  fauva  pour  dix  ou  douze  écus, 
c’efl-à-dire , de  quoi  remplir  un  plat  de  bonne  grandeur.  Pendant  toute  la  fête  , 
l’Empereur  en  jetta  la  valeur  de  quatre  ou  cinq  cens  écus.  Il  pada  la  nuit  d’un 
jour  fi  folemnci , à boire  avec  les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour.  Rhoe  y fut 
invité , mais  il  s’en  exeufa  , parce  que  les  liqueurs  du  pays  font  fi  fortes , 
qu’elles  lui  paroidoient  capables  de  lui  briller  les  entrailles  (84). 

Le  9 , l’Empereur  fortit  fur  un  éléphant , pour  aller  prendre  le  divertif-  . *>«« 
fernent  du  vol  des  oifeaux  , fur  la  riviere  de  Dabadar.  Rhoe , devant  la  mai-  Atùi'  w 

fon  duquel  il  devoir  palfer  , fe  hâta  de  monter  à cheval , Si  de  marcher  au-  Grini  Wogoi. 
devant  de  lui.  L’ufage  du  pays  oblige  ceux  , devant  la  porte  defqucls  Sa 
Ma j elle  doit  palier , de  lui  faire  un  préfent  , qui  fe  nomme  Mouiareck  , 
c’ell-à-dire  , bonne  nouvelle  ou  bon  fuccès  ; & l’Empereur  reçoit  ces  préfens 
comme  un  favorable  augure , pour  la  première  affaire  qu’il  doit  entrepren- 
dre. Rhoe  n’avoit  rien  à lui  offrir.  Cependant  , comme  il  ne  pouvoir  pa- 
roître  avec  honneur  fans  quelque  préfent , Si  qu’il  y aurait  encore  eu  plus 
de  honte  à s’abfenter  de  Ion  logement  dans  cette  occafion , il  prit  le  parti 
de  porter  entre  fes  bras  un  Atlas  bien  relié  , & de  dire  à Sa  Majefté  que 
n’ayant  rien  qui  lui  parût  digne  d’un  fi  grand  Monarque , il  lui  offrait  le 
Monde  entier , dont  il  commandoit  une  fi  grande  & fi  riche  partie.  Ce  pré- 
fent fut  reçu  avec  beaucoup  de  civilité.  L’Empereur  , portant  plufieurs  fois 
la  main  1 la  poitrine , l’affura  que  tout  ce  qui  viendroit  de  fi  part , lui  fe- 
rait toujours  fort  agréable.  Les  jours  fuivans  , il  lui  fit  diverfes  queflions  fur 
fon  Atlas.  Mais  l’ayant  fait  voir  aux  Savaus  du  pays  , qui  ne  purent  y rien 
comprendre  , il  le  regarda  comme  un  meuble  inutile  , qu’il  prit  le  parti  de 
lui  renvoyer  (85). 

Quelques  préfens  plus  agréables , qui  arrivèrent  à Rhoe  par  une  nouvelle 
flotte  , difpoferent  enfin  toute  la  Cour  à -prendre  fes  intérêts.  Afaph-Kam 
même  devint  un  de  fes  plus  officieux  partilans;  jufqu’â  réfifler  ouvertement 
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à Sultan  Coronne,qui  fe  trouvant  prefque  le  fcul  ennemi  des  Anglois , prit 
aulli  le  parti  de  compofer  avec  euxlorfqu'il  fe  vit  dans  l’impuidànce  de  leur 
nuire.  Ainfi  la  négociation  de  Rhoe  fe  termina  plus  heureufement  qu’il  ne 
l’avoit  efperé. 

Purchas , qui  a publié  fon  Journal , avoue  que  la  prudence  lui  en  a fait  fup- 
primer  diverfes  parties  , qui  contiennent  les  plus  imporrans  myfteres  du  Com- 
merce. Cependant  il  n’a  pas  laide  de  nous  conferver  une  de  fes  Lettres  , qui 
parole  capable  de  réprer  cette  fupprelfion  par  les  cdaircidemens  qu'on  y 
trouve  fur  les  plus  profondes  vues  delà  Compagnie  Angloife  dans  fon  A111- 
balfide  à Surate.  Elle  paroît  mériter  d’enrrer  ici  à ce  titre  ; & Thevenot  s 'eft 
laide  engager,  par  la  même  raifon  ,à  la  traduire  dans  fon  Recueil.  On  padëra 
feulement  fut  ce  qui  n’a  point  de  rapport  au  but  qu’on  fc  propofe. 

ME-ais  honorés  Amis,  Je  vous  ai  marqué  mon  fcntiment  fur 
vos  affaires  , dans  le  Journal  que  je  vous  ai  envoyé,  biais  comme,  en  arri- 
vant i cette  Cour  , je  m’arrêtai  à quelques  rapports  , que  j’ai  trouvés  depuis 
fans  fondement  , Sc  que  plufieuts  points  n’ont  pas  été  bien  éclaircis  dans 
ma  Relation  générale , je  les  parcoutcrai  ici  en  peu  de  mots , afin  qu’une  fois 
pour  toutes  vous  publiez  entendre  l’état  de  votre  Commerce , & comment 
il  faut  l’établir  & le  gouverner  , dans  la  crainte  que  fut  d’autres  rapports  vous 
ne  vous  engagiez  i îles  dépenfes  inutiles , & vous  ne  tombiez  dans  de  gradés 
fautes  ou  dans  des  pertes  confidérables. 

L’offre  d’aider  le  Mogol , ou  de  convoyer  fes  Sujers  jufqti’à  la  mer  rouge  , 
eft  une  offre  inutile.  Je  ne  bifferai  pas  de  la  faire  , pour  marquer  votre  af- 
fection. Quand  les  Habitans  de  ce  pays  n'ont  pas  beloin  des  fcrvices  qu’on 
leur  prcfente  , ils  les  regardent  avec  dédain.  Le  Mogol  a 1a  paix  avec  les  Por- 
tugais. Il  ne  leur  fera  point  la  guerre  , que  nous  ne  les  ayions  chadés  de  leurs 
Places.  Audi  long-tems  que  fes  Etats  feront  en  paix,  il  fc  mocquera  de  vo- 
tre affiftance.  Mais  quand  la  guerre  aurait  commencé  à le  prelîér , il  ne  fe 
mettrait  point  fous  une  protection  étrangère , & rien  au  monde  ne  l’engagerait 
à la  payer.  11  faut  fe  défabuferde  toutes  les  idées  que  vous  auriez  pû  con- 
cevoir , de  faire  le  moindre  trafic  autre  part  que  dans  le  Port  de  Surate.  Il 
fuffira  que  vous  foyiez  en  état  de  vous  y pouvoir  défendre.  Quelque  fervice 
que  vous  puidiez  rendre  à cette  Nation  , clic  ne  vous  en  fera  jamais  obligée. 
Elle  vous  craindra  toujours , & ne  vous  aimera  jamais.  Pour  ce  qui  eft  de  l’entre- 
tien d’un  Réfident  à la  Cour,  c'eft  une  dépenfe  qu’il  faut  continuer,  tant  que  vous- 
ferez  en  guerre  avec  les  Portugais.  Les  autres  dépenfes  peuvent  être  retran- 
chées comme  inutiles , & peuvent  même  vous  apporter  du  préjudice. 

A l’égard  d’un  Fort , j’ai  cru , à mon  arrivée , que  c’étoit  une  chofe  fort  né- 
cedàire  ; mais  l'expérience  m’a  fait  voir  depuis , que  c croit  un  grand  avantage 
d'avoir  été  refufe  alors.  S’ils  me  l’offraient  à ptéfent , je  ne  le  voudrais  pas 
accepter.  Premièrement,  aux  lieux  où  l’on  a la  commodité  des  rivières  dont 
on  a parle , le  pays  eft  defert , & l’on  n’y  peur  négocier , ni  converfer.  Les 
partages  les  plus  aifés  font  tellement  remplis  de  voleurs  , que  l’autorité  mê- 
me au  Souverain  ne  les  en  a pû  chafîer.  La  force  des  montagnes  qui  leur  fervent 
de  retraite  les  adùre  contre  les  dedeins  qu'on  peut  formet  contre  eux  ; & 
f il  y avoit  des  lieux  propres  au  Commerce,  les  gens  du  pays  en  auraient  pro- 
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fité.  Ces  peuples  fentetu  tous  les  jours  l'incommodité  qu’ils  reçoivent,  d’a- 
roit  un  Havre  qui  ne  il  point  habité.  Cette  ration  feule  me  fenible  allez  forte 
pour  faire  voir  que  le  lieu  qu'on  vous  a propolé  n'eil  pas  convenable  ; ils 
ne  s'en  fervent  point.  Mais  quand  meme  le  havre  auquel  vous  penl'ez  feroit 
ferme  ,il  n’eil  pas  ailé  de  divertir  le  Commerce,  en  le  tirant  d'un  lieu  oil 
les  Marchands  font  accoutumés  à fe  rendre  , principalement  lorfqu'il  eil  quef- 
tion  d’un  Commerce  en  détail.  L'autre  raifon  , c'eil  que  la  dépenfe  feroit  plus 
grande  que  la  qualité  de  votre  Commerce  ne  la  peut  porter  ; Se  le  payement 
d'une  garnifon  abforberoit  tout  le  profit.  Cent  hommes  11e  fufliroicnt  pas , pour 
défendre  ce  Fort  imaginaire.  Les  Portugais  tenaient  des  erfurts  extrêmes  pour 
vous  en  chailèr.  La  guerre  & le  trafic  font  incompatibles  , fuivant  mes  idées  -, 
& fi  vous  m’en  croyez  , vous  ne  vous  hazarderez  point  à la  faire  autrement 
que  fur  mer  , où  l'on  peut  aulli-tôs  gagner  que  perdre.  C'eil  ce  qui  caufe 
aujourd'hui  la  pauvreté  des  Portugais.  Ils  ont  , à la  vérité , des  Colonies  dans 
des  pays  fort  riches}  mais  les  garnifons  , qu'ils  entretiennent  pour  les  con- 
ferver  , en  confuinent  tout  le  profit , quoiqu  elles  foient  toibles.  En  nn  mot , 
remarquez , s’il  vous  plaît , ce  que  je  vous  dis  } ils  ne  profiteront  jamais  des 
Indes , tant  qu'ils  feront  obligés  de  foutenir  cette  dépenfe. 

Les  Hollandois  font  aufii  tombés  dans  la  même  faute , lorfqu'ils  ont  tâche 
de  s’y  établir  par  la  force.  Ils  en  rapportent  une  grande  quantité  de  marchan- 
difes.  Ils  font  confidércs  dans  toutes  les  Places } ils  font  même  les  Maîtres 
de  quelques-unes  des  meilleures.  Avec  cela  leurs  morte -payes  confumenc 
tout  le  gain  d'un  fi  grand  & fi  riche  trafic.  Il  eil  cetrain  que  s’il  y a quelque 
fortune  à faire  dans  ce  Pays-là,  vous  la  devez  attendre  du  côté  delà  mer  te 
d’un  Commerce  paifible. 

C'eil  une  erreur  d’afleéler  d’avoir  des  garnifons  & des  Places  de  guerre  aur 
Indes.  Si  vous  aviez  fculcmenc  à faire  la  guerre  à ceux  du  pays;  peut-être 
cela  vous  réufiiroit-il.  Mais  la  faire  à d'autres  pour  leur  défcnle  , ils  ne  le  mé- 
ritent pas  : outre  que  votre  réputation  courrait  grand  rifque.  11  eil  plus  aifé 
de  faire  ici  une  bonne  attaque  qu'une  bonne  retraite,  il  ne  faudrait  qu'un 
malheur  pour  vous  faire  perdre  votre  crédit,  Se  pour  vous  engager  dans  une  guer- 
re dont  le  fucccs  feroit  incertain  ; outre  qu’une  ailion  auili  fujette  au  hafard 
que  les  événemens  de  la  guerre  , ne  peut  être  raifonnablement  entreprife , 
lotfque  les  lieux , d’où  l’on  peut  tirer  du  fecours  & du  confeil , font  fi  éloignés  , 
que  cette  diilance  vous  expofe  à des  pertes  fins  remede.  Nous  voyons  tous 
les  jours  que  ceux  mêmes  qui  ontccs  deux  avantages  fort  proche  , n’en  tom- 
bent pas  moins  dans  l’embarras.  En  mer , vous  pouvez  prendre  ou  laiilèr.  Oft 
ne  publie  pas  vos  deileins  , & vous  les  exécutez  fuivant  l’occafion. 

La  Rade  de  Soualy  & le  Port  de  Surate  font  les  deux  Places  , de  routes 
celles  du  Mogol , qui  vous  conviennent  le  mieux.  C’eil  une  chofe  que  j ai 
bien  examinée , fie  je  crois  qu'on  ne  defaprouvera  jamais  ce  que  je  vous  en 
écris.  Il  n’eil  pas  befoin  d’en  avoir  davantage.  Le  grand  nombre  de  Ports  , 
de  Comptoirs  & de  Rcfidences  n’augmentera  jamais  votre  Commerce  autant 
qu'il  en  augmentera  la  dépenfe  & les  charges.  On  ne  trouvera  pas  , dans  un 
même  lieu  , un  Port  fi  iùr  pour  vos  vaiifeaux , & une  place  plus  commode 
pour  les  décharger.  La  Rade  de  Soualy , dans  la  faifon  , eil  auili  fùre  qu’un 
étang.  Caxnbaye  , Baroch  » Amadabat  & Surate  font  les  villes  du  plus  grand 
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Commerce  des  Indes  & les  mieux  ficuccs.  Vous  avez  deux  difficultés  ; les  Por- 
ucmcnt  de  vos  marcliandiles.  Pour  l'urmonter  la 
uge  de  vos  vaillêaux  foit  dans  votre  Port , ver* 
la  fin  du  mois  de  Septembre  ; ce  qui  peut  fc  faire  aifémenr  , lorfqu’on  aura 
toujours  des  marchandifes  devant  foi , ou  qu'on  empruntera  de  l’argent  pour 
trois  mois.  Ainfi  vous  pouvez  charger  , & décharger  en  même  - teins  , dan* 
une  fififon  fort  propre  pour  retourner  en  Angleterre  ; & votre  Ennemi  n’aura  , 
ni  le  teins  , ni  la  force  de  vous  nuire  i car  à peine  pourra-t-il  arriver  en  ce 
tetns-là  : ou  s'il  a pris  fes  melures  de  plus  loin  , nous  en  aurons  etc  foigneu- 
fement  avertis. 

Pour  le  fécond  point,  qui  eft  de  charger  les  marchandifes  fans  courir  le 
danger  des  Frégates  , 8c  pour  épargner  la  dépenfe  du  charoi  par  terre  , il  fau- 
drait envoyer  une  Pinarte  , de  Ibixante  tonneaux  & de  dix  pièces  de  canon  , 
qui  prenne  fept  ou  huit  pieds  d’eau  ; afin  quelle  demeure  dans  la  rivière 
qui  eft  entre  Soualy  8c  Surate  , pour  a (furet  le  partage  de  vos  marchandifes. 
Elles  feront  ainfi  en  fiireté  à la  Douane  de  Soualy  , qui  fervira  de  Magalin , 
dont  vous  pourrez  les  faire  tranfporter  aux  lieux  convenables.  Les  marchan- 
fes,  que  vous  cherchez  principalement,  font  l’indigo  & les  étoffes  de  coton. 
Il  n’y  a point  de  place  auffi  propre  pour  l'un  & pour  l’autre.  Enfin , la  rai- 
fon  veut  qu’on  choifirtè  les  lieux  qui  ortrent  le  plus  d’avantages  avec  le  moins 
d’inconvénicns.  Quelques  - uns  de  vos  Facteurs  feront  peut  - être  d’un  avis 
contraire  : mais  fuyez  iiirs  que  je  ne  me  trompe  point.  Je  n’ai  aucun  dertein 
d'avoir  des  Facteurs  à ma  difpofition  , ni  d’avancer  ou  d’employer  mes  amis  ; 
encore  moins  l’ambition  d’avoir  beaucoup  de  gens  à commander. 

Il  me  ferait  bien  plus  facile  de  faire  connoîrre  à la  Compagnie  toutes  les 
fautes  qu’on  a commifcs , que  d’y  remédier,  La  riviere  de  Sinda  (56) , dont 
vous  me  parlez  , eft  tenue  par  les  Portugais  ; 8c  quand  même  elle  ne  le  fe- 
rait point , elle  n’eft  ni  plus  propre  au  Commerce , ni  plus  lurc  que  celle  de 
Surate.  Vos  Faétcurs  m’ont  envoyé  quatre  ou  cinq  articles  de  vos  lettres, 
"qui  regardent  la  Perfe  , & le  dertein  de  faire  bâtir  un  Fort  ôc  une  Colonie 
au  Bengale  ; ce  qu’ils  jugent  tout-à-fait  inutile.  Ils  ne  m’ont  fait  fçavoir  que 
cette  partie  de  vos  projets.  Je  ferai  ce  qui  dépendra  de  moi , pour  avancée 
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tugais  en  mer , & le  débarq 
il  faut  nue  la  ch.; 
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(86)  Rhoe  fait  remarquer , dans  une  au- 
tre Lettre,  la  faulfcté  des  Cartes  que  Mer- 
cator  ic  les  autres  Géographes  avoient  pu- 
bliées jufqu’alors.  Premièrement , dit-il,  ta 
fameule  rivière  de  l’Inde  n'entre  point  dans 
la  met  à Camliaye.  Sa  principale  embouchu- 
re eft  à Sinda.  En  voici  il  preuve  : la  ville  de 
Lahorcft  furie  fleuve  Indus  , qui  va  de-là 
jufqu'à  Sinda.  Quand  les  eaux  font  hautes  , 
les  environs  de  Cambaie  font  couverts  d'eau 
Jufqu’à  la  mer  , ce  qui  a peut-être  donné  fu- 
ict  a l'erreur  dans  laquelle  ils  font  tons  tom- 
bés. Lahor , dans  ces  Cartes  , eft  ma!  placée. 
Elle  eft  fituée  au  Nord  de  Surate.  La  téfi- 
dence  ordinaire  de  l'Empereur  eft  à Agra , 
qu'ils  n'ont  pas  marquée  dans  leurs  Cattcs  , 


8c  qui  eft  au  Nord-Nord-Eft  de  Surate  , fur 
une  rivière  qui  tombe  dans  le  Gange.  L'Em- 
pereur r é [idc  maintenant  dans  une  ancienns 
ville , où  il  u'y  a point  de  maifons  qui  ne 
foient  bâties  de  boue  , 8c  qui  vaillent  mieux 
que  les  chaumitics  de  nos  Payfans.  Il  n'y  a que 
le  Palais  de  l’Empereur  qui  foit  bâti  de  pierre. 
Les  Grands  dcfaCour  vivent  autour  de  lui  fou* 
des  cfpcccs  de  tentes  ; St  l'on  bâtit  en  un 
moment , avec  des  rofeaux  Sc  du  mortier,  un 
appartement  qui  a quelquefois  jufqu’à  doute 
chambres.  Cette  ville  eu  à dix  journées  d’A- 
gra  , du  côté  du  Nord  Eft.  ( C’cft  celle  que 
Rhoe  a nommée  Afmire.  ) Elle  eft,  dit-il, 
quatre  cent  cinquante  milles  au  Nord  d* 
Brampour.  Pjgcjl, 
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vos  affaires  àia  Cour  : mais  je  veux  que  vous  voyiez,  dans  mon  Journal  & 
dans  mes  Lettres , comment  ils  en  ufent  avec  moi  ; ce  que  je  ne  puis  attri- 
buer qu’à  quelque  jaloulic  que  vous  avez  eue  de  ma  conduite  & qui  vous 
coûtera  bien  cher.  Pour  ce  qui  eft  d’établir  ici  votre  Commerce  , je  crois 
avoir  affez  de  crédit  auprès  du  Roi  pour  obtenir  tout  ce  que  vous  pourrez 
raifonnablement  fouhaiter  ; & quand  il  m'aura  fait  une  lois  quelque  pro- 
jnellè  , la  confidération  de  vos  vaiffcaux  l’obligera  de  vous  tenir  parole.  Vous 
n’avez  pas  befom  , à ia  Cour  , d’une  aufli  grande  faveur  que  vous  vous  l’imagi- 
nez. Il  faut  que  vous  apportiez  ici  d’autres  marchandifcs.  Ne  vous  taillez 
pas  tromper  par  ceux  que  vous  employez.  Le  drap  , le  plomb , l’vvoire  & le 
vif-argent  font  les  meilleures  marchandifcs  pour  ces  quartiers , & le  feront 
toujours.  J’ai  fouflèrt , l’année  paflee  , beaucoup  de  traverfes  de  Sultan  Co- 
rone  , qui  a le  gouvernement  de  Surate.  Je  n’ai  pù  obtenir  que  le  traité  de 
Commerce  fut  dreffé , avec  des  conditions  égales  pour  les  deux  Nations.  Le 
défaut  de  préfens  m’a  fait  perdre  une  partie  de  la  faveur  que  j’avois  à la 
Cour.  Cependant  je  n’ai  pas  laiffé  d’en  tirer  une  grande  partie  de  ce  que  je 
delïrois  , & quelque  fatisfaûion  fut  les  extorfions  & les  avanies  paffées.  Mais 
je  tâcherai  de  rendre  nos  conditions  meilleures  dans  l’abfence  du  l'rince,  Sc 
de  faire  un  nouveau  traité  en  donnant  vos  préfens  au  Mogol. 

On  n’apprend  ni  dans  la  Relation  deRhoe  , ni  dans  les  remarques  qui  l’ac- 
compagnent , quel  fut  le  tems  de  fon  retour.  Mais Purchas  (87) affurequen par- 
tant de  la  Cour  d’Afmire , il  demanda  au  Mogol  une  Lettre  de  recomman- 
dation auprès  du  Roi  fon  Maître  , & qu’il  l’obtint  facilement.  Cependant 
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(87)  Empruntons  îcî  une  autre  addition  de 
Purcbas.  » Je  dois  ajouter,  dit- il,  ce  que 
•>  M.  Steel , ua  de  nos  premiers  Faveurs , 
» qui  droit  alors  dans  ce  pays  avec  M.  R hoc , 
» m’a  dit  des  Femmes  du  Sérail.  Steel  avoit 
» un  Peintre  à fa  fuite.  L'Empereur  eut  la 
» curiofité  de  fc  faire  peindre  par  un  Euro- 
» péen  j mais  comme  le  Pcinue  ne  fçavoic 
» pas  la  langue  du  pays  , Steel  , pour  lui  fer- 
» vir  d'Interprére  , fut  introduit  dans  l’ap- 
» parlement  des  femmes  -,  ce  qui  ne  s’accor- 
»*  de  jamais  aux  hommes.  A l'entrée  , le 
m chef  des  Eunuques  lui  jetta  un  drap  fur  la 
9*  tete  , pour  lui  cacher  la  vûe  des  femmes 
» qu'il  auroir  pu  rencontrer.  Le  hazard , ou 
»>  la  propre  curiofité , lui  fît  trouver  l'occalion 
v d’en  voir  quelques  - unes  : mais  l’Eunu- 
m que  , qui  s’en  apperç ot , fc  hâta  de  lui  jerrer 
■y  fur  la  tête  un  drap  plus  épais  que  le  pre- 
*»  micr. 

» Madame  Steel  avoit  les  entrées  plus 
s»  libres  chez  Chan-Canna.  La  fille  de  ce 
» Seigneur , qui  avoit  été  mariée  au  plus 
sa  âgé  des  freres  du  Mogol , étoit  alots  veu- 
* ve  , & vivoit  dans  la  retraite.  Elle  eut 
V»  la  curiofité  de  voit  une  femme  Aügloifc  -, 


» & fon  perc  pria  Sree!  de  permettre  â fa 
r>  femme  de  lui  rendre  une  vifitc.  Madame 
» Steel  y fut  menée  dans  on  chariot  fermé 
» de  toutes  parts , tiré  par  des  bœufs  blancs, 
n & fuivi  de  plufîeurs  Eunuques.  Elle  entra 
sa  d'abord  dans  une  Cour , au  milieu  de  la- 
» quelle  il  y avoit  un  grand  quarté  d’eau. 
y*  Plufîeurs  femmes  de  diverfes  Nations 
» étoicnc  afTifcs  fur  des  tapis  fort  riches  au- 
» tour  de  ce  bafTin  ; les  unes  noires  , d'aunes 
» blanches  , & d'autres  brunes  \ toutes  efcla- 
aa  ves  de  la  Princcflc  Mogolc.  Elles  fc  leve- 
•»  rent  toutes  . & baillèrent  la  tête  , pour 
s»  faire  la  révérence  à Madame  Steel.  Dans 
» ce  pays  , on  ne  fait  pas  de  vifitc  qui  ne  foie 
sa  accompagnée  d'un  préfent.  Madame  Steel 
»>  offrir  le  lien  à la  rtincefTe  , qui  la  fit  af~ 
■w  feoir  près  d'elle.  Apres  un  peu  de  cénver- 
s>  farion  , les  Efclave*  fervirent  une  collation 
sa  fort  propre.  L'amitié  devint  très  ardente 
sa  entre  ccs  deux  Dame*.  Madame  Steel  la  cul- 
» tiva  par  de  fréquentes  vjfites  i & la  Prin- 
sa  cclTc  reconnut  les  foins  par  divers  préfens  , 
aa  que  Steel  fie  voir  à Purchas  apres  fon  re- 
sa  tour  en  Angleterre.  C'étoient  des  rubis  5c 
m d'autres  pierres  prccicufcs,  llidcm.  p,  6g, 
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le  Mogol  fc  trouva  fort  embarralTë , fur  l’endroit  où  il  devoit  mettre  fou 
fceau.  En  le  mettant  au  bas  de  la  Lettre , il  croyoit  marquer  une  foumif- 
fîon  indigne  de  lui.  D'un  autre  côte , il  craignoit  gue  s’il  la  mettoit  au  haut , 
le  Roi  d'Angleterre  ne  pût  s'en  oflfenfer.  Enfin  , il  rcfolut  de  prendre  un  temr 
péramment , qui  fuc  de  donner  fa  Lettre  à Rhoe  fans  être  fcellée , 8c  fon 
grand  fceau  à part  ; afin  que  le  Roi  d’Angleterre  le  mit  dans  l’endroit  qu’il 
jugerait  à propos.  Ce  fceau , qui  eft  d’arccnt , contient , dans  fon  empreinte  , 
la  généalogie  de$  Mogols  depuis  Tamerlan.  On  en  donne  ici  la  figure. 
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FOI  AGE 

DE  JEAN  ALBERT  DE  MANDESLO 


Dans  l’Indoustan. 


ON  nous  repréfente  Mandello  comme  un  de  ces  Voyageurs  extraordinai- 
res , dans  qui  le  delîr  de  parcourir  le  Globe  de  la  Terre  eft  une 
paillon  , & qui  lui  facrifienc  jufqu’d  l'efpérance  de  leur  fortune.  Il  étoit 
né  d’une  famille  diftinguée  dans  le  Duché  de  Mecklenbourg  -,  & dès  l’en- 
fance , il  avoit  été  Page  du  Duc  de  Holftein.  Ce  Prince  ayant  pris  la  ré- 
folution  d’envoyer  MM.  Crucius  fie  Bruyman , en  Mofcovie  & en  Perfe,  le 
jeune  Mandello , qui  fortoit  de  Page , marqua  tant  d’cmprelïêment  pour  vi- 
fiter  des  Régions  u peu  connues  dans  fa  Patrie , qu’il  obtint  la  permiilion  , 
non-feulement  de  faire  ce  voyage  à la  fuite  des  Ambalfadeurs , en  qualité  de 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Duc , mais  encore  de  fe  détacher  de  TAm- 
ballade , aulli-tôt  que  la  Négociation  feroit  terminée  en  Perfe , ôc  d’exécu- 
ter le  delfein qu'il  avoic  de  vifiter  le  relie  de  l’Afie  (88). 

Il  s’embarqua  , le  <î  d’ Avril  1 6 j 8 , à Bander-Abafli , fur  un  Navire  Anglois 
■de  trois  cens  tonneaux  Sc  de  vingt-quatre  pièces  de  canon  , avec  deux  Mar- 
chands Anglois  , nommés  Hall  Sc  Mandlty  , que  le  Prélîdent  des  Anglois  de 
Sutate  faifoit  venir  d’ifpahan  pour  les  affaires  de  leur  Compagnie.  Un  vent 
contraire  les  ayant  empêchés  de  lever  l'ancre  le  même  jour , ils  ne  mirent  d 
la  voile  que  le  lendemain  , pour  gouverner  vers  l’Ifle  a’Ormus  : mais  fur  le 
foir  , un  grand  orage  de  l’Oueft  leur  faifant  craindre  de  fc  brifer  contre  terre  , 
ils  furenc  contraints  de  mouiller  à la  vue  de  l‘l(le.  Le  jour  fuivant , ils  s'ef- 
forcèrent , avec  le  même  vent , de  palier  à la  bouline  entre  les  Ifles  d’Or- 
mus  Sc  de  Kifmifch  , qui  font  éloignées  , Tune  de  l’autre  , d’environ  quatre 
lieues.  On  lailîà  tomber  , dans  la  mer,  le  corps  d’un  jeune  Matelot , qui 
ctoit  mort  de  la  didënterie.  Cette  cérémonie , que  Mandello  n’avoit  point 
encore  vue  , lui  caufa  d'autant  plus  de  frayeur , qu'étant  attaqué  de  la  même 
maladie  , il  s'imagina  que  l’exemple  d’autrui  lui  annonçoit  fon  fort.  Le  len- 
demain , après  avoir  découvert  laTerre  ferme  d’Arabie  , on  gouverna  le  long 
de  la  Côte  , pareeque  la  plage  cil  lùre.  Le  ro  d’Avril  , un  calme  arrêta 
le  Vailfeau  juiqu'au  lendemain , qu’il  s’éloigna  des  Côtes  d’Arabie.  11  s’avança 
«ers  celles  de  Perfe,  qu’on  ne  perdit  point  de  vite  jufqu’au  foir  du  ra.  Alcrs 


(il)  Edition  de  LeMe  , 1718  , infal.; 
chez  Pierre  Vandcr-Aa  -,  dédiée  au  Prince  hé- 
réditaire de  Dannematk , avec  une  Préface 
de  M.  de  Wicquefbrt.  C’cft  une  traduction 
de  l'Allemand  , où  l’on  a cnnfervé  i’Epitrc 
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un  bon  vent  d’Oueft-Nord-Oueft  lui  fit  prendre  direûement  fon  cours  vers 
l’Eft-Sud-Oueft  , d vingt-cinq  degrés  cinquante  minutée  de  hauteur.  Le  i;  > 
on  ce  (Ta  de  voir  la  terre  > & dix  jours  d'une  Navigation  fort  tranquille  le 
firent  arriver  le  1 5 devant  la  rivicre  de  Surate  (89). 

L’ancre  fut  jettée  à deux  lieues  de  la  terre  , parce  que  le  Capitaine , qui 
ne  fe  propofoit  pas  d’y  faire  un  long  féjour , voulut  fe  confêrver  le  pouvoir 
de  remettre  librement  d la  voile.  Le  malheur  de  cette  Côte  eft  de  n’avoir 
aucune  Rade  , où  les  Navires  puilfent  mouiller  en  fureté  depuis  le  mois  de 
Mai  jufqu’au  mois  de  Septembre , à caufe  des  orages  continuels  & des  horri- 
bles vents  qui  régnent  dans  cet  intervalle  ; au  lieu  que  fur  la  Côte  Orientale 
des  Indeÿ,  dans  le  Golfe  de  Bengale  , le  tems  eft  fort  ferain.  Le  Capitaine 
ayant  fait  donner  avis  de  fon  arrivée  au  Préfident  des  Anglois,  on  vit  bien- 
tôt à bord  deux  jeunes  Marchands  de  la  même  Nation  , qni  apportoient  fes 
ordres  aux  Fadeurs  , 8c  des  complimens  de  fa  part  à Mandeflo  , en  faveur 
duquel  il  avoit  reçu  des  lettres  de  recommandation  de  l’Agent  d’Angleterre  à 
Hilpahan.  Les  Anglois  lui  dévoient  des  témoignages  particuliers  de  zélé  8c 
d’ane dion , puifquil  étoit  parti  de  Perfe  , fans  argent , dans  la  feule  confiance 
qu’il  avoit  à leurs  fervices  (90). 

11  fortir  du  Navire  le  19  , fuivi  de  trois  Domefiiques  , & s’engageant  dans 
la  rivicre  fur  laquelle  la  ville  de  Surate  eft  limée , il  admira  des  deux  côtés 
un  terroir  très  fertile  & pluficurs  beaux  jardins , accompagnés  de  leurs  mai- 
fons  de  plaifânce  , qui  étant  d’une  blancheur  éclatante  , parce  que  les  Indiens 
aiment  certe  couleur , forment  un  fpedaclc  admirable  au  milieu  de  la  ver- 
dure. Cette  rivicre  que  les  uns  nomment  Tafiy , 8c  d'autres  Tyndc  , eft  lî 
balle  à fon  embouchure  , qu’à  peine  reçoit-elle  des  Barques  de  foixante-dix 
ou  quatre-vingt  tonneaux  (91).  Etant  defeendu  près  de  l'Hôtel  du  Gouver- 
neur , il  fut  oblige  de  fe  rendre  à la  Douane , pour  y faire  viftrer  fes  mal- 
les ; ce  qui  s’obferve  avec  tant  de  rigueur , qu’on  fouille  jufques  dans  les  po- 
ches & fous  les  habits.  Le  Gouverneur  8c  les  Fermiers  memes  de  la  Douane 
obligent  les  Marchands  & les  Voyageurs  de  leur  lailTcr  , au  prix  qu’ils  y 
mettent  eux-mêmes , les  hardes  & les  chofes  qu’ils  n’ont  apportées  que  pour 
leur  ufage.  » En  effet , dit  Mandeflo,  le  Gouverneur , qui  arnvoit  à la  Douane 
» dans  le  même-rems  que  nous , ayant  trouvé  dans  mon  bagage  un  bracelet 
» d’ambre  jaune  & un  diamant , voulut  que  je  lui  vendifte  l’un  & l’autre. 
» Je  lui  repréfentai  que  je  n «ois  pas  Marchand  , 8c  que  ces  bijoux  ne  m’é- 
»•  roient  précieux  que  par  la  main  dont  je  les  avois  reçus.  11  me  rendit 
» le  diamant  ; mais  il  emporta  le  bracelet , en  me  promettant  de  me  le  ren- 
« dre  lorfque  je  lui  ferais  l’honneur  de  l’aller  voir  (91). 

Les  remarques  de  Mandeflo  fur  la  ville  de  Surate  & fur  l’ctabliflement 


(t»)  On  étoit  le  14,  à vingt-trois  degrés 
vingt-quatre  minutes  ; le  I 5 , à vinge-denx 
degrés  cinquante  - cinq  minutes)  le  i<,  à 
vingt-deux  degrés  quarante  minutes  1 le  17, 
à vingt  un  degrés  quarante  minutes  j le  il  , 
à vingt-un  degrés  huit  minutes;  le  1»,  à 
vingt  degrés  quarante-deux  minutes;  le  ai , 
à vingt  degrés  cinquante  minutes  ; le  sa  , à 


quatorze  degrés  cinquante  minutes  -,  le  xj  , i 
vingt  degrés  dix- huit  minutes. 

(90)  C’eft  le  Traduélcur  qui  le  dit  dans 
fa  Préface  , fans  nous  apprendre  d’où  cette 
circonftance  eft  tirée. 

(91)  Voyage  de  Mandeflo  , p.  4*. 

(ji)  IHd.  p.  4». 
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des  Anglois  , n’ajoutcroient  rien  aux  premières  Relations  du  Tome  IX* . 
fur-tout  à celle  d'Ovington.  Mais  pendant  quelques  femaincs , qu'il  pr, fia 
dans  cette  ville , il  eut  l'occaiion  de  voir,  au-delà  de  la  riviere,  une  ancienne 
Place  mince  , qui  fe  nomme  Reniel , 5c  dans  laquelle  les  Hollandois  ne  laif- 
fent  pas  d'avoir  un  Magaliru  Les  Habitans , qui  portent  le  nom  de  Naires  , font 
Mahométans  ; & la  plupart , Artifans  ou  gens  de  Mer.  Les  rues  de  la  ville  font 
étroites.  Ses  tnaifons  ont  tant  d'élévation  fur  leurs  fondement  , qu’on  n’en 
voir  pas  une  où  l’on  ne  monte  par  quelques  degrés.  Mandeflo , qui  étoit  en 
partie  de  chaile  avec  quelques  )euncs  Anglois , palli  le  lendemain  par  un 
village  , nommé  Bodiek.  Entre  divers  animaux , il  vit  en  chemin  plus  de  vingt 
cerfs , dont  la  peau  étoit  grifure  , 5c  marquetée  de  taches  blanches , avec  un 
fort  beau  bois  , chargé  de  plulïeurs  andouulers.  11  fe  mcloic , parmi  eux  , cer- 
tains animaux  de  la  grandeur  de  nos  chevreuils , dont  la  peau  eft  brune  , ti- 
rant fut  le  noir , Ôc  tachetée  aulli  de  blanc.  Leurs  cornes  font  agréablement 
façonnées.  Quelques-uns  les  prennent  pour  ceux qu’Àldrovand  nomme  Ctrvi- 
Caprce  , 6c  font  perfuadés  que  c'cft  d’eux  qu’on  tire  le  lieroard  (93).  De -là  , 
les  Challcurs  fe  rendirent  dans  un  autre  village  , qui  fe  nomme  Dam- 
ken  , où  ils  virent  quantité  de  canards  Etuvages , dans  les  moifTôns  de  riz , 
dont  toute  la  campagne  étoit  couverte.  Chaque  partie  de  champ  eft  envi- 
ronnée d'une  petite  levée  , pour  la  confervation  de  l’eau , dont  le  riz  a befoin 
d’èrre  continuellement  arrofé.  Ils  trouvèrent  dans  ce  village , du  Terri , li- 

2ueur  qui  fe  tire  des  Palmiers , 5c  dont  on  leur  offrit  à boire  dans  des  taf- 
:s  compofées  de  feuilles  du  meme  arbre.  Pour  en  tirer  le  fuc,  on  monte  jus- 
qu'au Commet  de  l’arbre , où  l’on  fait  une  incifîon  dans  l’écorce  ; 5c  l’on  y 
attache  une  cruche , qu'on  y laiffe  toute  la  nuit , pour  la  trouver  remplie , le 
marin  , d'une  liqueur  douce  ôc  fort  agréable.  On  en  tire  aulli  pendant  le  jour  ; 
mais  elle  fe  corrompt  aulfi-tôt,  5c  ne  s'employe  qu’à  faire  du  vinaigre  (94). 

Outre  deux  Valets  Allemands,  Mandeflo  avoir  pris  à fon  fervice  , dans  la 
Capitale  de  Perfe.un  Valet  I’crfan  qui  devoitlui  iervir  d’interprète.  11  étoit 
né  de  pere  5c  de  mere  Chrétiens , & du  nombre  de  ceux  que  Scha-Abas  avoit 
fait  transférer  de  la  Géorgie  à lfpahan,où  fes  freres  vivoientavec  honneur. 
Cette  confîdération  portoit  Mandeflo  à le  traiter  avec  d’autant  plus  de  bon- 
té , qu’en  entrant  à fon  fervice , il  lui  avoit  fait  croire  qu'il  cnerchoit  à fe 
faciliter  l'occafîon  de  rentrer  dans  )c  Chriftianifme.  Cependant  à peine  eut- 
il  le  tems  de  faire  quelques  connoiffances  à Surate  , qu’ayant  appris  que  fon 
oncle  maternel  étoit  à La  Coût  du  grand  Mogol  , & qu'il  y avoit  obtenu 
l’Office  de  premier  Ecuyer  , il  fe  Hatta  de  pouvoir  s’avancer  dans  la  meme 
Cour.  Cette  efpérance  lui  fit  prendre  le  parti  de  quitter  fécrettement  fon  Maître, 
& de  fe  jetter  lous  la  protection  du  Gouverneur  de  Surare,  qui,  après  l’avoir  tenu 
quelque-rems  caché  dans  fa  rnaifon  , lui  procura  le  moyen  de  fe  rendre  à Agra. 
Mandeflo  fut  affligé  de  fa  fuite.  Les  Allemands  avoient  eu  , dans  la  Pcrfc  , 
une  querelle  fanglatite  avec  l'Ambaflàdeur  du  Mogol  ; & ce  Valet , qui  n’en 
ignoroit  aucune  circonltancc , pouvoir  porter  la  trahifon  jufqu'à  livrer  fon 
Maitre  à la  vengeance  des  Indiens.  Une  crainte  fi  julle  ht  tant  d’impreffion 
fin  l’efprit  de  Mandeflo , que  s’il  eût  fçu  que  le  Fugitif  avoit  pris  le  chemin 


(;  4)  Ibidem, 
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Mandislo  ^'^§ra  * ^ n’anroit  pas  eu  la  hardiefle  de  fuivre  la  même  route.  » Mais  il  parut , 
1 6 j 8.  " “ > Par  un  événement  dont  je  n'avois  aucune  défiance  , que  le  Ciel  l'avoir 

« envoyé  de  ce  côté-là  pour  me  iàuver  la  vie  (95). 
poné’i'wptlr  Pendant  que  Mandeflo  fe  réjouifloic  à Surate , il  apprit  que  les  Navire* 
— Anglois  avec  lefquels  il  s croit  propofé  de  retourner  en  Europe , ne  pouvoient 

mettre  à la  voile  avant  trois  mois.  Ce  changement  lui  fit  prendre  la  résolu- 
tion de  pénétrer  dans  le  pays , 8c  de  fe  rendre  à la  Cour  du  grand  Mogol, 
L 'occafion  fe  préfenta  dans  une  Caravane  de  trente  charrettes  , qui  partoienc 
pour  Amadabat , chargées  de  vif-argent , de  Rotnas , qui  eft  une  racine  dont 
on  fe  fert  pour  teindre  en  rouge , d’épiceries  & d'une  groSTe  fomme  d'argent 
que  les  Anglois  envoyoient  dans  cette  ville.  Le  Président  avoir  nommé  qua- 
tre Marchands  de  fa  Nation  , quelques  Banians  , doute  foldats  Anglois  & au- 
tant d’indiens  pour  efeorter  ce  convoi.  C’éroit  une  lüreré , fans  laquelle  ce 
voyage  aurait  été  fort  dangereux.  Les  RaSbouts , peuple  de  Brigands , qui  ha- 
bitent les  montagnes  de  Champenir  , entre  Brodra  & Broitfchia  , & qui  s’y 
retirent  dans  des  Places  fortes  , où  ils  fe  défendent  contre  les  troupes  même* 
du  grand  Mogol , infeftoient  les  chemins  par  des  courfes  continuelles. 

MandeSlo  partit  de  Surate  , le  dernier  jour  de  Septembre  fSc  prit , avec  la: 
Caravane  , le  chemin  de  Broitfchia.  11  palfa  d’abord  par  le  village  de  Briou  » 
ou  Briact  , où  l’on  traverfe  la  rivière.  Quatre  lieues  plus  loin , il  vit  les 
ruines  de  Cattodera , ville  fituée  fur  une  riviere  de  même  nom.  De-là , nou» 
avançant , dit-il , vers  EmklifTer  , nous  tirâmes  plus  de  trente  canards  fàuvages 
& plulïeurs  autres  oifeauxde  riviere.  Nous  tuâmes  aufli  un  chevreuil  ; 6c  nous 
rencontrâmes  tant  de  fangliers  & de  cerfs  r que  les  Fadeurs  Anglois  ne 
voyageant  jamais  fans  cuilîmer  , nous  fumes  fans  embarras  pour  les  vivres.  Le 
lendemain  , avant  que  d'arriver  à Broitfchia  ,.  nous  palïàmes  encore  une  ri- 
viere y plus  large  que  profonde. 

Broitfchia  eu  fituce  fur  une  montagne  allez  élevée , à douze  lieues  de  Su- 
rate 6c  huit  de  la  mer  (96).  La  riviere  defeend  des  montagnes  qui  féparenr 
les  Royaumes  de  Decan  6c  de  Balagate.  Les  murailles  de  la  ville  font  de  pierre: 
de  taille , & fi  bien  bâties , quelles  la  font  compter  entre  les  plus  fortes  Place* 
de  l’Inde.  Du  côté  de  la  terre , elle  a deux  portes  ; & deux  portereaux  fur  la 
riviere , par  laquelle  on  y amene  quantirc  de  bois  â.  bâtir , qu’on  n’oferoir 
décharger  fans  la  permillïon  expreffe  du  Gouverneur.  On  y fait  une  garde: 
exade  , non-feulement  parce  que  la  Place  eft  importante  , mais  parce  qu’on  y 
fait  payer  deux  pour  cent  de  routes  les  marchandifes.  La  ville  eft  fort  bien 
peuplée  , fes  deux  Fauxbourgs  ne  le  font  pas  moins;  quoique  la  plùpart  des. 
Habirans  ne  foient  que  des  Ouvriers , fur-tour  des  Tillerands , qui  font  cette- 
forte  de  toiles  de  coron  qu'on  appelle  Baftas  , les  plus  fines  de  la  Province  de 
Guzatate.  Toute  la  campagne  voifine  eft  plan;  6c  fort  unie  ; mais  à cinq  ou< 
fix  lieues  vers  le  Sud-Eft , on  découvre  quelques  montagnes , qui  fe  nom- 
Wofiwr.nes  de  ment  Rindatchts , 6c  qui  s’étendent  jufqu  au  de-là  de  Brampour.  Elles  font 
très  fendes  , comme  le  refte  du  pays  , où  l’on  recueille  en  très  grande  abon- 
dance du-  riz  , du  froment , de  l’orge  & du  coton.  C’eft  de  ces  montagne* 
qu’on  tire  l'agathe , dont  on  fair  de  belles  coupes , & des  manches  de  couteaux. 
& de  poignards  » qui  fe  vendent  à Cambaye. 

Page  j 6,  A vingt  un  degrés  cinquante. Ex  minutes  du  NonL 
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La  jurifdiûion  de  Broitfchia  s’étend  fur  quatre  - vingt  - quatre  villages, 
donc  le  Domaine  lui  appartient.  Son  territoire  comprenoïc  autrefois  crois  au- 
tres villes , qui  ont  aujourd'hui  leurs  Gouverneurs  particuliers.  A quatre  lieues 
au-deffous  de  la  ville , fa  riviere  fe  fépare  en  deux  branches  , qui  forment  une 
Me  d'une  demie  lieue  de  longueur  , au-deffous  de  laquelle  elle  fe  ierte  dans 
h mer  par  deux  embouchures.  Elle  n’a  point  de  Port  ; 8c  fà  Rade  eft  fort 
dangereufc  , parce  que  les  Navires , qui  peuvent  y mouiller  fur  fepr  brades 
d'eau , y font  expofcs  à tous  les  vents.  Entre  Broitfchia  & Cambaye  , on 
rencontre  (97)  un  grand  village,  nomme  Jambuyjar  , ou  Jambouftr , dan» 
lequel  on  fait  beaucoup  d'indigo.  Sur  le  chemin  d’Amadabat , on  voit  le 
tombeau  de  PoUcmtdouy  , fameux  Saint  Mahométan  , où  les  Pèlerins  Mores 
fe  rendent  avec  tant  de  dévotion  , que  les  uns , portant  un  cadenat  à la  bou- 
che pour  fe  condamner  au  filence,  ne  l'ôtenr  que  pour  manger  •>  & que  d’au- 
tres fo  lient  les  bras  avec  des  chaînes  de  fer.  La  crédulité  ou  peuple  va  juf» 
qu'à  fe  perfuader  que  les  cadenats  s’ouvrent  & que  les  chaînes  fe  détachent 
par  une  puiflânee  lurnaturelle,  lorfque  ces  Pektins  fe  font  acquîtes  de  leurs- 
vœux  (pi). 

On  partit  de  Broitfchia  vers  le  foir , avec  le'  Commis  Anglois  de  la  ville  » 

2 ni  étant  chargé  aullî  de  la  direction  du  Comptoir  de  Brodra  , voulut  pren- 
re  l’occafion  de  la  Caravane.  On  marcha  toute  la  nuit , & le  marin  du  jour 
fùivant  •,  mais  la  chaleur  devint  fi  vive  ,qu’o»  fut  obligé  de  camper  près  d’une 
mare , où  l’on  employa  le  relie  du  jour  & une  partie  de  la  nuit  à faire  dan  1er 
les  femmes  que  les  Banians  avoienc  amenées  dans  la  Caravane.  On  paflâ  , 
le  lendemain  , par  Tes  villages  de  Caravanet  8c  de  Cabol  ,deux  Péages  où  l’on 
exige  les  droits. 

A quelques  lieues  de  Brodra  , le  Commis  Anglois  prit  le  devant  pour  aI-> 
1er  préparer  des  logemens-  aux  Européens  de  la  Caravane.  Il  revint  au-devant 
d’eux  , à peu  de  diftance  de  la  ville , où  ils  entrèrent  le  7 d’Oélobre.  Man- 
deflo  fut  conduic  dans  une  fort  belle  Maifon  de  plaifance  > bâtie , pour  forvir 
de  Maufolce  à une  perfonne  confidcrable  du  pays.  Après  lui  avoir  fait  voie 
les  jardins  , on  ne  laiffa  rien  manquer  à la  bonne  chere  -,  & les  Anglois  , cher- 
chant à l’amufer  par  toutes  fortes  de  plaifirs , firent  venir  quelques  femmes 
Banianes  de  la  ville,  qui  s’attachetent  fort  curieufement  à viliter  fes  habits. 
Il  n’avoit  pas  quitté  ceux  de  l'Europe  -,  quoique  les  Anglois  8c  les  Hollandois , 
qui  s’érablifTent  aux  Indes , foienc  ordinairement  habillés  à la  maniéré  du 
pays.  Ces  femmes  lui  offrirent  toutes  les  cotnplaifances  qu’il  pouvoir  defirer 
de  leur  fexe  ; 8c  fon  refus  les  offensa  fi  vivement  qu’elles  fe  retirèrent  (99). 

La  ville  de  Brodra  efl  fituée  dans  une  plaine  fabloneufe  , fur  la  petite  rit- 
viere  de  VafTct,  i trente  codés,  ou  quinze  lieues  de  Broitfchia.  C’eft  une 
ville  fort  moderne  , bâtie  par  Rafia-Ghié , fils  du  Sultan  Mahomet-Begeran  , 
dernier  Roi  de  Guzarate  , des  ruines  de  l'ancienne  Brodra , qui  fe  nomtnoic 
autrefois  Radiapor , 8c  dont  elle  n’eft  éloignée  que  d’une  demie  lieue.  Elle 
eft  revêtue  d'une  bonne  muraille  , 8c  de  plufieurs  baftions  à l’antique.  On  y 
compte  cinq  Portes , dont  l'une  eft  murée  , parce  qu’il-  n’y  a point  de  grand- 

fs?)  A hait  lieues  ou  ticise  cofTcs  de  (ft)  Mandefio  , pages  Ci  SC  juécéiences, 
Itoiifchia.  (pç  ) Ibid,  page  6>. 
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6 1 HISTOIRE  GENERALE 

chemin  qu’on  y ait  pù  faire  aboutir.  Ses  Habitans , Car-tout  ceux  du  grand 
Fauxbourg  qui  borne  la  partie  Occidentale  de  la  ville  , font  Banians  & Kec- 
terilis  , la  plupart  Tillerands  ou  Teinturiers.  Brodra  eft  le  lieu  de  toute  la  l’ro- 
vincc  où  le  font  les  plus  belles  toiles , quoique  plus  étroites  Sc  plus  courtes 
que  celles  de  Broitfclm  ; & c'ell  à ces  diftérenccs  qu'on  les  diftingue.  Man- 
deflo  les  nomme  ; pour  jetter  du  jour  , dir-il , fur  les  Mémoires  qui  nous  vien- 
nent louvcnt  de  cette  contrée  (100).  La  Juridiction  de  Brodra  s'étend  fur 
deux  cens  dix  villages»  dont  foixante- quinze  fournitlènc  à la  fubfutance 
de  la  garnifon.  Les  autres , au  nombre  de  cent  trente  - cinq  , demeurent  à 
la  difpolïtion  du  Grand  Mogol , qui  allignc  des  penlions , fur  leur  revenu  , aux 
Officiers  de  fa  Cour.  Celui  qui  le  nomme  Sindickera , & qui  cil  à huit  lieues 
de  U ville  , rend  chaque  année  plus  de  deux  cens  cinquante  quintaux  de  la- 
que. Mandefto  fair  obferver  que  la  laque  de  Guzarate  fe  tire  dune  efpcce 
d’arbres  qui  ne  relfimjblcnt  pas  mal  à nos  pruniers.  Sa  couleur  eft  d'un  .roux 
brun  : mais  lorfqu  ellc  elt  bien  fechée  & réduire  en  poudre  , les  Indiens  lui 
font  prendre  , par  des  mélanges , la  couleur  qu’ils  délirent  ; noire , verte  , 
rouge  , jaune  , dcc.  Ils  en  font  des  bâtons  qui  fervent  à cacheter  les  lettres, 
ou  pour  l'ornement  de  leurs  miubles.  Ils  lui  donnent  un  luftre  , particuliére- 
ment pour  le  noir , auquel  nous  ne  pouvons  atteindre  en  Europe.  Le  l’ays 
produit  aullï  beaucoup  d'indigo.  Outre  le  tombeau , donc  1 edihee  fervic  de 
logement  à Maudcllo  , on  en  voit  un  grand  nombre  hors  de  la  ville , la  plu- 
part magnifiquement  bâtis , & quelques  - uns  accompagnés  de  grands  jardius  , 
qui  font  ouverts  à tout  le  monde  ( i J. 

La  Caravane  ayant  campé  de  l'autre  côté  de  la  ville , au  coin  d'un  bois  de 
palmiers  , dont  on  tire  le  Terri , breuvage  ordinaire  de  cette  région , Mandello 
la  rejoignit  le  foir  , & partit  le  lendemain  finis  la  meme  efiorte  , pour  fe  ren- 
dre à Vallet.  C'ell  un  vieux  Château,  à demi  ruiné,  qui  fe  préfente  fur  le 
haut  d’une  montagne , & qui  eft  gardé  par  une  gattiifon  de  çcnc  cavaliers. 
Leur  fonélion  conlifte  à faire  payer  les  droits  d'entrée;  c'eft-â-dirc  , la  valeur 
de  quarante  cinq  fous  pour  chaque  charrette.  Mais  les  Marchands  Anglois 
avorenr  un  pafte-port  du  Grand  Mogol  , en  vertu  duquel  ils  fe  prctcndoienc 
exempts  de  cette  împolkion.  Cependant  ce  ne  fut  pas  lans  difficulté,  ni  même 
fiins  violence  , qu'ils  obtinrent  la  liberté  du  pallàge  , en  compofant , avec  la 
garnifon  du  Château  , pour  quelques  roupies.  Ils  fe  logèrent  dans  un  village 
voilîn  , après  lequel  ils  trouvèrent , â deux  lieues  & demie  , celui  d'Amenno- 
nigy  ; & trois  lieues  plus  loin  , celui  de  Sepenrra  , d’où  ils  fe  rendirent  à la 
petite  ville  de  Nariad , que  d’autres  nomment  Niriaud , à neuf  lieues  de  Bro- 
dra. Ses  maiftms  font  allez  belles.  On  y lubrique  aulli  des  toiles  de  coton , 
de  de  l’indigo.  • 

Le  1 1 d’Oclobrc  , ils  arrivèrent  à Mamadebath  , petite  ville  iicuée  à cinq 
lieues  de  Nariad,  fur  une  rivicre  médiocre,  mais  fort  abondant?  en  poifton. 
Ses  Habitans  font  Banians  , & lont  un  Commerce  conlidcrablc  de  fil  de  co- 
ton, Cette  ville  , qui  eft  fort  agréable  , doit  fan  origine  â deux  frétés , qui 
l’ont  fortifiée  d'un  beau  Château  du  côté  du  Nord. 

(ico)  Des  Baflas , des  Niequamas  , des  des  Tircandias.  Ibid,  page  70. 

Madafons  , des  Canncquins  , des  Chebs  (l)  Ibidem, 
noirs , des  AtTamanis  bleus  , des  Bénins  & 
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le  1 1 1 après  avoir  fait  cinq  lieues  , dans  le  cours  defquclles  on  pafïà  par 
Canis  , par  Barova  , & par  Ilïêmpour , où  l’on  voit  un  très-beau  Sary  (a)  pour 
le  logement  des  Caravanes , on  arriva  heureufement  le  même  jour  aux  Portes 
d'Amadabath.  Mandeflo , s étant  avancé  avec  la  cliarrette  qui  portoit  les  vi- 
vres, s'arrêta  dans  un  de  ces  jardins  dont  les  tombeaux  des  perfonnes  de 
diilinction  font  accompagnés.  Le  Direétenr  du  Comptoir  Anglois  , qui  fc 
nommoit  Benjamin  Roberts  , fut  informé  allez  tôt  de  Ion  arrivée  , pour  venir 
en  corolle  au-devant  de  lui.  Cette  voiture , compofce  à l'Indienne , étoit  toute 
dorée , & couverte  de  p'ufieurs  riches  tapis  de  Perle.  Deux  boeufs  blancs , 
qui  la  tiroient , fembloient  aulli  pleins  de  feu  que  nos  chevaux  les  plus  vifs. 
Le  Direéteur  failoit  mener  en  main  un  beau  cheval  de  Perfc , dont  le  har- 
nois  étoit  couvert  de  lames  d’argent.  11  lit  monter  Mandello  avec  lui  ; & laif- 
fant  à quelques  Anglois  le  foin  d’attendre  la  Caravane,  il  entra  pompeufe- 
ment  dans  la  ville. 

Le  Comptoir  Anglois  eft  fitué  au  centre  d’Amadabath.  Il  eft  compofé  de 
pluftcurs  beaux  édifices , & de  différentes  cours , pour  la  décharge  des  tnarchan- 
difes.  De  la  chambre  du  Directeur , la  vue  donne  fur  une  fontaine  Si  fur 
un  petit  parterre.  Le  plancher  étoit  couvert  de  tapis  ; & les  piliers , qui  fou- 
tenorenr  le  bâtiment  eto'ent  revêtus  dctoffcs  de  foie  , de  plufteurs  couleurs  , 
avec  un  crépon  blanc  par-defTus , à l'imitation  des  plus  grands  Seigneurs  du 
pays.  Mandeflo  fut  logé  dans  un  fort  bel  appartement.  Après  y avoir  foupé 
avec  les  principaux  Marchands  Européens  de  la  ville  , Roberts , qui  vouloir 
faire  honneur  a la  recommandation  des  Anglois  d'ffpahan  , lui  propofa  des 
plaifirs  moins  modeftes  , que  diverfes  raifons  lui  firent  refufer  (j). 

Il  marqua  plus  de  goût  pour  la  propofition  que  Roberts  lui  fit  le  lende- 
main , de  vifiter  les  curiofités  de  la  ville.  Son  Hôte , dit- il,  le  fit  monter  avec 
lui  dans  fa  voiture , fe  fit  fuivre  par  deux  autres  carofles.  Il  le  conduifir 
d'abord  au  grand  Marché,  quife  nomme  Maidan- Schach  , ou  le  Marché  du 
Roi , Si  qui  a , pour  le  moins , feize  cens  pieds  de  long  fur  huit  cens  de  large. 
Cette  belle  Place  eft  bordée  de  deux  rangs  de  palmiers  Si  de  tamaris  , entre- 
mêlés de  citroniers  & d'orangers , dont  on  voit  un  grand  nombre  auffi  dans 
toutes  les  rues  , avec  le  double  agrément  d’y  former  une  charmante  perfpcéli- 
ve , Si  d’y  répandre  une  fraîcheur  continuelle , à la  faveur  de  laquelle  on  fe 
promené  fans  danger  (4). 

Mandeflo  s’attacha  beaucoup  à voir  le  Château  , qui  eft  vafle  & fort  bien 
bâti  de  pierre  de  taille.  Il  paflcpour  un  des  plus  beaux  de  l’Empire.  On  ne 
palTe  pas  pres  du  Maidan  , fans  erre  arrêté  par  la  vue  d’une  Maifon  de  brique , 
qui  fc  nomme  le  Palais  du  Roi.  Sur  la  porte  régné  un  corridor , pour  la  mu- 


(r)  C'cfl  ce  que  les  Turcs  & Tes  Per  fans 
somment  Caravanferas.  Les  Caravanes  por- 
tent , dans  l'Indouftan , le  nom  de  Caffalas. 
Ibid,  page  74. 

())  n II  fît  venir,  dans  ma  chambre,  fïx 
» danlêufcs  , des  plus  belles  qu’on  avoir  pû 
•>  trouver  dans  la  ville,  & me  dit  que  fi  je 
» trouvoit  en  elles  quelque  chofc  qui  ma- 
s gréât  plus  que  leur  chant  Si  leur  adrçÆc  , 


» je  n'avois  qu’à  me  déclarer  & m'affiner 
**  quelles  me  donneraient  tout  le  divettiffe- 
» ment  que  celles  de  leur  fexe  font  capable* 
a de  donner  & de  prendre.  Je  le  remercia* 
a de  fa  civilité , tant  parce  que  ma  famé  n'é- 
a toit  pas  tout -à- fait  rétablie  , que  parce  que 
» je  faifois  difficulté  de  recevoir  les  careffts 
a d’une  Paycnne.  Ibid,  p,  7 S, 

<4)  Ibid.  p.  74. 
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iique  des  violons  , des  haut-bois , 6c  des  mufertes  , qui  s’y  font  entendre  le 
matin  , i midi , le  foir , 6c  même  i minuit , comme  en  Perfe  8c  dans  les  au- 
tres lieux  où  la  Religion  du  Prince  eft  celle  de  Mahomet.  Tous  les  apparte- 
nions de  ce  Palais  font  dorés  , & peints  en  détrempe  , à la  maniéré  du  pays. 
Mais  ils  font  plus  capables  de  plaire  à ceux  qui  aiment  la  variété  des  cou- 
leurs , qu’à  ceux  qui  cherchent  de  l’invention  dans  le  deflêin  & de  la  pro- 
portion dans  les  figures  (5). 

Roberts  fit  fornr  Mandeflo  de  la  ville  , pour  obferver  fes  murailles  , qui 
font  d’une  beauté  finguliere  , 6c  flanquées  de  plufieurs  groflcs  tours.  Le  folié 
n’a  pas  moins  de  vingt-cinq  toifes  de  largeur  ; mais  il  ell  fans  eau , 6c  ruiné 
dans  plufieurs  endroits.  Amadabath  a douze  portes. 

Ils  rentrèrent  dans  la  ville , pour  voir  la  principale  Mofquée  des  Banians  , 

J[ui  eft  un  bâtiment  d'une  rare  beauté.  Le  Fondateur  , riche  Marchand  , qui 
e nommoit  Santides , vivoit  encore.  Elle  eft  au  milieu  d’une  grande  cour  , 
qui  eft  fermée  d’une  haute  muraille  de  pierre  de  taille  , le  long  de  laquelle 
régné  une  galerie  couverte , allez  fcmblable  à nos  Cloîtres.  Cette  galerie  a 
fes  cellules , dans  chacune  defquelles  on  voit  une  ftatue  de  marbre  , blanc 
ou  noir  , qui  repréfente  une  femme  nue  , aflife , 6c  les  jambes  croifées  fous 
elle  , à la  maniéré  du  pays.  Dans  quelques  cellules  , il  y a trois  ftacucs  ■,  une 
grande  entre  deux  petites.  * 

A l’entrée  de  la  Mofquée  , on  rencontre  deux  éléphans  de  marbre  noir  , 
& de  grandeur  naturelle , fur  l’un  defquels  on  a placé  la  ftatue  du  Fondateur, 
Tout  l’édifice  eft  voûté.  Ses  murs  font  ornés  de  plufieurs  figures  d’homme* 
6c  de  bêtes  : mais  on  ne  découvre  rien  de  plus  dans  l’intérieur  ; 6c  la  vûe  eft 
bornée  , au  fond  , par  trois  chapelles , ou  trois  recoins  fort  obfcurs , retranchés 
d'une  baluftrade  de  bois , où  l’on  diftingue  plufieurs  ftarues  de  marbre , avec  une 
lampe  allumée  devant  celle  du  milieu.  Un  Prêtre  y étoit  occupé  à recevoir  de* 
mains  de  ceux  qui  fe  préfentoient , des  fleurs , dont  il  ornoit  fes  Idoles  ; de 
l’huile , pour  les  lampes  qui  pendoient  devant  la  baluftrade  ; du  bled  6c  du 
fel  , pour  les  facrifices.  Pendant  qu’il  patoit  les  ftatues  de  fleurs , il  avoir 
la  bouche  6 c le  nez  couverts  d’un  linge  , de  peur , apparemment , que  l'im- 
pureté de  fon  haleine  ne  fouillât  la  lainteté  du  myftcre  ; 8c  par  intervalles , 
s'approchant  de  la  lampe,  il  prononçoit  quelques  paroles  entre  les  dents,  il 
fc  frottoir  les  mains  fur  la  flamme , 3c  fe  les  palliait  quelquefois  fur  le  vifage. 
11  continua  fi  long-rems  cette  cérémonie  badine  , que  Mandeflo  n’eut  pas  la 
patience  d’en  attendre  la  fin  (6). 

Amadabath  > Capitale  de  l'ancien  Royaume  de  Guzarate , eft  firuée  à vingt- 
trois  degrés  trente-deux  minutes  du  Nord , à dix-huit  lieues  de  Cambaye  , 
ôc  quarante-cinq  de  Surate , fur  une  petite  rivière  qui  fe  perd  dans  l'Indus  i 
peu  de  diftancc  de  fes  murs.  Cette  ville  eft  grande  6c  bien  peuplée.  Sa  cir- 
conférence eft  d’environ  fept  lieues , en  y comprenant  les  fauxbourgs  , 8e 
quelques  villages  qui  en  font  partie.  Ses  rues  font  fort  larges.  Ses  cdifice* 
ont  un  air  étonnant  de  grandeur  8c  de  magnificence  , fur-tout  les  Mofquées  , 
6c  le  Palais  du  Gouverneur  de  la  Province.  On  y fait  une  garde  continuelle , 
6c  la  garnifon  eft  toujours  confidcrablc , par  la  crainte  où  on  eft  des  Badures  , 

(j)  Page  77.  (W  r»Se  ?*» 
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peuples  éloignés  d’environ  vingt-cinq  lieues , qui  ne  reconnoillênt  point  l'au- 
torité du  Mogol  , & qui  Te  font  redouter  de  i’es  fujets  par  leurs  incursions. 

L'Atle  n’a  prcfque  point  de  nation  ni  de  marchandiics , qu’on  ne  trouve 
dans  Amadabath.  Il  s’y  fait , particuliérement , une  prodigieulc  quantité  d'é- 
toffes de  foie  ôc  de  cotton.  A la  vérité  , les  Ouvriers  employent  rarement  la 
foie  du  pays  , ôc  moins  encore  celle  de  Perfe , qui  eft  trop  grade  ôc  trop  chere  : 
niais  ils  le  fervent  des  foies  Chinoifes , qui  font  très -fines  , en  les  mêlant 
avec  celle  du  Bengale , qui  ne  l’eft  pas  tant , quoiqu’elle  le  foit  plus  que 
celle  de  Perfe.  Ils  {ont  aulli  des  brocards  d’or  Sc  d’argent  ; mais  ils  y mêlent 
trop  de  clinquant  ce  qui  les  tend  fort  inférieurs  à ceux  de  Parle.  Depuis 
que  Mandcllo  croit  arrivé  à Surace  , ils  avoienc  commencé  à fabriquer  une 
nouvelle  é tollé  de  foie  Sc  de  cotton  à Heurs  d'or , qu’on  cftimoit  beaucoup , 
ôc  qui  lé  vendoit  cinq  ceus  l’aune.  Mais  l'ufage  en  ctoit  défendu  aux  Ha- 
bitans  du  pays , ÔC  l'Empereur  fe  l’ccoit  réferve  , en  permettant  néanmoins 
aux  Etrangers  d’en  tranfporter  hors  de  fes  Etats.  On  faifoic  librement , dans 
les  Manufactures  d’ Amadabath  , coures  forces  de  fatins  , ôc  des  velours  de 
t j u tes  couleurs  ; du  taffetas  ; du  latin  à doubler , de  fil  & de  foie  ; des  alcatifs , 
ou  des  tapis , à fond  d’or , de  (oie  Ôc  de  laine , moins  bons  à la  vérité  que 
ceux  de  Perfe , 6c  toutes  fortes  de  toile  de  cotton  (7). 

Les  autres  marchandifes  qui  s’y  vendent  le  plus , font  le  fucre  candi , la 
calfonade  , le  cumin  , le  miel , le  laque  , l’opium , le  borax  , le  gingembre 
fec  ôc  confie , les  mirabolans , 6c  toutes  fortes  de  confitures;  le  falpètrc  , le 
fel  armoniac  , ôc  l'indigo  , qui  n'y  cil  connu  que  fous  le  nom  d'anif , 6c  que 
la  nature  y produit  en  abondance.  On  y trouve  aulli  des  diamans  : mais  com- 
me on  les  y apporte  de  Golkonde  8c  de  Vifapour  , on  peut  les  avoir  ailleurs 
à moindre  prix.  Le  mufe  6c  l’ambre  gris  11'y  font  pas  des  marchandifes  rares  , 
quoique  le  pays  n’en  ptoduife  point. 

Un  Commerce,  des  plus  coniidérables  d’Amadabath , eft  celui  du  Change. 
Les  Banians  font  des  traites  8c  des  remîtes  pour  toutes  les  patries  de  l'Ane , 
6c  jufqu’l  Conftantinople.  Ils  y trouvent  d’autant  plus  d’avantages  , que  mal- 
gré les  dcpenlcs  continuelles  du  Mogol  pour  l’entretien  d'un  grand  nombre 
de  foldats  , donc  l'unique  office  eft  de  veillera  la  fureté  publique,  les  Raf- 
boucs  6c  d’autres  Brigands  rendent  les  grands  chemins  fort  dangereux. 

D’un  autre  côté , les  Marchandifes  ne  payent  rien  à l’entrée  ni  à la  forcic 
d' Amadabath.  On  en  eft  quitte  pour  un  préfent  qui  fe  fait  au  Kutual , d en- 
viron quinze  fous  par  charrette.  Les  feules  marchandifes  de  contre-bande , 
pour  les  Habitans  comme  pour  les  Etrangers  , font  la  poudre  à canon  , le 
plomb  8c  le  falpztre , qui  ne  peuvent  fe  tranfporter  fans  une  petmilfion  du 
Gouverneur  ; mais  on  l’obtient  facilement  avec  une  legpre  marque  de  re- 
connoillance. 

Cette  riche  Sc  grande  ville  renferme  , dans  fon  territoire  . vingt-cinq  gros 
bourgs,  ôc  deux  mille  neuf  cens  quatre-vingt-dix-huit  villages.  Son  revenu 
monte  à plus  de  ûx  millions  d ’écus , dont  le  Gouverneur  difpofc  , avec  la 
feule  charge  défaire  fubiîfter  les  troupes  qu’il  eft  oblige  d’entretenir  pour 
le  fervice  de  l’Etat , 6c  particuliérement  contre  les  voleurs  ; quoique  fou  vent 

(7)  Ibidem,  psje  *. 
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HISTOIRE  GENERALE 
il  les  protégé  , jufqu  a partager  avec  eux  le  fruit  de  leurs  briganda- 
ge* (8). 

Mandeflo  employa  les  jours  fuivans  à vifirer  quelques  Tombeaux  , qui 
fout  aux  environs  de  la  ville.  On  admire  particuliérement  celui  qui  cft  dans 
le  village  de  Kirkces.  C’eft  l'ouvrage  d'un  Roi  de  Guzarate,  qui  l’a  fait  éle- 
ver à 1 nonneur  d’un  Juge  qui  avoir  été  fon  Précepteur  , 5c  dont  on  prétend 
que  la  Sainteté  s’eft  fait  connoître  par  plusieurs  Miracles.  Tout  l'édifice , 
dans  lequel  on  compte  jufqu’à  quatre  cens  quarante  colomnes  de  trente  pieds 
de  hauteur , eft  de  marbre , comme  le  pave , 6c  fert  aufli  de  tombeau  à trois 
Rois , qui  ont  fouhaité  d'y  être  enfévelis  avec  leurs  familles.  A l'entrée  de 
ce  beau  monument , on  voit  une  grande  citerne , remplie  d’eau  , 5c  fermée 
d'une  muraille  qui  cft  percée  de  toutes  parts  d’un  grand  nombre  de  fenê- 
tres. La  fuperftition  attire  , dans  ce  lieu  , des  troupes  de  Pèlerins.  C’eft  dans 
le  même  village  que  fe  fait  le  meilleur  indigo  du  pays  (9). 

Une  lieue  plus  loin  , on  trouve  une  belle  mailon  , accompagnée  d’un 
grand  jardin  ; ouvrage  d'un  grand  Mogol  que  l’Auteur  nomme  Chou-Chi- 
mauw  , après  la  victoire  qu'il  remporta  fur  le  Sultan  Mahomet  Begcran  , der- 
nier Roi  de  Guzarate  , 5c  qui  lui  fit  unir  ce  Royaume  â fes  Etats.  On  n’ou- 
blia pas  de  faite  voit  à Mandeflo  un  tombeau , qui  fc  nomme  Btty-chuit , 
c’eft-a-dire , la  honte  d'une  fille  , & dont  on  lui  raconta  l’origine.  Un  riche 
Marchand  , nommé  Hajom-Majom  , étant  devenu  amoureux  de  fa  fille  Si 
cherchant  des  prétextes  pour  fuftifier  l’incefte  , alla  trouver  le  Juge  Eccléfia- 
ftique  , 5c  lui  dit  que  dès  fa  jeunclfe  il  avoir  pris  plaifir  à planter  un  jardin  -, 
qu'il  l’avoir  cultivé  avec  beaucoup  de  foin  , êc  qu’on  y voyoit  les  plus  beaux 
fruits  ; que  ce  fpeétacle  caufoit  de  la  jaloulie  à fes  voilins,  6c  qu’il  en  étoit 
importuné  tous  les  jours  ; mais  qu’il  ne  pouvoir  leur  abandonner  un  bien  lî 
cher  , 6c  qu'il  ctoit  réfolu  d’en  jouir  lui-même  ,fi  le  Juge  vouloir  (approuver 
fes  intentions  par  écrit.  Cet  expofé  lui  fit  obtenir  une  déclaration  favorable  , 
qu’il  fit  voir  a fa  fille  : mais  ne  tirant  aucun  fruit  de  fon  autori'é , ni  de  la 
permillion  fuppofée  du  Juge  , il  la  força.  Mahomet  Begeran , informé  de  fon 
crime  , lui  fit  trancher  la  tête  , & permit  que  de  fes  biens  011  lui  bâtit  ce 
beau  monument  , qui  tend  témoignage  du  crime  5c  de  la  punition  (10). 

C’eft  à peu  de  diftance  d’Amadabath  , que  commencent  a s’élever  les  ef- 
froyables montagnes  de  Marva  , qui  s’étendent  plus  de  foixante-dix  lieues 
vers  Agra  , 5c  plus  de  cent  vers  Ougen-,  Domaine  de  Rana  , Prince 
qu'on  croit  delcendu  en  droite  ligne  du  célébré  Porus.  Elles  contiennent  le 
Château  dcGurchirto,  que  fa  lîtuation  , dans  ces  lieux  inacceflibles , a fait 
palTèr  long-tems  pour  imprenable , 5c  que  le  Grand  Mogol  n’a  pas  eu  peu 
de  peine  a fubjuguer.  La  montagne  qui  eft  entre  Amadabarh  5c  Trappe  eft 
le  féjour  d’un  autre  Raja , que  les  bois  6c  ies  deferts  ont  confcrvé  jufqua 
préfent  dans  l’indépendance.  Le  Raja  d’Idcr  eft  Valfal  de  l’Empire  ; mais , fa 
fituation  lui  donnant  les  mcnfies  avantages , il  fe  difpenfe  fouvent  d’obéir  aux 
ordres  du  Mogol  (11).' 

Un  des  plus  beaux  jardins  d’Amadabath,  cft  celui  qui  porte  le  nom  de 
Schahhag , ou  jardin  du  Roi.  Il  eft  fitué  dans  le  fauxbourg  de  Begatnpour  , 

(S)  Uli.  page  Sj.  (j)  Page  84.  (10 ) Ibidem.  (il)  Page  )6. 
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Si  ferme  d'une  grande  muraille.  On  n'en  admire  pas  moins  l'édifice  , dont 
les  foll'cs  font  pleins  d'eau  Si  les  apparteinens  très-riches.  Dc-là , Mandello  fe 
rendit,  par  un  Pont  de  pierre  d’environ  quatre  cens  pas  de  long,  dans  un 
autre  jardin  qu’on  nomme  Aïkcinab.ig  , c’eft-à-dire  Joyau , & qui  pafiè  pour 
l’ouvrage  d'une  femme.  11  n’cft  pas  remarquable  par  fa  grandeur  , non  plus 
que  le  bâtiment  qui  l’accompagne  : mais  la  fituation  de  l’un  Si  de  l’autre  eft 
li  avantaeeufe , quelle  fait  découvrir  toute  la  campagne  voifine  , S<  quelle 
forme  , for  les  avenues  du  Pont , une  des  plus  belles  perfpc&ives  que  l’Au- 
teur eût  jamais  vues.  Le  milieu  du  jardin  offre  un  grand  refervoir  d’eau  , 
qui  n’cft  compofc  que  d’eau  de  pluie  pendant  l’hyvcr  , mais  qu’on  entretient 
pendant  lcté  avec  le  fecours  de  plufieurs  machines  , par  lesquelles  plufieurs 
bœufs  tirent  de  l’eau  de  divers  puits  fort  profonds , qui  ne  tariffent  jamais. 
On  y va  rarement  fins  rencontrer  quelques  femmes  qui  s’y  baignent.  Audi 
l’ufage  en  exclut-il  les  Indiens.  Mais  la  qualité  d’F.tranger  en  fit  obtenir  l’en- 
trée à Mandello.  Tant  de  jardins  dont  la  ville  eft  environnée  , Sc  les  arbres 
dont  toutes  les  rues  font  remplies,  lui  donnent  de  loin  l’apparence  d’une  grande 
Forêt.  Le  chemin,  qui  fe  nomme  Bafchaban  ,&  qui  conduit  dans  un  village  éloi- 
gné de  fix  lieues , eft  bordé  de  deux  lignes  de  cocotiers , qui  donnent  fans  celle  de 
F ombre  aux  voyageurs.  Mais  il  n’approche  pas  de  celui  qui  mène  d’Agra  juf- 
qua  Brampour  , Si  qui  ne  fait  qu’une  feule  allée  , dont  la  longueur  eft  de 
cent  cinquante  lieues  d’Allemagne.  Tous  ces  arbres  logent  Si  nourrillcnt 
une  incroyable  quantité  de  finges  , parmi  lefquels  il  s’en  trouve  d’auftî  grands 
que  des  lévriers , & d’affez  puiffans  pour  attaquer  un  homme  ; ce  qui  n’ar- 
rive  jamais  néanmoins , s’ils  ne  font  irrités.  La  plupart  font  d’un  verd-brun. 
Us  ont  la  barbe  & les  fourcils  longs  & blancs.  Ces  animaux  , que  les  Ba- 
nians taillent  multiplier  à l’infini , par  un  principe  de  Religion  , font  fi  fa- 
miliers , qu’ils  entrent  dans  les  maifons  à toute  heure , en  11  grand  nombre 
Si  fi  librement , que  les  Marchands  de  fruits  3c  de  confitures  ont  beaucoup 
de  peine  â conferver  leurs  marchandifes.  ••  Mandello  en  compta  un’  jour  , 
» dans  la  maifon  des  Anglois , cinquante  à la  fois  , qui  fembloient  s’y  être 
" rendus  exprès  pour  l’atnufer  par  leurs  poftures  & leurs  grimaces.  Un  autre 
•*  jour , qu’il  leur  avoir  jetté  quelques  amandes , ils  le  fuivirent  jufqn’i  fa 
» chambre  , où  ils  s’accoutumèrent  à lui  aller  demander  leur  déjeuner  tous 
•>  les  matins.  Comme  ils  ne  faifoient  plus  difficulté  de  prendre  du  pain  Si  du 
« fruit  de  fa  main , il  en  retenoit  quelquefois  un  par  la  patte , pour  obliger 
» les  autres  à lui  faire  la  grimace,  julqu’i  ce  qu’il  les  vît  prêts  à fe  jetter  fur 
» lui  (îz). 

Les  mêmes  arbres  fervent  de  retraite  â toutes  fortes  d’oifeaux  , fur-tout  à 
quantité  de  perroquets , dont  les  plus  gros  fe  nomment  corbeaux  d’Inde.  On 
appelle  Kakatous  ceux  qui  font  blancs  ou  d’un  gris  de  perle , 3c  qui  ont  fur 
la  tête  une  houpe  incarnate  ; parce  que  dans  leur  chant  ils  prononcent  allez 
diftindement  ce  mot.  Ces  oileaux  font  fort  communs  dans  toutes  les  Indes  , 
& font  leurs  nids  dans  les  villes , fous  les  toits  des  maifons  , comme  les 
hirondelles  en  Europe  ( 1 })- 

Le  Gouverneur  il’Amadabath  entretient  de  fon  revenu , pour  le  fervice  du 
(il)  Page  I7.  (t)J  Ibidem • 
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— - — — grand  Mogol  , douze  mille  chevaux  8c  cinquante  éléphans.  Il  porte  le  titre 

A''n'x!L  ‘ de  Raja  , ou  de  Prince.  C’étoit  alors  un  homme  de  foixante  ans  qui  fe 
5 " nommoit  Areb-Kam  , & dont  on  faifoit  monter  les  richcffes  à cinquante  mil- 
lions d'écus.  Il  avoir  marié , depuis  peu  , fa  fille  au  fécond  fils  du  grand  Mo- 
gol ; te  pour  l’envoyer  à la  Cour , il  l'avoit  fait  accompagner  de  vingt  clc- 
phans  , de  mille  chevaux  , 8c  de  fix  cens  charrettes , chargées  dfs  plus  riches 
étoffés , 8c  de  tout  ce  qu’il  avoir  pu  rallcmbler  de  précieux.  Sa  Cour  ét oit 
compofée  de  plus  de  cinq  cens  perfonnes  , dont  quatre  cens  étoient  fes  Ef- 
claves.  Ils  étoient  nourris  tous  dans  fa  Maifon  ; 8c  l'on  affura  Mandeflo  que 
fans  compter  fes  Ecuries  , où  il  nourriffoit  quatre  ou  cinq  cens  chevaux  6c 
cinquante  élcphans  , fa  dépenle  domeftique  montoit  chaque  mois  à plus  de 
cent  mille  écus.  Ses  principaux  Officiers  étoient  vêtus  magnifiquement.  Pour 
lui , négligeant  allez  le  foin  de  fa  parure  , il  portoir  une  vefte  de  fimplc  toile 
de  cotton  , excepté  les  jours  qu’il  fe  faifoit  voir  dans  la  ville , ou  qu’il  la 
traverfoit  pour  fe  rendre  à là  campagne.  Il  paroilToit  alors  dans  l'équipage  le 
plus  faftueux  , aflîs  ordinairement  fur  une  elpece  de  trône  , qui  étoit  porté 
par  un  éléphant  couvert  des  plus  riches  tapis  de  Pcrfe  ; elcorré  d'une  garde 
de  deux  cens  hommes , avec  un  grand  nombre  de  beaux  chevaux  de  main  , 
& précédé  de  plufieurs  étendarts  de  diverles  couleurs  (14). 

K-  vÜT*  rend  Mandello  s'étend  fur  quelques  vilites  qu'il  lui  rendit , avec  le  Direéfeur 
vu  Gouverneur.  Anglois  , 8c  qui  méritent  a’etre  reprefentées  dans  fes  termes  : 

Nous  le  trouvâmes , dit-il , allis  dans  un  pavillon  qui  donnoir  fur  fon  jar- 
din. Après  nous  avoir  fait  affeoit  près  de’lui , il  demanda  au  Directeur , qui 
j’étois  ? Roberts  lui  répondit  que  j crois  un  Gentilhomme  Allemand  , que  le 
delïr  de  voir  les  Pays  étrangers  & de  profiter  de  mes  voyages , avoir  fait  for- 
tir  de  fa  Patrie  ; 8c  que  me  trouvant  en  Perfe  , j'avois  voulu  voiries  Indes 
comme  le  plus  beau  pays  du  monde.  Il  loua  ma  réfolurion  , en  priant  !ç  CicL 
de  la  bénir.  Enfuite  il  me  demanda  , fi  pendant  le  féjour  que  j’avois  fait  en 
Perfe , j'avois  eu  la  curiofité  d’apprendre  la  langue  Per  fane  ? Je  lui  dis  que 
j'avois  mieux  aimé  apprendre  la  langue  Turque  , 8c  que  je  la  favois  alfez 
pour  me  faire  entendre.  Quoique  Perfan  de  naiffance , il  comprit  que  la  lan- 
gue Turque  étoir  plus  commune  à la  Cour  de  Perfe  que  celle  du  pays.  Quel 
eft  votre  âge  } reprit-il;  8c  depuis  quand  êtes-vous  parti  d’Allemagne  r Je  lui 
dis  que  j’avois  vingt-quatre  ans  , 8c  qu’il  y en  avoir  trois  que  je  voyageois.  Il 
s’étonna  que  mes  Parens  m’euffent  permis  de  voyager  à cet  âge  , 8c  me  de- 
manda fi  je  n’avoispas  changé  d habit  en  chemin.  Ma  réponle  lui  apprenant 
que  non  , il  me  dit  que  jctois  fort  heureux  , avec  cet  habit , d'avoir  travetfé 
tant  de  pays  fans  aucun  accident , 8c  que  les  Européens  avoient  ordinaire- 
ment la  précaution  de  fe  vêtir  à la  maniéré  des  Indes. 

Après  une  heure  de  converfation , nous  voulûmes  nous  retirer  ; mais  il 
nous  propofa  fort  civilement  de  dîner  avec  lui.  On  nous  préfenca  d’abord 
quelques  fruits  ; pendant  qu’on  mit  la  nappe  , qui  étoit  de  toile  de  cotton  , 
8c  dont  on  couvrit  un  grand  tapis  de  maroquin  roHge  , qu’on  ctendit  fur  le 
plancher.  Le  dîner  étoir  beau.  11  fur  fervi  à la  manière  de  Perfe  , les  viandes 
couchées  fur  du  riz  de  diverfes  couleurs , dans  des  plats  de  porcelaine  , coin- 

(.14)  Ibid,  page»  91  Sc  précédentes. 
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me  je  Pavois  vu  à la  Cour  d’Ifpahan.  Nous  nous  retirâmes  après  le  dîner 
nuis  lorfquc  je  pris  congé  du  Gouverneur  , il  me  dit  en  langue  Turque  , Je 
vous  verrai  encore  (15). 

Nous  y retournâmes  deux  jours  après  ( 1 6)  \ mais  je  m crois  fait  habiller 
à la  maniéré  du  pays  , dans  le  deflèin  de  faire  le  voyage  de  Cambaye  , que 
je  ne  pouvois  entreprendre  autrement.  Nous  le  trouvâmes , dans  le  même  ap- 
partement où  nous  l’avions  vît  la  première  fois.  11  étoit  vêtu  d'une  vene 
blanche  à l'Indienne  , fur  laquelle  il  en  avoit  une  autre , plus  longue  , de 
brocard  à fond  nacarat , & doublée  de  fatin  blanc,  avec  un  collet  de  mar- 
tre zibeline , donc  les  peaux  étoient  tellement  coufues  que  les  queues  lui 
batroient  fur  le  dos. 

Il  nous  fit  afleoir  près  de  quelques  Seigneurs  , qui  croient  avec  lui.  Quoi- 
qu'il traitât  d’alfaires  , il  eut  d'abord  l’attention  de  nous  entretenir  quelques 
momens , & je  remarquai  qu’il  prenoit  plaifir  à me  voir  dans  un  autre  habit, 
11  faifoit  expédier  divers  ordres.  11  en  écrivoit  lui-même.  Mais  ces  occupa- 
tions ne  l’empcchoienr  pas  d’avoir  à la  bouche  , une  pipe  , qu'un  Valet  fou- 
tenoic  d’une  main.  Se  dont  il  allumoit  le  tabac  de  l'autre.  11  forcit  bien-tôt,- 
pour  aller  faire  la  revue  de  quelques  Compagnies  de  cavalerie  & d'infante- 
rie , qui  croient  rangées  en  bataille  dans  la  cour.  Après  avoir  vifité  leurs 
armes  , il  les  fit  tirer  au  blanc  , pour  juger  de  lenr  adrelle , & pour  augmen- 
ter la  paye  des  plus  habiles , aux  dépens  de  celle  des  autres,  qu’il dimtnuoit 
d'autant.  Nous  pendons  à nous  retirer  1 mais  il  nous  fit  dire  qu’il  vouloir 

Sue  nous  dîna/fions  avec  lui.  Dans  l'intervalle , on  nous  fervit  des  fruits  , 
ont  une  bonne  partie  fut  envoyée  au  Comptoir  Anglois  par  fon  ordre.  A 
fon  retour , il  fe  fit  apporter  un  petit  cabinet  d’or  , enrichi  de  pierreries  , 
dont  il  tira  deux  laiettes.  Dans  l’une  , il  prit  de  l 'Opium  , & dans  l'autre  du 
Bengi , efpece  de  poudre , qui  fe  fait  des  feuilles  Sc  de  la  graine  de  chene- 
vi , & dont  les  Mogols  fe  fervent  pour  s’exciter  aux  voluptés  des  fens.  Après 
en  avoir  pris  une  cuillerée  , il  m’envoya  le  cabinet.  Il  eft  impoffible , me  dit- 
il  , que  pendant  votre  féjour  d’Ifpahan  vous  n'ayez  pas  appris  l'iifage  de  cette 
drogue.  Vous  me  ferez  plaifir  d'en  goûter,  & vous  la  trouverez  aulli  bonne 
que  celle  de  Perde.  J’eus  la  comptai  lance  d’en  prendre,  & le  Directeur  fui- 
vit  mon  exemple  , quoique  ni  l’un  ni  l’autre  nous  n’en  euffions  jamais  pris  , 
Se  que  nous  y trouvallions  peu  de  goût.  Dans  la  converfation  qui  fuivit , le 
Gouverneur  parla  du  Roi  de  Perfe  Si  de  fa  Cour  en  homme  fort  mécontent. 
Schah-Sefi  , me  dit-il , a pris  le  feeptre  avec  des  mains  fanglantes.  Le  com- 
mencement de  fon  règne  a conté  la  vie  à quantité  de  perfonnes  , de  route' 
forte  de  condition  , d âge  & de  fexe.  La  cruauté  eft  hérediraire  dans  fa  Mai- 
fôn.  11  la  tient  de  Schah  - Abbas  fon  ayeul  -,  & jamais  il  ne  faut  efpérer  qu’il 
fe  défaite  d’une  qualité  qui  lui  eft  naturelle.  C’eft  la  feule  raifon  qui  porte 
iês  Officiers  à fe  jetrer  entre  les  bras  du  Mogol.  Je  veux  croire  qu’il  a de 
l’efprit  ; mais  de  ce  côté  même , il  n’y  a pas  phi  s de  comparaifon  entre  lui  Sc 
le  grand  Mogol , qu'entre  la  pauvreté  de  l’un  Sc  les  immenfes  richelles  de 
l’autre.  L’Empereur  , mon  Martre , a dequoi  faire  la  guerre  à trois  Rois  de 
Perfe  (17). 

(tj)  Serti  iaha  gureim.  pagt  54.  (K)  Le  10  d'Oéiobrc.  ( t f)  Page  jC. 

L itj 


MANntscO*. 
16)  8. 

Seconde  vif rt 


Hcnjji , pctf'rf 
qui  o ci  te  4 .1 
volupté. 

Le  Convenu  ur 
tVmponc  cortue 
le  Rui  île  Tcitc* 


Digitized  by  Google 


M andtslO. 
163S. 

Compliment 
fia  t cur  Je  Man* 
4clîo. 


J;  inet  ânglant. 


70  HISTOIRE  GENERALE 

Je  me  gardai  bien  d’entrer  en  conteflation  avec  lui , fur  une  matière  fi 
délicate.  Je  lui  dis  qu'il  étoit  vrai  que  ce  que  j'avois  vu  des  r ichelïcs  de  Perfe , 
n 'étoit  pas  comparable  avec  ce  que  je  commençais  à voir  dans  les  Etats  du 
grand  Mogol  : mais  qu'il  falloir  avouer  aulli  que  la  Perfe  avoit  un  avantage 
ineflimable  , qui  conhlloit  dans  un  grand  nombre  de  Kifilbachs  (18) , avec 
lefquels  le  Roi  de  Perfe  croit  en  état  d'entreprendre  la  conquête  de  toute 
l'Alie.  Je  lui  tenois  ce  langage  à delïein , parce  que  je  favois  qu’il  étoit  Ki- 
filbacb  , & qu'il  feroit  flatté  de  l’opinion  que  je  marque is  de  cette  milice.  En 
effet , il  me  dit  qu'il  étoit  forcé  d'en  demeurer  d'accord  : & fe  tournant  vers 
un  Seigneur,  qui  écoit  Perfan  comme  lui , il  lui  du  ; •>  Je  crois  que  ce  jeune 
» homme  a du  cœur , puifqu’il  parle  avec  tant  d’eftime  de  ceux  qui  en  ont. 

Le  dîner  fut  fervi  avec  plus  de  pompe  que  le  précédent.  Un  Ecuyer  tran- 
chant , allas  au  milieu  des  grands  vafes  dans  lefquels  on  apportoir  les  vian- 
des , en  mettoic , avec  une  cuitliere  , dans  de  petits  plats  qu’on  fervoit  de- 
vant nous.  Le  Gouverneur  même  nous  fervit  quelquefois  , pour  nous  témoi- 
gner fon  ciliine  par  cette  marque  de  faveur.  La  falle  écoit  remplie  d’OAiciers 
de  guerre  , dont  les  uns  fe  tenoient  debout , la  picque  à la  nuin , & les  au- 
tres étoicnc  aflis  près  d’un  réfervoir  d’eau  qui  s’otfroit  dans  le  même  lieu. 
Après  te  dîner , le  Gouverneur  , en  nous  congédiant , nous  dit  qu’il  regrettoit 
que  fes  affaires  ne  lui  petmiflent  pas  de  nous  donner  le  divertilTement  des 
danfeufes  du  Pays. 

Ce  Seigneur  étoit  homme  d’efprit , mais  fier , & d’une  févérité  dans  fen 
gouvernement , qui  tenoit  de  la  cruauté.  Dans  un  autre  diner , il  déclara  qu’il 
vouloir  donner  le  relie  du  jour  à la  joye.  Vingt  danfeufes , qui  furent  aver- 
ties par  fes  ordres,  arrivèrent  aufli-tôt , fe  dépouillèrent  de  leurs  habits  , & 
fe  mirent  à chanter  & à danfer  nues , avec  plus  de  juflvflc  & de  legeteté 
que  nos  danfeurs  de  corde.  Elles  avoient  de  pctics  cerceaux , dans  lelquels 
un  finge  n’auroit  pas  pâlie  avec  plus  de  fouplefle.  Tous  leurs  mouvemens  fe 
f.iifoient  en  cadence  , au  fon  d’une  mulîque , qui  étoit  compoféc  d’une  tim- 
bale , d’un  haut-  bois , & de  quelques  petits  tambours.  Elles  avoient  danfé 
deux  heures  , lorfquc  le  Gouverneur  demanda  une  autre  troupe  de  danfeu- 
fes. On  vint  lui  due  qu’elles  étoient  malades  , & qu’elles  ne  pouvoienr  dan- 
fer ce  jour-là.  U renouvelia  le  même  ordre  , auquel  il  ajouta  celui  de  les  ame- 
ner dans  lctat  où  elles  étoient  ; & fes  gens  répétant  la  même  exeufe , il  tour- 
na fon  reflentiment  contt  eux.  Ces  Malheureux  , qui  craignoient  la  baflona- 
de  , fe  jetteront  à fes  pieds  , & lui  avoueront  que  les  danfeufes  n’etoient  pas 
malades  , mais  qu’étant  employées  dans  un  autre  lieu  , elles  refufoient  de 
venir , parce  quelles  favoient  que  le  Gouverneur  ne  les  payeroit  point.  Il  en 
rit.  Cependant  il  fe  les  fit  amener  fur  lç  champ  , par  un  détachement  de  fes 
gardes  ; & lorfqu’elles  furent  entrées  dans  la  falle , il  ordonna  qu’on  leur 
tranchât  la  tête.  Elles  demandèrent  la  vie  , avec  des  pleurs  & des  cris  épou- 
vantables, Mais  il  voulut  être  obéi;  & l’exécution  fc  fit  aux  yeux  de  toute 
l’aflcmblée  , fans  que  les  Seigneurs  ofallènt  intercéder  pour  ces  Miférables , 
qui  étoient  au  nombre  de  huit  (19). 

Cet  étrange  fpeélacle  caufa  beaucoup  dctonnement  aux  Etrangers.  Le  Gou- 

{18)  Célébré  Milice  de  Perfe.  ( \y)  Page  yy  & précédentes» 
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verneur , qui  s’en  apperçut , fe  mit  à rire  fit  leur  dit  : Pourquoi  cette  furpri-  _ 

fe,  Meilleurs?  Si  j'en  ufois  autrement , je  ne  ferois  pas  long-tems  Maître  Mandi'lo- 
dans  Amadabath.  ll  faut  prévenir  , par  la  crainte,  le  mépris  qu’on  feroit  de  l6>$- 
mon  autorité  (10). 

Mandeflo  partit , pour  Cambaye , avec  un  jeune  Faéteur  Anglois , qui  ne  fai-  Mamitn,,  k 
foit  ce  voyage  que  pour  l’obliger  , fit  par  l’ordre  du  Directeur.  La  crainte  des  «"J  <n™<k- 
Ralbouts  lui  fit  prendre  une  efcortc  de  huit  Pions  , c’eft-à-dire  , de  huit  fol-  h,lh 4 C*mt,,',c' 
dats  à pied  , armés  de  picques  fit  de  rondaches  , outre  l’arc  fit  les  fléchés. 

Cette  milice  eft  d’autant  plus  commode , quelle  ne  dédaigne  pas  de  fervir 
de  Laquais , St  qu’elle  marche  toujours  à la  tctc  des  chevaux.  Elle  fe  loue 
d’ailleurs  à fi  bas  prix , qu’il  n’en  coûta  que  huit  écus  à Mandeflo  pour  trois 
jours  , pendant  lcfqucls  il  fit  treize  lieues.  On  en  compte  huit  jufqu’au  vil- 
lage de  Serguntra  , dans  lequel  il  ne  vit  rien  de  plus  remarquable  qu’une  grande 
citerne  , ou  l’eau  de  pluie  fe  conferve  pendant  toute  l’année.  Cinq  lieues  de 
plus  le  firent  arriver  à la  vue  de  Cambaye.  Il  s’y  logea  chez  un  Marchand 
More  , dans  l’abfence  du  Facteur  Anglois  de  cette  ville. 

Cambaye  eft  fitué  à feize  lieues  de  Broitfchia  , dans  un  lieu  fort  fablo-  n ,-fl-  ,in..  .. 
neux  , au  fond  fit  fur  le  bord  d’une  grande  Baye  où  la  Rivière  du  May  fe  mit  wk™"  ' 
décharge  après  avoir  lavé  fes  murs.  Son  Port  n’eft  pas  commode  , quoique 
la  haute  marée  y amene  plus  de  fopt  brades  d’eau , les  Navires  y demeurent 
à fee  , apres  le  reflus , dans  le  fable  fit  dans  la  boue , dont  le  fond  cil  tou- 
jours mêlé.  La  ville  eft  ceinte  d’une  fort  belle  muraille  de  pierre  de  taille. 

Elle  a douze  Portes , de  grandes  Maifons  , fit  des  rues  droites  & larges , dont 
la  plupart  ont  leurs  barrières , qui  fe  ferment  la  nuit.  Elle  eft  incomparable- 
ment plus  grande  que  Surate  , St  fa  circonférence  n’a  pas  moins  de  deux 
lieues. 

On  y compte  trois  bazars , ou  marchés , ôc  quatre  belles  citernes  , capa- 
bles de  fournir  de  l'eau  à tous  les  Habitans  dans  les  plus  grandes  fecherclles. 

La  plupart  font  des  Payens  , Banians  ou  Ralbouts  , dont  les  uns  font  livrés 
au  Commerce  , fit  les  autres  d la  profellîon  des  armes.  Leur  plus  grand  trafic 
eft  à Diu , à la  Mecque , en  Perfe  , à Achem  fit  à Goa , où  ils  portent  routes 
fortes  d’étoffes , de  foie  St  de  cotton  , pour  en  rapporter  de  l’or  fit  de  l’ar- 
gent monnoyc , c’eft-à-dire  , des  ducats  , des  fequins  fit  des  piaftres , avec  di- 
verfes  mardundifes  des  memes  lieux  (u). 

Après  avoir  employé  quelques  heures  à vifiter  la  ville  , Mandeflo  fe  lai  (Ta  Del*,™  de 
conduire  , hors  des  murs , dans  quinze  ou  feize  beaux  jardins  , qui  n’ap-  Carnet, 
prochoient  pas  néanmoins  d’un  autre  , où  fon  guide  le  fit  monter  par  un 
efcalier  de  pierre , compofé  de  plufieurs  marches.  11  eft  accompagné  de  trois 
corps  de  logis  , dont  l’un  contient  plufieurs  beaux  appartement.  Au  centre 
du  jardin  , on  voit , fur  un  lieu  fort  élevé  , le  tombeau  du  Maboméran  dont 
il  eft  l’ouvrage.  Il  n’y  a point  de  fituarion  d’où  la  vue  foit  fi  belle , non-feu- 
lcmenr  vers  la  mer , mais  du  côté  de  la  terre  , où  l’on  découvre  la  plus  belle 
campagne  du  monde.  Ce  lieu  a tant  d’agrémens , que  le  grand  Mogol  étant 
un  jour  à Cambaye  voulut  y loger  , ôc  fit  ôter  les  pierres  du  tombeau  pour  y 
faire  drefli-r  ù rente. 

(10)  Page  is»>  (n)  Pages  tei  te  précédente;. 
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— ~ Tandis  que  Mandeflo  chcrchoit  à fatisfaire  fa  curiofité, 
j ^tou  revenu  au  Comptoir  de  là  Nation  , vint  lui 

d’avoir  préféré  une  nuifon  Mahométane  à la  lïenne  ; & 

».  àSt'nK^tn-  Pagner  dans  fes  oblervations  , il  lui  promit , pour  le  lendemain , le  fpeéta- 
me  indienne  de  clc  d'une  Indienne , qui  devoir  fe  brûler  volontairement.  En  effet , ils  le  ren- 
vingr  ans.  dirent  enfemble  hors  de  la  ville  , fur  le  bord  de  la  riviere  , qui  étoit  le  lieu 
marqué  pour  cette  funefte  cérémonie.  L’Indienne  étoit  veuve  d’un  Ralbout , 
qui  avoir  etc  tué  â deux  cens  lieues  de  Cambaye.  En  apprenant  la  mort  de 
Ion  mari , elle  avoir  promis  au  Ciel  de  ne  pas  lui  furvivre.  Comme  le  grand 
Mogol  Si  fes  Officiers  ncpargnent  rien  pour  abolir  un  ufoge  li  barbare  , on 
avoir  rélifté  long-tems  à les  delirs  ; & le  Gouverneur  de  Cambaye  les  avoir 
combattu  lui-même , en  s'efforçant  de  lui  perfuader  que  les  nouvelles  qui  lui 
faifoient  haïr  la  vie , étoient  encore  incertaines.  Mais  fes  inftances  redoublant  de 
jour  en  jour , on  lui  avoit  enfin  permis  de  fatisfoire  aux  loix  de  fa  Religion. 

Elle  n’avoit  pas  plus  de  vingt  ans.  Mandeflo  la  vit  arriver  au  lieu  de  fon 
fupplice  , avec  tant  de  confiance  Si  de  gayeté , qu’il  s’imagina  qu'on  lui  avoit 
hébété  les  fens  par  une  dofe  extraordinaire  d’opium  , dont  l’ufagc  eft  fort 
commun  dans  les  Indes.  Son  cortege  formoit  une  longue  proceftîon  , qui 
étoit  précédé  de  la  nautique  du  pays , c’eft-à-dire  , de  hautbois  , Si  de  tim- 
bales. Quantité  de  filles  & de  femmes  chantoicnt  & danfoient  devant  la  vic- 
time. Elle  étoit  parée  de  fes  plus  beaux  habits.  Ses  bras , fes  doigts  Si  fes 
jambes  étoient  chargées  de  bradl-lccs , de  bagues  Si  de  carquans.  Une  troupe 
d’hommes  Si  d’enfans  fermoit  la  marche. 

Le  bûcher,  qui  l'atrendoit  fur  la  rive,  étoir  de  bois  d’ Abricotier , mêlé  de 
fondai  & de  canelle.  Aulli  tôt  quelle  pat  l’appercevoir , elle  s’arrêta  quel- 
ques montons  , pour  le  regarder  d’un  œil  où  Mandeflo  crut  découvrir  du 
mépris  ; Si  prenant  congé  de  fes  Parens  Si  de  fes  amis , elle  diftribua  parmi 
eux  les  bralfeiets  & fes  bagues.  Mandello  fe  tenoit  à cheval  auprès  delle  , 
avec  deux  Marchands  Anglois.  » Je  crois,  dit-il,  que  mon  ait  lui  fit  con- 
« noître  quelle  me  foifoit  pitié  , Si  ce  fut  apparemment  pat  cette  raifon 
» qu’elle  me  )etta  un  de  les  bracelets  , que  j’attrapai  heureufement , Si  que 
••  je  garde  encore  en  mémoire  d’un  fi  trille  événement  (n).  Lorfqu’elle  fut 
» montée  fur  le  bûcher , on  y mit  le  feu.  Elle  fe  verfa  fut  la  tête  un  vafe 
» d'huile  odoriférante  , où  la  flamme  ayant  pris  aulli-tôc , elle  fut  écoutfée  en 
" un  inllant , fans  qu’on  lui  vit  faire  aucune  grimace.  Quelques  alliflans 
*<  jetterent  dans  le  bûcher  plusieurs  cruches  d’huile  , qui , précipitant  l’aûion 
»>  des  flammes , achevèrent  de  réduire  le  corps  en  cendre.  Les  cris  de  l'airem- 
» blce  auraient  empêché  d’entendre  ceux  de  la  veuve , quand  elle  auroit  eu 
» le  tems  d’en  pouiler  dans  le  feu,  qui  l’étouffo  comme  un  éclair  (ij). 
rtcm»r'j'>c  fut  Mandeflo  , ayant  pafte  quelques  jours  à Cambaye , partit  avec  beaucoup 
i'jia.1'.1  C 1 d’admiration  pour  la  politeffe  des  Habirans.  On  fera  furpris , dit-il , fi  j'afTurc 
qu’on  trouve  peut-être  plus  de  civiljcé  aux  hides , que  parmi  ceux  qui  croyenr  la 
polféder  feuls.  Cette  reflexion  , qui  combe  fans  doute  fur  les  Allemands  , puis- 
que c ctoit  alors  la  feule  Nation  qu'il  connut  en  Europe  , le  conduit  à par- 
ler du  bctel , & des  propriétés  de  cette  plante.  Il  prétend  que  c’eft  celle 

(n)  page  ic+.  (ij)  Voyez,  dans  la  defeription  de  Goikondc , l'origine  de  cet  ufage . 
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qit’Avicenne  a nommée  Fartftl.  Entre  fes  remarques , il  en  fait  une  qu’on  n’a 
vue  jufqu'ici  dans  aucune  autre  Relation.  Dans  tous  les  lieux  qui  produifent 
le  betel , il  ne  donne , dit-il  , que  des  feuilles , qu’on  vend  un  pacquer  à la 
douzaine,  & qui  fe  confervent  long-rems  fraîches-,  mais , dans  le  (cul  pays 
de  Malaca  , il  porte  un  fruit , qui  a la  ligure  d’une  queue  de  lézard , & que 
les  Habitans  mangent  avec  goût  (14). 

En  retournant  vers  Amadabath  , Mande (lt*  arriva  fi  tard  à Serquatra  , 
que  les  Banians , qui  ne  fe  fervent  point  de  chandelle  , de  peur  que  les  mou- 
ches Si  les  papillons  ne  s'y  viennent  brûler , refuferent  de  lui  ouvrir  leurs 
portes.  A l’occafion  de  l’embarras  auquel  il  fut  expofé  pour  la  nourriture  de 
fes  chevaux  , il  obferve  que  dans  l'Indouft.in  , comme  on  l'a  déjà  remarqué 
de  plufieurs  autres  pays  des  Indes  , l’avoine  étant  inconnue  & l’herbe  fort 
rare  , on  nourrit  les  bêtes  de  felle  & de  fomme , d'une  pâte  compofée  de  fitere 
Si  de  farine  , dans  laquelle  on  mêle  quelquefois  un  peu  de  beurre  (a  5). 

Le  lendemain  , après  avoir  fait  cinq  lieues  jufqu’i  un  grand  village  dont 
il  ne  rapporte  pas  le  nom  , fa  curiofite  le  condutfit  au  jardin  de  Tfchiebag , 
le  plus  beau , uns  contredit , de  toutes  les  Indes  (1 6).  Il  doir  fon  origine  à 
la  viéloire  du  grand  Mogol  fur  le  dernier  Roi  de  Guzarate  ; & de-là  lui  vient 
fon  nom  , qui  lignifie  Jardin  de  Conquête.  Il  eft  fitué  dans  un  des  plus  agréa- 
bles lieux  du  monde  , fur  le  bord  d’un  grand  étang  , avec  plufieurs  pavillons 
du  côté  de  l’eau  , & une  muraille  très  haute  vers  Amadabath.  Le  corps  de 
logis,  Si  le  Carvanfera  donc  il  eft  accompagné,  font  dignes  du  Monarque 
qui  les  a bâtis.  Le  Jardin  offre  diverfes  allées  d’arbres  fruitiers  , tels  que 
des  orangers  Sc  des  citroniers  de  toutes  les  efpeccs  , des  grenadiers  , 
des  dattiers , des  amandiers , des  meuriers , des  tamarins , des  mangas  Si  des 
cocotiers.  Ces  arbres  y font  en  fi  grand  nombre  , & plantés  â fi  peu  de  dif- 
tance  , que  faifant  regner  l'ombre  de  toutes  parts,  on  y jouit  continuelle- 
ment d'une  délicieufe  fraîcheur.  Les  branches  font  chargées  de  finges , qui  ne 
contribuent  pas  peu  à l’agrément  d’un  fi  beau  lieu.  Mandcfio  , qui  croit  i 
cheval  , &c  qui  fe  trouva  importuné  des  gambades  que  ces  animaux  faifoient 
autour  de  lut  , en  tua  deux  à coups  de  pilfolet  : ce  qui  parue  irriter  fi  furicu- 
fement  les  autres  , qu'il  les  crut  prêts  a l’attaquer.  Cependant , malgré  leurs 
cris  & leurs  grimaces , ils  ne  lui  voyoient  pas  plutôt  tourner  bride , qu’ils  fe 
réfiigioient  fur  les  arbres. 

Un  heureux  hafard  lui  fit  trouver , dans  le  Fauxbourg  d' Amadabath , une 
Caravane  d’environ  deux  cens  Marchands , Anglois  Si  Banians , qui  étoient 
en  chemin  , pour  Agra , Capitale  de  l’Empire  Mogol.  Il  profita  d’une  occa- 
fion , fans  laquelle  fon  départ  auroit  été  retardé  long-  cems.  Le  Direéfeur 
Anglois  leur  avoir  accordé  de  puilîàntes  recommandations  ; il  fe  mit  en 
marche  le  19  d’Ocfobrc.  Dans  le  plus  beau  chemin  du  monde , on  rencontre 
fi  peu  de  villages , que  le  premier  , dit-il , qu’il  puiffe  nommer  eft  celui  de 
Paingat.  Le  fixicme  jour , il  arriva  devant  les  murs  de  la  ville  d’Heribath , 
après  avoir  fait  cinquante  lieues.  Cette  Place  eft  de  grandeur  médiocre.  Elle 
n’a  ni  portes , ni  murailles , depuis  quelles  ont  été  détruites  par  Tamerlan, 

(14)  Page  108.  Il  fe  trompe.  Carreti  donne  (i|)  Pa(»e  ni. 

ce  fiait  i Manille  , où  il  fe  nomme  Tadojié.  (as)  Ibiim. 
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On  voit  encore  les  ruine*  de  fon  Château , fut  une  montagne  voifine. 

Entre  cette  ville  & celle  de  Dantiges , qui  en  cft  éloignée  de  cinquante 
lieues  , on  eft  continuellement  expofé  aux  courfes  des  Kafbouts.  Les  Officiers 
de  la  Caravane  fe  difpoferent  à recevoir  ces  Brigands , en  faifant  filer  leurs 
charrettes , & les  foldats  de  l’efcorte  , dans  un  ordre  qui  les  mettoit  en  état 
de  fe  fecourir  fans  confufion.  A cinquante  lieues  de  Dantiges , on  arriva  ptès 
d’un  village  , nommé  Sycdok , qui  eft  accompagné  d'un  fort  beau  Château. 
Les  Rafbouts , qui  s’étoient  préfentés  par  intervalles , cauferent  moins  de 
mal  aux  Marchands  que  de  crainte.  On  cefla  de  les  voir  entre  Sycdek  & 
Agta , où  l'on  parvint  heureufement. 

Le  grand  Mogol , ou  l’Empereur  de  l’Indouftan  , change  fouvenr  de  de- 
meure. L’Empire  n'a  pas  de  ville  un  peu  confidérable,  où  ce  Monarque  n’ait 
un  Palais.  Mais  il  n’y  en  a point  qui  lui  plail'e  plus  qu’Agra  ; Si  Mandeflo 
la  regarde  en  effet  comine  la  plus  belle  ville  de  fes  Etats.  Elle  cft  fituce  à 
vingt-huit  degrés  du  Nord , dans  la  Province  qui  porte  proprement  le  nom 
d'indouftan  , fur  la  riviere  de  Géminé,  qui  fe  jette  dans  celle  du  Gange  au- 
delfiis  du  Royaume  de  Bengale.  Agra  eft  deux  rois  plus  grand  qu’lfpahan  ; Si 
l’on  n’en  fait  pas  le  tout  à cheval  en  moins  d’un  jour.  La  ville  eft  fortifiée 
d’une  bonne  muraille  de  pierre  de  taille  rouge,  Si  d'un  folle  large  de  plus 
de  trente  toifes  (17). 

Ses  rues  font  belles  & fpacieufes.  Il  s’en  trouve  de  voûtées,  qui  ont  plus 
d'un  quart  de  lieue  de  long  , où  les  Marchands  & les  Artifans  ont  leurs  bou- 
tiques diftinguées  par  l'efpece  des  métiers , & par  la  qualité  des  marchandi- 
fes,  Les  Mcidans  Si  les  Bazars  (1  S)  font  au  nombre  de  quinze  , dont  le  plus 
grand  eft  celui  qui  forme  comme  l’avanc-cour  du  Château.  On  y voit  foi— 
Xante  pièces  de  canon  , de  toutes  fortes  de  calibres , mais  en  a (Fez  mauvais 
ordre  Si  peu  capable  de  fervir.  Cette  Place,  comme  celle  d’ifpahan  , offre  une 
grofïè  Si  haute  perche,  où  les  Seigneurs  de  la  Cour,  & quelquefois  le  grand 
Mogo  1 meme , s'exercent  à cirer  au  blanc. 

On  compte,  dans  la  ville , quatre-vingt  Carvaferas  pour  les  Marchands 
Etrangers,  la  plupart  à trois  étages,  avec  de  très -beaux  appartetnens,  des 
magasins  , des  voûtes  & des  écuries , accompagnés  de  galeries  Si  de  corri- 
dors pour  la  communication  des  chambres.  Ces  efpeces  d Hôtelleries  ont  leurs 
Concierges , qui  doivent  veiller  à la  confervation  des  marchandifes , & qui 
vendent  des  vivres  à ceux  que  leur  office  eft  de  loger  gratuitement. 

Comme  le  grand  Mogol  & la  plupart  des  Seigneurs  de  fa  Cour  font  pro- 
feflion  du  Mahomet  ifrne , on  voit , dans  Agra , un  très-grand  nombre  de  MetJ- 
ihids  , ou  de  Mofquées.  On  en  diftingue  foixante-dix  grandes  , donc  les  lix 
principales  portent  le  nom  de  Mttfchid-jidint , c’eft-â-dire , Quotidiennes  , 
parce  que  enaque  jour  le  Peuple  y fait  fes  dévotions.  On  voit , dans  une  de 
ces  fix  Mofquées  , le  fépulcre  d'un  faint  Mahométan  , qui  fe  nomme  Scander, 
Si  qui  eft  de  la  pofterire  d'Haly.  Dans  une  autre,  on  voir  une  combe  de  trente 
pieds  de  long  fur  feize  de  large , qui  pafïe  pour  celle  d’un  Héros  militaire. 
Elle  eft  couverte  de  petites  banderolles.  Un  grand  nombre  de  Pèlerins  , qui 
s'y  rendent  de  toutes  parts , ont  alfez  enrichi  la  Mofquée  pour  la  mettre  en 

(17)  P»£c  1 H-  (i8j  C«ft-à-dù«  , Places  & Marchés. 
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état  de  nourrir  chaque  jour  un  très-grand  nombre  de  pauvres.  Ce*  Metfchids , 

& les  cours  qui  en  dépendent,  fervent  d'azile  aux  criminels  , & mêmei  ceux 
qui  peuvent  être  arrêtés  pour  dettes.  Ce  font  les  Allacapi  de  Perfe , que  les 
Mogols  nomment  Allades  , & qui  font  fi  refpetftés , que  l’Empereur  meme 
n'a  pas  le  pouvoir  d'jr  faire  enlever  un  coupable  (19).  On  trouve  dans  Agra, 
jufqu’à  huit  cens  bains  , dont  le  grand  Mogol  tire  annuellement  des  fomrnes 
fort  confidérables , parce  que  cette  forte  de  purification  faifant  une  des  prin- 
cipales parties  de  la  Religion  du  pays  , il  n’y  a point  de  jour  où  ces  lieux  ne 
foicnt  fréquentés  d’une  multitude  infinie  de  peuple. 

Les  Seigneurs  de  la  Cour  ont  leurs  Hôtels  dans  la  ville , & leurs  Maifons 
à la  campagne.  Tous  ces  édifices  font  bien  bâcis  & richement  meublés.  L’Em-  '*“• 

rireur  a plufieurs  Maifons  hors  de  la  ville  , où  il  prend  quelquefois  plaifir 
fe  retirer.  Mais  rien  ne  donne  une  plus  haute  idée  de  la  grandeur  de  ce 
Prince , que  fon  Palais  , qui  eft  fitué  fur  le  bord  de  la  rivicre.  Mandeflo  lui 
donne  environ  quatre  cens  pieds  de  tour.  Il  eft  parfaitement  bien  fortifié , dit- 
il  , du  moins  pour  le  pays  ; & cette  fortification  coniifte  dans  une  muraille 
de  pierre  de  taille  , un  grand  folle , & un  pont-levis  à chaque  porte , avec 
quelques  autres  ouvrages  aux  avenues , fur-tout  à la  porte  du  Nord. 

Celle  qui  donne  fur  le  Bazar  , 8c  qui  regarde  l’Occident , s'appelle  Ciftery. 
C’eft  fous  cette  porte  qu’eft  le  Divan  , c’eft-i-dire  , le  lieu  où  le  grand  Mo- 
gol fait  adminiftrer  la  Juftice  à fes  Sujets  , près  d’une  grande  fallcoù  le  pre- 
mier Vifir  fait  expédier  8c  fccller  les  Ordonnances  pour  toutes  fortes  de  le- 
vées. Les  Minutes  en  font  gardées  au  même  lieu.  En  entrant  par  cette  porte, 
on  fe  trouve  dans  une  grande  rue  , bordée  d’un  double  rang  de  boutiques , 
qui  mène  droit  au  Palais  Impérial. 

La  porte , qui  donne  entrée  dans  le  Palais  fe  nomme  Eckbark  dtrwage  , 
c’eft-à-dire  , Porte  de  l’Empereur  Eckbar.  Elle  eft  fi  rcfpeéfce  , qu’à  la  réfer- 
ve  des  feuls  Princes  du  fang  , tous  les  autres  Seigneurs  font  obligés  d’y  defeen- 
dre  & d’entrer  à pied.  C’eft  dans  ce  quartier,  que  font  logées  les  femmes  qui 
danfenr  & qui  chantent  devant  le  grand  Mogol  & fa  famille. 

La  quatrième  Porte,  nommée  Dtrfamc  , donne  fur  la  rivicre;  8c  c’eft-li 
que  Sa  Majefté  fe  rend  tous  les  jours  , pour  faluer  le  Soleil  à fon  lever.  C’eft 
du  même  coté  que  les  Grands  de  l’Empire , qui.fe  trouvent  à la  Cour , vien- 
nent rendre  , chaque  jour  , leur  hommage  au  Souverain  , dans  un  lieu  élevé , 
où  ce  Monarque  peut  les  voir.  Les  Hadys , ou  les  Officiers  de  Cavalerie  , s’y 
trouvent  aulfi  ; mais  ils  fe  tiennent  plus  éloignés , & n’approchent  point  de 
l'Eni perçut  fans  un  ordre  exprès.  C’en:  de- là  qu’il  voit  combattre  leséléphans, 
les  taureaux , les  lions , 8c  d’autrès  bêtes  féroces  ; amufemenr  qu’il  prenoir 
tous  les  jours , à la  referve  du  Vendredi , qu’il  donnoit  à fes  dévotions  (30).' 

La  Porte  qui  donne  entrée  dans  la  falle  des  Gardes  , fe  nomme  Atttfanna. 
On  palTe  , par  cette  falle  , dans  une  cour  pavée  , au  fond  de  laquelle  on  voit , 
fous  un  portail , une  baluftrade  d'argent  , dont  l'approche  eft  défendue  au 
peuple , 8c  n’eft  pennife  qu’aux  Seigneurs  de  la  Cour.  Mandeflo  rencontra , 

(t?)  Paqet'!t.  que  Mandeflo  décrit  eft  apparemment  celui 

Ôo)  C'étoit  fEmpcrçur  Clia-Jehan  ,fil«  de  que  Khoe  a nommé  Jariuo  dans  1a  ville 
Jean  Cuir  , & ce  même  Sultan  Corone  qui  a d’Aüncic. 
paru  dans  la  Relation  précédente.  Le  lieu 
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-- — dans  cette  cour,  le  Valet  Perfan  qui  l'avoir  quitte  à Surate.  Il  en  reçut  de! 

M-Dr-  °^tes  ^ Service  , & celle  même  de  le  faire  entrer  dans  la  baluftrade  ; mais 
les  Gardes  s’y  oppoferent.  Cependant , comme  c’eft  par  cette  baluftrade  qu'on 
encre  dans  la  chambre  du  trône , il  vit  dans  une  autre  petite  baluftrade  d'or 
le  trône  du  grand  Mogol , qui  eft  d'or  mailïf , enrichi  de  damans , de  per- 
les & d'aucres  pierres  précieufes.  Au  dédits  eft  une  galerie  , où  ce  puidant 
.Monarque  fe  fait  voir  tous  les  )ours  (31)  pour  rendre  juftice  à ceux  qui  la  de- 
mandent. Pludeurs  clochettes  d’or  font  fufpenducs  en  l’air  , au-dedus  de  la 
baluftrade.  Ceux  qui  ont  des  plaintes  à faire  doivent  en  fonner  une  : mais  (i 
l’on  n'a  des  preuves  convainquantes  , il  ne  faut  pas  fe  hazarder  d’y  toucher  , 
fous  peine  de  la  vie  (31). 

On  montre , en  dehors , un  autre  appartement  du  Palais  qu'on  diftingue 
par  une  grade  tour  donc  le  toit  eft  couvert  de  lames  d’or  , & qui  contient , 
dtt-on , huit  grandes  voûtes  pleines  d'or,  d’argent,  ôc  de  pierres  précieufes 
d’une  valeur  rncftimablc  ( 3 3.). 

Mandeflo  paraît  perfuadé  que  d’une  ville  auflî  grande  , aufli  peuplée  qu’A- 
gra , on  peut  tirer  deux  cens  mille  hommes  capabfcs  de  porter  les  armes.  La 
plupart  de  fes  Habitans  fuivenc  la  Religion  de  Mahomet.  Sa  JurifdrCiion  , 
qui  s'étend  dans  une  circonférence  de  plus  de  fix  vingt  lieues , comprend 
plus  de  quarante  petites  villes  & trois  mille  (tx  cens  villages.  Le  terrais 
eft  bon  8c  fertile.  Il  produit  quantité  d'indigo , de  coton , de  lalpêcre , & d'au- 
tres richellès  dont  les  Habitans  fbnr  un  Commerce  avantageux. 
rum^Man.'iniu  Ee  dclTeui  de  Mandeflo  étoir  de  faire  un  plus  long  fejour  dans  la  Capi- 
tl'Agt*.  taie  de  l’indouftan  ; mais  un  accident  imprévu  le  fit  changer  de  réfolution , & 

l’obligea  de  quitter  une  ville  où  fa  vie  lui  parut  en  danger.  Un  jour  qu’il 
s’enrretenoir  avec  le  Valet  Perfan  qui  l’avoir  quitte  à Surate  , il  vit  venir  vers 
lui  un  Mogol , homme  de  bonne  mine  8c  dont  la  condition  fembloic  au-def- 
fos  du  commun  , qui  lui  demanda  d'où  U venoic  Si  ce  qui  l’avoir  amené  dans 
le  pays.  Il  répondit  qu’il  étoic  Européen  ; qu’il  venoit  d'Allemagne  , & que 
le  motif  de  fon  voyage  avoir  été  la  feule  curiofité  de  voir  la  Cour  du  plus 
j miilant  Monarque  de  l’Orienc.  Je  crois  vous  avoir  vû  1 Ifpahan  , reprit  le 
Mogol  -,  & vous  êtes  fans  doute  celui  qui  a tué  mon  Parent , dans  le  démêlé 
que  nous  y avons  eu  avec  i’Ambaflàdcur  d’Allemagne.  Mandeflo  fit  un  eflort 
pour  fc  raflùrer,  Sc  protefta  que  loin  d’avoir  été  en  Perfe,  il  était  venu  par 
mer  d’Angleterre  à Surate.  Deux  Marchands  Anglois , dont  U éroit  accompa- 
gné, feconderent  ce  menfonge.  Mais  le  plus  gxand  fccours  qu’il  reçut , dans 
cette  occalïou  , lui  vint  du  Valec  Perfan  , qui  jura,  par  Mahomet  & Hufi- 
fein , que  fon  ancien  Maître  étoic  venu  d'Angleterre.  Le  Mogol  fe  retira. 
Cependant  il  fit  cormoître  qu’il  lui  reftoit  des  doutes  ; fie  Mandeflo , n'ofanc 
fe  fier  à la  difpofition  d'un  Ennemi  fi  redoutable , prit  le  parti  de  s'engager 
dans  une  Caravane  qui  partoit  pour  Lahor , ville  a foixante-dix  lieues  d’A- 
gra , dans  l'intérieur  du  pays  ( J4). 

f ï *)  C’cft  fans  Joute  ce  «pie  Rhoc  nomme  de  t’Indouftan,  d'autres  obferranons  de  Man- 
ie DurbaJ  St  Beraier  l'Amkas.  defto. 

(31)  Page  to8.  (34)  Pages  IJ»  & ijy. 
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11  s'aflocia  particuliérement  avec  un  Marchand  Hollandois  , qui  faifoit  le 
même  voyage  D’Agra  jufqu'à  Lahor  , le  chemin  n’eft  qu’une  allée  , tirce  à 
la  ligne  , 3c  bordée  de  dattier»,  de  cocotiers  & d'autres  arbres  , qui  défen- 
dent les  Voyageurs  des  ardeurs  excellives  du  folcil.  Les  belles  Maifons  , qui 
fe  préfentent  de  toutes  parts  , amufoient  continuellement  les  yeux  de  Man- 
delio  ; tandis  que  les  linges  , les  perroquets  , les  paons , lui  offraient  un  autre 
fpeûacle  , Si  donnoicnc  même  quelquefois  de  l’exercice  à fes  armes.  Il  tua 
un  gros  ferpent , un  léopard  Si  un  chevreuil , qui  fe  trouvèrent  dans  fon  che- 
min. Les  Banians  de  la  Caravane  s’affligeoient  de  lui  voir  ôter  , à des  ani- 
maux , une  vie  qu’il  11e  pouvoir  leur  donner , & que  le  Ciel  11e  leur  aceor- 
doit  que  pour  le  glorifier.  Lorfqu’ils  lui  voyoient  porter  la  main  au  piftolet , 
ils  paroifloicnt  irrités  qu’il  prit  plailir  à violer  en  leur  pre fente  les  loix  de 
leur  Religion  ; ôc  s'il  avoir  la  complaifance  de  leur  épargner  ce  chagrin , il 
n’y  avoir  rien  qu’ils  ne  filfent  pour  lui  plaire  (j  5). 

En  approchant  de  Lahor  , il  admira  la  fertilité  du  pays  , qui  produit  du 
riz  , du  bled  , & toutes  fortes  de  fruits , plus  abondamment  qu’aucune  autre 
Province  de  ce  vafie  Empire.  La  ville  cft  fituée  à trente-deux  degrés  vingt 
minutes  du  Nord  , fur  la  petite  rivière  de  Ravy  , qui  fe  jette  avec  quatre  au- 
tres dans  le  fleuve  de  l’Inde  : c’elt  ce  qui  fait  donner  à ce  fameux  fleuve  le 
nom  de  Pangabi  , qui  lignifie  cinq  eaux.  La  litaation  de  Lahot  cil  fort  agréa- 
ble , fur-tout  du  côté  de  la]  riviere , où  l’on  découvre  plufieurs  beaux  jar- 
dins. Le  Paiais  Impérial , quoique  renfermé  dans  la  ville  , en  eft  fcparé  par 
une  haute  muraille.  Entre  plufieurs  grands  édifices  , il  contient  quantité  d'au- 
tres Palais  & d'Hôtels  , pour  le  logement  des  ieigneurs  qui  fuivenr  la 
Cour.  La  plupart  des  Habitans  de  Lahor  ayant  cmbralîé  le  Manoniétifme , on 
y voir  un  grand  nombre  de  Mofquées , & de  bains  publics. 

Manddlo  eut  la  curioinc  de  voir  un  de  ces  bains  , & de  s'y  baigner  à la 
mode  du  pars.  11  le  trouva  bâti  à la  Perfanc , avec  une  voûte  plate  , Si  di- 
vifé  en  plufieurs  appartenons  de  forme  à demi  ronde  , fort  étroits  à l’entrée , 
larges  au  fond  , chacun  ayant  fa  porte  particulière  , Si  deux  cuves  de  pierre 
de  raille  dans  lcfquelles  on  fait  entrer  l'eau  par  des  robinets  de  cuivre  , 
au  degrc  de  chaleur  qu’on  délire.  Après  avoir  pris  le  bain  , on  le  fit  afleoir 
fur  une  pierre  de  fept  ou  huit  pieds  ac  long  , & large  de  quatre , où  le  Bai- 
gneur lui  frotta  le  corps  avec  un  gantelet  de  crin.  11  vouloir  lui  frotter  auffi 
la  plante  des  pieds  avec  une  poignée  de  fable  ; mais  voyant  qu’il  avoir  peine 
à rapporter  cette  opération  , il  lui  demanda  s’il  étoit  Chrétien  ; & lorfqu'il 
eut  appris  qu’il  l’étoit , il  lui  donna  le  gantelet , en  le  pnanr  de  fe  frotter 
lui-meme  les  pieds,  quoiqu’il  ne  fît  pas  difficulté  de  lui  frotter  le  relie  dur 
corps.  Un  homme  de  petite  taille  , qui  parut  enfuite  , le  fit  coucher  fur  la 
même  pierre  ; Si  s’étant  mis  à genoux  fur  fes  reins  , il  lui  frotta  le  dos  avec 
les  mains  , depuis  l’cpine  jufqu'aux  côtés , en  l'aflurant  que  le  bain  lui  fervi- 
roit  peu , s'il  ne  fondrait  qu’on  fît  couler  ainfr , dans  les  autres  membres  , lu 
fiing  qui  pouvoit  fe  corrompre  dans  cette  partie  du  corps  ($<!). 

Mandello  ne  vit  rien  de  plus  curieux  , aux  environs  de  Lahor , qu’un  des 
jardins  de  l’Empereur , qui  en  efl  à deux  joues  de  chemin.  Mais  dans  ce  petit 
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Voyage , qu’il  fit  par  amufement , il  prit  plaifir  aux  différentes  voitures , dont 
on  le  fit  changer  fuccelfivcmenc.  On  lui  donna  d’abord  un  chanteau , enfuire 
un  éléphant  ; & puis  , un  beeuf , qui  trottant  furieufement  , Si  levant  les 
pieds  jufqu’aux  étriers  lui  faifoit  faire  fix  bonnes  lieues  en  quarte  heures  ( j7). 

Le  féjout  de  Lahor  lui  plaifoit  beaucoup  ; mais  il  reçut  des  Lettres  d'A- 
gra , par  lefquelles  on  le  prelloit  de  retourner  à Surate  , s'il  vouloir  profiter 
du  départ  de  quelques  Vailleaux  Anglois , fur  lefqucls  1:  Préfident , qui  avoic 
achevé  le  teins  ordinaire  de  fon  emploi , devoir  s'embarquer  pour  retourner 
en  Angleterre.  Il  ne  balança  point  à fe  mettre  dan;  la  Compagnie  de  quel- 
ques Marchands  Mogols  , qui  parcoienr  pour  Amadabath.  En  arrivant  dans 
certe  ville  , il  y trouva  des  Lettres  du  Prcfidenr , qui  l’invitoit  à profiter  d'une 
forte  Caravane  , que  le  Dirc&eur  d'Amadabath  avoic  ordre  de  former  le  plus 
promptement  qu'il  feroit  polüble  , pour  fe  rendre  à Surate  avant  fa  démif- 
lion  , Si  pour  alfiiler  à la  Fere  qui  devoir  accompagner  cette  cérémonie.  Pen- 
dant qu’on  préparait  la  Caravane,  il  eut  le  Spectacle  d’un  feu  d’artifice  i 
l'Indienne.  Toutes  les  fenêtres  du  Meidan  étoient  bordées  de  lampes  , devant 
lefquelles  on  avoir  placé  des  fiaccons  de  verre  , remplis  d’eau  ac  plusieurs 
couleurs.  Cette  illumination  lui  parut  charmante.  On  alluma  le  feu , qui  con- 
fiftoit  eu  fufées  de  différentes  formes.  Quantité  de  lampes , fufpendues  à des 
roues , paroilToient  immobiles , quoique  les  roues  tournaient  inccilàmment 
avec  beaucoup  de  violence  (|8). 

Aulli-tôt  que  la  Caravane  fur  alfemblée , Mandedo  fe  mit  en  chemin  avec 
le  Directeur  d'Amadabath  Si  trois  autres  Anglois , qui  dévoient  affilier  auffi 
i la  Fête  de  Surate.  Ils  prirent  le  devant,  fous  l'efcorte  de  vingt  Pions  , après 
avoir  laillc  ordre  1 la  Caravane  de  faire  toute  la  diligence  poffible  pour  les 
fiiivre.  Ils  emmenoienc  quatre  charrettes  Si  quelques  chevaux.  Les  Pions , qui 
portoienc  leurs  armes  & leurs  étendarts , fuivoient  à pied  le  train  des  voitures. 
Mandedo  fait  obfervet  qu'aux  Indes,  il  n’y  a point  de perfonne un  peu  dis- 
tinguée qui  ne  fille  porter  devant  foi  une  efpece  d ecendart , qui  fert , dit-il , 
comme  de  bannicre  (}$). 

Le  premier  jour , ils  palferenr  la  rivière  de  Vadcr , d’où  Us  allèrent  palier 
la  nuic  dans  le  Fort  de  Safelpour.  Pansfeld  , Faéleur  Anglois  de  Brodra , qui 
vint  au-devant  d'eux  jufqu’l  ce  Fort , les  traita  le  lendemain  fort  magnifique- 
ment dans  le  lieu  de  fa  réfidence.  Ils  en  partirent  vers  le  foir,  pour  fe  loger 
la  nuit  Suivante  dans  un  grand  jardin  ; Si  le  jour  d’après  , continuant  heureu- 
fement  leur  voyage  , ils  allèrent  camper  proche  d’une  citerne , nommée  Sam- 
tor.  Mais  ils  y croient  attendus  par  de  fâcheux  incident.  Les  Habirans  du  Pays* 
qui  virent  arriver  en  même-tems  une  Caravane  Hollandoife  de  deux  cent 
charrettes , craignirent  que  toute  leur  eau  ne  fut  confumce  pat  un  lî  grand 
nombre  d’Etrangers.  Ils  en  défendirent  l’approche  aux  Anglois , qui  étoient 
arrivés  les  premiers  $ ce  qui  obligea  le  Directeur  de  faire  avancer  quinze 
Pions  , avec  ordre  d'employer  la  force.  Mais  , en  approchant  de  la  citerne  , 
ils  la  trouvèrent  gardée  par  trente  Payfans  bien  armés , qui  fe  préfenterent 
avec  beaucoup  de  rcfolution.  Les  Pions  couchèrent  en  joue  Si  tirèrent  l'épée. 
Cette  vigueur  ctonna  les  Payfans  , Si  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer  s 
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mais  pendant  que  le  Directeur  faifoit  puifer  de  l’eau , ils  tirèrent  quelques 
flèches  8c  trois  coups  de  moufquet  •,  qui  bleflerenc  cinq  de  fes  gens.  Alors 
les  Pions  faifant  feu  faus  ménagement , tuerent  trois  de  leurs  Ennemis , dont 
Mandeflo  vit  emporter  les  corps  dans  le  village.  Une  aélion  fi  vive  autoit  eu 
des  fuites  plus  langlantes  , li  l'arrivée  de  la  Caravane  Hollandoife  n’avoit 
achevé  de  contenir  les  Indiens. 

Cependant  ce  n’étoit  que  le  prélude  d’une  avanture  plus  dangereufe.  Pen- 
dant que  les  Anglois  croient  tranquillement  à fouper,un  Marchand  Hollan- 
dois  vint  leur  donner  avis  qu'on  avoir  vu  , fur  le  chemin  , deux  cens  Raf- 
bouts , qui  avoient  fait  plulieurs  vols  depuis  quelques  jours;  8c  que  le  jour 
précédent , ils  avoient  tué  fut  hommes  à peu  de  diitance  de  Sambor.  La  Ca- 
ravane Hollandoife  ne  lailfa  pas  de  décamper  à minuit.  >>  Nous  la  fuivîmes , 
» raconte  Mandeflo  , pour  linftrucfion  des  Voyageurs  : mais  comme  elle  mar- 
" choit  plus  lentement  que  nous , nous  ne  fûmes  pas  long-tenis  à la  palfer. 
« Le  matin  , nous  découvrîmes  un  Holucutur , c’elt-à-dite  , un  de  ces  Trom- 
« pertes  qui  marchent  ordinairement  à la  tête  des  Caravanes , en  fonnant 
•’  d’un  inftrumcnt  de  cuivre  beaucoup  plus  long  que  nos  trompettes.  Dès 
>'  qu’il  nous  eut  apperçus  , il  fe  jetta  dans  une  foret  voiline  , où  il  fe  mit 
•>  à fonner  de  toute  fa  force  ; ce  qui  nous  fit  prévoir  que  nous  aurions  bien- 
“ tôt  les  Rafbouts  fur  les  bras.  En  effet  nous  vîmes  forrir  prefqu’en  même- 
>*  tems  , des  deux  côtés  de  la  Foret , un  grand  nombre  de  ces  Brigands , armés 
» de  picques  , de  rondaches , d'arcs  & de  flèches  , mais  fans  armes  à feu. 
» Nous  avions  eu  la  précaution  de  charger  les  nôtres  , qui  ne  conlifloicnt 
» qu’en  quatre  fulïls  & trois  paires  de  ptftolets.  Le  Directeur  & moi , nous 
» montâmes  à cheval , & nous  donnâmes  les  fulils  aux  Marchands  qui  étoient 
*>  dans  les  voitures  , avec  ordrg  de  ne  tirer  qu’à  bout  portant.  Nos  armes 
" étoient  chargées  à cartouches  ; & les  Rafbouts  marchoient  fi  ferrés  , que  de 
» la  première  décharge  nous  en  vîmes  tomber  trois.  Ils  nous  tirèrent  quel- 
" ques  flèches , dont  ils  nous  bleflèrent  un  botuf  & deux  Pions.  J'en  reçus 
» une  dans  le  pommeau  de  ma  fellc  , 8c  le  Directeur  eut  un  coup  dans  fon 
>»  turban.  Aufli-tôt  que  la  Caravane  Hollandoife  entendit  tirer  , elle  fe  hâta 
» de  nous  envoyer  dix  de  fes  Pions.  Mais , avant  qu’ils  fufTent  en  état  de 
» nous  fecourir  , le  danger  devint  fort  grand  pour  ma  vie.  Je  me  vis  attaqué 
» de  toutes  parts , 8c  je  reçus  deux  coups  de  picque  dans  mon  collet  de  bu- 
• fle  , qui  me  fauva  heureufement  la  vie.  Deux  Rafbouts  prirent  mon  che- 
» val  par  la  bride  , Sc  fe  difpofoient  à m’emmener  prifonmer  : mais  j'en  mis 
” l’un  hors  de  combat , d’un  coup  de  piftolet  que  je  lui  donnai  dans  l’cpaule  ; 
« & le  Direéteur  Anglois , qui  vint  à mon  fecours  , me  dégagea  de  l’autre. 
» Cependant  les  Pions  des  Hollandois  approchèrent  ; & toute  la  Caravane 
» étant  arrivée  prefqu’en  même-tems  , les  Rafbouts  fe  retirèrent  dans  la  Forêt, 
» laiflant  fix  hommes  morts , fur  le  champ  de  bataille , & n’ayant  pas  peu  de 
» peine  à traîner  leurs  blcflés.  Nous  perdîmes  deux  Pions  & nous  en  eûmes 
» huit  bielles  ; fans  compter  le  Directeur  Anglois , qui  le  fut  légèrement. 
» Cette  leçon  nous  fit  marcher  en  bon  ordre , avec  la  Caravane  , dans  l’opi- 
•>  nion  que  nos  Ennemis  reviendroient  en  plus  grand  nombre  : mais  ils  ne 
» reparurent  poinc , 8c  nous  arrivâmes  vers  midi  à Broitfchia  , d’oû  nous  par- 
» tîmes  à quatre  heures  pour  traverfer  la  rivière  & pour  faire  encore  cinq 
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>»  collés  jufqu’au  village  d’Enclafîcr.  Le  lendemain  , 1 6 de  Décembre  , nous 

>•  arrivâmes  d Suracc  (40). 

Mandeflo  trouva  , dans  le  Comptoir  des  Anglois  , plus  de  cinquante  Mar- 
chands de  cette  Nation  , que  le  Prélident  avoit  fait  venir  de  tous  les  autres 
Comptoirs  du  Pays , pour  rendre  compte  de  leur  adminiflration  & pour  rc-* 
cevoir  fes  adieux.  Il  leur  fit  un  fort  beau  difeours  , en  remettant  fon  auto- 
rité à Tremlirt , qui  écoit  nommé  pour  lui  fuccéder.  Enfuire  toute  l’aflcmblée 
le  rendit  au  jardin  du  Comptoir,  qui  eft  hors  de  la  ville,  & dans  lequel 
Mcthold  avoit  lait  préparer  un  magnifique  teftin , avec  trois  Mufiques  , l’une 
Angloile  , 8c  les  deux  autres  , Morcfque  & Baniane.  Les  Danfeufes  du  pays 
firent  le  dernier  a die  de  cette  fete , par  toutes  fortes  de  poftures  & de  aan- 
fes  (41).  Au  moment  de  la  réparation  , l'ordre  fut  donné  pour  ralîembler  tou- 
tes les  provifions  nécelïaires  au  départ  de  la  Flotte. 

Avant  que  de  quitter  Surare  , Mandeflo  fait  obfcrver  que  le  grand  Mogol 
qui  regnoit  de  fon  tems  , fc  nommait  Scha-Choratn , fécond  fils  de  Jehan 
Cuir  , 8c  qu'il  avoit  ufurpé  la  Couronne  fur  le  Prince  Pelagi  fon  Neveu  , 
que  les  Ambaflâdcurs  du  Duc  de  Holllein  avoient  trouvé  à Cafwin  , en  arri- 
vant en  Perfe.  L âge  dcChoram  (41)  croit  alors  d’environ  foixante  ans.  Il  avoit 
quatre  fils , dont  l’aîné  , âgé  de  vingt-cinq  ans , n croit  pas  celui  pour  lequel  il 
avoit  le  plus  d’atfeclion.  Son  defléin  croit  de  nommer  le  plus  jeune  pour  fon 
Succeflèur  au  trône  de  l'Indouftan  , & de  laitier  quelques  Provinces  aux  trois 
aines.  Les  commencemcns  de  fon  régné  avoient  été  cruels  Sc  fanglans  ; &C 
quoique  le  tems  eut  apporté  beaucoup  de  changement  à fon  naturel , il  laif- 
foic  voit  encore  des  relies  de  férocité  dans  les  executions  des  criminels  , qu’il 
faifoit  écorcher  vifs  ou  déchirer  par  les  bêtes.  Il  aimoit  d’ailleurs  les  teftins, 
la  mufique  8c  la  danfe  , fur-tout  celle  des  femmes  publiques  , qu’il  faifoit 
fouvent  danfer  nues  devant  lui,  & dont  les  poflures  l’amufoient  beaucoup. 
Son afièétion  s’étoit  particuliérement  déclarée  pour  un  Raja,  célébré  par  fon 
courage  8c  par  les  agrémens  de  fa  converfation.  >•  Un  jour  que  ce  Seigneur 
» ne  parut  point  à 1a  Cour  , l’Empereur  demanda  pourquoi  u ne  le  voyoit 
» point  ; & quelqu’un  répondant  qu'il  avoit  pris  médecine , il  lui  envoya 
» une  troupe  de  Danfeufes , auxquelles  il  donna  ordre  de  faire  leurs  ordu- 
« res  en  fa  préfence.  Le  Raja  , qui  fut  averti  de  leur  arrivée  , s’imagina 
•>  qu'elles  étoient  venues  pour  le  divertir  : mais , apprenant  l'ordre  du  Sou- 
*•  verain , 8c  jugeant  que  ce  Monarque  devoir  être  dans  un  moment  de  bon- 
" 11e  humeur  , il  ne  fit  pas  difficulté  d’y  répondre  pat  une  autre  raillerie. 
■■  Aptes  avoir  demandé  aux  Danfeufes  ce  que  l'Empereur  leur  avoit  ordon- 
•>  ne  , il  voulut  favoir  fi  leurs  ordres  n’ailoient  pas  plus  loin.  Lorfqu'il  fut 
>•  afluré  , par  leur  propre  bouche  , qu’elles  n'en  avoient  pas  reçu  d’autre  , il 

leur  dit  qu’elles  pouvoient  exécuter  ponctuellement  (es  volontés  de  leur 
» maître  commun  , mais  qu'elles  fe  gardaflent  bien  d’en  faire  davantage , 
» parce  que  s’il  leur  arrivoit  d’uriner  en  fai  Tant  leurs  ordures  , il  étoit  ré  îolu 
» de  les  faire  fouetter  jufqu’au  fang.  Toutes  ces  femmes  fe  trouvèrent  fi  peu 
**  difpofccs  â rifquer  le  danger , qu’elles  retournèrent  fur  le  chan-.p  au  Palais , 
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» pont  rendre  compte  de  leur  avanture  au  Mogol  ; Sc  loin  de  s’en  ode n fer , 
» i’adrelle  du  Raja  lui  plût  beaucoup  (4)). 

Son  principal  amufement , neanmoins  , étoic  de  voir  combattre  des  lions , 
des  taureaux  , des  éléphans , des  tigres  , des  léopards  & d'autres  bêtes  féro- 
ces ; autre  relie  de  fon  humeur  fanguinairc , qu'il  fe  plaifoit  â nourrir  par  ce 
cruel  exercice.  11  faifoit  quelquefois  entrer  des  hommes  en  lice , contre  ces 
animaux  ; mais  il  vouloir  que  le  combat  fur  volontaire  ; & ceux  <jui  en  for- 
toient  heureufement  noient  fùrs  d'une  récompenfe  proportionnée  à leur  cou- 
rage. Mandeflo  fut  témoin  d'un  fpeâacle  de  cette  nature  , qu’il  donna  le 
jour  de  la  naillance  d'un  de  fes  fils  , dans  un  Carvanfera  voilin  de  la  ville  , 
où  il  faifoit  nourrir  toutes  fortes  de  bêtes.  Ce  bâtiment  étoit  accompagné 
d'un  grand  jardin  , fermé  de  murs,  par-delTus  lcfquels  il  fut  permis  au  l'euplc 
de  fe  procurer  la  vue  de  cette  barbare  tragédie  (44), 

» Premièrement , raconte  l'Auteur , on  fit  combattre  un  taureau  fauvage 
" contre  un  lion  -,  enfuite  , un  lion  contre  un  tigre.  Le  lion  n’eut  pas  plutôt 
» apperçu  le  tigre  , qu’il  alla  droit  à lui  ; & le  chocquant  de  toutes  fes  for- 
>•  ces , il  le  renverfa  : mais  il  parut  comme  étourdi  du  choc  , Sc  toute  l’af- 
•*  femblée  fe  figura  que  le  tigre  n’auroit  pas  de  peine  i le  vaincre.  Cepen- 
>»  dant  il  fe  remit  auffi  - tôt , Sc  prit  le  tigre  à la  gorge , avec  tant  de  fu- 
» reur  qu’on  crut  la  victoire  certaine.  Le  tigre  ne  Tailla  pas  de  fe  dégager  , 
~ & le  combat  recommença  plus  furieufement  encore  , jufqu'à  ce  que  la  laf- 
« fitude  les  ftpara.  Ils étoient  tous  deux  fort  bielles  ; mais  leurs  playes  nc- 
» toient  pas  mortelles. 

■>  Après  cette  ouverture  , un  Seigneur , nomme  Ailamerdy-Kam , Gou- 
» verneur  de  Chifemer , s'avança  vers  le  Peuple , Sc  déclara  au  nom  de  l’Em- 
« pereur , que  fi  parmi  fes  fujets  il  fe  trouvoic  quelqu’un  qui  eût  alTez  de 
» cœur  pour  affronter  une  des  bêtes , celui  qui  donnerait  cette  preuve  de 
» courage  Sc  d’adrelfe  obtiendrait  pour  récompenfe  la  dignité  de  Kam  Sc  les 
» bonnes  grâces  du  Maître.  T rois  Mogols  s’etant  offerts  , Allamerdy  - Kam 
» ajoura  que  l'intention  de  Sa  Majcfté  croit  que  le  combat  fe  fit  avec  le  ci- 
••  meterre  Sc  la  rondache  fculs , & qu’il  falloir  meme  renoncer  à la  côte 
«»  de  maille  , parce  que  l’Empereur  vouloit  que  les  avantages  fuflènt  égaux. 

» On  lâcha  aulli-tôt  un  lion  furieux  , qui , voyant  entrée  fon  Adverfaire , 
>•  courut  droit  à lui.  Le  Mogol  fe  défendit  vaillamment  ; mais  enfin  , ne  pou- 
» vant  plus  foutenir  la  pefanteur  de  l’animal , qui  l'accabloit  principalement 
» fur  le  bras  gauche , pour  lui  arracher  la  rondache  de  fa  pane  droite  , tan- 
» dis  que  de  fa  patte  gauche  il  tâchoit  de  fe  faifir  du  bras  droit  de  fon  Enne- 
•>  mi , dans  la  vue  apparemment  de  lui  fauter  â la  gorge  i ce  brave  combat- 
» tant , baiifant  un  peu  fa  rondache , tira  de  la  main  gauche  un  poignard  , 
» qu’il  avoir  cache  dans  fa  ceinture  , &c  l'enfonça  fi  loin  dans  la  gueule  du 
» lion , qu’il  le  força  de  lâcher  prife.  Alors  , fe  hârant  de  le  pourfuivre , il 
•»  l’abbant  d’un  coup  de  cimeterre , qu’il  lui  donna  fur  le  mune  ; Sc  bien-rôt 
•»  il  acheva  de  le  tuer , & de  le  couper  en  pièces. 

■<  Sa  victoire  fût  célébrée  aulli-tôc  par  de  grandes  acclamations  du  Peuple. 
» Mais , le  bruit  ayant  celle  , il  reçut  ordre  de  s’approcher  de  l'Empereur , qui 

(sj)  Ibidem.  (44)  Pages  ! JJ  & fuivaates. 
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” la*  dit  avec  nti  fourire  amer  : J’avoue  que  tu  es  un  homme  de  courage , 8c 
” que  tu  as  vaillamment  combattu  : mais  ne  t’avois-je  pas  défendu  de  com- 
" battre  avec  avantage  , 6c  n’avois-je  pas  réglé  les  armes  1 Cependant  tu  as 
” mis  la  rufe  en  œuvre  , & tu  n’as  pas  combattu  mon  lion  en  homme  d’hon- 
” ncur.  Tu  l’as  furpris  avec  des  armes  défendues,  & tu  l’as  tué  en  allàffin. 
” Là-dcdus , il  donna  ordre  à deux  de  fes  Gardes  de  defeendre  dans  le  Jar- 
» dm  , & de  iui  fendre  le  ventre.  Cette  courte  Sentence  fut  exécutée  fur  le 
» champ  -x&  le  corps  fut  mis  fur  un  éléphant , pour  être  promené  par  la  ville 
•>  & pour  fervir  d’exemple  (45}, 

" Le  fécond  Mogoi , qui  entra  fur  la  feene  , marcha  fièrement  vers  le  ri- 
v gre  qu'on  avoit  lâché  contre  lui.  Sa  contenance  auroit  fait  juger  qu'il  fe 
■>  crayoit  U^r,  de  la  viéteire.  Mais  ie  tigre  lui  fauta  fi  légèrement  à la  gorge  , 
” que  l'ayant  rué  tout  d’un  coup  , il  déchira  fon  corps  en  pièces. 

. » Le  ttoilîéme , loin  de  paroître  effrayé  du  malheureux  fort  des  deux  au- 
" très , entra  gayement  dans  le  jardin  6c  marcha  droit  au  tigre.  Ce  furieux. 
" animal , encore  échauffe  du  premier  combat , fe  précipira  au  - devant  de 
>*  lui  : mais  il  fut  abbartu  d'un  coup  de  fabre , qui  lui  coupa  les  deux  pactes 
" de  devant  ; 6c  dans  cet  état  , l'Indien  n’eut  pas  de  peine  i le  tuer. 

" L’Empereur  fir  demander  auffi-rôt  le  nom  d'un  fi  btave  homme.  U fe 
» nommoit  Getly.  En  meme-tems  , on  vit  arriver  un  Gentilhomme , qui  lui. 
•>  préfenta  une  verte  de  brocard  , & qui  lui  dit  ; Geily  , prends  cette  vefte  de 

nies  mains  , comme  une  marque  de  l’eftime  de  ton  Empereur  , qui  t'en. 
» fiit  affurer  par  ma  bouche.  Geily  fit  trois,  profondes  révérences , porta 
■>  la  vefte  à fes  yeux  Si  à'  fon  eftomac  ; & la  tenant  en  l’air , après  avoir  fait 
“ intérieurement  une  courte  ptiere , il  dit  à voix  haute  : Je  prie  Dieu  qu’il 
” rende  la  gloire  de  Scha  Jcnan  égale  à celle  de  Tamerlan  , dont  il  eft. 
» forti  ; qu’il  fade  ptofpérer  fes  armes  ; qu’il  augmente  fes  richefles  ; qu’il  le 
’*  failè  vivre  fept  cens  ans.  Si  qu’il  affermifle  éternellement  £a  Mai  fon.  Deux. 
” Eunuques  vinrent  le  prendre  , à la  vue  du  Peuple,  6c  le  conduiilrent  juf- 
” qu’au  ciône,  où  deux  Kams  le  reçurent  de  leurs  mains  pour  le  préfenter 
” i l’Empereur.  Ce  Prince  lui  dit  : 11  faut  avouer , Geily  Kam  , que  ton. 
” aclion  eft  extrêmement  glorieufe.  Je  te  donne  la  qualité  de  Kam  , que  toi 
» polTéderas  i jamais.  Je  veux  être  ton  ami  , 6c  tu  feras  mon  feeviteur  (46}.. 

Mandefio  partit  de  Surare , le  5 de  Janvier , fur  la  Marie , Vailfeau  de 
h Flotte  Angloife  , qui  pottoit  auflî  Methold  & quelques  autres  Marchandas 
de  conlidération.  Quoique  leur  embarquement  fe  fit  pour  retourner  en  Eu- 
rope , ils  dévoient  s'avancer  jufqu'â  Goa  , où  Methold  avoit  â recevoir  une 
grade  fortune  d’argent , du  Gouverneur  Portugais.  Ils  arrivèrent  le  foir  à la. 
vite  de  Daman  , qui  croit  alors  aftîégéc  par  les  troupes  du  Roi  de  Decan  ; 
mais  avec  peu  de  foccès  , parce  que  le  Port  n étant  pas  bouché  , l'Ennemi  ne 
pouvoit  arrêter  les  focours  qui  entraient  à toute  heure  dans  la  Place,  Audit 
lembartas  du  fiege  n’empccha-t-il  pas  le  Gouverneur  d’envoyer  des  rafraî- 
chiflèmens  aux  Anglois.  Il  paroît  que  Methold  croit  appelle  aufti  par  fes  af- 
faires , à Vifapout  , Capitale  du  Royaume  de  Decan  , 6c  que  la  confufion 
des  armes  lui  fit  prendre  ie  parti  de  s'y  rendre  par  un  chemin  plus  libre, 
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la  Flotte  arriva  le  7 devanc  Baçaun  , ville  du  Royaume  de  Guaarate , finiée 
fur  une  rivière  où  les  plus  grands  Vaifleaux  peuvent  remonter  depuis  le  Golfe 
de  Cambaye  ; ce  qui  rend  ion  Commerce  floriflànt.  Les  Portugais  , qui  en 
croient  les  maîtres  depuis  l’année  15)4  , l’avoient  aflèz  bien  fortifiée.  Le  n , 
on  parta  devant  les  lfles  de  Bondera  Si  de  Bambay , qui  s'étendent  le  lorfg  de 
la  Côte,  depuis  Raçaïm  jufqu'au  detfiis  de  Rafiapour.  Le  10  , on  eut,  en 
palTant , la  vue  de  Rafiapour , d’où  il  ne  refte  que  vingt  Si  une  lieues  juf- 
qu  a Goa  ; & le  même  jour  , après  avoir  parte  devant  Fingorla  , ville  à qua- 
tre lieues  de  Goa , où  les  i lollandois  avoient  un  Comptoir , on  découvrit , 
vers  le  foir  , les  lfles  voifines  de  Goa  & les  deux  Châteaux  qui  défendent 
l’entrée  de  cette  Capitale  des  Indes  Portugaifes  (47). 

On  a |>eine  1 diftinguer  auiü  , quel  tems  Methold  & Mandeflo  prirent  ici 
p îur  fe  rendre  à Vifapour  -,  mais  ce  Voyage  cft  d’autant  plus  curieux,  qu’il 
L.-rt  i faire  connoître  une  grande  partie  du  Royaume  de  Decan , qui  fe  nom- 
me aufli  Vifapour,  du  nom  de  la  Capitale. 

On  entre  dans  cet  Etat , après  avoir  parte  la  rivicre  de  Madré  de  Dios , 
qui  fcpare  l’ifle  de  Goa  du  Continent , Si  l’on  rencontre  à trois  lieues  de  la 
rive  , une  ville  nommée  Ditcauly  , dont  le  Gouverneur  l’eft  aurti  d'une  For- 
rerefle  fur  la  même  rivière.  On  compte  fix  lieues  de  Ditcauly  jufqu'à  Bonda. 
Cette  ville , qui  eû  allez  confidérable  Si  dont  les  tues  font  fort  belles , cft 
iiruce  à l'embouchure  de  la  petite  rivière  de  Dcry , qui  entre  dans  la  mer 
près  des  lfles  que  les  Portugais  ont  nommées  IJlas  Qutmadas.  Ses  Habitans 
font  Banians  , Si  font  un  grand  Commerce  à Goa.  De  Banda  jufqu'à  la  mon- 
tagne de  Gâte,  le  chemin  eft  de  neuf  lieues.  On  parte  par  les  villages  d'Am- 
boly  Si  d’Herpoly  , SC  l’on  trouve  celui  d'Amboly  au  pied  de  la  montagne. 
Elle  s’étend  le  long  du  Decan  jufqu’à  la  Côte  de  Coromandel , & fes  Com- 
mets offrent  des  plaines  aurti  fertiles  que  les  plus  belles  vallées. 

D'Amboly  on  fait  onze  lieues , pour  entrer  au  village  de  Herenekajjt , fur  la 
riviere  du  même  nom.  Une  portée  de  canon  plus  loin  , on  parte  par  le  village 
di  Berouly  , ficué  dans  un  Vallon , entre  les  montagnes  de  Gare.  A deux  lieues 
dc-là , on  trouve  le  village  de  Verferay  , Sc  trois  lieues  plus  loin  celui  d’Ou- 
tor.  A fix  lieues  & demie  d'Outor , on  renconrre  celui  de  Berapour  , d’où  l’on 
n’a  qu’une  demie  lieue  jufqu'à  celui  de  Maroura,  & de-là  une  lieue  jufqu’à 
celui  de  Kalingre,  à cinq  cens  pas  duquel  on  parte  par  celui  de  Kangir.  Pro- 
che de  Kangir , 011  traverfe  un  Hameau  , qui  n'a  pas  d’autre  nom  que  Bary  , 
terme  général  , par  lequel  on  défigne  cous  les  lieux  qui  n’ont  pas  de  nom 
particulier.  Une  lieue  plus  loin , on  arrive  au  village  de  Nforry , à demie  lieue 
duquel  eft  celui  d’Attrovad  , dont  le  voilinagc  offre  une  fore  belle  Pagode , 
fur  une  éminence  qu'on  découvre  de  fort  loin.  A deux  lieues  Si  demie  de 
certe  Pagode,  on  prend  à gauche  , par  le  village  de  Badalarg,  qui  conduit  à 
Kervez  par  deux  lieues  Si  demie  de  chemin.  Depuis  Kcrvez  , on  compte  deux 
lieues  julqu’à  Stekary  -,  Sc  de  là  cinq  , jufqu’aux  tours  d’une  belle  Pagode  Ba- 
niane.  De-là  , on  découvre  la  ville  Si  le  château  de  Mirfie , qui  en  eft  à deux 
lieues  lur  la  gauche.  Mais  lai  flanc  cette  ville  , on  fait  une  lieue  depuis  la  Pa- 
gode jufqu'à  Rajebag,  autre  ville,  fort  confidctable  par  fa  grandeur  Si  par 
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le  Commerce  du  poivre.  Elle  eft  du  douaire  de  la  Reine  de  Vifapour , qui 
la  gouverne  par  Tes  propres  Officiers.  Une  lieue  au-delà  de  Raiebag  , on 
trouve  un  fort  beau  puits.  Deux  lieues  plus  loin  , parte  la  rivière  ac  Cugny  ; 
après  laquelle , faifant  une  demie  lieue  , on  laide  fur  la  gauche  une  ville 
nommée  Gottevy  , pour  fe  rendre  aux  villages  de  Roccefy  Sc  d'Omgar , qui 
n’en  font  qu’à  cinq  cens  pas.  A demie  lieue  de  ces  deux  villages , on  ren- 
contre la  grande  riviere  de  Corfena»qui  traverfe  tout  le  Royaume  de  Vifa- 
pour , jufqu’à  Mafulipatan.  Une  lieue  & demie  plus  loin  , on  artive  au  village 
d’Eynatous , qui  eft  fuivi , à peu  de  diftance , de  Katerna , de  Tangly  Sc  d'E- 
rary  , après  lefquels  on  trouve  la  riviere  d’Agcry  , qui  n'eft  pas  à plus  d’une 
lieue  & demie  du  dernier. 

A trois  lieues  de  la  riviere  , on  plie  par  la  ville  d’Atteny  , marché  com- 
mun de  tout  le  pays  voifïn  , d’où  l’on  y porte  chaque  jour  une  grande  abon- 
dance de  vivres.  A quatre  lieues  d’Atteny  , on  rencontre  le  village  de  Bard- 
gie  ; à trois  lieues  de  Bardgie , celui  d’Agger , qui  eft  à la  même  diftance  de 
la  ville  dcTalfcnghe.  Celle  d’Hounvare  eft  aurti  a trois  lieues  de  Talfenghe;  Sc 
l’on  en  compte  autant  d’Hounvarc  icelle  de  Tieco,  d’où  il  n’en  refte  que  lix 
jufqu’à  Vifapour  (48). 

Avant  que  d’arriver  à cette  Capitale  , on  parte  pr  deux  autres  villes,  nom- 
mées Nourafpour  & Sirrapour , qui  lui  fervent  comme  .de  Fauxbourg , Sc 
dont  la  première  étoir  autrefois  la  rclidencc  ordinaire  des  Rois  du  Decan.  Elle 
eft  tombée  en  ruines  ; Si  l’on  achcvoic  de  la  détruire , pour  employer  les  ma- 
tériaux du  Palais  & des  Hotels  aux  nouveaux  édifices  de  Vifapour. 

La  Capitale  du  Decan  eft  une  des  plus  grandes  villes  de  l’Alie.  On  lui  donne 

filus  de  cinq  lieues  de  tour.  Sa  fïtuation  eft  dans  la  Province  de  Cuncan , fur 
a riviere  de  Mandova  , à quarante  lieues  de  Dabul , & faisante  de  Goa.  Ses 
murailles  font  d’une  luureur  extraordinaire  , Sc  de  belle  pierre  de  taille.  Elles 
font  environnées  d’un  grand  farte  , Sc  défendues  par  plufeurs  batteries  , où 
l’on  compte  plus  de  mille  pièces  de  canon , de  toutes  fortes  de  calibre  , de 
fer  & de  fonte. 

Le  Palais  du  Roi  forme  le  centre  de  la  ville , dont  il  ne  lairtè  pas  d’être 
fcparé  par  une  double  muraille  Sc  un  double  folle.  Cette  enceinte  a plus  de 
trois  mille  cinq  cens  ps  de  circuit.  Le  Gouverneur  éroit  alors  un  Italien  , 
natif  de  Rome , qui  avoir  pris  le  turban  , avec  le  nom  de  Mehmoud  Richan. 
Son  commandement  s’étendoir  aurti  fur  la  ville  , & for  cinq  mille  hommes 
dont  la  garmfon  étoir  compofée , outre  deux  mille  qui  faifmenr  la  garde  du 
Château. 

La  Ville  a cinq  grands  Fauxbonrgs , qui  font  habités  par  les  principaux 
Marchands  ; fur-tout  celui  de  Champour , où  la  plupart  des  Jouailliers  ont 
leurs  Maifons  Sc  Inus  Boutiques.  Les  autres  fe  nomment  Gurapour , Ibrahim- 
pour , Alapour  Sc  Bomrtemaly.  La  Religion  des  Habitans  eft  partagée  entre  le 
Mahométifme  , le  Culte  des  Banians  & l’Idolâtrie  (49). 

Après  avoir  terminé  les  affaires  de  la  Compagnie  à Vifapour,  d’autres  in- 
térêts , apparemment , conduilirent  Methold  à Dabul  , où  Nlandeflo  ne  perdit 
pas  l'occauon  de  l'accompagner.  Il  n’en  décrit  pas  moins  foigneufement  la  route. 


(4I)  Page  116  & piccédcnte* 


(4P)  P»ge  ait  & précédentes. 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  I I.  85 

On  repend  le  même  chemin  jufqu’à  k ville  d’Atenny  , d’où  l’on  fe  rend  '^1,Nnl  bll 

au  village  d'Agello  , qui  en  eft  éloigné  de  deux  lieues  ; 8c  de  là , dans  une  - 
ville  nommée  Areck , à fix  lieues  8c  demie  d’Agelle.  D’Areck  , on  fait  trois  roiuc  ac'Ua. 
lieues  jufqu’à  la  ville  de  Berce  ; 8c  de  Bette  , crois  autres  lieues  jufqu’à  bul- 
Myrfie. 

Myrfie,  qui  fe  nomme  aufli  Mirdfte  8c  Mirifgie,  eft  une  grande  ville  , o™ndt  »oi« 
mal  peuplée.  Elle  a , du  côté  du  Nord , un  Château  lî  bien  fortifié , que  le  dc  Wy“‘c‘ 

grand  Mogol  l’ayant  aftiegé  avec  toutes  fes  forces,  fut  contraint  de  lever  le 

liege.  On  voit , dans  cette  ville  , deux  tombeaux  qui  ont  plus  de  cinq  cens 
ans  d’antiquité , 8c  pour  lefquels  tous  les  Habitans  du  pays  ont  beaucoup  de 


vénération. 


De  Myrfie  , on  fait  trois  lieues  jufqu’au  village  d’Epour  ; Sc  de-là , trois  DuuNe  «ilia 
autres  jufqu  a Graen  , ville  fituée  fur  les  bords  du  Corfena.  Cette  riviere  la  ^ Gata- 
divife  par  fa  largeur  , qui  eft  d'environ  huit  cens  pas , 8c  forme , des  deux  côtés, 
deux  parties  fi  confidcrables  quelles  peuvent  palier  pour  deux  bonnes  villes. 

Depuis  la  riviere  de  Corfena  jufqu’au  village  de  Tonck  , on  compte  deux 
lieues  & demie;  Sc  de-là  une  lieue  au  village  d’Aftacka  , d’où  l'on  en  faic 
deux  pour  arriver  à la  ville  d’Afta.  On  trouve , entre  Aftacka  Sc  cette  ville , un  AfU. 
Hameau  qui  s'applle  Barry  , nom  , comme  on  l’a  fait  obferver , qu'on  donne 
aux  lieux  qui  n'en  ont  point.  Aftaeft  une  ville  de  Commerce , cclcbre  par 
fon  marché,  où  l’on  trouve  toutes  fortes  de  vivres.  Elle  fait  la  moitié  du  che- 
min entre  Vifapour  8c  Dabul , à quinze  lieues  de  l’une  8c  de  l'autre.  Les  ar- 
mées du  grand  Mogol  , qui  fe  font  quelquefois  avancées  jufqucs  dans  ce  can- 
ton , y ont  laide  des  traces  de  leurs  ravages. 

En  fortant  d’Afta  , on  trouve  , à trois  lieues , une  grande  ville  nommée  Ellh)Ut 
Ballotta  ; 8c  trois  lieues  plus  loin  , les  villes  d’üercn  8c  d’Ilfelampour , qui  btren  i îfli. 
ne  font  éloignées  l’une  de  l'autte  que  de  la  portée  du  canon.  On  laiftè  la  '“'P0"* 
première  à droite , 8c  l’autre  à gauche.  Irtelampur  eft  détendue  par  un  bon 
Château.  A deux  lieues  , on  trouve  le  village  de  Talfet  ; 8c  , trois  lieues  au- 
de  là  , celui  de  Kafiêgam  , d'où  l’on  compte  deux  lieues  jufqu'à  la  ville  de 
Calliar  , qui  eft  prefqu'cnticrement  ruinée.  Deux  lieues  plus  loin  , on  ren- 
contre un  prit  village  , qui  fe  nomme  Galourc,  d’où  l'on  plié  par  le  villa- 
ge de  'Jfingc  , 8c  de-ià  par  la  ville  de  Qualampour , où  il  fe  fait  beaucoup  de 
toiles.  On  fc  rend  enfuite , par  celle  de  Domo  , à celle  de  Tamba , qui  eft 
à lix  lieues  de  Galoure. 


Tamba  eft  une  ville  a fiez  grande  8c  tort  peuplée.  Elle  eft  fituée  fur  le  Taulba* 
bord  d’une  riviere,  dont  Mandcfio  ne  put  fiçavoir  le  nom  ; car  celui  de  Coyna 
que  les  Habitans  lui  donnent , eft  un  nom  général  qui  fignific  une  grande 
riviere.  Ses.  Habitans,  qui  font  Banians  ou  Gentils,  vivent  du  Commerce  ou 
de  l’Agriculture.  Depuis  Tamba  jufqu’au  village  de  Morel , on  compte  deux 
lieues  ; de-là  , deux  autres  à celui  de  Suppra  ; quatre  de  Suppera  à celui  de 
Belour  , 8c  deux  enfuite  jufqu’au  Bourg  de  Veraa.  Ce  Bourg  eft  à neuf  lieues 
des  montagnes  de  Gare.  O11  montre,  à pu  de  diftance  , un  village , nommé 
Patan  , retraite  d'un  infigne  Voleur  , qui  ravagea  long-rcms  le  pays  avec  im- 
punité, parce  qu’au  moindre  avis  des  defièins  qu'on  formoit  contre  lui  , il 
trouvoit  fa  fîireté  dans  la  montagne.  Hirîm  ntii« 

De  Verad  au  village  d’Halevecko  , 8c  jufqu’à  la  riviere  du  même  nom , wt«>  , uu  j« 
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on  compte  trois  grandes  lieues.  Cette  riviere , qui  defcend  de  la  ville  de 
Chaury  , à trente-fix  lieues  d'Halevecko  , porte  ordinairement  le  nom  de  ce 
village , quoiqu’on  lui  donne  aulli  celui  de  Coyna,  qui  lignifie  grande  riviere  , 
parce  quelle  eft  en  effet  la  plus  grande  du  Royaume.  Depuis  Tes  rives  jus- 
qu’au village  de  Gatca-matta,  qui  eft  dans  les  montagnes  de  Gâte,  on  compte 
trois  lieues  ; & trois  encore  de  là  jufqu’au  village  de  Poly , firué  au  pied  de 
Ja  montagne , dont  l’accès  eft  trcs-difticile  dans  cette  partie.  On  fait  enfuite 
deux  lieues  jufqu’au  village  de  Camburley;  Se  deux  autres,  de  Camburley 
jufqu’à  celui  de  Chipolone.  Ce  dernier  village  eft  finie  fur  la'  riviere  du 
Ghoyhber  , qui  fe  jette  dans  celle  d’Halevacko  , & qui  donne  la  commodi- 
té de  s’y  embarquer  jufqu’à  Dabul , c’eft-à-dire  , pendant  l’efpace  de  feize 
lieues.  Elle  fert  aulli  à tranfporter  les  inarebandifes  de  toutes  les  parties  du 
Royaume  , en  piyant  un  latin  Se  demi  du  candy  , qui  fait  quatre  quintaux 
& demi  de  poids  (50). 

Dabul  eft  fituée  fur  la  riviere  d’Halevacko  , à dix-fept  degrés  quarante-cinq 
minutes  du  Nord.  Linfchot  s'eft  trompé , en  la  mettant  à dix -huit  degrés.  C’eft 
une  des  anciennes  villes  du.Decan  -,  mais,  aujourd’hui  elle  eft  fans  portes  Se 
fans  murailles.  Ses  fortifications  confiftcnt  en  deux  batteries , drelfées  du  côte 
de  la  riviere , fur  lefquetles  on  voit  quacre  pièces  de  canon  de  fer.  Le  bois 
qu'on  rencontre  à gauche  , après  avoir  pâlie  la  riviere,  repréfente  un  grand 
Château  qui  ne  fublifte  plus.  On  y découvre  feulement  une  tour  blanche , qui 
fert  tout  à la  fois  de  Pagode  aux  Banians , fie  de  Fanal  aux  Pilotes  pour  éviter 
les  bancs  de  fable  , dont  l'entrée  de  la  riviere  eft  coupée.  Celui  qu’on  ren- 
contre , à l'embouchure  meme  , demeure  à fec  après  le  reflux.  L'expérience 
apprend  à cirer  toujours  vers  le  midi , parce  que  dans  la  batlè  marée  on  y 
trouve  jufqu’à  cinq  ou  fix  bradés  d'eau  ; à l'exception  néanmoins  de  l'embou- 
chure , qui  n’en  a jamais  plus  de  douze  ou  quatorze  pieds.  La  Rade  , quoi- 
qu’atrez  bonne  à une  lieue  de  la  riviere  , l’eft  beaucoup  moins  que  dans  la 
Baye  de  Zanguizarra , qui  en  eft  à quatre  lieues.  On  trouve  , à douze  lieues 
de-là  , celle  de  Ocutapour , éloignée  de  Goa  d’environ  vingt  lieues  , à dix- 
fept  degrés  dix  minutes  de  hauteur , qui  p.ilfe  pour  la  meilleure  de  toute  la 
Côte , parce  qu’on  eft  à couvert  de  tous  les  vents  derrière  l’Ifle  qui  la  couvre. 
Trois  lieues  plus  loin  s’offre  la  ville  de  Rafiapour,  nne  des  meilleures  villes 
maritimes  du  Dccan.  La  Baye  de  Vingurla,  qui  eft  à dix-neuf  lieues  de 
Rafiipour , & à trois  des  Iflas  Quemadas , ne  manque  pas  non  plus  de  com- 
modités. 

Le  principal  commerce  de  Dabul  eft  celui  du  fcl , qu’on  y apporte  d’O- 
ranuhatmmra  ; fie  celui  du  poivre , que  les  Habitans  tranfportoicnt  autrefois 
dans  le  Golfe  Perfique  fie  dans  la  mer  rouge.  Ils  y envoyoient  alors  un  grand 
nombre  de  vaifTeaux  mais  ils  font  tombes  de  cet  état  fiorilfant  dans  une 
décadence , qui  ne  leur  permet  pas  , fuiv.tnt  Mandello , d’envoyer  chaque 
année  plus  de  trois  ou  quatre  Bàtnnens  à Bandcr-AbafTy.  Les  droits , que  les 
marchandifes  payent  dans  ce  Port , font  de  trois  Se  demi  pour  cent. 

En  général  les  Habitans  du  Royaume  , que  l’Auteur  nomme  lesDecanins, 
ont  beaucoup  de  rellcmblance  , dans  leurs  manières , dans  leurs  mariages , 
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dais  leurs  cnterrcmcns  , leurs  purifications  & leurs  autres  tifages , avec  les 
Banians  du  Royaume  de  Guzaratc.  Mandeflo  néanmoins  obferva  quelques 
différences.  Les  Maifons  des  Banians  Decanins  font  compofées  de  paille  ; & les 
portes  en  font  fi  baffes’ & fi  étroites,  qu’on  n’y  peut  entrer  qu’en  fe  cour- 
bant. On  y voit  , pour  tous  meubles  , une  natte  fur  laquelle  ils  couchent , 
& une  foffè  dans  la  terre, où  ils  battent  le  riz.  Leurs  habits  reffëmblent  à 
ceux  des  autres  Banians  ; mais  leurs  fouliers , qu’ils  nomment  AlftTtts  , font 
de  bois  ; 6c  leur  ufage  eft  de  les  attaclier  fur  le  cou- de  pied , avec  des  cour- 
soyes.  Leurs  enfans  vont  nuds  jufqu’à  l’âge  de  fept  ou  huit  ans.  La  plu- 
part font  Orfèvres,  ou  travaillent  en  cuivre.  Cependant  ils  ont  des  Méde- 
cins , des  Barbiers , des  Charpentiers  , 6c  des  Maçons  , qui  s'employent  au 
fervice  du  Public,  fans  diftinguer  les  Religions.  Leurs  armes  font  â peu 
près  les  memes  que  celles  des  Mogols  ; 6c  Mandeflo  remarqua , comme  dans 
rlndouffan  , quelles  font  moins  bonnes  que  celles  de  Turquie  & d’Europe  (5 1). 

Leur  principal  Commerce  eft  en  poivre , qui  fe  tranfporte  par  mer  en  Pcrfe  , 
à Surate , 6c  même  en  Europe.  L'abondance  de  leurs  vivres  les  mec  en  état 
d’en  fournir  toutes  les  contrées  voifines.  Ils  font  quantité  de  toiles  , qu’on 
tranfporte  auflï  par  mer  ; ce  qui  n'empêche  pas  le  Commerce  de  terre  avec 
les  Mogols  6c  les  Peuples  de  Golkonde  6c  de  la  Côte  de  Coromandel , auxquels 
ils  portent  des  toiles  de  coton  & des  étoffes  de  foie. 

On  trouve  â Vifapour  un  grand  nombre  de  louaitliers  , 6c  quantité  de 
perles  ; mais  ce  n’eft  pas  dans  cette  ville , ni  dans  le  pays  , qu'il  faut  chercher 
le  bon  marché,  puifque  les  perles  y viennent  d’ailleurs.  Il  fe  fait  beaucoup 
de  lacque  dans  les  montagnes  de  Gâte  , quoique  moins  bonne  que  celle  de 
Guzatate.  Les  Portugais  font  un  grand  Commerce  dans  le  Decan , fur-tout  avec 
les  Marchands  de  Ducauly  6c  de  Banda.  Us  achètent  d’eux  le  poivre  â fept 
eu  huit  piaftres  le  quintal , 6c  leur  donnent  en  payement  des  étoffes  ou  de  la 
quincaillerie  d'Europe.  Ondiflingue,  par  le  nom  de  Venefars,  une  race  de 
Marchands  Decanins , qui  achètent  le  riz  6c  le  bled  , pour  l'aller  revendre 
dans  l’indouftan  6c  dans  les  autres  pays  voifins  , en  Caffilas  ou  Caravanes , 
de  cinq , fix  , 6f  quelquefois  neuf  à dix  mille  bêtes  de  charge.  Ils  emmenenc 
leurs  familles  entières  , fur-tout  leurs  femmes  , qui  maniant  l'arc  6c  les  Hcches 
avec  autanr  d'habileté  que  les  hommes , fe  rendent  fi  redoutables  aux  Brigands , 
que  jamais  ils  n'ont  ofé  les  attaquer  ( 5 1). 

Outre  les  monnoies  communes  de  l’Inde  r il  n’y  a point  de  ville  , ni  prêt 
qu’aucun  village  , dans  le  Decan  , qui  n’ait  fa  monnoie  marquée  â fon  coin  ; 
ce  qui  rend  l'eftimanon  des  valeurs  extrêmement  difficile  dans  le  Commer- 
ce. Il  s’y  trouve  tant  de  fauffe  monnoie , que  malgré  les  loix  , fuivant  lef- 
quelles  un  payement  doit  fe  faire  en  prefence  d’un  Cheraf , ou  d’un  Chan- 
geur , on  a beaucoup  de  peine  à fe  garantir  de  l'impoflure.  Les  Cherafs  mê- 
mes contribuent  à ce  défordre , en  faifant  couler  de  mauvaifes  pièces  avec 
celles  qu'ils  font  compter  , malgré  les  punirions  établies , qui  s’exécutent  avec 
beaucoup  de  rigueur  (5  )).  On  fe  fert  ici  du  même  poids  que  dans  le  pays 
de  Guzarare  , excepté  que  vingt  Maons  de  Surate  en  font  vingt -fept  du 
Royaume  de  Decan.  Le  maon  ordinaire  , qui  eft  de  quarante  fers  6c  de  feize 
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peyfes,  fait  vingt-fepr  livres,  chacune  de  deux  marres.  Les  Decanins  ont  un 
poids  particulier  pour  le  poivre  , qu'ils  appellent  Goeiny  , & qui  pef»  douze 
maons.  Quatre  maons  font  un  quintal  ; & vingt  font  un  candy  (54). 

Le  Roi  de  Decan,  ou  de  Cuncan  , ou  de  Viiapour  , car  il  porte  ces  trois 
noms  , cft  devenu  tributaire  du  grand  Mogol , par  des  révolutions  dont  on  a 
déjà  rapporté  l'origine  (55).  Il  conferve  neanmoins  allez  de  forces  pour  met- 
tre en  campagne  une  armée  de  deux  cens  mille  hommes , avec  lelquels  il 
fe  rend  quelquefois  redoutable  à la  Cour  d'Agra  , quoiqu'elle  pollcde  plu- 
(iours  villes  dans  les  Etats  de  ce  Prince  , telles  que  Chaui , Kerby  , & Dolra- 
bad.  On  lit , dans  les  Hiftoriens  Portugais,  qu'Adelkan-Scha , Difaieul  d'Idal- 
Sclia  , qui  régnoit  du  tems  de  Mandeflo , prit  deux  fois , en  1 5 $6 , la  ville  de 
Goa  fut  leur  Nation  ; mais  que  fc  trouvant  ruine  par  cette  guerre , il  con- 
vint avec  eux  de  leur  céder  la  propriété  du  pays  de  Salfette  avec  foixanre- 
fept  villages , de  celui  de  Bardes  avec  douze  villages , Sc  de  celui  de  Tifwarv , 
avec  trente  villages  -,  à condition , d'un  côté  , que  les  Peuples  de  fon  Royau- 
me jouiroient  de  la  liberté  du  Commerce  dans  toutes  les  Indes  , Sc  que  de 
l'autre  ils  feroient  obligés  de  vendre  tout  leur  poivre  aux  Marchands  de 
Goa.  Ce  traité  ne  fut  pas  exécuté  11  fidèlement , qu'il  ne  s'élevât  quelque- 
fois des  différends  conltdérablcs  entre  les  Nations.  Quelques  années  avant 
l’arrivée  de  l'Auteur  aux  Indes , les  Portugais  , avertis  que  trois  ou  quatre 
vailTeaux  du  Roi  de  Decan  étoient  partis  chargés  de  poivre  , pour  Moclca  Sc 
pour  la  Perfe  , mirent  en  mer  quatre  Frégates  , qui  ne  firent  pas  difficulté  de 
les  attaquer.  Le  combat  fut  fanglant , 6c  les  Portugais  y perdirent  un  de  leurs 
principaux  Officiers.  Cependant  la  victoire  s'étant  déclarée  pont  eux , ils  fe 
faifirent  des  quatre  vaideaux  Sc  les  menèrent  à Goa  , où  de  fang  froid  ils 
tuerent  tous  les  Indiens  qui  reftoient  à bord.  I.e  Roi  de  Decan  feignit  d’i- 
gnorer cet  outrage  i mais  on  ne  doutoit  point , à l'arrivée  de  Mandeflo  , que 
fous  le  voile  de  la  dillimulation  il  ne  prit  du  tenis  pour  difpofcr  fes  forces  , 
Sc  qu’il  ne  déclarât  la  guerre  à la  ville  de  Goa. 

L'Inde  n’a  pas  de  Prince  qui  foit  plus  riche  en  artillerie.  On  croira , fi 
l'on  veut,  furie  témoignage  de  Mandeflo , qu’entre plufieurs  pièces  extraor- 
dinaires , » il  en  avoit  une  de  fonte , qui  tiroit  près  de  huit  cens  livres  de 
» balle  , avec  cinq  cens  quarante  livres  de  poudre  fine  ; Sc  qu’en  ayant  fait 
•*  ufage  au  fiege  du  Château  de  Salpour  , le  premier  coup  qu'il  lit  tirer  con- 
« rre  cette  FortercfTc  abbatit  quarante-cinq  pieds  de  mur.  Le  Fondeur  étoic 
» un  Italien  , natif  de  Rome.  Sc  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes  , qui 
••  avoir  eu  l’inhumanité  de  tuer  fon  propre  fils , poux  confacrer  par  fon  fang 
>>  cette  monftrueufe  pièce.  Enfuite  , il  fit  jettet  dans  la  foumaile  de  fa  fon- 
••  te  un  Tteforiet  de  la  Cour  , qui  vouloit  lui  faite  rendre  compte  de  la 
•>  dépenfe  (5  6). 

Le  féjour  de  Mandeflo , à Goa  , & l’hiftoire  de  fon  retour  en  Europe  avec 
la  Flotte  Angloifc  , n’occupent  gueres  plus  de  vingt  pages  dans  fa  propre 
Relation  , 6c  n’offrent  tien  d'agréable  ni  d'utile.  Mais  , dans  le  delfein  ap- 
paremment d’en  faire  un  ouvrage  plus  épais  Sc  plus  cher , les  Editeurs , ou  le* 

(54)  Ibid.  au  Tome  IX. 
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Libraires  , y ont  joint  tout  ce  qu’ils  ont  pû  recueillir  des  aurres  Voyageurs , 
fur  differentes  contrées  de  l’Alte  , que  Mandeflo  n'a  voit  pas  vues  i de  force 
que  fon  récic  fe  trouve  noyé  dans  un  grand  nombre  de  deferiptions  Sc  de 
recherches  hifloriques  , auxquelles  il  n’a  pas  la  moindre  part  ({7).  Il  fuffira , 
pour  terminer  cet  article , d'ajouter  qu'après  avoir  elTuyc  fur  la  Côte  d'An- 
gleterre une  affreufe  tempête  , qui  l'effraya  plus  que  tous  les  périls  d'une  lon- 
gue navigation  , il  débarqua  heureufemenc  dans  le  Comté  de  Kent  (58)  le 
1 6 de  Novembre  ; que  pcndanc  trois  mois  que  fa  curiofïré  lui  fie  pafler  à 
Londres  , il  y fit  les  obfervations  communes  à tous  les  Voyageurs  ; qu’é- 
tant parti  le  10  de  Mars  1640  (59),  il  traverfa  la  Flandre  & la  Hollande, 
où  il  s’embarqua  le  19  d’Avril  pour  Hambourg  ; & que  de-là , il  fe  rendit 
à Gottorp  , où  il  arriva  le  premier  jour  de  Mar  (60). 

Olearius  , ami  de  Mandeflo  & premier  Editeur  de  fes  Voyages  , nous  ap- 
prend que  peu  de  tenu  après  fon  retour  des  Indes  , il  fe  rendit  en  France  pour 
y demander  de  l’emploi.  11  obtint  une  compagnie  de  Cavalerie  dans  le  Régi- 
ment du  Maréchal  ae  Ranczan  ; mais  il  mourut  prefqu'aulfi-tôt  de  la  petite 
vérole  i Paris.  Entre  plusieurs  éloges  , Olearius  déclare  qu’ayant  examiné  foi- 
gneufemenc  fit  Relation  , il  n'y  a rien  trouvé  qui  ru  fait  conforme  à la  vérité. 
Il  lui  fait  un  mérite  , non-feulement  d'avoir  dtflingué  les  remarques  d'autrui 
de  fes  propres  obfervations  ; mais  d'avoir  pefé  les  degrés  de  confiance  qu'il 
dévoie  i ces  récits  étrangers , & d'avoir  fouvent  déclaré  qu'il  n'y  ajoutorc  au- 
cune foi.  Quelques  exemples  feront  connoître  la  juttice  de  cet  éloge. 

» On  dit  qu'à  Macaffàr  les  femmes  accouchent  fouvent  d'un  alligator , ou 
•>  d’un  crocodile  ,avec  un  enfant.  Un  Marchand  renommé  & digne  de  foi , 
» qui  étoit  venu  de  Macaflàr  1 Surate , nous  confirma  ce  prodige , & nous 
» afTura  que  de  fon  tems  on  y avoit  vû  plufieurs  de  ces  monftrueufes  pro- 
» duâions.  Il  ajoutoit  qu’on  traîcoit  avec  diftinâion  les  enfans  nés  avec  des 
•»  crocodiles , & qu’on  les  eftiraoic  beaucoup  i parce  qu’on  les  croyoit  râpa- 
is blés  de  rendre  de  grands  fervices  au  pays,  il  racontoic  auffi  qu'il  avoic 
» connu  une  de  ces  femmes , qui  demeurant  proche  d’une  riviere , avoit  nourri 
» un  crocodile  né  d'elle  avec  fon  enfant  ; que  cet  animal  venoit  recevoir  cha- 
» que  jour  là  nourriture  chez  elle,  & qu'après  avoir  mangé  il  retournoir  à 
» la  rivière.  Mandeflo  déclare  que  ce  récic  lui  parole  incroiabte  ; ou  s'il  eft 
vrai , dit  - il , un  fait  fi  merveilleux  ne  peut  arriver  que  par  enchantement. 

>•  On  lui  raconta  que  dans  le  Royaume  ae  Siam , il  fe  trouve , parmi  les  bêtes 
»•  fauvages  , des  truies  , qui  produifent  fans  le  mélange  des  males.  Une  fin- 
» gularité  fi  contraire  aux  loix  de  la  nature  ne  lui  paroîr  mériter  aucune  foi. 
» Cependant  il  eatendic  aHuret  la  même  chofc  par  des  personnes  confidc- 


•((7)  Aïoli  les  trois  (jours  de  l'Ouvrage 
publié  fous  fon  nom  oe  four  pas  de  lai.  On 
l'a  groflï  eucore  par  uoe  tris  longue  Table 
des  matières , d'une  forme  îc  d’un  goût  fans 
exemple.  Faifons-Ià  connoître , par  quelques 
traits  pris  an  hazard  : A a , rivière  . od  , que 
fait  elle  ? Abobpn  Godomnt , quel  Seigneur, 
fon  revend  quel  ! Ac hem  , ville , od  , quelle  » 
Foriti  quelles  -,  fes  habirans  quels  1 leurs 
its  quels  i fes  Maifoas  quelles.  Ada  , 
Tomt  X. 


quel  mot»  A délit , village  où  > Agery  , ri- 
vière où  ! Agger , village  od  ! A gu  rafa  , 
qui  ! Agallc  , ville  où  I Ains  , Seigneurie  où  ! 
Alla  quoi  ! Amboinois  ( les  ) quels  ! Cette 
Table  comique  fait  le  quart , au  moins , du 
fécond  Tome. 
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•»  râbles  , Se  principalement  par  un  Prcfident  Anglois  , qui  avoit  vû  dans  url‘ 
« Vaiflcau  Hollandois  une  truie  mettre  fes  petits  bas  , après  avoir  pafle  plus 
» de  lia  mois  à bord , fans  être  approchée  d'aucun  mâle. 

>•  Les  tigres  font  des  animaux  très  féroces  & très  cruels  , qui  n’épargnent 
» pas  plus  les  hommes  que  les  betes.  Cependant  on  allure  que  ceux  des  In* 
« des  orientales  diliinguent  fort  bien  les  hommes  blancs  d’avec  les  noirs , & 

qu’ils  n’attaquent  pas  facilement  un  homme  blanc.  On  lit  ce  récit  à Mandeflo, 
•>  qui  n’eut  pas  peu  de  peine  à le  croire  : Un  Européen  & un  Indien  noir 
>>  s'étant  couchés  enfemble  fous  quelques  broflâillcs , il  vint  un  tigre , qui 
>>  arracha  le  Noir  du  côté  de  l'Européen , le  déchira  cruellement  & le  dévora, 
» fans  menacer  le  blanc  d’aucun  mal. 

•»  On  lui  dit  encore  que  le  tigre  ne  couvre  fa  femelle  qu’une  feule  fois  dans 
>*  toute  -fa  vie  ; parce  qu’après  leur  jonction  , fes  parties  s’enflent  comme  celles- 
" d'un  chien,  & le  tiennent  attaché  pendant  quelques  jours  , jufqu’à  ce  quft 
» venant  à fe  pourrir , il  ne  fe  détache  de  la  tigrellè  que  par  la  perte  de  ce 
» qui  fait  leur  différence.  On  lui  dit  auûî  que  les  poils  longs  & roides  qui 
»•  croiflent  à la  gueule  des  tigres,  comme  aux  chats,  font  le  plus  violent 
» poifon  qu'on  puillc  cmploier  pour  faire  mourrir  un  homme.  Enfin  , on 
» voulut  lui  perfuader  qu’il  y a dans  les  Indes  un  canton  où  les  cornes  d’ani- 
u maux,  mifes  en  terre  , y prennent  racine  , croiflent,  & deviennent  auflî 
» fermes  qu’une  production  du  terroir  •,  de  forte  qu’on  ne  peur  les  en  dera- 
» cher  qu'avec  effort.  Il  fut  furpris  de  lire  la  même  chofe  dans  Lir.fchoten  » 
•»  qui  la  rapporte  d'un  lieu  pierreux  de  l'Ifle  de  Goa  , où  les  Bouchers  jet- 
» tent  les  cornes  de  bœufs  & de  vaches , comme  des  excrémcns  inutiles.  Co 
••  Voyageur  fe  vante  même  d’en  avoir  tiré  quelques-unes  hors  de  terre , qui 
» avoient  des  racines  de  deux  ou  trois  empans  de  longueur-  Arthus  & de 
Bry  n’ont  pas  fait  difficulté  de  le  répéter  fur  Ion  témoignage  : mais  loin  d'y. 
ajouter  foi , Mandeflo  s’étoit  contenté  de  mettre  à la  marge  de  fon  Jour- 
nal , Objtvations  fabulcufts  , fans  vouloir  quelles  cntralfent  dans  fa  nar- 
ration. 

Remarquons  néanmoins  , ajoute  fon  Editeur , que  depuis  Férabliflëmenc 
des  Européens  aux  Indes , il  ne  s'y  eft  gueres  fait  moins  de  changemens  dans 
ce  qui  regarde  la  nature , que  dans  les  mœurs  & les  ufages , & la  forme  des 
Gouvernemens.  Nous  y avons  porté , non-feulement  nos  principes  de  religion 
& de  politique , mais  encore  nos  maniérés , nos  goûts , nos  arts , nos  mé- 
thodes de  culture  pour  les  végétaux , & d’inftruétion  pour  routes  les  créatu- 
res capables  de  difciplinc.  Ltnfchocen  & tous  les  anciens  voyageurs  nerecon- 
noîtroient  pas  aujourd'hui  la  plùpart  des  lieux  dont  ils  ont  publié  d’exaûe» 
deferiptions  ; & toutes  leurs  hilloires  ne  leur  paroîtroient  que  des  fonges. 

Enfin  le  zélé  d'Olearius , pour  la  gloire  de  fon  ami , lui  fait  ajouter  quoi# 
eft  redevable , à Mandeflo , de  la  plùparr  des  figures  qui  fe  trouvent  dans  fa 
Relation.  Elles  ont  été  deflinées  de  fa  propre  main;  ou,  fous  fes  yeux,  par 
divers  Peintres  qu’il  rencontroir  dans  fes  courfes  ( * ). 

Vicquefort , à qui  l’on  doit  cette  traduction  , remarque  aufli  •*  que  Man- 
» deflo  s’étant  fait  inftmire  dans  l’ufago  de  l’Aftrolabe , en  avoit  acquis  alfez 

{*)  Piéfacc  d'Adam  Olc'arius , qui  eft  à la  tête  de  l'Edition. 
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» de  connoilTanee , pour  faire  Ici  obfervationi  de»  longitude»  ti  de»  latitudes 
« qui  font  répandues  dans  fon  Journal.  Il  ne  loue  pas  moins  fes  autres  lumiè- 
res. Cependant,  à l'occafion  de  quelques  redexions  injurieufes,  qu’il  lui  re- 
proche contre  les  Hollandoi» , dont  il  n’avait  reçu  que  des  bienfaits  & des 
poli  te  fies , il  finit  par  un  traie  qui  n’eft  pas  plus  obligeant  pour  le  pays  au- 
quel Mandeflo  devoit  la  naiflance  : >■  A n’en  point  mentir , dit-il , il  e(t  ri- 
» dicule  qu’un  homme,1  ne  au  milieu  des  Vandales,  fie  nourri  parmi  les  Cim- 
•>  bres  , traite  d’incivils  & de  greffiers  ceux  qui  ont  ouvert  depuis  tant  d’an- 
-»  nées , pour  les  Etrangers , l’Ecole  de  Mars  ôi  de  Minerve , Sc  qui  font  ea 
» pofleffion  de  porter  les  arcs  & les  feienecs  à leur  dernicre  perfection  (*). 

j ...  ... 

(*)  Piéfacc  de  Wicqucfort  fin  fil  Tradu&ioa.  , 
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four  la  Royaume 
M Kachcmire. 


VOYAGE 

de  bernier 

Au  Royaume  de  Kachemire. 


UN  Médecin  célébré,  un  Philofophe  au-defTus  du  commun, un  Obfervateur 
egalement  attentif#  judicieux, qui  voyage  dans  le  deffein  des’inftrufre  & 
de  fe  rendre  utile  à 1 inftruérion  d’autrui,  mérite  fans  doute  un  rang  dillingué 
dans  ce  Recueil.  C’cft  à tous  ces  titres  que  les  Remarques  de  Bernier,  fur  l'Em- 
pire Mogol , font  eftimées  finguliérement. 

La  curiofitc  de  voir  le  Monde  l’avoit  déjà  fait  palier  dans  la  Palcftine  & 
dans  1 Egypte , ou  s étant  remis  en  chemin,  du  grand  Caire  , après  s’y  être 
arreté  plus  d un  an , il  fe  rendit  en  trente-deux  heures  d Suez  , pour  s’jr 


tement  qiton  y faifoit  aux  Catholiques  , il  s’embarqua  fur  un  vaifleau  Indien  , 
dans  lequel  il  aborda  heureufement  au  Port  de  Surate,  en  1655.  Le  Mo- 
narque , qui  oceupoit  alors  le  trône  des  Mogols , étoit  encore  Schah-Jelun , 
fils  ae  Jehan  Gnir  „ 8c  petit  fils  d’Eckbar.  Bernier  fe  rendir  i la  Cour  d’Agra. 
Diverfes  avantures  , qu’il  n’a  pas  jugé  d propos  de  publier , l’engagèrent  d’abord 
au  feEvice  du  grand  Mogol  en  qualité  de  Médecin.  Enfuite  , s’etant  attaché  d 
Danneck-Mend-Kam  » le  plus  fa vant  homme  de  l'Aile , qui  avoit  été  Bakchis  * 
eu  grand  Maître  de  la  Cavalerie  , 8c  qui  étoit  alors  un  des  principaux  Sei- 
gneurs de  l’Empire , il  fut  témoin  des  fanglantes  révolutions  qui  arrivèrent 
«ans  cette  Cour , 8c  qui  mirent  Aurengzeb  fut  le  trône. 

Son  premier  Tome  en  contient  l’Hiftoire.  Le  fêccxid  n’offre  rien  , non  plus  r 
qui  appartienne  au  Recueil  des  Voyages- Mais , après  avoir  paiTé  près  de  neuf  ans- 
a la  Cour  , Bernier  vir  naître  une  occafion  , qu’il  defiroit  depuis  long-tems , de 
vificer  quelques  Provinces  de  l’Empire  , avec  fes  Maîtres , c’eft-d-dire , à la  fui- 
te de  1 Empereur  , 8c  de  Dannek-Mend-Kam  , dont  l’eftime  8c  l’affeéton  ne 
hii  promertoient  que  de  l’agrément  dans  cette  enrreprife. 

Cette  Relation  , feule  partie  de  fes  Mémoires  qui  doive  porter  le  nom  de 
Voyage , compofc  une  partie  du  quatrième  Tome.  Le  relie  ne  convient  qui 
la  delcription  générale  de  l’Indouftan  (fii). 

Aurengzeb  confulrant  moins  la  politique  , qui  ne  lui  permettoit  gueres- 
de  s’éloigner  , candis  qu’il  retenoic  Schah-Jehan , fon  pere  , prifonnier  dans  la 
Fortcrefle  d’Agra  , que  l’intérêt  de  fa  famé  8c  le  fenriment  des  Médecins  , 
prit  la  réfolurion  de  le  rendre  d Lahor  , 8c  de  Lahor  d Kachemire , pour  évitée 


. «0  L’Ouvrage  contient , quatre  Tomes 
ui-lii  fous  dinércni  titres,  les  deux  pre- 


miers publiés  en  1670  , & les  deux  autres  co> 
1S7 1 , i Paris  ,.ehcz  Claude  Barbiru 
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les  chaleurs  exceffives  de  l’été.  Il  partit  le  fi  de  Décembre  1 ££4 , à l’heure  que  fes 
Aftrologucs  avoient  choifie  pour  la  plus  heureufe.  La  meme  raifon  l’obligea 
de  s'arrêter  à deux  lieues  de  Dehli , dans  une  de  Tes  Maifons  de  campagne  , 
nommée  Chah-limar  , où  il  pafla  fut  jours  entiers  i faire  les  préparants  d'un 
voyage  qui  devoir  être  d'un  an  & demi.  U alla  camper  enfuie©  lur  le  chemin 
de  Lahor  , pour  y attendre  le  refie  de  fes  équipages. 

Il  menoit  avec  lui  trente-cinq  mille  hommes  de  cavalerie  , qu’il  tenoit 
toujours  près  de  fa  per  forme , St  dix  mille  hommes  d'infanterie , avec  les  deux 
artilleries  Impériales  » la  pefantc  8c  la  legere.  Celle-ci  fe  nomme  auffi  l’ar- 
tillerie de  l’Etrier , parce  qu'elle  eft  infcparable  de  la  perlonn»  de  l'Empe- 
reur ; au  lieu  que  k groffe  s’en  écarte  quelquefois , pour  fuivre  les  grands  cbe- 
mins  de  rouler  plus  facilement.  La  groflo  eft  compofee  de  foixance-dix  pièces 
de  canon , la  plupart  de  fonce , dont  plulieurs  font  fi  pelantes  , qu’on  em- 
ploie vingt  paires  de  borufs  à les  tirer.  On  y joint  des  cléphans  , qui  aident 
les  boeufs,  en  pouffant  & tirant  les  roue»  des  charettes  avec  leurs  trompes  & 
leurs  têtes  *,  du  moins , dan»  les  pairages  difficiles  Sc  dans  les  rudes  montagne» 
Celle  de  l’Etrier  confifte  en  cinquante  ou  foixanre  petites  pièces  de  campa- 
gne , toutes  de  bronze  > montées  chacune  fur  une  petite  charecte , ornée  de 
peinture»  & de  plulieurs  pences  banderolles  rouges , 6c  tirée  par  deux  fort 
beaux  chevaux  conduits  par  le  canonier  , qui  fert  de  cocher  , avec  un  troi- 
fiéme  cheval  que  l’aide  du  canonier  mène  en  main  pour  relai.  Toutes  ces 
charettes  vonc  toujours  courant » pour  fe  trouver  en  ordre  devant  la  tente  de 
l’Empereur , & pour  tirer  toutes  i k fois  au  moment  qu’il  arrive  (Si). 

Un  fi  grand  appareil  faifoit  appréhender  qu’au  lieu  de  foire  le  voyage  de 
Kachcraite  , il  ne  fut  refolu  d’aller  foire  le  fiege  de  l’importance  ville  de  Can- 
«khar , qui  étant  frontière  de  la  Petfe ,.  de  l’Indouftan  6c  de  l’Ufbeck  , Ca- 
pitale d’ailleurs  d’un  très  riche  6c  très  beau  pays , a fait  de  tous  tems  le  fujet 
des  guerres  les  plus  fonglantes  entre  les  Perlans  & les  Mogols.  Cependant 
Bernier  , qui  n’a  voit  point  encore  quitté  Dehli,  ne  pur  différer  plus  long-tems 
fbn  départ , fons  s’expofer  à demeurer  trop  loin  après  l’armée-  Il  fçavoit  auffi 
quefon  Nabab,  DanecIcMend-Kam-,.  l’attendoic  avec  impatience.  «CeSei- 
m gneur  , dit-il  » ne  pouvoir  non  plus  fe  pafler  de  philofopher  , tout  l’après- 
» midi , fur  les  livres  de  Gaflendi  & de  Delcartes , fur  le  Globe , fur  k Sphère  ,• 
» ou  fut  l’ Anatomie  r que  de  donner  la  matinée  entière  aux  grandes  affaires 
» de  l’Empire  , en  qualité  de  Secrétaire  d’Etat  pour  les  affaires  étrangères , & 
» de  grand  Maître  de  1a  cavalerie  (£3). 

Bernier  s’étoit  fourni  . pour  le  voyage , de  deux  bons  chevaux  Tartares  (£4)  ; 
d’un  chameau  de  Perle , de»  plus  grands  8c  des  plus  forts  -,  d’un  Chamelier 
te  d’un  Valet  d’ctable  3 d’un  Cuifinier , & d’un  autre  Valet  que  l’ufage  du 

rays  oblige  de  marcher  devant  le  cheval  de  fon  Maître  y avec  un  ffaccon  d’eau 
la  main.  Il  n’avoit  pas  oublié  les  ufteneiles  néceffaires ,.  tels  qu’un©  tente  d© 
médiocre  grandeur  6c  un  tapis  de  pied  ; un  petit  lit  de  fangles , compofé  de 
quatre  cannes , très  fortes  6c  très  legeres,  avec  un  couffin  pour  k tête  ; deux 


(X*)  Mémoires  dé  Bernier,  Tome  IV, 
page*  10  fle  précédentes, 

U ))  Hid.  gage  1 1. 


(<4)  P y étoic  obligé  , à eau  Pc  de  là  payer 
de  cent  cinquante  écus  qu'il  avoir  par  mois. 
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couvertures , dont  l’une , pliée  en  quatre , fcrt  de  matelas  ; un  foufra , ou  nappe 
ronde  de  cuir  , fur  laquelle  on  mange  ; quelques  ferviectes  de  toile  peinte* 
& trois  petits  facs  de  batterie  de  cuilînc  ou  de  vaiflellc  , qui  s’arrangent  dan» 
un  plus  gtand  fac  , comme  ce  grand  fac  fe  met  dans  un  billac  de  fangle  , qui 
contient  toutes  les  provilîons  , le  linge  & les  habits  du  Maître  & des  Valet». 
Il  avoit  fait  auflï  fa  provilîon  d’excellent  riz  , dans  la  crainte  de  n’en  pas  tou- 
jours trouver  d’aufli  bon  ; de  quelques  bilcuits  doux  , avec  du  fucre  & de 
l’anis  ; d’une  poche  de  toile  , avec  fon  petit  crochet  de  fer  , pour  faire  égou- 
ter  & confervcr  du  Days , ou  du  lait  caillé  ; St  de  quantité  de  limons , avec 
du  fucre,  pour  faire  de  la  limonade  ; car  le  Days  Sc  la  Limonade  font  les 
deux  liqueurs  qui  fervent  de  rafraîchiilcment  aux  Indiens.  Toutes  ces  pré- 
cautions font  d’autant  plus  nécedaires  dans  ces  voyages  , qu’on  y campe  & 
l’on  y vit  à la  Tartare  , fans  efpérance  de  trouver  d'autres  logemens  que  les 
tentes.  Mais  l’Auteur  fe  confoloit  par  l’idée  qu’on  devoir  marcher  au  Nord  , 
& qu’on  partoit  après  les  pluies,  vraie  faifon  pour  voyager  dans  les  Indes  j 
fans  compter  que  par  la  faveur  de  fon  Nabab  , il  étoit  lur  d’obtenir  tous  les 
jours  un  pain  frais , St  de  l’eau  du  Gange , dont  les  Seigneurs  de  la  Cour 
mènent  pluficurs  chameaux  chargés.  Ceux  qui  font  réduits  à manger  du  pain 
des  marchés  , qui  eft  fort  mal  cuit , Si  à boire  de  l’eau  telle  qu’on  en  ren- 
contre , mêlée  de  toutes  fortes  d’ordures  que  les  hommes  & les  animaux  y 
taillent  , font  expofés  à des  maladies  dangereulês , qui  ptoduifent  meme  une 
efpece  de  vers  dans  les  jambes.  Ces  vers  y caufent  d’abord  une  grande  inflam- 
mation , accompagnée  de  fièvre.  Quoiqu'ils  forcent  ordinairement  i la  fin 
du  voyage,  ils  s'en  trouve  auflî  qui  demeurent  plus  d'un  an  dans  la  plaie. 
Leur  grollèur  eft  celle  d’une  chanterelle  de  violon  ; de  forte  qu’on  les  pren- 
drait moins  pour  des  vers  que  pour  quelque  nerf.  On  s’en  délivre , comme 
en  Afrique  , en  les  roulant  autour  d’un  petit  morceau  de  bois , gros  comme 
une  épingle  , & les  tirant  de  jour  en  jour  , avec  beaucoup  de  précaution» 
pour  éviter  de  les  rompre  (6  5). 

Quoiqu’on  ne  compte  pas  plus  de  quinze  ou  feize  journées  de  Dehli  i 
Lahor  , c’eft  à-dire  , environ  lix  - vingt  de  nos  lieues  , l'Empereur  employa 
près  de  deux  mois  à faire  cette  route.  A la  vérité , il  s’écartoit  fouvent  du 
grand  chemin , avec  une  partie  de  l’armée  , pour  fc  procurer  plus  facilement 
le  plaifir  de  la  chalfê  , fie  pour  la  commodité  de  l’eau.  Lorfque  ce  Prince 
eft  en  marche  , il  a toujours  deux  camps , ou  deux  amas  de  tentes , qui  fe 
forment  St  fe  lèvent  alternativement , afin  qu’en  fortant  de  l’un  , il  en  puiflè 
trouver  un  autre  qui  foit  prêt  à le  recevoir.  De-  là  leur  vient  le  nom  de 
Pcichc-Kanh  , qui  lignifie  Maifons  qui  précédent.  Ces  deux  Peiche-Kanés  font 
à peu  près  femblables.  On  employé  , pour  en  porter  un , plus  de  foixanre 
.élephans , de  ce  11c  chameaux  , & de  cent  mulecs , avec  un  grand  nombre 
d'hommes.  Les  élephans  portent  les  plus  péfans  fardeaux , tels  que  les  gran- 
des tentes  , & leurs  piliers  , qui  fc  démontent  en  trois  pièces.  Les  chameaux 
font  pour  les  moindres  tentes  ; & les  mulets  , pour  le  bagage  & les  cuifines. 
On  donne  aux  portefaix  tous  les  meubles  légers  St  délicats , qui  font  fujets  à 
fc  rompre , comme  la  porcelaine  qui  fcrt  à la  table  Impériale , les  lits  peints 

(£j)  Ibid,  pages  18  & précédente». 
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Sc  dorés , & les  riches  Karguais , dont  on  donnera  bien-rôt  la-  defcription. 
L'un  de  ces  deux  Peiche-Kanés  n’eft  pas  plutôt  arrivé  au  lieu  marqué  pour 
le  camp , que  le  grand  Maître  des  Logis  choific  quelque  endroit  convenable 
pour  le  quartier  du  Roi , en  obfervant  néanmoins , autant  qu'il  eft  poffiblc  , la 
fymétrie  & l’ordre  qui  regarde  toute  l’armée.  Il  fait  tracer  un  quarré , dont 
chaque  côté  a plus  de  trois  cens  pas  ordinaires  de  longueur.  Cent  Pionicrs 
nettoient  cet  efpace  , l'appluniflènt , Sc  font  des  divans  de  terre , c’eft-à- 
dire,  des  efpeces  d’eftrades  quarrées , fur  lefquellts  ils  drefTcnt  les  tentes.  Ils 
entourent  le  quarré  général  de  Kanatés,  ou  de  Paravans , de  fept  ou  huit 
pieds  de  hauteur , qu'ils  affcrmiifcnt  par  des  cordes  attachées  à des  picquets  y 
Sc  par  des  perches  qu’ils  plantent  en  terre  deux  à deux  , de  dix  en  dix 
pas  , une  en  dehors  Sc  l’autre  en  dedans , les  inclinant  l’une  fur  l’autre.  Ces 
Kanates  font  d’une  toile  forte , doublée  d'Indienne  , ou  de  toile  peinte  ère 
portages , avec  un  grand  vafe  de  fleurs.-  Au  milieu  d'un  des  côtés  du  quarré 
eft  la  porte  ou  l’entrée  royale  , qui  eft  grande  Sc  ma|cftueufe.  Les  Indiennes 
dont  elle  eft  compofce  , fie  celles  qui  forment  le  dehors  de  cette  face  du 
quarré  , font  plus  belles  & plus  riches  que  les  autres. 

La  première  Sc  la  plus  grande  des  tentes  , qu’on  drefle  dans  ccr  enceinte  , 
fe  nomme  Am-Kas.  C'cft  le  lieu  où  l'Empereur  & tous  les  Grands  de  l'ar- 
mée s'alTèmblent  vers  neuf  heures  du  marin  , du  moins  lorfqu’on  fait  quel- 
que féjour  dans  un  camp  » ou  en  campagne  meme  ; car  c’eft  un  ufage  dont  les 
Empereurs  Mogols  fe  difpcnfent  rarement , de  fe  trouver  à l’aflemblée  deux 
fois  le  jour  comme  dans  leur  ville  Capitale  , pour  régler  les  affaires  de  l'Etat  ,. 
fie  pour  admmiftrer  la  Jultice. 

La  fécondé  tente  , qui  n’eft  guéres  moins  grande  que  la  première,  mais 
cjui  eft  un  peu  plus  avancée  dans  l’enceinte  , s’appelle  GofiJ-Kanc  ( * ) , c’cft- 
à-dirc  , lieu  pour  fe  laver.  C’cft  là  qi#  tous  les  Seigneurs  s’aflèmblenr  le  foir, 
Sc  viennent  ialuer  l'Empereur  comme  dans  la  Capitale.  Cette  afTembléc  du 
foir  leur  eft  très-incommode  ; mais  rien  n’eft  fi  magnifique  , pour  les  Speéta- 
teurs  , que  de  voir,  dans  une  nuit  obfcure , au  milieu  d’une  campagne,- 
entre  toutes  les  tentes  d’une  armée  , de  longues  files  de  flambeaux  qui  con- 
duifent  cous  les  Omrahs  au  quartier  Impérial,  ou  qui  les  ramènent  à leurs 
tentes.  Ces  flambeaux  ne  font  pas  de  cire  , comme  les  nôtres  ; mais  ils  du- 
rent très-longtems.  C’eft  un  fer  emmanché  dans  un  bâton  , au  bout  duquel 
en  entoure  un  vieux  linge , que  le  Mafalk  , ou  le  Porte- flambeau , arrofe 
d’huile  de  tems  en  ccms.  Il  tient  à la  main , pour  cet  ufage  , un  flaccon 
d'airain  , ou  de  fer  blanc , dont  le  col  eft  fort  long  & fort  étroit. 

La  troilléme  tente , plus  petite  que  les  deux  premières , Sc  plus  avancée 
encore  dans  l’enclos , le  nomme  Kaluet-Kané  , c’eft-à-dire  , lieu  de  retraite  , 
ou  falie  du  Confcil  privé  , parce  qu’on  n’y  admet  que  les  principaux  Offi- 
ciers de  l’Empire  , 8c  qu’on  y traite  les  affaires  de  la  plus  haute  importance. 
Plus  loin  font  les  tentes  particulières  de  l’Empereur , entourées  de  petites  Ka- 
nates de  la  hauteur  d’un  homme  , & doublées  d'Indiennes  au  pinceau  , 
c’eft-à-dire , de  ces  belles  Indiennes  de  Mafulipatan  qui  reptefentent  toutes. 

(*)  C'cft  ce  que  Rhoe  nomme  Cou\alkjn.  Chaque  N ados  rapporte  aiufi  les  noms  étran- 
ge» à fa  prononciation. 
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fortes  de  (leurs  -,  quelques  - unes  doublées  de  latin  4 fleurs , arec  de  gran- 
des  franges  de  foie.  Enfuite  on  trouve  les  tentes  des  Béguins , ou  des  prin- 
ce fies  , & des  autres  Dames  du  Serrail , entourées  aulli  de  riches  Kanates  , 
entre  lefqucltes  font  diftribuées  les  tentes  des  femmes  de  fervice,  dans  lotdre 
qui  convient  4 leur  office. 

L’Amkas , & les  cinq  ou  fix  principales  tentes  , font  fort  élevés  •,  autant 
pour  être  vus  de  loin  , que  pour  réfuter  mieux  à la  chaleur.  Le  dehors 
n’eft  qu’une  grofle  & forte  toile  rouge , embellie  néanmoins  de  grandes  ban- 
des , taillées  de  diverfes  formes  allez  agréables  4 la  vue  ; nuis  le  dedans  eft 
doublé  dçs  plus  belles  Indiennes  , ou  de  quelque  beau  fatin  , enrichi  de  bro- 
deries de  foie , d’or  & d’argent  , avec  de  grandes  (ranges.  Les  piliers  qui 
foutiennent  ces  tentes  font  peints  & dorés.  On  n’y  marche  que  fur  de  riches 
tapis , qui  ont,  par-defTous , des  matelas  de  coton  épais  de  trois  ou  quatre 
doigts , autour  defquels  on  trouve  de  grands  carreaux  de  brocard  d’ot  pour 
s'appuyer.  Dans  chacune  des  deux  grandes  tentes  où  fe  tient  l’aflembiée  , on 
élevé  un  théâtre  fort  riche  , où  l’Empereur  donne  audience  fous  un  grand 
dais  de  velours  ou  de  brocard.  Chaque  tente  Impériale  offre  fon  dais.  On  y 
voit  auflï  des  Karguais  drefles  ; c’ell-a-dire  , des  cabinets  dont  les  petites  por- 
tes fe  ferment  avec  un  cadenas  d’argent.  Pour  s’en  former  une  idée  , Berniet 
veut  qu’on  fc  repréfente  deux  petits  quarrés  de  nos  paravents , qu'on  aurait 
pofés  l’un  fur  i’aurre  , Sc  qui  feraient  proprement  attachés  l’un  4 l’autre  avec 
un  lacet  de  foie  qui  régnerait  4 l'entour  ; de  forte  néanmoins  que  les  extré- 
mités des  côtés  de  celui  d’enhaut  s'inclinaffënt  les  unes  fur  les  autres , pour 
former  une  efpece  de  petit  dôme  ou  de  tabernacle.  La  feule  différence  eft 
que  tous  les  côtés  des  Karguais  font  dais  de  fapin  fort  minces  & fon  légers , 
peints  & dorés  par  le  dehors , enrichis  4 l'entour  de  franges  d’or  & de  foie  , 
& doublés  d’écarlate  , ou  de  (ktin  4 fours  , ou  de  brocard  (66), 

Hors  du  grand  quarré , s'offrent  premièrement , des  deux  côtés  de  la  grande 
entrée  ou  ae  la  porte  Royale  , deux  jolies  tentes  , où  l'on  voit  conftamment 
quelques  chevaux  d’élite  , Celles , richement  harnachés , & prêts  4 marcher  au 
premier  ordre.  Des  deux  côtés  de  la  même  porte , font  tancées  les  cinquan- 
te ou  foixante  petites  pièces  de  campagne  qui  compofent  f artillerie  de  l’E- 
trier , & qui  tirent  toutes  pour  faluet  l’Empereur  lotfqu'il  entre  dans  fa  tente. 
Au-devant  de  la  porte  même , on  laifle  toujours  un  efpace  vuide  , au  fond 
duquel  les  tymbafes  & les  trompettes  font  railemblées  dans  une  grande  tente. 
A peu  de  diftance , on  en  voit  une  autre  , qui  fe  nomme  Tchanky-Kané , où 
les  Otnrahs  font  la  garde  à leur  tour , une  fois  chaque  femaine  , pendant 
vingt-quatre  heures.  Cependant  la  plupart  font  drefter  , dans  le  même  lieu  , 
quelqu’une  de  leurs  propres  tentes  , pour  fe  donner  un  logement  plus 
commode. 

Autour  des  trois  autres  côtés  du  grand  quarté , on  voit  routes  les  rentes 
des  Officiers  , dans  un  ordre  qui  eft  toujours  le  même  , autant  que  la  difpo- 
fition  du  lieu  le  permet.  Elles  ont  leurs  noms  particuliers , quelles  rirent  de 
leurs  diffïrens  ulages.  L’une  eft  pour  les  armes  de  l'Empereur  ; une  autre  , 
pour  les  plus  riches  harnois  des  chevaux  ; une  autre  , pour  les  veftes  de  bro*. 

(ft)  Uid.  pages  jj  ft  précédente», 
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eard , dont  l’Empereur  fait  fes  préfens , 6cc.  On  en  diftingue  quatre  , proches 
l’une  de  l'autre  , donc  la  première  eit  pour  les  fruits  , la  fécondé  pour  les 
confitures  , la  troifiéme  pour  l’eau  du  Gange  & pour  le  falpcrre  qui  fert  à la 
rafraîchir , & la  quatrième  pour  le  betel.  Ces  quatre  tentes  font  fuivies  de 
quinze  ou  feize  autres,  qui  compofentles  cuiiines  & leurs  dépendances.  D'un 
autre  cote  , font  celles  des  Eunuques  Si  d’un  grand  nombre  d’Officiers  ; après 
lesquelles  , on  en  trouve  quatre  ou  cinq  longues , qui  font  pour  les  chevaux 
de  main  , 6c  quantité  d'autres  pour  les  éléphans  d'importance  , avec  toutes 
celles  qui  font  comprîtes  fous  le  nom  de  la  Venerie:  car  on  porte  toujours , An)raii<roflc». 
pour  la  ch  aile , une  multitude  d’oifeaux  de  proie , de  chiens , de  léopards  pour  «à»»- 
prendre  des  gazelles , de  nilgaus , efpece  de  bœufs  gris  que  Bernier  regarde 
comme  une  forte  d’élans.  On  mène  par  oftentation  , des  lions , des  rhinocé- 
ros , de  grands  bufles  de  Bengale , qui  combattent  le  lion  , 6c  des  gazelles 

appri voilées,  qu’on  fait  battre  devant  l'Empereur.  Tous  ces  animaux  ont  leurs 
Gouverneurs  6c  leurs  retraites.  On  conçoit  aifément  que  ce  grand  quartier , 
qui  fe  trouve  toujours  au  centre  de  l’armée , doit  former  un  des  plus  beaux 
fpeâacles  du  monde. 

Audi -tôt  que  le  grand  Maréchal  des  Logis  a choiii  le  quartier  de  l'Empc-  Camp  (enc- 
reur , & qu’il  a fait  drellcr  l'Ain  kas , c'eft-i-dirc  , la  plus  haute  de  routes  les 
tentes  , fur  laquelle  il  fe  réglé  pour  la  difpolitian  au  refte  de  l’armée  , il  sa tui  imr<r 

marque  les  Bazards , dont  le  premier  âc  le  principal  doit  former  une  grande  'u“x' 

rue  droite  & un  grand  chemin  libre  , qui  traverle  toute  l'armée , 6c  toujours 
aulli  droit  qu'il  eft  poilîble  vers  le  camp  du  lendemain.  Tous  les  autres  Ba- 
zars , qui  ne  font , ni  li  longs  , ni  fi  larges  , traverl'ent  ordinairement  le  pre- 
mier , les  uns  en-deçi  , les  autres  au-delà  du  quartier  de  l'Empereur  ; & tout 
ces  Bazars  font  marqués  par  de  très-hautes  cannes  , qui  fc  plantent  en  terre  , 
de  crois  en  trois  cens  pas  , avec  des  étendards  rouges  & des  queues  de  vaches 
du  grand  Tibet , qu  on  prendroit , au  fommec  de  ces  cannes  , pour  autant  de 
vieilles  perruques.  Le  grand  Maréchal  réglé  enfuite  la  place  des  Omrahs,  qui 
gardent  toujours  le  même  ordre  , à peu  de  diftancc , autour  du  quartier  Im- 
périal. Leurs  quartiers  , du  moins  ceux  des  principaux  , ont  beaucoup  de  ref-  Omr'àhj""1  ** 
fomblance  avec  celui  de  l’Empereur  ; c’eft-à-dire , qu’ils  ont  ordinairement 
deux  Peiche-Kancs , avec  un  quarté  de  Kanatcs  , qui  enferme  leur  principale 
tente  6c  celles  de  leurs  femmes.  Cet  efpace  eft  environné  des  tentes  de  leur* 

Officiers  6c  de  leur  Cavalerie  ; avec  un  Bazar  particulier  , qui  compofe  une 
rue  de  petites  tentes  , pour  le  Peuple  qui  fuit  l’armée , & qui  entretient  leur 
camp  de  fourrage , de  grains , de  riz , de  beurre  , & d’autres  nécellîrcs.  Ces 
petits  Bazars  épargnent , aux  Officiers , l’embarras  de  recourir  continuellement 
aux  Bazars  Impériaux  , où  tout  fe  trouve  avec  La  meme  abondance  que  dan* 
ki  ville  Capitale.  Chaque  petit  Bazar  eft  marque  , comme  les  grands , par 
deux  hautes  cannes  , plantées  aux  deux  bouts  , dont  les  étendards  fervent  à la 
diftindfion  des  quartiers.  Les  grands  Omrahs  fe  font  un  honneur  d’avoir  des 
tentes  fort  élevées.  Cependant  elles  ne  doivent  pas  l’être  trop , s’ils  ne  veu- 
lent s’expofer  à l’humiliation  de  les  voir  renverfer  par  l’ordre  de  l'Empereur. 

11  faut , par  la  meme  raifon  , que  les  dehors  n’en  fuient  pas  entièrement 
rouges , 6c  quelles  foient  tournées  vers  l'Am-Kas  ou  le  quartier  Impérial. 

Le  refte  ae  l'efpace , qui  fo  trouve  entre  le  quartier  de  l'Empereur , ceux 
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des  Omrahs  & les  Bazars , eft  occupé  par  les  Manfebdars , ou  les  perirs  Omrfus  ; 
par  une  multitude  de  Marchands,  qui  fuivent  l’armée  ; par  les  gens  d’affai- 
res & de  Juftice  ; enfin  par  tous  les  Officiers , fupérieurs  ou  fubalccrnes , qui 
appartiennent  à l'artillerie.  Quoique  cette  dcfcripcion  donne  l’idée  d’un  pro- 
digieux nombre  de  tentes , qui  demandent  par  confcquent  une  valle  éten- 
due de  Pays , Bernier  fc  figure  qu’un  camp  formé  à l’aifc , c’eft-â-dirc  , dans 
quelque  belle  campagne  , où  fuivanr  le  plan  ordinaire  , fa  forme  feroit  à peu 
prés  ronde  , comme  il  le  vit  plufieurs  fois  dans  cette  route , n’auroit  pas  plus 
de  deux  lieues , ou  deux  lieues  Si  demie  de  circuit  ; encore  s’y  trouveroit  - il 
divers  endroits  vuides.  Mais  il  faut  obfetver  que  la  grofTe  artillerie,  qui  oc- 
cupe un  grand  cfpace  , précédé  fouvent  d'un  jour  ou  deux  (67). 

Quoique  les  étendards  de  chaque  quartier , qui  fe  voyenr  de  fort  loin  Sc 
qu’on  diftingue  facilement , fervent  de  guides  à ceux  pour  qui  cet  ordre  eft 
familier  , l’Auteur  fait  une  peinture  fingulicre  de  la  confufion  qui  régné  dans- 
le  camp.  >*  Toutes  ces  marques  , dit-il , n’empêchent  pas  qu’on  ne  fe  trouve 
» quelquefois  très  embarraflc , même  en  plein  jour,  mais  fur -tout  le  matin  ». 
» lorfquc  tout  le  monde  arrive  , Si  que  chacun  cherche  à fe  placer.  Il  scleve 
» fouvent  une  fi  grande  poulliere , qu'on  ne  peut  découvrir  le  quartier  de 
» l'Empereur  , les  étendards  des  Bazars , Sc  les  tentes  des  Omrahs , fur  lef- 

quelles  on  eft  accoutumé  à fe  régler.  On  fe  ttcuve  pris  entre  les  tentes 
•*  qu’on  drclTe  , ou  entre  les  cordes  que  les  moindres  Omrahs  , qui  n’ont  pas 
« de  Peiche-Kané , & les  Manfcbdars  tendent  pour  marquer  leurs  logemens 
» & pour  empêcher  qu’il  ne  fe  fa(Te  un  chemin  près  d’eux  , ou  que  des  in- 
» connus  ne  viennent  fe  placer  proche  de  leurs  tentes , dans  lefquelles  ils 
» ont  quelquefois  leurs  femmes.  Si  l’on  cherche  un  partage  , on  le  trouve  fer- 
•»  mé  de  ces  cordes  tendues  , qu’un  ras  de  Valets  armés  de  gros  bâtons  refu- 
•<  fent  d’abairtêr.  Si  l'on  veut  retourner  fur  fes  pas  , le  chemin  par  lequel 
» on  eft  venu  eft  déjà  bouché.  C’eft-là  qu'il  faut  crier  , faire  entendre  fes 
« prières  ou  fes  injures , feindre  de  vouloir  donner  des  coups  8c  s'en  bien 
**  garder , laiftër  aux  Valets  le  foin  de  quereller  enfemble  Sc  prendre  celui  de 
» Tes  accorder  ; enfin  fe  donner  toutes  les  peines  imaginables  pour  fe  tirer 
» d’embarras  & pour  faire  palier  fes  chameaux.  Mais  la  plus  infurmonnble  de 
*>  toutes  les  difficultés  eft  pour  aller  le  foir  dans  quelque  endroit  un  peu 
•»  éloigné , parce  que  les  puantes  fumées  du  bois  verd  Sc  de  la  fiente  des 
« animaux  , dont  le  Peuple  fe  fert  pour  la  cuifine , forment  un  brouillard  fi 
» épais  qu’on  ne  diftingue  rien.  Je  m’y  fuis  trouvé  pris  trois  ou  quatre  fois, 
» jufqu’a  ne  fçavoir  que  devenir.  En  vain  demandciis-je  le  chemin-  Je  ne 
n pouvoix  le  continuer  dix  pas  de  fuite , & je  ne  fai  fois  que  tourner.  Une 
" fois  particuliérement,  je  me  vis  contraint  d’attendre  que  la  lune  fur  levée 
» pour  mcclairer.  Une  autrefois  je  fus  obligé  de  gagner  XAgacy-dii , de  ma 
••  coucher  au  pied  , Si  d’y  paflèr  la  nuit , mon  cneval  & mon  Valet  près  de 
. moi.  L’Agacy-dié  (68)  eft  un  grand  mât  fort  menu  , qu’on  plante  vers  le 
» quartier  de  l’Empereur  , proche  d’une  tente  qui  s’appelle  Nagor-Kané  , Sc 
m fur  lequel  on  éleve  le  foir  une  lanterne , qui  demeure  allumée  toute  la 

;;  :îj • ’.’f  f -j  M 
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v nuit  : invention  fort  commode , parce  qu'on  ia  voit  de  loin  , Sc  que  fe 
» rendant  au  pied  du  mât  lorfqu'on  cil:  cgarc  , on  peut  reprendre  de-là  les 
« Bazards  & demander  le  chemin.  On  eft  libre  auffi  d'y  palier  la  nuit , fans  y 
••  appréhender  les  voleurs  (69). 

Pour  arrêter  les  vols , chaque  Qmrah  doit  faire  garder  fon  camp  , pen- 
dant toute  la  nuit , par  des  gens  armés  qui  en  font  continuellement  le  tour, 
en  criant  Rabtrdar , c’eft-i-dire  > qu’on  prenne  garde  à foi.  D'ailleurs  , on 
pofe  autour  de  l'armée  , de  cinq  en  cinq  cens  pas  , des  gardes  régulières  , 
qui  entretiennent  du  feu , Sc  qui  font  entendre  le  même  cri.  Le  Kutual , 
dont  l'office  eft  celui  de  nos  grands  Prévôts  , envoie  pendant  toute  la  nuit , 
dans  l'intérieur  du  camp,  des  troupes  dont  il  eft  le  chef,  qui  parcourent 
les  Bazars  en  criant  Sc  fonnanr  de  la  trompette  : ce  qui  n'cmpêche  pas  qu’il 
n'arrive  toujours  quelque  défordre. 

L’Empereur  Aurengzeb  fe  faifoit  porter , dans  fa  marche  , fur  les  épaules 
de  huit  hommes , dans  un  Taclravan  , qui  eft  une  elpcce  de  trône  où  il  étoit 
aflis.  Cette  voiture  , que  Bernier  appelle  un  trône  de  campagne , eft  un  ma- 
gnifique tabernacle  peint  Si  doré  , qui  fe  ferme  avec  des  vitres.  Les  quatre 
branches  du  brancard  étoient  couvertes  d’ccarlate  , avec  de  grandes  franges 
dot  & de  foie  ; Sc  chaque  branche  étoit  fourenue  par  deux  Porteurs  riche- 
ment vêtus , que  d’autres  fuivoient  pour  les  relayer.  Aurengzeb  montoit  quel- 
quefois â cheval , fur-tout  lorfque  le  jour  étoit  favorable  pour  la  chaffe.  Il 
montoit  quelquefois  auffi  fur  un  éléphant , en  Mickdcmbtrou  en  Hau^t.  C’eft  la 
monture  la  plus  fuperbe  & la  plus  éclatante  ; car  l'cléphant  impérial  eft  tou- 
jours couvett  d’un  magnifique  harnois.  Le  Mickdcmber  eft  une  petite  tour 
de  bois  quarrée  , dont  la  peinture  Sc  la  dorure  font  tout  l’ornement.  Le 
Hauze  eft  un  fiege  ovale  , avec  un  dais  à piliers  (70).  Dans  ces  diverfes  mar- 
ches , l'Empereur  étoit  toujours  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Rajas  & 
d’Omrahs , qui  le  fuivoient  immédiatement  1 cheval , mais  en  gros  & fans 
beaucoup  d’ordre.  Cette  maniéré  de  faire  leur  Cour  parut  fort  gênante  à 
Bernier  , particuliérement  les  jours  de  challe , où  ils  étoient  expofés , comme 
de  fimplcs  foldats , aux  incommodités  du  Soleil  Sc  de  la  pouffiere.  Ceux  qui 
pouvoient  fe  difpenfer  de  fuivre  l’Empereur  étoient  fort  a leur  aife,  dans  des 
Palekys  bien  fermés , où  ils  pouvoient  dormir  comme  dans  un  lit.  Ils  arri- 
voient  de  bonne  heure  à leurs  tentes  , qui  les  attendoient  avec  toutes  fortes 
de  commodités. 

Autour  des  Omrahs  du  cortege  , & même  entt’eux , on  voyoit  toujours 
quantité  de  cavaliers  bien  montes  , qui  porroient  une  efpcce  de  maftiie  , ou 
de  malle  d’armes  d'argent.  On  en  voyoit  auffi  fur  les  ailes  , qui  précédoicnt 
la  perfonne  de  l'Empereur  , avec  plufieurs  Valets  de  pied.  Ces  cavaliers , qui 
fe  nomment  Gourzeberdars , font  des  gens  choifis  , pour  la  taille  & la  bonne 
mine , dont  l'office  eft  de  porter  les  ordres  , Sc  de  faire  écarter  le  Peuple. 
Après  les  Rajas , on  voyoit  marcher , avec  un  mélange  de  timbales  Sc  de  trom- 
pettes , ce  qu’on  nomme  le  Courft.  C'cft  un  grand  nombre  de  figures  d’ar- 
gent , qui  repréfentenr  des  animaux  étranges  , des  mains , des  balances  , des 
poillons , Sc  d’autres  objets  myftcrieux  qu’on  porte  fur  le  bout  de  certain* 
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— ■ grands  bâtons  d’argent.  Le  cours  étoit  fuivi  d'un  gros  de  Manfepdars  , on  de 

Cerniez.  Omrahs  , beaucoup  plus  nombreux  que  celui  des  Omrahs  (71). 

Marcht  dc«  Les  PrincclTes  Si  les  principales  Dames  du  Serrail  fe  faifoient  porter  auflî 
Priu.ciïci  & 1 v»  dans  différentes  fortes  cic  voitures  ; les  unes , comme  l’Empereur  , fur  les 
»«uo  u*m«.  épaules  de  plulieurs  hommes  , dans  un  Tchaudoul  , qui  eft  une  efpcce  de 
Taétravan  peint  & doré  , couvert  d’un  magnifique  rets  de  foie  de  diverfes 
couleurs  , enrichi  de  broderie  , de  franges , éc  de  grofles  houpes  pendantes; 
les  autres  , dans  des  Palekis  de  la  même  richeffe  ; quelques-unes  dans  de 
grandes  & larges  litières  , portées  par  deux  puiffans  chameaux  , ou  par  deux 
petits  cléphans  , au  lieu  de  mules.  Dernier  vit  marcher  ainfi  Rauchenara 
Begum.  Il  remarqua  , un  jour  , fur  le  devant  de  fa  litiere , qui  étoit  ouvert , 
une  petite  efclave  bien  vêtue , qui  éloignoit  d’elle  les  mouches  6c  b pouffie- 
rc  , avec  une  queue  de  paon  quelle  tenoit  à la  main.  D’autres  fe  font  porter 
fur  le  dos  des  cléphans,  richement  équipés  , avec  des  couvertures  en  brode- 
rie & de  greffes  tonnerres  d’argent.  Elles  y font  comme  élevées  en  l’air,  aflifes 
quatre  à quatre  dans  des  Mickdembers  à treillis , qui  font  toujours  couverts 
d'un  rets  ue  foie , & qui  n’ont  pas  moins  d’éclat  que  les  Tchaudouls  & les 
Ta&ravans. 

Bernicr  parle , avec  admiration  , de  cette  pompeule  marche  du  Serrai!.  Dans 
ce  voyage,  il  prit  quelquefois  plaifir  à voir  Rauchenara  Begum  marcher  b 
première  , montée  Sur  un  grand  éléphant  du  Pegu  , dans  un  Mickdember 
éclatant  d’or  &:  d’azur  , fuivie  de  cinq  ou  fix  autres  cléphans,  avec  des  Mickdem- 
bers prefqu’aulli  riches  que  le  lien  , pleins  des  principales  femmes  de  faMai- 
fon  ; quelques  Eunuques  , fuperbement  vêtus , & montés  fur  des  chevaux  de 
grand  prix  , marchant  à fes  côtés  la  canne  à la  main  ; une  troupe  de  fervan- 
tes  Tartares  & Kachemiriennes  autour  d’elle  , parées  bifarrement  & montées 
fur  de  belles  hacquenées  ; enfin  plufieurs  autres  Eunuques  à cheval , accom- 
pagnés d'un  grand  nombre  de  Valets  de  pied  , qui  portoient  de  grands  bâtons 
pour  écarter  (es  curieux.  Après  la  Princeflè  Rauchenara,  on  voyoir  paraître 
une  des  principales  Dames  de  la  Cour , dans  un  équipage  proportionné  à fon 
rang.  Celle  ci  étoit  fuivie  de  plulieurs  autres  , julqu  i quinze  ou  feize  , tou- 
res  montées  avec  plus  ou  moins  de  magnificence , fuivant  leur  office  & leurs 
appointemens.  Cette  longue  file  d'éléphans , dont  le  nombre  étoit  quelquefois 
de  foixanre  , qui  marchoient  à pas  comptés , avec  tout  ce  cortege  & ces  pom- 
peux ornemens , avoir  quelque  chofe  de  fi  noble  & de  fi  relevé  , que  fi  Ber- 
nier  n’eût  appellé  fa  philofophie  au  fecours , il  feroit  tombé  , dit-il , » dans 
» l’extravagante  opinion  de  la  plupart  des  Poètes  Indiens , qui  veulent  que 
•»  tous  ces  éléphans  portent  autant  de  Dceiîes  cachées  (71).  Il  ajoute  qu’ef- 
» feélivement  elles  font  prefqu  inaccellibles  aux  yeux  des  hommes , & que  le 
» plus  grand  malheur  d'un  cavalier,  quel  qu'il  puilTè  être , feroit  defetrou- 
» ver  trop  près  d’elles.  Cette  infolcntc  canaille  d’Eunuqucs  & de  valets  ne 
cherche  que  l’occafion , & quelque  prétexte , pour  exercer  leurs  cannes.  « Je  me 
v fouviens , ajoute  Bernier  , d'y  avoir  été  malheureufemenr  furpris  ; & je 
» h aurais  pasévicé  les  plus  mauvais  rraitemens,  fi  je  ne  m’étois  déterminé 
» à m’ouvrir  un  pafftge  , l’épée  à la  main  , plutôt  que  de  me  biffer  eftropiec 

(71)  liïi.  page  tj.  (71)  Üii.  pages  71  îc  précédentes. 


Digitized  by  Google 


700  4. 


KÀU  C HENARA  BEGUM 


'J 

1 

Digitized  by  Google 

3 7 o 


Digitized  by  Google 


101 


ner 
ment  à 


DES  VOYAGES.  Liv.  II. 

par  ces  Mifcrables  , comme  ils  commençoicnt  à s’y  difpofer.  Mon  cheval , 
qui  écoit  excellent , me  tira  de  la  prefle  , & je  le  poulTai  enfuitc  au  travers 
d'un  torrent , que  je  pallai  avec  le  même  bonheur.  Audi  les  Mogols  difent- 
ils  , comme  en  proverbe  , qu'il  faut  fe  garder  fur-tout  de  trois  chofes  ; la 
première  , de  s'engager  entre  les  troupes  des  chevaux  d clite , qu'on  mené 
en  main  , parce  que  les  coups  de  pied  n'y  manquent  pas  ; la  lcconde  , de 
fe  trouver  dans  les  lieux  où  l'Empereur  s'exerce  â la  charte  ; Si  la  troilié- 
me  , d'approcher  trop  des  femmes  du  Serrarl  (7 i)* 

A l'égard  des  chartes  du  grand  Mogol  , l'Auteur  avoit  eu  peine  à s'imagi- 
r,  comme  il  l'avoit  fouvent  entendu  , que  ce  Monarque  prît  cet  amule- 
la  tête  de  cent  mille  hommes.  Mais  il  comprit , dans  fa  route , qu’il 
en  aurort  pu  mener  deux  cens  mille.  Aux  environs  d’Agra  Si  de  Dehli , Je 
long  du  rteuve  de  Gemené  jufqu’aux  montagnes , & des  deux  côtés  du  chemin 
qui  conduit  à Lahor , on  rencontre  quantité  de  terres  incultes , les  unes  en 
bois  taillis  , les  autres  remplies  de  grandes  herbes , de  la  hauteur  d’un'  hom- 
me. Tous  ces  lieux  ont  des  Gardes  , qui  ne  permettent  la  charte  à perfonne  , 
excepté  celle  des  lievres  & des  cailles  , que  les  Indiens  fçavent  prendre  aux 
filets.  Il  s’y  trouve , par  conféquent , une  très  grande  abondance  de  toutes  for- 
tes de  gibier.  Le  grand  Maître  des  chartes  , qui  fuit  toujours  l'Empereur  , eft 
averti  des  endroits  qui  en  contiennent  le  plus.  On  les  borde  de  gardes  , dans 
une  étendue  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  pays  ; Si  l’Empereur  entre  dans 
ces  enceintes  , avec  le  nombre  de  chalfeurs  qu'il  veut  avoir  à fa  fuite  , tan- 
dis que  l'armée  parte  tranquillement , fans  prendre  aucune  part  à fes  plai- 
sirs (74). 

Bcrnier  fut  témoin  d'une  charte  curîcufe  , qui  eft  celle  des  gazelles  , avec 
des  léopards  anprivoifés.  Il  fe  trouve , dans  les  Indes  , quantité  de  ces  ani- 
maux , qui  rellemblent  beaucoup  à nos  Fans.  Ils  vont  ordinairement  par  trou- 
pes , féparées  les  unes  des  autres  ; Si  chaque  troupe  , qui  n’eft  jamais  de  plus 
de  cinq  ou  fix  , eft  fuivie  d’un  mâle  feul , qu'on  rliftingueà  fa  couleur.  Lorf- 
qu’on  a découvert  une  troupe  de  gazelles  , on  tâche  de  les  faite  appercevoir 
au  léopard  , qu'on  tient  enchaîné  lur  une  petite  charrette.  Cet  animal  rufé  ne 
fe  livre  pas  d'abord  â l'ardeur  de  les  pourfuivre.  Il  tourne , il  fe  cache , il  fo 
courbe  , pour  en  approcher , & pour  les  furprendre.  Comme  fa  legereté  eft 
incroyable  à fauter  , il  s'élance  dertiis  , lorfqu'il  eft  à portée  , il  les  étrangle  , 
& fe  raffàfie  de  leur  fang.  S'il  manque  fon  coup,  ce  qui  arrive  alTez  fouvent , 
il  ne  fait  plus  aucun  mouvement  pour  recommencer  la  charte  ; & Bermei 
croit  qu’il  prendrait  une  peine  inutile , parce  que  les  gazelles  courent  plu» 
vite  & plus  longtems  que  lui.  Le  Maître , ou  le  Gouverneur , s’approche  dou- 
cement de  lui , le  flatte  , lui  jette  des  morceaux  de  chair  -,  Si  faifiifant  un 
moment  pour  lui  jetter  ce  que  l’Auteur  nomme  des  lunettes,  qui  lui  cou- 
vrent les  yeux  , il  l’enchaîne  Si  le  remet  fur  fa  charrette. 

La  charte  des  Niigaus  parut  moins  curieufe  à Bernier.  On  enferme  ces 
animaux  dans  de  granuiÿets  , qu’on  réflérre  peu  à peu , & lorfqu'ils  font 
réduits  dans  une  petite  enceinte  , l'Empereur  & les  Omrahs  entrent  avec  les 
chaflèurs , & les  tuent  fans  peine  & fans  danger , à coups  de  fléchés  , de  demi- 
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picques  , de  fabres  & de  raoufquetons  ; & quelquefois  en  fi  grand  nombre , 
que  l’Empereur  en  diftribue  des  quartiers  à tous  les  Omrahs.  La  chafle  des 
grues  A quelque  chofe  de  plus  amufanc.  Il  y a du  plaifir  i leur  voir  employer 
toutes  leurs  forces  , pour  fc  défendre  en  l’air  contre  les  oilêaux  de  proie.  Elles 
en  ruent  quelquefois  : mais , comme  elles  manquent  d'adrefle  pour  Ce  tourner , 
plufieurs  bons  oifeaux  en  triomphent  à la  fin. 

De  toutes  ces  chafics , Bernier  trouva  celle  du  lion  la  plus  curiçufe  & la 
plus  noble.  Elle  eft  réfervée  i l’Empereur,  & aux  Princes  de  fon  fang.  Lorf- 
que  ce  Monarque  eft  en  campagne , fi  les  Gardes  des  chaflès  découvrent  la 
retraite  d’un  lion  , ils  attachent , dans  quelque  lieu  voifin  , un  âne  , que  le 
lion  ne  manque  pas  de  venir  dévorer  ; après  quoi , fans  chercher  d’autre 
proie  , il  va  boire , Si  revient  dormit  dans  fon  gîte  ordinaire  , jufqu’au  len- 
demain , qu’on  lui  fait  trouver  un  autre  âne  , attaché  comme  le  jour  précé- 
dent. On  l’apafte  ainfi  pendant  plufieurs  jours.  Enfin , lorfque  Sa  Majefté 
s’approche , on  attache  au  meme  endroit  , un  âne  , i qui  l’on  a fait  avaller 
quantité  d’opium  , afin  que  fa  chair  puiflè  aftbupir  le  lion.  Les  gardes , avec 
tous  les  payfans  des  villages  voifins , tendent  de  vaftes  filets  , qu’ils  refler- 
rent  par  degrés.  L’Empereur  , monté  fur  un  éléphant  bardé  de  fer  , accom- 
pagne du  grand  Maître  , de  quelques  Omrahs  montes  aufli  fur  des  éléphans , 
d'un  grand  nombre  de  Gourzeberdats  â cheval,  & de  plufieurs  Gardes  des 
chafics  armés  de  demi-picques , s’approche  du  dehors  des  filets  , &:  tire  le  lion. 

Ce  fier  animal  , qui  le  fent  blefic  , ne  manque  pas  d’aller  droit  à l’éléphant } 
mais  il  rencontre  les  filets  qui  l’arrêtent  ; & l’Empereur  le  tire  rant  de  fois  , 
qu'â  la  fin  il  le  tue.  Cependant  Bernier  en  vit  un , dans  la  derniere  chafle  , 
qui  fauta  par-defliis  les  filets  , & qui  fe  jetta  vers  un  cavalier , dont  il  tua 
le  cheval.  Les  chafleurs  n’eurent  pas  peu  de  peine  à le  faire  rentrer  dans  les 
filets  (75,'. 

Cette  chafle  jetta  toute  l’armée  dans  un  terrible  embarras.  Bernier  raconte 
qu’on  fut  trois  ou  quatre  jours  â fe  dégager  des  torrent  qui  defeendent  des 
montagnes  , entre  des  bois  & de  grandes  herbes  où  les  chameaux  ne  pa- 
roifloient  prefque  point.  >*  Heureux  , dit-il , ceux  qui  avoient  fait  quelques 
» provifions  , car  tout  étoit  en  defordre.  Les  Bazats  n’avoient  pû  s’établir.  Les 
» villages  étoient  éloignés.  Une  raifon  finguliere  arrctoit  l’armée  : c’étoit  la 
" crainte  que  le  lion  ne  fût  échappé  aux  armes  de  l’Empereur.  Comme  c’eft 
« un  heureux  augure  qu’il  tue  un  lion  , ç’en  eft  un  très  mauvais  qu’il  le  man- 
*»  que.  On  croiroit  l’Etat  en  danger.  Aufli  le  fucccs  de  cette  chafle  eft-il  ac- 
» compagné  de  plufieurs  grandes  cérémonies.  On  apporte  le  lion  mort , de- 
»>  vam  l’Empereur , dans  l’aflèmblée  générale  des  Omrahs.  On  l’examine.  On 
" le  mefuxe.  On  écrit , dans  les  Archives  de  l’Empire  , que  tel  jour , tel  Em- 
<•  pereur  tua  un  lion  de  telle  grandeur  & de  tel  poil.  On  n’oublie  pas  la  me-  , 
» lure  de  fes  dents  & de  fes  griffes , ni  les  moindres  circonfttnces  d’un  fi  grand 
*•  événement.  A l’égard  de  l’opium  qu’on  fait  manger  â l’âne , l’Auteur  ajoute 
qu’ayant  confulté  là-dcflus  un  des  premiers  chafleurs  , il  apprit  de' lui  que 
c’étoit  une  fable  populaire  , & qu’un  lion  bien  raffalié  n’a  pas  befoin  de  fe- 
cours  pour  s’endormir  (76). 
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Outre  l’embarras  des  chaflcs , ta  marche  croit  quelquefois  retardée  par  le 
pafïàge  des  grandes  rivières,  qui  font  ordinairement  fans  ponts.  On  étoit 
obligé  de  faire  plufieurs  ponts  de  batteaux , éloignés  de  deux  ou  trois  cens 
pas  l'un  de  l'autre.  Les  Mogols  ont  l’art  de  les  lier  & de  les  affermir.  Ils  les 
couvrent  d’un  mélange  de  terre  & de  paille , qui  empêche  les  animaux  de 
glillër.  Le  péril  n’eft  qu’à  l’entrée  & à la  fortie  , parce  qu'outre  la  preflé  & la 
confufîon , il  s’y  fait  louvent  des  foliés  où  les  chevaux  & les  bœufs  tombent 
les  uns  fur  les  autres  avec  un  defordre  incroiable.  L’Empereur  ne  campa  alors 
qu’à  une  demie  lieue  du  Pont , & s'arrêta  un  jour  ou  deux  , pour  laiflêr  à l’ar- 
mée le  tems  de  paffer  plus  à l’aife  (77).  Il  n croit  pas  aife  de  juger  de  com- 
bien d'hommes  elle  étoit  compofée.  Bernier  croit , en  général , que  foit  gens  de 
guerre  ou  de  la  fuite,  il  n’y  «voit  pas  moins  de  cent  mille  cavaliers  ; qu’il  y 
avoir  plus  de  cent  cinquante  mille  chevaux , mules  ou  éléphans  ; près  de  cin- 
quante mille  chameaux  •,  8c  prcfqu'aucant  de  bœufs  & de  bidets , qui  fervent 
a porter  les  provifions  des  Bazars , avec  les  femmes  8c  les  enfans  ; car  les 
Mogols  ont  confervé  l’ufage  Tartare  de  traîner  tout  avec  eux.  Si  l’on  y joint 
le  compte  des  gens  de  fervice , dans  un  Pays  où  rien  ne  fe  fait  qu’à  force  de 
Valets,  & où  l'Auceur  même,  qui  necenoir  rang  que  de  cavalier  à deux  che- 
vaux , avoir  trois  domefiiques  à fes  gages  , on  lera  porté  à croire  que  l’armée 
ne  contenoit  pas  moins  de  trois  à quatre  cens  mille  perfonnes.  Il  foudroie  les 
avoir  comptés  , dit  Bernier  ; mais  après  avoir  alluré  que  le  nombre  étoit  pro- 
digitux  & prefqu 'incroyable , il  ajoute  , pour  diminuer  l’éronnemenr , que  c’é- 
toit  la  ville  de  Dehli  entière , parce  que  tous  les  Habitans  de  cette  Capitale  , 
ne  vivant  que  de  la  Cour  & de  l’année  , feraient  expofés  à mourir  de  faim  , 
s’ils  ne  fuivoient  pas  l’Empereur  , fur-tout  dans  fes  longs  voyages  (7!). 

Si  l’on  demande  comment  une  armée  fi  nombreufe  peut  fubfiftcr , Berniet 
répond  que  les  Indiens  font  fort  fobres  , & que  de  cette  multitude  de  cavaliers  , 
il  ne  faut  pas  compter  plus  de  la  vingtième  partie , qui  mange  de  la  viande 
pendant  la  marche.  Le  Kichery  , qui  eft  un  mélange  de  riz  8c  de  légumes  , 
fur  lefquels  on  verfe  du  beurre  roux  après  les  avoir  fait  cuire  , ett  la  nour- 
riture ordinaire  des  Mogols.  A l’égard  des  animaifit  , on  fçait  que  les  cha- 
meaux réfiftent  au  travail , à la  faim  , à la  foif  ; qu'ils  vivent  de  peu  , & qu’ris 
mangent  de  tour.  Aufli-tôr  qu’une  armée  arrive  , on  les  mène  brouter  dans 
les  champs  , où  ils  fc  nourrilténr  de  tour  ce  qu’ils  peuvent  trouver.  D'ailleurs 
les  mêmes  Marchands  , qui  entretiennent  les  Bazars  à Dchly  , font  obligés  de 
les  entretenir  en  campagne.  Enfin  la  plus  bafTe  partie  du  Peuple  rode  fan* 
celle  dans  les  villages  voifins  du  camp  , pour  acheter  du  fourage  , fur  lequel 
il  trouve  quelque  chofe  à gagner.  Les  plus  pauvres  râpent , avec  une  efpece 
de  truelle , les  campagnes  entières , pour  enlever  les  petites  herbes  , qu’il* 
lavent  foigneufement , & qu’ils  vendent  quelquefois  a fiez  cher  (79). 

Bernier  s'excofe  de  n’avoir  pas  marqué  les  villes  & les  bourgades , qui  font 
entre  Dehli  8c  Lahor.  Il  n'en  vit  prefque  point.  Il  marchoit  prefque  toujours 
au  travers  des  champs , & pendant  la  nuit.  Comme  fon  logement  n’étoit  pas 
au  milieu  de  l’armée , où  le  grand  chemih  pâlie  fouvent , mais  fort  avant 
dans  l'aile  droite  , il  fuivoit  la  vue  des  étoiles  pour  s’y  rendre  -,  au  hazard  de 
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fe  trouver  quelquefois  très  embarraffé , & de  faire  cinq  ou  fix  lieues , quoi- 
que la  diftance  d'un  camp  à l'autre  ne  foit  ordinairement  que  de  trois  ou  qua- 
tre. Mais  l’arrivée  du  jour  finilloit  fon  embarras  (80). 

En  arrivant  à Lahor , il  apprit  que  le  pays  dont  cette  ville  eft  la  Capitale  > 
fü  nomme  Penjc-ab  , c’eft-à-dire , j>ays  des  cinq  eaux  , parce  qu’effcéhvemenr 
il  eft  arrofé  par  cinq  rivières  conlidcrables , qui  defeenaant  des  grandes  mon- 
tagnes dont  le  Royaume  de  Kacliemite  eft  environne  , vont  fe  joindre  à l’In- 
dus  , & fe  jetter  avec  lui  dans  l’Océan  vers  l’entrée  du  Golfe  Perfique.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  Lahor  eft  l’ancienne  Bucephale  , bâtie  , par  Alexan- 
dre le  Grand , à l’honneur  d’un  cheval  qu’il  aimoit.  Les  Mogols  connoiifenc 
ce  Conquérant , fous  le  nom  de  Stkandtr  Fiitfous , qui  iignilic  Alexandre  tils 
de  Philippe  , mais  ils  ignorent  le  nom  de  fon  cheval.  La  ville  eft  bâtie  fur 
une  des  cinq  rivières , qui  n’eft  pas  moins  grande  que  la  Loire , fit  pour  la- 
quelle on  aurait  befoin  d’une  levée  , parce  que  dans  fes  débordemens  elle 
change  fouvent  de  lit.  Depuis  quelques  années , elle  s’étoit  retirée  d’un  grand 
quart  de  lieue.  Les  Maifons  de  Lahor  font  beaucoup  plus  hautes  que  celles 
de  Dehli  & d’Agra  -,  mais  , dans  l’abfence  de  la  Cour  , qui  n’avoit  pas  taie 
ce  voyage  depuis  plus  de  vingt  ans  , la  plupart  étoient  tombées  en  ruines.  Il 
ne  rcftoit  que  cinq  ou  lia  rues  conlidcrables , dont  deux  ou  trois  avoient 
plus  d’une  grande  lieue  de  longueur , & dans  lefquelles  on  voyoit  aullï  quan- 
tité d’édifices  renverfés.  Le  Palais  Impérial  n’étoit  plus  fur  le  bord  de  la 
rivière  , parce  quelle s’éroit  retirée  : mais  Bernier  le  trouva  magnifique , quoi- 
que fort  inférieur  à ceux  d’Agra  & de  Dehli  (81  ). 

L’Empereur  s’y  arrêta  plus  de  deux  mois  , pour  attendre  la  fonte  des  nc- 
ges  , qui  bouchoicnr  le  pallâge  des  montagnes,  ün  exhorta  Bernier  à fe  four- 
nir d’une  petite  tente  Kacheniirienne.  La  lienne  étoit  grande  & pefante  ; Ec 
les  chameaux  ne  pouvant  palier  les  montagnes , il  auroïc  été  obligé  de  ia  faire 
porter  par  des  crocheteurs , avec  beaucoup  d’embarras  &:  de  dépenfe.  Il  fe 
Hattoit  qu’après  avoir  furmonté  les  chaleurs  de  Mocka  & de  Bab-el-mandel  , 
il  ferait  capable  de  braver  celles  du  refte  de  la  terre.  Mais  ce  n’eft  pas  fans 
raifon  , comme  il  l’apprit  bien-tôr  par  expérience  , que  les  Indiens  memes 
appréhendent  onze  ou  douze  jours  de  marche , qu’on  compte  de  Lahor  à Bem- 
ber,  c’eft-à-dire,  juiqua  l’entrée  des  montagnes  de  Kachemire.  Cet  excès  de 
chaleur  vient  , dit-il , de  la  luuation  de  ces  hautes  montagnes , qui , fe  trou- 
vant au  Nord  de  la  route , arrêtent  les  vents  frais , réfleclnffent  les  rayons  du 
Soleil  fur  les  voyageurs  , & laifTent  dans  la  campagne  une  ardeur  brûlante. 
En  raifonnant  fur  la  caule  du  mal , il  sccrioit , dès  le  quatrième  jour  de 
marche  -,  « Que  me  fert  de  philofopher , &c  de  chercher  des  raifons  de  ce  qui 
« me  tuera  peut-être  demain  (81). 

Le  cinquième  jour,  il  paflâ  un  des  grands  fleuves  de  l’Inde  , qui  fe  nom- 
me le  Tchtnau.  L’eau  en  eft  fi  bonne  , que  les  Omrahs  en  font  charger  leurs 
chameaux  , au  lieu  de  celle  du  Gange , dont  ils  boivent  jufqu’à  ce  lieu.  Mais 
elle  n’eut  pas  le  pouvoir  de  garantir  Bernier  des  incommodités  de  la  route. 
Il  en  fait  une  peinture  effrayante.  Le  Soleil  ctoit  in fupponablc,  dès  le  premier 
moment  de  fon  lever.  On  n’appercevoit  poinc  un  nuage.  On  ne  fcntoit  point 
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an  fouffle  de  vent.  Les  chevaux,  qui  n avoient  pas  vû  d’herbe  verte  , 
depuis  Lahor , pouvaient  à peine  fc  traîner.  Les  Indiens  , avec  leur  peau 
noire , fcche  8c  dure  , manquaient  de  force  8c  d'haleine.  On  en  trouvoit  de 
morts  en  chemin.  Le  vifage  de  l’Auteur  , Tes  mains  , & fes  pieds  étoient 
pelés.  Tout  Ton  corps  étoit  couvert  de  petites  pullules  rouges  , qui  le  pic- 
quoient  comme  des  aiguilles.  Il  doutoit , le  dixiéme  jour  de  la  marche  , s’il 
leroit  vivant  le  loir.  Toute  Ton  cfpérance  étoit  dans  un  peu  de  lait  caillé 
fec  , qu’il  délayoit  dans  l’eau  avec  un  peu  de  fucre  ; & quatre  ou  cinq  li- 
mons , qui  lui  refkoient  pour  faire  de  la  limonade  (83). 

Il  arriva  néanmoins , la  nuit  du  douzième  jour  , au  pied  d’une  montagne 
efearpée  , noire  8c  brûlante  , où  lieniber  cft  fituée.  Le  camp  fut  artis  dans  un 
large  efpace  de  cailloux  & de  fable.  C ctoit  une  vraie  fournnife  : niais  une 
pluie  d’orage  , qui  tomba  le  matin,  eut  la  force  de  rafraîchir  l’air.  L’Empe- 
reur , n’ayant  pu  prévoir  ce  foulageracnt , croit  parti , pendant  la  nuit,  avec  une 
partie  des  Dames  & de  fes  principaux  Officiers.  Dans  la  crainte  d'affamer  le  rrfcxmrani  de 
petit  Royaume  de  Kachemire , il  n’avoit  voulu  mener  avec  lui  que  fes  princi- 
pales  femmes  8c  les  meilleures  amies  de  Rauchenara  Béguin , avec  aum  peu 
d’Omrahs  & de  Milice  qu’il  étoit  poflible.  Les  Orarahs , qui  eurent  la  permif- 
iion  de  le  fuivre  , ne  prirent  que  le  quart  de  leurs  cavaliers.  Le  nombre  des 
élépbans  fut  borné.  Ces  animaux , quoiqu'extremement  lourds  , ont  le  pied 
ferme.  Ils  marchent , comme  à tâtons  , dans  les  partages  dangereux  , & s’af- 
furent  toujours  d’un  pjed , avant  que  de  remuer  l’autre.  On  mena  aufïi  quel- 
ques mules  : mais  on  fut  obligé  de  fupprimer  tous  les  chameaux , dont  le 
lecours  aurait  été  le  plus  ncccifaire.  Leurs  jambes , longues  & raides , ne 
peuvent  fe  footenir  dans  l'embarras  des  montagnes.  O11  fut  obligé  d’y  fup- 
picer  par-un  grand  nombre  de  Porte-faix  , que  les  Gouverneurs  & les  Rajas 
d’alentour  avoient  pris  foin  de  rartembler  -,  $c  l’Ordonnance  Impériale  leur 
artignoit  à chacun  dix  écus,  pour  cent  livres  pefant.  On  en  comptoit  plus  de 
trente  mille  ; quoiqu’il  y eût  déjà  plus  d'un  mois  que  l'Empereur  & les  Oin- 
rahs  s’étoient  fait  précéder  par  une  partie  du  bagage  & des  Marchands.  Les 
Seigneurs  , nommés  pour  le  voyage  , avoient  ordre  de  partir  chacun  à leur 
tour , comme  le  féal  moyen  d’éviter  la  confufton  , pendant  cinq  jours  de  cette 
dangereufe  marche  ; 8c  tout -le  relie  de  la  Cour  , avec  l'artillerie  & la  plus 
grande  partie  des  troupes , devoit  palfer  trois  ou  quatre  mois  comme  en  gar- 
de, dans  le  camp  de  Bomber  , jufqu’au  retour  du  Monarque  , qui  fc  .propo- 
sait d’attendre  la  fin  des  chaleurs  {84). 

Le  rang  de  Daneck-Mcnd  étant  marqué  pour  la  nuit  fuivante  , Bernier 
partit  à fa  fuite.  Il  n’ettt  pas  plutôt  monté  ce  qu'il  nomme  l'affreufe  muraille 
du  monde  (85),  c'eft-i-dire  , une  haute  montagne  , noire  & pelce , qu’en  def- 
-cendanr  fur  l’aurrc  face  , il  fencit  un  air  plus  trais  8c  plus  tempéré.  Mais  rien 
ne  le  furprit  tant , dans  ces  montagnes , que  de  fe  trouver  tout  d'un  coup 
comme  tranfporrc  des  Indes  en  Europe.  En  voyant  la  terre  couverte  de  tou-  Admirable 
tes  nos  plantes  & de  tous  nos  arbridèaux , à l’exception  néanmoins  de  l'hif- 
fope , du  thym , de  la  marjolaine  8c  du  romarin  , il  fc  crut  dans  certains  ftuat. 
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montagnes  d'Auvergne , au  milieu  d’une  Forêt  de  fapins , de  chênes  verts  , 
d'ormeaux  , de  platanes  ; & fon  admiration  étoit  d’autant  plus  vive  , qu'en 
forçant  des  campagnes  brûlantes  de  l lndouftan  , il  n’avoit  rien  apperçu  qui 
l’eût  préparé  à cette  métamorphofe  (86 ). 

Il  admira  particuliérement , à une  journée  Si  demie  de  Bember , une  mon- 
tagne qui  n'offroit  que  des  plantes  , iur  fes  deux  laces  ; avec  cette  différence  , 
qu'au  midi , vers  les  Indes , c’étoit  un  mélange  de  plantes  Indiennes  Se  Eu- 
ropéennes ; au  lieu  que  du  côté  du  Nord , il  n’en  découvrit  que  d'Européen- 
nes , comme  fi  la  première  face  eût  également  participé  de  la  température 
des  deux  climats.  Se  que  celle  du  Nord  eût  été  toute  Européenne.  A l'égard 
des  arbres , il  obferva  continuellement  une  Alite  naturelle  de  générations  Se 
r.enfnnons  & de  corruptions.  Dans  des  précipices , où  jamais  homme  n’étoit  defeendu  , il  en 
voioit  des  centaines  , qui  tomboient , ou  qui  étoient  déjà  tombés  les  uns  fur 
les  autres , morts  , d demi  pourris  de  vieillelfc  ; Si  d'autres  , jeunes  & frais  , 
qui  renaiffbiem  de  leurs  pieds.  Il  en  voyoit  même  quelques-uns  de  brûlés; 

- toit  qu'ils  euffènt  été  frappés  de  la  foudre , ou  que  dans  le  cœur  de  l’été  ils- 

fe  Aillent  enflammés  par  leurs  chocs  mutuels , dans  l'agitation  de  quelque 
vent  chaud  Si  furieux  , ou  que  , fuivant  l’opinion  des  Habitans,  le  feu  prenne 
de  lui-même  au  tronc  , lorfqu’à  force  de  vieillefîè  il  devient  fort  fec.  Bernier 
ne  ceITôit  pas  d'attacher  fes  yeux  fur  les  cafcades  naturelles,  qu’il  découvroit 
entre  les  rochers.  11  en  vit  une  , à laquelle  il  n’y  a rien  , dir-il  , de  compara- 
ble au  monde.  On  apperçoit  de  loin , du  panchant  daine  haute  montagne  r 
un  torrent  d'eau  qui  defeend  par  un  long  canal  , fombre  & couvert  d'arbres , 
& qui  fe  précipite  tout  d’un  coup  avec  un  bruit  épouvantable  , au  pied  d'un 
rocher  , droir , efearpé , & d'une  hauteur  prodigieufe.  Aflez  près,  fur  un  au- 
tre rocher  que  l'Empereur  Jchan-Guir  avoir  fait  applanir  exprès , on  voioit 
un  grand  Théâtre  , tout  dreflc  , où  la  Cour  pouvoir  s'arrêter  en  palfanr , pour 
conlidérer  à loifir  ce  merveilleux  ouvrage  de  la  Nature  (87). 

Ces  amufemens  furent  mêlés  d'un  accident  fort  étrange.  Lc’jour  que  l’Em- 
pereur monra  le  Pin-penjalt , qui  eft  la  plus  haute  de  toutes  ces  montagnes 
& d’où  l'on  commence  à découvrir  dans  l’éloignement  le  pays  de  Kackemi- 
re  , un  des  éléphans , qui  portoient  les  femmes  dans  des  Mickdembers  Si  des 
Embarys  , fut  faifi  de  peur  & fe  mit  à reculer  fur  celui  qui  le  fuivoit.  Le 
fécond  recula  fur  l’autre  ; & fucceflivenient  route  la  file , qui  étoit  de  quinze. 
Comme  il  leur  étoit  impoflible  de  tourner , dans  un  chemin  fort  roide  8c 
fort  étroit , ils  culbutèrent  tous  au  fond  du  précipice,  qui  n’étoit  pas  heureu- 
fement  des  plus  profonds  Si  des  plus  efearpes.  11  n'y  eut  que  trois  ou  quatre 
femmes  de  tuées  ; mais  tous  les  éléphans  y périrent.  Bernier  , qui  fuivoit  â 
deux  journées  de  diftance  , les  vit  en  paflant , Se  crur  en  remarquer  plufieurs 
qui  remuoient  encore  leur  trompe.  Ce  defaftre  jetta  beaucoup  de  defordre 
dans  toute  l’armée , qui  marenoit  en  file  , fur  des  côtes  , par  des  ren- 
tiers fort  dangereux.  On  fît  faire  halte  le  refte  du  jour  Si  toute  la  nuit , pour 
fe  donner  le  tems  de  retirer  les  femmes  & tous  les  débris  de  leur  chute. 
Chacun  fut  obligé  de  s’arrêter  dans  le  lieu  où  il  fe  rrouvoit , parce  qu'il  étoit 
également  impoflible  d’avancer  Si  de  reculer.  D’ailleurs , petfonne  n’avoit 
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près  de  foi  fes  Porte-faix , avec  fa  tente  & fes  vivres.  Bernier  ne  fut  pas  le  ■ 
plus  malheureux.  Il  trouva  le  moyen  de  grimper  hors  du  chemin , & d’y  former 
un  petit  efpace  commode,  pour  y palier  ia  nuit  avec  fon  cheval.  Un  de  fes  Va-  Scwriûn 
lets  .qui  eut  la  fidelité  de  le  fuivre,  avoic  un  peu  de  pain  qu’ils  partagèrent  ■' Auteur  peir» 
cnfemble.  En  remuant  quelques  pierres,  dans  ce  lieu  , ils  trouvèrent  un  ,jÛ"’ tuc 
gros  feorpion  noir , qu’un  jeune  Mogol  prit  dans  fa  main  & prédit  fans  en 
être  picqué.  Bernier  eut  la  même  hardielie , fur  la  parole  de  ce  jeune  hom- 
me , qui  croit  de  fes  amis  , & qui  fe  vantoit  d’avoir  charmé  le  Icorpion  par 
unpaflàge  de  l’Alcoran  (8Ü). 

En  traverfant  la  montagne  de  Pire-penjal , il  eut , dit-il , trois  occafions  Prompt  i»a,- 
de  fe  rappeiler  fes  idées  philofophiqucs.  Premièrement,  en  moins  d’une  ll!S" 

heure,  il  éprouva  l’hyver  & l’été.  Après  avoir  fué  i gradés  gouttes,  pour 
monter  par  des  chemins  où  tout  le  monde  étoit  forcé  de  marcher  à pied , 8c 
fous  un  foleil  brûlant , il  trouva , au  fommet  de  la  montagne  , des  neiges 
glacées , au  travers  defquellcs  on  avoir  ouvert  uu  chemin.  Il  tomboit  un  ver- 
glas-fort épais , & le  vent  étoit  fi  froid  , que  la  plupart  des  Indiens  , qui  n’a- 
voient  jamais  vû  de  glace  ni  de  neige  , couraient  en  tremblant  pour  arriver 
dans  un  air  plus  chaud.  En  fécond  lieu , Bernier  rencontra , dans  l’efpace  Vcnl’ 
de  moins  de  deux  pas , deux  vents  abfolument  oppofés  ; l’un  du  Nord , er'pa- 

qui  lui  frappoit  le  vifilge  en  montant,  fur  tour  lorfqu’il  arriva  proche  du  lil- 
loinmct  ; l’autre  , du  Midi , qui  lui  donnoit  à dos  en  defeendant , comme  fi , 
des  cxiialaifons  de  cette  montagne , il  s’etoit  formé  un  vent , qui  acquérait 
des  qualités  différentes  en  prenant  fon  cours  dans  les  deux  vallons  oppofés. 

La  troificme  rencontre  de  l’Auteur  fut  celle  d’un  vieil  Hennite , qui  vivoit  fur  H«m»t  it  la 
le  fommet  de  la  montagne  depuis  le  rems  de  Jehan-Guir.  On  ignorait  fa  Reli-  monu£nc' 
gion , quoiqu'on  lui  attribuât  des  miracles  , tels  que  de  faire  tourner  le  vent  à 
fon  grc , & d'exciter  de  la  pluie  , de  la  neige  & des  orages.  Sa  figure  avoit 
quelque  choie  de  fauvage.  Sa  barbe  étoit  longue , blanche  & mal  peignée. 

Il  demanda  fièrement  1 aumône  : mais  il  laidoit  prendre  de  l'eau  dans  des 
* vafes  de  terre , qu'il  avoit  rangés  autour  de  lui.  fl  faifoit  ligne  de  la  main 
qu  ’on  palTàt  vite , fie  fans  s’arrêter.  Il  grondoit  contre  ceux  qui  faifoient  du 
bruit.  Bernier  , qui  eut  la  curiofité  d’entrer  dans  fa  caverne  , après  lui  avoir 
adouci  le  vifage  par  un  prefent , lui  demanda  ce  qui  lui  caufoit  tant  d'a- 
verfion  pour  le  bruit.  Sa  réponfe  fut , que  le  bruit  excitoit  de  furieufes  tem- 
pêtes autour  de  la  montagne  ; qu’Aurcnz-zeb  avoit  été  fort  fage  de  fuivte 
fon  confeil  i que  Scha-Jehan  en  avoit  toujours  ufé  de  même  •,  8c  que  Jehan 
Cuir  , pour  s’etre  une  fois  mocqué  de  fes  avis  & n’avoir  pas  craint  de  faire 
fonner  les  trompettes  8c  donner  des  timbales , avoit  failli  de  périr  avec  fon 
armée  (89). 

On  lit , dans  l’Hiftoire  des  anciens  Rois  de  Kachemire  (90) , que  tout  ce 
pays  n’étoit  autrefois  qu’un  grand  Lac  , 8c  qu’un  faint  Vieillard  , nommé  Ka-  min. 
cheb , donna  une  iffiie  miraculeufe  aux  eaux  , en  coupant  une  montagne  qui 
fis  nomme  Baramoulc.  Bernier  n’eut  pas  de  peine  à fe  perfuader  que  cet  ef- 
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pace  étoit  couvert  d’eau  , comme  on  le  rapporte  de  la  Theflàlie  Si  de  quel- 
ques autres  Contrées  : mais  il  ne  crut  pas  aifément  que  l’ouverture  de  Ba- 
ramoulé  fut  l’ouvrage  des  hommes , parce  que  certc-  montagne  cil  très  haute 
& très  large.  H fe  figura  plus  volontiers  que  les  tremblcmens  de  terre  , aux- 
quels ces  Régions  lont  allez  fujettes  , peuvent  avoir  ouvert  quelque  abÎJ 
me  où  la  montagne  sert  enfoncée  d'elle  meme.  C’eft  ainfi  que  , fuivant  l'o- 
pinion des  Arabes  , le  Détroit  de  Bab-el-inandel  s’eft  anciennement  ouvert , Se 
qu’on  a vu  - des  montagnes  & des  villes  s'abîmer  dans  de  grands  Bois, 

Quelque  jugement  qu’on  en  porte  , Kachemire  ne  conferve  plus  aucune 
apparence  de  Lac.  C’eft  une  très  Belle  campagne , diverftfiée  d’un  grand  nom-  - 
bre  de  petites  collines,  Sc  qui  n’a  pas  moins  de  trenre  lieues  de  long  fur  dix 
ou  douze  de  largeur.  Elle  eft  (ituée  à l’extrémité  de  l’Indouftan  , au  Nord 
de  Lahor  , Sc  véritablement  enclavée  dans  le  fond  des  montagnes  du  Caucafe , 
il,,  encre  celles  du  crand  Sc  du  petic  Tibet , & celles  du  -Raja-Gamon.  Les  pre- 
mieres  montagnes  qui  la  bordent , ceft-a-dire , celles  qui  touchent  a la  Plaine 
font  de  médiocre  hauteur,  revêtues. d’arbres  ou  de  pâturages,  remplies  de 
toutes  fortçs  de  beftiaux  , tels  que  des  vaches*,  des  brebis  , des  chevres  , Si 
des  chevaux.  Entre  pluficurs  efpcces  de  gibier  , tel  que  des  perdrix-,  desdie- 
vres , des  gazelles  , Sc  quelques-uns  de  ces  animaux  qur  portent  le  mufe , on 
y voit  auilt  des  abeilles  en  très  grand  nombre.  Mais,  ce  qui  eft;  très  rare  dans 
ies  Indes,  on  n’y  trouve  prefquc  jamais  de  ferpens , de  tigres,  d’ours  ni  de 
lions  : d’où  Bernier  conclut  qu’on  peut  les  nommer  •>  des  montagnes  innew 
>*  centes  , Sc  découlantes  de  lait  & de  miel , comme  celles  de  la  Terre  de 
" Promillion  (91). 

Au-delà  des  premières-,  il  s’en  éleve  d autres  , beaucoup  plus  hautes , donc 
le  fommet  eft  toujours  couvert  de  neige  , & ne  celle  jamais  de  paraître  tran- 
quille Sc  lumineux,  au-delfus  de  la  Région  des  nuages  & des  brouillars.  De 
routes  ces  montagnes , il  fort  de  toutes  parts  une  infinité  de  fourccs  Sc  de  ruif- 
feaux  , que  les  Habicans  ont  l’art  da  diftribuer  dans  leurs  champs  de  riz  , & 
de  conduire  même  par  de  grandes  levées  de  terre , fur  leurs  petites  collines. 
Ces  belles  eaux  , après  avoir  formé  une  multitude  d’autres  ruilfeaux  & d'a- 
gréables cafeades , fc  raflcmblent  enfin  , & compofent  une  rivrere  de  la  gran- 
deur de  la.  Seine  , qui  tourne  doucement  autour  du  Royaume  , traverfe  la 
ville  Capitale , & va  trouver  fa  fortie  à Baramoulé  , entre  deux  rochers  ef- 
carpés  , pour  s’égarer  de-là  dans  divers  précipices , fe  charger  en  palfiuu  de 
plufieurs  petites  rivières  qui  defeendent  des  montagnes , Sc  fe  rendre , ver*  . 
Areck  , dans  le  Fleuve  Indus  (91). 

Tant  de  ruiiTêaux,  qui  forrenc  des  montagnes,  répandent  dans  les  champs 
Sc  fur  les  collines  une  fertilité  admirable  , qui  les  ferait  prendre  pour  un 
grand  jardin  , mêlé  de  Bourgs  & de  Villages , dont  on  découvre  un  grand  nom- 
bre entre  les  arbres  , Sc  varié  par  de  pentes  prairies  , par  des  pièces  de  riz  , 
de  froment  1 de  chanvre  , de  fafl'ran  , Si  de  diverfes  fortes  de  légumes  , enrre 
lcfquels  on  voir  ferpenrer  des  canaux  de  toutes  fortes  de  formes.  Un  Euro- 
péen y rcconnoîr  par-tout  les  plantes  .les  Heurs  & les  atbres  de  notre  climat; 
des  pommiers , des  poiriers , des  pruniers , des  abricotiers , des  noyers  , & .des 
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vignes  chargées  de  leurs  fruits.  Les  jardins  particuliers  font  remplis  de  me-  ' BlkNU»"" 
tons , de  chervis  , de  belles  raves  , ne  réforts  , de  la  plupart  de  nos  herbes  1 

potagères  , Se  de  quelques-unes  qui  manquent  à l’Europe.  A la  vérité  , Bernier . 
n'y  vit  pas  tant  d’cfpeces  de  fruits  differentes , & ne  les  trouva  pas  même  aulfi 
bons  que  les  nôtres  : mais  , loin  d’attribuer  le  defaut  à la  terre , il  regrette  , 
pour  les  Habitans  , qu’ils  n'aycnt  pas  de  meilleurs  Jardiniers  (9  j). 

La  ville  Capitale  porte  le  nom  du  Royaume.  Elle  eft  fans  murailles , mais  Ville  de  xack» 
elle  n’a  pas  moins  de  trois  quarts  de  lieue  de  long  de  d'une  demie  lieue  de 
large.  Sa  lit uation  eft  i deux  iicucs  des  montagnes  , qui  forme  un  demi  cer- 
cle autour  d’elle,  & fur  le  bord  d’un  Lac  d’eau  douce  , de  quatre  ou  cinq 
lieues  de  tour  , forme  defources  vives  & de  ruidèaux  qui  découlent  des  mon- 
tagnes. Il  fe  dégorge  dans  la  rivière  , par  un  canal  navigable.  Cette  rivière 
a deux  Ponts  de  bois  -,  dans  la  ville , pour  la  communication  des  deux  parties 
quelle  fépare.  La  plupart  des  édifices  font  de  bois , mais  bien  bâtis  , & meme  Saipfens' 
à deux  ou  trois  étages.  Quoique  le  pays  11e  manque  point  de  belle  pierre  de 
taille  , & qu’il  y relie  quantité  de  vieux  Temples  & d’autres  Bâtimens , qui  en 
croient  cotnpofcs , l’abondance  du  bois  , qui  defeend-  facilement  des  monta- 
gnes par  les  petites  rivières  qui  l'apportent , a fait  embraflèr  la  méthode  d* 
bâtir  de  bois  plus  que  de  pierre.  Les  maifons  qui  font  fur  la  rivière  ont  pref- 
que  coures  un  petit  jardin , qui  borde  la  rive  ; ce  qui  forme  une  pcrfpedlivc 
charmante,  fur-rour  dans  la. belle  faifon  , où  l’ulage  efl  de  fo  promener  fur 
l’eau.  Celles,  dont  la  fituarion  eft  moins  riante , ne  lailTenc  pas  d’avoir  aulli 
leur  jardin  ; & plufieurs  ont  un  petit  Canal , qui  répond  au  Lac , avec  un  pcric 
Bâteau  pour  la  promenade  (94). 

Un  côté  de  la  ville  regarde  une  montagne  , détachée  de  toutes  les  autres  , 

& d'une  vue  très  agréable , parce  qu’elle  offre  fur  fa  pente  plufieurs  belles  mai- 
fons avec  leurs  jardins  , tk  qu’on  découvre  au  fommet , une  Mofquée  , ac- 
compagnée d'un  Hermitage,  & de  quantité  de  beaux  arbres  verds,qui  lui  fervent 
comme  de  couronne.  Audi  fe  nomme  t-elle  , dans  la  langue  du  pays , Hary- 
ftrbel , qui  lignifie  montagne  de  verdure.  A l’oppofite  , on  en  découvre  une 
autre , fur  laquelle  on  voir  aufli  une  Mofquce  , avec  fon  jardin , & un  très 
ancien  bâtiment  , qui  doit  avoir  été  quelque  Temple  d’idoles , quoiqu’il  porte 
le  nom  de  trône  do  Salomon , parce  que  les  Habirans  le  ctoyent  l’ouvrage  de 
ce  Prince  , dans  un  voyage  qu’ils  lui  attribuent  à Kachcmire  (95),  ■ 

La  beauté  du  Lac  eft  augmentée-  par  un  grand  nombre  de  petites  Ifles  , qui  sourd  Ait»*.:, 
forment  autant  de  jardins  , toujours  verds  , parce  qu’ils  font  remplis  d’arbres  ****** 
fruitiers , Oc  bordes  de  trembles  à larges  feuilles  , dont  le»  plus  gros  peuvent 
être  embrafTés  , mais  tous  d’une  hauceur  extraordinaire,  .avec  un  foui  bou- 
quet de  branches  au  fommet , comme  les  palmiers.  Au- delà. du. Lac  , fur  le 
panchant  des  montagnes  , on  ne  découvre  que  des  maifons  de  phtifince  8c  - 
des  jardins.  La  nature  fenible  avoir  deftiné  de  fi  beaux  lieux  à car  ufage.  Ils 
font  remplis  de  fources  & de  ruitfoaux.  L’air  y eft  toujours  pur , 8c  l’on  y a 
de  toutes  parts  la  vûe  du  Lac , des  Ifles  & de  la  Ville.  Le  plus  délicieux  de  jardin  Ai  J 
ces  jardins  eft  celui  qui  porte  le  nom  de  Ckahlimar , ou  Jardin  du  Roi.  On  y **•<***»'»«•■••• 
entre  par  un  grand  canal  bordé  de  gazons  , qui  s’étend  l’efpace  de  cinq  cens 
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- BtKs."~'~  pis  > encre  (feux  belles  allées  de  peupliers.  11  conduit  au  pied  d’un  grand  cabi- 
^ nec , qui  eft  au  milieu  du  jardin  ; & là  commence  un  aucre  canal , beaucoup 
+"  . plus  magnifique  , qui  va  jufqu  a l'extrémité  de  l’enceinte.  Ce  fécond  canal 

eft  pavé  de  grandes  pierres  de  taille.  Ses  bords  font  en  talus,  de  la  même 
pierre  -,  8c  dans  le  mdieu , on  voit  regnet , de  quinze  en  quinze  pas , une  lon- 
gue file  de  jets  d’eau  ; fans  en  compter  un  grand  nombre  d'autres , qui  s'é- 
lèvent, d'efpaceen  efpace,  de  diverfes pièces  d’eau  rondes,  dont  il  eft  borde 
comme  d'autant  de  réfervoirs.  Il  fe  termine  au  pied  d’un  cabinet , qui  ref- 
fcmble  beaucoup  au  premier.  Ces  cabinets,  qui  font  à peu  près  en  dômes 
& bâtis  dans  l'eau  même  , c’cft-à-dirc , entre  les  deux  grandes  allées  de  peu- 
pliers , ont  une  galerie  qui  régné  à l'entour  , & quatre  portes  oppofées  l'une 
à l’autre  ; deux  defquellcs  regardent  les  allées  , avec  deux  Ponts  pour  y paf- 
fer  ; 8c  les  deux  autres  donnent  fur  les  canaux  oppofés.  Chaque  cabinet  eft 
compofé  d’un  grand  fallon  , au  milieu  de  quatre  chambres  qui  en  font  les 
quatre  coins.  Tout  eft  peint  ou  doré  dans  l'intérieur  , & parfcruc  de  fencen- 
ces , en  gros  carafteres  Pctfans.  Les  quatre  portes  font  très  riches.  Elles  lont 
compofées  de  grandes  pierres , 8c  lourenucs  par  des  colomnes , tirées  des  an- 
ciens Temples  d’idoles  que  Scha  Jehan  fit  ruiner.  On  ignore  également  la 
matière  & le  prix  de  ces  pierres  : mais  elles  font  plus  belles  que  le  marbre  8c 
le  porphire  (96). 

jatmurc  «le  Berniec  décide  hardiment  qu'il  n’y  a pas  de  pays  au  monde  qui  renferme 
îl.7"«".«ie  de  xi!  autant  de  beaucés  que  le  Royaume  de  Kachemire,  dans  une  li  petite  éten- 
ebt.aue.  due.  » Il  mériterait , dit-il , de  dominer  encore  toutes  les  montagnes  qui  l'en- 
» vironnent  jufqu’à  la  Tartane  , & tout  l’Indouftan  julqu’à  Pille  de  Ceylan. 
» Telles  étoient  autrefois  fes  bornes.  Ce  n'eftpas  fans  raifon  que  les  Mogols 
» lui  donnent  le  nom  de  Paradis  terreftre  des  Indes , 2c  que  TEmpereui 
„ Eckbar  employa  tant  d’eftorts  pour  l’enlever  à fes  Rois  naturels.  Jehan- 
»»  Guir , fon  hls  ôc  fon  fuccelleur  , prit  tant  de  goût  pour  cette  belle  portion 
» de  la  terre  , quil  ne  pouvoir  en  l'orti»,  & qu'il  déclarait  quelquefois  que 
••  la  perte  de  fa  couronne  le  toucherait  moins  que  celle  de  Kachemire.  Audi, 
»»  lorique  nous  y fumes  arrivés,  tous  les  beaux  efprits  Mogols  s’efforcèrent 
» d’en  célébrer  les  agrémens , par  diverfes  pièces  de  Pocfie , & les  prélcn- 
•»  raient  à l’Empereur , qui  les  rccompenfoit  noblement  (97). 

Lcs  Kachemiriens  (9S)  padenr  pour  les  plus  fpirituels&  les  plus  fins  de 
tous  les  Peuples  de  l’Inde.  Avec  autant  de  difpofition  que  les  Perfans  pour  la 
Pocfie  8c  pour  toutes  les  Sciences,  ils  font  plus  induftrieux  & plus  amis  du 
travail.  Ils  font  des  palekis  , des  bois  de  lit , des  cabinets , des  écriroires , des 
cadettes  , des  cuillieres , & diverfes  fortes  de  perits  ouvrages,  que  leur  beauté 
fait  rechercher  de  tous  les  Indiens.  Ils  y appliquent  un  vernis , qui  leur  eft 
ProPre-  0 11  admire  particuliérement  leur  adrelîe  à fuivre  ou  contrefaire  les 
veines  d'un  certain  bois , qui  les  a très  belles  , en  y appliquant  des  filets  d'or. 
Mais  rien  ne  leur  eft  fi  particulier , & ne  leur  arbre  tant  d'argent  par  le  Com- 
merce , qu’une  efpece  d’étoffes  à laquelle  ils  occupent  jufqu’à  leurs  petits  cu- 
cc  , 'fr<*  ^arls-  On  les  nomme  Châles.  Ce  font  des  pièces  d une  aune  & demie  de  long , 
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fur  urie  de  large  , qui  font  brodées , au  métier  , par  les  deux  bouts.  Les  Mo- 
gols & la  plupart  des  Indiens , de  l’un  fie  l'autre  fexe , les  portent  en  hyver 
fur  leur  tête  , repayées  , comme  un  manteau  , par-deffus  l’épaule  gauche.  On 
en  diftinmie  deux  fortes  : les  tins  de  laine  du  pays  , qui  eft  plus  fine  que  celle 
d’Efpagne  ; les  autres  d'une  laine  , ou  plutôt  d’un  poil  qu’on  nomme  Tou{ , 
6c  qui  " fe  prend  fur  la  poitrine  des  chevres  fauvages  du  grand  Tibet.  Les 
Châles  de  cette  fécondé  efpecc  fonr>  beaucoup  plus  cheres  que  les  autres.  Il 
n’y  a point  de  caftor  qui  foit  plus  délicat.  Mais , fans  un  foin  continuel  de  les 
déplier  & de  les  éventer  , les  vers  s’y  mettent  facilement.  Les  Omrahs  en  font 
faire  exprès , qui  coûtent  jufqu’i  cent  cinquante  roupies  ; au  lieu  que  les  plus 
belles  de  laine  du  pays  ne  pallcnt  jamais  cinquante  (99).  Bernier  remarquant, 
fur  les  Châles,  que  les  Ouvriers  de  Patna,  d’Agra  , Si  de  Lahor  , ne  par- 
viennent point  à leur  donner  la  inollefte  8c  la  beauté  de  celles  de  Kachennre , 
ajoute  que  cette  différence  eft  attribuée  à l’eau  du  pays  i comme  on  fait  à 
Mafulipatan  ces  belles  Chittt , ou  toiles  peintes  au  pinceau  , qu’on  rend  plus 
belles  en  les  lavant. 

On  vanre  auftî  les  Kachcmiricns  pour  la  beauté  du  fang.  Ils  fonr  commu- 
nément aufli  bien  fairs  cjuon  l'eft  en  Europe  , fans  rien  tenir  du  vifage  des 
Tartares,  ni  de  ce  nez  ecaché  &c  de  ces  petits  yeux  de  porc  qui  font  le  par- 
tage de  Kachcgar  & du  grand  Tibet.  Les  femmes  de  Kacliemire  font  fi 
«liftinguées  par  leur  beauté  , que  la  plupart  des  Etrangers  qui  arrivent  dans 
l’indouftan  , cherchent  à s en  procurer,  dans  l’cfptTance  d’en  avoir  des  enfans 
plus  blancs  que  les  Indiens , &c  qui  puilTent  palier  pour  vrais  Mogols  (r). 

Dans  pluficurs  occallons  , que  l’Auteur  eut  de  vifirer  diverses  parties  do 
Royaume  , il  fit  quelques  obfer varions  qu’il  joint  a fon  récit.  Daneck  Mcnd- 
Kam  , fon  Nabab  , l’envoya  un  jour , avec  deux  cavaliers  pour  efeorre , à 
trois  petites  journées  de  la  Capirale , 6c  par  conféquent  à l’exrrcmité  du  Royau- 
me , pour  vifirer  une  Fontaine  à laquelle  on  atrribuoit  des  propriétés  mer- 
veilleufes-  Pendant  le  mois  de  Mai,  qui  eft  je  tems  où  les  neiges  achevenr 
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(i>  Page  I4y.  Rejetions , dans  une  Note  , 
quelques  autres  circonftanccs  du  récit  de  Der- 
nier. » Certainement , dit  il , fi  l’on  peut  ju- 
» ger  de  la  beauté  des  femmes  cachées  5c 
» retirées  par  celle  du  menu  Peuple  qu'on  ren- 
» contre  dans  les  rues  & qu'on  voit  dans  les 
» boutiques  , on  doit  croite  qu’il  y en  a de 
•>  très  belles.  A Lahor , mi  t llcs  font  en  re- 
» nom  d'être  de  belle  taille  , menues  de  corps 
m & les  pins  belles  brunes  des  Indes  , comme 
m elles  le  fontcfFcélivemcnt  . je  me  fuis  fervi 
» d'un  artifice  ordinaire  aux  Mogols  , qui  eft 
n de  fuivre  quelque  éléphant  , principalc- 
» ment  quelqu’un  de  ceux  qui  font  nche- 
~ » ment  harnachés-,  car  aufli-tpt  quelles  en- 
m tendent  ces  deux  fonnettes  d’argent  , qui 
••  leur  pendent  des  deux  côtés , elles  mettent 
» toutes  la  tcrc  aux  fenêtres.  Je  me  fuis  fer- 
» Si,  i Kachcmifc , du  meme  artifice , 5t 


» d'un  antre  encore  , qui  m'a  bien  mieux 
a»  reufli.  Il  éroit  de  l'invention  d'un  vieux 
» Maître  JTcoIe  , que  j'avois  pris  pour  m’ai- 
vt  der  à entendre  un  Poftc  Perfao.  Il  me  fit 
9>  acheter  quantité  de  confitures  ; 5c  comme 
sa  il  étoit  connu , 5c  qu'il  avoir  l'entrée  par 
» tout  j il  me  mena  dans  plus  de  quinze  roai- 
9»  fons  , difant  que  j’écois  fon  Parent , nou- 
ti  veau  venu  de  Perfe  , 5c  que  j'étois  riche 
9»  6c  à marier.  Aufli -tôt  que  nous  entrions 
» dans  nne  maifon , H diftxibuoit  mes  confi- 
» turcs  aux  enfans  $ 5c' incontinent  tout  ac- 
90  courait  autour  de  nous,  femmes  5c  filles  , 
a>  grandes  5c  petites,  pour  en  attraper  leur 
a»  part , ou  pour  fe  faire  voir.  Cette  folle  en* 
9o  riofité  ne  laiiTa  pas  de  me  coûter  quelques 
9>  bonnes  roupies  : mais  aufli  je  ne  dotrtar 
» plus  que  dans  Kachemire  il  n'y  eût  d’aufll 
99  beaux  vifages  qu’en  aucun  lit»  de  ££•» 
» ropc.  Ibidem* 
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de  fe  fondre  , elle  coule  & s’arrête  régulièrement  trois  fois  le  jour;  au  lever 
du  foleil , fur  le  midi , & fut  le  foir  , fon  flux  cil  ordinairement  d’environ 
.trois  quarts  d’heure.  Il  eft  allez  abondant  pour  remplit  un  rcfervoit  quarté  , 
.de  dix  ou  douze  pieds  de  largeur  & d’autant  de  profondeur.  Ce  phénomène 
dure  l’efpacc  de  quinze  jours  ; après  lefquels  , fon  cours  devient  moins  réglé., 

• moins  abondant , Sc  s’arrête  tour-à-fait  vers  la  fin  du  mois  , pour  11e  plus  pa- 
roître  de  toute  l'année , excepté  pendant  quelque  grande  & longue  pluie , 
qu’il  recommence  lans  celle  Sc  fans  réglé , comme  celui  des  autres  Fontaines. 
Bernier  vérifia  cette  merveille  par  fes  yeux.  Les  Gentils  ont  fur  le  bord  du 
réfervoir  un  petit  Temple  d’idoles  (1) , où  ils  fe  rendent  déroutes  parts,  pour 
fe  baigner  dans  une  eau  qu’ils  croient  capable  de  les  familier.  Ils  donnent 
pluficurs  explications  fabuleufes  A fon  origine.  Pendant.cinqou  fix.  jours,  fier- 
.niet  s'efforça  d’en  trouver  de  plus  vcaifemblables.  Il  confidéra  fort  attentive- 
ment la  (ituation  de  la  montagne.  Il  monta  jufqu’au  loin tr et  avec  beaucoup 
de  peine  , en  prêtant  de  tous  cotés  fon  attention.  Il  remarqua  quelle  s'étend 
,en  long,  du  Nord  au  Midi  ; qu’elle  eft  féparée  des  autres  montagnes  , qui  ne 
Jatllênt  pas  d’en  être  fort  proches;  quelle  eft  en  forme  de  dos-dane  ; que  fon 
fomrnet , qui  eft  très  long , n'a  gueres  plus  de  cent  pas  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur ; qu'un  de  fes  côtés,  qui  n'eft  couvert  que  d’herbe  verte  , eft  expofé  au 
l'oleil  levant , mais  que  d'autres  montagnes  oppofées  n'y  lailTent  tomber  fes 
rayons  que  vers  huit  heures  du  matin  ; enfin  , que  l’autre  côté  , qui  regarde 
le  couchant , eft  couvert  d'arbres  Sc  de  huilions.  Après  ces  obfervations  , 1!  fe 
mit  en  état  de  rendcc  compte  , à Danek  - Mcnd  , d'une  Angularité  dont  il 
ccllà  d'admirer  la  caufe  (j). 


AcMtrti , m*1-  En  revenant  de  cette  Fontaine  , qui  fe  nomme  Send-Braty  , il  fe  détourna 
1 • s 'le  nuiftnee  un  peu  cl u chemin  , pour  fe  procurer  la  vite  dîAchiavtl , Maifon  de  platfmce 
Sc  Kachcmire?1'  des  anciens  Rois  de  Kacheimte.  Sa  principale  beauté  conftfte  dans  une  iource 
d’eau  vive , qui  fe  difperfe  par  dehors  , autour  du  bâtiment  Si  dans  les  jar- 
dins , par  pn  très  grand. nombre  de  canaux.  Elle  fort  de  terre , en  jailUiîànr 
du  fond  d’un  puits  avec.une  violence , un  bouillonnement  Si  une  abondance  fi 
extraordinaires , quelle  mérircroit  le  nom  de  Rivière  plus  que  celui  de  Fontai- 
ne. L’eau  cil  d'une  beauté  finguliere , & fi  froide  qu’à  peine  y peut-on  tenir  la 


(a)  Dédié  i Bran  , une  des  Dennis  , ou 
Aes  Divinités  du  pays  -,  ce  qui  a fait  nommer 
Ja  Fontaine  Serti  Brary , ccft-à-dirc,  Eau 
de  Btare.  Ibid.  p.  1C9. 

(;)  Tout  cela  conlidéré  , dit-il , je  jugeai 
que  la  chaleur  du  Soleil . avec  la  (ituation  par- 
ticulière & la  difpofition  intérieure  de  la  mon- 
.tagne  , étoit  la  caufc  du  miracle  ; que  le  So- 
leil du  matin  venanr  à donner  fur  le  côté  qui 
lui  eft  oppofe  , l'écbauftc  Sc  fait  fondre  une 
partie  des  eaux  gelées  qui  fe  font  infinuées 
dans  la  terre  en  hyver,  pendant  que  tout  eft 
couvert  de  neiges  , que  ces  eaux  venant  à pé- 
nétrer & coulant  peu-i-peu  vers  le  bas  , juf- 
qua  certaines  couches  , nu  tables  de  roches 
vives  , qui  les  ietiennent  Sc  les  conduirait 
xets  ht  fontaine , produifent  le  flux  du  Midi  ; 


que  le  même  Soleil  S’élevant  au  Midi  , S quit- 
tant ce  côté,  qui  fe  refroidit,  pour  frapper 
comme  à plomb  le  fotnmec , qu'il  échauffe, 
fait  encore  fondre  des  eaux  gelées  , qui  def- 
xendenr  peu-à  peu  comme  les  autres  , mais 
par  d'autres  circuits  , jufqu’aux  même»  cou- 
ches de  roches, 8e  font  le  Bur  du  foir  ; St  qu’en- 
fin  le  Soleil  échauffant  aufli  le  côté  Occiden- 
tal, produit  le  meme  effet  Sc  calife  le  troiftéme 
Bux,  c'cft-à  dire , celui  du  marin-  Il  eft  plus 
lent  que  les  deux  autres  , fuit  parce  que  ce 
côté  Occidental  eft  éloigné  de  l'Oriental , où 
elt  la  fontaine  1 foit  parce  qu'étant  couvert 
de  bois  . il  s'échauffe  moins  vite  , ou  peut- 
être  à caufc  d.i  froid  de  la  nuit.  Toutes  les 
circonftanccs  , ajoute  l'Auteur  , favotifeut 
cette  fuppofition.  P agit  174  £r  précédentes. 
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train.  Le  jardin  , qui  eft  compofé  de  belles  allées  de  toutes  fortes  d’arbres  frui- 
tiers , ortie , pour  ornement , quantité  de  jets  d'eau  de  diverfes  formes,  des 
réfervoirs  pleins  de  paillons , & particuliérement  une-cafcade  fou  haute  , 
qui  forme  une  grande  nappe  de  trente  ou  quarante  pas  de  longueur , dont  l'effet 
cil  encore  plus  admirable  pendant  la  nuit,  lorfqu'on  a mis,  par-deflous  la 
nappe,  une  infinité  de  lampions,  qui  s’ajuftant  dans  les  petites  niches  du 
mur  , font  une  curieufe  illumination  (4).  D'Achiavel  , Bernier  ne  craignit  pas 
de  fe  détourner  encore  , pour  vifiter  un  autre  jardin  Royal , dans  lequel  on  lui 
Et  voir,  avec  les  memes  agrémens  , un  canal  rempli  de  poiffbns  qui  viennent 
lorfqu’on  les  appelle  , fie  dont  les  plus  grands  ont  au  nez  des  anneaux  d'or 
avec  des  inlcriptions.  On  attribue  cette  iïngularicé  à la  fameufe  Nurmahal , 
Favorite  de  Jcnan-Guir  , ayeul  d'Aurcng-zeb  (5). 

Daneck-Mend , fort  fatisfait  du  récit  de  Bernier , lui  fît  entreprendre  un 
autre  voyage , pour  aller  voir  un  miracle  fi  certain  , qu’il  fe  promettoit  de  le 
voir  bicn-tôt  converti  au  Mahométifmc.  » Va-t-en , lui  dir-il  , à Baramoulay. 
» Tu  trouveras , dans  ce  lieu  , le  tombeau  d’un  de  nos  Saints , qui  fait  des  mi- 
>>  racles  continuels  pour  la  guérifon  des  malades  qui  s’y  raffemblent  de  toute* 
" parts.  Peut-être  ne  te  rendras-tu  pas  à toutes  ces  opérations  miraculeufes , 
» quoique  tu  les  puiffe  voir  : mais  tu  ne  ratifieras  pas  à celle  qui  fe  renou- 
» velle  tous  les  jours,  fie  qui  fe  fera  devant  tes  yeux.  Tu  verras  une  grofle 
" pierre  ronde  , que  l'homme  le  plus  fort  peut  i peine  foulever,  & qu'onze 
*»  Dervis  néanmoins  , après  avoir  fait  leurs  prières  au  Saint , enlevent  comme 
•*  une  paille , du  feul  bout  de  leurs  onze  doigts.  Bernier  fe  mit  en  chemin  , 
avec  fort  efcocte  ordinaire.  Il  fe  rendit  à Baramoulay , où  le  canton  lui  parut 
fort  agréable.  La  Mofquée  eft  bien  bâtie  , fie  les  ornemens  ne  manquent 
point  au  tombeau  du  Saint.  Quantité  de  Pèlerins , dont  il  croit  environné  , 
fe  difoient  malades.  Mais  on  voyoit,  près  de  la  Mofquée  , une  cuifine,  avec 
de  grandes  chaudières  pleines  de  chair  Sc  de  riz , fondées  par  le  zélé  de  dévots , 
-que  l’Auteur  prit  pour  l'aiman  qui  attirait  les  malades,  6c  pour  le  miracle 
qui  les  guérilloit.  D’un  autre  côté , il  découvrit  le  jardin  Sc  les  chambres  des 
Mullahs  , qui  vivent  dans  une  heureufe  abondance  à l’ombre  du  Saint , dont 
ils  vantent  le  pouvoir  de  les  venus.  Toujours  malheureux , dit-il , dans  les  oc- 
cafîons  de  cette  nature , il  ne  vit  faire  aucun  miracle  pendant  le  féjour  qu’il 
fit  à Baramoulay.  Mais  onze  Mullahs  , formant  un  cercle  bien  ferré , fie  vêtus  de 
longues  robbes  qui  ne  permettoient  pas  de  voir  comment  ils  prenoient  la  pierre  , 
la  levèrent  en  eftèt  , en  afliirant  tous  qu’ils  ne  la  tenoient  que  du  bout  d’un 
de  leurs  doigts , fie  quelle  étoit  aufti  legere  qu’une  plume.  L’Auteur , qui  ou- 
vrait les  yeux  fie  qui  regardoit  de  fort  près,  s’appercevoit  allez  qu'ils  faifoient 
beaucoup  d'effort  , fie  croioit  remarquer  qu’ils  joignoient  le  pouce  aux  doigts. 
Cependant  il  n’ofa  fe  difpenfer  de  crier  Karamet , Karamet , c'eft-l-dire  , 
miracle , miracle , avec  les  Mullahs  5c  tous  les  Artîftans.  Mais  il  donna  une 
roupie  aux  Mullahs  , en  leur  demandant  la  grâce  d’etre  un  des  onze  qui  lè- 
veraient la  pierre.  Une  fécondé  roupie,  qu’il  leur  jetra , joint  i la  perfua- 
fion  qu’il  afieâoir  de  la  vérité  du  miracle,  les  difpofa  , quoiqu’avec  peine  , 
i lui  céder  fa  place.  Ils  s’imaginèrent  apparemment  que  dix  d’entr’eux , unis 
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enfemble , fufEroient  pour  lever  le  fardeau , quand  il  y contribueroir  peo  * 
& qu’en  fe  rangeant  avec  adrelTe  ils  pourroient  empêcher  qu’il  ne  s’en  ap- 
perçût.  Cependant  ils  fe  virent  trompés  , lorfque  la  pierre  , que  Bernier  ne 
voulut  foutenir  que  du  bout  du  doigt  ) panclia  vitïblemencde  ion  côte.  Tout 
le  monde  le  regardant  de  fort  mauvais  œil , il  ne  laiflà  pas  de  crier  Karamet , 
& de  jetter  encore  une  roupie  , dans  la  ctainte  de  fe  faire  lapider.  Mais , après 
s ctre  retiré  doucement  ,,il  fe  hâta  de  monter  a chevai , & de  s’éloigner  (6). 

En  payant , il  obferva  cette  fameufe  ouverture  qui  donne  pillage  à toutes- 
les  eaux  du  Royaume.  Enfuite  , il  quitta  le  chemin  pour  s’approcher  d’un 
grand  Lac  dont  la-  vue  l’avoit  frappe  de  loin  , & par  lequel  pâlie  la  riviere 
qui  defeend  à Bzramoulay.  11  eft  rempli  de  poiflon , fur-tout  d’anguilles,  fie 
couvert  de  canards , d’oies  fauvages , & de  plufieurs  fortes  d’oifeaux  de  riviere. 
Le  Gouverneur  du  pays  y vient  prendre  , en  hy ver  , Le  divertiilement  de  la 
chailè.  On  voit  au  milieu. , de  ce  grand  efpace  d’eau,  un  Hermitage , avec 
ion  petit  jardin , qui  parole  flotter  fut  l’eau.  Un  ancien  Roi  de  (Cachemire 
ht  conftruirc  l’un  & l’autre  fur  de  grofles  poutres  qui  foutiennent  depuis- 
longtems  ce  double  fardeau. 

lîe-là , Bernier  vilita  une  fontaine,  qui  ne  lui  parut  pas  moins  finguliere. 
Elle  bouillonne  doucement  ; elle  monte  avec  une  forte  d’impétuofitc  ; elle 
forme  de  petites  boules  remplies  d’eau  ; elle  amené  à la  fuperficie  un  fable 
très  fin  , qui  retourne  comme  il  eft  venu , parce  qu’un  moment  après , l’eau 
s’arrête  , fie  celle-  de  bouillonner  : mais  enluite  , elle  recommence  le  même- 
mou vcmenr  r avec  des  intervalles  qui  ne  font  pas  moins  réglés.  On  prétend  que. 
la  principale  merveille  eft  que  le  moindre  bruit  qu’on  farté  en  parlant , ou 
en  frappant  la  terre  du  pied , agite  l’eau  & produit  le  bouillonnement.  Ce- 
pendant Bernier  vérifia  que  le  bruu  de  la  voix  & le  mouvement  des  pieds  n’y 
ehangeoient  rien  , & que  dans  le  plus  grand  lîlence , le  phénomène  le  renou- 
vclloit  avec  les  mêmes  circonftances  (7). 

Après  avoir  admiré  cette  Fontaine , il  entra  dans  les  montagnes,  pour  y 
voir  un  grand  Lac  , où  la  glace  fit  conferve  en  Eté.  Les  vents  en  abbattenc 
les  monceaux , les  difperfent , les  reioienent  fie  les  rétablirtenc , comme  dans 
une  petite  mer  glaciale.  U parta  de-là  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Seng^Safid,. 
c’eft-à  dire,  pierre  blanche,  où  l’on  voir  pendant  l’Eté  une  abondance  natu- 
relle de  Heurs , qui  forment  un  charmant  parterre.  On  a remarqué , dans  tous 
les  tems  , que  lorfqu’il  s’y  rend  beaucoup  de  monde  St  qu’on  y tait  allez  de 
bruit  pour  agiter  l’air  ,.il  y.  tombe  auilî-tôt  une  grortê  pluie.  Bernier  allure: 
que  Scha- Jehan  fut  menacé  d’y  périr  à fon  arrivée;  ce  qui  s’accorde dit-il ,. 
avec  le  récit  de  l’Hotmite  de  Pirt-Pcnjal  (i). 

, Il  penfoie  à vifiter  une  grotte  de  congélations  merveillcufes , qui  eft  à deux; 
journées  du  même  lieu  , lorfqu’il  reçut  avis  que  Daneck-Mend  commençoir  à 
s’inquiéter  de  fon  abfence.  Il  regretta  beaucoup  de  n’avoir  pû  tirer  tous  les; 


( O Page  >84  4c  précédente*. 

(7)11  s'imagina  que  le  fable , en  reton», 
bant  , vient  à bouclier  le  canal  étroit  dé. 
cette  petite  St  foible  fource , jufqu'à  ce  que 
Ëcatt  fc  trouvant  comme  rabbatuc  5c  rclîcr- 
*éc,,£iiTc  un  c£ut  pour  le  faire  tcmotuci  SC 


fe  dégager  1 ou  que  quelque  vent , engagé 
dans  le  canal  de  la  foorce  , fortoit  à divetfe»; 
reprifes  . comme  il  atrivc  dans  les  Fontaine» 
artificielles.  Ibid,  page  1I7. 
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éclrircilîcmem  qu’il  auioit  défîtes  fur  les  montagnes  voilines.  Cependant , il  "~'1RNlt|t" 
apprit  que  les  Marchands  du  pays  vont  tous  les  ans  , de  montagne  en  mon-  6‘6 
ragne  , pour  amaflcr  ces  laines  fines  qui  leur  fervent  1 faire  des  châles  : Si  & 

ceux  qu'il  confulta  l'affuterent , qu’entre  les  montagnes  qui  dépendent  de  Ka-  i'»r>  vwfin»  de 
chetmre  , on  rencontre  de  fort  beaux  pays.  Ils  en  vintoient  un , qui  paye  fon  Klcbcm*“- 
tribut  en  cuirs  & en  laines  , que  le  Gouverneur  envoyé  lever  chique  année , 
où  les  femmes  font  belles , chattes  Se  laborieufes.  On  lui  parla  d’un  autre  , 
plus  éloigné  de  (Cachemire  , qui  paye  auflî  fon  tribut  en  cuirs  8e  en  laines , & 
qui  offre  de  petites  plaines  fertiles,  Se  d’agréables  vallons , remplis  de  bled, 
de  riz  , de  pommes  , de  poires  , d’abricots  , de  melons  , & même  de  raifin  , 
dont  les  vins  font  excellens.  Ses  Habitons  ont  quelquefois  pris  droit  de  leur 
fituation  pour  tefufer  le  tribut  ; mais  on  a toujours  trouve  le  moyen  de  les 
réduire.  Bernier  apprit  des  memes  Marchands  qu’entre  des  montagnes  encore 
plus  éloignées , qui  ne  dépendent  plus  du  Royaume  de  (Cachemire , il  fe  trouve 
d’autres  contrées  fon  agréables , peuplées  d'hommes  blancs  Bc  bienfaits , mais 
qui  ne  fortent  jamais  de  leur  patrie.  Un  Vieillard,  qui  avoit  époufé  une  fille 
de  l’ancienne  Maifon  des  Rois  de  (Cachemire  , lui  raconta  que  dans  le  teins 
que  Jehan-Guir  avoit  fait  rechercher  tous  les  rettes  de  cette  malheureufe  race, 
la  crainte  de  tomber  entre  fes  mains  l’avoit  fait  fuit , avec  trois  Domeftiques , 
au  travers  des  montagnes  , fans  connoître  fon  chemin  ; qu'après  avoir  erré 
dans  cette  folirude  , il  s’éroit  trouvé  dans  un  fort  bon  canton  , où  les  Habi-  * 

tans , ayant  appris  fa  naiffance , l’avoient  reçu  avec  beaucoup  de  civilités  Se  lui 
«voient  fait  des  préfens  ; que  pour  furcroîc  de  careflès , ils  lui  «voient  amené 
quelques-unes  de  leurs  plus  belles  filles  , dont  ils  lui  «voient  offert  le  choix  , 
parce  qu’ils  fouhaitoient  d’avoir  de  fon  fang  : qu’étant  pailé  dans  un  autre 
canton  , peu  éloigné  , on  ne  l'avoit  pas  traité  avec  moins  de  confidération  , 
mais  que  les  Habitans  lui  avoient  amené  leurs  propres  femmes , en  lui  difanc 
que  leurs  voifins  avoient  manqué  d’efprit  lorsqu'ils  n’avoient  pas  confideté 
que  fon  fane  ne  demeurerait  pas  dans  leur  maifon  , puifque  leurs  filles  em- 
porteraient l'enfant  avec  elles  dans  celle  de  l'homme  qu'elles  épouferoient  (9). 

D'autres  informations  ne  laiflèrent  aucun  doute  à Bernier , que  le  Pays  de 
(Cachemire  ne  touche  au  petit  Tibet.  On  a déjà  fait  ufage  de  cette  remar- 
que dans  l'article  du  Tibet  ; mais  une  obfervation  fi  importante  pour  la  géo- 
graphie mérite  ici  plus  d'étendue , comme  dans  fa  véritable  fource  (10).  Quel- 
ques années  auparavant  , les  divifions  de  la  famille  Royale  du  petit  Tibet 
avoient  porté  un  des  Prétendant  à la  Couronne  i demander  fecrétemcnt  le 
fecours  au  Gouverneur  de  (Cachemire , qui , par  l’ordre  de  Scha-Jehan , l'avoic 
établi  dans  cet  Etat , i condition  de  payer  au  Mogol  un  tribut  annuel  en  crif- 
tal  , en  mufe  Se  en  laines.  Ce  petit  Roi  ne  pût  fe  difpcnfer  de  venir  rendre 
fon  hommage  i Aureng  - zeb , pendant  que  la  G>ur  craie  1 (Cachemire  -,  Si 
Daneck-Mend , curieux  de  l’entretenir , lui  donna  un  jour  à dîner.  Bernier  comment  »«. 
lui  entendit  raconter  t^ue  du  côté  de  l’Orient^  fon  pays  étoit  voifin  du  grand  *“««**<•¥' 
Tibet  -,  que  fa  largeur  croit  de  trente  ou  quarante  lieues  ; qu’l  l’exception  d’ua 
|>eu  de  crittal , de  mufe  Se  de  laine , il  eroic  fort  pauvre  •,  qu'il  n’avoit  point 
«le  mines  dot , comme  on  le  publioit  ; mais  que  dans  quelques  patries  il  pro- 

( y ) Pages  I>4  te  précédentes,  (10)  Page  lyf. 
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— — duifoit  de  fort  bons  fruits  , fur-tout  d'excellens  melons  ; que  les  neiges  y ' retV 

«n ‘tu.  ,j0jent  l'hyvet  fort  long  & fort  rude  ; enfin  que  le  Peuple  , autrefois  idolâtre-, 
avoit  embraifé  la  fcéte  Perfanne  du  Mahotnctifme.  Le  Roi  du  petit  Tibet  avoic 
un  fi  mifcrable  cortege , que  Bernier  ne  l’aucoit  jamais  pris  pour  un  Sou- 
verain (u). 

r5°!aCcî£  ^ y avoit  alors  dix-fept  ou  dix-huit  ans  que  Scha  - Jehan  avoir  entrepris 
v'ut1 V dctendre  fes  Conquêtes  dans  le  grand  Tibet , à l’exemple  des  anciens  Rois 

Tiii«.  de  Kachcmire.  Après  quinze  jours  d’une  marche  très  difhcile , & toujours  par 

des  montagnes,  (on  armée  serait  faiûe  d’un  Château.  Il  ne  lui  reftoit  plus 
qua  palfer  cette  rivicre  pour  aller  droit  i la  Capitale  , & tout  le  Royaume 
etoit  dans  l’épouvante.  Mais  comme  la  faifon  étoit  fort  avancée  , le  Générai 
Mogol  appréhendant  d’être  furpris  par  les  neiges,  avoir  pris  le  parti  de  reve- 
nir lur  fes  traces  , après  avoir  laide  quelques  troupes  dans  le  Château  , donc 
il  s’étoit  mis  en  polfedion.  Cette  garnifon,  effrayée  par  l'Ennemi  , ou 
preficc  par  la  difette  des  vivres  , avoit  repris  bien-tot  aufli  le  chemin  de  Ka- 
chemire  ; ce  qui  avoit  fait  perdreau  Général,  le  déficit)  de  retourner  fur  fes 
craces  à l’entrée  du  Printems. 


AnrniR-zebra-  Le  Roi  du  grand  Tibet , apprenanr  qu’Aureng.zcb  etoit  à Kachetnire  , Ce 
oiuîtua  Am  crut  mcnac^  d’une  nouvelle  guerre.  U lui  envoya  un  Atnbalîàdeur  , avec  des 
préfens  du  pays  -,  tels  que  du  enflai , des  queues  de  certaines  vaches  blanches ■> 
6c  fors  ptécieufes  (ta),  quantité  de  mule,  & du  jachen,  pierre- d'un  foto 
grand  prix.  Le  jachen  eft  une  pierre  verdâtre  , dont  les  veines  font  blanches, 
& qui  eft  fi  dure  qu'on  ne  la  travaille  qu'avec  la  poudre  de  diamant.  On  en 
fait  des  taftês  ôc  d’autres  vafes  , enrichis  de  filets  d’or  & de  pierreries.  Le 
cortege  de  l’Ambaflâdeur  étoit  compofc  de  quatre  cavaliers , 6c  de  dix  ou 
douze  grands  hommes  fecs  8c  maigres  , avec  trois  ou  quatre  poils  de  barbe, 
comme  des  Chinois  , 8c  de  (impies  bonnets  rouges.  Le  refte  de  leur  habille- 
ment étoit  proportionné.  Quelques-uns  ponoient  des  fabtes , mais  le  refte 
ninrehoit  fans  armes  à la  fuite  de  leur  chef.  Ce  Miniftre , ayant  traité  avec  Au. 
reng-zeb,  lui  promit  que  fon  Maître  ferait  bâtir  une  Mofquée  dans  fa  Ca- 
pitale , qu’il  lui  payerait  uo  tribut  annuel , & que  déformais  il  feroit  marquer 
fa  monnoie  au  coin  Mogol.  Mais  on  étoit  perfuadé , ajoute  Bernier  , qu’a- 
près  le  dépan  d’Aureng-zeb  , ce  Prince  ne  feroit  que  rire  du  traité  , comme  il 
avoit  déjà  fait  de  celui  qu’il  avoit  autrefois  conclu  avec  Scha- Jehan  (i  j). 

, a'jc'iaîl» 1,0  " L’Ambafiideur  avoit  amené  un  Médecin , qui  fe  difoit  du  Royaume  de 
***  Laflà  ,5c  de  la  Tribu  de  Lamy  ou  Lama  , qui  eft  celle  des  Prêtres  ou  des 

gens  de  Loi  du  Pays,  comme  celle  des  Bramines  dans  les  Indes  ; avec  cette 
différence  que  les  Bramines  n’onr  point  de  Pontife , 6c  que  ceux  de  Lafla  çn  rc- 
connoiftenr  un  , qui  eft  honoré  dans  toute  la  Tartane  comme  une  efpecede 
divinité  (14).  Ce  Médecin  avoit  un  Livre  de  recettes  qu’il  refufa  de  vendre 
â Bernier , 6c  dont  les  caraéteres  avoient,  de  loin , quelque  air  des  nôtres.  Ba- 
rnier le  pria  d’en  écrire  l’alphabet  : mais  il  écrivait  û lentement , Ôc  fon  cai- 


( n)  Voyt^  le  Tome  VII  de  et  Rç-  |’od  icn  (ire  pour  omet  les  oreilles  des  élé- 

cueil  , où  fou  a cité  cet  endroit  de  Ber-  phans. 

nier , avec  d s cclaircidèir.cus  curieux  fur  (ij)  Page  toi. 

le  1 iber  ( 14)  Voyez  tour  ce  qui  a rapport  au  grand 

(11)  Elles  fopt  particulières  à ce  Pays , se  Lama,  dans  le  VU  Tome. 
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turc  croit  ft  mauvaife  en  comparaifon  de  celle  du  Livre,  qu’il  ne  donna  pas 
une  haute  idée  de  fon  lavoir.  Il  croit  fort  attache  à la  métempfycofe  , dont  il 
expliquoic  la  Doctrine  avec  beaucoup  de  fables  (15).  Bcrnicr  lui  rendit  une 
vilite  particulière , avec  un  Marchand  de  Kachcmire , qui  favoit  la  langue  du 
Tibet , & qui  lui  fervit  d’Interprcce.  Il  feignit  de  vouloir  acheter  quelques 
étoffes  que  le  Médecin  avoit  apportées  pqur  les  vendre  ; & fous  ce  prétexte, 
il  lui  lit  diverfes  queftions , dont  il  tira  peu  d’éclaircifTcment.  Il  en  recueillit 
néanmoins  que  le  Royaume  du  grand  Tibet  étoit  un  miférable  pays , cou- 
vert de  neige  pendant  cinq  mois  de  l’année , & que  le  Roi  de  Lafla  ctoit  fou- 
vent  en  guerre  avec  les  Tartares  : mais  il  ne  put  favoic  de  quels  Tartarcs  il  ' 
étoit  queîhon. 

Il  n’y  avoit  pas  vingt  ans  , fuivant  le  témoignage  de  tous  les  Kachemiricns , 
qu’on  voyoit  partir  chaque  année  de  leur  pays  plufieurs  Caravanes , qui  tra- 
verfant  toutes  ces  montagnes  du  grand  Tibet,  pénétraient  dans  la  Tartariç 
Si  Ce  rendoient  dans Tefpace  d’environ  trois  mois  au  Catay  , malgré  la  diffi- 
culté des  pairages , fur-tout  de  plufieurs  torrens  très  rapides , qu'il  falioit  rra- 
verfer  fur  des  cordes  tendues  d'un  rocher  à l'autre.  Elles  rapportoient  du  mufe , 
du  bois  de  chêne , de  la  rhubarbe , & du  mamiron  , petite  racine  excellente 
pour  les  yeux.  En  repafTant  par  le  grand  Tibet,  elles  fc  chargeoicnt  auffi  des 
marchandées  du  pays  , t’eft-à-dire  , de  mufe  , de  criftai  & de  jachcm  ; mais , 
fur-tout , de  quantité  de  laines  très-fines  j les  unes  de  brebis , les  autres  qui  fe 
nomment  Tou^,  & qui  approchent  plutôt,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  du 
poil  de  caflor  que  de  la  lame.  Depuis  l’entreprife  de  Scha-Jchan  , le  Roi  du 
Tibet  avoit  fermé  ce  chemin  , de  11e  permettoit  plus  l’enttée  de  fon  pays  du  & *»<"  ■““« 
côté  de  Kachemire.  Les  Caravanes  partoicnr  de  Patna  fur  le  Gange , pour  éviter 
fes  terres  ; Sc  les  taillant  à gauche , elles  fe  rendoient  droit  au  Royaume  de 
LalTa  (lé).  Quelques  Marchands  du  pays  de  Kachegar  , ou  Kashgar , qui 
vinrent  à Kachemire  pendant  le  fejour  d'Aurcng-zcb  , pour  y vendre  un  grand 
nombre  d’Efclaves , confirmèrent  à Bernier  que  le  paltage  étant  fermé  par  le 
grand  Tibet,  ils  étoienc  obligés  de  prendre  par  le  petit , Si  qu’ils  enttoient 
dans  le  Royaume  de  Kachemire  par  une  petite  ville  nommée  Gurtçhe  , pre- 
mière Place  de  fa  dépendance  à quatre  journées  de  ta  Capitale  (17). 

Bernier  fit  de  grandes  recherches , à la  prière  du  célébré  Thevenot , pout 
découvrir  s’il  ne  fe  itouvoit  pas  des  Juifs  dans  le  fond  de  ces  montagnes , com- 
me les  Mhlionnaires  nous  ont  appris  qu’il  s’en  trouve  à la  Chine.  Quoiqu’il 
afTure  que  tous  les  Habitans  de  Kachemire  font  Gentils  ou  Mahométans , il  ne 
tailla  point  d’y  remarquer  plufieurs  traces  de  Judaïfme  (18).  On  peut  fuppo- 


Tntermptioîj 


(1 5)  Voyez  le  VII  Tome. 

(té)  Relations  do  VII  Tome. 

( 17)  On  a donné  riiincraire  de  Kachemi- 
re  à Kashgar  t & de  Kashgar  au  Catay  > dans 
le  VII  Tome  , p.  409. 

(i*)  Elles  font  curieufes , fur  le  témoigna- 
ge d'un  Voyageur  tel  que  Bcrnicr.  La  pre* 
micrc , c'eft  qu'en  entrant  dans  ce  Royaume  , 
apres  avoir  pafîé  la  montagne  de  Pirt-Pen - 
jai  j tous  les  Habitons  qu'il  vit  dans  les  pre- 


miers villages  lui  fembîerenc  Juifs  à leur  porr* 
à leur  air  ; enfin  , dit-il , à ce  je  ne  fais  quoi 
de  particulier  qui  nous- fart  fouvent  diftin- 
gucr  les  Nations.  Il  ne  fut  pas  le  féal  qui  en 
prit  cette  idée.  Un  Jéfuite  , qu'il  ne  nomme 
point , 3c  plufieurs  Européens  l'avoicnt  eue 
avant  lui.  x9.  Il  remarqua  que  parmi  le  Peu- 
ple de  Kachemire,  quoique  Mahométa»,  le 
nom  de  Moufa  , qui  fignific  Moïle , cft  fort 
en  ufage.  y9.  Les  Kachemiricns  prétendent  1 
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fer.,  dit-il,  que  dans  le  cours  des  ficelés,  les  Juifs  de  ce  pays  font  devenu* 
Idolâtres , Sc  qu’enfuite  ils  ont  embrafle  le  Mahométifme  ; fans  compter  qu'il 
en  eft  palfc  un  grand  nombre  en  Perfe , & dans  lindouftan.  Il  ajoute  qu’il 
j’en  trouve,  en  Ethiopie;  & quelques- uns  fi  puiflàns,  que  quinze  ou  feize 
ans  avant  fon  voyage  , un  d'entr'eux  avoit  entrepris  de  Ce  former  un  petit 
.Royaume  , dans  des  montagnes  de  très  difficile  accès.  Il  tenoit  cet  événement 
de  deux  Ambaffadeurs  du  Roi  d’Ethiopie , qu'il  avoit  vus  depuis  peu  â la  Cour 
du  Mogol  (19). 

Cette  AmbaiTide  , dont  il  tira  d’autres  lumières , paraît  mériter  d'être  re- 

Êrife  , après  lui , dans  fon  origine  (to).  Le  Roi  d’Ethiopie  , étant  informé  de 
l révolution  qui  avoit  mis  Aureng-zeb  fur  le  trône  , Conçut  le  deflcin  de 
faire  connoîtrc  fa  grandeur  Sc  fa  magnificence , dans  lindouftan  , par  une 
•célébré  AmbafTade.  Il  fit  tomber  fon  choix  fur  deux  perfonnages  , qu'il  crut 
capables  de  répondre  à fes  vues.  Le  premier  étoit  un  Mahometan  , que  Ber- 
jiier  avoit  vû  â Mocka , lorfqu'il  étoit  venu  d’Egypte  par  la  mer  rouge  , Sc 
•qui  s’y  trouvoit  de  la  part  de  ce  Prince  pour  y vendre  quantité  d'Efclavcs , du 
produit  dcfquels  il  étoit  chargé  d'acheter  des  marchandifes  des  Indes.  Le  fe- 
xond  étoit  un  Marchand  Chrétien  de  ta  croyance  Arménienne , marié  dans 
Alep  , où  il  étoic  né  , Sc  connu  fous  le  nom  de  Murat.  Bernier  l’avoit  aullî 
.connu  à Mocka;  Sc  s’étant  logé  dans  la  même  Maifon  , c’étoit  par  fon  confeil 
qu'il  avoit  renoncé  au  voyage  d'Ethiopie.  Murat  fe  rendoit  tous  les  ans  dans 
cette  ville , pour  y porter  le  préfent  que  le  Roi  faifoit  aux  Direéteurs  des 
Compagnies  d’Angleterre  fie  de  Hollande,  Sc  pour  recevoir  d’eux  celui  qu’ils 
envoyoïent  à ce  Monarque. 

La  Cour  d’Ethiopie  crut  ne  rien  épargner  pour  les  frais  de  l' AmbafTade  , en 
accordant  à fes  deux  Miniftres  trente-deux  petits  Efclaves  des  deux  fexes , qu’ils 
dévoient  vendre  à Mocka  , pour  en  faite  le  fond  de  leur  dépenfe  (ai).  On 
leur  donna  aufii  vingt-cinq  Efclaves  choifis , qui  étoienr  la  principale  partie 
du  préfent  deftiné  au  grand  Mogol  ; Sc  dans  ce  nombre  , on  n’oublia  point  d'ea 
mettre  neuf  ou  dix  fort  jeunes , pour  en  faire  des  Eunuques  : préfent , re- 
marque Bernier , fort  digne  d’un  Roi  , fur-tout  d’un  Roi  Chrétien  à un  Prince 
Mahométan.  Ses  Ambaüadeuts  reçurent  encore  , pour  le  grand  Mogol , quinze 
■chevaux , dont  les  Indiens  ne  font  pas  moins  de  cas  que  de  ceux  d'Arabie  ; avec 
une  forte  de  pecitc  mule,  dont  Bernier  admira  la  peau.  Un  tigre , dit-il , n’eft 

Î>as  fi  bien  marqueté  ; & les  Aiachas  , qui  font  des  étoffes  de  foie  rayées , ne 
e font  pas  avec  tant  de  variété  , d’ordre  Sc  de  proportion.  On  y ajouta  deux 
dents  d'éléphant , d’une  fi  prodigieufe  grofîeur , que  l’homme  le  plus  fort  n’en 
devoir  pas  une  fans  beaucoup  de  peine  , avec  une  prodigieufe  corne  de  bœuf. 


.que  Salomon  eft  venu  dans  leur  pays , & que 
c'cù  lui  qui  a coupé  la  montagne  de  Baramou- 
lay  , pour  faire  écouler  les  caur.  a*.  Ils  veu- 
lent que  Mode  foii  mort  à Kachemire  lit 
moutteot  fon  tombeau  à une  lieue  de  ccttc 
ville,  f*.  Ils  foutiennent  que  le  très  ancien 
édifice  , qu’on  voit  de  la  ville , fur  une  haute 
.montagne  , a été  bâti  .par  le  Roi  Salomon  , 


dont  il  eft  vrai  qu'il  porte  le  nom.  Pdgtt 
aty  fl*  fuivsntu. 

fl»)  Page  il*. 

fio)  Mémoires  de  Bernier,  Tome  II, pa- 
ges ;»  Sc  fuivantes. 

(tt)  L'Auteur  donne  à Ion  récit  un  lot» 
ironique , qui  n'cft  point  à l'honucur  de  la 
Coût  d'Ethiopie. 
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qui  ccoit  remplie  de  civette.  Bernier , qui  en  mefura  l'ouverture  à Delily  , lui 
trouva  plus  d’un  demi-pied  de  diamètre. 

Avec  ces  richedès , les  Ambartàdeurs  partirent  de  Gonder , Capitale  d'E- 
thiopie , fituée  dans  la  Province  de  Duinbia , S c fe  rendirent , après  deux  mois 
de  marche , par  de  très  mauvais  pays  , à Belloul , Port  defert  vis-à-vis  de  Moc- 
ka.  Divcrfcs  craintes  les  avoient  empêchés  de  prendre  le  chemin  ordinaire 
des  Caravanes,  qui  fe  fait  aifément  en  quarante  jours  , jufqu'à  l'Atkifta  , 
d'où  l'on  parte  à l’ifle  de  MalTouva.  Pendant  le  fejour  qu'il  firent  à Belloul  , 
pour  y attendre  l'occafion  de  traverfer  la  mer  rouge , il  leur  mourut  quelques 
Efclaves.  En  arrivant  à Mocka , ils  ne  manquèrent  pas  de  vendre  ceux  dont  le 

Îirix  devoit  fournir  à leurs  frais  ; mais  leur  malheur  voulut  que  cette  année , 
es  Efclaves  furtent  à bon  marché.  Cependant , après  en  avoir  tiré  une  partie 
de  leur  valeur , ils  s’embarquèrent  fur  un  VailTèau  Indien  , pour  palier  à Su- 
fate.  Leur  navigation  fut  allez  heureufe.  Ils  ne  furent  pas  vingr-cinq  jours  en 
mer.  Mais  ils  perdirent  plufieurs  chevaux  & quelques  Efclaves  du  préfent, 
avec  la  précieufe  mule  , dont  ils  fauverent  la  peau.  En  arrivant  au  Port , ils 
trouvèrent  Surate  menacée  par  le  fameux  Scvagi  ; & leur  maifon  ayant  été 
pillée  avec  le  relie  de  la  ville  , ils  ne  purent  fauver  que  leurs  Lettres  de  créan- 
ce , quelques  Efclaves  malades , leurs  habits  à l'Ethiopienrc , qui  ne  furent 
enviés  de  perfonne  , la  peau  de  mule  , dont  le  Vainqueur  fit  peu  de  cas  , & 
la  corne  de  boeuf , qui  etoit  déjà  vuide  de  civette.  Ils  exagererenr  beaucoup 
leurs  pertes  : mais  les  Indiens  , naturellement  malins  , qui  les  avoient  vus 
arriver  fans  provifions  , fans  argent , fie  fans  Lettres  de  change , prétendirent 
qu’ils  étoient  fort  heureux  de  leur  avanture , fie  qu’ils  dévoient  s’applaudir  du 
pillage  de  Surate  , qui  leur  avoir  épargné  la  peine  de  conduire  à Dehli  leur 
miférable  préfent , fie  qui  leur  fournilloit  un  prétexte  pour  implorer  la  géné- 
ralité d'autrui.  En  effet  le  Gouverneur  de  Surate  les  nourrit  quelque-tems , fie 
leur  fournir  de  l'argent  fie  des.  voitures  pour  continuer  leur  voyage.  Adrican  , 
chef  du  Comptoir  Hollandois  , leur  donna , pour  Bernier  , une  Lettre  de  re- 
commandation , que  Murat  lui  remit , fans  lavoir  qu’il  fut  fon  ancienne  con- 
noilTance  de  Mocka.  Ils  fe  reconnurent,  ils  s'embrartbrent  ; fie  Bernier  lui 
promit  de  les  fervir  à la  Cour.  Mais  cette  entreprife  étoit  difficile.  Comme  il 
ne  leur  reftoic , du  préfent  qu’ils  avoient  apporté , que  leur  peau  de  mule  fie 
la  corne  de  bœuf , fie  qu’on  les  voyoit  dans  les  rues , fans  palcky  fie  fans  che- 
vaux, avec  une  fuite  de  fept  ou  huit  Efclaves  nuds  , ou  qui  n’avoient,  pour 
tout  habillement  , qu'une  mauvaife  écharpe  bridée  entre  les  cuillès , fie  un 
denti-linceul  fur  l’épaule  gauche , parte  fous  l'aiflelle  droite  en  forme  de  man- 
teau d’été  , on  ne  les  prenoit  que  pour  de  miférables  Vagabonds  , qu’on  n'ho- 
noroit  pas  d’un  regard.  Cependant  Bernier  repréfenta  fi  fouvent  la  gran- 
deur de  leur  Maître  à Daneck-Mend  , Miniftre  des  affaires  étrangères  , que 
ce  Seigneur  leur  fit  obtenir  une  audience  d'Auteng-zeb.  On  leur  donna,  fui- 
vant  l’ufage , une  verte  de  brocard , avec  une  écharpe  de  foie  brodée  fie  le 
rurban.  On  pourvut  à leur  fubfirtance  ; fie  l’Empereur , les  dépêchant  bicn-rôt , 
avec  plus  d’honneur  qu'ils  ne  s’y  étoient  attendus  , leur  fit  pour  eux-mêmes 
un  préfent  de  fix  mille  roupies.  Celui  qu'ils  reçurent  pour  leur  Maître  con- 
fiftoit  dans  un  Serapah  (aa)  fott  riche  , deux  grands  cornets  d’argent  doté  ,, 
lu)  Ycftedc  brocard. 
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i deux  timbales  d’argent , un  poignard  couvert  de  rubis , & la  valeur  d'etiYÎ- 

'BmNua.  ron  v jngt  mille  francs  en  roupies  d'or  ou  d'argent , pour  faire  voir  de  la  mon- 

l6<‘4'  noie  au  Roi  d’Ethiopie  , qui  n’en  a point  dans  fes  Etats.  Mais  on  n’ignoroit 

*•  pas  que  cette  fomme  ne  fortiroit  pas  de  l’Indouftan , &.  qu'ils  en  achereroient 

des  marchandifes  des  Indes  (ij). 

Edah.iffitnimi  Pendant  le  féjout  qu’ils  firent  à Dehly  , Daneck-Mend  , toujours  ardent 
T'iniu"""' i»  Pour  s’inftruire  , les  faifoit  venir  fouvcnt  , dans  la-préfence  de  Bernier , & 
iourte  au  Nil.  Vinformoic  de  l'état  du  gouvernement  de  leur  pays.  Ils  parloicnr  de  la  fource 
du  Nil , qu'ils  nommaient  Abbabilt  , comme  d'une  choie  dont  les  Ethiopiens 
h’ont  autun  doute  {14).  Murat  même  , Si  un  Mogcl  qui  étoit  revenu  avec 
lui  de  Gonder  , avoiênt  été  dans  le  canton  .qui  donne  naillancc  à ce  fleuve.  Ils 
s’accordoicnt  à rendre  témoignage  qu’il  fort  de  terre  , dans  le  pays  des  Agans, 
par  deux  fources  bouillantes  , & proches  l’une  de  l’autre  ,.qui  forment  un 
petit  Lac  de  trente  ou  -quarante  pas  ;.  qu’en  prenant  fon  cours  , hors  de  ce 
Lac , il . eft  déjà  une  rivière  médiocre  , Si  que  d'efpace  en  efpacc  il  eft  grofli 
par  d'autres  eaux;  qu'en  continuant  de  couler , il  tourne  allez  pour  former 
comme  une  grande  Ifle  ; qu’il  tombe  enfuitc  de  plulicurs  rochers  efearpés  ; 
après  quoi,  fl  entre  dans  un  grand  Lac,  où  l'on  voit  des  Iflcs  fertiles  , un 
grand  nombre  de  crocodiles , & quantité  de  veaux  marins  , qui  11’ont  pas  d’au- 
ire-ilîüe  que  la  gueule  pour  rendre  leurs  excrémcns  (15)  ; que  ce  Lac  eft  dans 
le  pays  de  Dtunbia  , à trois  petites  journées  de  Gonder , & à quatre  ou  cinq 
de  la  fource  du  Nil , qui  en  fort  charge  de  beaucoup  d’eaux  , des  rivictes  &C 
des  torrens , qui  y tombent  principalement  dans  ia  iaifon  des  pluies  ; quelles 
commencent  régulièrement , comme  dans  les  Indes,  vers  la  fin  de  Juillet,  ce 
qui  mérite  une  extrême  attention,  parce, qu’on  y trouve  J explication  con- 
Fjtpiîcatton de  vainquante  de  l’inondation  de  ce  fleuve  : qu'il  va  palier  de-li  par  Sannar  , 
r,nm>Urion  Je  yi||c  C^p^ale  du  Royaume  des  Funges  ou  Bakberis  , Tributaires  du  Roi 
« fimte.  d’Ethiopie  , & fe  jerter  enfuite  dans  les  plaines  de  Mtfr , qui  eft  l’Egypte  (2. 6 J. 

/i»)  Audi  les  emploient- ils , dû  Bernier,  je  découvris  que  Murat  4c  fon  Collègue 
en  fines  toiles  de  coton  pour  faite  des  clic-  «voient  promis  aur  Mogols  d'engager  leur 
* roifes  à leur  Roi , & à la  Reine  -,  en  alachas , Roi  à permettre  qu'on  fît  rebâtir  dans  l’E- 
en  étoffes  de  foie  à raies  d'or  ou  d'argent , thiopic  une  vieille  Mofquée , ruinée  du  tem» 
pour  faite  au.  Roi  des  veftes  8c  des  caleçons  des  Portugais , 8c  qu'ils  «voient  reçu  pour 
d'été  j en  écarlate  d'Angleterre  , venc  8c  tou-  cela  dem  mille  toupies  d’Auteng-zeb.  Enfin  , 
ge  , pour  des  vertes  à V Arabe  , St  en  quanti-  je  fçus  qu'ils  avoient  demandé  , «le  la  part  de 
té  de  toiles  plus  groflietes  pour  les  Dames  leur  Roi . un  Alcoran  8c  huit  aunes  Livres , 
de  fon  Serrait  8c  pour  les  enfans  qu'il  avoir  des  plus  renommes  parmi  les  Mahométans. 
d'elles.  Avec  toute  l'amitié  que  j'avois  pour  Ce  piocédé  me  parut  fort  fâche,  pour  un  Roi 
Mutât , ajoute  l'Auteur , trots  chofes  me  fi-  Chrétien  8c  pout  fes  AmbalTiflcvis.  II  me 
rent  regretter  mes  fcrviccs.  Il  m'avoir  promis  confirma  ce  qu'on  m'avoit  déjà  dit , que  le 
de  me  laitier  , pour  cinquante  roupies,  fou  Cbrirtianifmc  d’Ethiopie  fent  fort  le  Malio- 
fils  , qui  étoit  fort  bien  fait  , d'un  noir  fin  , métifme  , fur-tout  depuis  que  les  Portugais 
8c  qui  n'avoit  pas  ce  gros  nez  écacbé  , ni  ces  ont  é»é  tués  ou  ehalfés  , avec  le  Patriarche 
étoffes  lèvres  des  Ethiopiens.  Il  me  manqua  Jéfuite  qu'ils  y avoient  mené  de  Goa.  élu- 
de parole , 8c  ms  fit  entendre  qu'il  11'en  vou-  dem.  pages  j 4 8c  précédentes. 

Joit  pas  moins  de  trois  cens.  Je  ne  laifTai  pas  (14)  Page  5 r. 

d'étre  fort  tenté  de  l'achetera  ce  pris,  pour  (ijj  Page  J7.  Chofe  remarquable  • dit 
la  rareté  du  fait , afin  qu'il  füc  die  qu'un  pere  l’Auteur , fi  elle  crt  vraie, 
jn'aroit  vendu  fon  enfant.  En  fécond  lieu,  (iS)  Piges  58  U juccédenres. 

, Bernier , 
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Bernier , pour  juger  à peu  près  du  véritable  lieu  de  la  fource  du  Nil , leur 
demanda  vers  quelle  partie  du  monde  croit  le  pays  de  Dumbia,  par  rapport  à 
Bab-el-mandel  (17).  Ils  lui  répondirent  qu’alTiircinent  ils  alloienr  toujours  vers 
le  couchant.  L'Ambafladcur  Mahométan  , qui  devoir  mieux  favoir  que  Murat 
la  pofition  du  monde  , parce  que  fa  religion  l’obligeoit , en  faifant  fa  prière  , 
de  fe  tourner  toujours  vers  la  Mecque  , l’aflura  particuliérement  qu’il  ne  de- 
voir point  en  douter  ; ce  qui  l’étonna  beaucoup , parce  que  fuivant  leur  ré- 
cit , la  fource  du  Nil  devoit  erre  fort  cn-deçà  de  la  ligne  , au  lieu  que  toutes 
nos  Cartes  , avec  Ptolomée  , la  mertoient  beaucoup  au-delà  (iS).  11  leur  de- 
manda s’il  pleuvoit  beaucoup  en  Ethiopie  , & fi  les  pluies  y étoient  réglées 
effectivement  comme  dans  les  Indes.  Us  lui  dirent  qu’il  ne  pleuvoit  prefque 
jamais  fur  la  Côte  de  la  mer  rouge  , depuis  Suaken  , Arkiko  & l'Ille  de  Ma- 
fouva  jufqu'à  Bab-el-mandel , non  plus  qu  a Mocka , qui  eft  de  l'autre  côté  , 
dans  l’Arabie  heureufe  ; mais  que  dans  le  fond  du  pays , dans  la  Province  des 
Agans , dans  celle  de  Dumbia  , & dans  les  Provinces  circonvoilincs  , il  tom- 
boit  beaucoup  de  pluie  pendant  deux  mois , les  plus  chauds  de  l'Eté  , & dans 
le  même  tems  qu'il  pleut  aux  Indes.  Cctoit , fuivant  fon  calcul , le  véritable 
tems  de  l'accroillèment  du  Nil  en  Egypte.  Ils  ajoutoient  même  qu'ils  favoient 
très-bien , que  c'étoient  les  pluies  d'Ethiopie , qui  font  groflir  le  Nil  , qui 
inondent  l'Egypte , & qui  engtaillènr  la  terre  du  limon  qu’elles  y portent  ; 
que  les  Rois  d’Ethiopie  (ondoient  là-delfis  des  prétentions  de  tribut  fur  l'E- 

Ei  & que  lotfque  les  Mahométans  s'en  ctoient  rendus  les  maîtres  , ces 
es  avoient  voulu  détourner  le  cours  du  Nil  dans  le  fein  Arabique  , pour  U 
ruiner  & la  rendre  infertile  , mais  que  la  difficulté  de  ce  deflèin  les  avoir 
forcés  de  l'abandonner  (19). 

La  fin  de  cette  Relation  ne  nous  apprenant  point  le  tems  ni  les  circon (lan- 
ces du  retour  d'Auteng-zeb  , on  doit  s’imaginer  qu  après  le  Voyage  de  Kache- 
niite  , Bernier  retourna  heureufement  à Dehiy  , pour  y faire  d'autres  obferva- 
tions  qu'il  nous  a lailTces  dans  les  différentes  parties  de  fes  mémoires , mais 
dont  la  plupart  appartiennent  i l’Hiltoire  de  l’indoufian  plus  qu’à  celle  des 
Voyages  (j  0). 


(17)  Bernier , Tome  IV.  page  170. 

(18)  Ibidem. 

(17)  Ibid,  page  17t. 

(joj  Oo  n'a  rapporté  ce  qui  regard-  le  Nil 
que  pour  faire  honneur  aux  recherche»  de 


Bernier  1 fans  quoi  cet  article  paroîtroit  ici 
déplacé.  Oo  faic  d'ailleurs,  Je  l’on  verra  dana 
u*  autre  lieu  , que  la  fource  de  ce  fleuve  étoic 
connue  des  Européens , dés  1 <1 8 , par  les  re- 
cherches du  Pere  Pais , Jéfuicc. 
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F OT  AGES 
DE  TAYERNI 

Dans  l’Indoustan* 

O TT  O I Q U E le  nom  de  ce  fameux  Voyageur  ait  paru  plufieurs  fois  r 
dans  les  Tomes  précédons  , tantôt  avec  honneur , tantôt  pour  effiiyer 
une  rigoureufo  cenfure  , c’cft  ici  qu'on  s'eft  propofé  de  le  produite  avec  la  dif- 
tinélion  qu'il  mérite  , fie  de  réunir , dans  un  meme  article  , tout  ce  qui  peuc 
fervir  à faire  prendre  une  julle  idée  de  fa  perfbnnc  & de  fes  Ouvrages. 

C’eft  de  lui-même , ou  plutôt  d’un  Ecrivain  de  fon  tems , dont  il  avoir  em- 
prunte la  plume  , qu’on  tirera  des  éclairciflemens  fur  fes  premières  années* 
Une  variété  extraordinaire  de  petites  courfes  & de  legetes  avanturcs  l'avoit 
préparé , comme  par  degrés , au  rôle  de  grand  Voyageur , qu’il  joua  pendant 
quarante  ans.  » Si  l’éducation  , dit-il , eft  une  fécondé  nature  , il  étoit  venu 
* au  monde  avec  le  de/ir  de  voyager.  Les  entretiens  que  divers  Sçavans 
» avoient  tous  les  jours  avec  fon  peie  , fur  les  matières  de  Géographie  , qu’il 
» avoir  la  réputation  de  bien  entendre  , lui  infpirercnt  de  bonne  heure  le 
» dcllein  de  vifiter  les  Pays  qu’on  lui  prefentoit  fur  les  Cartes.  Il  ne  fe  laf- 
>*  foit  pas  d'y  jetter  les  yeux.  A l’âge  de  vingt-deux  ans , il*  avoir  vû  les  plus 
" belles  Régions  de  l’Europe  ; & pat  un  effet  du  meme  panchant , il  parloir 
>*  la  plupart  des  Lingues  qui  font  les  plus  familières  aux  Européens. 

Jean-Baptifte  Tavernier  étoit  né , en  1605  , à Paris,  où  fon  pere  , natif  d’An- 
vers , étoit  venu  s’établir  pour  y faire  le  Commerce  des  Cartes  Géographi- 
ques. Les  curieux  qui  venoient  en  acheter  chez  lui , s’y  arrêtant  quelquefois 
à difeourit  fur  les  Pays  étrangers  , l’inclination  naturelle  du  jeune  Tavernier 
pour  les  voyages  , ne  fut  pas  moins  échauffée  par  leurs  difeours  que  par  la  vûe 
continuelle  de  tant  de  Cartes.  Auffi  commença-t-il  â s’y  livrer  dès  fa  première 
jeuneffe.  On  apprendra  , par  fon  exemple , que  l’ardeur  & l’induftrie  peuvent 
conduire  à la  fortune  avec  fort  peu  de  fecours.  Il  gagna  r dans  fes  Voyages 
d’Oricnt des  biens  fi  confidérable» , par  le  Commerce  des  pierreries  , qu’i 
fbn  retour  en  1668  , après  avoir  été  annobli  par  Louis  XIV  , il  fe  vit  en  état 
d'acheter  la  Baronie  d’Aubonne  , au  canton  de  Berne  (j  1) , fur  les  bords  du> 
Lac  de  Geneve.  Cependant  la  malversation  d'un  de  fes  Neveux  , auquel  il 
avoir  confié  la  direction  d'une  cargaifon  de  deux  cens  vingt-deux  mille  livres  » 
dont  il  efpéroit  de  tirer  au  Levant  plus  d'un  million  de  profit , jetra  fes  af- 

jonr  à Verfaille*,  louis  XIV  lui  demanda 
pourquoi  il  s'étoit  établi  hors  de  fes  hats. 
Tavernier  répondit  qu'il  airooit  la  liberté. 
Sur  quoi,  Louis  XIV  lût  tourna  bxufquos 
meut  le  dos. 


(j  1)  Edition  de  i<S8i  , à Paris  cher  Clou- 
lier  , quatre  Volumes  C’eft  la  fécondé* 

Elle  fut  revue  A:  corrigée  par  l'Auteur  , qui 
dtmeuroir  alors  dans  fa  Baronnie  d'Aubonne. 
Quelques  Genevois  m’ont  alluré  qu’étant  un 
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fâir«  dans  un  (î  grand  defordre  , que  pour  payer  fes  dettes , on  pour  Ce  met- 
tre en  état  de  former  d’autres  entreprifes  , il  vendit  cette  terre  à M.  du 
■Quefne  , fils  aîné  d'un  de  nos  plus  grands  hommes  de  mer.  Enfui  te  , s’étant 
mis  en  chemin , dans  l’efpérance  de  réparer  fes  pertes  par  de  nouveaux  voya- 
ges , il  mourut  à Mofcou  , dans  le  cours  du  mois  de  Juillet  tfi8?  , âgé  de 
84  ans  (ji). 

Il  avoir  recueilli  quantité  d'obfervations , dans  fix  Voyages  qu’il  avoir  faits , 
pendant  lcfpace  de  quarante  ans  , en  Turquie,  en  Perfe  & aux  Indes  : mais 
Un  fi  long  Commerce,  avec  les  Etrangers,  lui  avoir  fait  négliger  fa  langue 
naturelle  jufqu’i  le  mettre  hors  d'état  de  dreffer  lui-même  fes  Relations  ( j j). 


(ji)Par  confisquent  F Auteur  du  Mercure 
du  moi*  de  Février  1690  fe  trompe  , en  don- 
nant alors  à Tavernier  l'àgc  de  89  ans. 

(iO  La  première  Edition  parut  en  1679, 
à Pari* , en  a Volume  in- 40  t 8c  fut  contre- 
faite aufli  tôt  en  Hollande  , i/i- 1%\  comme 
celle  de  16»  1 , dont  on  fe  fert  ici , le  fut  au(G 
des  la  meme  année.  Le  troiliémc  Tome  fut 
publié  fcul,  après  les  deux  premiers.  Ccfl 

farticuliércnaent  dans  ce  dernier  Tome  que 
Auteur  médit  violemment  de  ceux  qui  gou- 
vernent les  affaires  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife.  Mais  citons , un  pafTage  de  la  Déftnfi 
de  Samuel  Chapu{cau  , contre  fAutcur  de 
la  fi  meule  Satyre  intitulée  rEfpritde  M.  Ar- 
xuuld  , dans  laquelle  il  écoit  fort  mal  traité  , 
pour  avoir  prête  fa  plume  à Ta  vernier.  On  y 
va  trouver  tous  les  éclairci fTcmens  qui  con- 
viennent à ce  fujet.  » M.  Tavemicr  , dit 
«•  Chapuzeau , fc  voyant  beaucoup  de  bien 
» à fon  retour  , en  16  <8  , s’avifa  d'acheter  la 
•>  Baronie  d’Aubonnc  11  vint  à Gcneve  pour 
» ce  fujet , 8c  logea  quelque- tems  chez  mol. 
*•  L’amitié  fut  alors  renouée  * mais  à une 
condition  fort  onéreufe  , qui  étoit  de  don- 
*>  ner  quelque  forme  à fon  cahos , comme 
*»  vous  nommez  très  bien  les  Mémoires  cou- 
*>  fus  de  fes  fix  Voyages,  qu'il  avoit  tirés  en 
» partie  d’un  certain  rere  Raphaël  Capucin  , 
» qui  demeurott  depuis  long-toms  à Una- 
»»  han.  Je  famufai  plus  de  deux  ans , dans 
»*  rcfpérance  qu’il  eut  que  je  lui  prêterois  ma 
» plume  : mais  enfin  perdant  patience  , 8c 
*»  me  trouvant  à Paris,  où  j*étois  appcllé 
»>  pour  mes  affaires , quelque  répugnance  que 
» j'cufTc , pour  bien  des  raifons  , à faire  ce 
•>  qu’il  vouloir , de  quoi  plufieurs  de  mes 
>•  Amis  ont  été  témoins , il  trouva  enfin  le 
a»  moyen  de  ro’y  engager  par  une. force  fupé- 
ar  ricurc.  Il  employa  pour  cela  le  crédit  de 
u M.  île  Premier  Préfident  de  Lamoignon  • 
n qui  ayant  parlé  au  Roi  de  cette  affaire  , a 
a»  ce  qu'il  me  fit  entendre , me  dit  que  Si 


» Majcfté  defiroit  de  voir  les  Voyages  de  Ta- 
» vernier  , 8c  que  celui-ci  ne  pouvant  trouver 
m d'autre  homme  que  moi  donc  il  pût  s’ac- 
n commodcr  pour  ce  travail,  il  ne  falloir 
*»  pas  le  reculer  davantage.  M.  de  Lamoi- 
**  gnon  & M.  de  Bavitle,  fon  fils,  aimoiemt 
» a l'entendre  parler  de  fes  voyages , 8c  le 
» premier  étant  d’ailleurs  curieux  de  Médail. 
n les  , il  en  avoir  reçu  un  bon  nombre  de 
t»  Tavernier , comme  celui-ci  me  l’a  fouvenc 
» dit  ; ce  qui  l’obligeoit  par  reconnoifiance 
» à prendre  fes  intérêts.  Ainfi , Monficur , 
*»  fi  vous  (aviez  combien  j’ai  été  mortifié  , 
u pour  ne  pas  dire  martirifé  , pendant  plus 
» d’un  au  qu’a  duré  ce  mi  (érable  travail  , 
*»  par  rcfprit  brufque  du  mari  fle  par  l’efprit 
» ridicule  de  la  femme , vous  naîtriez  fans 
»»  doute  pas  eu  aficz  de  cruauté  pour  m’inful- 
« ter  fur  une  chofc  que  je  n’ai  faite  qu’à 
»>  mon  corps  défendant , avec  une  horrible 
n répugnance  8c  fans  aucun  fruit.  Vous  fau- 
» rez  d'ailleurs , Monficur , que  lorfqu’il  fal- 
» lut  venir  au  chapitre  de  la  conduite  des 
n Hollandois , en  Afie,  les  amis  à qui  Mon- 
» fieur  Tavemicr  communiquoic  fes  Mé- 
» moires,  <^u*it  ricoit  pour  la  plupart  de  fa 
» tête  8c  qn  il  me  diftoit  en  fon  patois , fans 
» avoir  rien  d’écrit  que  ce  qu’il  avoir  eu  du 
» Capucin , le  difTuadcrenc  autant  qu’il  pue 
n de  toucher  ectre  corde.  J’en  fis  de  même  ^ 
» 8c  ni  eux  , ni  moi , n’en  ayant  pu  venir  à 
» bout , je  lui  déclarai  nettement  qu’il  poti- 
» voit  chercher  un  autre  que  moi.  Après  les 
t*  éloges  magnifiques  qu’avec  autant  de  rc- 
» connoiflancc  que  de  juftice,  je  donnai  il  y 
» a vingt  ans  à la  Nation  Hollandoifc,  dans 
» le  premier  Volume  de  mon  Europe  vivan- 
w te , aurois-je  pu  lâchement  me  démentir? 
«•  Sur  moa  refus  donc , qui  nous  brouilla 
» quelques  jours  , & qui  faillit  à nous  brouil- 
••  1er  pour  jamais,  M.  Tavernier  eut  recours 
» au  Sieur  de  la  Chapelle  , Secrétaire  de  M. 
» de  Lamoignon.  XI  lui  prêta  fa  plume  -,  8s. 
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Dans  les  événemens  qu'il  raconte  fur  la  foi  d’autrui  (54) , on  peut  Croire  J 
avec  Baile , qu’jl  fe  trouve  beaucoup  de  fables  , & qu’on  avoit  quelquefois 
pris  plaifir  à fe  jouer  de  fa  crédulité  : mais  comme  on  ne  l’accufe  point  d’a- 
voir manqué  de  probité  ni  de  bon  fens  , les  plaintes  de  ceux  qui  fe  font  crus 
blelfés  par  quelques-uns  de  fcs  récits  ($5),  ne  prouvent  point  la  fauflèté  de 
fon  témoignage  dans  tout  ce  qu’il  a vû  de  fes  propres  yeux  -,  fur-tout  lorfqu’en 
le  comparant  avec  les  Voyageurs  les  plus  eftimes  , on  ne  s’apperçoit  point , 
comme  on  vient  de  l’obferver , qu’ils  le  démentent  dans  aucun  point  qui 
leur  foit  commun  (}6).  Au  fond  , la  facilité  qu’on  lui  attribue  i fe  fier  au 
témoignage  d’autrui  , femble  marquer  un  naturel  droit  & fimplc  , qui  ne 
foupçonne  perfonne  d’impofture , parce  qu’il  n’en  cft  pas  capable  lui-mcme. 
Si  cette  réflexion  eft  jufte  , elle  doit  augmenter  la  confiance  pour  Tavernier , 
fur  tout  ce  qu’il  a fait  ou  qu’il  a vû  , i proportion  qu’elle  peut  la  diminuer 
fur  ce  qu’il  rapporte  d’après  les  autres  ; Si  la  difficulté  ne  confifte  qu’à  faire  , 
dans  fon  Ouvrage  , un  jufte  difcernement  de  ces  deux  fortes  de  faits.  Enfin  , 
fi  Tavernier  cft  un  impofteur  ; •*  Que  n'a-t-on  pris  , fuivant  la  remarque  de 
1*  Baile , le  parti  d’oppofer  Relation  à Relation  , faits  à faits  , au  lieu  d’en- 
« rafler  des  injures  perfonnelles  î Ce  qu’il  y a de  plus  étrange  , ajoute  le 
» même  Critique  , c'cft  qu'en  peu  de  mots  , fon  principal  Accufateur  a dit 
» prefqu’autant  de  mal  que  lui  des  Hollandois  (57). 

S I. 

Premiers  Voyages  Je  Tavernier. 

S On  premier  eflbr  le  conduifit  en  Angleterre  , où  regnoit  alors  Jacques  I , 
qui  le  fit  nommer  Roi  de  la  grande  Bretagne  , pour  fatisfaire  les  Angloi» 
& les  Ecolfois  par  un  nom  commun  à ces  deux  Nations.  D’Angleterre  , il  fit 
voile  en  Flandres.  Il  y vit  Anvers  , qui  étoit  la  patrie  de  fon  pere;  & de-là 
continuant  fon  voyage  dans  les  Provinçes-Unies  , l’inclination  qu'il  avoic 


*•  c’cft  le  même  , qui , apres  mon  retour  à 
» Genève , écrivit  le  t roi  tic  me  Volume  des 
» Relations  dudit  Tavernier , où  fe  trouve 
**  l’Hiftoire  du  Japon.  Il  m’eft  facile  de  prou- 
r>  ver  l'Alibi , & que  i'étois  à Gensve  avec 
m ma  famille  » & non  a Paris , lorfque  ce  troi- 
» ftéme  Volume  fut  écrit  & imprime  Dè- 

jenfe  de  Chapu^eau  s papes  7 6»  fuïv  antes. 
Ce  qu’on  peut  conclure  , c’cft  que  Chapu/cau 
n’eut  aucune  pan  au  troifiéme  Tome  de  Ta- 
vernier  » mais  en  lui  reprochant  de  l'impru- 
dence , dit' il , ou  de  la  malice  » il  ne  laccufe 
point  de  faurtcié. 

(34)  Comme  dans  fa  Relation  du  Ton- 
quin.  Voye[  celle  de  Baron,  au  Tome  IX  de 
ce  Rccneil. 

(jj)  Il  parole  qu'en  effet  il  n'y  a que  les 


plaintes , publiées  par  d'habiles  gens , tels 
<]uc  M.  Juricu  & quelques  autres , qui  ayeue 
déc r edi  té  Tavernier. 

(3*)  Ceux  qui  l’accufcnt  de  Plagiarifme 
font  bien  éloignés  de  lui  nuire , puilque  c’cft 
le  décharger  au  contraire  de  l'accu  fation  de 
fauffcté.  On  cite  particuliérement  Hyde  , qui 
lui  reproche  d'avoir  pris  un  fort  long  partage 
dans  une  Relation  de  Voyage , imprimée  à 
Lyon  en  167*.  Elle  cft  du  Pere  Gabriel  de 
ChinoQ  , Capucin  , qui  avoic  pafTé  trente 
ans  en  Perfc.  Mais  on  ne  fauroit  préten- 
dre que  ce  partage  foit  devenu  fabuleux 
dans  Tavernier.  Hyde , de  Rclig.  veter.  Per- 
farum  , p.  33  f & l!^. 

(37)  Dictionnaire  critique,  Tome  IV- 
PaSc  J ‘J* 
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pour  les  Voyages  s’accrut  par  le  concours  de  cette  multitude  d'Etrangers , qui  - ■»  — 
le  rendent  à Amfterdam  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Après  avoir  vifitc  les  dix-fepe  Provinces , il  prit  fa  route  vers  l'Allemagne} 

& s’étant  rendu  à Nuremberg  par  Francfort  JC  Aufbourg , le  bruit  des  ar- 
mées qui  marclioient  en  Bohême  pour  fc  remettre  en  poflcflîon  de  Prague  , lui 
fit  naître  le  detîc-in  d’eüayer  du  métier  des  armes.  En  approchant  de  Nurem- 
berg , il  rencontra  un  Colonel  de  Cavalerie  , nommé  Hans-Brentr , fils  du 
Comte  Philippe  Brener  , Gouverneur  de  Vienne,  qui  lui  offrit  de  le  conduire 
en  Bohême.  Il  laillc , à l’Hiftoire  de  fon  ficelé  , le  récit  de  cette  guerre  : mais 
quelques  années  après,  il  fuivit  à Vienne  le  même  Colonel , qui  le  prefenta 
au  Gouverneur  de  Rahab  , fon  oncle  , d qui  l’on  donnoit  la  qualité  de  Vice- 
roi  de  Hongrie.  Ce  Gouverneur , ou  ce  Vrceroi , le  retint  au  nombre  de  fes 
Pages.  On  peut  demeurer  dans  cette  condition , en  Allemagne  , jufqu’à  l’âge 
de  vingt-cinq  ans  ; & lorfqu’on  la  quitte  c’eft  pour  obtenir  une  cornette  ou 
un  drapeau.  Le  )euue  Tavernicr  avoir  paffé  quatre  ans  & demi  d la  Cour  du 
Viceroi , lorfque  le  Duc  de  Manroue  arriva  dans  la  Capitale  de  l’Empire 
d’Allemagne , pour  y négocier  les  intérêts  de  fon  pere.  Sa  politique  manqua 
de  fuccès  , & M.  de  Sabran  » Envoyé  de  France , ne  réuffit  pas  mieux  dans 
les  follicirations  qu’il  étoit  chargé  de  faire  en  fa  faveur.  Mais  le  Viceroi  avoit 
époufé  , en  fécondés  Noces , une  fccur  du  Comte  d'Arc , premier  Miniftrc  du 
Duc  de  Mantoue , qui  étoit  venu  d Vienne  avec  le  fils  de  fon  Maître.  Le  Comte 
n’ayant  pu  manquer  d’aller  voit  fon  beau-frere , TaVernicr  fut  nommé  pour 
le  fervir , pendant  fon  féjour  d Javarin.  Vers  le  tems  de  fon  départ , le  Com- 
te d’Arc  témoigna  au  Viceroi  que  le  Prince  de  Mantoue  n’ayant  perfonne 
auprès  de  lui  qui  lût  la  langue  Allemande  , il  lui  feroit  agréable  que  Taver- 
nicr l'allât  fervir,  pendant  le  féjour  qu’il  devoit  faite  à Vienne.  Cette  deman- 
de fut  accordée.  Tavernicr  fuivir  le  Comte  à la  Cour  Impériale.  Il  eut  le 
bonheur  de  ne  pas  déplaire  au  Prince  , qui  lui  offrit  fa  protedion  à Mantoue. 

C’étoit  allez  pour  lui  infpirer  le  goût  d’un  voyage  en  Italie. 

Il  fit  approuver  fon  deffein  au  Viceroi , qui  étant  fatisfait  de  fes  ferviccs 
lui  accorda  fon  congé  de  bonne  grâce , en  lui  faifant  préfent , fuivant  l'ufage 
d'Allemagne , d’une  épée  , d’un  cheval , & d’une  paire  de  piftolets.  Il  y joi- 
gnit une  bourfe  pleine  de  ducars.  M.  de  Sabran , qui  parroit  alors  pour  Ve- 
çife , avoit  bcfoin  d’un  François  qui  lut  la  langue  Allemande.  Tavernier  , 
dont  il  accepta  les  offres,  le  fuivit  â Venife.  Le  Comte  d’Avaux  y étoit  alors 
Ambaffadeur  de  France;  Il  reçut  M.  de  Sabran  avec  beaucoup  de  confidcra- 
rion  ; 6c  la  République , qui  n'étoit  pas  moins  intéreffée  aux  affaires  de  Man- 
toue que  la  Maifon  de  Gonzague , Ini  fi;  préfent  de  huit  grands  baflins  de 
confitures , avec  une  chaîne  d’or  qu'il  mit  à fon  cou  pendant  quelques  mo- 
mens.  M.  le  Duc  de  Rohan  étoit  alors  à Venife , avec  toute  fa  famille.  Ta- 
vernier reçue  la  commiffion  de  porter  fut  de  ces  baflins  à Madcmoifeile  de 
Rohan , qui  les  reçut  de  bonne  grâce.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  â Venife,  il 
fit  fes  obfervations  fur  cette  ville  célébré  •,  8c  comme  elle  a beaucoup  de  ref- 
fcmblance  avec  Amfterdam , par  fa  fituation  , fit  grandeur  , fa  magnificence } 
par  fon  Commerce  , 6c  par  le  concours  des  Etrangers  ; elle  ne  contribua  pas 
moins  à fortifier  l'inclination  naturelle  qu’il  avoit  pour  les  voyages. 

Pc  Venife , il  fc  rendit  à Mantoue  avec  M.  de  Sabran  ; & le  Prince  > aprè» 
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lui  avoir  témoigné  quelque  joie  de  le  revoir  , lui  offrit  le  choix  , ou  <fun 
drapeau  , ou  d’une  place  dans  la  Compagnie  d'Ordonnance  du  Duc  ion  Pere. 
Tavernier  accepta  la  fécondé  de  ces  deux  offres  , pour  fe  trouver  fous  le  com- 
mandement de  \L  le  Comte  de  Guiche , qui  étoit  alors  Capitaine  de  cette 
Compagnie  , & qui  eft  devenu  enfuite  le  Maréchal  de  Grammont.  Un  long 
fejour  à Mantoue  ne  s’accordoit  pas  avec  la  paillon  qu'il  avoir  de  voyager. 
Mais  , l’armce  Impériale  ayant  affiegé  la  ville  , il  fouhaitoit  avant  fon  départ  > 
do  fe  faire  quelque  réputation  dans  les  armes  ; & fa  bonne  fortune  lui  en  fit 
naître  l'occafion  ($$).  Quelque-tems  après  il  obtint  fon  congé  du  Prince, 
qui  le  lui  avoit  promis  quanti  il  le  fouhaiteroit , Sc  qui  l’accompagna  d’un  Paf- 
feport  honorable  , jufqu  à Venife.  De-là  , il  fe  rendit  à Lorette  , de  Lorette 
à Rome  , 8c  de  Rome  à Naples  , d’où  revenant  encore  par  Rome  , il  alla  vi- 
fiter  Florence  , Pife , Livourne  Je  Vienne.  Enfuite  s’etant  embarqué  pour 
Marfcille  , il  retourna  droit  A Paris.  Mais  il  s’y  arrêta  peu.  Le  deflein  qu’il 
avoit  de  voir  la  Pologne  le  fit  rentrer  en  Allemagne  par  la  Suifle  , aprèf 
avoir  vifité  les  principaux  cantons.  Il  defeendit  fur  le  Rhin  , pour  fe  rendre 
à Brifac  8c  à Strasbourg  *,  d'où  remontant  par  la  Souabe  , il  p.iffà  par  Oulme 
& par  Aufbourg  pour  aller  à Munick.  Il  vit , dans  cette  Capitale  de  la  Ba- 
vière , le  magnifique  Palais  des  Ducs , que  Guillaume  V avoit  commencé  , 
Si  que  Maximilien  , fon  fils , acheva  dans  la  chaleur  des  guerres  qui  troubloienc 
l'Empire.  De-U , il  alla  pour  la  fécondé  fois  A Nuremberg  Si  i Prague  ; 8c 
fortant  de  Bohême , il  entra  dans  la  Silefie.  Il  paffà  l’Oder  à Breffau  , d’où 
il  fe  rendit  i Cracovie , une  des  plus  grandes  villes  de  l'Europe  , ou  plutôt 
un  compofé  de  trois  villes , & l’ancien  féjour  des  Rois  de  Pologne.  Il  prit 
enfuite  le  chemin  de  Varfovie , fur  la  gauche  de  la  Viftule  \ 8c  dans  cette 
ville  , il  admira  la  Cour  du  Roi  Sigifmond.  De  Varfovie  , étant  retourné  â 
Breffau , il  fe  détourna  vers  la  baffe  Silefie  , pour  aller  voir  un  des  princi- 
paux Officiers  de  la  Maifon  Impériale  , avec  lequel  il  étoit  lié  d’amitié.  Mais , 
a deux  lieues  de  Glogans , il  abandonna  fon  deffein  , pour  céder  aux  follici- 
fations  du  Colonel  Butler  , Ecoffbis , qui  commando it  un  Régiment  de  Ca- 
valerie pour  l'Empereur  , & qui  tua  depuis  le  fameux  Walftein.  Sa  femme 
aimoit  les  François  i & l’un  & l’autre  ayant  preffe  Tavernier  de  s’arrêter 


(l S)  Voici  le  témoignage  qu’il  fe  rend  : 
» Nous  réduisîmes,  dit-il,  les  Impériaux 
m à lever  enfin  le  liège  i ce  qu'ils  firent  une 
*>  veille  de  Noël.  Je  dirai  qu'un  jour  dix- 
u huit  hommes  des  nôtres , avant  été  coro- 
» mandés  pour  aller  rcconnoirrc  la  hauteur 
» & la  largeur  d'un  folié  que  l'Ennemi 
aa  avoir  fart  en  coupant  la  digue  , pour 
» la  défenfc  d'un  petit  Fort  d'où  il  nous 
» avoit  châtiés  , & huic  Cavaliers  de  no- 
n tre  Compagnie  étant  de  ce  nombre  , 
j'obtins  du  Prince  la  permilHon  dette  un 
*>  des  huit , mais  avec  beaucoup  de  peine  , 
a>  parce  qu'il  prévoyoit , comme  il  eut  la 
»>  bonté  de  me  le  dire  en  particulier  , qu'il 
» faudrait  cfiuycr  un  fort  grand  feu.  En 
a>  effet,  fie  dix -huit  que  nous  fortimes,  il 


- n’en  retourna  que  quatre  ; & nous  étant 
» coulés  le  long  de  la  digue , entre  les  ro- 
» feaux  , les  Ennemis  firent  une  fi  fùrieufe 
„ décharge  des  que  nous  parûmes  fur  le 
a,  bord  du  folié  , qu'ils  ne  nous  donnèrent 
» pas  le  tems  de  nous  rcconnoirrc.  J'avois 
» choifi , dans  le  Magafin  des  armes , une 
a»  cuirafle  fort  legere , mais  de  bonne  trem- 
» pe  t ce  qni  me  fauva  la  vie , ayant  été 
» happé  de  deux  baies , l'nneà  la  mammelle 
aa  gnichcSc  l'autre  aude  flous  , le  fer  de 
aa  la  cuirafle  s'étant  enfoncé  , je  foulTrif 
» quelque  douleur  du  coup.  Lorfque  noua 
» vinmes  faire  notre  rapport , M.  le  Comte 
aa  de  Guiche  , qui  vie  quelle  étoit  la  bonté 
aa  de  ma  cuirafle  , la  lit  enjoliver  , 8r  la  gar- 
» da  , fans  que  je  l'aie  vû  dqfuis.  Ibidem , 
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près  d’eux  , il  ne  put  réfiltcr  aux  témoignages  de  leur  amitié.  Cependant  , 
après  avoir  paiTé  quelque  • rems  avec  eux  , il  apprit  que  l’Empereur  alloit  à 
Katilbone  , avec  Ferdinand  III  Ton  dis , pour  le  faite  couronner  Roi  des  Ro- 
mains. L'ayant  vu  couronner  Roi  de  Hongrie  & de  Bohême  , il  fouhaita 
d'allifter  à cette  troidéme  cérémonie  , qui  devoit  être  plus  éclatante  que  les 
premières.  En  effet , il  en  admira  la  magnificence. 

Mais  rien  n’attacha  tant  fes  yeux  que  les  Tournois , où  plulîeurs  jeunet 
Seigneurs  exercèrent  leur  adrelle.  Vis-à-vis  de  la  Carrière  , on  avoir  dreflè 
deux  échaffauts.  Le  plus  grand  étoit  pour  L’Empereur  fie  l lmpératrice  , avec 
toutes  les  Dames  de  la  Cour.  L’autre  avoit  l'apparence  d'une  grande  bouti- 
que , qui  offroit  plulîeurs  joiaux  de  grand  prix.  Quelques-uns  valoient  plu» 
de  dix  mille  écus.  Il  fe  fnifoit  des  parties  de  fepr  ou  huit  Cavaliers  , qui 
touchoient  > avec  une  longue  baguette , la  picce  pour  laquelle  ils  vouloient  en- 
trer en  lice.  Elle  ne  coutoic  rien  au  vainqueur , fie  ceux  qui  avoienc  couru 
avec  lui  devoicnr  la  payer  aux  Marchands.  Il  la  recevoir  des  mains  du  Prince 
d'Ekcmberg , premier  Miniftrc  de  l'Empereur;  fie  l’ayant  mile  au  bout  de  fa» 
lance  , il  atloic  la  prefenter  à l’Impératrice  , qui  ne  l’acceptoic  pas  ; ce  qui  laid' 
ibit  au  Cavalier  la  liberté  de  l’offrir  à quelque  Dame  de  la  Cour. 

Après  la  cérémonie  du  couronnement , Tavernier  apprit  que  l’Empereur 
•nvoyoir  un  Kéfident  à la  Porte  Ottomane.  Cccoit  allez  pour  lui  faire  naître 
l’idée  de  palier  à Conftanrinoplc  avec  lui.  Il  lui  reftoic  une  fomme  confidé- 
rable , des  libéralités  du  Colonel  Butler.  Mais  lorfqu’il  fc  difpofoit  à partir 
avec  les  Allemans  , le  fameux  Pere  Jofeph  , qui  croit  à Katilbone  , de  la  part  de 
La  France  , lui  propofa  d’accompagner  M.  Bachelier , qui  croit  envoyé  à la: 
Cour  de  Mantoue  , ou  M.  l’Abbc  de  Chapes , frere  du  Maréchal  d’Aumonr,. 
fie  M.  de  Saint  Liebau , qui  dévoient  faire  le  voyage  de  Conftantinople  Sc 
de  la  Palelline.  Tavernier,  charmé  de  ces  deux  oftres  , fe  détermina  pour 
k fécondé.  Ses  deux  Protecteurs  ne  voulurent  pas  quitter  l’Allemagne  fans- 
avoir  vû  la  Cour  de  Saxe.  Ils  pallerent  cnfemble  par  Freyberg , petite  ville  ,» 
qui  renferme  les  fuperbes  tombeaux  des  Electeurs.  Ils  virent  enluite  le  Châ- 
teau d’Auguftebourg , où  , parmi  diverfes  curiolirés , on  montre  une  falle  » 
qui  n’a  pour  ornement , de  haut  en  Bas , qu’une  infinité  de  cornes  de  toutes 
fortes  d’animaux  ( j 9}.  De  là  s’étant  rendus  à Drcfde,ilsy  furent  bien  reçus» 
de  l’EleCtcur.  De  Drefde  , ils  allèrent  à Prague , que  T avernicr  vit  pour  la- 
Koifiémé  fois.  Us  traverferent  la  Bohême  par  fon  centre;  fie  couchant  un  coin- 
de  la  Moravie  , ils  entrèrent  en  Autriche  , dans  le  deflein  de  s’embarquer 
bien-tôt , parce  que  le  froid  fe  faifoit  déjà  fentir.  Tavernier  avoir  acquis  en: 
peu  d’années  tant  d’expcrience  fie  de  crédit , que  fes  Protecteurs  fe  repofant- 
fur  lui  de  la  conduite  de  leur  voyage  , il  leur  procura  de  puifTanres  recom- 
mandations auprès  du  Viceroi  de  Hongrie , de  qui  dépendoient  les  PalTèports 
donc  ils  avoienc  befoin.  Non-feulement  ils  furent  traités  civilement  à leur 
départ  de  Vienne  , mais  on  leur  donna  deux  Bâteaux  ; l’un  , pour  leurs  per-- 
ibnnes , avec  une  chambre  à poîle , fie  l’autre  pour  leur  cuifine.  Ils  fe  ren- 

(j»)  On  y vomit  nne  tête  de  lièvre  avec  Roi  de  Dannemarck.  Le  puits  dé  ce  Châreao> 
dtux  cornes  qui  avoit  été  envoyée  à l'Elec-  elt  fi  profond , qu'on  n’en  peut  tirer  de  l’oau' 
«sur,  comme  une  rareté  piécicufc,  par  le  «1  moins  d une  demie-heure. 
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« ; dirent  d'abord  à Brefbourg  ; d’où  ils  allèrent  piffer  par  Altembourg  , ville  & 

(2omt(i  appartenoit  au  Corme  d’Harrach,  C'ctoit  auparavant  l'appanage 
d’une  Reine  de  Hôngrie  , qui  l’avoit  donné , en  mourant , a ce  Seigneur  , fan* 
autre  condition  que  d'entretenir , dans  le  Château , un  certain  nombre  de 
paons , qu’elle  aimoit  beaucoup  ; 3c  G l'on  manquoit  i cette  loi , le  Comté 
devoir  revenir  à la  Couronne.  Le*  trois  Voyageurs  dcfcendirent  d’Altembourg 
à Sighet , où  Tavcrnier  prit  un  petit  bateau , pour  arriver  le  premier  à Raab , 
qui  fe  nomme  aufli  Javarin.  Il  y trouva  le  Viceroi  de  Hongrie  , au  fcrvice 
duquel  il  avoir  paiîc  plufieurs  années  , & qui  lui  témoigna  beaucoup 
de  joie  de  le  revoir.  Cette  difpofirion , joint  aux  Lettre*  de  la  Cour  de  Vien- 
ne , porta  ce  Seigneur  à commander  le  lendemain  trois  cens  cavaliers  & deux 
caroliès , pour  aller  au-devant  de  MM.  de  Chapes  & de  Saint  Liebau.  Il  leur 
fit  un  accueil  fort  civil.  Dix  jours  fe  paflèrent  avant  qu’il  pût  recevoir  la  ré- 
ponfe  du  Bacha  de  Bude  , à qui  le  Gouverneur  de  Comorre  fit  demander , 
par  un  Exprès , la  liberté  du  paflage  pour  deux  Gentilshommes  François  8e 
pour  leur  fuite.  On  prévint  les  difficultés , en  les  fàifant  palier  pour  deux 
Parens  de  M.  de  Cefy  , Ambalfadeur  de  France  i la  Porte.  Enfin  , le  Bâcha 
paroifTant  difpofé  â les  bien  recevoir , ils  defeendirent  i Comorre  , où  le  Gou- 
verneur leur  donna  d'autres  bateaux  , qui  les  menèrent  jufqu’à  moitié  che- 
min de  Bude.  Ils  y en  trouvèrent  d'autres  encore  , que  I*  Bacha  leur  envoyoit 
pour  les  prendre.  Ces  bateaux  font  une  forte  de  Brigantint , bien  armés  3e 
fort  commodes , fur  lefquels  on  avance  beaucoup  avec  les  rames  , parce  qu’il* 
font  fort  légers.  C’eft  entre  Comorre  6c  Bude  , aux  frontières  des  deux  Em- 
pires , que  fe  font  les  échanges  des  Ambaflâdeurs  qui  font  envoyés  de  part  8c 
d'autre  , pour  rcnouveller  l’alliance  ; 8c , des  deux  côtés , le  nombre  des  per- 
fonnes  doit  être  égal  (40). 

De  Vienne  à Javarin  , les  François  avoient  employé  trois  jours  fut  l'eau  , 
parce  que  les  détours  du  Danube  allongent  beaucoup  une  route  qui  fe  fait 
en  deux  heures  par  terre.  De  Javarin  , on  va  coucner  à Comorre  ; 6c  de 
Comorre , on  met  près  de  deux  jours  pour  arriver  à Bude.  Le  chemin  fe 
fait  rarement  par  terre , de  Javarin  i Bude.  On  feroir  expofé  , fur  cette  fron- 
tière , aux  Coureurs  des  deux  Etats  , qu’il  eft  dangereux  de  rencontrer.  Dan* 
la  belle  failbn  , on  fe  tend  de  Bude  a Belgrade  en  moins  de  huit  jours  : mai* 
le  froid  6c  les  neiges  ne  psrmettoient  point  alors  d’avancer  , 6c  ce  tçms  ac- 
compagna les  trois  Voyageurs  jufqu  a Conftanrinople  , où  ils  n’arriverent  que 
vingt  - neuf  jours  après  leur  départ  de  Belgrade.  L’ufage  , en  Hongrie , uir- 
tour  dans  les  lieux  peu  fréquentés  des  Errangers  , n’eft  pas  d’exiger  de  l’argent 
des  Errangers,  pour  leur  logement  8c  leur  dépenfe.  Un  Bourgeois  les  loge 
6c  les  traite  aux  ftajs  de  la  ville , qui  le  reinboutfe  , à la  fin  de  l’année , de* 
deniers  publics.  Mais  Tavernier  obferve  que  les  Hongrois  ne  font  pas  char- 
gés d'un  grand  nombre  de  PalTans , 6c  que  dans  leur  pays , qui  eft  un  de* 
meilleurs  de  l’Europe , les  vivres  font  à fi  vil  prix  , qu’il  n’en  couroit  pas  deux 
écus  par  jour , à Belgrade  , pour  quatorze  perfonnes. 

Bude  eft  fur  la  droite  du  Danube , à la  diftance  d’une  demie-lieue  de  ce 
fleuve.  Le  Bacha  ne  fut  pas  plutôt  aveni  de  l'arrivée  des  François , qu’il  leur 

Uo)  CctoLt  autrefois  de  fix  eefix  an*. 
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envoya  Ton  Ecuyer , avec  des  chevaux  menés  en  main  par  des  Efclaves , pour  ; — 

les  conduire  à la  ville.  Entre  ces  Efclaves , il  y avoir  deux  Pariliens  , pour  la  TAVtKN,tR' 
liberté  defquels  MM.  de  Chapes  Sc  de  Saint  Liebau  offrirent  en  vain  jufqu’i 
huit  cens  ecus.  Il  fe  pailà  douze  jours  , avant  que  le  Bûcha  , qui  croit  indif- 
pofé  , pût  recevoir  les  trois  Voyageurs  à l’Audience  : mais , chaque  jour  au 
matin  , il  leur  envoyait , pour  leur  provilion  de  bouche  , un  mouton  , des 
poules  , du  beurre , du  riz  , Sc  du  pain  , avec  deux  fequins  pour  les  autres 
Frais.  Ils  lui  firent  préfent  d’une  montre , dont  la  boete  étoit  enrichie  de 
diamans.  C’étoic  un  nomme  de  bonne  mine  , qui  les  reçut  fort  civilement  le 
jour  de  l'Audience  ; Sc  les  ayant  avertis  qu'il  leur  épargnerait  le  foin  de 
chercher  des  voitures  , il  leur  envoya  , pour  leur  dépan  , fix  calèches  > fous 
l'efcorte  de  deux  Spahis , qui  avoient  ordre  de  fournit  par-tout  à leur  dépcnfe  : 
mais  ils  ne  voulurent  pas  fe  prévaloir  de  cette  générofité. 

En  arrivant  à Belgrade  , ils  furent  conduits  dans  un  vieux  Carvanfera  , 
qui  ne  leur  promettoit  pas  un  logement  commode.  Quatre  Marchands  de 
Ragufe  vinrent  les  tirer  de  cette  mauvaife  Hôtellerie , pour  leur  fournir  une 
bonne  Maifon.  Les  Ragulîens  portent  des  draps  à Belgrade , Sc  prennent  en 
échange  de  la  cire  & du  vif-argent,  qu'on  tire  de  la  haute  Hongrie  & de  la 
Transylvanie.  Si  Tavernier  & les  Compagnons  s'étoient  loués  du  Sacha  de 
Bude , ils  ne  reçurent  que  des  fujets  de  plainte  du  Sangiac  de  Belgrade , qui 
commença  par  leur  faite  demander , pour  le  pillage , un  préfent  de  deux  cens 
ducats  par  tête.  Les  repréfentations  des  Marchands  Ragufiens  lui  firent  mo- 
dérer fes  demandes  au  quart  de  cette  fomtne.  Mais  Tavernier  , les  jugeant 
encore  exceflives , prit  le  parti  de  s’expliquer  avec  lui  par  la  bouche  d'un 
Interprète.  Après  avoir  employé  des  termes  civils,  qui  produifirent  peu  d'ef- 
fet , il  le  menaça  d'envoyer  un  Exprès  à la  Porte , pour  fe  plaindre  de  la 
rigueur  avec  laquelle  deux  Parens  de  l’AmbalIâdeur  de  France  étoient  traités. 

Ce  langage  lui  caufa  tant  d'effroi , qu'il  réduifit  toutes  fes  prétentions  à cinquan- 
te ducats , qui  lui  furent  portés  fur  le  champ.  Pendant  cette  négociation  , 
qui  dura  quinze  jours , les  François  furent  confolés  par  la  bonne  chère  qu’on 
fait  à Belgrade.  Le  pain  , le  vin  , la  viande  , tout  ell  excellent  & ne  coûte 
prefque  rien  dans  cette  ville.  Comme  elteeft  fituce  fur  une  pointe  de  terre, 
où  le  joignent  deux  grandes  rivières  , le  Danube  & la  Save , on  y prend  un 
nombre  extraordinaire  de  grands  brochets  & de  grades  carpes. 

U fallut  prendre  des  chevaux  de  fellc  & des  chariots  , pour  faire  le  che- 
min d'Andrinople.  Chacun  pouvant  choilir  la  voiture  qu’il  croit  la  plus  com- 
mode , Tavernier  eut  la  prudence  de  prendre  un  chariot , où  s’enfonçant 
dans  la  paille  , enveloppé  d'une  bonne  fourrure  , il  fut  à couvert  du  froid. 

On  patla  par  Sophie  , grande  ville  Sc  fort  bien  peuplée  , Capitale  des  anciens 
Bulgares  Sc  Rcfidence  du  Bacha  de  Romelie  : ae-là  par  Philippopoli , Sc  pat 
Andrinople.  Enfin,  le  quarante  - deuxième  jour  depuis  leur  départ  de  Vien- 
ne , les  trois  Voyageurs  arrivèrent  à huit  heures  du  marin  aux  portes  de 
Conftantinople.  Ils  traverferent  la  ville  , pour  paflcr  à Galata  : l'Ambaflâ- 
deur  de  France , chez  lequel  ils  fe  crurent  à Paris , leur  fit  préparer  un  loge- 
ment chez  un  Grec , à peu  de  diftance  de  fon  Hôtel.  MM.  de  Chapes  & de 
Saint  Liebau  prirent  deux  mois  de  repos  à Conllanrinoplc  , Sc  tinrent  table 
ouverte , avec  une  allez  belle  dépcnle.  Pendant  1 hiver , ils  firent  un  petit 
Voyage  aux  Dardanelles  & aux  ruines  de  Troie  , Sc  n'y  remarquant  que 
Tome  X.  R 
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des  pierres,  ils  conclurent  qu’elles  méritent  peu  la  curiolitc  d’un  Voyageur. 
Celle  de  voir,  dans  un  Palais  Turc  , une  chambre  meublée  4 la  Françoife  , 
les  conduifit  au  Scrrail  de  Scutaret.  Deux  Eunuques  , qui  le  gardent , leur 
en  refuferent  longtems  l'entrée  & la  leur  firent  payer  allez  cher.  Ils  n'y 
virent  qu'un  lit  à la  maniéré  de  France , d’une  étoffe  allez  riche  , avec 
une  rapiftèrie  & des  chaifes.  Un  autre  jour  , ils  prirent  trois  Barques  , 
avec  des  amis , pour  fe  rendre  à Chalcedoine  , qui  eft  fur  le  bord  de 
la  mer.  On  leur  hr  voir  une  fort  ancienne  Eglife  , & la  falle  du  Concile  , 
avec  les  memes  chaifcs  qui  fervirent  aux  Prélats  de  l'alTembléc.  Ce  n'eft  au- 
jourd'hui qu’un  Monaftere.  Ils  viliterent  enfuite  la  colomne  de  Pompée  , à 
l’embouchure  delà  Mer  noire  ; & de  Serrai!  en  Serrai! , nom  que  Tavernicr 
donne  aux  Maifons  royales  du  Grand  Seigneur  , ils  firent  une  charmante 

Îiromenade , dans  laquelle  ils  rencontrèrent  un  vieil  Eunuque  François  , qui 
es  combla  de  carelles.'  La  feule  remarque  de  Tavernier  fur  le  canal  de  la  N 
Mer  noire , c’eft  que  ce  détroit  a deux  courans  oppofés  -,  l’un  qui  regarde  l’Eu- 
rope & qui  emporte  le  vaifTcau  vers  la  Mer  noire  ; l’autre  qui  cil  du  côté  de 
l’Afie  , 8c  qui  coule  vers  la  Méditerranée.  Ainfi , dans  la  promenade  qu'on 
fait  fouvent  de  Con fiant inople  4 l'embouchure  du  canal , on  trouve  l’eau  fa- 
vorable , en  allant  comme  au  retour. 

Après  l'hiver  , MM.  de  Chapes  & de  Saint  Liebau  , fous  l'efcorte  de  deux 
Spahis,  prirent  un  Brigantin  pour  fc  rendre  au  Port  d'Alexandrete.  Taver- 
nier apprit,  dans  la  fuite  , qu’ils  avoient  vu  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable 
dans  l'Archipel , 8c  fur  les  côtes  de  la  Narolie;  que  d’Alexandrete  ilsétoienc 
pâlies  à Alep  , d’Alep  à l'Euphrate , &:  qu’étant  retournés  fur  leurs  pas  ils 
sctoient  rendus  4 Damas , & de  Damas  a Jerufalem.  Pour  lui , qui  médi- 
toit  des  voyages  plus  importans , il  s'arrêta  près  d’onze  mois  4 Conftanrino- 
ple,  dans  l’attente  d'une  occafion  qu’on  lui  faifoit  efpérer  pour  la  Perfe.  II 
ignorait , alors,  que  tous  les  ans  il  partoit  cinq  ou  fix  Caravanes  de  Burfe , 8c 
qu’il  aurait  pu  les  joindre.  On  ne  l’avoit  pas  même  informé  que  fouvent 
huit  ou  dix  Marchands  artôciés  faifoient  avec  fureté  le  voyage  d'Hifpahan. 
Cette  ignorance  lui  fit  perdre  un  tems  conlîdérable  ; pendant  lequel  il  vit 
arriver  "a  la  Porte  M.  de  Marcheville  , qui  venoit  pour  fuccéder  à M.  de 
Ccfi  ,8c  qui  parut  même , 4 l’audience  du  grand  Seigneur , avec  la  qualité  d’Arn- 
balfadeur  de  France.  Mais  M.  de  Cefi  , qui  n’étoit  pas  difpofé  a quitter  fon 
emploi , fit  jouer  tant  de  relTorts , qu’avec  la  faveur  de  la  Cour  Ottomane  , 
il  le  mit  dans  la  nécertîté  de  remonter  fur  le  vairtcau  qui  l’avoit  apporté.  Enfin 
Tavernier  fe  mit  dans  une  belle  8c  nombreufe  Caravane  , qui  partoit  de 
Conftantinople  pour  Ifpahan  ; & c’eft  proprement  de  ce  point  qu'il  commence 
l’Hiftoire  de  fes  Voyages.  lien  compte  lix  en  Afie  : ••  J’ai  eu  le  tems,  dit-il, 

■ de  bien  connoître  la  qualité  des  Pays  & le  génie  des  Peuples.  J’ai  poulie 
>,  les  trois  derniers  au-delà  du  Gange  & jufqu’à  l’irte  de  Java.  Pendant  l’ef- 
pace  de  quarante  ans,  j’ai  fait  plus  de  foixantc  mille  lieues  parterre  , n’é- 
» tant  revenu  qu’une  fois  d’Afie  en  Europe  par  l’Océan.  Ainfi  j'ai  vu  4 lui- 
» fir  , dans  mes  fix  Voyages , toute  la  Turquie  , toute  la  Perfe  ôc  routes  les 
„ Indes , particuliérement  les  fameufes  mines  de  diamans  , où  nul  Européen 
» n’avoit  cté  avant  moi  (41). 

(41)  On  a vû  1 au  Tome  précédent , qu’il  fc  trompoit  dam  cette  opinion. 
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§ ! I. 

Voyages  Je  Tavernier  dans  t In Joujîan. 

ON  palTe  fur  le  voyage  de  Perfe , pour  fuivre  l’ordre  qu’on  s’eft  propofé  dans 
toutes  les  Préfaces  de  cet  Ouvrage  ; & renvoyant  cet  article  au  Recueil  des 
Voyages  par  terre  , on  fe  contente  d’obferver , à l’honneur  de  Tavernier , que 
peu  de  Voyageurs  ont  rendu  plus  de  fervicc  à la  Géographie  de  cette  grande 
Région  , par  l’exactitude  avec  laquelle  il  tient  compte  des  routes  8e  des  dis- 
tances. Il  décrit,  avec  le  même  foin,  la  route  d'Ifpahan  à Agra , par  Car.- 
dahar  ; mais,  comme  elle  appartient  particulièrement  à la  Perfe,  il  eft  tems 
de  le  reprefenter  au  premier  terme  de  fon  voyage  , & déjà  rempli  des  nou- 
veaux objets  qu'il  peint  fucceilivement. 

C’eft  donc  à fon  départ  de  Perle  qu’on  prend  ici  Tavernier  , 8c  prêt  à 
s’embarquer  pour  l’Indouftnn.  En  Voyageur  exercé,  il  s’explique  d’abord  fur 
les  routes.  Quoique  les  Indes  falTent  front  i la  Perfe  I’efpace  de  plus  de  qua- 
tre cens  lieues , depuis  l’Océan  jufqu’à  cette  longue  chaîne  de  montagnes  qui 
coupe  l'Alîe  du  Couchant  au  Levant,  8c  que  l'antiquité  a connue  fous  le  nom 
de  Mont-Taurus  ou  de  Mont-Caucale  , il  y a bien  moins  de  chemins , pour 
palfer  de  la  Perfe  aux  Indes  , que  pour  aller  de  Turquie  en  Perfe  , parce 
qu'entre  la  Perfe  6c  les  Indes  on  ne  trouve  que  des  fables  8c  de  vaftes  de- 
lerts  où  l’on  manque  abfolument  d’eau.  Ainii , pour  fe  rendre  d’Ifpahan  à 
Agra  , il  ne  fe  prefenre  que  deux  routes  ; l’une  par  Ormus , où  l’on  prend  la 
mer  ; l’autre  par  Candahar  , fans  quitter  le  continent , Sc  qui  appartient  par 
conféquent  au  Recueil  des  Voyages  par  terre. 

Toutes  les  faifons  n'étant  pas  propres  aux  Indes  pour  la  navigation  , les 
mois  de  Novembre  , de  Décembre  , de  Janvier , de  Février  & de  Mars  font 
les  feuls  mois  de  l’année  où  l’on  s’embarque  à Otmus  pour  Surate  , 8c  à Surare 
pour  Ormus  ; avec  cette  différence  néanmoins , qu’on  ne  fort  gueres  plus  tard 
de  Surate  qu’à  la  fin  de  Février;  au  lieu  que  pour  fortir  d’Ormus  , on  peuc 
attendre  jufqu  a la  fin  de  Mars  , Sc  même  jufqu’au  quinze  d’Avril , parce  que 
le  vent  d’Oueft  , qui  amené  les  pluies  aux  Indes,  commence  alors  à fouftler. 
Pendant  les  quatre  premiers  mois  , on  voit  regner  d'abord  un  vent  de  Nord- 
Eft  , avec  lequel  on  paffe  de  Surate  à Ormus  en  quinze  ou  vingt  jours.  En- 
fuite  , fe  tournant  au  Nord  , il  fert  également  aux  vaiftèaux  qui  vont  à Surate 
8c  i ceux  qui  viennent  de  ce  Port.  Dans  ce  tems , on  demeure  en  mer  trente 
ou  trente-cinq  jours  : mais  fi  l’on  veut  pafler  d’Ormus  à Surate  , en  quatorze 
ou  quinze , il  faut  s'embarquer  au  mois  de  Mats  , ou  pendant  la  première 
partie  d’Avril , parce  qu’alors  on  a toujours  le  vent  d’Oueft  en  pouppe  (41). 

Les  vaiffeaux  qui  fortenr  d’Ormus  vont  reconnoître  Mafcate , fur  la  Côte 
d’Arabie  , pour  ne  pas  s’approcher  trop  de  celle  de  Perfe  ; 8c  ceux  qui  vien- 
nent de  Surate  ne  manquent  point  de  reconnoître  l’entrée  du  Golfe.  Mais 
les  uns  ni  les  autres  ne  touchent  point  à Mafcate , parce  qu’on  y paye  dos 

(41)  Voyage  de  Tavernier , Toute  IX  . page  1. 
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droits  au  Prince  Arabe  , qui  a pris  cetre  Place  aux  Portugais.  D'ailleurs  , fa 
lituation  , qui  eft  au  bord  de  la  met , vis-à-vis  de  trois  rochers , en  rend  l’ac- 
cès fort  difficile.  En  allant  à Surate  , un  reconnoît  Diu  Se  la  Pointe  de  Saint 
}ean  , d'où  l'on  va  mouiller  à la  Rade  de  Souali , c’cft-à-dire , à quatre  lieues 
au  Nord  de  la  riviere  de  Surare. 

Tavernier  s’arrête  peu  à la  defcription  de  cette  ville  : mais  , fuivant  fa 
méthode  , qui  eft  précieufe  pour  la  Géographie , il  s'étend  fur  les  routes  qui 
conduifent  de  Surate  aux  divers  lieux  de  l’Empire  ,que  les  affaires  ou  fa  cu- 
riolîtc  lui  firent  viûter.  On  n’en  diftingue  que  denx  pour  Agra , qui  croit  le 
premier  objet  de  fon  Voyage.  Il  les  donne  toutes  deux  fucccllîvement , avec 
d'autant  plus  de  certitude  que  dans  la  fuite  il  les  fit  plufieurs  fois.  Mais , il 
fe  difpenfc  d'en  marquer  les  tems,  parce  que  c’eft  allez  , dit-il , d'être  exadi 
fur  les  lieux  (4J)  ; Sc  de-là  vient  quon  le  trouve  oblige  de  marquer  ici, 
pour  année  courante , au  fommqc  des  colomnes , celle  de  fon  dernier  Voya- 
ge , en  promettant  néanmoins  de  fuivre  fes  propres  dattes  pour  les  obferva- 
tions  Sc  les  événe ntens. 

Des  deux  Routes  de  Surate  à Agra  , l'une  eft  par  Brampour  Sc  par  Seron- 
ge;  l'autre  par  Amadabath. 

Tavernier  , s’étant  déterminé  d’abord  pour  la  première  ,fit  quatorze  codés 
jufqu  a Barnoly  , gros  Bourg , où  l’on  pâlie  une  riviere  à gué.  Pendant  cette 
journée , il  eut  à traverfer  un  pays  mêlé  , qui  offre  , tantôt  des  bois  , tantôt 
des  champs  de  bled  & de  riz.  Il  fit  dix  colles  de  Barnoly  à Balor,  autre 
gros  Bourg  , fur  un  étang  qui  a près  d’une  lieue  de  circuit  , & fur  lequel  on 
voit  une  bonne  Forterelfe  dont  l'entretien  eft  négligé.  T rois  quarts  de  lieue 
en-deçà  de  Balor  , on  paffe  un  ruifteau  à gué  , mais  au  travers  de  quantité 
de  roches  de  de  cailloux  , qui  expofent  les  voitures  à quelque  danger.  Cette 
fécondé  journée  fe  fait  prefquc  continuellement  dans  les  bois. 

De  Balor  à Kerkoa , qui  fe  nomme  aufli  le  Carvanfera  de  la  Begum , ou 
de  la  Princedè  , il  fit  cinq  colles.  Ce  Carvanfera  eft  grand  Sc  commode.  Il 
fut  bâti  par  les  libéralités  de  Bcgum-Sahcb , fille  de  Scha-Jehan  , à qui  l’on 
avoit  reprefente  que  la  journée  de  Balor  à Navapoura  étoit  trop  grande , Se 
que  ce  lieu  étant  frontière  du  pays  de  quelques  Rajas , qui  refufent  quel- 
quefois d'obéir  au  grand  Mogol , dont  ils  font  les  Vaffaux  , il  y paillait  peu 
de  Caravanes  qui  n'y  füllènt  maltraitées.  Entre  le  Carvanfera  Sc  Navapoura, 
on  paffe  à gué  deux  rivières  , dont  l’une  eft  fort  proche  du  fécond  de  ces 
deux  Bourgs. 

Navapoura  , où  l’on  arrive  à quinze  collés  de  Kerkoa  , eft  un  gros  Bourg, 
rempli  de  Tillérands  , quoique  le  riz  fallc  le  principal  Commerce  du  canton. 
Il  y pafle  une  riviere  , qui  rend  fon  territoire  excellent.  Tout  le  riz  qui 
croît  dans  cette  contrée , eft  plus  petit  de  1a  moitié  que  le  riz  ordinaire , Sc 
devient,  en  cuifant,  d’une  blancheur  admirable  ; ce  qui  le  fait  eftimer  parti- 
culiérement. On  lui  trouve  aufli  l’odeur  du  mufe  , 8c  tous  les  Grands  de  l’In- 
de n’en  mangent  point  d'autre.  En  Perfe  même  , un  fac  de  ce  riz  paffe  pour 
un  prefent  fort  agréable.  C’eft  de  la  riviere  qui  paffe  à Kerkoa,  Sc  des  autres 
qu’on  paflê  dans  cette  route , que  fe  forme  celle  de  Surate. 

Uj)  Jbiditt.  page  17. 
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De  Navapouca  , on  compte  neuf  colles  à Nafarbar;  quatorze  de  Nafaibar 
à Dol-Mcdan  ; fc-pr  de  Dol-Medan  à Senquera  ; 8c  dix  de  Senqucra  à l'alié- 
ner , où  l’on  pâlie  une  riviere  qui  fe  rend  dans  le  Golfe  de  Cambaie  par  Baroch , 
où  elle  eft  fort  large.  DcTallcnerà  Chouprc  , il  y a quinze  colles',  treize  de 
Clioupre  à SenqueUs  ; dix  de  Senquelis  à Nabir  ; 8i  neuf  de  N'abir  à Badel- 
pour.  C’eft  dans  ce  dernier  lieu  que  les  voicures,  chargées  des  marchandées, 
paient  les  droits  de  Brampour.  Le  pays  offre  , de  toutes  parts , du  bled , du 
riz  & de  l'indigo. 

Brampour , qui  n’eft  qu’à  cinq  colT'es  de  Badelpour  , eft  une  grande  ville 
minée  , dont  la  plupart  des  maifons  font  couvertes  de  chaume.  On  voit  en- 
core , au  milieu  de  la  Place  , un  grand  Château , qui  fort  de  logement  au 
Gouverneur.  Le  gouvernement  de  cette  Province  eft  fi  confidérable , qu’il  eft 
toujours  le  partage  d’un  fils  ou  d’un  oncle  de  l'Empereur.  Aureng-zeb,  qui 
regnoit  alors  , avoir  commandé  longccms  à Brampour , pendant  le  rcgr.e 
de  fon  pete.  Mais  Tavernier  obferve  que  depuis  qu'on  a reconnu  les  avanta- 
ge; de  la  Province  de  Bengale  , qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Royaume  , 
on  en  a fait  le  principal  gouvernement  de  l'Empire.  Le  Commerce  eft  flo- 
rillânt  à Brampour.  11  fe  fait,  dans  la  Ville  8c  dans  la  Province,  une  pro- 
digieufe  quantité  de  toiles  fort  claires , qui  fe  rranfportent  en  Perfe  , en 
Turquie  , en  Mofcovie  , en  Pologne  , en  Arabie  , au  grand  Caire  & dans 
d'autres  lieux.  Des  unes , qui  font  teintes  de  divetfes  couleurs , à Heurs  cou- 
rantes , on  fait  des  voiles  & des  écharpes  pour  les  femmes  , des  couvertures 
de  lie  & des  mouchoirs.  D'autres  font  toutes  blanches,  avec  une  raie  d’or 
ou  d’argent  qui  borde  la  picce  & les  deux  bouts  , depuis  la  largeur  d'un 
pouce  jufqu'à  douze  ou  quinze  , c’eft-à-dire  , plus  ou  moins  grande.  Cerrc 
bordure  n’eft  qu’un  tiftù  d’or  ou  d'argent , & de  foie , avec  des  fleurs  dont 
la  beauté  eft  égale  des  deux  côtés.  Si  celles  qu'on  porte  en  Pologne  , où 
le  commerce  en  eft  conlîdérable  , n’avoienr  aux  deux  bouts  trois  ou  quatre 
pouces  , au  moins  , d’or  ou  d'argent  ; où  Ci  cet  or  8c  cet  argent  devenoient 
noirs  en  partant  les  Mers  de  Surate  à Ormus  , & de  Trebizonde  à Man- 
galia , ou  dans  d'autres  Ports  de  la  Mer  noire  , on  ne  pourrait  fans  défaire 
qu’avec  beaucoup  de  perte.  D’autres  toiles  font  par  bandes , moitié  cotton  , 
moitié  d'or  Sc  d'argent , 8c  cette  efpece  porte  le  nom  d' O rnis.  Il  s'en  trouve 
depuis  quinze  jufqu'à  vingt  aunes  , donc  le  prix  eft  quelquefois  de  cent  & 
de  cent  cinquante  roupies  ; mais  les  moindres  r.e  font  pas  au-detfous  de  dix 
ou  douze.  En  un  mot , les  Indes  n’ont  pas  de  Province  où  le  cotton  fe  trouve 
avec  plus  d'abondance  qu’à  Brampour  (44). 

En  forçant  de  la  ville  , on  pallc  une  riviere,  différente  de  celle  que  l’Au- 
teur avoir  déjà  pallèe.  Il  compte  cent  trente-deux  colles  de  Surate  à Bram- 
pour ; 8c  ces  colles  , qui  font  des  plus  petites  de  l’Inde  , fe  font  en  moins 
d’une  heure.  Tavernier  raconte  une  étrange  fédition  , dont  il  fut  témoin 
dans  la  mèmè  ville  , en  revenant  pour  la  première  fois  de  la  Cour  à Surate. 
Le  Gouverneur  de  la  Province  , qui  étoit  neveu  de  l’Empereur  par  fa  mere  , 
avoit  conçu  de  criminels  fentimens  d'affection  pour  un  de  fes  Pages.  Ce 
jeune  homme , aptes  avoir  rélifté  long-tcins  aux  follicitations , réfolut , pat 


(44)  Page  ij. 
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le  confeil  de  fon  frère  , qui  «toit  Dervis , de  s’armer  d’un  grand  couteau  , 
& fe  voyant  prelîc  , dans  un  lieu  qui  ne  lut  lairtoit  pas  d’autre  refTource , il 
tua  le  coupable  , de  deux  ou  trois  coups.  Il  fortit  aufh-tôt , fans  aucune  mar- 
que d'émotion  , & les  Gardes  de  la  Hotte  le  crurent  charge  de  quelque  mef- 
lage.  Le  Dervis  , pour  le  fauver  du  fupplice , en  faifant  connoître  l’infâmie 
du  Gouverneur,  prit  aulli-tôt,  avec  fes  Compagnons , les  Banieres  de  Ma- 
homet , qui  croient  plantées  autour  de  la  Molquée  ; Si  fe  mettant  â crier 
que  tout  ce  qu’il  y avoir  de  hileles  Mahcmétans  eullént  à les  fuivte  , ils 
aircmblcrent  en  peu  de  rems  une  nombreufe  populace.  Ils  fe  préfenterent  , 
avec  cette  fuite , aux  portes  du  Palais , » en  criant  de  toute  leur  force  (45)  > 
» mourons  pour  Mahomet , ou  qu’on  nous  livre  un  infâme  Gouverneur  qui 
" n’eft  pas  digne  d’être  enterré  parmi  les  Mufulinans , Si  que  nous  ferons 
» manger  par  les  chiens.  La  garde  n croit  pas  capable  de  te  lifter  aux  feditieux. 
Il  aurott  fallu  les  fatisfairc , (î  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  de  la 
ville  n’culfènt  trouvé  le  moyen  de  les  appaifer  , en  leur  reprelcntant  qu’ils 
dévoient  quelque  refpeâ  au  neveu  de  l’Empereur.  Des  la  nuit  iuivante  , le 
corps  fut  envoyé  à la  Cour,  avec  le  Harem  du  Gouverneur  i & l’Empereur , 
qui  hérite  des  biens  de  tous  fes  Sujets  , apprit  tranquillement  une  nouvelle 
qui  lui  apportoit  d’immenfes  richcllës.  Il  atfeûa  même  de  récompenfer  la 
vertu  du  Page  , par  un  petit  gouvernement  qu’il  lui  donna  dans  le  Bengale  (46)* 

Avant  que  de  continuer  fa  route  , l’Auteur  avertit  que  dans  tous  les  lieux 
dont  le  nom  fe  termine  par  Sera  , on  doit  fc  reprclcnter  un  grand  endos 
de  murs  ou  de  haies  , dans  lequel  font  difpofccs  en  cercle  cinquante  ou  foi- 
zante  hutes  , couvertes  de  chaume.  C’eft  une  forte  d Hôtellerie  , fort  infé- 
rieure aux  Carvanfetas  Perians  , où  fe  trouvent  quelques  hommes  Si  quel- 
ques femmes,  qui  vendent  de  la  farine  , du  riz  , du  beurre, & des  herba- 
ges , Si  qui  prennent  foin  de  faire  cuire  le  pain  & le  riz  des  Voyageurs.  Ils 
nettoyent  les  hunes , que  chacun  a la  liberté  de  choiiir  -,  ils  y mettent  un  petit 
lit  de  Cingle  , fut  lequel  on  étend  le  matelas  dont  on  doit  être  fourni , torf- 
qu’on  n’elt  point  allez  riche  pour  fe  faire  accompagner  d’une  tente.  S’il  fe 
trouve  quelque  Mahométan  parmi  les  Voyageurs , il  va  chercher  , dans  le 
bourg  ou  le  village , du  mouron  & des  poules  , qu’il  diftribuc  volontiers  â 
ceux  qui  lui  en  rendent  le  prix. 

Vingt  lieux  ditlérens , que  Tavernier  nomme  jufqu’à  Seronge , partent  ici 
fans  remarque  & fans  dcfcripâon  (47).  Il  obferve  feulement  qu’on  parte,  à 


(4»)  P*çe  jo. 

(46)  Ibid. 

(47)  Ces  noms  feroient  une  trille  figure 
dans  le  texte  : mais  on  fc  gardera  bien  de 
les  fupprimer.  De  Brampour  , l'Auteur  fit 
cinq  codes  jnfou’à  Piombilcra  : 

j , de  Piombilcra  .1  Pandcr  : 
i , de  Pandcr  a Balki  Sera  : 
f , de  Balki-Sera  à Ncvelki-Scra  * 

5 , de  Ncvelki-Scra  à Coufemba  : 

5 , de  Coufemba  à Chcni-pour  : 

8 , de  Chcni-pour  à Charoua  ï 
8 , de  Charoua  à Bichola  : 


4 , de  Bichola  à Andy  : 

4 , d’Andy  à Onquenas  : 

j , dOnquenas  à Tiqucri  : 

5 , de  Tiquery  à Toolmcden  : 

4 , de  ToolmcJcu  à Nova-Scra  : 
4 , de  Nova  Sera  à Ichavour  : 
j , d’Ichavour  à Signor  : 
j , de  Signor  à Chckaipour  : 
j , de  Chckaipour  à Douta  y : 

$ , de  Douray  à Htcrkaira  : 

4 . d'Accrkaira  à Telor  : 

} , de  Telor  à Sankaira  : 

1 1 , de  Sankaira  à Seronge. 
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Andy  , une  riviere  qui  va  fc  rendre  dans  le  Gange  entre  Banaron  & Patna.  

Seronge  lui  parut  une  grande  ville,  dont  les  Habitans  font  Banians,  & la  ' B''11  *• 
plupart  Artiians  de  pere  en  fils  ; ce  qui  les  porte  à fe  bâtir  des  maifons  de  1 °5* 
pierre  & de  brique.  Il  s'y  fait  un  grand  Commerce  de  ces  toiles  peintes , 
qir’on  nomme  Chites  , dont  tout  le  bas  peuple  de  Turquie  & de  Perfe  ai- 
me à fe  vêtir  , 8c  qui  fert , dans  d’autres  Pays , pour  des  couvertures  de  lit 
8c  de  nappes  à manger.  On  en  fait  dans  d’autres  lieux  que  Seronge  , mais 
de  couleurs  moins  vives , 8c  plus  fujettes  à fe  ternir  dans  l'eau  ; tandis  que 
celles  de  Seronge  deviennent  plus  belles  chaque  fois  qu'on  les  lave.  La  riviere  , 
qui  palf:  dans  cette  ville  , donne  cette  vivacité  aux  teintures.  Pendant  la  fai- 
fon  des  pluies , qui  durent  quatre  mois , les  ouvriers  impriment  leurs  toiles  , 
fuivanr  le  modèle  qu’ils  reçoivent  des  Marchands  Etrangers  j & lorfque  les 
pluies  relient , ils  fe  hâtent  de  laver  les  toiles  dans  la  riviere  , parce  que  plus 
elle  ell  trouble  (4S)  plus  les  couleurs  font  vives  8c  rcfiilent  au  teins.  On  To;;n  tr.-mf- 

fait  aufli  , à Seronge  , une  forte  de  gazes  ou  de  toiles  fi  fines , qu’étant  fur  le 
corps,  elles  laillènt  voir  la  chair  comme  à nud.  Le  tranfport  n’en  cil  pas  per- 
mis aux  Marcliands.  Le  Gouverneur  les  prend  toutes  , pour  le  Serrai!  Impé- 
rial & pour  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Les  Sultanes  & les  Dame* 

Mogoles*  s'en  font  des  chemifes  & des  robbes , que  l'Empereur  8c  les  Grands 
fe  piaifent  i leur  voir  porter  dans  les  grandes  chaleurs  (45). 

Les  cent  & une  colles , que  l’Auteur  fit  de  Brampout  à Seronge  lui  paru- 
rent beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  Surate  à Brampour.  Il  metcoit  quel- 
quefois cinq  quarts-d’heure  à les  faire  dans  fa  voiture.  Pendant  des  journées 
entières , il  traverl'oit  des  campagnes  lettiles , qui  reffëmblenr  beaucoup  à 
la  Bcaullc.  On  y trouve  rarement  des  bois  ; 8c  les  villages  étant  fort  près  l’un 
de  1 autre  (50) , un  Voyageur  marche  ou  s’arrête  à Ion  gré  , 8c  fait  cette  route 
à Ion  aife. 

Callabas  eft  un  gros  Bourg,  autrefois  la  réfidencc  d'un  Raja  tributaire  du 
grand  Mogol.  Les  Caravanes  qui  palfoienr  par  fes  terres  croient , ou  volées  , 
ou  vexées  par  des  droits  excellifs.  Aurcng  - zeb  , étant  monté  fur  le  trône , 
fit  couper  la  tête  â ce  Tyran  des  Voyageurs  & à quantité  de  fes  ValTaux.  On 
a fait  élever  , proche  du  Bourg , fur  le  grand  chemin  , plufteurs  tours  percées 
d’un  grand  nombre  de  fenêtres,  fur  Icfquelles  on  a placé  coures  ces  têtes,  de  deux 
en  deux  pieds  de  diftance.  En  1 665  , c'cft-à-dite,  au  dernier  Voyage  deTaver- 
nier , cette  exécution  devoit  êrre  récente , puifquc  les  têtes  paroilîoient  entiè- 
res 8c  jetcoienc  encore  une  grande  puanteur  ( 5 1 ). 

Collafar  ell  une  («etite  ville,  dont  tous  les  Habitans  font  Idolâtres.  A Par-  Milice  <Tun 
rivée  de  Tavernier , dans  fon  dernier  voyage  , on  y fâifoit  entrer  huit  grof- 
fes  pièces  d’artillerie , les  unes  de  quarante-huit  livres  de  balle  , 8c  d'autres 


(4*)  Ib'idtm.  pige  J 1. 

( 49!  Elles  danfent  avec  ces  chemifes  , te 
c'cli  apparemment  ce  qui  fait  dire  à Khoc 
& Mandcflo  qu’elles  danfenc  nues. 

( <o)  De  Scrungc  a Magalki-Sera , on  com- 
te fia  enfles  : 

1,  de  Magaiki-Scra  à Paulki-Scra  : 

3 , de  Paulki-Seta  à Kafariki-Scra  ; 


f , de  Kafariki-Sera  à Chadolki  Sera  : 
< , de  Chadolki-Scra  à Callabas  : 
t> , .le  Callabas  à Akmate  : 

8 , d’Akmarc  a Collafar  ; 

6 , de  Collafar  à Sanfclc  : 

4 , de  Sanfclc  à Dongty  ; 

3 , de  Dongry  à Gâte. 
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de  trenre-fîx  , tirées  chacune  par  vingt-quatre  couples  de  bœufs.  Elles  croient 
fuivies  d'un  éléphant,  qui  fervoit  à les  poullèr  avec  fa  trompe  , dans  les 
pa liages  difficiles  , où  les  bœufs  n'auroient  pas  fuffi  pour  les  tirer.  Hors  de  la 
ville , le  long  du  grand  chemin , on  rencontre  quantité  de  ces  gros  arbres 
qui  s’appellent  Mangns  ; & dans  les  intervalles , on  voit  en  plufîeurs  endroits 


coup  d'apparence  qu'il  y étoit  porté  par  quelques  lignes  du  Mahomctan  qui 
le  conduiloit  : mais  les  Banians  en  paroifToienc  fort  affligés  , fans  ofer  fe 
îlaindrc , parce  que  l'cfcorte  étoit  de  plus  de  deux  mille  hommes , tous  Ma- 
îométans , à l’exception  des  Maîtres-canoniers  , qui  étoient  Franguis , c’eft- 
à-dire , François  , Anglois  & Hollandois.  L’Empereur  envovoit  cette  artille- 
rie à fon  armée  du  Dccan  , pour  faire  la  guerre  à Sevagy , ce  fameux  Rebelle  , 
qui  avoit  pillé  Surate  l'annce  d'auparavant  ($ij. 

On  appelle  Gâte , un  détroit  de  montagnes , qui  dure  l’efp.ice  d’un  demi- 
quart  de  lieue , & qu'on  defeend  du  côté  d’Agra.  L'entrée  offre  encore  les 
ruines  de  deux  ou  trois  Châteaux  ; & le  chemin  eft  fi  étroit , que  deux  ou 
trois  cliariots  n'y  pallèroient  pas  aifément  de  front.  En  venant  du  côté  du 
Midi  , comme  de  Surate  , de  Goa  , de  Vifapour  , de  Goikonde  , de  Mafu- 
lipatan  Si  de  quantité  d’autres  lieux  , on  ne  peut  éviter  ce  dangereux  chemin 
qu’en  prenant  la  route  d’Amadabath.  Les  deux  entrées  du  détroit  avoienr  au- 
trefois leur  porte  5 & celle  qui  regarde  Agra  eft  encore  occupée  par  quelques 
Maifons  de  Banians  qui  vendent  de  la  farine  , du  beurre  , du  riz  & des  légu- 
mes. Tavernier  , s’y  étant  arrêté  pour  attendre  les  voitures , parce  qu’on  elt 
obligé  de  defeendre  à ce  partage  , tut  témoin  d’un  fpeâacle  qui  dût  l’effrayer. 
Les  Banians  avoient  à peu  de  diftance  un  Magalin  de  riz  & bled.  Une 
femme  , qui  alloit  prendre  du  grain  , fut  picquée  par  un  ferpent  de  treize 
ou  quatorze  pieds  de  long  & d’une  grollèur  proportionnée  , qui  fe  trouvoit 
caché  derrière  les  facs.  Elle  revint  en  pouffant  de  grands  cris.  On  lui  lia  le 
bras  au-deifus  de  la  picquûre , dans  l’efpérance  d arrêter  le  venin.  Niais  , 
fon  vifage  s’étant  enfle  aufli-tôt , avec  des  taches  bleues  & livides,  elle  mou- 
rut en  moins  d’une  heure.  Quatre  Ragipous  (53),  qui  partent  pour  la  meil- 
leure Milice  des  Indes , & qui  ne  font  pas  fctupule  , quoique  Banians  , de 
tuer  dans  l’attaque  & la  défenfe  , furvinrent  à cheval  , lorfque  cet  affreux 
événement  caufoit  encore  l’épouvante  à tous  les  Spectateurs.  Ils  ne  balan- 
ceront point  à fe  jetter  dans  le  Magalin  , armés  du  fabre  & de  la  demie-pic- 
que.  Tavernier  n’eut  pas  la  curioliré  d'afliltcr  au  combat  ; mais  il  les  vit 
fortir  vainqueurs  ; & le  ferpent , qui  fut  jetté  hors  du  village  , attira  tout 
d’un  coup  tant  d’oifeaux  de  proie  , qu’il  fut  bien-tôt  dévoré. 

Une  rtviere , qui  coule  au  pied  de  Gâte  , &:  que  les  pluies  avoient  fait  dé- 
border, obligea  l'Auteur  de  palfer  deux  jours  dans  ce  lieu,  pour  la  pouvoir 
ttaverfet  à gué  -,  fans  quoi  l’on  eft  forcé  de  décharger  les  voicures  , & même 
de  les  démonter  , pour  les  faire  porter  à force  de  bras  jufqu’aux  barques.  Ce 
chemin  , qui  eft  d’une  demie-lieue , eft  couvert  de  grollês  roches  , & fî  preffé 


IMgodes  , dont  cnacune  a ion  idole  devant  la  porte.  A inclure  que 
palloit  devant  ces  Pagodes , il  enlevoit  les  ftatues  avec  (à  trompe  , 
>it  li  haut  & li  loin  quelles  fe  brifoient  en  pièces.  Il  y avoir  beau- 


dc  petites 
1 éléphant 
& les  jetti 


(fi)  Voyez  les  premières  Relations  du  Tome  IX. 


(f)J  Page  34. 
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entre  la  montagne  3e  la  riviere,  quon  ne  peut  rien  s’imaginer  de  plus  dan- 
gereux. Les  Habicans  ne  manquent,  ni  de  bois  , ni  de  pierre,  pour  y faire 
un  pont  ; mais  ils  trouvent  plus  davantage  à rendre  d’autres  fervices  aux  Paf- 
fans.  A quatre  codes  de  Gâte  , on  arrive  4 Nader  (54),  grande  ville  , fîtuée 
fur  la  pente  d’une  montagne  , au-dertus  de  laquelle  on  découvre  une  For- 
terertè.  Toute  la  montagne  en  eft  une  elle  même  , par  les  murailles  dont  elle 
eft  environnée.  On  voit , autour  de  la  ville  , plulieurs  grands  étangs ,'  qui 
éroient  autrefois  revêtus  de  pierre  de  aille , mais  dont  on  a négligé  l’entre- 
tien. Une  lieue  plus  loin  , on  confcrve  , avec  plus  de  loin  , quelques  belles  fé- 
pultures.  La  meme  riviere  qu’on  a paflce  le  jour  précédent , 6c  qu'on  reparte 
quatre  ou  cinq  colles  au  - delà  de  Nader  , entoure  les  trois  quarts  de  la  ville 
& de  la  montagne  , dont  elle  fait  une  Peninfule  , Se  va  fe  jeiter  dans  le 
Gange  après  avoir  long-tems  ferpenté.  On  fabrique  , à Nader , de  belles 
couvertures  piquées  , blanches  , ou  brodées  de  fleurs  d'or , d’argent  Se  de 
foie. 

Goualeor  eft  une  grande  ville  , mal  bâtie  , & divifée  par  une  petite  ri- 
viere. Une  haute  montagne  , qui  la  borde  au  Couchant , eft  entourée  d’une  S^*at,p*lfol* 
muraille  flanquée  de  tours  > 3e  , dans  cette  enceinte,  on  voit  quelques  étangs 
fermés  par  les  pluies.  Ce  qu’on  y feme  régulièrement  fuffit  pour  la  fublîftance 
de  la  garnifon.  Audi  cette  Place  eft-elle  regardée  comme  une  des  meilleures 
de  l'Inde.  Sur  la  pente  de  la  montagne  au  Nord-Oueft , on  découvre  une 
maifon  , bâtie  par  Scha- Jehan  , qui  commande  toute  la  ville  , & qui  tient 
lieu  de  Forterellè.  Au  bas  de  cet  édifice  , Taverniet  fut  furpris  de  trouver 
plulieurs  figures  de  démons,  taillées  dans  le  roc  en  bas-relief.  11  en  admira 
une , dont  la  hauteur  eft  extraordinaire.  Depuis  que  les  Mogols  font  établis 
dans  cette  contrée , Goualeor  eft  comme  la  pnfon  d’Etat.  Scha-Jehan,  n’ayant 
dù  la  couronne  qu’à  fes  artifices , faifoit  arrêtée  fuccertîvement  tous  les  Prin- 
ces Se  les  Seigneurs  dont  il  redoutoit  le  caratftere  ou  la  puirtince  , &c  les  en- 
voyoit  à Goualeor  ; mais  il  leur  laiflbir  la  vie  & l’ufage  de  leur  bien  : au  lieu 
qu'Aureng-zeb  n'y  faifoit  conduire  uq  prifonnier , que  pour  s’en  défaire  peu 
de  jours  après  par  le  poifon.  Morat-Badke  , le  plus  jeune  de  fes  frères  , y 
trouva  la  mort.  On  lui  a fait , dans  la  ville , un  magnifique  tombeau , pour- 
lequel  on  a bâti  une  Mofqucp , avec  une  grande  Place  environnée  de  voû- 
tes Se  de  boutiques.  C’eft  l’ufage  des  Indes , de  joindre  à tous  les  édifices  pu- 
blics une  Place  qui  fcrc  de  marché  , 3e  d’y  faire  une  fondation  pour  les  Pau- 
vres  5;. 

A cinq  codés  de  Goualeor  , on  parte!  gué  une  riviere  qui  fe  nomme  Lant-  D«crfe*ri»i«- 
kc.  On  trouve!  Patetki  Sera  , celle  de  Quarinadi , qu’on  parte  fur  un  pont  ro- 
de lïx  grandes  arches.  Celle  de  Chamelnadi , qu’on  rencontre  à Dolpour  , fe 
parte  en  bateau  3e  va  fe  rendre  dans  le  Gemena  , entre  Agra  & Halabts.  Celle 
de  Sagounadi , entre  Minaski-Sera  Se  Agra , offre  un  Pont  fort  long  Se  bâti 


> (}4)  Quitte  cartes  de  Gâte  * Nader  ; 
9 , de  Nader  à Barki-Sera  : 

3 , de  Barki-Sera  à Try  : 
j , de  Try  à Goualeor  : 
i , de  Govialsor  à Paierki-Sera  ; 
ta,  de  Paterki-Seia  à Quarinadi  : 

J$me  X.  y 


6 , de  Quarinadi  à Dolpour  : 

6 , de  Dolpour  à Minaski-Scra  : 

S , de  Minaski-Scra , au  Pont  de  Jaoulka- 
pour  : 

4 . du  Pont  de  Jaoulkapour  à Agra. 

UJ)  Page  j«. 
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de  pierre  de  taille , qui  fe  nomme  Jaoulkapour.  Suivant  le  calcul  de  l’Auteur , 

on  compte  cent  fix  codes  de  Seronge  à Agra  (56). 

Il  feroit  inutile  de  répéter , apres  lui , la  route  par  Amadabath  , qu’on  a 
déjà  donnée  dans  la  Relation  de  Mandeflo  , s'il  n'y  joignoit  les  diftances,  & 
quantité  de  lieux  , qui , n’étant  pas  nommés  dans  l'autre  , peuvent  former 
du  moins  une  Note  utile  (57).  Quoiqu’il  ne  marque  point  le  tems  de  ce 
Voyage  , il  mêle  , A fes  descriptions  , quelques  remarques  échappées  à Man- 
dello  , qui  parodient  mériter  aulïï  d’être  confervées. 

En  partant  à Baroche  , il  accepta  un  logement  cher  les  Anglois  , qui  ont 
un  fort  beau  Comptoir  dans  cette  ville.  Quelques  Charlatans  Indiens  ayant 
offert  d’amufer  l’arfèmblée  par  des  tours  de  leur  profellîon  , il  eut  la  curiolîté 
de  les  voir.  Pour  premier  fpcétacle  , ils  firent  allumer  un  grand  feu , dans 
lequel  ils  firent  rougir  des  chaînes , dont  ils  fe  lièrent  le  corps  à nud , fans 
en  rertentir  aucun  mal.  Enfuite  , prenant  un  petit  morceau  de  bois , qu’ils 
plantèrent  en  terre  , ils  demandèrent  quel  fruit  on  fouhaitoit  d’en  voir  for- 
cir. On  leur  dit  qu’on  fouhaitoit  des  Mangues.  Alors  , un  des  Charlacans  , , 
s étant  couvert  d’un  linceul,  s'accroupit  cinq  ou  fix  fois  contre  terre.  Taver- 
nier  , qui  vouloir  le  fuivre  dans  cette  opération  , prit  une  place , d'où  fes  re- 
gards pouvoient  pénétrer  par  une  ouverture  du  linceul  ; & ce  qu’il  raconte  • 
ici  femble  demander  beaucoup  de  confiance  au  témoignage  de  fes  yeux  (58). 


fjf)  En  !«  joignant  i ceru  deux , de  Su- 
rate  à Brampour , & à ccnt  une  de  Brarn- 
pour  à Seronge,  c'cft  trois  cens  neuf  de  Su- 
rate  a Agra. 

(S 7)  6c  Surate  à Baroche  , on  compte 
ii  co (Fes  : 

a 1 , de  Baroche  à Brodra  : 

18  , de  Brodra  à Ncriadc  : 
x°  , de  Neriade  à Amadabath  : 

I j , d’ Amadabath  à Panfcr  : 

14  » de  Panfcr  à Mafana  : 

14  » de  Mafana  à Chirpour: 

II  , de  Chirpour  à Balambour  : 

1 1 , de  Balambour  à Antivar  ; 

■ 7 , d'Anüvar  à Bargant: 

1 f , de  Bargant  à Bimal  : 
tf  » de  Bimal  à Modra  : 

10 , de  Modra  à Chalaour  : 
jo,  de  Chalaour  à Caatap  : 

1 ; , de  Cantap  à Set  fana  : 

14 , de  Setlana  à Palavafeny  : 

I z , de  Palavafeny  à Pipars  : 

II  , de  Pipars  à Mirda  : 

11 , de  Mirda  à Poronda  : 

1 8 , de  Boronda  à Coctchiel  : 

14  » de  Coctchiel  à Bandar-Sonnery  : 

16  , de  Bandar  Sonnery  à Ladona  : 

11 , de  Ladona,  ville , à Chafou  : 

17  1 de  Chafou  àNuali  : 

19  , de  Nuali  à Hindou  : 

10  , d'Hindou  à Baniana  : 

14 , de  Baniana  à Vcttapour , vilic  fort  an- 


cienne , où  l'on  fait  des  tapis  de  laine  : 

1 1 , de  Vettapour  à Agra  : ce  qui  fait , par  » 
cette  route,  415  codes  depuis  Surate. 
On  met  ordinairement  trente*cinq  ou 
quarante  jours  à faire  ccttc  route.  Ibid. . 
pages  5 1 8c  précédentes, 
t f 8}  *>  J'apperçus , dit-  il , que  cet  homme , 

» fe  coupant  la  chair  fous  les  aiflclles  , avec 
99  un  razoir , il  frottoir  de  fon  fane  le 
90  morceau  de  bois.  Chaque  fois  qu’il  (e  rc- 
99  levoit , le  bois  croifloit  à vue  d’œil  i & la 
99  croilîéme,  il  en  fortic  des  branches,  avec 
» des  bourgeons.  La  quatrième  fois  , l’arbre 
» fut  couvert  de  feuilles.  La  cinquième  on 
» y vit  des  fleurs.  Un  Miniftrc  Anglois  , , 
» qui  étoit  préfent , avoit  protefté  d’abord 
u qu'il  ne  pouvoir  confeutir  que  des  Chré- 
99  tiens  aflmaflcnt  à ce  fpcclado  : mais  lorf- 
» que  d’un  morceau  de  bois  fcc  il  eut  vu 
»>  que  ces  gcns-Ü  faifoient  venir , en  moins 
*»  d’une  demie-heure , un  arbre  de  quatre  ou 
>1  cinq  pieds  de  haut , avec  des  feuilles  8c  des  * 
•»  fleurs  comme  au  Prinrcms , il  fc  mit  en 
99  devoir  de  l'aller  rompre,  & die  haute- 
9»  ment  qu’il  ne  doi.neroic  jamais  la  Com- 
30  munion  à aucun  de  ceux  qui  demeure* 

9»  roient  plus  longtcms  à voir  de  pareilles 
9»  chofes  : ce  qui  obligea  les  Anglois  de 
» congédier  ces  Charlatans  , après  leur  avoir 
» donné  la  valeur  de  dix  ou  douze  écus , dont 
» ils  fe  retirèrent  fort  fatisfairs.  Ibid,  pages 
57  & )S. 
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Dans  le  petit  Voyage  qu’il  fit  à Cambaie , en  fe  détournant  de  cinq  ou 
frx  codes  , il  n’obferva  rien  dont  Mandeflo  n'ait  fait  la  defcription  ; mais  , 
à fon  retour , il  pafla  par  un  village  , qui  n’eft  qu’à  trois  codes  de  cette  ville , 
où  l’on  voit  une  Pagode , célébré  par  les  offrandes  de  la  plupart  des  Cour- 
tifanes  de  l’Inde.  Elle  eft  remplie  de  nudités  , entre  lefquelles  on  découvre 
particuliérement  une  grande  figure  , que  l'Auteur  prit  pour  un  Apollon  , 
dans  un  état  fort  indécent.  Les  vieilles  Courtifanes , qui  ont  amaffc  une 
fotnme  d'argent  dans  leur  jeuneflè  , en  achètent  de  petites  Efclaves , qu'elles 
forment  à tous  les  exercices  de  leur  profedïon  -,  & ces  petites  filles  , que  leurs 
Maîrreflës  mènent  à la  Pagode , dès  l’âge  d'onze  ou  douze  ans , regardent 
comme  un  bonheur  dette  offertes  à l ‘Idole  (59).  Cet  infâme  Temple  eft  à 
fix  codes  de  Chid-Abad  , où  Mandeflo  vifîta  un  des  plus  beaux  jardins  du 
grand  Mogol. 

A l’occafion  de  la  tiviere  d’Amadabath , qui  eft  fans  pont , & que  les 
Payfans  paffènt  à la  nage  , après  s’être  lié , entre  l’eftomac  & le  ventre , une 
peau  de  bouc  qu’ils  rempiiflent  de  vent,  il  remarque  que  pour  faire  palfet 
leurs  enfâns , ils  les  mettent  dans  des  pots  de  terre , dont  V embouchure  eft 
haute  de  quatre  doigts  , & qu’ils  poulfent  devant  eux.  Pendant  qu'il  étoit  dans 
cette  ville  , un  Payfan  8c  fa  femme  paflbient  un  jour  , avec  un  enfant  de 
deux  ans , qu’ils  avoient  mis  dans  un  de  ces  pots  , d’où  il  ne  lui  fortoit  que 
la  tête.  Vers  le  milieu  de  la  riviere , ils  trouvèrent  un  petit  banc  de  fable , 
fur  lequel  étoit  un  gros  arbre  que  les  flots  y avoient  jetté.  Ils  pouffèrent  le 
pot  dans  cet  endroit , pour  y prendre  un  peu  de  repos.  Comme  ils  appro- 
choient  du  pied  de  l’arbre  , dont  le  tronc  s clevoit  un  peu  au-deffùs  de  l’eau , 
un  ferpenr , qui  fortit  d’entre  les  racines , fauta  dans  le  pot.  Le  pete  8c  la 
mere  fore  effrayés  abandonnèrent  le  pot , qui  fut  emporté  par  le  courant  de 
l’eau  , tandis  qu’ils  demeurèrent  à demi-morts  au  pied  de  l’arbre.  Deux  lieues 

Ç1  us  bas , un  Banian  8c  fa  femme  , avec  leur  enfant , fe  lavoient  , fuivant 
ufage  du  pays , avant  que  d’aller  prendre  leur  nourriture.  Ils  virent , de  loin , 
•ce  pot  fur  l’eau  , & la  moitié  d’une  tète  qui  paroiflôit  hors  de  l'embouchure. 
Le  Banian  fe  hâte  d’aller  au  fecours  , 8c  pouffe  le  pot  à la  rive.  Aufli-tôt , 
la  mere  , fuivie  de  fon  enfant , s'approche  pour  aider  l’autte  à fortir.  Alors  , 
le  ferpenr , qui  n’avoit  fait  aucun  mal  au  premier  , fort  du  pot , fe  jette  fut 
îl'enfant  du  Banianc , fe  lie  autour  de  fon  corps  par  divers  replis , le  picque 
& lui 'jette  fon  venin  , qui  lui  caufe  une  prompte  mort.  Deux  Payfans  fu- 
perftitieux,  fe  perfuaderent  facilement  qu’une  avanture  fi  extraordinaire  étoit 
arrivée  par  une  fecrete  difpofition  du  Ciel , qui  leur  ôtoit  un  enfant  pour 
leur  en  donner  un  autre.  Mais  le  bruit  de  cec  événement  s’étant  répandu  , 
les  véritables  parens , qui  en  furent  informés  , tedemanderent  leur  enfant  j 
& leurs  prétentions  devinrent  le  fujet  d’un  différend  fort  vif.  L’affaire  fut 
■portée  devant  l’Empereur  , qui  ordonna  que  l’enfant  fut  reftitué  à fon 
pere  (60). 

Taverniet  prend  plaifir  à s’étendre  fur  diverfes  Hiftoires  , dont  on  lui  fit 
le  récit  dans  (a  même  ville  : mais  le  goût  de  la  vérité  doit  faire  mettre  quel- 
que différence  entre  ce  qu’il  rapporte  fur  le  témoignage  d’autrui,  ou  fui  celui 

(19)  Ibidem,  page  )f.  (<o)  Pages  4s  6c  précédentes. 
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— de  fes  propres  yeux.  Il  confirme  ce  qu'on  a lû  dans  Mandeflo  , de  la  nralti- 

*6^"'"  tu^e  firlJîes  qu’on  rencontre  fur  la  route,  6c  du  danger  qu’il  y a toujouw 
D>nrnâw>  “ les  irriter.  Un  Anglois  , qui  en  tua  un  d’un  coup d’arquebufe , faillit  dette 
mit,  linges.  étranglé  par  foixante  de  ces  animaux  , qui  defeendirent  du  ioirimet  des  ar- 
bres , & dont  il  ne  fut  délivré  que  par  le  fccouts  qu’il  reçut  d’un  grand 
nombre  de  Valets.  En  palTant  à Chrtpour  , aflex  bonne  ville  , qui  tire  Ion 
Cnmincnt  on  nom  du  Commerce  de  ces  toiles  peintes  qu’on  nomme  chites  , Tavernier  vit, 
«ramone  le»  £jans  une  gran(je  place,  quatre  ou  cinq  lions  qu’on  amenoit  pour  les  appri- 
voifer.  La  métlrode  des  Indiens  lui  parut  curieufc.  On  attache  les  lions  par 
les  pieds  de  derrière , de  douze  en  douze  pas  l'un  de  l’autre  , à un  gros  pieu 
bien  aftérmi.  Ils  ont  au  cou  une  autre  corde , dont  le  Maître  tient  le  bout  à 
la  main.  Les  pieux  font  plantés  fur  une  même  ligne  -,  6c  fut  une  autre  paral- 
lèle , éloignée  d’environ  vingt  pas  ,'  on  tend  encore  une  corde,  de  la  longueur 
de  i’efpace  qui  eft  occupé  par  les  lions.  Les  deux  coedes,  qui  tiennent  cha- 
cun de  ces  animaux  arrachés  par  les  pieds  de  derrière  , leur  laiflènt  la  Liberté 
de  s’élancer  jufqu’à  la  corde  parallèle  , qui  fert  de  borne  à ceux  qui  font  au- 
delà  , pour  les  iriter  pat  quelques  pierres  ou  quelques  petits  morceaux  de- 
bois  qu’ils  leur  jettenr.  Une  partie  du  Peuple  accourt  à ce  fpedaclc.  Lors- 
que le  lion  provoqué  sert  élancé  vers  la  corde , il  eli  ramené  aupicu  par  celle 
que  le  Maître  cient  à la  main.  C’eft  ainfi  qu'il  s’apprivoife  infenfiblemenr  y 
6c  l’Auteur  fut  témoin  de  cet  exercice  , à Chitpour  , fans  fortir  de  fon 
carofle  (6i). 

rh>*^™^n*fcdt  )our  fu‘vam  lui  offrit  un  autre  amufement , dans  la  rencontre  d’une 

FAiîî&icieta»  bande  de  Fakirs  , ou  de  Dervis  Mahométans.  Il  en  compta  cinquante-fept , 
«•*&•  dont  le  chef,  ou  le  Supérieur  , avoit  été  grand  Ecuier  de  l’Empereur  Jehan- 

Cuir  , 6c  s’étoit  dégoûté  de  la  Cour  à l’occaiion  de  la  more  de  fon  petit  fils  r 
qui  avoic  cté  étranglé  par  l’ordre  de  ce  Monarque.  Quatre  autres  Fakirs , qui 
renoient  le  premier  rang  après  le  Supérieur  , avoient  occupé  des  Emplois  con- 
fidérables  à la  même  Cour.  L’habillement  de  ces  cinq  Chefs  confiiioit  en 
trois  ou  quatre  aunes  de  toile,  couleur  orangée  , dont  ils  fe  faifoient  comme 
des  ceintures  , avec  le  bout  paifé  entre  les  jambes  6c  relevé  par  derrière  jus- 
qu’au dos  pour  mettre  la  pudeur  à couvert  y 6c  fur  les  épaules,  une  peau  de  rigre, 
attachée  fous  le  menton.  Devant  eux , on  menoir  en  main  huit  beaux  chevaux, 
dont  trois  avorent  des  brides  d’or  6c  des  fclles  couvertes  de  lames  du  même 
métal  , 6c  les  cinq  autres  des  brides  d’argent  6c  des  fellcs  couvertes  aullî  de 
lames  d’argent , avec  une  peau  de  léopard  fur  chacune.  L’habit  du  relie  des 
Dervis  étoir  une  fïinpie  corde,  qui  leur  fervoit  de  ceinture , fuis  autre  voile 
pour  l'honnêteté , qu'un  petit  morceau  d’étollc.  Leurs  cheveux  étoient  Liés  en 
rrelfe  autour  de  la  tête  , 6c  formoient  une  efpecc  de  turban.  Ils  croient  tous 
armés  , la  plupart  d’arcs  6c  de  flèches  , quelques-uns  de  moufquets , 6c  d’au- 
tres de  dcini-picques  , avec  une  forte  d’arme , inconnue  en  Europe , qui  efl ,, 
fuivant  la  defeription  de  l’Auteur , un  cercle  de  fer  tranchant , de  la  forme  d'un 
Ame  Enron-  plat  dont  on  auroic  ôté  le  fond.  Ils  s’en  paflenr  huit  ou  dix  autour  du  cou  r 
Mm  en  Furojc.  oomtne  une  fra;fe  . & les  tirant  lorfqu’ils  veulent  s’en  fervir , ils  les  jettenr 
avec  tant  de  force  , comme  nous  fenoas  vola  une  ajüette , qu’ils  coupent 
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un  homme  prefqu’en  deux  par  le  milieu  du  corps  (61).  Chaque  Dervis  avoir 
aulli  une  efpece  de  cor-de-chafte  , dont  ils  fonnent  en  arrivant  dans  quelque 
lieu , avec  un  autre  inftrument  de  fer , à peu  près  de  la  forme  d’une  truelle. 

C'elt  avec  cec  inftrument , que  les  Indiens  portenc  ordinairement  dans  leurs 
voyages , qu’ils  raclent  & nettoient  la  terre  dans  les  lieux  où  ils  veulent  s’ar- 
rêter , & qu’apres  avoir  rainafTc  la  poullîere  en  monceau , ils  s’en  fervent  com- 
me de  matelas  pour  être  couchés  plus  mollement.  Trois  des  memes  Dervis 
croient  armés  de  longues  épées  , qu’ils  avoient  achetées  apparemment  des 
Anglois  ou  des  Portugais.  Leur  bagage  étoit  compofé  de  quatre  coffres  , rem- 
plis de  Livres  Arabes  ou  Perfans,  & de  quelques  uftenciles  de  cuifine.  Dix' 
ou  douze  bœufs , qui  faifoient  l’arriete-garde , fervoient  à porter  ceux  qui 
étoient  incommodes  de  la  marche.  ; • . .. 

Lorfque  cette  rcligieufe  troupe  fût  arrivée  dans  le  lieu  où  Tavernier  s’é-  Cmfict  Dw 
toit  arreté , avec  cinquante  perfonnes  de  fon  efeorte  & de  fes  domeftiques  , le  *"• 
Supérieur  , qui  le  vit  ii  bien  accompagné , demanda  qui  étoir  cet  Aga  , & le  fit 
prier  enfuite  de  lui  céder  fon  pofte , parce  quil  lui  paroifloit  commode  pour 
J camper  avec  fes  Dervis.  L’Auteur,  informe  du  rang  des  cinq  Chefs  , fe  dif- 
pofâ  de  bonne  grâce  à leur  faire  cette  civilité.  Aufiî-côt  la  place  fut  arrofée 
de  quantité  d’eau , & fuigneufement  raclée.  Comme  on  étoit  en  hyver  , & 
que  le  froid  étoit  allez  picquant , on  alluma  deux  feux  pour  les  cinq  prin- 
cipaux Dervis , qui  fe  placèrent  au  milieu , avec  la  facilite  de  pouvoir  fe 
chauffer  devant  & derrière.  Dès  le  meme  foir , ils  reçurent  dans  leur  camp 
la  vifite  du  Gouverneur  d’une  ville  voifine , qui  leur  fit  apporter  du  riz  Bc 
d'autres  rafraîchiflemcns.  Leur  ufage  , pendant  leurs  courtes  , eft  d’envoyer 
quelques-uns  d’entr’eux  à la  Qucte , dans  les  habitations  voifines  ; & Tes  vi-  , 

vres  qu’ils  obtiennent  fe  difttibuent  avec  égalité  dans  tonre  la  troupe.  Cha-  ■* 

cun  fait  cuire  fon  riz.  Ce  qu’ils  ont  de  trop  eft  donne  aux  Pauvres , Si  jamais 
ils  ne  fe  rcfervenc  rien  pour  le  lendemain  (6  j). 

Barganc  eft  le  Domaine  d’un  Raja,  dont  les  Vafîâux  patient  pour  des  Bri- 
gands , redoutables  aux  Voyageurs  : mais  quelques  préfens  que  Tavernier  fit 
a leurs  Chefs  lui  firent  obtenir  un  traitement  fort  civil  & lui  procurèrent 
même  une  efeorte.  Le  Pays,  qui  eft  entre  Antivar  Si  Mirda,  n’eft  pas  plus  fur. 

On  compte  trois  journées , par  des  montagnes  qui  appartiennent  & des  Rajas 
tributaires  du  grand  Wogoî , auxquels  ce  Prince  donne  en  revanche  des  em- 
plois dans  fes  armées , qui  leur  rapportent  plus  que  le  Tribut  qu’ils  lui  payent. 

Mirda  eft  une  grande  ville  , mal  bâtie  , ou  Tavernier  eut  le  défagrcment  de  vangranre  iW 

trouver  tous  les  Carvanforas  remplis  , parce  que  la  tante  de  l'Empereur  , nerriMvs», 

femme  de  Scha-Heft-Kham , y paftoit  alors  avec  la  fille.  L’Auteur  fe  vit  obligé 

de  faire  drefîcr  fa  tente , fur  une  digue  bordée  Je  grand  arbres  ; Sc  deux  heu- 

fes  après  , il  fut  furpris  de  voir  quinze  ou  vingt  cléphans , qui  vinrent  bri- 

fer  une  partie  de  ces  arbres , avec  leurs  trompes , dont  ils  caftaient  les  plus 

g oftes  h anches  comme  nous  rompons  celles  du  plus  petit  arbriftlau.  Ce 

ravage  étoit  ordonné  par  la  Princeftîs , pour  fe  vanger  au  mépris  des  Habî- 

tans  de  Mirda  , qui  ne  lui  avoient  pas  fait  l’accueil  SC  les  prefens  qu’ils  lu» 

dévoient.  Nuali  Si  Hindou  font  deux  villes  , où  fe  fait , comme  dans  le  Pays  , 
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dont  elles  font  environnées  , l'indigo  plat,. qui  eft  rond , 8e  le  plus  cher  des 

Indes , parce  qu’il  pâlie  pour  le  meilleur  (64). 

Après  la  dclcription  de  cette  Route  , fuppofons  Tavcrnier  dans  la  ville  im- 
périale d’Agra.  Elle  eft , dit-il , à vingt-lept  degrés  trente-une  minutes  de  latitude, 
dans  un  terroir  fabloneux , qui  l'expofe  pendant  l’été  id’exceffives  chaleurs.  C'eft 
la  plus  grande  ville  des  Indes , 8c  la  réfidence  ordinaire  des  Empereurs  Mogol*. 
Les  Maifons  des  Grands  y font  belles  & bien  bâties  : mais  celles  des  Particu- 
liers , comme  dans  toutes  les  autres  villes  des  Indes  , n'ont  rien  d'agréable. 
Elles  font  écartées  les  unes  des  autres  8c  cachées  par  la  hauteur  des  murail- 
les , dans  la  crainte  qu'on  n'y  puiffê  appercevoir  les  femmes  •,  ce  qui  rend 
.toutes  ces  villes  beaucoup  moins  riantes  que  celles  de  l’Europe. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  d’Agra  , font  le  Palais  Impérial , 8c  quel- 
ques belles  fépultures.  Le  Palais  eft  un  grand  efpace  , environné  d'une  dou- 
ble muraille  , qui  dans  quelques  endroits  eft  flanquée  d'une  terrafle , fur  la- 
quelle on  a bâti  de  petits  logemens  pour  quelques  Officiers  de  la  Cour.  Le 
Gcmena  coule  devant  cette  enceinte  ; mais  entre  le  mur  extérieur  8c  la  riviere  , 
on  a formé  une  grande  Place , où  fe  font  les  combats  des  éléphans.  Taver- 
nier  obferve  qu'on  a choifi  cette  Place  proche  de  l’eau  , parce  que  l'éléphant 
victorieux  feroit  difficile  à gouverner  , fi  l’on  n'employoit  l'artifice  pour  le 
poufler  dans  la  riviere , en  attachant , au  bout  d'une  demie  picque  , des  fu- 
fees  & des  pétards  où  l’on  met  le  feu.  On  le  chalTe  ainfi  vers  l'eau  , dans  la- 
quelle il  n’elt  pas  plutôt  à la  profondeur  de  deux  ou  trois  pieds  , que  la  fureur 
s'appaife  (6  5). 

Du  côté  de  la  ville  , on  trouve  une  autre  Place  devant  le  Palais.  La  pre- 
mière porte , qui  n'a  rien  de  magnifique  . eft  gardée  par  quelques  Soldats. 
Lorfque  les  grandes  chaleurs  d’Agra  forcent  l'Empereur  de  tranfporter  fa  Cour 
i Denli , ou  lorfqu’il  fe  met  en  campagne  avec  fon  armée  , il  donne  la  garde 
de  fon  trefor  au  plus  fidclle  de  fes  Omhras  , qui  ne  s’éloigne  pas  nuit  8c 
jour  de  cette  porte , où  il  a fon  logement.  Ce  fut  dans  une  de  ces  abfences 
du  Monarque  , que  Taverniet  obtint  la  permiffion  de  voir  le  Palais.  Toute 
la  Cour  étant  partie  pour  Dehli,  le  gouvernement  du  Palais  d’Agra  fut  con- 
fié à un  Seigneur  qui  aimoit  les  Européens.  Fêlant , chef  du  Comptoir  Hol- 
landois , l'alla  falucr  aufli-tôt,  8c  lui  offrir  , en  épiceries  , en  cabinets  du 
Japon  , 8c  en  beaux  draps  de  Hollande  , un  préfent  d'environ  fix  mille  écus. 
Tavérnier  , qui  étoit  prefent , eut  occafion  d'admirer  la  généralité  Mogole. 
Ce  Seigneur  reçut  le  compliment  avec  politeffe  ; mais  fe  trouvant  oflcnle  du 
préfent , il  obligea  les  Hollandois  de  le  remporter , en  leur  difant  que  par 
confidération  & par  amitié  pour  les  Franguis , il  prendrait  feulement  une  pe- 
tite canne  , de  fix  qu’ils  lui  offraient.  C'étoit  une  de  ces  cannes  du  Japon  , qui 
croiflènt  par  petits  nœuds.  Encore  fallut-il  en  ôter  l'or  dont  on  l’avoit  enri- 
chie , parce  qu’il  ne  la  voulut  recevoir  que  nûe.  Après  les  complimens , il 
demanda  au  Diredeur  Hollandois  ce  qu'il  pouvoir  faire  pour  l’obliger  ; 8c 
Vêlant  l’ayant  prié  de  permettre , que  dans  l’abfencc  de  la  Cour.,  il  put  voir  , 
avec  Tavcrnier  , l'intérieur  du  Palais  , cette  grâce  leur  fut  accordée.  On  leur 
donna  fix  hommes  pour  les  conduite. 
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Lâ  première  porte , qui  fert  tic  logement  au  Gouverneur , eft  une  voûte 
longue  & obfcure  , après  laquelle  ou  entre  dans  une  grande  cour,  environ- 
née de  Portiques , comme  la  Place  royale  de  Paris.  La  galerie  qui  eft  en  face 
eft  plus  large  & plus  haute  que  les  autres.  Elle  'eft  foutenue  de  crois  rangs 
de  colonnes.  Sous  celles  qui  régnent  des  trois  autres  côtés  de  la  cour,  & 
qui  font  plus  étroites  & plus  balles , on  a ménagé  pluiieurs  petites  chambres 
pour  les  Soldats  de  la  garde.  Au  milieu  de  la  grande  galerie  , on  voit  une 
niche  , pratiquée  dans  le  mur , où  l'Empereur  le  rend  par  un  petit  dcalicr 
dérobé  ; & lorfqu’il  y eft  ailis , on  ne  le  découvre  que  jufqu'i  la  poitrine, 
à peu  près  comme  un  bufte.  Il  n’a  point  alors  de  gardes  autour  de  lui , parce 
qu'il  n'a  rien  à redouter,  & que  de  tous  les  côtés  cette  place  eft  inaccellible. 
Dans  les  grandes  chaleurs  , il  a feulement , près  de  fa  per  fonce , un  Eunu- 
que , ou  même  un  de  fes  Enfans  , pour  l’éventer.  Les  Grands  de  la  Cour  fe 
tiennent  dans  la  galerie  qui  eft  au  deiïous  de  cette  niche  (66). 

Au  fond  de  la  cour  , a main  gauche , on  trouve  un  fécond  portail , qui 
donne  entrée  dans  une  autre  grande  cour , environnée  de  galeries , comme 
la  première  , fous  lefqaelles  on  voit  aulfi  de  petites  chambres  pour  quelques 
Officiers  du  Palais.  De  cette  fécondé  cour , on  pâlie  dans  une  troifiéme , qui 
contient  l’appartement  Impérial.  Scha  Jehan  avoir  entrepris  de  couvrir  d’ar- 
gent toute  la  voûte  d’une  grande  galerie  qui  eft  à main  droite.  11  avoir  choifi 
pour  l’exccution  de  cette  magnifique  enrreprife , un  François , qui  fe  nom- 
rnoir  Auguftin  de  Bourdtaux.  Mais , ayant  befoin  d’un  Miniftre  intelligent 
pour  quelques  affaires  qu’il  avoit  à Goa , il  y envoya  cet  Arrifte  ; & les  Por- 
tugais , qut  lui  reconnurent  allez  d’efpric  pour  le  trouver  redoutable , l’env- 
poifonnerenc  ü Cochin  (67).  La  galerie  eft  demeurée  peinte  de  feuillages  d’or 
& d’azur.  Tout  le  bas  eft  revêtu  de  tapis.  On  y voit  des  portes , qui  don- 
nent entrée  dans  plufieurs  chambres  quarrées , mais  fore  petites.  Tavernier 
fe' contenta  d'en  faire  ouvrir  deux  , parce  qu’on  l’alfura  que  toutes  les  autres 
leur  relTembloient.  Les  trois  autres  côtés  de  la  cour  font  ouverts  , & n’ont 
qu’une  fun pic  muraille  à hauteur  d'appui.  Du  côté  qui  regarde  la  riviere  , 
on  trouve  un  Divan  , ou  un  Belvedcrc  , en  faillie  , où  1 Empereur  vient  s’af- 
feoir , pour  fe  donner  le  plaifir  de  voir  fes  Brigantins  ou  le  combat  des 
bêtes  farouches.  Une  galerie  lui  fert  de  veftibule  ; & le  delkin  de'  Scha- 
Jehan  étoit  de  la  revêtir  d’une  treille  de  rubis  & d'émeraudes,  qui  dévoient 
reprefenrer  au  naturel  les  raifins  verts  & ceux  qui  commencent  i rougir  ; mais 
ce  delfein , qui  a fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde  , & qui  demandoir 
plus  de  richelïes  que  l’indouftan  n'en  put  fournir  , eft  demeure  imparfait. 
On  ne  voit  que  deux  ou  trois  feps  d'or , avec  leurs  feuilles  , comme  tout  le 
refte devoir  être  ; émaillés  de  leurs  couleurs  naturelles,  Sc  chargés  d'émerau- 
des , de  rubis  & de  grenats  , qui  font  les  grappes.  Au  milieu  de  la  cour  , 
on  admire  une  grande  cuve  d’eau , d’une  feule  pierre  grilltre , de  quarante 
pieds  de  diamètre  (6  8) , avec  des  degrés,  dedans  de  dehors,  pratiqués  dans 
ta  même  pierre , pour  monter  & defeendre. 
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H paroît  que  la  curiofité  de  Tavernier  reçut  ici  des  bornes,  ce  qui  **ac- 
corde  avec  le  témoignage  des  autres  Voyageurs  , qui  parlent  des  apparremen* 
de  l'Empereur  comme  d'un  lieu  impénétrable,  il  pâlie  aux  fépultures  d’Agra 
& des  lieux  voilins . dont  il  vante  la  beauté.  Les  Eunuques  du  Palais  ont 
prefque  tous  l'ambition  de  fc  faite  bâtir  un  magnifique  Tombeau.  Lorfqu’ils 
ont  amafle  beaucoup  de  biens , la  plupart  fouluirctoicnt  d'aller  à la  Mecque , 
pour  y porter  de  riches  préfens.  Mais  le  grand  Mogol , qui  ne  voit  pas  for- 
tir  volontiers  l’argent  de  fes  Etats  , leur  accorde  rarement  cette  permiilion  ; 
& leurs  ncheiles  leur  devenant  inutiles  , ils  en  confacrcnt  la  plus  grande  par- 
tie à ces  édifices , pour  laiilèr  quelque  mémoire  de  leur  nom  {69).  Entre 
tous  les  Tombeaux  d’Agra  , on  diftingue  particuliérement  celui  de  l’Impéra- 
trice, femme  de  Scha  Jehan.  Ce  Monarque  le  fit  élever  proche  du  Tafuna- 
kan  , grand  Bazar , où  fe  rallètnblenr  tous  les  Etrangers  ; dans  la  feule  vue 
de  lui  attirer  plus  d’admiration.  Ce  Bazar  ou  ce  Marché , eft  compofé  de  fix 
grandes  cours , entourées  de  Portiques  , fous  lefquelles  on  voit  des  boutiques 
8i  des  chambres  , où  d fe  fait  un  prodigieux  Commerce  de  toiles.  Le  Tom- 
beau de  l’Impératrice  eft  au  Levant  de  la  ville  , le  long  de  la  rivicre  , dans 
un  grand  efpace  fermé  de  murailles  , fur  lefquelles  on  a fait  regner  une  pe- 
tite galerie.  Cec  efpace  eft  une  forte  de  jardin  en  compartiment , comme  le 
parterre  des  nôtres  t avec  cette  différence  , qu’au  lieu  de  fable , c’eft  dtt 
marbre  blanc  & noir.  On  y entre  par  un  grand  Portail.  A gauche , on  dé- 
couvre une  belle  galerie  , qui  regarde  la  Mecque  , avec  trois  ou  quatre  niches 
où  le  Mufti  fe  rend  i des  heures  réglées , pour  y faire  ta  priete.  Un  peu  au- 
delà  du  milieu  de  l’efpace  , on  voit  trois  grandes  Plate- formes , élevées  l'un# 
fur  l'autre  , & chacune  accompagnée  de  quatre  tours , d’où  l'on  annonce  ces 
heures.  Au-dclîus  s'élève  un  dôme,  qui  11a  gueres  moins  d’éclat  que  celui 
du  Val-de-Grace.  Le  dedans  & le  dehors  font  également  revêtus  de  marbre 
blanc.  C'eft  fous  ce  dôme  qu'on  a placé  le  tombeau  ; quoique  le  corps 
de  l'Impératrice  ait  c?é  dépofe  fous  une  voûte , qui  eft  au  delfous  de  la  pre- 
mière Plate-forme.  Les  mêmes  cérémonies  , qui  fe  font  dans  ce  lieu  fouter- 
rain , s'obfervent  fous  le  dôme , autour  du  tombeau  ; c’eft-à-dire , que  de 
tems  en  tems  on  y change  les  tapis , les  chandeliers , 6c  les  autres  orneoiens. 
O11  y trouve  toujours  aufli  quelques  Mullahs  en  prières.  Tavernier  vit  com- 
mencer fie  finir  ce  grand  ouvrage  > auquel  il  allure  qu'011  employa  vingt-deux 
ans , fit  le  travail  continuel  de  vingt  mille  hommes  (70).  On  prétend  , dit-il , 
que  les  feuls  cduftâudagcs  ont  coûté  plus  que  l'ouvrage  entier  , parce  que 
manquant  de  bois  on  étoit  contraint  de  les  faite  de  brique , comme  les  an- 
tres de  toutes  les  voûtes  j ce  qui  demaudoit  un  travail  & des  frais  irrunen- 
fes.  Scha  Jehan  avoit  commencé  à fe  bâtir  un  tombeau  de  l’autre  côté  de 
la  rivière  : mais  la  guerre  qu’il  eut  avec  fes  Enfans  interrompit  ce  deflèin  -, 
& l’heureux  Auteng-zab,  fon  fucccflèur,  11e  fe  tir  pas  un  devoir  de  l'ache- 
ver. Deux  mille  hommes , fous  le  commandement  d’un  Eunuque  , veillent 
fans  celle  â la  garde  du  Maufolée  de  l’Impératrice  Si  du  Taûmakan  (71). 

Les  tombeaux  des  Eunuques  n'ont  qu'une  feule  Plate-forme , avec  quatre 
petites  chambres  aux  quatre  coins.  A la  diftance  d’une  lieue  des  mues  d’A. 

,r  . * . Y,  5'  '!'•!  : : 1 • * - N* 

<«,)  Pige  U,  (70)  Pagefj,  47 1)  Page  S4. 
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«ri,  on  vifire  11  fépulture  de  l’Empereur  Ekbar.  En  arrivant  du  côté  de 
Dehly  , on  rencontre  près  d’un  grand  Bazar,  un  jardin  , qui  eft  celui  de  Jehan 
Guir,  Pere  de  Sclu-Jelian.  Le  deflus  du  Portail  offre  une  peinture  de  fon 
tombeau  , qui  eft  couvert  d’un  grand  voile  noir , avec  pluneurs  flambeaux 
de  cire  blanche,  & la  figure  de  deux  Jcfuites  aux  deux  bouts.  On  eft  étonné 
que  Scha-Jehan  , contre  l’ufage  du  Mahométifmc , qui  défend  les  Images  , 
air  fouffert  cecte  tepréfencation.  Tavernier  la  regarde  comme  un  monument 
de  fa  reconnoilfance  , pour  quelques  leçons  de  Mathématiques  que  ce  Prince 
& fon  pere  avoient  reçues  des  Jcfuites.  Il  ajoute  que  dans  une  autre  occa- 
fion  , Scha-Jehan  n’eut  pas  pour  eux  la  même  indulgence.  Un  jour  qu’il  étoit 
allé  voir  un  Arménien  , nommé  Corgia,  qu’il  aimoit  beaucoup  , & qui  étoit 
tombé  malade  , les  Jéfuites , donc  la  maifon  étoit  voifine , firent  rmlheureu- 
femenc  fonner  leur  cloche.  Ce  bruit , qui  pouvoir  incommoder  l'Arménien  , 
irrita  tellement  l’Empereur  , que  dans  fa  colere  il  ordonna  que  la  cloche  fut 
enlevée  de  pendue  au  cou  de  fon  éléphant.  Quelques  jours  après  , revotant 
cet  animal  avec  un  fardeau  qui  étoit  capable  de  lui  nuire  , il  fit  porter  cette 
cloche  à la  Place  du  Kutual , où  elle  eft  demeurée  depuis.  Corgia  palfoit  pour 
excellent  Pocca.  Il  avoir  été  élevé  avec  Scha-Jehan  , qui  avoit  pris  du  goût 
pour  fon  efprit , Bc  qui  le  combloic  de  richelles  & d’honneurs  ; mais  fes  pro- 
mefTes  & fes  menaces  n avoient  pu  lui  faire  embraser  la  Religion  de  Maho- 
met (71). 

Tavernier , toujours  indépendant  de  l’ordre  , décrit  la  route  d’Agra  1 Dehli , 
iàns  expliquer  à quelle  occafion  ni  dans  quel  tems  il  fit  ce  voyage.  Il  comp- 
te foixance-huit  collés  entre  ces  deux  villes  (7  j).  A Goudki-Sera,  qui  n’cft 
qu’l  onze  colfes  d'Agra , il  vit  une  des  plus  grandes  Pagodes  des  Indes  , ac- 
compagnée d'un  Hôpital  pour  les  linges.  Cette  Pagode  , qui  fe  nomme  Ma- 
tura  , ctoit  autrefois  beaucoup  plus  rcfpeâée  qu’aujourd’hui  ; & cette  diffé- 
rence ne  vient  que  du  changement  de  la  rivière  de  Gemena  , qui  paftbit 
autrefois  au  pied  du  Bourg  , & qui  ayant  pris  fon  cours  au  Nord , & n'en 
partant  plus  qu’a  la  diflance  d’une  grande  codé  , a fait  perdre  aux  Pèlerins 
Banians  la  commodité  de  s'y  laver  , fuivant  leur  ufage , avant  que  d’entrer 
dans  la  Pagode. 

Dehli  eft  une  grande  ville , fïtuce  fur  le  Gemena  , qui  coule  du  Nord  au 
Sud  , & qui  prenant  enfirite  Ion  cours  du  Couchant  au  Levant , après  avoir 
parte  par  Agra  âc  Kadiove  , va  fe  perdre  dans  le  Gange.  Scba-Jelun  rebuté 
des  chaleurs  d’Agra,  fit  bâtir  près  de  Dehly  une  nouvelle  ville,  i laquelle 
il  donna  Le  nom  de  Jchantutbad , qui  fignifie  ville  de  Jehan.  Le  climat  y eft 
plus  temperé.  Mais , depuis  cette  fondation  , Dehly  eft  tombée  prefque  en 
ruines  > te  n'a  que  des  pauvres  pour  Habitant  ; à l'exception  de  trois  ou  qua- 
tre Seigneurs',  qui  , lorfque  la  Cour  eft  à Jehannabad  , s’y  établillént  dans 
de  grands  enclos , où  ils  font  drcrtbr  leurs  ccntes.  Un  Jéfuite  , qui  fuivoit  la 
Cour  d’Aureng-zeb , prenoit  aurti  ton  logement  à Dehly. 


(71)  Pige  <4. 

(7J)  D’Agra  à Goudki-Set»  , on  compte 
it  colfes  , cinq  de  Gouélti-Scra  à Chcki- 
Jkt»  i feize,  de  Chcki-Sera  à Kotki-Sea  > 
Tomt  X. 


quinze  , de  Kotki-Scr»  i Pclvelki-îeta  ; dix- 
huit,  de  Pelvelki-SLta  à Baldcrpour  j 5c  huif 
de  Badelpour  à Dehli.  P*gt  fgSc6o. 
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Jehannabad  , que  le  peuple  , pat  corruption  , nomme  aujourd’hui  Jantut* 
bat , cft  devenu  une  fort  grande  ville  , & n’eft  féparée  de  l'autre  que  par  une 
fimple  muraille.  Toutes  les  Maifons  font  bâties  au  milieu  d'autant  de  grands 
enclos.  On  entre  , du  côté  de  Dchli , par  une  longue  & large  rue  » bordée 
de  voûtes , dont  le  deflus  eft  en  Piate- forme  , & qui  fervent  de  retraite  aux 
Marchands.  Cette  tue  fc  termine  à la  grande  Place  , où  eft  le  Palais  de  l'Em- 
pereur. Dans  une  antre  , fort  droite  & fort  large  , qui  vient  fe  rendre  à la 
même  Place  , vers  une  autre  porte  du  Palais , ou  ne  trouve  que  de  gros  Mar- 
chands qui  n'ont  point  de  boutique  extérieure. 
untuc!*ôfr  ,C"  Palais  Impérial  n’a  pas  moins  d'une  demie  - lieue  de  circuit.  Les  mu- 
railles font  de  belle  pierre  de  taille  , avec  des  créneaux  &c  des  tours.  Les  fof- 
fés  font  pleins  d'eau  , & revêtus  de  la  mime  pierte.  Le  grand  Portail  du 
Palais  n'a  rien  de  magnifique , non  plus  que  la  première  cour  , où  les  Suit 
gneuts  peuvent  entrer  fur  leurs  éléphans.  Mais , après  cctrc  cour  , on  trouve 
une  forte  de  rue  , ou  de  grand  pallàgc  , dont  les  deux  côtés  font  bordés  de 
beaux  Portiques , fous  lefquels  une  partie  de  la  garde  à cheval  fe  retire  dans 
plufieurs  petites  chambres.  Ils  font  élevés  d’environ  deux  pieds  ; & les  che- 
vaux , qui  font  attachés  en  dehors  à des  anneaux  de  fer  , ont  leurs  man- 
geoires lut  les  bords.  Dans  quelques  endroits  , on  y voit  de  grandes  portes  , 
qui  conduifent  à divers  appartemens  ; ce  paflàge  eft  divifé  par  un  canal  plein 
d’eau  , qui  laide  un  beau  chemin  des  deux  côtés  , & qui  forme  de  petits 
ballins  à d’égales .diftances.  Il  mene  jufqu'à  l’entrée  d’une  grande  cour,  où 
les  Ombras  font  la  garde  en  perfonne.  Cette  cour  eft  environnée  de  loge- 
mens  alfez  bas , & les  chevaux  font  attachés  devant  chaque  porte.  De  la 
fécondé  cour , on  paffe  dans  une  troiliéme  , pat  un  grand  Portail , â côté 
duquel  on  voit  une  petite  fai  le  , élevée  de  deux  ou  trois  pieds  , où  l’or  prend 
les  veftes  dont  l’Empereur  honore  fes  Sujets  ou  les  Etrangers.  .Un  peu  plu* 
loin  , fous  le  même  Portail , eft  le  lieu  où  fe  tiennent  les  tambours  , le* 
trompettes  , & les  hautbois , qui  fe  font  entendre  quelques  momens  avant 
suie  *r Au  lien-  que  l'Empereur  fe  montre  au  Public  , & lorfqu’il  eft  prêt  à fe  retirer.  An 
*•  fond  de  cette  troifiéme  cour , on  découvre  le  Divan  , ou  la  falle  d’audien- 

ce , qui  eft  élevée  de  quatre  pieds  au-deffùs  du  rez-de-chaulîee , 8c  tout-i-  ' 
fait  ouverte  de  trois  côtés.  T rente -deux  colomnes  de  marbre  , d’environ  qua- 
rre  pieds  en  quarré , avec  leur  pied-d’eftal  & leurs  moulures , foutiennent 
la  voûte.  Scha- Jehan  s’étoit  propofé  d’enrichir  cette  falle  des  plus  beaux  Ou- 
vrages Mofaïques , dans  le  goût  de  la  Chapelle  de  Florence  ; mais  , après  en 
avoir  fait  faire  l’cftài  fur  deux  ou  trois  colomnes , il  defefpéra  de  pouvoir 
trouver  allez  de  pierres  précieufes  pour  un  fî  grand  deffein  ; & n 'étant  pas 
moins  rebuté  par  la  dépenfe  , il  fe  détermina  pour  une  peinture  en  fleur*. 

Ttinc  impé-  C’eft  au  milieu  de  cette  Salle , & près  du  bord  qui  regarde  la  cour , en 
*“•  manière  de  théâtre  , qu'on  dreftè  le  trône  où  l’Empereur  donne  audience  , 

& difpenfe  la  Juftice.  C’eft  un  petit  lit , de  la  grandeur  de  nos  lits  de  camp  » 
avec  les  quatre  colomnes , un  ciel , un  dolTier  , un  traverfin  & la  courte- 
pointe. Toutes  ces  pièces  font  couvertes  de  diamans  : mais  lorfque  l'Em- 
pereur s’y  vient  aflêoir , on  étend  fut  le  lit  une  couverture  de  brocard  d'or  , 
ou  de  quelque  riche  étoffe  picquée.  Il  y monte  par  trois  petites  marches  , 
de  deux  pieds  de  long.  A l'un  des  côtés , on  élevé  un  Parafai  , fur  un  bâton 
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de  la  longueur  d'une  demie  picque  -,  & l’on  attache  i chaque  cofomne  du  lit 
une  des  armes  de  l'Empereur  ; c'eft-à-dire , fa  rondache , fon  fabre  , fon 
arc , fon  carquois  8c  fes  fléchés. 

Dans  la  Cour , au  - délions  du  trône  , on  a ménagé  une  place  de  vingt 
pieds , en  quarté  , entourée  de  baluftres , qui  font  couverts  tantôt  de  limes 
d’argent , $e  tantôt  de  lames  d’or.  Les  quatre  coins  de  ce  parquet  font  la 
place  des  Secrétaires  d’Etat , qui  font  aufli  la  fonction  d'Avocat  dans  les 
Caufes  civiles  8c  criminelles.  Le  tour  de  la  baluihade  eft  occupé  par  les  Sei- 
gneurs, 8c  par  les  Muliciens ; car,  pendant  le  Divan  meme  , on  ne  celle 
point  d'entendre  une  mulique  tort  douce , donc  le  bruit  11 'eft  pas  capable 
d'apporter  de  l'interruption  aux  affaires  les  plus  lérieufes.  L’Empereur  , affis 
fur  son  trône , a près  de  lui  quelqu'un  des  premiers  Seigneurs  , ou  fes  feula 
Enfims.  Entre  onze  heures  8c  midi , le  premier  Mioiftce  d’Etat  vient  lui  faire 
l'expolition  «le  tout  œ qui  s'eft  parte  dans  la  chambre  où  il  prefide  , qui  eft 
à l’entrée  de  la  premiers  cour  i 8c  lorfquc  fon  rapport  ell  fini  , l'Empereur  fe 
leve.  Mais  , pendant  que  ce  Monarque  cil  fur  le  trône  , il  n’eft  permis  i per- 
forine de  fortir  du  Palais.  Tavernicr  fait  valoir  l'honneur. qu'on  lui  tir  de 
l'exempter  de  certe  loi  (74). 

Vers  le  milieu  de  la  cour  , on  trouve  un  petit  Canal  , large  d’environ 
ftx  pouces , où  pendant  que  le  Roi  eft  fur  fou  trône  tous  ceux  qui  viennent 
à l'audience  doivent  s'arrêter.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  d'avancer  plus  loin 
fans  être  appelles  ; & les  Ambailâdeurs  memes  ne  iont  pas  exempts  de  cette 
loi.  Lorf  .ju'un  Ambaflàdeur  eft  venu  (utju'au  Canal , l’Introduifteur  crie  vers 
le  Divan  où  l’Empereur  eft  allîi , que  le  Miniftrc  «le  telle  Puiflance  fouhaite 
«le  parler  à Sa  Mijefté.  Alors  un  Secrétaire  d'Eta;  en  avertit  l’Empereur  , qui 
feint  fouvent  de  ne  pus  l’entendre  : mais  quelques  momens  aptes  , il  leve 
les  yeux  ; 8c  les  jettanc  fur  l'Ambafladeur , il  donne  ordre  au  meme  Secré- 
taire de  lui  inue  ligne  qu’il  peut  s'approcher. 

De  la  Salle  du  Divan  , on  pallè  i gauche  fur  une  terraflè , d’où  l’on  dé- 
couvre la  riviere  -,  & fur  laquelle  donne  la  porte  d'une  petite  chambre  , d’où 
l’Empereur  paire  au  Serrail.  A la  gauche  de  certe  même  cour , on  voit  une 
petite  Mofquce , fon  bien  bine , dont  le  dôme  eft  couvert  de  plomb  (i  par- 
faitement doré  , qu'on  le  croiroit  d'or  m&flif.  C'eft  dans  cette  Chapelle  que 

(7+)  » Un  tour  , dit-il , quelques  affaires 
»>  prenantes  m’obligeant  de  lortii  , tandis  que 
,,  l'Empereur  étoic  au  Divan  . le  Capitaine 
» des  gardes  m'arrêta  par  le  bras  Sc  me  Jit 
».  brufqueincnt  que  je  n'irois  pas  plus  loin. 

» Jccoutclt.it  quclquc-tcms  avec  lui  : mais 
« venant  qu’il  me  traitoit  rudement,  je  por- 
,>  rai  la  main  à mou  cangiar , k je  l'aurois 
**  frappé  dans  là  coiere  où  i'étois , li  trois 
>•  pu  quatre  gardes  ■ qui  virent  mou  aâion , 

>■  ne  m'avoicm  retenu.  Heure ufemcm  jour 
» moi  ,le "Nabab,  ou  le  premier  . Miniftrc  , 

» qui  croit  oncle  de  l'Empereur , gaffa  dans 
» le  fecmc-Ums , & s étant  informé  du  fu- 
» jet  de  notre  querelle , ordonna  au  Capi- 


* taine  des  gardes  de  me  laiffer  fortir.  En- 
» fuite  , niant  rendu  compte  à l'Empereur 
» de  ce  qui  s'émit  piffé  , ii  m’envoia  le  (oit 
».  un  de  les  gens  , pour  me  dire  que  Sa  Ma- 
jefté  vouloir  que  j'euffe  la  liberté  d'cottef 
» au  Palais  & d en  fortir  à mon  gré  , pen- 
>•  dans  qu'elle  feroit  au  Divan  ; dcqtioi  j'al- 
1,  lai  faite , le  lendemain  , mes  remcrci- 
u mens  au  Nabab.  Itii.  page  87.  On  eft 
en  peine  , ici  , à quel  titre  un  Partieuiiet  tel 
que  l'Auteur  , qui  ne  fait  dans  tout  ce  Voya- 
ge que  le  t.Me  de  Jouaillicr , ofoit  violer 
une  loi  de  l'Empire.  La  faveur  qu'il  obuoc 
caufe  moins  d'embarras  i elle  fait  honneur  à 
la  bonté  d'Aurcng -xcb  pour  les  Etrangers. 
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- l'Empereur  fait  chaque  jour  fa  prière  , excepté  le  Vendredi  , qu’U  übîr 
fe  rendre  à la  grande  Mofquce.  On  tend  , ce  jour  - là  , autour  des  de- 
grés , un  gros  rets  de  cinq  ou  fix  pieds  de  haut , dans  la  crainte  que  les 
éléphans  n'en  approchent , & par  refpctü  pour  la  Mofquée  meme.  Cet 
édifice,  que  Tavernier  trouva  très- beau,  ell  aflis  fur  iine  grande  Plate- 
forme , plus  élevée  que  les  Maifons  de  la  ville;  6c  l’on  y monte  par  divers. 
efcaliers. 

Koirit,  Ai  Le  côté  droit  de  la  cour  du  Trône  ell  occupé  par  des  Portiques,  qui  for- 
sn-nH  mojoi  à ment  une  longue  galerie  , élevée  d’environ  un  pied  6c  demi  au  - délais  du- 
rez  - de  - chaullée.  Plufieurs  portes  , qui  régnent  le  lorg  de  ces  Portiques 
donnent  entrée  dans  les  Ecuries  Impériales  , qui  font  toujours  remplies  de 
très-beaux  chevaux.  Tavernier  aflurc  que  le  moindre  a coûté  trois  mille 
écus , 6c  que  le  prix  de  quelques-uns  va  jufqu’i  dix  nulle.  Au-devant  de 
chaque  porte , on  fnfpend  une  narre  de  Bambou  , qui  fe  fend  aufli  menu 
que  1’oficr  ; mais  au  lieu  que  nos  petites  trèfles  d’oficr  fe  lient  avec  l’ofiet 
même  , celles  de  Bambou  font  liées  avec  de  la  foie  torfe  , qui  reprefente 
des  fkurs  i 6c  ce  travail , qui  eft  forr délicat , demande  beaucoup  de  patience. 
L’effet  de  ces  nattes  eft  d’empêcher  que  les  chevaux  ne  foicur  tourmente* 
des  mouches.  Chacun  a d’ailletus  deux  Palefreniers , donr  l’un  ne  s’occupe 
qu’à  I ’évenrer.  Devant  les  Portiqnes  , comme  devant  les  portes  des  Ecuries,, 
on  met  aufli  des  narres , qui  fe  baillent  8c  fe  lèvent  fuivanr  le  befoin  ; ôc  le^ 
bas  de  la  galerie  eft  couverr  de  fort  beaux  tapis  , qu’on  retire  le  foir , pour 
xWtr»  tv  faire, dans  le  même  lieu  , la  litière  des  chevaux.  Elle  ne  fe  fait  que  de  leur 
■<*fh Tfc,  chc-  fiente , qu’on  écrale  un  peu  , après  l’avoir  fait  fcc  hcr  au  Soleil.  Les  chevaux. 
**“•  qui  paflent  aux  Indes  , de  Perfe , ou  d’Arabie  , ou  du  pays  des  U (bocks 

trouvent  un  grand  changement  dans  leur  nourriture.  Dans  l'Indoullan  .com- 
me dans  le  refte  des  Indes  , on  ne  connoît  ni  le  foin  , ni  l’avoine.  Chaque 
cheval  reçoit  le  matin  , pour  fa  portion  , deux  ou  trois  pelottes , compolees 
de  farine  de  froment  8C  de  beurre  , de  là  groffeur  de  nos  pains  d’un  fou.. 
Ce  n’eft  pas  fans  peine  qu’on  les  accoutume  à cerre  nourriture  , 6c  fouvent 
on  a befoin  de  quatre  ou  cinq  mois  pour  leur  en  faire  prendre  le  coût.  Le 
Palfrenier  leur  rient  la  langue  d’une  main  ; 3c  de  l'aurre  , il  leur  fourre  la 
pelote  dans  le  gofier.  Danj  la  faifon  dos  cannes  de  lucre  ou  de  millet,  on  leur 
en  donne  à midi.  Le  foir , une  heure  ou  deux  avant  le  coucher  du  Soleil  ,, 
ils  ont  une  mefure  de  pois  chiches  , ccrafés  entre  deux  pierres  8c  trempés, 
dans  l'eau  (7$). 

Tiwrnwr  «!-  Tavernier  partir  d’Agra  le  rj  de  Novembre  t66f  , pour  vifirer  quelques 
.k'rEnipiîe , v’^es  de  l'Empire  , avec  Bernier  , auquel  il  donne  le  titre  de  Médecin  de 
c Bcmitr.  l’Empereur  (7 5)  , quoiqu'on  air  lù  , dans  fa  propre  Relation  , ou’il  avoir 
quitte  alors  le  fervice  de  ce  Monarque  pour  s’attacher  à Dancck  - Mend- 
Scha  , Sécreraire  d'Etat  pour  les  affaires  Etrangères.  Le  lournal  de  leur  route- 
eft  d’autant  plus  curieux  , que  les  ohfervarions  qu’il  contient  leur  ayant  été" 
communes,  il  peut  palfèr  pour  un  fupplément  aux  Mémoires  de  Bernier,, 
dont  an  a regretté  que  tous  les  papiers  n’eullcnt  pas  vû  le  jour  (77). 

(71)  Page  fs-  Avantmes  , dont  M.  Thevenot  émit  forren- 

(7*)  Page  66.  rieux  , il  cfpcmit  qu’avec  le  teins  il  pourrait 
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te  ptemier  jour  de  leur  départ  , ils  firent  trois  codes , qui  les  condaifîtent 
i un  mauvais  Carvanfera,  Le  lendemain , ils  en  firent  fia  jufqu'à  Beruzadab , 
petite  ville  , où  Tavernier  toucha  huit  mille  roupies,  qui  lui  croient  dues 
par  un  Seigneur  Mogol  pour  le  payement  de  quelques  mardi andifes.  Les 
cinq  jours  iùivans , ils  padcrenc  par  Morlidcs  , qui  ell  à neuf  codes  de  Be- 
ruzadab j par  Eftanja  , à quatorze  codés  de  Morlidcs  ; par  Haji-mal , à douze 
codes  d’Eftanja  ; par  Sekandera  , i treize  codés  d’i  laji-mat  ; & par  Sankal , à 
quatorze  de  .Sakaniieia  (y  8 J,  Le  premier  de  Décembre  , ils  .encontreient  cent 
dix  charetees  , tirées  chacune  far  fix  bœufs , Sc  chacune  portant  cinquante 
mille  roupies.  C'ccoit  le  revenu  de  la  Province  de  Bengale  , qui , toutes  char- 
ges payées,  & la  bourfe  du  Gouverneur  remplie  , monte  à yjocooo  roupies. 
Une  liçuç  en-deçà  de  Sar.lfa) , on  paflo  une  rivière  , nommée  Saingour , qui 
va  fe  rendre  , à demie-lieue  de-li  , dans  celle  de  Genicna.  On  la  pailé  fur  un 
Pont  de  pierre.  Ceux  qui  viennent  du  Bengale  àSeronge  à Surate,  peuvent 
accourcie  leur  chemin  de  dix  lieues , en  quittant  celui  d'Agta  , pour  fe  ren- 
dre à ce  Pont , &.  palier  enfuite  le  Gemena  dans  un  bateau.  Cependant  on  eft 
plus  porte  à fuivre  le  chemin  d’Agra , parce  qu’on  rrouve  dans  l’autre  cinq 
ou  lix  journées  de  pierres,  & qu'il  faut  traverfer  les  terres  de  quelques  Rajas  ,• 
fameux  par  leurs  brigandages. 

Les  deux  François  firent  douze  codés  , de  Sankat  à Cherrurabad.  Vers  la 
moitié  du  chemin  , ils  rencontrèrent  une  petite  ville,  nommé-e  Gianabad  , 
près  de  laquelle  ils  virent  un  Rhinocéros  , qui  mangeoir  des  cannes  de  mil- 
let. U les  recevoir  de  la  main  d'un  petit  garçon  de  neuf  ou  dix  ans;  & Ta- 
vernier eu  ayant  pris  quelques-unes , cer  animal  s’approcha  de  lui  , pour  les 
recevoir  auflt  de  k fienne.  Le  3 , la  route  fut  de  douze  cojfes,  jufqu’i  Cha- 
genda  ; de  treize  , le  lendemain  jufqu'à  Ataka  ; fie  de  neuf,  le  jour  fnivaut  »■ 
jufqu’à  Aurcr.g-abad.  Ce  dernier  bourg , qui  portait  autrefois  un  autre  nom  r 
eft  le  lieu  dans  lequel  Astreng-zeb  remporta  fur  Ibn  frere  , Sultan-Sujah  , la' 
viétoire  qui  fervir  à l’élever  fur  le  trône.  Non  - feulement  il  lui  donna  fon 
nom  , mais  il  y fit  bâtir , pour  monument  de  fa  gloire  , un  beau  Palais,  ao- 
eompagné  d'un  Jardin  & d’une  Mofquèe. 

Le  fr  , après  avoir  fait  neuf  colles  , les  deux  Voyageurs  arrivèrent  à Àlcin- 
.chan.  A deux  collés  de  ce  bourg  , on  rencontre  le  fameux  fleuve  du  Gange. 
Beruier  parut  fort  furpris  qu’iT  ne  fut  pas  plus  large  que  la  Seine  devant  le 
Louvre.  U y a même  fi  peu  d’eau,  depuis  fe  mois  de  Mars  jufqu’au  mois  de 
Juin  ou  de  Juillet  , c'eft  à-dire  , jufqu'à  la  faifon  des  pluies  , qu'il  eft  im- 
poflibie  aux  bateaux  de  remonter.  En  arrivant  fur  fes  boids  , les  deux  Fran- 
çois burent  un  verre  de  vin  dans  lequel  ils  mirent  de  l’eau  de  ce  Fleuve ,. 
qui  leur  eau  fa  quelques  tranchées.  Leurs  Valets  .qui  la  burent  feule,  en  fu- 
rent  beaucoup  plus  tourmentés.  Aufli  les  Hollandois , qui  ont  des  Comptoirs- 
.fur  les  rives  du  Gange , ne  boivent  ils  jamais  de  cette  eau  fans  l'avoir  fait 
bouillir.  L’habitude  la.  rend  fi  faine  pour  les  Iiabirans  du  pays,  que  l’Em- 
pereur meme  Sc  route  la  Cour  n’en  boivent  point  d’autre.  On  voit  conti- 
nuellement un  grand  nombre  de  chameaux  , fur  lefqueis  ou  vient  charger  de' 
l’eau  du  Gange. 


(7#)  L'Auteur  joint,  aux  quatre  premiers  de  ces  lieu,  le  nom  de  Scrrail,  par  lequel  . 
entend  une  Maifon  de  glailancc  de  l'Lœgereu*- 
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, èù  \'an  arrive  à neuf  cofTes  d’Airanclian  , eft  une  grande  ville  , 
bâtie  fur  une  pninte  de  terre  , ou  le  joignent  le  Gange  8c  le  Gamena.  Le 
Château  , qui  eft  de  pierre  de  taille  6e  ceint  d'un  double  folfc  , fort  de  Pa- 
lais au  Gouverneur.  Cctoit  alors  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  l'Empire  : 
fa  mauvaife  fanté  l'obligeoit  d'entretenir  plulieurs  Médecins,  Indiens  8c  Per- 
fans , entre  lefquels  étoit  un  François  , né  i Bourges , & nommé  Claude  Mail- 
Ui  qui  exerçoit  tour  à la  fois  la  Médecine  6c  la  Chirurgie  (79).  Le  premier  defes 
Médecins  Perfans  jetta  un  jour  fa  femme  du  haut  d'une  terrage  en  bas  , dans 
un  tranfport  de  jaloufie.  Elle  ne  fe  rompit  heureufement  que  deux  ou  trois 
côtes.  Ses  Paréos  demandèrent  juftice  au  Gouverneur  , qui  fit  venir  le  Mé- 
decin , 6c  qui  le  congédia.  II  n'étoit  qu'à  deux  ou  trois  journées  de  la  ville , 
lorfqne  le  Gouverneur , fe  trouvant  plus  mal  , l'cnvoia  rappeller.  Alors  ce 
furieux  poignarda  fa  femme  6c  quatre  enfans  qu’il  avoit  d’elle  , avec  treize 
filles  Efclaves  ; après  quoi , il  revint  trouver  le  Gouverneur  , qui  feignant 
d'ignorer  fan  crime  , ne  fit  pas  difficulté  de  le  reprendre  i fon  l'ervice. 

Le  U , l'Auteur  3c  Bernier  partirent  le  Gange  dans  un  bateau  ; mais  ce  ne 
fut  pas  fans  s'être  ennuié  beaucoup  fur  la  rive  , pour  attendre  une  permif- 
•fion  par  écrit  du  Gouverneur , que  Maillé  leur  apporta.  L'Officier  , qui  fait 
piyec  les  droits,  ne  taille  partir  jicrfpnne  fans  cec  écrit.  La  journée  fut  de 
•feize  cortès  , jnfqti’à  Sadoul -Serrai!  s celle  du  lendemain  , de  dix  colles,  juf- 
qti'.i  Vakedil-Sera  ; 6c  cetle  du  jour  d’après  , de  dix  autres  certes  , jufqu'à 
iïonraki-Sera.  Le  1 1 , elle  fur  encore  de  dix  cortes  , jufqu'à  Banarou  , gran- 
de ville  , très-bien  bâtie  , dont  la  plupart  des  Maifons  font  de  brique  ou  de 
pierre  de  raille  , 6c  plus  élevées  que  celles  des  autres  villes  de  l’Inde.  Mais 
'les  rues  font  fbrr  étroites.  Encre  plufieurs  Carvanferas  , on  en  admire  un  , 
pour  fa  grandeur  6c  pour  la  beauté  de  fes  édifices.  Sa  cour  eft  partagée  par 
deux  galeries  , 01V  l'on  vend  des  toiles  , des  étoffes  de  foie  , 6c  d'autres  mar- 
chandées. GWf  de  la  main  des  Ouvriers  memes  qu'on  les  achète.  Mais 
avant  que  de  les  expofer  en  vente  , ils  doivent  y faite  mettre  le  fccau  Im- 
périal par  le  Chef  de  la  Ferme  , 8c  ceux  qui  manquent  à cerrc  loi  font 
punis  avec  une  extrême  rigueur.  La  ville  eft  fituée  fur  le  bord  du  Gan- 
ge , qui  baigne  le  pied  de  fes  murs  , 8c  qui  reçoit  une  grande  riviere  , 
deux  lieues  au  - deflotis  , du  cûré  du  Couchant.  Les  Banians  ont  , à Bnna- 
tuu  , une  de  leurs  principales  PagôJes  , que  l'Auteur  6c  Bernier  vifiterent 
curieufemenr. 

Sa  forme  eft  en  croix  , comme  celle  de  toutes  les  autres  Pagodes , 6c  les 
quarte  brandies  font  égales.  Au  milieu  Scleve  un  dôme  fort  haut,  comme 
une  minière  deTolir  à plufieurs  pans , qui  finit  en  pointe  i 6c  le  bout  de  cha- 
que  branche  eft  terminé  par  une  aufreTour  ,oti  l'on  monte  par  dehors.  Aux 
différens  étages  rte  ces  dômes  ou  rte  ces  tours  , on  trouve  quantité  de  balcons 
6c  de  niches  , qui  s'avancent , pour  y prendrç  le  frais  i 6c  leurs  dehors  font 
ornés  de  figures  en  relief , de  toutes  fortes  d'animaux  , la  plupart  allez 
nul  faites.  Sous  le  grand  dôme  , an  centre  de  la  Pagode  , on  voit  un  Au- 
tel en  totale  de  Table , de  fept  à huit  pieds  de  long  , 6c  de  cinq  à lix  de  lar- 

(79)  C‘eft  le  meme  apparemment  ejoe  dont  on  alû  l'Hiftoire  an  Tome  IX,  dans 
javcruici  avoit  vu  au  Pays  de  Carnatc  , & le  Voyage  aux  Mines  de  Diamans. 
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ge  , avec’ deux  degrés , qui  fervent  de  marche-pied  , couverts  dfun  tapis  d'or 
ou  de1  foie  , fuivani  la  folemnité  du  jour.  L’Autel  eft  revécu  de  brocard  d’or 
ou  d’argent , ou  de  quelque  précieufc  toile,  lie  dehors  on  le  voit  en  lace  , 
avec  toutes  les  Idoles  qu’il  foutient  ; car  les  filles  Sc  les  femmes  n’ayant  pas 
• la  liberté  d’encrer  dans  la  Pagode  , non  plus  qu’une  certaine  Tribu  de  leur 
Se&e , il  faut  que  leurs  adorations  fe  fartent  en  dehors.  Entre  les  Idoles  du 
grand  Autel , 1 Auteur  Sc  Bcrnier  en  obferverent  une  qui  eft  debout  & de 
cinq  ou  fïx  pieds  de  haut , mais  dont  on  ne  voit , ni  les  bras  , ni  les  jambes , 
ni  1e  corps.  Il  n’en  paroic  que  la  tête  Sc  le  cou  ; Sc  tout  le  refte , jufques 
fur  l’Autel , eft  couvert  d’une  robbe  qui  s’élargit  par  degrés  vers  le  bas.  On 
lui  voit  quelquefois  au  cou  une  chaîne  fort  riche  , d’or , ou  de  rubis,  ou  de 
perles  , ou  d’emeraudes.  Cette  ftatue  repréfente  un  ancien  petfonnage , nom- 
mé Baintnadou  , qui  s’eft  rendu  célébré  pat  fes  vertus , & donc  les  Banian» 
ont  fouvem  le  nom  à la  bouche.  Au  côté  droit  de  l’Autel , on  eft  furpris 
de  trouver  la  figure  d’un  animal  monftrucux  , qui  repréfente  en  partie,  un 
éléphant , un  cheval  Sc  une  mule.  Il  eft  d’or  malîifi  On  le  nomme  Garou  , & 
fes  Adorateurs  prétendent  que  c’étoit  la  monture  de  Bainmadou  , Ionique  ce 
faint  Homme  vificoit  le  monde , pour  y faire  régner  la  vertu  Sc  les  bons 
exemples.  En  entrant  dans  la  Pagode  , entre  la  grande  Porte  & le  grand 
Autel , on  trouve  i gauche  un  peut  Autel  > qui  offre  une  Idole  de  marbre 
noir , aflife  les  jambes  en  croix  ,&  d’environ  deux  pieds  de  hauteur.  Taver- 
nier  y vit  un  petit  garçon  , fils  du  Grand-Prêtre  , à qui  le  peuple  jetcoit  des 
pièces  de  taffetas  ou  d’étoffes  brodées , dont  il  frottoir  l’Idole  , de  qu’il  ren- 
doit  enfuite  à ceux  qui  les  avoient  apportées.  D’autres  lui  jettoient  des  drai- 
nes de  grains  , que  les  Banians  fe  mettent  au  cou , Sc  qui  leut  fervent  de 
chapelets  pour  dire  leurs  prières , des  chaînes  de  corail  , d’ambre  jaune  , de 
fruits  Sc  die  fleurs  , qu’il  lantifioit  par  la  même  cérémonie.  Cette  Idole  , qui 
fe  nomme  Morli-Ram , ou  le  Dieu  Morli , pâlie  pour  le  frere  de  celle  qui  eft 
fur  le  grand  Autel. 

Sous  le  grand  Portail  de  la  Pagode , un  des  principaux  Bramines , fe  tient 
affis  près  d’une  grande  cuve  , remplie  d’eau  , dans  laquelle  on  a délayé 
quelque  matière  jaune.  Tous  les  Banians  viennent  fe  préiencet  à lui , pour 
recevoir  fur  le  front  une  empreinte  de  cette  couleur , qui  leur  defeend  en- 
tre les  deux  yeux  & fur  le  bout  du  nez , puis  fur  les  bras  5c  devant  l’efto- 
mac.  C’eft  à cette  marque  qu’on  reconnoît  ceux  qui  fe  font  laves  de  l’eau  du 
Gange;  car  lorfqu’ils  n’ont  employé  que  de  l'eau  de  puits  ; dans  leurs  M.ii- 
fons , ils  né  fe  croyent  pas  bien  purifies  , ni  par  confcquent  en  état  de  man- 
ger faintemerm  Chaque  Tribu  a fon  onélion  de  differente  <o«rleut  ; mais 
iotv&iqn  jaune  eft  celle  de  la  Tribu  la  plus  nombreuié  , Sc  parte  suffi  pous 
Lr  plus  pure. 

ÂfFez  près  de  la  Pagode , du  côté  qui  regarde  l’Oueft  , Jelîcing,  le  plus 
puifTant  des  Rajas  idolâtres  de  l'Empire  , avoir  fait  bâtir  un  College  pour  Ic- 
ducation  de  la  JeunefTe.  L’Auteur  y vit1  deux  Enfans  de  ce  Prince  , dont  les 
Précepteurs  étoient  des  Bramines,  qui  lent  enfeignoient  à lire  Sc  à écrire 
dans  un  langage  fort  différent  de  celui  du  Peuple-  La  cour  de  ce  College 
eft  environnée  d’une  double  galerie , & c ctoit  dans  la  plus  bafle  que  les 
deux  Princes  reccvoient  leurs  leçons  , accompagnés  de  plutiéuts  jeunes  Sci- 
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gneurs  , Sc  d'un  grand  nombre  de  Brarnines  , qui  ttaçoient  fur  la  terre 
avec  de  la  craie  , dtvcrlcs  ligures  de  Mathématiques.  Audi -tôt  que  Taver- 
nier  fut  entré  , ils  envoyèrent  demander  qui  il  étott  ; 6c  Tachant  qu’il  étoic 
François  , ils  le  firent  prier  d'approcher  , pour  lui  faire  pluiieurs  quefliont 
fur  l’Europe , & particuliérement  fur  la  France.  Un  Bramine  apporta  deux 
Globes  , dont  les  Hollandois  lui  avoicnt  fait  préfent.  Tavernier  leur  en  fit 
diftinguer  les  parties  & leur  montra  la  France.  Aptes  quelques  autres  dif- 
cours  , on  lui  lérvit  le  bercl.  Mais  il  ne  fe  retira  point,  uns  avoir  demandé 
à quelle  heure  il  pouvoir  voir  la  Pagode  du  College.  On  lui  dit  de  revenir 
le  lendemain , un  peu  avant  le  lever  du  Soleil.  Il  ne  manqua  point  de  fe 
rendre  i la  porte  de  cette  Pagode  , qui  eft  aulli  l’ouvrage  de  Jellbing  , & qui 
fe  préfente  à gauche  en  entrant  dans  la  cour.  Devant  la  porte  , on  trouve 
une  efpece  de  galerie  , foutenue  par  des  piliers,  qui  étoit  déjà  remplie  d’un 
grand  nombre  d' Adorateurs.  Huit  Brarnines  s’avançerent  l’encenloir  à la 
main , quatre  de  chaque  côté  de  la  porte , au  bruit  de  plufieurs  tambours  Sc 
de  quantité  d'autres  mltrumens.  Deux  des  plus  vieux  Brarnines  entonne* 
rent  un  Cantique.  Le  Peuple  fuivic , Sc  les  inftrumens  accompagnoient  les 
voix.  Chacun  avoit  4 la  main  une  queue  de  paon , ou  quelque  autre  cyen- 
tail  , pour  challèr  les  mouches  au  moment  que  la  Pagode  devoir  s’ouvrir. 
Cette  mufique  Sc  l'exercice  des  éventails  durèrent  plus  d'une  demie -heure. 
Enfin , les  deux  principaux  Brarnines  firent  entendre  trois  fois  deux  groflés 
fonnettes  , qu’ils  prirent  d'une  main  ; Sc  de  l'autre  , ils  frappèrent  avec  une 
efpece  de  petit  maillet  contre  la  porte.  Elle  fut  ouverte  autli-tôr,  par  iix  Bra- 
unnes  qui  étoient  dans  la  Pagode.  Tavernier  découvrit  alors , fur  un  Autel, 
à fept  ou  huit  pas  de  la  porte  , une  grande  Idole  , qui  fe  nomme  Ram- 
Kam  , Sc  qui  pâlie  pour  la  focur  de  Morli-Ram,  A fa  droite  , il  vit  un  en- 
fant , de  la  forme  d’un  Cupidon  , que  les  Banians  nomment  Lokemin  ; Sc 
fur  fon  bras  gauche  , une  petite  fille , qu’ils  appellent  Sita-  Autli-tôc  que  la 
porte  fut  ouverte,  Sc  qu'on  eut  tiré  un  grand  rideau  qui  laid*  voir  l’Idole  i 
tous  les  AifiAans  fe  jetteront  à terre  en  mettant  les  mains  fur  leurs  têtes , 
Sc  lé  proftcrnçrent  trois  fois,  Enfuite  , s'étant  relevés , ils  jctiçrent  quantité 
de  bouquets , Sc  de  chaînes , en  forme  de  chapelets , que  les  Brarnines  fâi- 
foient  toucher  à l’Idole  Sc  rendoiem  à ceux  qui  les  avoicnt  préfenrées.  Un 
vieux  Bramine , qui  étoit  devant  l’Autel , tenoit  à la  main  une  lampe  à neuf 
mèches  allumées,  for  Iefquellcs  il  jettoit,  par  intervalles,  une  forte  d'encens  , 
en  approchant  La  lampe  tort  près  de  l'Idole.  Après  toutes  ces  cérémonies  , 
qui  durèrent  l’çfpace  d’une  heure  , on  fit  retirer  le  Peuple , Sc  la  Pagode  fut 
fermée.  On  avoit  prefenté  , 4 Ram  • Kam  , quantité  de  riz  , de  farine  , de 
beurre,  d’huile  & de  laitage  , dont  le*.  Brarnines  n’avoient  laide  rien  perdre. 
Comme  l’Idole  repréfente  une  femme  , elle  eft  particuliérement  invoquée  dq 
ce  fexp  , qui  la  regarde  comme  fa  Patrone.  Jeficing,  pour  la  tirer  de  la  gran- 
de Pagode  Sf  lui  donner  un  Autel  dans  la  Tienne  , avoit  employé , tant  en 
prefens  pour  les  Brarnines , qu’en  aumônes  pont  les  Pauvres  , plus  de  cinq 
lucres  de  roupies , qui  font  fcp:  cens  cinquante  mille  livres  de  noue  tnon- 
noie  (Si).  i 
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"Dans  la  meme  rue , & vis-i-vis  du  College , on  voir  une  autre  Pagode , 
«qui  s'appelle  Richourdas  , du  nom  de  fa  principale  Idole,  i laquelle  on  n’a 
pas  laide  d’en  adôcier  une  petite  , nommée  Goupaldas,  qui  cft  fon'frere  , &L 
qui  reçoit  des  honneurs  proportionnés.  De  toutes  ces  hgurcs , on  ne  voit 
que  la  face  , qui  eft  de  pierre  ou  de  bois  fort  noir  ; à l'exception  néanmoins 
ne  Moli  Ram,  qui  demeure  toujours  nue.  Ram-Kam,  dans  la  Pagode  du 
Raja  JelTeing  , a pour  prunelle  deux  diamans,  que  ce  Prince  lui  a fait  mettre 
au  milieu  des  yeux  , avec  une  grolTe  chaîne  de  perles  au  cou , & un  dais  fur 
la  tète  , foutenu  de  quatre  piliers  d’argent. 

A huit  journées  de  Banarou  , droit  au  Nord  , on  entre  dans  un  pays  de 
monragnes , dont  les  intervalles  font  de  fort  belles  Plaines , larges  quelque- 
fois de  deux  ou  trois  lieues.  Ces  petits  efpaces  font  très -fertiles  en  bled , 
en  riz  & en  légumes  : mais  les  malheurs  de  leurs  Habitans  eft  de  les  voir 
fouvent  ravagés  par  des  troupes  d’éléphans  fauvages , dont  ils  ont  beaucoup 
de  peine  à fe  défendre.  Une  Caravane,  qui  paflc  dans  ces  lieux  , & qui  te 
trouve  forcée  d’y  camper , parce  qu’on  n’y  rencontre  point  de  Carvanleras , 
ne  fauveroit  pas  fes  vivres , fi  pendant  toute  la  nuit  elle  n’allumorc  des  feux, 
avec  un  bruit  continuel  de  moufquctctic  & de  toutes  fortes  d’iriftrumens. 
On  voit  , dans  le  même  pays , une  belle  '&  fort  ancienne  Pagode , dont  tou- 
tes les  ligures  dedans  6c  dehors  , ne  reprefenrent  que  des  femmes  & des  fil- 
les. Au(u  n'y  vient-il  gueres  de  Pèlerins  de  l’autre  lèxe.  Sur  l’Autel , qui  eft 
au  milieu  comme  dans  les  autres  Pagodes  , on  admire  une  Idole  d’or  maftif , 
"haute  d'environ  quatre  pieds , qui  reprefente  une  fille  debout , fous  le  nom 
de  Ram- Marion.  Elle  a , du  coté  droit , un  enfant  d’argent  maftif,  de  la  hau- 
teur de  deux  pieds.  Les  Banians  racontent  que  cette  fille  menant  une  vie 
fort  fainte , on  lui  amena  un  enfanr  , qu'on  ta  pria  d'mftruirc  ; &:  qu’après 
quelques  années  d’inftrudion , il  devint  fi  fçavant , que  tous  les  Rajas  & les 
Princes  portant  envie  à fes  lumières , il  fut  enlevé  par  quelque  jaloux , fans 
qu’on  ait  jamais  entendu  parler  de  lui.  Au  bas  de  l'Autel  , i la  gauche  de 
l'Idole  , on  voit  la  figure  d’un  vieillard  , qui  fervoit  Ram-Marion  & l’enfant, 
Sc  qui  eft  particuliérement  honoré  des  Bratnincs.  On  ne  vient  en  Pèlerinage 
i cette  Pagode  qu’une  fois  l’an  , qui  eft  le  premier  jour  de  la  lune  de  No- 
vembre , quoique  la  Pagode  ne  s’ouvre  point  avant  la  pleine  lune.  Pendant 
•ces  quinze  jours , tous  les  Pèlerins  de  l’un  & de  l’autre  fexe  obfervent  de 
rigoureux  jeûnes , fe  Lavent  trois  fois  le  jour  , & ne  fe  lailfenc  aucun  poil 
fur  Le  corps.  Us  ont  l’art  de  le  faire  tomber  facilement , avec  une  efpece  de 
terte  dont  ils  & frottent  (81). 

A cinq  cens  pas  de  Banarou  , au  Nord-Oueft , l’Aureur  & Bernier  vifue- 
tent  une  Mofquée,  où  l'on  montre  plufieurs  Tortibeaux  Mahométans  , dônt 
quelques-uns  font  d'une  fort  belle  Arcniteéhire.  Les  plus  curieux  font  dans  un 
Jardin  fermé  de  murs  , qui  taillent  des  jours  par  lefquels  ils  peuvent  être 
vus  des  PalTins.  On  en  diftingue  un  , qui  compofe  une  grande  malle  quar- 
rée,  dont  chaque  face  eft  d’environ  quarante  pas.  Au  milieu  de  cette  plate- 
forme , s’élève  une  eolomne  de  trente-quatre  ou  trente-cinq  pieds  de  haut , 
îtouc  d’une  piece , & que  trois  hommes  pourraient  à peine  cmbralïcr.  Elle 
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eft  d'une  pierre  grîfàtre , fi  dure  , que  Tavernier  ne  put  la  gratter  avec  um 
couteau.  Elle  fe  termine  en  pyramide  , avec  une  grode  boule  fur  la  pointe- 
Si  un  cercle  de  gros  grains  au  deflous  de  la  boule.  Toutes  les  faces  font  cou- 
vertes de  figures  d’animaux  en  relief.  Plusieurs,  vieillards , qui  gardoient  le 
Jardin,  adùrerent  Tavernier  que  ce  beau  monument  avoir  etc  beaucoup  plus 
élevé  , & que  depuis,  cinquante  ans  il  s’étoit  enfoncé  de  plus  de  trente  pieds. 
Ils  ajoutèrent  que  c'étoit  la  fépulture  d'un  Roi  de  Boutan  , qui  étoit  mort , 
dans  le  pays , après  être  foi  ri  du  fien  pour  en  faire  la- conquête  (S  3). 

Pendant  deux  jours  que  les  François.  palTerenr  d Banarou  , ils  efliiyererit 
une  pluie  continuelle,  qui  ne  les  empêcha  point  de  fatisfaire  leur  curiofirc 
& de  palier  le  Gange  avec  une  permidion  par  écrit  du  Gouverneur.  La  ri- 
gueur eft  extrême  pour  le  payement  des  droits.  Ils  firent , le  1 j-,  deux  cof- 
fes  jufqu’à  Baterpour  5 huit  , le  lendemain  , jufqu'i  Saoragi-Sera  y Si  neuf,, 
le  jour  fui  vaut,  jufqù'a  Moniarki-Sera.  Dan3  la  matinée  du  1 5 , après  avoir 
fait  deux  colles  , ils  paderent  une  rivière  , nommée  Carnafar-Sou  , & trois 
codes  plus  loin  , celle  de  Saode-Sou  , qui  fc  padênt  toutes  deux  à guc.  Le 
1 6 y ils  firent  huit  codes  jufqu’à  Gourmabad  , bourg  firué  fur  la  riviere  de 
Goudera-Sou  , qu’on  padè  fur  un  Pont  de  pierre.  Le  1 7 , ils  arriveront  d. 
Saferon  , après  avoir  fait  quatre  codes.  Saleron  eft  une  ville  , au  pied  des 
montagnes  , adife  fur  le  bord  d’un  grand  étang  , au  milieu  duquel  on  voit 
une  petite  Ida  , qui  contient  une  fort  belle  Mofquée.  C'eft  la  fépulture  d un 
Nabab,  nommé  Selim-Kham , ancien  Gouverneur  de  la  Province.  Le  Pont, 
par  lequel  on  padè  dans  l’Ifle  , eft  revêtu  &:  pavé  de  grandes  pierres  de  taille. 
Sur  un  côté  de  Ictang  règne  un  grand  jardin  , où  l'on  voit  fc  Tombeau  du 
fils  de  Selim-KJiam  , fucccdëur  de  fon  pere  au  gouvernement  de  la  Provin- 
ce. Ceux  qui  vont  d la  Mine  de  Soulmelpour  quittent  ici  le  grand  chemin 
de  Patna , pour  tirer  droit  au  Midi  par  Ekbcrbourg , Si  pat  la  fàmcufe  for- 
teredè  de  Rhodas  fü+j- 

Dans  la  journée  du  18  , qui  fut  de  neuf  codes  jufqu’à  Deoud-Nagar-Sera  , 
les  deux  Voyageurs  paderent  en  bateau  la  riviere  de  Son-Sou  , qui  vient 
des  montagnes  du  Midi.  On  y paye  des  droits  pour  les  marchandifcs.  Le 
lendemain , dix  codes  les  conduihrent  à Halva-Scra  ; d’où  s’étant  rendus , je 
10  , a Aga-Sera,  qui  n'en  eft  qu’à  neuf  codes,  il  ne  leur  en  refta  que  dix 
jufqu’i  Patna  , une  des  plus  grandes  villes  de  l’Inde  (8  j). 

Elle  eft  fituée  fur  la  rive  Occidentale  du  Gange.  Tavernier  ne  lui  donne- 
guercs  moins  de  deux  codes  de  longueur.  Les  Maifons  n’y  font  pas  plus  bel- 
les que  dans  la  plupart  des  autres  villes  Indiennes  ; c’eft-â-dire  , quelles  font 
couvertes  de  chaume  ou  de  bambou.  La  Compagnie  Hollandoifo  s'y  eft  fait 
un  Comptoir  , pour  le  Commerce  du  Salpêtre  , quelle  fait  rafiner  dans  un 
gros  village  nommé  Choupar  , firué  audi  fur  la  rive  droire  du  Gange , dix 
codes  au-udliis  de  Patna.  La  liberté  régné  avec  fi  peu  d'exception  dans  cette 
ville  , que  l’Auteur  & Bernier  ayant  rencontré , en  arrivant , les  Hollandois 
de  Choupar  qui  rcrournoient  chez  eux  dans  lents  voitures  , ils  s'arrêtèrent 
pour  vuider,  avec  eux,  quelques  bouteilles  de  vin  de  Chipre  en  pleine  rue. 
Pendant  huit  jours  qu’ils  palferent  d Patna , ils  furent  témoins  d’un  événe- 
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qui  leur  fît  perdre  l’opinion  où  ils  ctoiënt , que  certains  crimes  xa/i  hmj~ 
croient  impunis  dans  le  Mahométifmc.  Un  Mioubaki , qui  commandoit  nulle 
hommes  de  pied  , vouloit  abufet  d’un  jeune  garçon , qu’il  ayoit  à fon  fervi- 
ce,  & qui  s’ et  oit  défendu  plufreurs  fois  contre  Tes  attaques.  Il  fai(ît,à  la 
campagne  , un  moment  qui  le  fit  triompher  de  toutes  les  réfiftanccs.  Le  jeune 
homme  , outré  de  douleur  , prit  aufli  Ion  tems  pour  fe  vanger.  Un  jour  qu'il 
croit  à la  chaffç  avec  fon  Maître  , il  le  furpric  à l'écart  , & d’un  coup  de  fa- 
bre , il  lui  abbatit  la  tête.  Aufli-tôt , il  courut  à bride  abbatue  vers  la  ville  , 
en  criant  qu’il  avait  tué  fon  Maître  , pour  fe  vanger  du  plus  infâme  outrage. 

U alla  faire  la  même  déclaration  au  Gouverneur , qui  le  fit  jetrer  d’abord  en 
prifon.  Mais , après  de  jüftes  éclaircidcmens , il  obtint  la  liberté  ; & malgré 
les  follicitations  de  la  famille  du  Mort . aucun  Tribunal  n’ofa  le  pourfuivre  , 
dans  la  crainte  d’irriter  le  Peuple , qui  applaudilfoit  hautement  à fon  aélion. 

A Patna,  les  deux  Voyageurs  prirent  un  Bateau  pour  descendre  à Daca.  oi»CT<t» nMf. 
Ils  auraient  pu  s'embarquer  au  Port  d’Halabas  , ou  du  moins  ! Banarou  , 
s’ils  eufient  trouvé  la  riviere  aulTi  forte  que  dans  la  faifon  des  grandes  pluies-,  ‘ n>  *“*  ' 
mais  ne  l'ayant  trouvée  navigable  qu’à  Patna  , ils  firent  quinze  coiTes  pour 
aller  palier  la  nuit  à Bcnoncour-Sera.  Cinq  codes  au-deffiis  de  ce  Bourg , ils 
trouvèrent  une  riviere  , nommée  Ponpon  -Soa , qui  vient  du  Midi , & qui 
fe  jette  dans  le  Gange.  Le  }o  , après  avoir  fait  dix-fept  coiTes,  ils  arrivèrent 
à Erija-Scta.  Le  jour  fuivant , ils  en  comptèrent  quatre  jufqu’à  la  riviere  de 
Kao  , qui  vient  aulfi  du  Midi  ; Sc  trois  coiTes  plus  bas  , ils  rencontrèrent  celle 
de  Chanon , qui  tombe  du  Nord.  Quatre  codes  de  plus  leur  firent  trouver  celle 
d'Erguga , qui  vient  du  Sud  -,  & fix  codes  plus  loin  , ils  virent  celle  d’Arque- 
ra , qui  delcend  du  même  côté.  Pendant  toute  cette  journée , ils  virent  au 
Sud  de  grandes  montagnes , tantôt  à dix  codes  du  Gange  , tantôt  à quinze  ; 

& le  foir  après  en  avoir  fait  dix-huit , ils  arrivèrent  ! Monghcr  ($6), 

Le  premier  jour  de  Janvier  1666  , ils  avoient  vogué  Telpace  de  deux  heu- 
res , lorfqu’ils  virent  entrer  dans  le  Gange  une  grande  riviere  qui  vient  du 
Nord,  & qui  fe  nomm a Gandct.  On  ne  compte  que  huit  codes  par-terre  , 
de  Monghet  à Zangira  : mais  comme  le  Gange  ferpente  beaucoup  pendant 
cette  journée  , ils  nen  firent  pas  moins  de  vingt-deux  par  eau.  Le  1 , depuis 
fix  heures  du  matin  jufqu’à  onze  , ils  virent  tomber , dans  le  Gange , trois 
rivières , qui  viennent  toutes  trois  du  Nord  -,  la  première , nommée  Ronovo  -, 
la  fécondé  , Tak  ; & la  troifiéme , Chanan.  Ils  firent  dix  -huit  codés , pour  allet 
pader  la  nuit  à Bakelpour.  Le  j , après  trois  heures  de  navigation , ils  trou- 
vèrent le  Kat.ire , autre  riviere  qui  vient  du  Nord.  Ils  paltcrent  la  nuit  à 
Pongangel , village  au  pied  des  montagnes  qui  touchent  au  Gange  , où  l'on 
-compte  dix-huit  coites  depuis  Bakalpour.  Aù-dedous  de  Pongangel , ils  virent 
une  grande  riviere  , nommée  Martnadi , qui  vient  du  côté  du  Nord  -,  & le 
foir  , après  avoir  fait  fix  codes  , ils  entrèrent  dans  les  murs  de  Ragi-Mohol. 

C’eft  une  ville  , qui  étoit  autrefois  la  réfidence  des  Gouverneurs  de  Bengale  5 vînt  ic  «Mi- 
mais la  riviere  ayant  pris  un  autre  cours  , & ne  palfant  plus  qu’à  une  grande 
demie  lieue  de  fes  murs  , cette  raifon  , joint  à la  nécedité  de  tenir  en  bride 

(SS)  Voyez  U dcfcripiion  & le  plan  Je  Monghet  2c  de  Ragi-Mokol , au  Tome  IX  , 
dans  la  Relation  de  Graaf.  v 
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le  Roi  d’Arrakan  & plufieurs  Bandits  Portugais , qui  fe  font  retires  à l’embou- 
chure du  Gange  , a fait  prendre,  au  Gouverneur  &:  aux  principaux  Marchands», 
de  Ragi-Mohol , le  parti  de  fc  retirer  à Daca , dont  le  commerce  en  a reçu 
beaucoup  dlaccroiffement. 

Le  6 de  Janvier , à fix  cofTes  de  Ragi-Mohol , dans  un  gros  Bourg  nommé 
Don  a pour,  Tavernier  eut  le  chagrin  de  fc  fcparer  du  Compagnon  de  (on  Voya- 
ge , qui  devant  fe  rendre  àCafambazar,  & palier  de-là  jufqu’à  Ougly  , fe  vit 
forcé  de  prendre  par  terre.  Ungrand  banc  de  fable  «qui  fe  trouve  devant  la  ville 
de  Soutiqui , ne  permet  pas  de  faire,  cette  route  pat  eau  lorfquc  la  riviere-. 
eft  baffe.  Ainfî , pendant  que  Bernier  prit  (on  chemin  par  terre,  L’Auteur 
continua  de  defeendre  le  Gange  jufqu’a  Toutipour , qui  eft  à deux  colles  de- 
Ragi-Mohol.  Ce  fut  dans  ce  lieu,  qu’il  commença  le  lendemain,  au  lever 
du  Soleil  , à voir  un  grand  nombre  de  crocodiles  couches  fur  le  fable.  Pe«-- 
danr  tout- le  jour.,  julqu’au  Bourg  d’Accrat , qui  eft  à vingt-cinq  colTés  de. 
Toutipour , il  ne  ceffa  pas  d’en  voir  une  lï  grande  quantité , quIHui  prit  envie 
d’en  tirer  un.,  pour  eJlaier  s’il  eft  . vrai , comme  on  le  croit  aux  Indes,  qu’un 
coup  de  fufil  ne  leur  niufc  point..  Le  coup  lui  donna,  dans  la  mâchoire  , Si 
lui  lit  couler  du  fang  ; .mais  il  ne  s’en  retira  pas  moins  dans  la  riviere.  Le 
lendemain  , on  n’en  apperçtit  pas-  un  moindre  nombre,. qui  étoienr  cou- 
chés fur  le  bord  de  la  riviere  ; Si  l’Auteur  en  tira  deux,  de  trois  balles  à. 
chaque  coup..  Au  meme  inftant.,  ils  fe  reoverferent  fur  le  dos,  en  ouvrant, 
b gueule;  Sc  tous  deux  moururent  dans  le  meme  lieu-  (87).  Tavernier  fit 
dix-fepe  coffes  pour  arriver  le  foir  à Doubdia.  Le  9 , il  en  fit  feize  jufqu’à' 
Dampour  ; Si  vers  deux  heures  après,  midi , il  rencontra  une  riviere  , nommée 
Cliativor , qui  vient,  du  côté  du  Nord.  Le  1 o ..après  avoir  fait  quinze  coffes  » 
il  palla  la- nuit  dans  un  Leu  éloigné  des  Maifons.  Le  lendemain  , ayant  fait 
vingt  collés  jufqu’à  l’endcoit  où  le  Gange  fe  divife  en  trois  branches,  donc 
l’une  conduit  à Daca  , il  s’arrêta  dans  un  gros  village  nommé  Jatrapour , à 
l’entrée  de  ce  canal.  Ceux  qui  ont  peu  de  bagage  peuvent  couper  par  terre 
de  Jatrapour  à Daca  , pour  éviter  les  détours  du  neuve.  Tavernier  , conti- 
nuant fa.  navigauon , paflà  , le  tz  , devant  un  gros  Bourg  , qu’on  nomme 
Bjrgaroata,  Si  fe  rendit  le  foie  à Kafiata , autre  Bourg  à onze  collés  de  Ja- 
rtapour.  Le  1 j , à midi,  .il  vit  à-deux  collés  de  Daca  , la  riviere  de  Làkia  , . 
qui  vient  du  Nord-Eft.  Vis  à-vis  de  b pointe  où  les  deux  rivières  fc-joignent  , . 
on  a bâti , fur  chaque  rive  du  Gange , une  Fortereflè  munie  de  plufieurs 
pièces  de  canon.  Une  demie  codé  plus  loin  , une  autre  riviere.,  nommée 
Pangalu  , qui  defeend  du  Nord-Ell  , offre  un  beau  Pont  de  brique;  & 
demie  collé  au  -dellôus  , 011  en  trouve  une  autre  encore  , qui  fe  nomme 
Cadamtali , & qui  eft  couverte  aulli  d’un  Pont  de  brique.  Des  deux  côtés  du 
Gange  , on  voit  plufieurs  tours  , dans  lefquelles  un  grand  nombre  de  têtes 
humaines  font  comme  cnchallccs.  Après  avoir  fait  neuf  collés , Tavernier 
arriva  le  foir  àDaca  (88). 

C’eft  une  grande  ville-,  qui- ne  s’étend  qu’en  longueur,  parce  que  les  Ha- 
birans  ne  veulent  pas  être  éloignés  du  Gange.  Elle  a plus  de  deux  collés  ; . 
fans  compter  que  depuis  le  dernier  Pont  de  brique , on  ne  rencontre  qu’un»  _• 

• * * t r * - 

(*7)  Page  7».  (8»)  Page  7}. 
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fuite  de  Maifons , écartées  l’une  de  l’autre , &:  la  plupart  habitées  par  des 
Charpentiers  , qui  conftruifent  des  Galéaflesfic  d’autres  Bâtimens.  Toutes  ces 
Maifons , donc  l'Auteur  n'excepte  point  celles  de  Daca , ne  l'ont  que  de  mau- 
vaifes  cabanes  , compofces  de  terre  gralle  fie  de  bambou.  Le  Palais  meme 
du  Gouverneur  eft  de  bois  : mais  il  loge  ordinairement  fous  des  tentes  , qu’il 
fait  drcllêr  dans  une  cour  du  fon  enclos.  Les  Hollandois  & les  Anglois , ne 
jugeant  point  leurs marchandifes  en  fureté  dans  les  édifices  de  Daca,  fe  font 
fait  bâtir,  d'alfez.  beaux  Comptoirs.  On  y voit  aufti  une  fort  belle  Egüfe  de 
brique  , dont  les  Peres  Auguitins  font  en  poflclhon  (S 9).  Tavernier  obferve, 
à l'occalion  de  Galéalles  qui  fe  font  â Daca,  qu’on  eft  étonné  de  leur  vite  (le. 
Il  s’en  fait  de  li  longues  , qu’elles  ont  jufquâ  cinquante  rames  de  chaque 
côté  , mais  on  ne  met  que  deux  hommes  à chaque  rame.  Quelques-unes  font 
fort  ornées.  L’or  fie  l’azur  y font  prodigués  (90).. 

Tavernier , dont  l'induftrie  s'exerçpit  à difterentes  fortes  de  Commerce , fe 
crut  obligé,  en  arrivant  à- Data,  de  s'affiner  la  protection  du  Nabab.  Dans 
une  viftte  qu'il  fe  hâta  de  lui  roiulre  , il  lui  tk  prefent  d'une  couverture  en- 
broderie  d'or  , brodée  d’une  grande  dentelle  dot  de  paint-d’Efpagne  -,  fie. 
d'une  grande  écharpe  d’ot  & d’argent  du  meme  point,  avec  une  bague  d’une 
fort  belle  émeraude.  Cette  libéralité  fut  reconnue  par  des  politeiles.  Le  loir  , 
s’étant  logé  chez  les  Hollandois  , il  reçut  de  la  part  du  Nabab , des  grena- 
des, des  oranges  de  la  Chine,  deux  melons  de  Petfe  , & des  pommes  de 
trois  efpeces.  Le  jour  d'après  , en  lui  montrant  fes  marchandifes , il  fit  pré- 
fent , au  Prince  fon  fils  , aune  montre  à bocre  d’or  émaillée,  d’une  paire  de 

rrits  piftolets  garnis  d’argent , fie  d’un  telefcope.  Ces  préfens  lui  revcnoienc 
plus  de  cinq  mille  livres  (ÿt).  Mais  il  parotc  qu’il  en  tut  dédommagé  par. 


f 89)  Ibidem. 

(90)  Ibidem. 

(91)  Page 74.  Tavernier  fc  fait  honneur, 
déns  un  autre  endroit , d’une  généralité  beau- 
coup plus  extraordinaire.  En  arrivant  , dit* 
31  , i Jcbannabad  , je  fis  ma  révérence  à 
l’Empereur,  le  t**de-  Septembre  166^  , & 
voici  le  prefent  qtic  je  lui  fis.  i°.  Une  ron- 
dachc  de  bronze  , de  haut  relief  parfaitemenr 
doré  , la  dorure  feule  coûtant  trois  cens  du- 
cats d’or  , qui  montoicnt  alors  à mille  huit 
cens  livres  , & la  piece  entière  à quatre  mille 
trois  cens  loixantc-dix-huic  livres.  Au  milieu* 
fc  voyoit  rcprcfcntéc  l'HiOoire  de  Currius , 
qui  le  jata  à cheval,  & tout  armé  ,?ians  !c 

f;oufEe  qui  s croit  ouvert  à Rome.  Le  tour  de 
a tondàche  étoit  une  naïve  repréfenrarion  du 
liège  de  la  Rochelle.  C’était  k chef  d'œuvre 
d'un  des  plus  cxccllcns  Ouvriers  de  France  , à 
qui  il  avoir  été  commandé  par  M.  le  Cardi- 
nal de  Richelieu.  Tous  les  grand*  Seigneurs , 
qui  croient  alors  autour  dAurcng-zcb,  fu- 
rent charmés  de  la  beauté  de  cet  Ouvrage  , 
& lui  dirent  qu'il  fatloic  mettre  une  pièce  li 
riche  fur  le  grand  éléphant  qui  portoic  l'E- 


tendard devant  Sa  Majefté-  i°.  Je  fis  préfent  ; 
k l'Empereur  , d'une  malle  d'armes  ae  criftal 
de  roche . dont  routes  les  Côtes  croient  cou- 
vertes de  rubis  & d'emeraudes  tfticluiTics  en 
or  dans  le  criftal  Cette  pièce  me  coutoit 
j 1 19  livres.  Plus , d’une  Celle  de  cheval  à 1a 
Turque  , bordée  de  petits  rubis  , de  perles 
d’ciucrauJeS',  qui  avoir  coûté  1891  livres. 
Plus  , d'une  aune  Telle  de  cheval  avec  la 
houlfe,  le  tout  couveit  d’une  broderie  or  & 
argent , 5e  du  prix  de  17  îc  livres.  Je  fis  pré-i 
Anr  au  Nabab  Giafcr-Kam  , oncle  du  grand 
Mogol  ; t9.  D’une  table  , avec  dix-neuf  piè- 
ces qui  compofoictu  te  cabinet , le  tout  de 
pierres  de  rapport  de  divetfes  couleurs  , rc- 
prefentant  toutes  fortes  de  fleurs  & d’oi- 
feaux.  L Ouvrage  avoir  été  fart  à Florence  , 
& avoir  coûté  11 50  livres.  i#.  D’un  anneau 
d'un  rubis  parfait  , qui  avoir  coûté  x ;oo  li- 
vres. Au  grand  -Trcforicr  , je  donnai  une 
montre  à boëtc  d’or  , couverte  de  petites 
émeraudes  . du  prix  de  710  livres.  Aux  Por- 
tiers du  trélor  de  l'Empereur , & aux  Tre- 
foriers  , 100  roupies.  A l'Eunuque  de  la 
granJc  Dcgum  , fœtir  d'Aurcng-2cb  , une 
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la  vente  de  les  marchandifes.  D'ail  leu  1 s le  Nabab  lui  fie  expédier  un  P .1  (re- 
port , dans  lequel  il  lui  donnoit  la  qualité  de  Genuliiomttie  de  la  Maifon  i 
faveur  qui  lui  aflïiroit  divers  privilèges  , dans  tous  les  Etats  du  grand  Mo- 
gol.  Les  Ilollandois  lui  confeiilercnt  de  prendre  le  payement  de  fes  mar- 
chandifes  en  Lctrtes  de  Change  pour  Cafambazar,  parce  qu’il  y a quelque 
danger  dans  cette  route  , à l’occafion  des  petites  Barques  avec  lefquclles  on  cft 
obligé  de  remonter  le  Gange  jufqu'au  liourg  d’Acerat , pour  éviter  des  ma- 
rais qu’il  faudrait  traverfer  par  terre.  Ces  Barques  peuvent  être  renverfées. 
par  le  moindre  orage  ; & fi  les  Mariniers  découvrent  qu’on  y porte  de  l’ar- 
gent , il  leur  eft  facile  de  contribuer  au  dcfaflre , dans  î’efpérance  de  trouver 
l'argent  au  fond  de  l’eau  & de  s'en  faifir. 

Le  19  , jour  du  départ  de  Tavetnier  , tous  les  Hollandois  l’accompagnè- 
rent pendant  l’efpace  de  deux  lieues , dans  leurs  petites  Barques  armées.  Il  em- 
ploya quatorze  purs  A remonter  jufqu’au  Bourg  d’Acerat,  où  laiilant  fes  Do- 
meiliques  & Tes  inarchandifes  dans  fa  Barque  , il  prit  un  Bateau  qui  le  porta 
au  village  de  Mirdapour.  Le  1 1 de  Février,  il  fe  procura  un  cheval  pour  lui- 
Mième  ; mais  n'en  ayant  pas  trouvé  d’autre  pour  fon  bagage  , il  fut  obligé  de 
prendre  deux  femmes , qui  en  chargèrent  leurs  épaules.  Le  foir,  du  même  pur , 
*1  arriva  heureufement  à Cafambazar , où  Vackrendonk  , Directeur  général 
de  tous  les  Comptoirs  Hollandois  du  Bengale  , le  reçut  avec  beaucoup  de 
civilités.  H apprir , le  lendemain  , que  fes  marchandifes  & les  gens  qu'il  avoit 
laides  pour  les  garder  dans  (a  Barque , avoient  couru  beaucoup  de  rifque  fut 
le  Gange , par  la  force  du  vent  ou  par  l’infidélité  des  Mariniers.  Cette  allar- 
roe  fut  comme  le  préfage  d’une  autre  di (grâce , à laquelle  il  s'attendait  beau- 
coup moins.  Les  Hollandois  lui  ayant  prêté  un  Paleicy , pour  fe  rendre  à Ma- 
dezon-Barzaki  , gros  Bourg  à trois  colles  de  Cafambazar,  il  fit  ce  voyage , le 
•1 5 , dans  l’efpérance  d’y  toucher  l’argent  de  fes  Lettres  de  Change.  Mais  le 
Receveur  du  Nabab  lui  dit  , après  les  avoit  lues , que  le  foir  auparavant  il 
avoit  reçu  ordre  de  ne  pas  le  paier.  Une  fi  fàcheufe  déclaration  fut  éclaircie 
quelques  jours  après  par  une  lettre  du  Nabab , qui  fe  plaigtzoit  d’avoit  été 
trompé  dans  la  vente,  particuliérement  fur  le  prix  d’une  très  grofle  perle  , & 
qui  prétendoit  retrancher  vingt  mille  roupies  de  la  fomme.  Ces  déhances  lui 
croient  venues  de  la  Cour,  où  Tavernier,  malgré  tous  fes 'préfens,  n’avoit 
pas  eu  le  bonheur  de  fatisfaire  trois  Officiers , établis  pat  Aureng-zeb , pour 
l’examen  des  joyaux  qu’on  lui  préfentoit.  Le  Nabab  offrait  d’ailleurs  de  re- 
mettre toutes  les  marchandifes  qu’il  avoit  achetées  , fi  Tavernier  ne  confcn- 
toit  point  à cette  diminution.  En  vain  les  Directeurs  Hollandois  reprefen- 
terent  «qu’il  éroit  connu  pour  honnête  homme;  qu’il  étoit  le  feul  qui  ap- 
••  portât  aux  Indes  les  plus  précieufes  raretés  de  l’Europe  ; que  ce  traitement 
»>  lui  ferait  perdre  l’envie  d’y  revenir  , & qu’il  ne  manquerait  pas  d’infpi- 
*•  ter  le  même  dégoût  à ceux  qui  fe  propofoient  d’y  venir  à fon  exemple.  Le 


montre  à boete  peinte  , de  i <o  livres.  F.n 
tm  mot , tous  mes  premieis  préfens  montè- 
rent à la  Tomme  de  vingt  trois  mille  cent 
quatre-vingt  fept  livres.  L’Auteur  ajoute  , 
pour  donner  de  la  viaiTemblancc  à Ton  ré- 
cit , que  ceux  qui  veulent  avancer  leurs  af- 


faires à la  Conr  des  Princes , tant  en  Turquie 
qu’en  Pcrfe  S c aux  Indes , ne  doivent  rien 
commencer  fans  avoir  des  préfens  tout  prêts  , 
& la  bourfe  prcfque  toujours  ouverte  pour 
les  Officiers  dont  ils  ont  befoin.  P^S'i  *! 
te  précédentes. 
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Nabab , qui  fe  croioit  heureux  d’avoir  reçu  les  avis  de  la  Cour  avant  que  fa. 

Lettre  de  Change  eût  été  paiée  , infilla  fur  fes  demandes  ; Si  Tavernter  le 
vit  forcé  de  lui  accorder  du  moins  un  rabais  de  dix  mille  roupies.  On  doit 
juger  quel  ctoit  le  protit  d’un  Commerce , dans  lequel  une  perte  fi  confidc- 
rable  Si  fes  prefens  continuels  ne  l’empêchoient  pas  de  s’enrichir.  Mais  il 
donne  fon  exemple  comme  un  motif  de  précaution  , pour  ceux  qui  traitent 
avec  les  Seigneurs  de  l'Orient  (9a). 

Après  s’être  confoléde  cette  injuflice  , U partit  le  17  , pour  Ougly , dans 
une  Barque  à quatorze  rames,  que  les  Hollandois  lui  prêtèrent.  11  pafli  les 
deux  premières  nuits  fur  la  riviere.  Le  19  , il  s’arrêta  dans  un  gros  Bourg  , 
nommé  Nandi  , jufqu’où  remonte  le  flux  de  la  mer.  Un  vent  turieux  Si  la' 
hauteur  de  l'eau  forcèrent  les  Mariniers  d’y  mertre  la  Barque  à terre.  Le  10  , 
étant  arrivé  à Ougly  (95)  , les  Hollandois  lui  firent  le  plus  agréable  accueil. 

•>  Ils  avoient,  dit-il , pour  la  bouche  , toutes  les  délicatelïcs  qui  fc  trouvent' 
u dans  nos  jardins  d'Europe  -,  des  talades  de  plufieurs  lortes  , des  choux , des 
u afperges  , des  pois  , & principalement  des  fèves , dont  la  graine  vient  du  Ja- 
>•  pon.  Niais  jufqu'alors  ils  n’avoienr  pù  faire  venir  d’artichaux  dans  leurs  jar- 
» dins  (94)- 

Tavernier  retourna  le  5 de  Mars  à Cafambazar,  où  il  reprit  le  chemin  de 
' Jehannabad.  Il  fupprime  toutes  le»  circonftanccs  de  ce  voyage  , qu’il  fit  appa-  pu  fa.r  »«.<  — 
remmenr  par  la  même  route  : mais , comme  il  s'attache  peu  à l’ordre  de  les  j^jUI  4 T* 
courfes , on  lie,  dans  une  autre  partie  de  fa  Relation  (95) , qu'étant  allé  au 
Palais  , pour  prendre  congé  de  l'Empereur  avant  que  de  quitter  là  Cour,  ce 
Monarque  lui  fit  dire  qu’il  ne  vouloir  pas  qu’il  partit  fans  avoir  vù  fes  joiaux.- 
te  lendemain  , de  grand  marin  , cinq  ou  lix  Orticiers  vinrent  l’avertir  que. 
l’Empereur  le  demandoit..  Il  fe  rendit  au  Palais , où  les  deux  Courtiers  des- 
joiaux  le  prefenterent  à Sa  Majeflé , & le  menèrent  enfuite  dans  une  petite 
chambre  , qui  eft  au  bout  de  la  falle  où  l'Empereur  étoit  fur  fon  trône.  Si  d’où 
il  pouvoir  les  voir. 

Akel-Kham  , chef  du  rréfor  des  joiaux  , étoit  déjà  dans  cette  chambre.  Il 
donna  ordre  , à quatre  Eunuques  de  la  Cour , d'aller  chercher  les  joiaux  , 
qu’ils  apportèrent  dans  deux  grands  plats  de  bois  lacris  avec  des  feuilles  d’or, 
fie  couverts  de  petits  tapis  faits  exprès,  l'un  de  velours  rouge,  l’autre  de  ve- 
lours vert  en  broderie.  On  les  découvrit.  On  compta  trois  fois  toutes  les  piè- 
ces. Trois  Ecrivains  en  firent  la  lifte.  Les  Indiens  obfervent  toutes  ces  for- 
malites , avec  autant  de  patience  que  de  circonfpeétion  ; & s’ils  voient  quel- 
qu’un qui  fe  preife  trop  ou  qui  fe  tâche,  ils  le  regardent  fans  rien  dire, en 
nant  de  fa  chaleur  comme  d’une  extravagance  (96). 

La  première  piece  qu’Akel-Kham  mit  entre  les  mains  de  Tavernier  , fut  Hrcet  d»  trf- 
un  grand  diamant , qui  eft  une  rofe  ronde , fort  haute  d’un  côté.  A l'arrête  for  <t"  1°*"“' 
d’en-bas  , on  voit  un  petit  cran , dans  lequel  on  découvre  une  petite  glace. 

L'eau  en  eft  belle.  Il  pefe  trois  cens  dix- neuf  ratis  Si  demi , qui  font  deux  cens 


!<» 
Tamt 


PrArtnriom  qui 
,’ublcntnL. 


(91)  Payes  77  & fuivantes. 

(9})  Les  François  n’y  avoient  point  en- 
core de  Comptoir.  Voyez  les  Relations  de 
Craaf  ic  dcLuillict , au  Tome  JX. 


(94)  Page  7*. 

(»r)  Même  Tome  , p.  nH- 
{»<)  lb‘d'  page  117. 
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— quatre-vingt  de  nos  carats  (07).  C'cft  un  prefent  que  Mjrgimola  fpS/.'fit'à 

l’Empereur  Sclu-Jchan  , lorsqu'il  vint  lui  demander  une  retraite  à fa  Cour, 
.apres  avoir  trahi  le  Roi  de  Golkonde  fon  Maître.  Cette. pierre  croit  brute  fit 
pefoit  alors  neuf  cens  ratis  , qui  font  fept  cens  quatre-vingt-fept  carats  fie 
demi.  Elle  avoit  plufieurs  glaces.  En  Europe  , on  l'auroit  gouvernée  fort  diffé- 
remment ; c’eft  à-dire , qu'on  en  auroit  tire  de  bons  monceaux  , & qu'elle  fe- 
roit  demeurée  plus  pefante.  Scha- Jehan  la  fit  tailler  par  un  Vénitien  , nom- 
mé Hortenfio  lkxgis , mauvais  Lapidaire  qui  fe-trouvoicà  Cour.  Au!li  fut-il 
mal  récompenfé.  On  lui  reprocha  d'avoir  gâté  une  fi  belle  pierre  , qui  auroit 
pu  confervcr  un  plus  grand  poids , fit  donc  Tavernier  ajoute  qu'il  auroit  pû 
cirer  quelque  bon  morceau , làns  faire  tort  à l'Empereur  il  ne  reçut., 
pour  prix  de  fon  travail , que  dix  mille  roupies. 

Après  avoir  admiré  ce  beau  diamanc , fit  lavoir  remis  entre  les  mains  d’A- 
kel  Kliam  , l’Auteur  en  vie  un  autre.,  en  poire,  de  fort  bonne  forme  6c  de 
belle  eau., avec  trois  autres  diamans  à table,  deux  nets , fit  l'autte  qui  a de 
petits  points  noirs.  Chacun  pefe  cinquante-cinq  à foixante  ratis  ; fit  la  poire  ■ 
îbixanrc-deux  fit  demi.  Enluirc  on  lui  montra  un  joiau  de  douze  diamans  i 
chaque  pierre  , de  quinze  i feize  ratis , fit  toutes  rofes.  Celle  du  milieu  cft 
aine  rofe  en  cœur  , de  belle  eau.,  mais  avec  trois  petites  glaces  ; fit  cette  rofe 
.peut  peler  trente-cinq  à quarante  ratis.  On  lui  fit  voir  un  autre  joiau  de  dix- 
.i'ept  diamans  , moitié  table  , moitié  rofe , dont  le  plus  grand  ne  pefe  pas  plus 
.de  fept  ou  huit  tatis  -,  à la  réferve  de  celui  du  milieu , qui  peut  en  peler  feize. 
Toutes  ces  pierres  Ibnt  de  la  première  eau  , nettes , de  bonne  forme , fit  les 
plus  belles  qui  fe  puiffent  trouver. 

Deux  grandes  perles  en  poire; .l'une  d'environ  foixante-dix  ratis  , un  peu 
plate  des  deux  côtés.,  de  .belle  eau  fit  de  bonne  forme.  Un  bouton  de  perle, 
de  cinquante-cinq  à foixante  ratis  , de  bonne  forme  fit  de  belle  eau.  Une  perle 
. ronde  , belle  en  perfection , un  peu  plate  d'un  côté , St  du  poids  de  cinquante- 
■fix  ratis.  C'cft  un  préfeut  de  Scha-Abas  II , Roi  de  Perfc  , au  grand  Mogol. 
Trois  autres  perles  rondes,  chacune  de  vingt-cinq  à vingt-huit  racis  , mais 
dont  "l'eau  tire  fut  le  jaune.  Une  perle  de  parfaite  rondeur , pefant  rrente-fuc 
-ratis  fit  demi . d’une  eau  vive  , blanche  , fit  de  la  plus  haute  perfection.  C'é- 
.toit  le  feul  joiau  qu’Aurcng-zeb  eut  acheté  , par  admiration  pour  fa  beauté. 
Touc  le  refte  lui  venoit,  en  partie  de  Daracha.,  fon  ftere  aîné,  dontilavoit 
-eu  la  dépouille  après  lui  avoir  fait  couper  1a  rête , en  partie  des  préfens  qu’il 
avoit  reçus  depuis  qu’il  écoit  monté  fur  le  trône.  Ce  Prince  avoit  moins  d'in- 
.clination  pour  les  pierreries  que  pour  l'or  fit  l’argent  (i). 

Akel-Kan  continua  de  mettre  entre  les  mains  de  Tavernier  , en-lui  kiflâne 
;rout  le  tems  de  fatisfaire  fa  curiofité,  deux  autres  perles.,  parfaitement  ron- 
des fit  égales , qui  pefent  chacune  vingt-cinq  ratis  fit  un  quart.  L’nnc  cft  un 
• peu  jaune;  mais  l'autre  eft d’une  eau  très  vive,  fit  la  plus  belle  qui  foit  au 
.monde.  Il  cft  vrai  que  le  Prince  Arabe,  qui  a pris  Mafcarefur  les  Portugais» 


(07)  Le  ratis  faii  fept  huitièmes  de  carat. 
(9S)  Bctnier  le  nomme  plus  corrcèiemenc 
jTF.mir-Jemli  , -dont  Mirgtmola  paroit  une 
corruption.  Voyez  le  Voyage  de  Tavernier  , 
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en  a nne  qui  patte  pour  la  première  en  beauté.  Mais  quoiqu’elle  foie  par- 
faitement ronde  , &c  d'une  blancheur  fi  vive  , qu'elle  en  eft  comme  tranlpa- 
rente , elle  ne  pcfe  que  quatorze  carats.  L’Ane  a peu  de  Monarques  qui 
n’ayent  follicitc  ce  Prince  de  leur  vendre  une  perle  fi  rare  (1). 

Tavernier  admira  deux  chaînes  ; l’une  de  perles  , & de  rubis  de  diverfes 
formes  , percés  comme  les  perles  ; l'autre  , de  perles  & d'émeraudes , ronde» 
& percées.  Toutes  les  perles  font  de  plufieurs  eaux  > & chacune  de  dix  ou 
douze  raris.  Le  milieu  de  la  chaîne  de  rubis  offre  une  grande  émeraude  de 
vieille  roche , taillée  au  quadran  & fort  haute  en  couleur , mais  avec  plu- 
fieurs glaces.  Elle  pcfe  environ  trente  ratis.  Au  milieu  de  la  chaîne  d'éme- 
raudes , on  admire  une  Araethifte  Orientale  à table  longue , du  poids  d’en- 
viron quarante  ratis  , & belle  en  perfection. 

Un  rubis  balais  Cabochon , de  belle  couleur  , & percé  par  le  haut , qui 
pefe  dix-fept  mettrais , dont  fût  font  une  once.  Un  autre  rubis  Cabochon  , 
parfait  en  couleur , mais  un  peu  glacé , & percé  par  le  haut  , du  poids  de 
douze  mettrais.  Une  Topaze  Orientale  , de  couleur  fore  haute  , taillée  à huit 
pans  , qui  pefe  fix  mettrais  , mais  qui  a d’un  côté  un  petit  nuage  blanc. 

Tels  étoient  les  plus  précieux  joiaux  du  grand  Mogol.  Tavernier  vante 
l'honneur  qu'il  eut  de  les  voir  & de  les  tenir  tous  dans  fes  mains , comme 
une  faveur  qu'aucun  autre  Européen  n’avoit  jamais  obtenue  (3). 

Il  rend  compte  de  deux  Voyages  qu'il  avoir  faits  de  Surate  i Golkonde , dès 
l'année  1645  > & qui  méritent  de  trouver  place  dans  une  Note  , en  faveur 
des  Géographes  (4).  Les  remarques  fuivantes  regardent  quelques  Places , où 
l'Auteur  s'arrêta  dans  cette  route. 


( 1 ) Ibidem. 

( | ) Page  ai». 

(4)  Tavernier  partie  Ce  Sanie  le  <9  Ce 
Janvier , St  fit , le  premier  jour , 3 tuiles 


jufqu'à  Cambari  : 

De  Cambari  à Barnoli  , 

9 codes. 

De  Barnoli  à Bcara , 

11 

De  Beara  à Navapour , 

t€ 

De  Navapour  à Kinkula , 

18 

De  Kinkula  à Pipclnar  • 

8 

De  Pipelnar  à Nimpour  » 

17 

De  Nimpour  à Patanc , 

*4 

De  Patanc  à Secoura  t 

*4 

De  Sccoura  à Bakcla  , 

IO 

De  Bakela  à Disson , 
De  Disgon  à Doltabat , 

10 

IO 

De  Doltabat  à Aureng-abad , 

4 

D‘  Auieng-abad  à Pipcli , 

8 

De  Pipcli  à Aulcar , 

la 

D'Aulear  à Guifmner  # 

IO 

De  Guifmner  à Afti  , 

11 

D’Afti  à Sarvcr , 

16 

De  Sarver  à Lcfona , 

14 

De  Lefona  à Nadour, 

II 

De  Nadour  à Patenta  , 

9 

De  Paronta  à Kakmi  t 

M 

Tome  X. 

De  Kakmi  à Satapour , to  cottes. 

De  Satapour  à Sitanaga  , ta 

De  Sitanaga  à Sitanagar , 10 

De  Satanagar  à Melvati , 

De  Melvari  à Girballi , > a 

De  Girballi  à Golkonde.  14 


Cette  route  efl  de  3 14  cottes , que  l'Auteur 
fit  en  17  jours.  En  i«f> , il  en  prit  une  autre, 
depuis  Pipehiar;  mais  il  ne  marque  pas  le* 
cottes  de  Pipclnar  à Birgam,  le  11  de  Mar*. 
De  Birgam  a Omberac , le  1 3 

D'Ombcrat  1 Enneck-Tenque,  le  14 
D'Enneck-Tenqne  à Geroul , le  1 f 
De  Geroul  i Ltzour , le  1 1 

De  Lazour  à Aurengabad,  le  17 
D'Aurcngabad  à Pipclgan  ou 

Pipely,  le  t* 

De  Pipelgan  i Embcr,  le  19 

D'Emiser  à Deogan , le  ao 

De  Deogan  à Partis , le  it 

De  Parns  à Bargan , le  aa 

De  Bargan  à Palans , le  a 3 

De  Palam  à Kandear  , le  a4 

De  Kandear  i Gargan  , le  a; 

De  Gargan  à Nagouni , le  a t 

De  Nagouni  à Indovc  , le  17 
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Doltab.it  eft  une  des  meilleures  ForterelTes  des  Etats  du  grand  Mogol , fun 
une  montagne  fi  efearpée  , que  le  chemin  qu’on  y a pratique  ne  peut-  recevoir 
à la  fois  qu'un  cheval  ou  un  chameau.  La  ville , qui  eft  au  bas  de  la  monta- 
gne , eft  ceinte  de  bonnes  murailles.  Cette  Place  importante  , que  les  Mogolsi 
avoient  perdue  torique  les  Rois  de  Vifapour  & de  Golkondc  avoient  fecouc 
le  joug  , fut  reprife  par  des  rufes  fort  lubtiles  fous  le  régné  de  Scha- Jehan.* 
On  y voit  une  très  belle  artillerie  , dont  le  foin  eft  ordinairement  commis  à. 
des  Canoniers  An^lois  ou  Hollandois. 

Aurengabad  n’etoit  anciennement  qu’un  village,  dont  Aureng-zeb  a fait- 
une  ville  , en  mémoire  de  fa  première  femme  , qui  y ctoir  morte,  & pour 
laquelle  il  avoir  eu  d’autant  plus  d’aflèûion  que  tous  fes  enfans  venaient  d’elle.. 
Elle  eft  enterrée  fur  le  bord  d'un  Lac  , de  deux  codes  de  tour  , qui  baigne  la 
pied  des  maifons  de  la  ville.  Son  tombeau  & la  Mofquée  dont  il  eft  accom- 
pagné , avec  un  fort  beau  Carvanfera  , ont  co^té  des  frais  immenfes , parce- 
que  le  marbre  blanc , dont  ces  deux  édifices  font  revêtus  ,.  viennent  de  Lahot- 
par  charroi , & demeurent  près  de  quatre  mois  en  chemin.  Tavcrnier  rencon- 
tra , près  d’Aurcneabad  , plus  de  trois  cens  charertes  , chargées  de  ce  mar- 
bre  , dont  la  moindre  ctoir  tirée  par  douze  bœufs  (5). 

On  parte , à Nadour,  une  riviete  qui  va  fe  jetter  dans  le  Gange,  & qui 
expofe  fes  Voyageurs  à l’embarras  d'obtenir  du  Gouverneur  une  permillion 
par  écrit  i fans  compter  qu'on  y paie  quatre  roupies , pour  le  partage  de  cha- 
que voiture. 

C’eft  à Saranagar  qu’on  entre  fur  les  terres  du  Roi  de  Golkondc. 

Enneck-Tenque  eft  une  bonne  Fortercrte , qui  porte. le  nom  de  deux  Prin- 
certes  des  Indes.  Sa  fituation  eft  fur  une  montagne  efearpée  de  toutes  parts  , . 
avec  un  petit  chemin  , au  Levant , qui  eft  le  feul  côté  par  lequel  on  y puirte 
monter.  L’enceinte  de  la  Place  contient  un  étang , Sc  des  terres  qui  peuvent 
fournir  i la  fubfiftance  de  cinq  ou  fix  cens  hommes. 

Il  parte , i Lazour  , une  riviere  dont  le  bord  , à la.  portée:  du  canon  vers  le 
Levant , eft  orné  d’une  des  plus  grandes  Pagodes  du  pays , où  l'on  voit  arri- 
ver fans  celle  un  grand  nombre  de  Pèlerins. 

Candcar  eft  une  grande  Forterelle , mais  commandée  par  une  montagne. 

Entre  Indelvaï  Sc  Regivali , on  parte  une  petite  riviere  , qui  fcpare  les  Etais 
du  grand  Mogol  des  terres  du  Roi  de  Golkondc  (6). 

Ce  fut  pour  un  de  ces  Voyages,  queTavernicr  reçut  du  Nabab-Scha-Eft- 
Kham  , oncle  du  grand  Mogol , un  Palfeport  Sc  diverfes  lettres  , qui  lui  don- 
noient  la  qualité  de  ce  qu'il  appelle  Gentilhomme  de  fa  Maifon  , quoique  le 
Paflêporr  ne  porte  que  le  nom  de  Serviteur.  On  rapportera  quelques-unes  de 
ces  Lettres,  dans. la  meme  vue  qui  les  lui  fait  rapporter  routes  ; c’eft-à-dire, 
pour  faire  connoître  le  ftile  & la  forme  de  ces  faveurs  Orientales  (7). 


Dlndove  à Indelvaï,  le  t8 

D'indelvai  à Regivali , le  a» 

De  Regivali  à Mafapkipet , le  JO 
De  Mafapkipet  à MitckMola- 

kipet,  le  jt 

A Golkonde  , le  i d’Avril. 

D'Agta  à Golkondc  on  prend  par  Biain- 


peiur , & de  Brampour  à Doltabat , qui  n'en 
eft  qu'à  cinq  ou  iix  journées. 

(j)  Page  8j. 

(«J  Page  8 j. 

(7)  Réponfe  de  Scha-Efl-Kliam  à la  de- 
mande  de  l'Auteur.  Grand  Dieu.  Au  chcrt 
de  la  foraine,  appui  de  la  venu,  le  Situa 
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En  arrivant  d Aureng-Abab  , où  les  dernières  l’appelloient , if  trouva  le 
Nabab  parti  pour  le  Dccan , a la  tete  d’une  armée,  qui  avoir  déjà  formé  le 
fiege  de  Choupar , une  des  villes  du  fameux  Scvagi.  Il  fc  rendit  au  camp, 
& le  Nabab  acheta  tout  ce  qu’il  avoit  apporté.  Ce  Seigneur  envoyoit  chaque 
jour  , a Tavernier , quatre  plats  de  différentes  viandes , & quatre  de  fruits,  8c 
de  confitures , qui  tournoient  au  profit  de  fes  Domeftiques  , parce  qu’on  ne 
lui  laifloit  gueres  la  liberté  de  manger  dans  fa  Tente.  Cinq  ou  fix  Princes 
Idolâtres  , qui  fe  trouvoient  à l’armee , le  traitoient  tour  à tour  *,  mais  leurs 
mets , infe&és  de  poivre  , de  gingembre  8c  d’autres  épiceries  , lui  faifoient 
trouver  peu  de  plaifir  dans  ces  fetes.  Pendant  fon  féjour  au  camp  , le  Nabab 
Et  jouer  une  mine  ; operation  fi  nouvelle  pour  les  Habitans  de  Choupar , que 
<ians  l’effroi  qu’ils  en  conçurent,  ils  fe  rendirent  à compofition.  Les  brigan- 
dages , qui  fe  commettoient  par  les  coureurs  des  deux  Partis , firent  fouhaitec 


Tavernier , François.  À mon  cher  Ami , fachex 
que  votre  Letre  m’a  été  rendue  , par  laquelle 
j'ai  lu  votre  retour  à Surate  , 6c  comme  vous 
avez  apporté  ce  que  je  vous  avois  recomman- 
dé. J'ai  confidcré  démêlement  tout  ce  que 
^vous  m'avez  écrit  j ce  qui  m'a  donné  beau- 
coup de  fatisfa&ion.  Ccd  pourquoi , il  faut 
qu'apres  avoir  reçu  cette  Lettre  , vous  veniez 
en  ma  préfcnce , avec  ce  que  vous  avez  ap- 
porté , & foiez  certain  que  je  vous  ferai  tous 
les  avantages  pofliUcs.  De  plus  , je  vous  en- 
voie le  Pail'cport  que  vous  m'avez  demandé. 
Le  plutôt  que  vous  pourrez  venir  fera  le 
mieux.  Pourquoi  écrire  davantage  ? Fait  l'on- 
zième du  mois  Chouval,  de  l'aunée  de  Ma- 
homet 10*9.’ 

■ Ce  qui  fuir  écoic  de  la  propre  main  du  Nabab. 

L'Elu  de  mes  plus  chéris  , votre  Requête 
m’a  été  rendue.  Dieu  vous  bénill'e,  & vous 
récompenfc  d'avoir  tenu  votre  promciTc.  Il 
faut  que  vous  veniez  promptement , 6c  foicz 
fur  que  vous  aurez  avec  moi  toutes  fortes  de 
contentement  & de  profit.  . 

Le  tou.  du  fccau  conrenoit  ; JU  Prince  des 
Princes.  Le  Serviteur  de  l'Empereur  Con- 
quérant Aureng-^eb. 

xe  Lettre.  Grand  Dieu.  An  plus  expert  des 
Ingénieurs  Sc  la  crème  des  bons  efprirs , le 
Sieur  Tavernier , François.  Sachez  que  je  vous 
liens  au  nombre  de  mes  plus  chcts  favoris. 
Comme  je  vous  avois  écrit  de  venir  à Jcha- 
nabad,  6c  d*appotrer  avec  vous  les  raretés  que 
•vous  avez  pour  moi , maintenant  qtic  par  les 
faveurs  6c  grâces  de  l'Empereur , j’ai  été  con- 
flitué  fon  Viceroi  & Gouverneur  au  Royau- 
me de  Dscan  *,  je  me  fuis  mis  en  chemin  le 
1 j du  mois  Cbony^i.  Ainfî , il  n'eft  pas  à pro- 
pos que  vous  veniez  à Jéhanabad  4 mais  u- 
chez  de  vous  reudie  au  plutôt  à B ram  pour  , 
où,  avec  l'aide  de  Dieu , j’arriverai  avaut  deux 


mois.  J'cfperc  que  vous  ferez  ce  que  je  vous 
écris. 

j*  Lettre.  Grand  Dieu.  Le  plus  chéri  de 
mes  favoris , le  Sieur  Tavernier  # François  , 
fâchez  que  je  vous  ai  fortement  dans  ma 
mémoire.  La  Lettre  que  vous  m'avez  envoiée 
m’a  été  rendue.  Je  fai  lue  attentive  ment  , 
mot  pour  mot.  Vous  m'écrivez  que  les  pluies 
& les  mauvais  chemins  vous  empcchoient  de 
.venir,  6c  qu'aprês  l’hyver  vous  me  viendriez 
trouver.  Maintenant  que  les  pluies  font  paf. 
fées  , 6c  que  dans  vingt-cinq  ou  vingt-fix  jour* 
i'cfpcrc  que  je  ferai  à Aureng  Abad , faites  di- 
ligence pour  tu’y  venir  trouver.  Je  crois  que 
vous  n'y  manquerez  pas. 

Ce  qui  fuir  «oit  de  la  main  du  Nabab  : 
Cher  Ami, -vous  ne  manquerez  pas  d'exécu- 
ter ce  que  je  viens  de  vous  retire. 

Réponfe  de  Tavernier , dans  le  même  fl  y le. 
Celui  qui  prie  Dieu  pour  Votre  AltelTc  6c  pose 
TaccroilTcmem  de  Votre  Grandeur  6c  prof- 
périté  , Jcan-*Pap«fte  Tavernier  , François  , 
ptefcuce  Requête  à votre  libérale  bénignité  , 
vous  qui  êtes  le  Lieutenant  de  l'Empereur, 
qui  gouverne  , comme  Parent  de  Sa  Maje- 
ué , tous  les  Royaumes  fournis  à fon  feepere  , 
lequel  a remis  à votre  conduite  les  plus  im- 
portantes affaires  de  fa  Couronne . le  Prince 
invincible  Scha-ER-lCham  , que  Dieu  dame 
en  fa  garde. 

J’ai  reçu  l'honneur  du  commandement 
•dont  Votre  Airelle  a voulu  augmenter  la  for- 
tune du  moindre  de  fes  Serviteurs.  Salut  ats 
Nabab  . le  Prince  des  Princes.  Je  m crois 
donné  l'honneur , ces  jours  palfés  , de  vous 
écrire  par  un  Valet  de  pied  de  U Mai  fon  de 
• Votre  Attelle , que  je  ne  manqutrois  pas  , 
&c-  Maintenant  que  Vous  ordonnez  que  ce 
fplc  à Aureng  Abab  , je  fuivrai  vos  ordcei« 

Fait  le  dixiéme  du  mois  Haga. 

%/  • • 
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Voyage  par  ter- 
r*  Ac  Surarc  à 

Woa. 


Son  cTun  Vaif- 
fno  Anglois  ai- 
initié  par  ks  Ma* 
laharca. 
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à Tavernier  que  le  prix  de  fes  marchandifes  lui  fut  compté  à Dolrabar;  ce 
que  le  Nabab  lui  accorda  volontiers  ; & dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  dans 
cette  ville , il  fut  fatisfait  avec  une  cxaâitude  qu’il  loue  beaucoup  dans  cette 
occafion  (8). 

Deux  Voyages  que  l’Auteur  fit  de  Surate  à Goa , l’un  en  1641  , l’autre 
en  1648  , lui  donnent  occafion  de  tracer  le  chemin  par  terre  (9).  Le  chemin 
eft  fort  mauvais , fur-tout  depuis  Daman  jufqua  Rejapour.  Audi  la  plupart 
des  Voyageurs  le  font-ils  par  mer  , dans  une  de  ces  Barques  à rames  qui  fe 
nomment  Almadics , Si  qui  ne  perdent  gueres  la  vue  des  Côtes.  D'un  autre 
côté  , cette  courte  navigation  les  expofe  à tomber  entre  les  mains  des  Ma- 
labares , Corfaires  de  profeffion  , Si  cruels  ennemis  des  Chréciens.  Tavernier 
vit  un  Carme , auquel  iis  avoient  donné  une  (i  rigoureufe  torture  , pour 
en  tirer  plus  promptement  fa  rançon , qu’il  étoit  demeuré  fort  tftropié  d’un 
bras  & d’une  jambe.  Il  raconte  qu’un  Capitaine  Anglois  , nommé  Clark  » 
venant  de  Bantaro  à Surate , eut  le  malheur  de  tomber  dans  une  efeadre  de 
vingtreinq  ou  trente  Barques  Malabares  , dont  il  fut  vigoureufement  attaqué. 
Dans  l’impuifiànce  de  rdîfter  à cette  première  furie  , il  fit  mettre  le  feu  à 
quelques  barils  de  poudre , qu’il  avoit  eu  le  tems  de  préparer  fous  le  tillac. 
Cette  rufe  fit  fauter  un  grand  nombre  de  Corfaires , qui  étoient  déjà  mon- 
tés à bord  •:  mais  les  autres  n’en  parodiant  que  plus  animés , Clarck , au  de- 
fefpoir,  fit  defeendre  tous  fes  gens  dans  fes  deux  Chaloupes  , entra  feul  dans 
fa  chambre , où  il  difpofa  une  longue  amorce  jufqu’à  la  foute  aux  poudres  -, 
Si  prit  le  tems  où  les  Corfaires  montoient  de  toutes  parts  , pour  faire  jouer 
cette  efpece  de  mine.  Son  adrellc  & fon  intrépidité  lui  firent  trouver  le  moien 
de  fc  jerrer  dans  les  flots  ; & de  rejoindre  une  des  deux  chaloupes , tandis 

Sue  fes  Ennemis  voloicnt  en  pièces  avec  un  fracas  épouvantable.  Cependant 
en  reftoit  a fiez  pour  arrêter  les  chaloupes , qui  contenoient  environ  qua- 
rante Anglois.  Tavernier  étoit  à déjeûner  avec  le  Préfident  de  Surate  , nommé 
Fremelin  , lorfque  le  Capitaine  Clark  informa  les  Anglois  de  cette  ville , qu’il 
étoit  Efclave  du  Samorm  , avec  tous  fes  Compagnons.  Ce  Prince  n’avoit  pas 
voulu  les  laiflèr  entre  les  mains  des  Corfaires  , parce  que  plus  de  douze  cens 
Veuves,  qui  avoient  perdu  leurs  maris  dans  cette  avanture , demandoient  leur 
vie.  Il  les  appaifa  néanmoins  , en  leur  promettant  à chacune  deux  piafircs  ; 
ce  qui  monroic  à plus  de  deux  mille  quatre  cens  écus  , outre  leur  rançon  , 
pour  laquelle  on  en  demandoit  quatre  mille.  Le  Préfident  fe  hâta  de  faire  te- 
nir cette  fomme  ; & Tavernier  vit  revenir  tous  les  Captifs,  les  uns  en  bonne 
fanté  , d'autres  accablés  de  maladies  (10). 

Mengrela  , d'où  il  ne  relie  que  quatre  gos  ,ou  feize  lieues,  jufqua  Goa  , eft 
un  gros  Bourg  à demie  lieue  de  la  mer , fur  les  Terres  de  Vifapour.  C’ell  une  des 
meilleures  plages  de  toutes  les  Indes.  Les  Hollandois  y prenoient  autrefois  des 
rafraîchifièmens  , lorfqu'ils  entreprenoient  de  blocquer  Goa  , & ne  ceficnt  pas 
d’y  en  prendre  encore  dans  leurs  navigations  de  Commerce.  Non-feulement 
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On  y trouve  d'excellent  riz  & de  très-bonne  eau  ; mais  ce  canton  cfl  renom- 
mé pour  le  Cardamome  , que  les  Orientaux  croient  la  meilleure  des  épice- 
ries , & qui  cft  fort  cher  aux  Indes  parce  qu'il  ne  s’en  trouve  que  dans  ce 
lieu.  On  y fait  aulli  de  grofles  toiles , qui  s’emploient  dans  le  pays  ; 5c  une 
forte  de  treillis  , nommé  Toti , qui  fert  pour  l cmballage  des  marchandifes. 
Mais  c’ell  moins  pour  le  Commerce  que  pour  les  vivres , que  les  Hollandois 
y ont  établi  un  Comptoir.  Tous  les  Vailleaux  qui  font  voile  de  Batavia  , de 
Bengale , de  Ceylan , des  Moluqucs , du  Japon  & des  autres  lieux  , pour  Su- 
rate , la  mer  rouge  , le  fein  Pctfiquc  , &c , viennent  mouiller  , en  pa flanc , 1 
la  Rade  de  Mengrela  ( 1 1 ). 

Tavernier,  entre  plufieurs  obfervations  fur  Goa  , qui  lui  font  communes 
avec  les  autres  Voyageurs,  remarque  particuliérement  ( 1 1)  que  le  Port  de 
Goa  , celui  de  Conflantinople  Sc  celui  de  Toulon , font  les  trois  plus  beaux 
du  grand  Continent  de  notre  ancien  monde.  Avant  que  les  Hollandois  > 
dit-il , enflent  abbatu  la  puiflànce  des  Portugais  dans  les  Indes , on  ne  voyoic 
à Goa  que  de  la  richellè  Sc  de  la  magnificence  ; mais  depuis  que  les  fources 
d’or  Sc  d’argent  ont  changé  de  Maîtres  , l’ancienne  fplcndeur  de  cette  ville  a dif- 
paru.  >*A  mon  fécond  Voyage , ajoute  l’Auteur  , je  vis  des  gens,  que  j’avois 
» connus  riches  de  deux  mille  écus  de  rente  , venir  le  foir  en  cacheté  me 
••  demander  l'aumône  ; fans  rien  rabbatre  néanmoins  de  leur  orgueil  , fur- 
“ tout  les  femmes  , qui  viennent  en  Palckis , Sc  qui  demeurent  à la  porte  , 
» tandis  qu’un  Valet  qui  les  accompagne  vient  nous  faire  un  compliment 

» de  leur  part.  On  leur  envoie  ce  qu’on  veut , ou  bien  on  le  porte  foi-mê- 

« me  , quand  on  a la  curiolîté  de  voir  leur  vifage  ; ce  qui  arrive  rarement  , 
» parce  qu’elles  fe  couvrent  la  tète  d’un  voile.  Mais  elles  prefentent  ordi- 

» nairement  un  billet  de  quelque  Religieux  qui  les  recommande , & qui 

•>  rend  témoignage  de  leurs  richeflës  paflees , en  expofanr  leur  mifere  prefente» 
” Ainfi , le  plus  louvent , on  entre  en  difeours  avec  la  Belle  ; Sc  par  honneur  , 
» on  la  prie  d'entrer  pour  faire  une  collation , qui  dure  quelquefois  jufqu'au 
»>  lendemain  (i  3).  Il  eft  confiant , ajoute  encore  Tavernier  , que  li  les  Hol- 
» landois  n'étoient  pas  venus  aux  Indes,  on  ne  trouveroit  pas  aujourd’hui, 
» chez  la  plupart  des  Portugais  de  Goa , un  morceau  de  fer  , parce  que  cour 
" y feroit  d'or  ou  d’argent  (14). 

Le  Viceroi , l’Archevêque  & le  grand  Inquifiteur  , auxquels  Tavernier  ren- 
dit fes  premiers  devoirs  , le  reçurent  avec  d'autant  plus  de  civilité  , que  fes 
vifites  etoient  toujours  accompagnées  de  quelque  prefent.  C’étoir  Dom  Phi- 
lippe de  Mafcaregnas  qui  gouvernoit  alors  les  Indes  Porrugaifcs.  U n’admet- 
roit  perfonne  à fa  table  ; pas  même-fes  enfans  ; mais  dans  la  falle  où  il  man- 
geoit , on  avoit  ménagé  un  petit  retranchement , où  l’on  mettoit  le  couvert 
pour  les  principaux  Officiers  & pour  ceux  qu’il  invitoit  ; ancien  ufige  d’un 
tenis  dont  il  ne  reftoit  que  la  fierté.  Le  grand  Inquifiteur , chez  lequel  Ta- 
vernier s’étoit  prefenté , s’exeufa  d’abord  fur  fes  affaires  , Sc  lui  fit  dire  en- 
fuite  qu’il  l’entretiendroit  dans  la  Maifon  de  l’Inquilition  , quoiqu’il  eut  fon 
Palais  dans  un  autre  quartier.  Cette  affectation  pouvoir  lui  caulcr  quelque 
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défiance,  parce  qu’il  étoit  Protcftant.  Cependant  il  ne  fit  pas  difficulté  d'en- 
trer dans  l'Inquihtion , à l’heure  marquée.  Un  Page  l’intruduifit  dans  une 
grande  falle  , où  il  demeura  feul , lelpace  d’un  quart-d'heure.  Enfin , un  Of- 
ficier , qui  vint  le  prendre  , le  fit  palier  par  deux  grandes  galeries  & par  quel- 
ques appartenons , pour  arriver  dans  une  petite  chambre  où  l'Inquiliteur  l’at- 
tendoir  , aiïis  au  bout  d'une  grande  cable  en  forme  de  billard.  Tout  l'ameu- 
blement , comme  la  table  , étoit  couvert  de  drap  verd  d’Angleterre.  Après 
le  premier  compliment , l’inquifireur  lui  demanda  de  quelle  religion  il  étoit? 
Il  répondit  qu’il  fai  foi r profelfion  de  la  Religion  Proteftante.  La  féconde  que- 
llion  regarda  fon  pere  8c  fa  mere  , dont  on  voulut  fçavoit  aulfi  la  Religion-: 
& lorfqu’il  eut  rcpor.du  qu’ils  étoient  Proteftans  comme  lui , l’Inquiliteur 
l’alTura  qu’il  étoit  le  bien  venu  : comme  s’il  eût  été  juftihc  par  le  hazard  de 
fa  nailfince.  Alors  l’Inquiliteurcria  qu’on  pouvoir  entrer.  Un  bout  de  tapif- 
. ferie  , qui  fut  levé  au  coin  de  la  chambre  , fit  paroîcre  aufii-tôt  dix  ou  douze 
-perfonnes  , qui  étoient  dans  une  chambre  voifine.  C’ctoient  deux  Religieux 
Auguftins  , deux  Dominiquains , deux  Carmes , 8c  d’autres  Eccléfialtiques  , à 
qui  l’Inquifiteur  apprit  d’abord  que  Tavernier  étoit  né  Prote fiant , mais  qu’il 
n’avoit  avec  lui  aucun  livre  défendu  , & que  fadrant  les  ordres  du  T ribunal , il 
.a  voit  Lille  û bible  à Mengrela.  L’entretien  devint  fort  agréable , & roula  fur  les 
-Voyages  de  l’Auteur , dont  touce  l’alTemblée  parut  entendre  volontiers  le 
-récit.  Trois  jours  après,  l’Inquiliteur  le  fit  prier  à dîner  avec  lui,  dans  une 
fort  belle  Maifon  qui  efl  à dcmic-lieue  de  la  ville  , &c  qui  appartient  aux 
Carmes  DefchaufTes.  C’eft  un  des  plus  beaux  édifices  de  toutes  les  Indes.  Un 
Gentilhomme  Portugais  , dont  le  pere  &c  l’ayeul  s’étoient  enrichis  par  le  Com- 
merce , avoir  fait  bâtir  cette  Maifon  , qui  peur  palier  pour  un  beau  Palais. 
•Il  vécut  fans  goût  pour  le  mariage  ; 6c  s'étant  livré  à la  dévotion  , il  pafToic 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie  chez  les  Augultins  , pour  lcfqucls  il  conçut 
.tant  d’affeétion  , qu’il  fit  un  Teftament  par  lequel  il  leur  donnoit  tout  fon  bien, 
-à  condition  qu’après  fa  more  ils  lui  élevallênr  un  tombeau  au  côrc  droit  du 
-Grand  Autel.  Quelques-uns  de  ces  Religieux  lui  ayant  reprefentc  que  cette 
place  ne  convenoit  qu'à  un  Viccroi,  & rayant  prié  d’en  choifir  une  autre  , il 
duc  fi  picqué  de  cette  propofition  , qu’il  ce  lia  de  voir  les  Auguftins  ; & fa  dé- 
votion s'étant  tournée  vers  les  Carmes  , qui  le  reçurent  à bras  ouverts , il 
leur  tailla  fon  héritage  à la  même-condition  (15). 

Pendant  trois  mois  que  Tavernier  parti  dans  Goa , il  profita  de  fa  faveur 
pour  obtenir  le  congé  d’un  Gentilhomme  François,  nommé  Du-Belloy.  Cette 
Hilloire  eft  d’autant  plus  intereffintc  , dans  fon  récit , quelle  fe  trouve  tnêlée 
avec  celle  de  quelques  autres  François , dent  Les  belles  adions  ne  doivent 
pas  demeurer  fans  éloge. 

Du-Belloy  étoit  forti  de  la  maifon  de  fon  pere,  pour  fe  former  par  les  voya- 
ges : mais  ayant  fait  une  dépenfe  exceftîve  en  Hollande,  & ne  trouvant  per- 
jonne  qui  fut  difpofé  à lui  prêter  de  l'argent , la  néceftitc  lui  -fit  prendre  le 

fiarti  de  paffèr  aux  Indes.  11  entra  dans  une  Compagnie  Hollandoife  , avec 
aquelle  il  fût  rranfporté  à Batavia , dans  le  tenu  que  les  Hollandois  faifoienr 
la  guerre  aux  Portugais  de  Ceylan.  A fon  arrivée  , on  le  mit  dans  les  recrue* 
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qu’on  envoioit  dans  cette  Ifie.  Le  General  des  rroupes  Hollandoifcs  fe  voiant 
fortifié  par  ce  renfort,  qui  étoit  commande  par  lin  Officier  François  , nomme 
Saint -Amant , homme  de  courage  3c  d’expérience , rcfoluc  d'aflieger  Negombo  , 
une  des  Places  Portugaifes  de  l'ifle  de  Ceylan.  On  donna  tiois  a Hauts dans 
lefquels  tout  ce  qu’il  y avoit  de  François  firent  admirer  leur  valeur  , fur-rcuc 
Saint- Amant  3c  ]ean  de  Rofe,  qui  furent  tous  deux  bleffcs.  Le  Général , char- 
mé de  fe  voir  ù bien  fervi , promit  que  fi  l’on  prenoit  Negombo  , Saint-Amant 
auroit  le  gouvernement  de  cette  Place.  Il  tint  parole.  Mais  un  jeune  hom- 
me , arrivé  depuis  peu  de  Hollande  & parent  au  Gouverneur  de  Batavu , 
obtint  cette  dignité  au  préjudice  de  celui  qui  la  devoir  àfon  courage  , & vint 
le  déplacer  avec  un  ordre  du  Confeil.  Saint-Amant  , furieux  de  fe  voir  in- 
dignement fupplanté  , débaucha  quinze  ou  vingt  foldats , la  plupart  François, 
entre  lefquels  croient  Du-Belloy  , des  Marets , Gentilhomme  en  Dauphiné , Sc 
Jean  de  Rofe.  11  trouva  le  moyen  de  fe  jetter  avec  eux  dans  l’atmée  Portu- 
gaife.  Ce  petit  nombtc  de  braves  guerriers  releva  les  efpérances  des  Portugais. 
Ils  attaquèrent  Negombo  , d'où  ils  avoient  été  c ha  fies  , Si  remportèrent  au 
fécond  alla  ut. 

Dom  Philippe  de  Mafcarenhas  ctoit  alors  Gouverneur  del’lfie  de  Ceylan,  c’efl- 
à-dire  , de  toutes  les  Places  qui  dépendoient  du  Portugal.  Il  faifoir  fa  demeure 
dans  la  ville  de  Colombo-,  où  il  reçut  des  Lettres  de  Goa  , qui  lui  appre- 
noient  la  mort  du  Viceroi , St  qu'il  étoit  nommé  pour  lui  fuccéder.  Avant 
fon  départ , il  voulut  voir  Saint-Amant  & fes  Compagnons  , pour  rccompen- 
fer  leurs  fervices.  Il  eftimoir  la  valeur.  Audi-rôt  qu'il  eut  vû  cette  troupe  de 
Braves  , il  prit  la  réfolution  de-  les  emmener  avec  lui  , foie  parce  qu’il  fe  pro- 
mecroit  à Goa  plus  d’occafions  de  les  avancer  , foit  qu'appréhendant  de  ren- 
contrer les  Malabares , il  fut  bien  aife  d’avoir  près  de  lut  des  gens  de  refo- 
lurion.  En  approchant  du  Cap  de  Comorin  , une  furieufe  tempête  difperfa  fa 
Flotte  Si  fit  périr  plufieurs  Barques.  Le  Vaifll-au  du  Viceroi  fe  uouvoit  expofe 
lui-même  au  dernier  danger , & les  Matelots  faifoient  des  efforts  inutiles  pour 
gagner  la  terre  , lorfque  Saint-Amant  Sc  fes  Compagnons , voyant  le  naufrage 
inévitable , fe  jetterent  dans  la  mer  avec  des  cordes  St  des  pièces  de  bois  , 
fur  lelquelles  ils  prirent  leur  nouveau  Maître  Sc  le  fauverent  avec  eux. 

Ce  Seigneur  fit  éclater  fa  reconnoiffance  en  arrivant  à Goa.  Audi- tôt  qu’il 
eut  pris  pollcffion  de  fa  dignité , il  revêtit  Saint-Amant  de  ht-  charge  de  Gland- 
Maître  de  l’artillerie , Sc  d’intendant  général  de  routes  les  Fortereflès  , que  les 
Portugais  avoient  aux  Indes.  Il  lui  fit  epoufer  enfuire  une  fille  , qui  lui  ap- 

Îortadu  bien.  Tous  les  autres  François  fe  rellêntirent  aufli  de  fa  géncrofirc. 
ean  de  Rofe  demanda  detre  renvoyé  à Colombo  , où  il  cpouCi  une  jeune 
veuve  Metive  , que  fon  mari  avoit  laiffée  fort  riche.  Dom  Philippe  > qui 
avoir  conçu  des  fentimens  particuliers  d’atfêétion  pour  des  Marets , parce  que 
cctoit  à lui  quil  avoit  l’obligation  de  l'avoir  chargé  fur  fes  épaules  pour  le 
fauver  du  .taufrage , le  fit  Capitaine  de.  fes  gardes. 

Du-Belloy  demanda  la  liberté  d’aller  à Macao.  11  avoir  appris  qu’une  par- 
tie de  la  Noblclle  Portugaife  fe  rcriroit  dans  cette  ville  , apres  s’être  enrichie 

Ïiar  le  Commerce  ; qu’elle  recevoir  bien  les  Etrangers  , Sc  qu’elle  aimoir  fort 
e.jcu,  qui  étoit  la  plus  forte  paflion  de  Du-Belloy.  Il  pafia  deux  ans, à Macao , 
dans  des  auiufemcns  de  fon  goût.  Lorfqu’il  avoir  perdu  fon  argent  au  jeu , il 
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troavoit  des  amis  a (lez  généreux  pour  lui  en  prêter.  Mais  un  jour , qu’a- 
près  avoir  fait  un  gain  confidcrable , il  perdit  tout  ce  qu’il  pollédoit , avec 
plus  de  imlheur  qu’il  n’avoit  eu  de  fortune,  un  emportement  de  colere  le 
fît  jurer  contre  un  tableau  de  piété  , qui  fe  trouvoit  dans  le  même  lieu  , en 
lui  reprochant  d'avoir  été  la  caufe  de  la  difgrace.  Aulli-tôt  l'Inquifitcur  en 
fut  dverti.  Toutes  les  villes  Portugaifes  des  Indes  ont  un  de  ces  redoutables 
Officiers  , dont  le  pouvoir  à la  vérité  n’eft  pas  fans  bornes  , mais  qui  a droit 
de  faire  arrêter  ceux  dont  on  lui  fait  des  plaintes , d'entendre  les  témoins , 
& d'envoyer  les  coupables  , avec  les  informations  , par  le  premier  Navire 
qui  part  pour  Goa , où  le  pouvoir  de  condamner  Ôc  d abfoudrc  appartient  i 
l’Inquifiteut  général.  Du  Ilelloy  fut  embarqué  , les  fers  aux  pieds  , fur  un 
petit  VailTèau  de  dix  à douze  pièces  de  canon.  Le  Capitaine  devoir  répon- 
dre de  fa  perfonne  : mais  cet  Officier  étoic  un  homme  civil , qui  connoif- 
fant  fon  prifonnier  pour  un  François  de  bonne  Maifon , lui  fit  ôter  fes  fers 
& le  fit  manger  à (a  table  , avec  l’attention  de  lui  fournir  du  linge  & des 
habits  pendant  le  voyage  , qui  fut  d'environ  quarante  jours. 

Ils  arrivèrent  à Goa,  le  19  de  Février  1649.  Saint- Amant  s'étant  rendu 
au  port , de  la  part  du  Viccroi  , fans  autre  vue  que  de  prendre  les  Lettres  , 
& de  favoir  ce  qui  fe  paffoit  à la  Chine , fut  extrêmement  furpris  de  recon- 
noitre  Du-Belloy  , & d'apprendre  fon  infortune.  Le  Capitaine  refufoit  de  le 
laiffer  fortit  du  bord  , avant  que  le  grand  Inquifireur  en  fut  averti.  Cepen- 
dant le  crédit  de  Saint-Amant  lui  fit  obtenir  la  liberté  d'emmener  fon  ami 
dans  la  ville  , où  il  n’oublia  pas  de  lui  faire  prendre  fes  plus  vieux  habits  , 
pour  le  préfenter  à l’Inquifirion.  Il  plaida  fa  caufe  avec  toute  la  chaleur  de 
l'amitié  ; Sc  l'Inquifitcur  , touché  de  l’état  où  il  le  voioit , lui  donna  la  ville 
pour  prifon  , à condition  qu’il  fe  reprefentât  au  premier  ordre.  Tavetnier  , 
xjui  fe  trouvoit  alors  à Goa , étant  devenu  un  des  principaux  Adcurs  dans  la 
fuite  de  cette  Avanture  , c’eft  dans  fes  propres  termes  qu’on  doit  fouhaiter 
d'en  lire  le  récit. 

>>  Dans  ces  circonftances , Saint-Amant  m’amene  Du-Belloy , comme  je 
u fortois  de  mon  logement  pour  aller  voir  M.  l’Evêque  de  Mire , que  j’avois 

connu  à Conltannnople  lorfqu’il  y écoit  Gardien  des  Francifquains  de  Ga- 
» lata.  Je  les  priai  de  m’attendre  un  peu , & de  dîner  avec  moi  ; ce  qu’ils 
» m’accordcrent  : après  quoi  j'offris  ma  Maifon  Sc  ma  table  à M.  Du-Belloy  , 
„ qui  accepta  mes  offres.  Je  lui  fis  faire  trois  habits  complets , & le  linge 
» néceltâire.  Pendant  huit  ou  dix  jours  que  je  paffai  encore  à Goa  , il  me 
*■  fut  impoffible  de  l’engager  à fe  revêtir  de  ces  habits  ; & fans  m’apprendre 
•»  la  caulc  de  fon  refus  , il  me  promettoit  chaque  jour  de  les  mettre  le  len- 
•»  demain.  La  veille  de  mon  départ , je  lui  dis  que  j’allois  prendre  congé  du 
» Viceroi.  Il  me  pria  inftamment  d’ootenir  aitfu  le  lien.  Je  le  fis  avec  fuc- 
» cès.  Nous  partîmes  fur  le  foir , dans  la  même  Barque  où  j'étois  venu.  Du- 
» Belloy  commença  vers  minuit  à fe  deshabiller  6c  à prendre  fes  habits  neufs , 
» jettant  les  vieux  dans  la  mer  6c  jurant  contre  l’Inquifition  , fans  que  j’en 
..  fuffe  encore  la  caufe  ; car  j’avois  ignoré  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Dans  la 
*>  furprife  où  j’étois  de  fon  emportement , je  lui  reprefehtai  qu'il  nctoit  pas 
1 encore  hors  des  mains  des  Portugais  , & que  nous  ne  pouvions  pas  nous 

» défendre. 
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• défendre , lai  & moi  , avec  cinq  ou  (ix  perfonnes  que  j’avois  à ma  fuire , 

» contre  quarante  hommes  qui  ramoient  dans  notre  B.u que.  Je  lui  demandai  l(1û6 
» pourquoi  il  jutoit  contre  l’Iitquifition.  11  me  promit  ae  me  l’apprendre  d 
x Mipgrela.  Nous  arrivâmes  heureufement  au  rivage  , où  nous  trouvâmes 
» quelques  Hollandois  avec  leur  Commandant  > qui  buvoient  du  vin  d’Ef- 
» pagne  en  mangeant  des  huîtres.  Ils  me  demandèrent  auffi-tôc  qui  étoit 
x celui  qu'ils  voioient  avec  moi.  Je  leur  dis  que  c ’étoit  un  Gentilhomme  » 

» qui  étant  allé  en  Portugal  â la  fuite  d’un  Ambailadcur  de  France  , s’étoit 
x embarqué  pour  les  Indes  avec  quatre  ou  cinq  autres  François  qui  étoient 
•>  encore  à Goa , & qu'aiant  pris  peu  de  goût  au  féjour  de  cette  ville  & à 
« l'humeur  Portugaife  , il  m'avoir  prie  de  l'alliller  pour  retourner  en  Europe, 
x II  m’inftruiût , le  foir , de  toutes  les  avantures  de  fa  vie.  Trois  ou  quatre 
•»  jours  après , je  lui  achetai  une  monture  du  pays,  c’eft-à-dirc  , un  bœuf, 

>•  pour  aller  à Surate  i & je  lui  donnai  un  Valet  pour  le  fervir  , avec  une 
•»  Lettre  au  Pere  Zenon  , Capucin , par  laquelle  je  le  priois  de  lui  faire  don- 
« ner , par  mon  Courtier  , dix  écus  pac  mois  pour  fa  depenfe  , & d’obtenir 
•»  pour  lui , du  Prélident  des  Anglois  , la  pcrmillion  de  s'embarquer  fur  le 
•*  premier  Vailfeau  de  leur  Nation.  Mais  le  Pere  Zenon  , qui  fe  difpofoit  à 
~ taire  le  Voyage  de  Goa,  pour  Fartai re  du  Pere  Ephraïm  (t<>) , fut  bien  aife  ap- 
» paremment  de  ne  pas  partit  fans  guide.  U engagea  Du-Belloy  à l’accompa- 
» gner  , dans  l’opinion  fins  doute  qu’il  lui  (aftiroit  de  fe  repréfenter  à 
» l'Inquiiition , Si  de  demander  pardon  pour  l’obtenir.  Du-Belloy  l’obtint  à 
« la  vérité  ; mais  ce  fut  après  avoir  parte  deux  ans  à l’Inquifition  , d'où  il  ne 
» fortit  qu’avec  la  chemifc  foutfréc.  Si  la  grande  Croix  de  Saine  André  de- 
•»  vant  l’cftomac  , accompagné  d'un  autre  François  , nommé  Louis , de  Bar- 
x fur-Seine,  qui  fut  traité  avec  la  même  rigueur.  Ils  avoient  été  condamnés , 
x tous  deux , à fuivre  quantité  d'autres  Malheureux  qu’on  menoir  au  fupplice. 

” Du-Belloy  n’avoit  pu  fe  montrer , à Goa , fans  une  extrême  imprudence  : 

» mais  il  en  commit  une  , beaucoup  moins  cxcufable  , en  retournant  à Min- 
« grêla  , où  les  Hollandois  , informés  par  leur  Directeur  de  Surate  , qu’il 
-»  s croit  autrefois  fauvé  de  leur  fervice  , fe  failirent  de  lui  Si  le  mirent  fur 
« un  Vaitlêau  qui  partoit  pour  Batavia.  Ils  publièrent  qu’ils  l’avoient  envolé  au 
» Général  de  la  Compagnie , pour  fe  remettre  fur  ce  chef  fuprême  d’une  affaire  • 
x qui  excédoit  leur  pouvoir.  Mais  Tavctnier  apprit,  de  bonne  part , que  le  Vaif- 
x {eau  s étant  éloigné  de  la  Côte  , ceux  qui  le  conduifoienc  avoient  mis  ce 
» malheureux  Gentilhomme  dans  un  fac  , Si  l'avoient  précipité  dans  les 
~ flots  (17). 

L’Hiftoire  de  Des-Marets  eff  moins  funefte.  11  étoit  d’une  bonne  Maifon 
du  Dauphiné  , dans  le  voifmage  de  Lautiol.  Après  un  duel , dans  lequel  il 
avoir  tue  fon  Adverfaite  , il  étoit  partir  en  Pologne  , où  fes  belles  aérions  lui  Hffloirtilenu- 
avoient  acquis  l’eftime  Si  l’amitié  du  Général  de  la  Couronne.  Dans  le  même- 
tems  , le  Grand-Seigneur  tenoic  prifonnier  , au  Château  des  fept  Tours , deux  phinuii. 
Princes  Polonois , qu’il  avoit  fait  arrêter  par  des  raifons  dont  l'Auteut  ne  pa- 
'•  - 11'.  ; • 

(l<)  Voyei  l'Hiftoire  de  ces  deux  Capu-  Note  18. 
c’ms , au  Terne  IX  de  ce  Recueil  , dans  le  (17)  Page  110  & précédentes. 

Voyage  aux  Mines  de  Dianuns  , page  51J. 
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• rort  point  informé.  Le  Général  , connoiffant  la  valeur  Sc  l’adreffe  de  Des- 
Marers , qui  joignoit  à beaucoup  de  qualités  diflinguées  celle  de  bon  Ingé- 
nieur , lui  propolâ  de  fe  rendre  i Conftantinople  , pour  chercher  les  moiens 
de  rendre  la  liberté  aux  deux  Princes.  11  accepta  cette  commiffion  ; & vrai- 
femblablement  fon  entreprife  aurait  eu  le  fuccès  qu’il  s’étoit  promis  , s’il 
neut  été  découvert  par  quelques  Turcs  , qui  l'accuferent  d’avoir  confideré  les 
lêpt  Tours  avec  trop  d’attention  Sc  le  craion  à la  main  , pour  en  lever  le 
plan  dans  quelque  mauvais  delTein.  C’étoit  allez  pour  le  perdre  , fi  M.  de 
Cefi  , Ambaffadeur  de  France  , n’eût  étouffé  cette  affaire  par  un  préfent  ; re- 
mcde  ordinaire,  en  Turquie,  pour  les  plus  fâcheux  événement.  Ce  Mini- 
lire  reprefenta  que  Des-Marets  étoit  un  jeune  Gentilhomme  , qui  voyageoit 
dans  la  feule  vue  de  s’inftruire  , Si  qui  le  propofoit  de  palier  en  Perfe  à la 
première  occafion.  Cette  exeufe  le  fauva  , mais  elle  le  mit  dans  la  néceffité 
de  faire  en  effet  le  voyage  de  Perfe.  Les  deux  Princes , auxquels  le  Grand 
Seigneur  avoit  réfolu  de  ne  jamais  rendre  la  liberté  , eurent  enfin  le  bonheur 
de  corrompre  un  jeune  Turc  , fils  du  Gouverneur  de  leur  Prifon  , à qui  fon 
pere  confioit  ordinairement  les  clefs  des  principales  portes.  La  nuit  defli- 
née  pour  leur  fuite , il  feignit  de  les  fermer  , à la  réferve  de  celle  qui  étoic 
gardée  par  un  détachement  de  JanifTiires  : mais  aiant  ptis  fes  mefurcs  de  loin  , 
il  avoit  eu  recours  de  bonne  heure  à des  échelles  de  corde  , pour  pafTer  deux 
murs.  Comme  les  Princes  n’éroient  pas  traités  avec  la  dermere  rigueur , on 
leur  permertoit  de  recevoir  quelques  plats  , de  la  cuifine  de  l’Ambalfadeur  de 
France  ; & les  Cuifiniers , qui  étoient  dans  leurs  intérêts , leur  avoient  envoie 
plufieurs  fois  des  pâtés  remplis  de  cordes  , dont  ils  avoient  fait  des  échelles. 
L’affaire  fut  conduite  avec  tant  de  précaution  Si  de  bonheur , que  les  Princes 
fc  trouvèrent  libres.  Le  jeune  Turc  les  fuivit  en  Pologne,  où  il  embraflà  le 
Chrifbanifme , & les  récompenfes  qu’il  y reçut  furent  proportionnées  â la 
grandeur  du  fervice  (18). 

Cependant  Des-Marets , étant  arrivé  dans  la  Capitale  de  Perfe  , s'adreffa 
d’abord  aux  Pcres  Capucins , qui  le  conduifirenc  chez  Tavernier.  Il  fit  quel- 
que féjour  i Ifpahan  , pendant  lequel  fon  mérite  le  fit  eftimer  des  Anglois 
& des  Hollandois  de  cette  ville.  Mais  fa  curiofité  , joint  à fa  hardieffe  natu- 
relle , le  jetra  dans  une  entreprife  téméraire , qui  faillit  de  caufer  fa  perte  8e 
celle  de  tous  les  Européens  , qui  fe  trouvoient  dans  Ifpahan.  Proche  du  Car- 
vanfèra , dans  lequel  il  étoit  logé  , on  voir  un  grand  bain  , où  les  hommes 
& les  femmes  fe  rendent  fucceflivement , à des  jours  marqués  pour  chaque 
fexe , 8e  où  la  Reine  de  Vifapour , qui  avoit  pris  fon  chemin  par  Ifpahan  , à 
fon  retour  de  la  Mecque  , fe  rendoit  fouvenr , pour  le  feul  plaifir  de  s'en- 
tretenir avec  les  femmes  des  François  ; parce  que  le  Jardin  de  leur  Maifon 
touchant  au  même  bain  , elles  ne  faifoient  pas  difficulté  de  s’y  rendre  aufli. 
Des-Marcts  , dans  la  folle  paflion  de  voir  ce  qui  fe  paffoir  entre  toutes  ces 
femmes  , remarqua  une  fenre  dans  la  voûte  du  tiain  ; Si  montant  par  dehors 
fur  cette  voûte  , qui  eft  plate  , comme  celles  du  Serrail , il  fe  coucnoit  fur  le 
ventre  , Si  jouilloïc  du  fpeâacle  fans  être  apperçu.  Tavernier  , qu’il  prie  pour 
le  Confident  de  fa  bonne  fortune  , lui  reprefenta  qu’il  jouoit  à fe  perdre. 

(il)  Page  im. 
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Mais , n’aiant  pas  profité  de  cet  avis , il  fut  découvert  par  une  des  femmes  • ■ 
qui  ont  foin  du  linge,  & qui  le  font  fécher  fur  des  perches  qui  bordent  la 
voûte.  Dans  l'efTroi  d’y  trouver  un  homme  couché , elle  fe  faille  de  fon  cha-  1 * 

peau,  en  commençant  à pouffer  des  cris.  Des-Marets  eut  le  bonheur  de  lui 
fermer  la  bouche , par  quelques  pièces  d’argent  qu'il  fe  hâta  de  lui  mettre 
dans  la  main.  Lorsqu'il  revint  au  Carvanfcra  , Tavcmier,  qui  remarqua  du 
trouble  fur  fon  vifage , lui  fit  avouer  fa  témérité  ; & les  fuites  en  pouvant 
être  beaucoup  plus  dangereufes  qu'il  ne  fe  l'imaginoit , tous  les  Européens 
conclurent  que  fon  départ  ne  dévoie  pas  être  diffère.  On  lui  fournit  une  mule 
Bc  de  l'argent , pour  fe  rendre  à Bander-Abafli.  Le  Dire&eur  Hollandois  lui 
offrit  des  Lettres  de  recommandation  pour  le  Général  de  Batavia  , qui  avoic 
befoin  , à Ccylan  , de  gens  d'efprit  Bc  de  cœur.  Mais  les  careflès  Bc  les  pre- 
fens  n'aiant  pû  le  tenter  de  prendre  des  engagement  dont  il  eroioit  là  Reli- 
gion bfeflce  (19) , Tavernier  lui  confeilla  de  pafler  à Surate  , où  le  Préfident 
Anglois , difpofé  à féconder  fes  intentions,  par  le  témoignage  qu’on  lui  ren- 
dit de  fon  mérite , écrivit  en  (à  faveur  au  Viceroi  de  Goa , dont  il  étoit  aimé , 

&.  fit  valoir  l’offre  des  Hollandois , pour  lui  procurer  plus  de  confédération, 
Des-Marets  fut  bien  reçu  du  Viceroi.  Il  demanda  la  permilfion  de  paffer  dans 
rifle  de  Ceylan  , où  le  Gouverneur  , Dom  Philippe  de  Mafcarenhas , lui  don- 
na auffi-rôr  de  l’emploi.  Il  y arriva  trois  jours  après  que  les  Portugais  eu- 
rent perdu  Negomby  -,  Bc  lorfqu’ils  la  reprirent , il  fut  un  de  ceux  qui  reçu- 
rent le  plus  de  bleflùres , & qui  acquirent  le  plus  de  gloire.  Ce  foc  lui  qui  con- 
tribua le  plus  aufli  à fauver  Dom  Philippe  du  naufrage.  Ce  Seigneur , étant 
devenu  Viceroi  , ne  crut  pas  lui  devoir  une  moindre  récompenfe , que  la 
charge  de  Capitaine  de  fes  Gardes , dans  laquelle  il  mourut  après  trois  01* 
quatre  mois  d’exercice , fort  regretté  de  fon  Maître  , & de  tous  ceux  qui  l’a- 
voienc  connu.  Il  tailla  tour  ce  qu’il  portedoit  , i un  Prêtre  ,avec  lequel  il  se- 
toit  lié  d’une  amirié  fort  étroite*,  en  le  chargeant  de  rendre  à Tavernier  deux 
cens  cinquante  écus , que  ce  Voyageur  lui  avoir  prêtés  en  Perfe  , Si  qu’il 
cur  beaucoup  de  peine  i tirer  des  mains  du  Légataire , pendant  fon  féjour 
à Goa  (10). 


Ce  for  dans  le  même  Vovage , qu’il  apprit  chez  Saint-Amant , Intendant  n&ouw** 
Général  de  toutes  les  Forterelfcs  que  les  Portugais  avoienc  aux  Indes , la  nou-  «Tme  b«tc  «• 
velle  découverte  qu’une  Caravelle  , partie  de  Lifbonne  , avoir  faite  dans  le  c<lon“,• 
cours  de  fa  navigation.  En  voulant  reconnoîtte  le  Cap  de  Bonne- Efpérance  , 
elle  fut  forptife  par  une  tempère  qui  dura  plufieurs  jours , Bc  qui  fit  per- 
dre aux  Matelots  la  connoifTance  de  leur  route.  Après  beaucoup  d’agitations  , 
ils  forent  jettes  dans  une  Baye , que  leurs  obfervarioni  leur  firent  juger  à 
trente  lieues  du  Cap , où  ils  trouvèrent  plufieurs  habirations.  A peine  eurent- 
ils  mouillé  , qu’ils  virent  le  rivage  bordé  d’hommes , de  femmes  Bc  d’enfans  , 
qui  paroiflbienc  fort  étonnés  d’avoir  devant  les  yeux  des  gens  vêtus  , des  vi- 
lages  blancs  , Sc  un  Bâtiment  tel  que  la  Caravelle.  Comme  de  part  ôc  d’au- 
tre on  ne  pouvoir  fe  faire  entendre  que  par  des  ligne* , les  Portugais  leur 
offrirent  du  bifeuir  ôc  de  l’eau-de-vie.  Ces  préfens  forent  acceptés  s mais  le* 

Sauvages  s «*nr  bien-tôt  retirés , & n’ayant  pas  reparu  de  tout  le  jour , il  fetn- 


(lf)  P»g*  HJ. 
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■ bloit  que  là  défiance  les  eut  fait  difparoître.  Cependant,  le  lendemain , ils  appor- 
tèrent , fut  le  rivage  , quantité  de  jeunes  autruches , & d'autres  oifeaux , allez 
femblablcs  à de  grollès  oies , fi  gras  qu'on  ne  diftinguoit  point  leur  chair. 
Les  plumes  en  éroient  fort  belles , 8c  celles  du  ventre  paroilloient  excellen- 
tes pour  des  lits.  Tavernier  acheta  un  gros  coullïn  de  ces  plumes  , d’un  de* 
Matelots  Portugais , qui  lui  raconta  particuliérement  tout  ce  qui  leur  étoit 
arrivé  dans  cette  Baye  (u).  Ils  y pallerent  vingt-fept  jours.  Dans  limpuif- 
fance  de  s’expliquer  , ils  donnoient  de  tems  en  tems  , aux  Sauvages  , des 
couteaux  , des  haches  , du  corail  , & de  faillies  perles , pour  les  exciter  au 
Commerce , & pour  découvrir  s’ils  avoient  beaucoup  d'or  ; car  ils  en  voioicnr  , 
à quelques-uns  , de  petits  lingots  , aux  oreilles  , rabarus  des  deux  côtés  com- 
me des  cfoux  de  ferrure.  Quelques  femmes  en  port  oient  au  bas  du  menton 
& meme  aux  narines.  Huit  ou  neuf  jours  après  l'arrivée  des  Portugais , ces 
Barbares  leur  apportèrent  enfin  de  petits  morceaux  d'ambre  gris , un  peu  d'or  , 
8c  quelques  dents  d’éléphans , mais  fort  petites , quelques  cerfs  & quantité 
de  poillon.  On  n'épargna  rien  pour  apprendre  deux  où  ilsprenoienr  1 ambre 
gris,  qui  étoit  fort  beau.  Le  Viceroi  de  Goa  en  fit  voir,  à.  l’Auteur,  un 
morceau  de  demie  once , qui  lui  parut  le  meilleur  qu’il  eût  jamais  vû.  Les 
Portugais  s'efforcèrent  au  (Il  de  découvrit  d’où  leur  venoic  l’or.  Pour  lesdems 
d’élénhans  , ils  n’avoient  pas  befoin  d’autre  explication  que  la  vue  d’uugrand 
nombre  de  ces  animaux , qui  venoient  boire  , chaque  jour  au  matin  > dans 
une  riviere  qui  le  jette  dans  la  Baye.  Enfin  , defefpcrant  de  fe  foire  enrendro 
& d’obtenir  des  éclairciflcmens  , ils  prirent  le  parti  de  remettre  à la  voile. 
Mais , comme  les  Sauvages  s’étoient  rendus  fi  familiers  qu'il  y en  avoir  Tou- 
jours quelques-uns  dans  ieVailleau  , ils  en  retinrent  deux  , avcclefquels  il» 
prirent  la  route  de  Goa , dans  l’efpérancc  de  leur  faire  apprendre  le  Portu- 
gais , ou  de  foire  apprendre  leur  langue  à quelque  enfant  qu’on  meteroit  au- 
près d’eux.  Lorfque  le  Vai  fléau  eut  commencé  i s’éloigner  , tous  les  Sauva- 
ges voiant  enlever  deux  de  leurs  Compagnons  , qui  n croient  pas  apparem- 
ment des  moins  confidérables  , s’arrachèrent  les  cheveux  & fe  frappèrent  l’e- 
flomac , avec  des  cris  & des  hurlemens  épouvantables.  La  Caravelle  arriva 
heureufemenr  â Goa.  On  prit  foin  des  deux  Captifs.  Mais  on  ne  put  leur  rien 
apprendre  de  la  langue  Portugaife  , ni  rien  tirer  d’eux  pour  la  connoiffonce 
de  leur  pays.  Dans  l’efpace  de  quelques  mois , ils  moururent  tous  deux  de 
chagrin  & de  langueur  ; & les  Portugais  ne  tirèrent  point  d’autre  avantage  de 
cetre  découverte  qu’environ  deux  livres  d’or  , 8c  trois  livres  d'ambre  gris , 
avec  trente-cinq  ou  quarante  dents  d’éléphans  (il).  Tavernier  , fe  trouvant 
dans  la  fuite  à Batavia , raconta  routes  ces  circonftances  au  Général  Hollan- 
dois  ,qui  ne  fit  pas  des  efforrs  moins  inutiles  pour  retrouver  la  même  Baye  (i  j). 

Le  voyage  de  Bacavia , un  des  plus  pénibles  cjue  l’Auteur  eut  entrepris , 
du  moins  par  les  dangets  auxquels  fa  vie  fut  expofee  , fait  la  dernicre  partie  de 
fon  Journal.  Il  partit  de  Mingrela  , au  Royaume  de  Vifapour,  fur  un  Vaif- 
feau  Hollandois , qui  apporroit  des  foies  de  Perfe  , & qui  avoit  ordre,  en  foi- 
fant  voile  à Batavia , de  mouiller  à Bakanor , pour  y prendre  du  riz.  On  ar- 
riva , dans  ce  Port , quatre  jours  après.  Le  Capicaine  écant  obligé  de  defeen- 
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dre  , pour  demander  an  Roi  la  permillîon  du  Commerce  , Tavernier  eut  la  — 

cunolite  de  1 accompagner.  Ils  remontèrent  la  riviere  près  de  trois  lieues;  ec 

lorfqu'ils  s'y  attendoient  le  moins , ils  trouvèrent  le  Roi  lur  le  bord  de  l'eau  , 

dans  un  lieu  où  ils  ne  découvrirent  que  dix  ou  douze  cabanes , compofces  de 

branches  de  palmier.  Ils  jugèrent  que  ce  Prince  avoir  ailleurs  quelque  loge-  D»m  oui  il» 

ment  plus  digne  de  lui , & qu’il  n’étoit  venu  dans  ce  lieu  que  pour  y jouir  **  Rul* 

de  la  fraîcheur  des  arbres  & de  quelques  ruillcaux.  La  cabane  dans  laquelle 

il  entra  , pour  recevoir  les  deux  Eurojréens , ne  laifToit  pas  d'érre  ornée  de 

quelques  tapis  de  Perle , fur  l’un  defquels  il  s'alTit > entouré  de  cinq  ou  fil 

unîmes  , donc  les  unes  i’eventoient  avec  des  queues  de  paon  , & les  autres 

lui  préfenroient  le  betel  ou  rcmplilfoient  fa  pipe  de  tabac.  Les  Seigneurs  de 

fa  Cour  étoient  dans  les  autres  cabanes  ; & l'Auteur  en  compta  près  de  deu* 

cens , la  plupart  armés  d'arcs  8c  de  flèches.  On  voioit  deux  éléphans,  à peu  de 

diltancc.  Après  avoir  accordé  , au  Capitaine , la  permillion  d'acheter  du  riz  , 

le  Monarque  lui  envoia  , dans  fa  Chaloupe , un  préfenr  de  douze  poules  8t 

de  cinq  ou  lïx  flacons  de  vin  de  palmier.  Tavernier  obferve  que  ce  vin  étoit  vin  de  iv- 

beaucoup  plus  fort  que  tour  ce  qu'il  en  avoir  bû  de  la  meme  efpece , & qu'en 

ayant  demandé  la  raifon  à quelques  Habitans  d’un  Hameau  dans  lequel  il  ne  «ne  qualité. 

çallà  la  nuit , ils  lui  répondirent  que  certe  qualité  venoit  de  l’ufage  où  l’on 

croit , dans  le  pays,  de  planter  le  poivre  autour  des  palmiers  (14). 

La  nuit  du  18  au  19  d' Avril  ,1e  vent  commentant  à- changer  , on  avertit 
le  Capitaine  , qui  n’avoir  point  encore  pratiqué  les  Côtes  de  l’Inde  , que  la 
prudence  l’obligeoir  de  11e  pas  diflérer  plus  long-tems  à lever  l'ancre.  Mais- 
comme  il  regretroir  de  partir  fans  avoir  achevé  de  charger  , il  reietta  ce  con- 
feil  , fous  prétexte  qu’il  manquoit  d’eau.  Le  vent , qui  avoir  ét^  fort  violent 
toute  la  nuit , s'appaifa  un  peu  le  lendemain  , & l’on  continua  de  charger  du 
riz.  Le  jour  d'après , on  vit  les  apparences  d'un  fi  mauvais  terris , que  tout  Fermeté  ét 
l’équipage  commençant  à murmurer , le  Capitaine  envoya  les  deux  Chalou-  Tl,"ni'r.  él'a‘ 
nés  pour  prendre  de  l’eau.  Mais  elles  ne  furent  pas  plutôt  A l’embouchure  de  “nc‘OTptl*’ 
la  riviere  , qu’un  vent  furieux  obligea  les  Marelors  de  revenir  fans  eau  , avec 
beaucoup  de  peine  & de  danger.  On  ne  s’arrête  à ce  récit , que  pour  faire 
honneur  A Tavernier  de  fa  fermeté  , dans  une  de  ces  terribles  fituations , qui 
font  les  plus  grands  embarras  des  Voyageurs , & qui  forment  quelquefois  aulli 
la  plus  agréable  panie  de  leurs  Relations. 

Les  Chaloupes  étant  revenues  à bord  , on  les  attacha  derrière  le  VailTeau , 
fuivant  l’ufage;  & Ton  mit  quatorze  hommes  dans  la  grande  , pour  la  rete- 
nir , 8c  l’empècher  de  fe  brifer  par  les  chocs.  Alors , on  voulut  commencer  A 
lever  l’ancre.  Mais  le  vent  étant  devenu  plus  fort  & plus  contraire , douze 
hommes  , de  quarante  qui  croient  autour  du  moulinet , furent  elhopiés-par  les 
barres.  Le  Capitaine  meme , qui  voulut  toucher  au  cable  , eut  la  main  pref- 
qu’enricrement  écrafée.  Enfin  la  tempête  devint  fi  furieufe  , qu’au  lieu  de 
lever  l’ancre , on  fut  contraint  d’en  jetter  d’autres , parce  que  le  Vailïeau  étoit 
impétueufement  poufle  vers  la  terre.  Avant  minuit , on  avoit  perdu  fuccef- 
fivement  fept  ancres.  Il  n’en  reftoirplus  , & roure  autre  relTource  étoit  vaine. 

On  fit  crois  fois  la  prière  dans  l’cfpace  de  deux  heures.  A la  fin  de  la  rroific- 
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me  , les  Pilotes  crièrent  que  le  Vaiflêau  alloit  toucher  terre , Sc  que  chacun 
dévoie  penfer  à fe  fauver.  Le  Capitaine  étoit  incapable  de  s’aider  lui-même  , 
dans  le  miférable  ciat  de  fa  main.  Tavernier  , qui  n’efpéroic  pas  beaucoup 
plus  de  Tes  propres  efforts , s'accouda  fur  le  bord  du  Vaillèau  , pour  y atten- 
dre fa  deflinée;  & comme  on  croit  éclairé  par  la  lumière  de  la  lune , il  fe 
mit  à regarder  triftement  les  ondes  , qui  le  pouffôienc  vers  la  Côte.  Pendant 
qu’il  étoit  dans  cette  pofture , le  VailTcau  toucha  rudement  à terre  ; & les 
cris  de  l’équipage  lui  tirent  juger  qu’il  s’étoit  entrouvert.  Au  même  inftant , 
deux  Matelots  vinrent  lui  offrir  de  le  fauver , à condition  d’être  généreufe- 
ment  récompcnfés  , fi  le  Ciel  favorifoit  leurs  efforts.  Il  leur  promit  cinq  cens 
ccus , qui  les  difpoferent  à rifquer  leur  vie  pour  conferver  la  ficnne.  C’é- 
tnienr  deux  Hambourgeois  , qui  l’avoient  vu  à Surate , & qui  n’ignorant  pas 
que  fon  principal  Commerce  étoit  en  pierreries , favoient  qu’il  avoir  fur  lui  tou- 
tes fes  marchandifes.  Aufii-tôc  qu'il  eut  nommé  la  fomme,  ils  fe  faifitent 
d’un  morceau  de  bois  , de  la  groficur  de  la  cuiffe  , & long  de  dix  ou  douze 
pieds  , auquel  ils  attachèrent  en  cinq  ou  fix  endroits  de  graffes  cordes  , de 
t quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur.  Tavernier  confidéroit  leur  travail  , fans 

en  pouvoir  deviner  l'ufage,  lorfque  tournant  les  yeux  vers  la  rerre , il  crut 
remarquer  que  le  Vailfcau  n’y  étoit  plus  pouffe  direâemew.  Dans  la  crainte 
que  ce  ne  fut  une  illufion  des  ténèbres , parce  que  la  lune  commemjoit  à fe 
coucher  , il  courut  à la  l oufiole , pour  s’éclaircir.  11  vit  qu’en  effet  le  vent 
étoit  tout-à-  fait  chargé , 6c  qu’il  venoir  de  terre.  Un  cri , par  lequel  il  an- 
l'tnc  te  nonça  ce  changement  aux  Marelors  , leur  fie  reprendre  courage.  La  joie  fut 
ru  hon.m  » proportionnée  à la  crainte.  On  avertit  les  quatorze  hommes  de  la  grande 
Chaloupe  \ mais  perlonne  ne  repondu  \ oc  le  matin  > a la  pointe  du  jour  , on 
s’apperçur  que  leur  cable  $ croit  rompu.  On  n’a  jamais  eu  a'autre  nouvelle  de 
lent  fort  (xj).' 

Le  Pilote  ne  fut  pas  long-tems  à remarquer  que  fon  gouvernail  s’étoit 
brifé  par  le  haut  ; 3c  pour  réparer  fur  le  champ  cette  difgrace  , il  fit  ten- 
dre une  petite  voile  , qu’on  tirait  de  divers  côtés  fuivant  fes  ordres.  Enfin  le 
vent  devint  cout-i-fait  Nord-Eft  \ & plus  la  nuit  s’obfcurciffoit  par  la  retraite 
Ctunitcmcm  de  la  lune  , plus  il  fe  fortifioit  du  même  côté.  On  en  rendit  grâces  au  Ciel 
« k"vùiu’»u  ^ Par  ^cs  Prieri-S  publiques.  Cependant  le  danger  n’étoit  pas  fini,  paice  qu’on 
avoir  à paffer  trois  grofTes  roches  qui  s'élèvent  au-delfiis  des  flocs  , 8c  qu’on  ne 
pouvoir  appercevoir  dans  les  ténèbres.  Les  VailTcaux  ne  s’approchent  point 
ordinairement  du  Port , jufqu  a fe  mettre  dans  la  nécciïîié  de  les  paffer  ; mais 
le  Capitaine,  preffe  par  lç  rems , avoir  fait  avancer  le  fien  le  plus  près  qu'il 
avoir  pû  de  l’embouchure  de  la  riviere  , pour  charger  avec  plus  de  diligence. 
Ainfi , pendant  le  reflc  de  la  nuit , on  fc  crut  expofé  de  ce  côtc-là  au  même 
danger  donc  on  avoir  été  menacé  du  côté  de  la  terre.  Mais  le  Ciel  permit 
qu'à  la  pointe  du  jour,  on  fe  trouva , fans  le  favoir,  à trois  ou  quatre  lieues 
de  la  Côte.  On  tint  confeil  fur  la  route  qu’on  devoit  prendre  , parce  qu'on 
étoit  fans  ancres.  Les  uns  propofoient  de  fe  rendre  à Goa  , pour  y palier  l'hy  ver  j 
les  autres , d aller  à Poinr-de-Galle , première  ville  que  les  Hoilandois  avoient 
enlevée  aux  Portugais  dans  l'Ifle  de  Ceylan.  Le  chemin  étoit  égal , fc  le  vçnt 
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également  favorable.  Tavernier  reprefenta  qu’on  ne  pouvoit  aller  à Goa  fans 
expofer  des  Matelots  Hollandois  à faire  , dans  l’ivreile  , quelque  excès  qui 
les  foumenroit  aux  rigueurs  de  l’Inquifition  ; & que  cette  ville  d'ailleurs  , 
leur  offrant  diverfes  occalions  de  débauche  , le  Capitaine  ne  retrouveroit  pas 
un  homme  lorfqu’il  penferoit  à fe  remenre  en  mer  (16). 

Deux  raifons  (i  fortes  firent  donner  la  préférence  à Point-de-Galle.  Ce- 
pendant elles  n otoient  pas  la  crainte  d’une  tempête , qui  pouvoit  brifer  fur 
la  Côte  un  Vaiflêau  fans  ancre.  Quelques  Matelots  , qm  fervoient  à bord 
depuis  plufieurs  années,  fc  fouvinrent  qu’il  y avoir  au  fond  de  calle  , une 
ancre  fort  pelante , mais  qu’elle  n’avoit  qu’un  bras.  Quoique  la  quantité  de 
roarchandifes  , qui  étoit  dans  le  Vaiflêau  , fit  craindre  beaucoup  de  difficul- 
té à la  retirer  , quelques  Charpentiers  fort  experts  , qui  avoient  quitté  le 
Comptoir  de  Bander-Abafli  pour  fe  rendre  â Batavia , s’étant  engagés  à la 
mettre  en  état  de  fervir , on  entreprit  de  furmonter  tous  les  obftacles.  Il  en 
coûta  trois  ou  quatre  caifTcs  de  vin  de  Chiras , qui  furent  diftribuées  entre 
les  Ouvriers.  Huit  jours  après  , on  fc  trouva  devant  Point-de-Galle  ; & l'on 
fut  obligé  d’abattre  toutes  les  voiles  , pour  s’approcher  du  Port , que  fes  ro- 
ches i fleur-d’eau  rendent  fort  dangereux.  Aullî  n’arrive-t-il  point  de  Vaif-  snobfemii.», 
feau , que  le  Gouverneur  n’envoie  deux  Pilotes , pour  l'aider  à fe  conduire.  ^ Puuu 
Tavernicr  ne  trouva  rien  de  plus  remarquable,  dans  cette  ville,  que  les 
traces  des  boulets  de  canon  & des  mines  que  les  Hollandois  avoient  fait 
jouer  pendant  le  fiege.  La  Compagnie  donnoit  alors  des  champs  & des  pla- 
ces pour  bâtir  , à ceux  qui  vouloicnt  s’y  établir  fous  fa  proteétion.  Elle  avoic 
formé  un  nouveau  plan  , qui , fuivant  l’opinion  de  l’Auteur  , devoit  faire  , 
de  cette  ville  , une  place  très  forte  (*7). 

Il  y apprit  que  les  Hollandois  , avant  que  d’avoir  chaflc  les  Portugais  de 
tous  les  Etablillèmens  qu'ils  avoient  dans  cette  Ifle , s'étoient  perfuadé  que 
cette  conquête  deviendroit  pour  eux  une  fource  inépui  fable  de  richefles.  duù! 

L’eflct , dit-il  , auroit  pû  répondre  à leurs  cfpérances , s’ils  avoient  obfervé 
plus  fidellcment  leur  premier  Traité  avec  le  Roi  de  Candi , qui  occupe  l'in- 
térieur de  l’Ifle.  Iis  sctoient  engagés  i lui  remettre  la  ville  de  Point-de-Galle 
après  le  fiege  ; & ce  Prince  devoit  leur  fournir  tous  les  ans  une  certaine  quan- 
tité de  canelle.  Mais  lorfqu'il  leur  demanda  l’exécution  de  certe  promeflè , 
ils  répondirent  qu'ils  croient  prêts  à le  fatisfaire , quand  il  leur  auroit  paié 
les  frais  de  la  guerre , qu’ils  faifoient  monter  à plufieurs  millions.  Trois 
Royaumes , tels  que  le  lien  , n’auroient  pas  fourni  la  moitié  de  cette  fomme. 

La  canelle  & les  éléphans  font  le  principal  Commerce  du  pays.  Les  Por- 
tugais avoient  tiré  tout  le  profit  de  la  canelle  , pendant  qu'ils  avoient  été  les 
Maîtres  ; & quoique  les  éléphans  de  l’Ifle  foient  fort  eftimés  dans  toutes  les 
Indes , il  eft  rare  qu’on  en  prenne  plus  de  cinq  ou  fix  chaque  année.  Les 
Hollandois  ne  furent  pas  plus  fidetles  (18)  au  Roi  d’Achem  , qui  s’étoit  en- 
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Jurieu  , ont  beaucoup  fervi  à décréditer  fon 
Ouvrage.  Rayle  , en  rcconnoilTant  la  vérité 
de  l'acculacion  , obferve  Amplement  que  (î 
Tavernicr  a peu  ménagé  les  Particuliers 
Hollandois  , il  n’a  pas  manque  de  rcfpcél 
pour  ceux  qui  les  gouvernent  -t  ce  qui  cft  fore 
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gage  2 les  fecourir  j & ce  Prince , ne  bornant  point  £1  vangcance  à leur  ré- 
futer du  poivre  , leur  déclara  une  guerre  fanglante  , dont  ils  craignirent  allez 
les  fuites  pour  lui  demander  la  paix  & le  renouvellement -<iu  Traité  (19). 

Tavcrnicr  partit  de  Poinr-de-Galle , le  15  de  Juillet.  Il  pilla  la  ligne  le 
1 de  Juillet  *,  &:  le  6 , il  eut  la  vue  d’une  Ifle  qui  fe  nomme  Nazakos.  Le 
1 7 , il  découvrit  la  Cote  de  Sumatra  *,  le  18,  Tille  d'Inganno  $ & le  19,  Tille 
Fortune.  Le  10,  il  vit  plulieurs  autres  petites  Ides  , entre  lefquclles  on  en 
diltingue  trois  par  le  nom  d’Illes  du  Prince.  La  Cote  de  Java  s'offrit  le  même 
jour  -,  Ôc  le  11  » il  mouilla  heureufement  dans  la  Rade  de  Batavia. 

C’étoit  le  Général  Vander-lin , qui  gouvernoie  alors  les  Indes  Hollnndoi- 
fes.  Caron  , Directeur  général  (50) , occupoit  apres  lui  la  première  place  du 


éloigné  Je  lui  reprocher  de  la  fauffetc.  Ainfi 
quoiqu'il  rapporte  quantité  de  faits  , peu  ho- 
norables pour  cette  Nation  , il  n’en  faut  pas 
conclure  qu’il  ait  manqué  de  bonne- foi.  On 
Lait  quelle  jufte  différence  il  faut  mettre  cn- 
'tre  la  médifance  fie  la  calomnie. 

(iÿ)  L’Auteur  joint  ici  un  detail  curieux  T 
» Pour  cet  effet , dit  il  . ils  s’cnvoieicut  de 
» part  & d’autre  des  Ambaffadcurs.  Celui 
**  qui  vint  à Ranvù , de  la  paît  du  Roi  , 
>»  fut  reçu  avec  beaucoup  de  magnificence. 
>»  Lotfqu’il  fut  fur  ion  départ, le  Général  Hol- 
» landois  Sc  tout  le  Confcil  le  traitèrent 
» fplcndidcinent  Les  Daines  fc  mirent  à 
»»  table  ; ce  qui  furprit  fort  cct  Amhaffadcur 
»»  Maliométan  , qui  n’etoit  pas  accoutumé 
»>  à voir  des  femmes  boire  6c  manger  avec 
» des  hommes.  Mais  ce  qui  l'étonna  bcau- 
» coup  plus  , ce  fut  qu’a  la  fin  du  repas  , apres 
*>  avoir  bû  plufictirs  famés  , on  but  celle  de 
» la  Reine  d’Aehcm  , qui  gouvcrnoit  cct 
» Etat , pendant  la  minoiiré  de  fon  fils.  5c 
•>  que  pour  l’honorcr  d avantage  , M le  Gc- 
*»  néral  voulut  que  Madame  là  Générale  , fa 
»»  femme  , bailar  l’Ambafladeur.  Lc  Roi  & la 
»>  Reine  d'Achem  ne  reçurent  pas  moins 
»»  bien  TAmbalfadcur  qui  leur  fut  envoyé  de 
»>  Batavia.  C’éroit  un  Hollandois  , nommé 
*>  Crok  , il  étoit  abhatu  depuis  quinze  ans  , 
« par  une  maladie  de  langueur , qui  faifoic 
» croire  quon  lui  avoir  donné  quelque  poi- 
« l’on  lent.  A la  troifiéme  Audience,  le  Roi 
9»  d’Achem  ayant  fçu  qu’il  ctoit  réduit  dc- 
»»  puis  long-tcmsàcc  trifte  état,  lui  deman- 
» da  s’il  n’avoit  jamais  emtetenu  quelque 
»»  fille  du  pays  , & comment  il  l’avoic  quit- 
■»  tée  ? Crok  avoua  qu’en  ayant  aimé  une  , 
>»  il  l’avoit  quittée  pour  aller  1c  marier  en 
« Hollande  , 6c  que  depuis  cctcmsîl  n’avoir 
« pas  ceilé  d’étre  infirme  & langui  fiant  Là- 
» deffus , le  Roi  dit  à trois  de  fes  Méde- 
m ci  us  , qui  fe  trou  voient  près  de  lui  , 


» qu’ayant  entendu  la  catifc  du  mal  de  l’Am- 
» baffadeur , il  leur  donnoit  quinze  jours 
*»  pour  le  guérir  , & que  s’ils  n’en  vc noient  à 
» bout  dans  cet  intervalle , il  les  feroie  mou- 
n rir  tous  trois.  Us  affinèrent  le  Roi  qu’ils 
» lui  rcpondoicnc  de  la  guérifon  de  i’Am- 
»»  baffadeur , pourvu  qu’il  voulût  prendre  les 
»>  remèdes  qu’ils  lui  donncroicm.  Crok  s’y 
*»  rcfoluc.  lis  lui  donnoicnc , au  matin  , un 
>»  breuvage  , 6c  le  foir  une  pillule.  Le  ncu- 
m viéme  jour , il  lui  prit  un  grand  vomiffe- 
»»  ment.  On  crur , qu’il  mounoic  des  étranges 
n efforts  qu’il  fit.  Enfin  il  vomit  un  petit  pa- 
» quec  de  cheveux  , de  la  groffeur  d’une  pc- 
» titc  noix  ; après  quoi , il  fut  promptement 
>»  guéri.  Enfuiic  le  Roi  lui  fit  l’honneur  de 
» le  mener  à la  chalfe  du  Rhinocéros  , 6c 
*»  voulut  qu’il  donnât  le  coup  mortel  à la 
*»  bére  , dont  il  coupa  la  corne  , pour  la  lui 
» préfemer  aufli.  Cette  ehafi’c  fut  fuivic  d’un 
»»  grand  feftin  , dans  lequel  le  Roi  but  à la 
» lanté  du  Général  de  Batavia  6c  de  fa  fem- 
>9  me  , Si  fit  venir  une  des  fiennes , qu’il  fie 
» baifer  à TAmbaffadeur.  A fon  départ , il 
»»  lui  fit  préfent  d’un  caillou  , de  la  groffeur 
**  d’un  œuf  d’oie  , où  l’on  voioit  de  groffes 
*>  veines  d’or , comme  on  voit  les  nerfs  fur 
» la  main  d’un  homme  \ eu  lui  difantque 
a>  ce  toit  ainfi  que  for  croiffoit  dans  Ion 
» pays.  Crok  fc  trouvant  , dans  la  fuite  , 
» chc!  du  Comptoir  à Surate  , fit  rompre  le 
*»  caillou  par  le  milieu  , pour  en  donner  la 
9»  moitié  a celui  qui  avoit  la  première  auto- 
» rite  apièslui , 5c  qui  fc  nommoit  Confiant, 
a»  Je  lui  en  offiis,  ajoute  Tavcrnicr,  cent 
»»  cinquante  pifloles  , dans  le  deffein  de  le 
n porter  à M.  le  Duc  d’Orléans  ; mais  il  ne 
»>  voulut  jamais  s’en  défaire.  Ibidem,  paecs 

4n5;4U. 

(jo)  Le  même  qui  forma  le  Comptoir 
François  à Surate  Voyc\  ci -deffus  les‘Rcla* 
tions  des  Tomes  VIII  6c  IX. 

Confeil. 
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Gonfeil.  Tavernier  fut  reçu  lî  favorablement  de  ces  deux  Chefs , que  pref- 

qu’à  fon  arrivée,  il  fe  vit  invité  à dîner  par  le  Général , avec  les  principaux  T*vf**!It*‘ 
Olliciers  de  la  ville  & leurs  femmes.  On  ne  l’entretint  d’abord  que  de  fes  ' 

Voyages  ; mais  enfuite  le  Général , l’ayant  prie  de  palier  dans  fon  cabinet , lui 
fit  diverfes  quel! ions , qui  le  préparèrent  aux  embarras  que  les  Hollandois 
dévoient  lui  faite  elfiiier.  Cependant  les  apparences  furent  foutenucs  civile- 
ment. On  lui  propofa  de  faire  un  tour  de  promenade  hors  de  la  ville.  La  ma- 
gnificence du  cortege , dans  les  moindres  occafions  où  le  Général  fe  fait  voir , 
paroîc  mériter  une  defeription.  Deux  trompettes  fbnnerenr  pour  avertir  de  fa 
marche.  *>  Enfuite  il  monta  dans  un  grand  carolTe  à fix  chevaux,  avec  Ma-  ra#,  iac.éoé- 
»*  dame  la  Générale  & quatre  autres  femmes.  Plufieurs  Officiers  montant  à iai  HulUnJou.- 
»>  cheval , on  en  prefenta  un  à Tavernier  , fellé  & bridé  à la  Perfane.  Il  y a 
» toujours  quarante  ou  cinquante  chevaux  de  fel!e,dans  les  écuries  du  Gé- 
« néral.  Le  carollë  croit  précédé  d’une  Compagnie  de  Cavalerie  ; chaque  ca- 
••  valicr  avec  le  collctin  de  bulle  Sc  le  haut-de-chauflè  dccarlate  galonné 
» d’argent , un  plumet  au  chapeau  , la  grande  écharpe  bordée  d’une  dentelle 
..  d’argent,  la  garde  de  lcpée  6c  les  éperons  d’argent  maflif ; & tous  les  che- 
»<  vaux  fort  bien  équipés.  Trois  gardes  du  corps  marchoient  à chaque  portière , 
la  hallebarde  en  main,  fie  galamment  vêtus  , en  pourpoint  de  fatin  jaune  , 

» avec  le  haur-de-chaulfe  d'écarlate  , couvert  de  galons  d'argent , les  bas  de 
•»  foie  jaune,  Sc  de  fort  beau  linge.  Derrière  le  carofTe  fuivoit  une  Compa- 
« gnie  d'infanterie  ; fans  compter  celle  qui  fort  de  la  ville  une  heure  ou  deux 
» avant  le  Général , pour  aller  à la  decouverte.  Les  Confcillers  , ajoute  l’Au- 
teur , ont  aufli  leur  faite.  Soit  dans  leurs  Maifons  , foit  lorfqu’iis  en  fortenc , 
chacun  d'eux  a deux  Moufquetaites  pour  fa  garde.  Lorfqu’ils  ont  befoin  de 
chevaux  , un  Ecuyer  du  General  doit  leur  amener  ceux  qu’ils  demandent.  Ils 
om  aulli  leurs  petites  barques , pour  la  promenade  en  mer , ou  fur  la  rivière  , 
ou  fur  les  canaux  , qui  font  bordés  de  leurs  jardins  ( 3 0). 

Pendant  trois  ou  quatre  jours , Tavernier  reçut  quantité  de  vifites , qui  csmé  Ju 
i'engagerqnr  dans  une  allez  grande  depenfe , parce  que  l’ufage  oblige  celui  qui  à a*“,u- 
les  reçoit  de  prefenter  du  vin.  Une  pinte  de  vin  , mefure  de  Paris  , ne  tient 
que  quatre  verres  Hollandois.  Le  vin  d’Efpagne  cft  à bon  marché  dans  Ba- 
tavia , lorfqu’i!  ne  coûte  qu’un  ccu.  Le  vin  du  Rhin  fie  le  vin  de  France  en 
valent  deux.  >*  Les  tems  de  joie  dans  cette  ville , obfcrve  l'Auteur  , pour  orinJc»  f;i:, 
» l’inftruûion  de  ceux  qui  feront  le  même  voyage , font  les  jours  où  l’on  voit  <*•  ïcapte 
» arriver,  de  Hollande,  quelques  Vaillcaux  qui  apportent  du  vin  ou  de  la  biere. 

» Quoiqu’il  foit  permis  aux  Particuliers  d'en  acheter  leur  provifion  , la  plus 
*<  grande  partie  de  ces  liqueurs  pâlie  aux  Cabarctiers , foit  que  les  Hollan- 
»•  dois  prennent  plus  deplaifirau  Cabaret  que  dans  leurs  Maifons , ou  qu'ils 
>»  y trouvent  plus  de  commodité  pour  fo  réjouir  enfcmble.  Dans  ces  jours , 

» qui  font  leurs  grandes  fîtes  , on  rencontre  , au  milieu  îles  rues  , des  fem- 
» mes  fie  des  filles  , qui  portent  un  Momon  aux  Pallins , pour  quelques  bou- 
>•  teilles  ; Sc  foit  qu’on  perde  ou  qu’on  gagne , l’honneur , fuivant  Tavernier, 

•>  ne  permet  gucres  de  louffrir  que  les  femmes  paient.  Il  en  furvient  d’autres , 

•>  à la  fanté  defquclles  on  eft  obligé  , dit-il  , de  boire  par  bienféancc.  Ainli 
» l’intempérance  des  Habitans  coure  cher  aux  Etrangers  (j  s). 

( !°)  Pages  4'5  » 4I«.  ClO  Page  40- 
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Les  embarras , dont  l’Auteur  étoit  menacé , avoient  leur  fource  dans  la  com- 
plaifance  qu’il  avoit  eue  pour  un  Directeur  Hollandois , nommé  Conllant  , 
qu’il  avoit  connu  dans  les  Comptoirs  de  Bander-Abaili  & de  Surate  , & qui 
l avoir  chargé  de  lui  acheter  pour  feize  mille  roupies  de  diamans,  aux  Mines 
de  Golkonde.  Tavernier , à Ion  retour,  l’ayant  trouvé  parti  pour  l’Europe  , 
avoit  remis  les  diamans  aux  Directeurs  Anglois , qui  les  firent  tenir  à Con- 
fiant : mais  il  ne  s’étoit  adrclTe  aux  Anglois  , qu’après  avoir  propofé  la  meme 
commiflion  au  Directeur  Hollandois , qui  s’en  étoit  exeufé  , quoiqu’ami  de 
Confiant  -,  fous  prétexte  que  fi  le  Général , ou  le  Confeil  de  Batavia , étoit  in- 
formé qu’il  eût  reçu  ce  dépôt , il  couroit  rifque  d’être  traité  comme  Receleur, 
& de  perdre  fa  charge  6c  tout  fon  bien.  On  favoit  à Batavia  que  Tavernier 
lui  avoit  fait  cette  propofition.  Un  jour  trois  ou  quatre  Confcillers  , feignant 
de  le  traiter  avec  beaucoup  d’amitié  , lui  demandèrent  fi  depuis  fon  Voyage 
de  Golkonde  il  avoit  eu  des  nouvelles  de  Confiant.  Il  les  allura  qu’il  n’en 
avoir  pas  reçu  ; d’où  fe  croiant  en  droit  de  conclure  qu’il  n’avoit  pû  lui  envoier 
les  diamans , ils  fe  prirent  mutuellement  à témoins  que  de  fon  propre  aveu 
il  avoit  pour  feize  mille  roupies  de  diamans , qui  appartenoient  à un  Dneûeut 
Hollandois.  Cette  faillie  fuppofition  l’alla rma  peu.  11  répondit  nettement  que 
depuis  plus  de  fix  mois  , il  avoit  envoié  les  diamans  par  terre.  Cependant  il 
reçut  ordre  , dès  le  lendemain , de  paroitre  au  Confeil  de  la  ville , où  l’Avo- 
cat Fifcal  devoir  prendre  la  caufc  de  la  Compagnie.  Rien  ne  pouvoir  le  dif- 
penfer  de  s’y  rendre  : mais  lorfqu’il  y entendit  traiter  cette  affaire  d’un  ton. 
fort  férieux  , 6c  que  malgré  fes  explications,  il  vit  porter  une  Sentence,  fui- 
vant  laquelle  Confiant  devoir  être  pourfuivi , pour  avoir  fraudé  la  Compa- 
gnie , fous  prétexte  que  fes  gages  n’avoient  pu  le  mettre  en  état  d’acheter 
pour  feize  mille  roupies  de  diamans  , il  tint  un  langage  qui  parut  chagriner 
plufieurs  perfonnes  de  l’allëmblée  (31).  Leur  animofitè  devint  fi  vive  , que 


((»)  On  le  lira  volontiers  dans  fes  termes. 
»»  A ce  difeonrs  d'avoir  fraudé  la  Compa - 
* , je  ne  pus  mempcclier  de  rire •,  ce  qui 

«•  Turprit  tout  le  monde:  8c  le  Préftdcntdu 
» Confeil  me  demanda  pourquoi  je  tiois  ! 
» Je  lui  dis  que  e'étoii  de  voir  qu'il  s'éton- 
» noir  de  ce  que  le  Sieur  Confiant  avoir 
” fraudé  la  Compagnie  de  feiie  mille  rou- 
*•  pics , 4c  que  s'il  n’avoit  emporté  que  cela 
» c’étoit  bien  peu  de  chofc  ; ajoutant  qu'il 
» n'y  avoit  gucrcs  de  Serviteur  de  la  Coro- 
» pagnicqui  eut  palTc  par  les  charges  où  le 
» Sieur  Confiant  avoit  palfé . 8c  qui  eut  eu  la 
commodité  de  faire  le  négoce  comme  il 
» lavoir  eue  , fans  crainte  dn  Fifcal  , qui 
» n 'emportât  du  moins  cent  mille  écus.  Il  y 
» avoit  alors  deux  ou  trois  perfonnes  dans 
»>  le  Confeil , ont  n'éroient  pas  bien  aife  Je 
» m'ouir  parler  de  la  forte , 4c  que  ce  dif- 
» cours  legardoit  particuliérement  : car  pour 
» dire  les  chofes  comme  elles  font , les  Dr  - 
» relieurs  , 8c  ceux  qui  les  fuivenc  dans  les 
» Comptoirs , favent  mettre  à part  de  groC- 


» fes  fommes  à leur  profit  8c  au  grand  pré- 
» judice  de  la  Compagnie  t 4c  comme  ils  ne 
» le  peuveue  fans  être  d’intelligence  avec  le 
a>  Courtier,  celui-ci  en  fait  autant  de  fon 
» côté , 8c  ceux  qui  font  fous  lui  prennent 
» aulli  ce  qu'ils  peuvent.  J'ai  fait  compte  une 
» fois  de  tout  l'argent  dont  on  peut  frufirer 
» la  Compagnie  fur  le  négoce,  dans  chn- 
» que  Comptoir , 8c  j'ai  trouvé  que  quand 
» tous  les  ans  on  ne  lui  fait  tort  que  d'un 
» million  cinq  ou  fix  cens  mille  livres  , elle 
» a lieu  de  s'en  confolcr.  Pour  ne  parler  que 
».  de  la  Perfe , j'ai  connu  des  Di  relieurs  , qu» 
»>  tant  fur  la  vente  des  épiceries  que  fur  l'a- 
» chat  des  foies , ont  mis  à part , dans  une 
n année  , plus  de  cent  mille  piaftres.  lis  ont 
» pour  cela  des  adtcffes  merveitlcufcs  , qu'il 
» efi  mal-aifé  que  la  Compagnie  puitfc  dé- 
» couvrir.  Ibidem,  pages  419  8c  410  l'oyeç 
h Defcription  de  Batavia  , au  Tome  VIII  , 
oti  le  récit  de  Tavernier  efi  confiait  par  des 
Hollandois  mêmes. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Lit.  IL  179 

pendant  quatre  ou  cinq  femaines , non-feulement  il  fut  interroge  comme  un  — ■ — 

coupable,  & forcé  de  répondre  à tous  les  articles , mais  qu’il  le  vit  menacé 
d’être  conduit  dans  une  prifon.  Il  eut  la  fermeté  de  répondre  qu’il  11e  crai- 
cnoit  point  leurs  menaces  , & qu’il  avoic  l’honneur  d’etre  a un  Prince  qui 
lauroit  le  tirer  de  leurs  mains  8c  fe  refTentir  de  cet  affront  ($3).  Mais  lorf- 
qu’il  fe  vit  alfez  prelïepour  craindre  les  effets -de  leur  rcllentiinent , il  prit 
un  parti , fur  lequel  il  ht  plus  de  fond  que  fur  fon  innocence  : ce  fut  de  ne 
plus  difÜmuler  qu'il  étoir  inftruit  des  rapines  continuelles  d’un  grand  nombre 
de  Confeillers , de  Directeurs , 8c  de  celles  du  Général  meme.  Il  eut  feule- 
ment la  précaution  de  ne  s’ouvrir  qu’au  Préfident , dans  un  entretien  qu’il 
eut  tête  à tête  avec  lui  ; fur  , par  cette  voie , de  faire  palier  aux  oreilles  des 
coupables  une  déclaration  qui  devoit  leur  caufer  quelque  fraieur  {34).  En 


(||)  M.  le  Duc  d'Orléans  l'avoir  chargé  de 
lui  acheter  quelques  diamans  fie  d'autres  cho- 
ies précienlcs. 

(54)  Ne  perdons  pas  l’occafion  de  faire 
counoître  quelles  médifanccs  les  Hollandois 
reprochent  à Tavemier  ; je  dis  au  Prélïdcnt , 

3 ne  puifqu'il  vouloit  abfolumcnt  que  je  lui 
ilTc  tout  ce  que  je  fa  vois  du  Sieur  Confiant  » 
je  ne  lui  cacherois  rien  de  ce  qui  étoir  venu 
à ma  connoiilance  , fut-ce  au  dcfàvantagc 
du  Général  meme , fie  de  pluficurs  du  Con- 
fit il  , fie  de  vous  rncmc  qui  me  prêtiez  de  par- 
ler. Alors  je  lui  déclara»  qu’en  partant  de  Su- 
rate pour  aller  à la  Mine  de  Diamans , le  Sieur 
Confiant  m’avoir  remis  quarante-quatre  mil- 
le roupies , me  priauc  d’cmploicr  ccttc  fomme 
en  diamans , fie  particuliérement  en  grandes 
pierres , m'alTuranr  que  mes  provifîons  me 
icroicnc  très  bien  payées , fie  que  ccttc  fomme 
appartenant  à M.  le  Général , il  étoir  bien- 
aile  d'avoir  occafion  de  l’obliger  > de  plus , 
que  M.  le  Général  avoir  acheté  du  Sieur  Con- 
fiant , lorfqu'il  écoit  venu  à Batavia  , toutes 
les  parties  que  je  lui  avois  vendues  pendant 
qu’il  étoit  au  Comptoir  de  Surate  : cccoic 
toutes  pierres  que  j’avois  fais  tailler,  dont  la 
valeur  écoit  de  plus  de  quarante  mille  écus. 
Pour  ce  qui  étoit  des  perles  qtie  le  Sieur  Con- 
fiant avoir  achetées  pour  M-  le  Général,  du 
tems  qu'il  écoit  à Ormus  , ic  n'en  favois  pas 
bien  la-  fomme  ; mais  que  je  favois  pourtant 
quil  y avoit  deux  feules  perles  en  poire  * qui 
coutoicnc  cent  foixintc-dix  romans  : que  j’a- 
vois eu  auflî  d’afiex  bonnes  fommes  à cm- 
ploier  pour  le  Sieur  Caries  Rcnel , le  Sieur 
Kam  , & quelques  autres  : que  lui-meme  ne 
devoit  pas  avoir  oublié  que  lorfque  le  Sieur 
Confiant  étoit  parti  de  Baravia  pour  aller  erre 
Directeur  en  Pcrfc  , il  lui  avoic  remis  trente- 
fix  mille  roupies  , le  priant  de  donner  cctcc 
fomme  à quelqu'un  de  fes  amis  , pour  l'cm- 


ploicr  à une  partie  de  diamans  : que  le  Sieur 
Confiant  ne  m’avoic  pû  joindre  dans  cette 
fai  fon  : mais  , pour  vous  faire  voir , dis- je 
encore  au  Préfident , combien  il  étoit  porté 
pour  votre  profit  , il  acheta  , de  la  plus  gran- 
de partie  de  votre  fomme  , des  marchandi- 
fes  de  Scronge  A:  de  Brampour  i fie  des  qu’il 
fut  active  à Gomron  , on  lui  en  offrit  trente 
pourcent  de  profit.  Il  cfi  vrai,  pourfuivis- 
)c  , qu'à  faire  compte  fur  le  pieu  de  ce  que 
payent  les  autres  Marchands , cela  n’eut  été 
qu'à  cinq  pour  cent  * mais , voulant  vous  fer- 
vir  , il  faifoic  tout  palier  pour  le  compte  de 
la  Compagnie  ,’qui  ne  paye  ni  le  fret  du  Vaif- 
feau  • ni  la  Douanne  de  Gomron , deux  arti- 
cles qui  reviennent  pour  les  Marchands  à 
vingt-cinq  pour  cent.  Comme  le  Vairtcau  qui 
l'avoît  porté  recournoit  à Batavia  , bien  que 
les  marchandifcs  ne  ftiflcnc  pas  vendues  » il 
ne  laifïa  pas  de  vous  écrire  qu'il  en  refufoic 
trente  pour  cent  de  profit  , nans  l’cfpérancc 
d'en  avoir  davantage.  Cependant  il  arriva 
trois  VaifTcaux  à Gomron  , chargés  de  quan- 
tité de  ccs  mêmes  marchandifcs , de  manière 
qu’on  eut  de  la  peine  à en  tirer  ce  quelles 
coutoicnc  aux  Indes  * ce  qui  l’obligea  de  don- 
ner au  prix  courant  celles  qu’il  avoit  achetées 
pour  vous.  Cependant  il  a été  fi  généreux 
que  de  ne  vous  en  avoir  rien  mandé , fie  il 
m’a  avoué  en  particulier  qu’il  y avoic  perdit 
plus  de  qninxe  pour  ccnt. 

Ayant  fait  tout  cc  détail  au  Préfident  » il 
en  parut  fort  furpris  , fie  me  pria  de  n'en  pas 
faire  de  bruic  * en  quoi  il  fit  fagement  ; car 
i'en  aurois  pû  nommer  bien  d’autres  , toutes 
les  adrefies  des  principaux  de  la  Compagnie 
étant  venues  à ma  connoiilance , fie  la  plus 
grande  partie  des  grofics  fommes  qu'ils  ont 
fait  emploicr  en  diamans  ayant  pafTé  par  mes 
mains.  Le  Préfident  alla  auflî- tôt  au  Fort , 
apparemment  vers  le  Général.  Entre  onze 
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effet  fa  hatdiefîe  en  impofa  aux  Juges  Hollandois  , Sc  changea  leurs  rigueurs 

TAŸfi*fi1£*'  cn  care^s  ’ cornmc  *1  ie  raconte  allez  plaifammcnt  lui- meme. 

Tivcmîer  rt-  U avoit  trouvé , à Batavia  , un  de  fes  freres , qui  croit  venu  aux  Indes , avec 
trouve  un  de  fc«  lui , dans  un  de  fes  premiers  Voyages , Sc  qni  avoit  une  rare  facilité  pour  ap*- 
firrtt.  prendre  les  langues  étrangères.  Cinq  ou  fix  mois  lui  fuffifoient  pour  en  ap- 

E!o|c  qu'il  en  prendre  une.  il  cn  parloit  huit  en  perfection.  D'ailleurs  c;étoit  un  homme 
bien  fait , Sc  d'une  valeur  éprouvée.  S'étant  battu  en  duel  à Batavia  , contre 
un  Capitaine  d'infanterie  , fur  lequel  il  avoit  rempoué  l’avantage  , non-feu- 
lemenr  le  Général  Vandime  , qui  aimoit  les  gens  de  coeur , & les  principaux 
du  Confeil , fermèrent  les  yeux  fur  cette  avantute  •,  mais  ils  lui  permirent 
d’équiper  un  Vaiffeau  à fes  frais,  & de  faire  toute  forte  de  Commerces,  A 
l'exception  de  celui  des  Epiceries.  Il  acheta  un  Vaiflcau  de  quatorze  pièces  de 
canon , avec  lequel  il  fit  plufieurs  Voyages.  Celui  de  Siam  , par  lequel  il  com- 
mença , lui  aurait  apporté  un  profit  allez  conlidérable.,  s’il  n’eût,  été  oblige 
de  jouer  avec  le  Roi  & cinq  ou  fix  Seigneurs  , qui  étoient  ravis , s’il  en  faut 
croire  ici  Tavernier  (55),  d'entendre  un  Européen  parler  fi  parfaitement  la 
langue  Malaic  (j<5),mais  qui  lui  gagnèrent  cinq  ou  fix  mille  écus. 

Tavernier  , qui  ne  favoit  pas  cette  langue , 6c  qui  ne  vouloit  pas  quitter 
l’Idc  de  Java  fans  avoir  vû  Bantam  , pria  fon  frété  de  l’accompagner  dans 
ce  Voyage.  Une  petite  Barque  les  porta  heureufement.  Le  lendemain  deleuc 
arrivée  , Je  Roi , de  qui  le  Capitaine  Tavernier  étoit  fort  connu  , apprenant 
uc  Ion  frere  apportoit  de  précieux  joiaux  , marqua  une  fi  vive  impatience 
e les  voir , que  dès  la  première  fois  que  le  Capitaine  fc  rendit  au  Palais 
pour  demander  fes  ordres , il  ne  lui  permit  pas  de  fortir  ; Sc  fur  le  champ  il 
fit  preder  fon  frere,  de  venir  avec  toutes  fes  richedes.  Cette  ardeur  exceflive 
parut  fufpeéte  à l’Auteur , qui  fe  fouvenoir  de  la  manière  dont  le  Roi  d’A- 
chem  avoir  traité,  dans  les  mêmes  circonftances , un  François  nommé  Renaud.  • 
Le"  récit  qu’il  en  fait  appartient  trop  A l’Hiftoire  des  Voyages , Sc  lur-tout  à 
celle  du  Commerce  François  dans  les  Indes,  pour  ne  pas  obtenir  ici  quel- 
que attention  (}j). 

Le  goût  du  Commerce  fc  répandant  parmi  la  NobldTe  Françoife  , M.  de 
Montmorency  , à la  tète  d'une- Compagnie  formée  pour  les  Indes,  fit  patrie 
de  Nantes  quacre  Vaidèaux  , fur  lefquels  s’embarquèrent  , entre  plufieurs 
Négocians , deux  freres  nommés  Renaud , qui  s’étoionr  engagés  au  fervice 
de  la  Compagnie.  Leur  navigation  fut  la  plus  courte  & la  plus  heureufe  don 


Vofirtdt  l’Au. 
Uui  à üanujo. 


au 

de 


inqtmrtU' 
«U*  , Si  «Tou  elle 
venait* 


M.  de  Mont- 
morenry  entre* 
fit  ni  le  Com- 
merce. 


heures  Sc  midi , je  rencontrai  l'Avocat  Fifcal , 
chez  qui  je  favois  que  le  Préfixent  étoit  allé 
cn  forranc  du  Fort.  Il  m'aborda  d’un  vifa^e 
riant  Sc  me  demanda  où  j'allois.  Je  lui  dis 
que  i'allois  à la  Mai  fon  de  Ville,  pour  ré- 
pondre à quelques-unes  de  les  demandes.  Je 
vous  prie  , me  répliqua  t-il  prompremenr  , 
laiilons-la  ceitc  alterne  , pour  aller  dîner  en- 
fcmblc.  On  me  lit  hier  prêtent  de  deux  ca- 
ncvcctes  de  vin  , lune  de  France  & l’aurrc  du 
Xhin  ; nous  verrons  lequel  fera  le  meilleur. 
Tout  ce  que  je  vous  demande  cft  un  mot  d'é- 
crit de  votre  main , comme  vous  n avez  rien 


a M.  Confiant  : ce  que  je  lui  accordai  volon- 
tiers ; Sc  de  la  forte  , tout  le  Procès  fut  fini. 
Ibid,  pape  419. 

($fj  Ccft  le  meme  fr*.rc  dont  il  reçut  la 
Relation  du  Tonquin  , qui  fe  trouve  au  trv>r- 
fiéme  Tome  de  fes  Voyages  , Sc  qui  cft  criti- 
quée fort  durement  par  Uaron , dans  le  IX 
Tome  de  ce  Recueil. 

t\6)  On  a fait  fouvert  remarquer  qu’au- 
delà  des  terres  dn  Grand  Mogol , ccrtc  larr- 
£uc  efl  parmi  les  Orientaux , ce  que  la  langue: 
latine  cil  en  Europe 

(57)  Tavernier  ne  marque  pas  l’année. 
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on  ait  eu  l'exemple.  Ils  arrivèrent  devant  Bantam,  en  moins  de  quatre  mois. 
Le  Roi  les  reçut  avec  beaucoup  de  joie , 8c  leur  fit  donner  tout  le  poivre 
qu'ils  demandèrent , à (i  julte  prix  , qu'ils  l'eurent  à meilleur  marche , de  vingt 
pour  cent , que  les  Hollandois.  Mais  leurs  idées  s’étendant  plus  loin  que  le  poi- 
vre , ils  voulurent  favoir  aufii  ce  que  c croit  que  le  négoce  du  clou  de  giro- 
fle , de  la  noix  de  nuifcade  & de  la  fleur.  Us  envoyèrent  le  plus  petit  de 
leurs  Vaillèaux,  avec  la  meilleure  partie  de  leur  argent  , à Macallar , où 
les  Magafins  du  Roi  étoient  ordinairement  remplis , malgré  les  étions  des 
Hollandois,  qui  oniployoient  toute  leur  adrelTe  pour  taire  palier  uniquement 
le  Commerce  des  Epiceries  par  leurs  mains.  Pendant  l’ablencc  de  ce  Vaif- 
feau  , les  François  , s'ennuyant  à Bantam , allèrent  le  promener  à Batavia  , 
qui  n'en  efk  éloignée  que  de  quatorze  lieues  pat  mer.  Leur  Commandant 
n’eut  pas  plutôt  jette  l’ancre  dans  ce  Port,  qu'il  envoia  faire  des  complimens 
au  Général  Hollandois , qui  répondit  à cette  civilité  , en  invitant  les  princi- 
paux François  à defeendre  au  rivage , 8c  qui  fit-  porter  en  meme-tems , à ceux 
qui  refterent  à bord  , quantité  de  rafraîchillemens  , fur-tout  du  viu  d’Efpa- 
gne  6c  du  Rhin  ; avec  ordre , à ceux  qu’il  chargea  de  cette  corr.milllon  , de 
laire  boire  leurs  Hôtes  jufqu’à  les  enivrer.  11  leur  fut  aifé  , dans  la  chaleur  de 
cette  fête , de  mettre  le  leu  aux  Vailfeaux  François , fuivant  l'ordre  qu’ils 
en  avoient  aullî.  Comme  on  découvre  toute  la  Rade,  de  la  Salle  du  Fort  où 
le  Général  traite  les  Etrangers , un  Confeiller  des  Indes  , qui  éroir  à rable  , 
feignant  beaucoup  de  furprife  , s’écria  qu'il  croioit  voir  les  trois  Vaillèaux 
en  feu.  Le  Général  aflèibr  aufli  beaucoup  d ctonnement  ; tandis  que  le  Com- 
mandant François  , qui  jugea  rout  d’un  coup  d’où  venoit  le  mal , 6c  qu’il  lui 
étoit  impolfiblc  d’y  apporter  du  rcmede  , regarda  l'aflcmblée  fans  s’émouvoir , 
6c  die  aux  Hollandois  : continuons  de  boire  , Meilleurs  ; ceux  qui  ont  fait 
mettre  le  fèu  aux  trois  bords  , payeront  le  dommage.  Mais  , dès  ce  mo- 
ment , il  jugea  que  la  réparation-  ne  feroit  pas  égale  à la  perte.  En  eflèt,  tous 
les  hommes  furent  fauves  fur  des  Frégates,  qui  furent  envoyées  en  diligen- 
ce ; mais  les  Hollandois  ne  payèrent  pas  le  quart  du  dommage  { j S).  Cepen- 
dant le  Général  fit , aux  François , de  grandes  offres  qu’ils  refuferent.  Ils  re- 
tournèrent à Bantam  , pour  y attendre  leur  petit  Vaiflèau.  A fon  retour , ils 
ne  trouvèrent  pas  de  meilleur  expédient  que  de  vendre  leurs  marchandifes  3c 
le  Vaiffeau  meme  aux  Anglois,  6c  de  faire  entr’eux  un  partage  de  l’argent. 
Les  Anglois  leur  offrirent  le  paffage  en  Europe  ; mais  cette  offre  ne  fut  ac- 
ceptée que  du  Commandant  6c  des  principaux  Officiers  ; 6c  la  plus  grande 
partie  des  équipages  , Marchands  & Matelots , prirent  parti  chez  les  Pottu- 
gais  , avec  lcfquels  il  y avoir  alors  quelques  avantages  à le  promettre. 

Les  deux  Renaud  , après-avoir  touché  leur  part , de  l’argent  qui  fur  diftri- 
bué  , trouvèrent  le  moien  de  palier  à Goa  , & s'infinucrcnt  avec  tant  de  bon- 
lieur  dans  l'affeâion  du  Viceroi , qu’ils  obtinrent  de  lui  la  permiflîon  de  né- 
gocier dans  tous  les  lieux  où  les  Portugais  avoient  quelque  pouvoir.  Dans 
Fefpacede  cinq  ou  fix  ans , ils  avoient  gagné  chacun  la  valeur  de  dix  mille 
écus.  L'aîné  faifoit  le  Commerce  des  toiles  8c  d’autres  marchandifes  commu- 
nes , 6c  fou  feere  celui  des  pierreries.  Les  Portugais  étoient  alors  dans  F'ufa- 

(jS)  Voyez  une  avanturc  fore  femblable  , dans  la  Relation  de  Beaulieu  , au  Tome  VIII. 
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ge  d'envoier  tous  les  ,ms  trois  ou  qu.itre  Vailleaux  au  Port  d'Achem , pour 
eu  tirer  du  poivre  , de  l'ivoire  & de  l'or.  Ils  y portaient  toutes  fortes  de  toi- 
les , particulièrement  des  toiles  bleues  & noires.  Ils  envoioient  aullî  des  pier- 
reries au  Roi , qui  les  aimoit  avec  paillon.  Les  deux  Renaud  prirent  cette 
route  , chacun  pour  l’objet  particulier  de  fon  Commerce.  L’un  porta  de  belles 
toiles  , & l'autre  des  joiaux  précieux , entre  lcfquels  il  avoit  quatre  anneaux  , 
qui  valoient  environ  dix-huit  mille  ccus.  En  arrivant  dans  la  ville  d’Achem  , 
ils  fe  rendirent  avec  les  Portugais  au  Palais  du  Roi  > qui  ctoit  alors  à deux 
lieues  de  la  mer.  Ce  Prince  admira  les  quatre  anneaux  8c  fouhaita  de  les 
acheter  ; mais  , au  lieu  de  dix-huit  mille  ccus  , que  Renaud  lui  demandoit  , 
il  n’en  voulut  donner  que  quinze  mille.  Cette  différence  de  prix  ayant  fait 
rompre  le  marché , Renaud  prit  le  parti  de  retourner  à bord.  Des  le  lende- 
main , il  fiit  rappelle  à la  Cour  , par  un  ordre  qui  lui  donnoit  de  meilleu- 
res efpérances.  Cependant  il  fut  long -teins  en  doute  s’il  devoir  reparoître  de- 
vant le  Roi  ; un  preffenriment  fecret  fembloit  l’avertir  du  malheur  dont  il 
étoit  menacé.  Enfin  tous  les  Officiers  du  Vaiiîeau  lui  confeillant  de  fe  fiera 
fa  fortune  , il  fe  rendit  au  Palais , où  le  Roi  prit  les  quatre  anneaux  pour  dix- 
huir  mille  écus , qu’il  lui  fit  payer  fur  le  champ.  Mais  depuis  qu’il  fut  forri  de 
la  chambre  de  ce  Prince,  on  n’a  jamais  pû  lavoir  ce  qu'il  étoit  devenu  , 8c 
l'on  n’a  pas  douté  qu’un  ordre  cruel  ne  l'eût  fait  tuer  Iccretement  dans  quel- 
que partie  du  Palais  (39). 

Cette  avanture  fe  préfenta  vivement  à la  mémoire  de  Tavernier  , lorf- 
qu’il  fe  vit  appelle  avec  tant  d’emprclTèment  au  Palais  de  Bantam  ; fur -tour 
ne  voyant  point  fon  frère  entre  ceux  qui  lui  apportoient  les  ordres  du  Roi. 
Cependant  il  s’arma  de  courage  •,  8c  bornant  fes  précautions  à ne  prendre  fur 
lui  que  pour  douze  ou  treize  mille  roupies  de  joiaux  , la  plus  grande  partie 
d’anneaux  de  diamans  en  rofes  , les  uns  de  fept  pierres  , d'autres  de  neuf , 
avec  quelques  brallelccs  de  diamans  & de  rubis , il  mit  fa  confiance  dans  la 
protection  du  Ciel. 

Il  fut  raffuré , en  entrant  dans  l’appartement  du  Roi , par  la  vue  de  fon 
ftere  , qui  étoit  allas  près  de  ce  Prince  , à la  maniéré  des  Orientaux  , avec 
trois  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Ils  avoient  devant  eux  cinq  grands 
plats  de  riz,  ae  différentes  couleurs,  du  vin  d’Efpagne,  de  l'eau-de-vie , 8c 
plufieurs  elpeces  de  forbets.  Aulli- tôt  que  Tavernier  eut  faluc  le  Roi , en  lui 
laifint  prélent  d’un  anneau  de  diamans , 8c  d’un  petit  bralfelet  de  diamans , 
de  rubis  , lie  de  faphirs  bleus , ce  Prince  lui  commanda  de  s’allèoir  , & lui 
fit  donner  une  rafle  d’eau-de-vie  , qui  ne  contenoit  pas  moins  d’un  demi- 
fepticr.  Il  parut  étonné  du  refus  que  Tavernier  fit  de  toucher  àcetce  liqueur*, 
8c  lui  ayant  fait  fervir  du  vin  d’Efpagne,  il  ne  tarda  gueres  à fe  Jever , dans 
l'impatience  de  voir  les  joiaux.  Il  alla  s’alTcoir  dans  un  fauteuil , donc  le  bois 
ctoit  doré  comme  les  bordures  de  nos  tableaux  , 8c  qui  étoir  placé  fur  un 
petit  tapis  de  Pcrfe , d’or  8c  de  foie.  Son  habit  étoit  une  piece  de  toile , donc 
une  partie  lui  couvroit  le  corps  depuis  la  ceinture  jufquaux  genoux  , & le 
relie  étoir  rejetté  fur  fon  dos  en  manière  d'écharpe.  Il  avoit  les  pieds  8c  les 
jambes  nues.  Autour  de  fa  tète , une  forte  de  mouchoir  à trais  pointes  for- 

(}»)  Page  434  & précédentes. 
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moir  un  bandeau.  Ses  cheveux  , qui  paroifloient  fort  longs  , «oient  lies  par-  v',  ^ K ,, K 

delfus.  On  voioit , à côté  du  fauteuil , une  paire  de  fanaalcs , dont  les  cour-  1666 
roies  croient  brodées  d’ot , 6c  parfemées  de  petites  perles.  Deux  de  fes  Offi- 
ciers fe  placèrent  derrière  lui , avec  de  gros  éventails  , dont  les  bâtons  étoient 
longs  de  cinq  à fix  pieds  , terminés  par  un  faifeeau  de  plumes  de  paon  , de  la 
grollèur  d'un  tonneau.  A la  droite  , une  vieille  fennne  noire  tenoit  dans  fes 
mains  un  petit  mortier  & un  pilon  d’or , où  elle  piloir  des  feuilles  de  be- 
tel , parmi  lefquelles  elle  melon  des  noix  d’Areka  , avec  de  la  fcmencc  de 
perles  qu’on  y avoir  fait  diiloudre.  Lorfqu’elie  en  voioit  quelque  partie  bien 

Î 'réparée , elle  frappoit  de  la  main  fur  le  dos  du  Roi , qui  ouvrait  auffi-tôt 
a bouche , 6c  qui  recevoir  ce  qu’elle  y mettoir  avec  le  doigt , comme  on  don- 
ne de  la  bouillie  aux  enfans.  il  avoit  mâché  tant  de  bctel  6c  bû  tant  de  tabac , 
qu’il  avoit  perdu  toutes  fes  dents  (40). 

Son  Palais  ne  faifoit  pas  honneur  à l’habileté  de  l’architefte.  C’étoit  un  r»liîi  .1»  Rm 
efpace  quarré  , ceint  d’un  grand  nombre  de  petits  piliers  , revêtus  de  dif- 
férens  vernis  , & d’environ  deux  pieds  de  haut.  Quatre  piliers  plus  gros 
faifoient  les  quatre  coins,  à quarante  pieds  de  disante.  Le  plancher  croit  ' 
couvert  d’une  natte  , tifluc  de  l’écotce  d’un  certain  arbre  , dont  aucune  forte 
de  vermine  n’approche  jamais  -,  6c  le  toit  étoit  de  (impies  branches  de  coco- 
tier. Allez  proche  , fous  un  autre  toit , foutenu  aullî  par  quatre  gros  piliers  , 
on  voioit  feize  éléphans.  La  garde  Royale  , qui  étoit  d’environ  deux  mille 
hommes , étoit  allife  par  bandes  i l’ombre  de  quelques  arbres.  Tavernier  ne 
prit  pas  une  haute  opinion  du  logement  des  femmes.  La  porte  en  paroiflôit 
fort  mauvaife  ; 6c  l’enceinte  n’étoit  qu’une  forte  de  palilfade  , entremêlée  de 
terre  6c  de  fiente  de  vache.  Deux  vieilles  femmes  noires  en  fortirenc  fuccef- 
(ivement , pour  venir  prendre  de  la  main  du  Roi  les  joiaux  de  Tavernier  , 
qu’elles  alloient  montrer  apparemment  aux  Dames.  Il  obferva  quelles  ne 
rapportoient  rien  ; d’où  il  conclut  qu’il  devoit  tenir  ferme  pour  le  prix.  AulK 
vendit-il  fort  avantageufement  tout  ce  qui  étoit  entré  au  Serrait , avec  la  fa- 
tisfiid ion  d’être  payé  fur  le  champ  (41). 

Dans  un  autre  Voyage  qu’il  fit  à la  même  Conr , il  ne  tira  pas  moins  d’a-  Tamnitr  ta- 
vantage  de  tout  ce  qu’il  y avoit  porté  pour  le  Roi.  Mais  fa  vie  fut  expofée  P51*  4 r^,ir  r« 
au  dernier  danger,  par  la  fureur  d’un  Indien  Mahoméran  , qui  revenoit  de  ““ 1 

la  Mecque.  Il  pafloit , avec  fon  frere  6c  un  Chirurgien  Hollandois , dans 
un  chemin  où  d’un  côté  l’on  a la  riviere,  8c  de  l’autre  un  grand  jardin  fermé 
de  palilfades  , entre  lefquelles  il  refte  des  intervalles  ottvetts.  L’alTaflin  , qui 
étoit  armé  d’une  picque  6c  caché  derrière  les  palifTades , poulli  fon  arme  , 
pour  l’enfoncer  dans  le  corps  d’un  des  trois  Etrangers.  II  fut  trop  prompt  , 

8c  la  pointe  leur  palla  devant  le  ventre  â tous  trois  -,  où  du  moins  elle  ne 
toucha  qu'aux  vaftes  hautes  chauffes  du  Chirurgien  Hollandois  , qui  faiût 
auffi-tôt  le  bois  de  lapicque.Tavcmier  le  pritauffi  de  fes  deux  mains  ; tandis  que 
fon  frere,  plus  jeune  6c  pins  difpos,  lauta  par-deffiis  la  palilïâde  ôc  donnai 
trois  coups  d’épée  dans  le  corps  a l’Indien  , qui  en  mourut  fur  le  champ. 

Auffi-tôt  quantité  de  Chinois  3c  d’indiens  idolâtres  , qui  fe  trouvoient  amr 
environs,  vinrent  baifer  les  mains  au  Capitaine  Tavernier , en  applaudiflânt 

(40)  Page  4JJ.  (♦*)  PJ2'  4'*- 
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à fon  aélion.  Le  Roi  même',  qui  en  fut  bien-tôt  informé  , lui  fit  prefent 
d’une  ceinture,  comme  un  témoignage  de  fa  reconnoidancc  (4 a).  L'Auteur 
jette  plus  de  jour  fur  une  avanture  ii  nnguücre.  Les  Pèlerins  Javans  de  l'ordre 
du  Peuple , fur-tout  les  Facquirs  qui  vont  à la  Mecque , s’arment  ordinairement, 
à leur  retour,  de  cette  cfpcce  de  poignard  qu'on  appelle  , Cri , dont  la. moitié 
de  la  lame  cil  empoifonnée  ; 8c  quelques-uns  rengagent  par  vœu  à tuer 
tout  ce. qu'ils  rencontreront  ,d'Infidellcs,  c'etl-à -dire  , de  gens  oppolcs  à la 
.Religion  de  Mahomet.  Ces  Fanatiques  exécutent  leur  télolution  avec  une 
rage  incroiable  , julqu’à  ce  quils  foient  tués  eux-mêmes  (4}).  Alors  ils  font 
regardés  comme  Saints , de  toute  la  Populace  , qui  les  enterre  avec  beau- 
coup de  cérémonie  , & qui  contribue  volontairement  à leur  élever  de  magni- 
.fiques  tombeaux.  Quelque  Dervis  lé  conllruit  une  hute  auprès  du  Monument,  Sc 
fe  confacrepour  toute  fa  vie  à le  renir  propre,  avec  un  foin  continuel  d’y  jetter 
des  Heurs.  Les  ornemens  croillènt  avec  les  aumônes  , parce  que  plus  la  fé- 
pulture  cil  belle  , plus  la  dévotion  augmente  , avec  l'opinion  de  fa  fainteté. 

Tavernier  s ctoit  propofé  de  palier  , à Batavia  , les  trois  mois  qui  rclloicnt 
-jufqu’au  départ  des  Vailfcaux.  pour  l'Europe-,  mais  l'cnnuieufe  vie  qu'on  y 
jnene  , fans  autre  amufement  , dit-d  , que  de  jouer  8c  de  boire  , lui  fit  pren- 
dre la  réfolution  d’cmploier  une  partie  de  ce  teins  à vifiter  la  Cour  du  Roi 
de  Japara  , qu'on  nomme  aulli  X Empereur  de  la  J ave.  L’Illc  entière  étoit  au- 
trefois réunie  lous  fa  domination  , avant  que  le  Roi  de  Banram  , celui  de 
Jacatra , Sc  d'autres  Princes  qui  n’étoient  que  fes  Gouverneurs  , cullènt  fe- 
coué  le  joug  de  la  foumiilion.  Les  lloljandois  ne.  s’étoient  d'abord  maintenus  , 
dans  le  pays  , que  par  la  divifion  de  toutes  ces  Puillances.  Lorfque  le  Roi  de 
Japara  5 étoit  difpolé  à les  attaquer  , le  Roi  de  Banram  les  avoir  fecourus  ; 
Sc  le  premier  au  contraire  s’étoit  emprelTé  de  les  aider , lorfqu’ils  avoient  été 
menacés  de  l’autre.  Aulli , quand  la  guerre  selevoit  entre  ces  deux  Princes 
les  Hollandois  prenoient  toujours  parti  pour  le  plus  foible  (44). 


(41)  Page  4)9- 

(♦1)  » Je  nie  fouvictw  , dit  l'Autear  , 
••  qu'en  11141  , il  attiva  an  Port  de  Surate 
*.  un  Vailfeau  du -Grand-Mogol . revenant 
» de  U Mecque,  où  il  y avoic  quantité  de 
•>  ces  Fakirs  i car  tous  les  ans  ce  Monar- 
» que  envoie  deux  grands  Vailfcaux  à la 
„ Mecque  t pour  y porter  gratuitement  les 
,1  Pèlerins.  Ces  Bâtiment  font  chargés  d’ail- 
» leurs  de  bonnes  marchandées  , qui  le  ven- 
»>  dent  •,  Sc  donr  le  profit  cil  pour  eux.  On 
*>  ne  rapporte  que  le  principal  , qui  fert  pour 
» l'année  fuivante  , & qui  cil  au  moins  de 
» fix  cens  mille  roupies.  Un  desfackirs,  qui 
•»  revenoit  alors  , ne  fut  pas  plutôt  defeen- 
>.  du  à terre , qu'il  donna  des  marques  d'une 
n furie  diabolique.  Apres  avoir  fait  fa  prie- 
» rc , il  prit  fon  poignard  , Sc  courut  fc  }cc- 
» cer  au  milieu  de  pluficurs  Matelots  Hollan. 
».  dois  , qui  faifoient  décharger  les  mar- 
» chandifcs  de  quatre  Vailfcaux  qu’ils  avoient 
a.  au  Port.  Ccc  enragé , fans  leur  laitier  le 


m tems  <le  fe  reconnoïrrc , en  frappa  dix- 
».  fepr , dont  treize  moururent.  Il  étoit  armé 
» d'une  cfpcce  de  poignard , qui  fc  nomme 
» Caogiar  , dont  la  lame  a trois  doigts  de 
*»  large  par  ic  haut.  Enfin  le  foldar  Hollan- 
>•  dois , qui  étoit  en  fcnrinelle  . à l'eottée 
»•  de  la  .lente  des  Marchands  , lui  donna  au 
» milieu  de  l'ellomac  un  coup  de  fufil  donc 
» il  tomba  mort.  Audi-rôt , tous  les  autres 
••  fakirs  qui  fe  trouvèrent  dans  le  même 
•»  lieu  , accompagnés  de  quantité  d’autres 
».  Mahométaiu  , prirent  le  corps  Sc  l’cntcr- 
*»  terent.  Dans  fcfpacc  de  quinze  jotlts  , il 
>.  eut  une  belle  fépultnre.  Elle  e(l  renver- 
» fée , tous  les  ans , par  les  Matelots  Anglois 
» Sc  Hollandois,  pendant  que  leurs  Vaiifeaux 
” font  au  Port,  parce  qu'alots  ils  font  les 
» plus  forts  : mais  à peine  font-ils  partis , 
» que  les  Mahométans  la  font  rétablir  Sc 
» qu’ils  y plantent  des  Enfeigncs.  Pages  44s 
6-  précédentes. 
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Le  Roi  dejapara  fait  fa  rcfidence  dans  une  ville,  dont  fon  Etat  porte  le 

nom  , éloignée  de  Batavia  d'environ  trente  lieues.  On  n'y  va  que  par  mer  , 
le  long  de  la  Côte  , d'où  l’on  tait  enfuite  près  de  huit  lieues  dans  les  terres , 

pat  une  belle  riviere  qui  remonte  jufqu'à  la  ville.  Le  Port , qui  eft  fort  bon  , 

offre  de  plus  belles  maifons  que  la  ville  , 6c  fetoit  la  rélîdence  ordinaire  du 
Roi  , s’il  s’y  ctoioit  en  fûtece.  Mais  ayant  concu  , depuis  1 etablilfement  de 
Batavia  , une  haine  mortelle  pour  les  Hollandois , il  craint  de  s’expofer  à 
leurs  attaques  dans  un  lieu  qui  n'eft  pas  propre  à leur  rélifter.  Tavernier 
raconte  un  fujet  d’animolîté  plus  récent , tel  qu’il  l’avoit  appris  d’un  Confeiller 
de  Batavia.  Le  Roi , parc  d;  celui  qui  régnait  alors  , n'avoit  jamais  voulu 
entendre  parler  de  paix  avec  la  Compagnie.  Il  s’étoit  faifi  de  quelques  Hollan- 
dois. La  Compagnie , qui  lui  avoir  enlevé  , par  reprcfailles , un  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  fes  Sujets,  lui  fit  offrir  inutilement  de  lui  vendre  dix  pri- 
fonniers  pour  un.  L'offre  des  plus  grandes  fommes  n'eut  pas  plus  de  pou- 
voir fut  fa  haine  ; & fe  voyant  au  lit  de  la  mort  » il  avoir  recommande  , à 
fon  fils , de  ne  jamais  rendre  la  liberté  aux  Hollandois  qu'il  tenoit  captifs , ni  à 
ceux  qui  tomberaient  entre  fes  mains.  Cette  opiniâtreté  fit  chercher , au  Gé- 
néral de  Batavia  , quelque  moien  d'en  tiret  raifon.  C’eft  l'ufage  , après  la 
mort  d’un  Roi  Mahomécan , que  celui  qui  lui  fuccede  envoie  quelques  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  à la  Mecque , avec  des  préfens  pour  le  Prophète.  Ce 
devoir  fut  embarralEint  pour  le  nouveau  Roi  , qui  n'avoit  que  de  petits 
VaiiTeaux , 6c  qui  n’ignotoit  pas  que  les  Hollandois  cherchaient  fans  celle 
l'occalion  de  les  enlever.  Il  prit  la  réfolution  de  s’adrefler  aux  Anglois  de 
Bantam  , dans  l'efpérance  que  les  Hollandois  refpeâeroient  un  Vaifleau  de 
cette  Nation.  Le  Préfident  Anglois  lui  en  promit  un  , des  plus  grands  & des 
mieux  montés  que  fa  Compagnie  eut  jamais  envoyés  dans  ces  mers  , à con- 
dition qu'elle  ne  paierait  déformais  que  la  moitié  des  -droits  ordinaires  du 
Commerce  fur  les  terres  de  Japara.  Ce  Traité  fut  ligné  folcmnellement , 6c 
les  Anglois  équipèrent  en  elfet  un  fore  beau  Vailïèau  , fur  lequel  ils  mirent 
beaucoup  de  monde  6c  d'artillerie.  Le  Roi , charmé  de  le  voir  entrer  dans 
fon  Port , ne  douta  pas  que  fes  Eovoiés  ne  fiftenr  le  Voyage  de  la  Mecque 
en  fûrecé  Neuf  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour , dont  la  plupart  lui 
touchoient  de  près  pat  le  fang  , s'embarquèrent  avec  un  cortege  d’environ 
cent  perfonnes  , fans  y comprendre  quantité  de  Particuliers , qui  faifîrent  une 
occafion  (i  favorable,  pour  faire  le  plus  faint  Pèlerinage  de  leur  Religion. 
Mais  ces  préparatifs  ne  purent  tromper  la  vigilance  des  Hollandois.  Comme 
il  faut  palier  nécetTâiremcnt  devant  Bantam,  pour  fottir  du  Détroit,  les  Of- 
ficier* de  la  Compagnie  avoient  eu  le  tems  de  faire  préparer  trois  gros  Vaif- 
feaux  de  guerre , qui  rencontrèrent  le  Navire  Anglois  vers  Bantam , 6c  qui 
lui  envoierenr  d'abord  une  volée  de  canon  , pour  l'obliger  d'amener.  Enfuite , 
paroiftànt  irrités  de  fa  lenteur , ils  commencèrent  à faire  jouer  toute  leur  ar- 
tillerie. Les  Anglois , qui  fe  virent  en  danger  d'être  coulés  à fond  , baifte- 
tent  leurs  voiles  Üc  voulurent  fe  rendre  : mais  les  Seigneurs  Japarois , & tous 
les  Javans  qui  étoient  à bord , les  rraiterent  de  perfides, & leur  reprochèrent 
de  n’avoir  tait  un  Traité  , avec  le  Roi  leur  Maître  , que  pour  les  livrer  i 
leurs  Ennemis.  Enfin  , perdant  l’efpérance  d’éclupper  aux  Hollandois , qu’ils 
voioient  prêts  à Je$  aborder  f ils  tirèrent  leurs  poignards  6c  fe  jerrerent  fur  Idj 
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t'  Anglois , dont  ils  tuerent  un  grand  nombre  avant  qu’ils  fuflènt  en  ctat  do 
' fe  défendre.  Ils  auroient  peut-être  maflàcré  jufqu’au  dernier  , (i  les  Hollan- 
dois  n’étoient  arrivés  à bord.  Plufieurs  de  ces  defefperés  ne  voulurent  point 
de  quartier  ; & fondant  au  nombre  de  vingt  ou  trente  fur  ceux  qui  leur  of- 
froient  la  vie  , ils  vangerent  leur  mort  par  celle  de  fcpr  ou  huit  Hollandois. 
Le  Vai  fléau  fut  mené  i Batavia,  où  le  Général  fit  beaucoup  de  civilités  aux 
Anglois  fe  hâta  de  les  renvoier  à leur  Préfidenr.  Enfuue  il  fit  offrir , au 
Roi  de  Japara  , lcchangc  de  fes  gens  pour  les  Hollandois , qu'il  avoir  dans 
fes  fers.  Mais  ce  Prince,  plus  irréconciliable  que  jamais  , rejctta  cette  propo- 
fition  avec  mépris.  Ainfi  les  Efclavcs  Hollandois  perdirent  l’efpérancc  de  la 
Liberté;  & les  Javans  moururent  de  mifere  à Batavia  (45  J. 

La  mort  du  Capitaine  Tavernicr  , qui  fut  attribuée  aux  débauches  qu’il 
avoit  la  complaifance  de  faire  avec  le  Hoi  de  Bantam  (46) , n’eft  intcreflante 
ici  que  par  l’occafion  qu’elle  donne  à l’Auteur,  de  fe  plaindre  des  ufages  de 
Batavia.  11  lui  en  coûta  , dit-il , une  (i  grolfe  fomme  pour  faire  enterrer  fon 
frere  , qu’il  en  devint  plus  attentif  à fa  propre  (ante  , pour  ne  pas  mourir 
dans  un  pays  où  les  enterremens  font  fi  chers  {47).  La  première  dépenfe  fe 
fait , pour  ceux  qui  font  chargés  d’inviter  à la  cérémonie  funebre.  Plus  on  en 
prend  , plus  l'enterrement  eft  honorable.  Si  l’on  n’en  employé  qu’un  , on  ne 
lui  donne  que  deux  écus  ; mais  fi  l’on  en  prend  deux  , il  leur  faut  quatre  écus 
à chacun  ; & fi  l’on  en  prend  trois , chacun  doit  en  avoir  lîx.  La  fomme 
augmente  avec  les  mêmes  proportions  , quand  on  en  prendroit  nne  douzaine. 
Tavernicr  , qui  vouloir  faire  honneur  à la  mémoire  de  fon  frere  , & qui  ne- 
toit  pas  inftruit  de  cet  ufage  , en  prit  fix  , pour  lefquels  il  fut  forr  étonné  de 
fe  voir  demander  foixante-douze  écus.  Le  Poêle  , qui  fe  met  fur  la  biere  » 
lui  en  coûta  vingt , Si  peut  aller  jufqu  a trente.  On  l’emprunte  de  l’Hôpital. 
Le  moindre  eft  ne  drap  , Si  les  trois  autres  font  do  velours  ; l'un  fans  frange  ; 
un  autre  avec  des  franges  ; le  troifiéme  avec  des  franges , & des  houpes  aux 
quatre  coins.  Un  tonneau  de  vin  d’Efpagne,  qui  fut  bû  i l'enterrement  , 
lui  revint  à deux  cens  piaftres.  Il  en  paya  vingt  - fix  , pour  des  jambons  r 
& des  langues  de  bœuf;  vingt-deux  pour  de  la  pâtiflèrie  ; vingt  pour  ceux 

3ui  portèrent  le  corps  en  terre  ; & feize  pour  le  lieu  de  la  fépulture.  On  en 
emandoit  cent  pour  l’enterrer  dans  l'Eglife.  Ces  Coutumes  parurent  étran- 
ges à Tavernicr  , plaifantes  , inventées  , dit-il, pour  tirer  de  l’argent  des  Hé- 
ritiers d’un  Mort  (48). 

r.n'-irru  Mais  il  tomba  bien-tôt  dans  un  autre  embarras  , qui  paraît  avoir  beaucoup 
j, s ' luquen î«g*-  augmenté  le  panchant  qu  i!  avoit  à médire  des  Hollandois.  C’eft  dans  fes 
propres  termes , qu'il  faut  expofer  la  fource  de  L'injuftice  dont  il  fe  plaint. 

La  mort  de  fon  frere  Si  d'autres  chagrins  l’ayant  déterminé  à retourner  en 


f4f)  Page  447.  I.’Autenr  ajoute  , pour 
faire  juger  du  courage  des  Javans  , amant 
que  de  leur  liaine  contre  les  Hollandois , 
qu’en  i«Jy  , pendant  qu'ils  afliegeoient  Ba- 
tavia , un  foldar  Uollan  lois  , qui  croît  en 
embufeade  dans  un  marais , ayant  donné  de 
fa  picque  dans  le  corps  d’un  Javan  -,  celui-ci , 
au  lieu  de  fc  retirer  pour  fc  dégager  de  la 


picque , fc  l'enfonça  dans  te  corps  jufqu'au 
bout  par  lequel  fon  Ennemi  la  tenoit , ti 
s'approcha  de  loi  (i  vite  , qu’il  trouva  le 
moicn  de  le  tuer  , de  deux  coups  de  poignatd 
dans  l'cftomac.  IbiJem. 

(4 *)  P*Ke  44*- 
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Europe , il  prit  le  parti  de  vendre  , à Batavia , ce  qui  lui  reftoit  de  diamans  > 

& d'en  employer  le  prix  à fe  procurer  des  marchandées , dont  il  pût  efpercr 
quelque  prolit  en  Hollande.  Après  avoir  fait  une  alfez  heureufe  vente , fes 
amis  lui  confeillerent  d'emploier  fon  argent  à prendre  des  Rtqucnings  (*) , d'un 
grand  nombre  de  Particuliers  qui  avoient  rendu  divers  ferviccs  â la  Compa- 
gnie. Ces  Requenings  font  les  comptes  de  ce  qui  leur  eft  dû  de  relie  , & Explication  de 
qui  doit  leur  être  paie  lorfqu’ils  arrivent  en  Hollande.  Mais  comme  il  s'en  *** 
trouve  beaucoup,  qui , après  avoir  fini  leur  rems , s'établiflent  à Batavia  , ou 
dans  d’autres  Domaines  de  la  Compagnie , tels  que  Malaca  , Pille  de  Cevlan  , 
la  Côte  de  Coromandel , & divers  autres  lieux , on  arrête  le  compte  de  ce 
qui  leur  elt  dû.  Il  eft  queftion  de  fc  faite  paier , lotfqu'ils  renoncent  ainfi  1 
retourner  en  Europe.  Leur  unique  rellôurce  elt  de  vendre  les  comptes  à ceux 
qui  ont  de  l'argent  & qui  fe  propofent  de  quitter  les  Indes.  On  les  achetoit 
alors  à fort  ban  marché.  Les  plus  chers  croient  à quatre-vingt  pour  cenr  ; & 
rien  n’étoit  ft  commun  que  d'en  trouver  à foixante  ou  foixante-dix  , pour 
lefquels  il  n’y  avoir  point  de  Notaires  qui  ne  fudènt  prêts  à palier  un  aéle , 
qui  rendait  témoignage  que  le  vendeur  avoit  été  pleinement  fatisfait.  Mais 
comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  toujours  un  alfez  grand  nombre  d’acheteurs , il 
arrivoit  fort  fouvent  que  les  mêmes  comptes  étoient  achetés  â quarante  ou 
cinquante  de  profit  pour  cent , par  les  Cabaretiers  & les  Hôtes , qui  les  mer- 
toient  entre  les  mains  des  Notaires  , pour  les  revendre  aux  Direâeurs  des 
Comptoirs  , ou  à d’autres  Officiers  qui  recournoient  en  Hollande  , & qui  en 
donnoient  ordinairement  quatre-vingt-cinq  ou  quatre-vingt-dix  pour  cent , 
dans  la  feule  vûe  de  mettre  à couvert  ce  qu’ils  avoieat  pris  à la  Compagnie 
pendant  leur  direétion.  La  Compagnie  ne  laide  pas  de  prendre  l’argent  de 
ceux  qui  font  difpofés  à lui  en  apporter  , Si  de  leur  donner  un  profit  de 
vingt-cinq  pour  cent  : mais  les  Directeurs  Se  les  autres  Officiers  fe  gardent 
bien  de  lui  remettre  toutes  les  fomines  qu’ils  ont  amadees , parce  qu’on  pour- 
roit  leur  demander  comment  ils  les  ont  gagnées  &c  leur  en  faire  rendre 
compte.  Il  n’eft  pas  rare  , fuivant  l'obfervation  de  l’Auteur  , de  leur  voir 
emporter , à leur  retour , quatre  i cinq  cens  mille  florins  (49). 

Tavernier,  ayant  acheté  des  Requenings,  pour  une  alfez  grolTc  fomme  , 11  jJ*,|7nn«u 

fut  furpris  qu'un  jour  l’Avocat  Fifcal  , qui  lui  avoit  procuré  lui-même  l'oc-  nôiinJoi».  ' 
cafion  d’en  acheter  , vint  lui  déclarer  , avec  beaucoup  de  complimens , que 
le  Général  Sc  le  Confeil  étoient  réfolus  d'abolir  cet  ufage  ; parce  qu’il  n'éroit 
pas  jufte  que  de  pauvres  gens  , qui  avoient  fervi  long-tems  la  Compagnie , 
filfeiu  une  perte  fi  confidérable  fur  leurs  gages.  Il  offrit  de  remettre  les  pa- 
piers qu’il  avoit  reçus  , pourvu  qu’on  lui  tcftituàt  fon  argent":  mais  après  de 
longues  difculïions , dans  le  cours  defquellcs  il  fut  même  arrête , & qui  abou- 
tirent d lui  ôter  fes  papiers  fans  lui  rendre  ce  qu'il  en  avoit  payé  , il  fe  vit 
forcé  de  partir  avec  la  fimple  efpérancè  d'être  rembourfé  en  Hollande.  On 
ne  lui  donna  pas  même  les  referits  qu’on  lui  avoit  fait  efpérer  -,  & n’ayant  pas 
d’autre  garantie  que  la  parole  du  Général , il  éprouva  qu’elle  étoit  peu  cer- 
taine , ou  que  la  Compagnie  ne  fe  faifoit  pas  un  devoir  de  la  remplir.  Mais 
fi  cette  infidélité  lui  fit  perdre  une  partie  de  fon  bien , il  en  fut  dédommagé 


(*)  Mot  Hollanéois,  mal  ortographié , qui  lignifie  Compta. 
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par  1er  ci vilïtcs  qu’il  reçut  du  gouvernement  Hollandois.  On  lui  fit  conftruirtf 
un  chambre  particulière»  fur  le  Vice- Amiral  de  la  Flotte  qui  retournoit  en 
Europe.  On  donna  double  paye  au  Capitaine  , pour  le  mettre  en  état  de  trai- 
ter géocreufemer.t  un  Etranger  , à qui  la  Compagnie  donnoit  gratuitement 
le  pal  fige.  Madame  la  Générale  lui  envoya  quantité  de  proviiions  pour  fa 
route.  Elle  fe  fouvenoit  apparemment , dit-il , d'un  préfer.t  qu'il  avoit  fait  à 
fa  fille.  Quelques  amis , qui  le  voyoient  fort  bien  traité  des  principales  Da- 
mas de  Batavia  , l’avoient  prié  de  demander  un  jeune  l’arifisn  , que  la  dé- 
bauche avoir  conduit  aux  Indes.  Il  fit  un  préfenr  à la  fille  du  Gérerai , pour 
engager , par  fa  protection  , le  Major  ec  l’Avocat  Fifcal  à fermer  les  yeux  lur  le 
dépare  de  ce  jeune  homme  (50). 

Trois  jours  , qu’il  eut  encore  à paffer  dans  la  Rade  , lui  firent  connoître 
toutes  les  précautions  que  les  Hollandois  apportent  à leurs  embarquemens-  • 
Le  premier  jour,  un  Officier,  qui  tient  regulrc  de  toutes  les  marchandife* 
qui  s’embarquent , foit  pour  la  Hollande  ou  pour  d’autres  lieux  , vint  à bord  * 
pour  y lire  le  Mémoire  de  tout  ce  qu’on  avoir  embarqué,  Si  pont  le  faire 
ligner,  non- feulement  au  Capitaine  , mais  encore  à cous  les  Marchands  qui 
partoient  avec  lui.  Ce  Mémoire  fut  mis  dans  la  meme  caille  où  l’on  enferme 
tous  les  livres  de  compte , & le  rôle  de  tout  ce  qui  s’eft  pafTé  dans  les  Com- 
ptoirs des  Indes.  Enfuite  on  fcella  le  couvert , fous  lequel  font  toutes  les  mar- 
dundifes.  Le  fécond  |our , le  Major  de  la  ville , l’Avocat  Fifcal  & le  premier 
Chirurgien  vinrent  viiïrer , à bord  , tous  ceux  qui  s’étoient  embarqués  pour  la 
Hollande  : le  Major , pour  s’allurer  qu’il  n’y  a point  de  foidats  qui  partent 
Cuis  congé  ; l’Avocat  Fifcal , pour  voir  fi  quelque  Ecrivain  de  la  Compagnie 
ne  fe  dérobe  point  avant  l’expiration  de  fon  terme  ; le  Chirurgien  , pour 
examiner  tous  les  Malades  qu’on  fair  partir , & pour  décider , avec  ferment , que 
leur  mal  ell  incurable  aux  Indes.  Enfin  le  troiliéme  jour  eff  donné  aux  adieux 
des  Habitans  de  la  ville , qui  apportent  des  rafraichiffemcns  pour  traiter  leurs 
amis  , & qui  joignent  la  mufique  à la  bonne  chere  (51). 

Cinquante-cinq  jours  d'une  heureufe  navigation  firent  arriver  la  Flotte 
Hollandoife  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Elle  y palfa  trois  femaines  , pen- 
dant lefquelles  Tavernier  fe  fit  un  amufement  de  fes  obfervations.  On  ne  s'ar- 
rêtera qu’à  celles  qui  ne  lui  font  pas  communes  avec  d'aurres  Voyageurs.  U 
eff  periuadé  , dir-il  , que  ce  n’eft  pas  l’air  , ni  la  chaleur , qui  caulent  la  noir- 
ceur des  Cafftes.  Une  jeune  fille  , qui  avoir  été  prife  à fa  mere,  dès  le  mo- 
ment de  fit  naiilànce  , & nourrie  enfuite  parmi  les  Fiollandois , étoit  aullï 
blanche  que  les  femmes  de  l’Europe.  Un  François  lui  avoir  taie  un  enfant  j. 
mais  la  Compagnie  ne  voulut  pas  fouffrir  qu'il  l'époufât , Se  le  punir  meme 
par  la  contifcanon  de  huit  cens  livres  de  fes  gages.  Cette  fille  dit  à Taver- 
nier que  les  Cadres  ne  font  noirs , que  parce  qu'ils  fe  frottent  d’une  graille 
compoféc  de  plufieurs  (Impies  ; & que  s’ils  ne  s’en  frotroient  fouvent , ils  de- 
viendroient  hydropiques.  Il  confirme , par  le  témoignage  de  fes  yeux  , que- 
les  Caffres  ont  une  connoiflànce  fort  particuli.re  des  Amples,  & qu’ils  en 
fâvent  parfaitement  l’application.  De  dix-neul  malades , qui  fe  trouvoicn* 
fur  fon  V ailleau  x la  plupart  affligés  d’ulcetes  aux  jambes  , ou  de  coups  reçus. 
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à la  guerre  , quinze  furent  mis  entre  leurs  mains  & fc  virent  guéris  en  peu 
de  jours , quoique  le  Chirurgien  de  Batavia  n'eût  fait  efpérer  leur  guérifon 
qu’en  Europe.  Chaque  Malade  avoir  deux  Cadres , qui  le  vcnoient  panfer  ; 
ccft-i-dire  , qui  apportant  des  limples  , fuivant  lctat  des  ulcérés  ou  de  la 
plaie,  les  appliquoient  fur  le  mal  après  les  avoir  broiés entre  deux  cailloux  (5 1). 
Pendant  le  l’éjour  de  l’Auteur  , quelques  foldars  , ayant  etc  commandés  pour 
une  expédition  , & s’étant  avancés  dans  le  pays , tirent  pendant  la  nuit  un  grand 
fdu  , moins  pour  fc  cluutfer  que  pour  écarter  les  lions  : ce  qui  n’cmpccha 
point  que  tandis  qu’il  fe  repofoient , un  lion  ne  vînt  prendre  un  d’entre  eux 
par  le  bras.  Il  fut  tué  aufli-rac  d’un  coup  de  fufil  ; mais  on  fut  obligé  de  lui 
ouvrir  la  gueule  avec  beaucoup  de  peine , pour  en  citer  le  bras  du  foldat  ,■ 
qui  croit  percé  de  part  en  part.  Les  Caffrcs  le  guérirent  en  moins  de  douze' 
jours.  Tavcrnier  conclut  du  meme  événement , que  c’ell  une  erreur  de  croire 
que  les  lions  foient  effrayés  par  le  feu.  11  vit , dans  le  Fort  Hollandois  , quan- 
tité de  peaux  de  lions  & de  tigres , mais  avec  moins  d’admiration  que  celle 
d’un  cheval  fauvage  , tué  par  les  Cadres , qui  ell  blanche , traverfée  de  raies 
noires,  picotée  comme  celle  d’un  léopard,  & fans  queue  ($5).  A deux  ou 
trois  lieues  du  Fort , quelques  Hollandois  trouvèrent  un  lion  mort  , avec 
quatre  pointes  de  porc  - épi  dans  le  corps , dont-les  trois  quarts  entraient  dans 
k chair  ; ce  qui  ht  juger  que  le  porc-cpi  avoit  tué  le  lion  (54).  Comme  le 
pays  cil  incommodé  par  la  multitude  de  ces  animaux  , les  Hollandois  cm- 
ployenr'une  allez  bonne  invention  pour  s’en  garantir.  Ils  attachent  un  fulil 
à quelque  pieu  bien  planté  , avec  un  morceau  de  viande,  retenu  par  une 
corde  attachée  à la  détente.  Lorfque  l’animal  faifit  la  viande , cette  corde  fe 
bande  , tire  la  détente  & fait  partir  le  coup , qui  lui  donne  dans  la  gueule 
ou  dans  le  corps.  Ils  n’ont  pas  moins  d’induflrie  pour  prendre  les  jeunes  au- 
truches. Après  avoir  obfervé  leurs  nids,  ils  attendent  qu’elles  ayent  fept  ou 
huit  jours.  Alors  , plantant  un  pieu  en  terre,  ils  les  lient  par  un  pied  dans 
le  nid  , afin  quelles  ne  puiiTent  fuir  ; &:  les  laiflant  nourrir  par  les  grandes- 
jufqu’à  l’âge  qu’ils  défirent , ils  les  prennent  enfin  pour  les  vendre  ou  les; 
nunger  (55). 

Sous  ic  gouvernement  du  Général  Vandime  , les  Hollandois  prirent  un 
jeune  Caffro  , à quelque  di (lance  du  Cap  , & le  menèrent  i Batavia  , où  l’on 
apporta  beaucoup  de  foin  à le  faite  inftruire  dans  les  langues.  Dans  l’efpace-' 
de  fept  ou  huit  ans  , il  apprit  en  perfection  le  Hollandois  & le  Portugais. 
Mais  ayant  fouhairc  de  retourner  dans  fa  Patrie  , le  Général , qui  no  voulut 
as  le  connaindre  , oldonna  qu’il  fuc  renvoyé , bien  équipé  d’habits  & de 
nge  , dans  l’efpérance  qu’il  continueroic  de  vivre  avec  les  Flollandois  , &c 
qu'il  ferviroit  de  lien  au  Commerce  qu'ils  entretiennent  avec  les  Caffrcs.  A 
peine  fut-il  arrivé  au  Cap,  qu'il  jetra  fes  habits  dans  la  mer  , & qu’il  prie 
la  fuite  vers  fbn  canton  , où  il  recommença  , comme  les  auctes',  à manger  de 
la  chair  crue , fans  que  la  reconnoifiànce  ait  jamais  paru  lui  infpirer  le  moindre-' 
penchant  à fe  raprochcr  de  fes  Bienfaiteurs  (56). 

(ji)  Page  4*o. 
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Tavernier  s’arrache  , dans  le  relie  de  fon  voyage  , i décrire  quelques  tria- 
ges de  la  navigation  Hollandoife.  A fon  départ  du  Cap',  auflî  - tôt  , dit  - il , 
que  les  voiles  turent  rendues  Sc  qu’on  eut  fait  la  prière , les  Matelots  comme 
les  Soldats,  s’écrièrent  qu'ils  allotent  fe  repofer  & dormir  jufqu a Sainte  He- 
lene.  En  effet , comme  c'cft  toujours  le  meme  vent  qui  régné  , 5c  qui  mène 
ordinairement  en  feue  ou  dix  huit  jours  i la  Rade  de  cette  1 fie  , on  n’eut  pas 
befoin  de  toucher  aux  voiles , parce  qu’on  ne  ceffa  point  de  l'avoir  en  pou- 
pe. L’unique  peine  des  Matelots , qui  commença  le  quatorzième  jour , fut 
dette  envoyé  fucceflivement , deux  i deux  , au  loremet  du  grand  arbre  , pour 
découvrir  l’Iflti.  Cette  précaution  elt  abfolumenr  néceflàire  aux  Pilotes , qui 
doivent  apporter  tous  leurs  foins  à jetter  l’ancre  fur  la  Côte  qui  regarde  le 
Nord  , 5c  s'approcher  beaucoup  de  la  terre  ; fans  quoi  l’on  ne  trouve  point 
de  fond.  S'il  manque  quelque  chofe  à leurs  mefures , 5c  fi  les  ancres  ne  mor- 
dent pas  le  tond , la  force  du  courant  5c  celle  du  vent , qui  font  bien  - tôt 
piflèr  la  Rade  au  Vaiflèau  , lui  ôtent  auifi  l’efpérance  d’y  retourner  , parce 
que  le  veut  e(l  toujours  contraire  5c  ne  change  jamais  (57). 

Lorfqu’on  eut  heureufement  mouillé,  tout  l’équipage  fut  divifé  en  deux 
parties  ; 5c  le  Vice-Amiral , s’étant  placé  fur  la  poupe , leur  tint  ce  difeours  ; 
•<  Meilleurs , nous  demeurons  ici  vingt-deux  jours.  Voyez  laquelle  des  deux 
» bandes  veut  aller  la  première  à terre  , pour  fe  rafraîchir  5c  pour  chaffer  : 
« mais  qu’elle  fe  trouve  ici  l’onzième  jour  , afin  que  la  fécondé  y aille  auflî. 
Enfuite  , il  fit  donner  â chacun  de  ceux  qui  defeendirenr  au  rivage  une  paire 
de  louliers  , du  riz  , du  bifeuir  , du  fel  S c de  l’eau-de-vie.  On  leur  fournie 
suffi  de  grandes  chaudières.  Lorfqu'ils  font  à terre  , il  en  demeure  trois  oix 
quatre  au  bas  de  la  montagne  ,pour  cueillir  de  l’ozeille,  qui  croît  à la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pieds.  Dc-là  , ils  vont  rejoindre  les  autres,  pour  la  chaflè  des 
porcs  fauvages , dont  l'Iule  cft  remplie.  Après  avoir  rué  quelques-uns  de  ces 
animaux  , ils  les  font  cuire  avec  du  riz  5c  de  l’ozcille  ; ce  qui  fait  une  forte 
de  potage  allez  bon  , 5c  qui  purge  infenfiblement.  Pendant  ie  tems  qu’on  leur 
accorde  , ils  ne  font  que  chanter , boire  5c  manger  ; mais  ils  font  obligés  d’en- 
voyer , chaque  jour , quelques  porcs  fauvages  au  Vaiffeau.  On  leur  donne 
une  paire  de  fouliers  , parce  que  la  montagne  étant  haute  5c  fort  efearpée  , 
ils  ont  befoin  de  ce  foulagçment  dans  un  exercice  très  pénible.  Les  Vaifleaux 
qui  reviennent  'des  Indes  apportent  ordinairement  , pour  cette  cbaffe , des 
lévriers  de  Perfe  , qu'on  jatte  dans  la  mer  après  les  avoir  fiait  fervir  à cet 
ufage  (58). 

Pendant  que  les  chaflëurs  tuent  des  porcs  fauvages  , ceux  qui  demeurent 
dans  le  Vaiflèau  emploient  le  tems  à la  pèche.  On  donne  à chacun  une  ine- 
fure  de  fel  , dont  ils  Talent  le  poitTon  qu’ils  prennent.  Enfuite  ils  le  font 
fécher  au  vent.  C’eft  leur  principale  nourriture , pendant  le  relie  du  voyage. 
Leur  provifion  dure  ordinairement  trente  ou  quarante  jours;  ce  qui  épargne 
quantité  de  vivres  à la  Compagnie  , car  on  ne  leur  donne  alors  qu’un  peu 
d'huile  5c  de  riz  cuit  à l’eau. 

On  met  auflî  1 terre  tous  les  porcs , les  moutons  , les  oies , les  canards  fie 
les  poules  qui  relient  à bord.  Ces  animaux  n'ont  pas  plutôt  mangé  de  lo- 
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ïeille  , qui  les  purge  comme  les  hommes  , qu’en  peu  de  jours  ils  deviennent  — - * 

extrêmement  gras  , fur  tout  les  oies  & les  canards  (t9). 

La  Flotte  Hollandoifc  croit  compofce  d’onze  Vaiifeaux  , qui  fe  ralTemble-  AimcI  M"f 
rent  à Saintc-Helene.  On  y tint  conleil , fur  la  route  qu’on  devoir  tenir  pour  rfci  v«ii:«ux 
k Hollande.  Le  rcfultat  fut  de  tirer  au  Couchant , parce  que  la  faifon  étant  HolUnJ““- 
fort  avancée  , on  fe  Battoit  d’y  trouver  des  vents  favorables.  Mais  , après  avoir 
pailc  la  ligne  , on  les  trouva  li  contraires  à cette  cTpérance , que  dans  la  fuite 
on  fut  oblige  d’aller  jufqu’au  foixante-quatriéme  degré  , à la  hauteur;  de  l’Ir- 
lande , & de  revenir  en  Hollande  pat  le  Nord.  On  n’obferve  ces  circonlian- 
ees  , que  pour  avoir  occaiion  de  donnée  , d’après  l’Auteur  , la  peinture  de 

3uelques  autres  ufages  Hollandois.  Après  avoir  découvert  les  Côtes  d’iflan- 
e , on  eut  bien-tôt  la  vue  de  l'Ifle  de  Fcrelle  , où  la  Flotte  étoit  attendue 
par  une  autre  Flotte  Hollandoifc  , du  même  nombre  de  Vai (féaux  , qui  ve- 
nuit  au-devant  d’elle  , & qui  tiroir  fans  celle  quelques  coups  de  canon  , pour 
faire  connoître  où  elle  éroit  1 l’ancre. 

Aulli-tôt  que  les  deux  Flottes  fe  furent  apperçues  mutuellement , chaque 
Vailfeau  fit  une  décharge  de  toute  fon  artillerie  , & s’approcha  chacun  de 
fon  Patron  , c’eft-à-dire  , l’Amiral  de  l’Amiral , le  Vice-Amiral  du  Vice-Ami- 
ral , & tous  les  antres  dans  le  même  ordre.  Le  premier  foin  de  ceux  qui 
attendoient  la  Flotte  des  Indes  fur  d’y  faire  palfer  quantité  de  rafraichiHe- 
mens  , tels  que  des  tonneaux  de  biere  , de  viande  iumée  , de  beurre  , de 
fromage , de  bifeuit  blanc  ; & pour  chaque  Bâtiment , un  tonneau  de  vin 
du  Rhin  , avec  du  vin  de  France  & du  vin  d'hfpagne.  Le  lendemain  , cha- 
que Pilote  fc  démit  de  fon  office , & céda  le  commandement  aux  Pilotes  qu’on 
avoir  amenés.  Il  y en  avoit  trois  pour  chaque  Vailfeau  ; & dans  ces  occaiions , 
le  choix  tombe  fur  les  plus  vieux  Pilotes  , qui  concourent  parfaitement  ces 
mers  , 8c  le  changement  des  bancs  de  fable. 

Le  jout  fuivant , l’Amiral  du  Convoi  fit  tirer  trois  ecups  de  canon  , & 
mettre  fon  Pavillon  fur  la  poupe,  pour  appeller  tous  les  Officiers  des  deux 
Flottes  au  Confcil.  C’elF  à cette  alfcmblce  qu’on  porte  toutes  les  informa- 
tions & les  procédures  , qui  regardent  le  voyage.  Après  les  avoir  examinées  » 
on  nomme  un  jour , où  les  criminels  de  chaque  Vailfeau  doivent  être  ame- 
nés fur  l’Amiral , pour  y fubir  le  châtiment  qui  leur  ell  iir.pofé.  Autrefois  , 
on  les  menoit  jufqu’en  Hollande  ; mais  ils  y trouvoient  des  amis  , qui  ob- 
tenoient  leur  grâce  , & les  plus  coupables  fortoient  abfous.  Cette  nouvelle 
difciplinc  a rendu  les  infolences  8c  les  mutineries  plus  rares.  Deux  Matelots 
de  la  Flotte  furent  pendus  , pour  avoir  donné  des  coups  de  couteau  à des 
Officiers.  Plulieurs  furent  condamnés  à recevoir  la  cale  & des  coups  de  cor- 
de devant  le  grand  mât  ; d’autres  à la  confifcarion  de  leurs  gages  (6o). 

Lorfqu’on  appenpit  les  Côtes  de  Hollande,  tous  les  Matelots  de  la  Flotte  Mniù.o'c  <'t 
des  Indes  » dans  la  joie  de  revoit  leur  pays,  allumèrent  tant  de  feux  autour 
de  la  poupe  & de  la  proue  des  Vailfeaux  , qu'on  les  auroit  cru  prêts  à périr  pat  waniiics  * jc 
les  flammes.  Tavernier  compta,  fur  fon  feul  Vailfeau,  plus  de  dix-fepteens  poilu'd*'ü,'U:' 
cierges.  11  explique  d’où  venoit  cette  abondance.  Une  partie  des  Matelots  de 
ù.  Flotte  avoient  l’ervi  dans  celle  que  les  Hollandois  avoient  envoyée  contre 
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les  Manilles  ; & quoique  cette  expédition  eût  été  fans  fuccès  , ils  avoient 
pillé  quelques  Couvcns , d'où  ils  avoient  emporté  une  prodigieufe  quantité 
de  cierges.  Ils  n’en  avoient  pas  moins  trouvé  clans  Poinr-uc-GalIe  , après  avoir 
enlevé  cette  Place  aux  Portugais.  La  cire , dit  Tavernicr  , étant  à vil  prix  dans 
les  Indes , chaque  Maifon  religieufe  a toujours  une  grolfc  proviüon  de  cier- 
ges. Le  moindre  Hollandois  en  eut , pour  fa  part , trente  ou  quarante  , dont 
quelques-uns  étoient  gros  comme  la  cuilfc  (6  i ). 

Le  V.ice-Amiral , qui  avoit  apporté  l'Auteur  , devoit  relâcher  en  Zélande , 
fuivant  les  diftrtbutions  établies.  Il  fut  fept  jours  entiers  fans  pouvoir  entrer 
dans  Fleflîngue  , parce  que  les  Cibles  avoient  changé  de  place.  Mais  aulli-tôt 
qu'il  eut  jetté  l’ancre , il  fc  vit  environne  d’une  multitude  de  petites  Barques , 
malgré  le  foin  qu'on  prenoir  de  les  écarter.  On  entendoit  mille  voix  s’élever 
de  toutes  parts  , pour  demander  les  noms  des  parens  & des  amis  que  chacun 
attendoit.  Le  lendemain  , deux  Officiers  de  la  Compagnie  vinrent  à bord , & 
firent  aflembler  tout  le  monde  entre  la  poupe  & le  grand  mât.  Ils  prirent  le 
Capitaine  à leur  côté  : Meilleurs  , dirent -ils  â tout  l’équipage  , nous  vous 
commandons  , au  nom  de  la  Compagnie  , de  nous  déclarer  li  vous  avez  reçu 
quelque  mauvais  traitement  dans  ce  voyage.  L’impatience  de  tant  de  gens  , 
qui  le  voyoient  attendus  fut  le  rivage  par  leur  pere  , leur  mere  , ou  leurs 
plus  chers  amis  , les  fît  crier  tout  d’une  voix  que  le  Capitaine  étoit  honnête 
nomme.  A l’inftant , chacun  eut  la  liberté  de  fauter  dans  les  Chaloupes  & de 
fe  rendre  â terre.  Tavernier  reçut  beaucoup  de  civilités  des  deux  Officiers, 
qui  lui  demandèrent  à fon  tour  s’il  n’avoir  aucune  plaince  à faite  des  Com- 
mandans  du  Vaidèau  (6 1). 

Il  n’avoit  pas  d’autre  motif,  pour  s’arrêter  en  Hollande , que  le  payement 
des  femmes  qu’on  lui  avoit  retenues  à Batavia.  Mais  fes  longues  & prenan- 
tes follicitations  ne  purent  lui  en  faire  obtenir  qu’un  peu  plus  de  la  moitié. 
S’il  ne  m’étoit  rien  aû , s’écrie-t-il  dans  l’amertume  de  fon  cœur  , pourquoi 
fatisfaire  â la  moitié  de  mes  demandes  ! Et  11  je  ne  redemandois  que  mon  bien , 
pourquoi  m’en  retenir  une  partie?  Il  prend  occafion  de  cétce  injultice , pour 
révéler , fans  ménagement , les  abus  qui  fe  commettoicnt  dans  l'adminiftratioa 
des  affaires  de  la  Compagnie. 
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DESCRIPTION 

DE  L'INDOUSTAN. 


LA  belle  Région  , qui  fc  nomme  proprement  l'Inde  , 8c  que  les  Perfàns 
8c  les  Arabes  ont  nommée  l'Indouftan  , eft  bornée  à i'Eft  par  le  Royaume 
de  Maugh , que  d’autres  appellent  Malvy  [6 $)  ; à l'Oued  , par  une  partie 
de  la  Perfe  8c  par  la  Mer  auftrale  *,  au  Nord  , par  le  Mont-Caucafc  8c  laTar- 
tarie  > au  Sud , par  le  Royaume  de  Decan  8c  le  Golfe  de  Bengale.  On  ne  lui 
donne  pas  moins  de  fix  cens  lieues  de  i’Eft  à l'Oueft , depuis  le. Fleuve  In- 
dus , ou  Sinde , jufqu'au  Gange  ; ni  moins  de  fept  cens , du  Nord  au  Sud  9 
en  comptant  fes  frontières  les  plus  avancées  vers  le  Sud , à vingt  degrés  , 8c 
les  plus  avancées  vers  le  Nord  , à quarante- trois  (64).  Dans  cet  efpacc  , elle 
contient  trente-fept  grandes  Provinces  , qui  étoient  anciennement  autant  de 
Royaumes. 

La  première  eft  celle  de  Kandahar  , qui  tire  fon  nom  de  fa  Capitale  (6 5) 
ou  qui  lui  donne  le  lien.  C’eft  la  Province  la  plus  Occidentale  de  ce  grand 
Empire  , & par  conféquent  la  plus  voifine  de  la  Perfe.  Aulîi  devient  - elle 
fouvent  l’occafion  d'une  guerre  fanglante  entre  les  Rois  de  Perfe  8c  les  Mo- 
gols , comme  Bagdat  8c  Erivan  entre  la  Perfe  8c  la  Turquie.  Sa  Capitale  eft 
une  ville  très  riche , par  le  Commerce  de  toutes  les  Caravanes  , qui  n’ont 
pas  d’autre  paflage  pour  aller  par  terre  aux  Indes  *,  8c  doublement  fortifiée , 

far  fa  fituation , 8c  par  une  Citadelle  qui  paftè  pour  la  meilleure  de  toute 
Afie  {66). 

Kaboul,  fécondé  Province  de  l’Indouftan  , & la  plus  riche  de  l’Empire  , 
tire  aulîi  fon  nom  de  fa  Capitale  , qui  eft  une  ville  bien  bâtie  8c  fortifiée  de 
deux  bons  Châteaux  (67).  Elle  a pour  Frontière , au  Nord , la  grande  Tarta- 


(€])  Le  fond  de  cette  Dcfcription  eft  tiré 
de  Thomas  Rhoe  , qui  l'avoir  obtenue  de  la 
Sccrcraircrie  du  Grand-Mogol.  Elle  eft  con- 
firmée par  Edouard  Terri  , autre  Voyageur 
Anglois  , qui  obtint  ht  même  faveur  dans 
cette  Cour.  Mande flo  n'a  fait  que  l’adopter, 
avec  quelques  remarques  qui  font  de  lui.  Par 
exemple  , il  oblcrvc  à l’occafion  de  Sinde  , 
u’il  y avoir  un  Royaume  du  même  nom  , 
ont  les  Habita  11  s fe  nomment  encore  Abint. 
Les  Per  fans  & les  Atabcs  lui  donnent  le  nom 
de  Diul.  Ils  donnent  aulîi  celui  de  Pang-ab  , 
au  Fleuve  Indus  ou  Sinde  » parce  que  , fui- 
vaut  la 'lignification  de  ce  mot , il  eft  groffi 
par  cinq  autres  Rivières.  La  première  eft  celle 
de  Rigab , dont  la  fourcc  eft  pics  de  Ka- 
bul  i la  féconde  , qui  fc  nomme  Ratab* 

Tome  X. 


prend  fon  origine  dans  le  Royaume  de  Ka- 
chemire  * à quinze  journées  au-dclTus  de  La- 
hor , vers  le  Septentrion.  La  troiftéme , nom- 
mée Ravy  , lave  les  murs  de  Lahor , 5c  prend 
fa  fource  dans  de  voilinage  de  cette  ville. 
Les  deux  autres  , qui  font  la  Via  5c  l'Ofvid  , 
viennent  de  bien  plus  loin  , 5c  fe  joignent 
cnfcmblc  ptes  de  habar  , qui  eft  prefqu  à U 
meme  diftance  de  Labor  & delà  Mer.  Man- 
deflo,  Tome  I.  pages  46  5c  47. 

(64)  M an  de  fl  o , p-  54. 

(4  j)  A quatre-vingt-cinq  degrés  de  longi- 
tude , 5c  trente-trois  de  latitude  du  Nord. 

(66)  Tavernicr  en  a donné  le  plan  au  pic* 
micr  Tome  de  fes  Voyages  , p.  <18. 

(67)  A trente- trois  degrés  trente  minute! 
de  latitude  du  Nord. 
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rie.  C’eft  de  cerre  Province  que  fort  la  riviere  du  Nibal , qui  change  (or»' 
nom  en  celui  de  Begul , & qui  joint  fes  eaux  à celles  de  l’Indus.  On  croit  qué 
c’eft  la  Coa  ou  le  Suaftus  de  Ptolomée.  Les  Tartares  U (bec  k s viennent  ven- 
dre, tous  les  ans , plus  de  foixante  mille  chevaux  à Kaboul.  On  y mené  aufli 
de  la  Perfe  quantité  de  moutons  & d’auttes  beftiaux.  Les  vivres  y font  1 
vil  prix , & l’on  y trouve  du  vin.  Tavernier  , qui  avoir  fait  cette  route  , ob- 
fetve  un  y fige  fort  (îngulier  des  Peuples  nommés  siugans  , qui  habitent  depuis 
Kandahar  jufqu'à  Kaboul,  vers  les  Montagnes  de  Balclc,  gens  très  robuftes, 
& redoutés  par  leurs  brigandages.  Ils  font  accoutumés , comme  tous  les  In- 
diens , à fe  nettoyer  Si  à fe  racler  la  langue  , chaque  jour  au  matin  . avec 
un  petit  morceau  courbe  d'une  racine  du  pays  : mais  au  lieu  que  cet  exer- 
cice fait  jetter  le  matin,  aux  autres  Indiens  , quantité  d'ordures  Si  les  excite 
à vomir , les  Augans  ne  vomilTent  qu'en  commençant  à prendre  leur  repas. 
A peine  ont-ils  mangé  deux  ou  trois  morceaux,  que  leur  eftomac  fe  foulevant , 
ils  font  contraints  d’aller  vomir  -,  après  quoi  ils  reviennent  manger  de  bon 
appétit.  Le  meme  Voyageur  ajoute  que  s’ils  manquoienr  à cet  ulage  , ils  ne 
vivroient  pas  jufqu’à  trente  ans  , Si  qu’ils  deviendroient  comme  hydropi- 
ques (68). 

La  troifiéme  Province  cft  celle  de  Multan  , dont  la-  Capitale , qui  porte- 
le  meme  nom  , eft  une  grande  ville  , fort  ancienne  , Si  ricne  par  fon  Com- 
merce. On  y fabrique  quantité  de  toiles  , qui  fe  tranfpotcoient  à Tarta  , avant 
que  les  fables  euftènt  fermé  l’embouchure  de  la  riviere.  Mais  depuis  ce  chan- 
gement , on  les  porte  à Agra , 8c  d’Agra  à Surate.  Comme  les  voitures  font- 
fcatt  chcres , le  Commerce  da  Multan  s'en  relient  beaucoup.  C’eft.  de  cette 
ville  que  fortent  tous  les  Banians  qui  vont  exercer  le  négoce  dans  la  Perfe  , 
où  ils  font  le  métier  des  Juifs,  fur  lefqucls  ils  l’emportent  meme  par  leurs 
ufures.  Malgré  la  Loi  qui  défend  à leur  Secte  de  fe  nourrir  de  la  chair  des 
animaux , ils  en  ont  une  particulière , qui  leur  permet  de  manger  des  pou- 
les à certains  jours  de  l'année , Si  de  ne  prendre  qu’une  femme  entre  deux; 
ou  trois  frétés , dont  l'aîné  palfe  pour  le  Pere  des  enians.  Multan  produit  au  (h 
quantité  de  Baladins  , de  l’un  & de  l’autre  fexe,  qui  fe  répandent  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  Perfe  (69).  Cette  Province  eft  (ïtuée  le  long  du  Fleuve 
Indus  (70)  , à l’Orient  de  la  Perfe  8c  de  la  Province  de  Kandahar  (71). 

Haia.K an  ou  Hanii-Kan  , quatrième  Province  de  l’Empire  , eft  bordee 
à l’Eft  par  l'Indus,  8c  à l’Oueft  par  une  Province  de  Perfe  , qui  fe  nomme 


(d)  Tavernier,  Tome  II.  p.  j y. 

( 69 ) Le  même  , ibid , p.  ji. 

(70)  Sa  Capitale  cft  à ccnt  quinze  degrés  de 
longitude  , èc  vingt  neuf  degrés  quarante 
minutes  de  latitude. 

(71)  On  peut  enrichir  cette  Dcfcription 
pat  le  nom  & les  diftanccs  des  Places  , qui 
le  trouvent  dans  PJtincrairc  de  Tavernier. 
De  Kandahar  il  fît  dix  codes  , ou  dix  lieues 
jufqu'à  Charifafar  : douze  coffcs  de  Ch.irifa- 
far  a Zclaté  i huit  » de  Zclaté  à Bctazy  ; fîx  , 
de  Betaxy  à Mezour  ; dix-fept , de  Mezour  à 
Karabac  > dix-fept  , de  Karabac  à.  Chakeni- 


kouzé.  Depuis  Cândahar  jufqu'à  ce  dernier 
Bourg , le  pays  cft  (bus  la  domination  de  plu- 
ficurs  petits  Sei?.nenrs , qui  paient  quelque 
chofe  au  Roi  de  Perfe.  De  Chakcnikouzé  à 
Kaboul , Tavernier  fît  quarante  codes  , pen- 
dant lesquelles  on  ne  trouve  que  trois  mé- 
chans  villages  , où  l'on  n'cft  pas  fur  d’obte- 
nir du  pain  , & de  l'orge  pour  les  chcvaujr. 
Ainlî  la  prudence  oblige  d’en  porter  avec  foi; 
Aux  mois  de  Juillet  & d'Aoùt , il  regne  dans* 
ees  quartiers  un  vent  chaud  qui  fait  perdre 
Phaleine  , & qui  tue  quelque  fuis  lut  le 
champ.  Vhi  fuprà , page  J x. 
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Lar.  Elle  n’a  point  de  grande  ville  j mais  elle  eft  habitée  par  un  Peuple  bel- 
liqueux qui  fe  nomme  les  Dallocks , d’où  lui  venoit  anciennement  le  nom  de 
Royaume  de  Bailocky. 

La  Province  de  Buckor  ou  Bakar  , dont  la  Capitale  fe  nomme  Buckor- 
Sakor  (7a) , eft  faute  aufti  fur  les  bords  de  l'Indus  , qui  la  coupant  par  le  mi- 
lieu , en  fait  une  des  plus  fertiles  contrées  de  l’Empire.  Elle  a vers  le  Sud- 
Sud-Oueft , la  Province  de  Tatta , Ôc  vers  l'Oucft  celle  de  Haja-Kan  ou  de* 
Bailocks  (7 j). 

Tatta  , dont  la  ville  Capitale  porte  le  même  nom  {74) , eft  coupée  aufti 
par  l’Indus.  Il  rend  le  partage  fort  agréable  en  y formant  ptulïeurs  belles  Ifles. 
Cette  Province  eft  renommée  par  fes  Artifans , qui  palfent  pour  les  plus 
induftrieux  de  l’Empire.  Les  Portugais  y faifoient  autrefois  un  grand  Com- 
merce. 

Soret  , eft  une  petite  Province , mais  fort  riche  8f  fort  peuplée.  Elle  touche 
vers  l’Orient  à celle  de  Guzarate  , fie  vers  le  Sud  à la  mer. 

Jesselmire  a pour  frontière,  au  Nord  , la  Province  de  Guzarate  ; & celles 
de  Soret,  de  Buckor  fie  de  Tatta  vers  l'Occident.  Outre  fa  ville  Capitale  (74) , 
qui  porte  le  même  nom  , on  y trouve  celle  de  Radimpour , ôc  quelques  au- 
tres moins  confidérables. 

Attock,  & fa  ville  Capitale  (75),  qui  lui  donne  fon  nom,  font  faute* 
fur  la  riviere  de  Nibal.  Cette  riviere , venanc  du  côcé  de  l’Occident , s'y  joint 
à l'Indus  qui  fépare  la  Province  d’ Attock  de  celle  d’Haja-Kan. 

La  Province  de  Pengab  , qui  tire  fon  nom  de  cinq  rivières  entre  lefquclles 
elle  eft  lituée  fie  qui  fe  rendent  toutes  dans  l’Indus  , au  Sud  de  Lahor  , eft 
une  des  plus  fertiles  fie  des  plus  confidérables  de  l'Empire.  Lahor , ville  cé- 
lèbre , dont  on  a vù  la  delcription  dans  les  Journaux  de  Mandeflo  fie  de  Ber- 
nier  , eft  fa  Capitale  (77). 

Kismire  , que  les  Européens  ont  nommée  Kachemire , fie  dont  la  ville  Ca- 
pitale ne  porte  pas  le  même  nom  (78) , comme  les  Géographes  l’ont  cru  fur 
le  témoignage  de  Bernier  1 mais  lie  nomme  Syranakar  (79)  , eft  une  des  plus 


(71)  Mandeflo  nomme  fa  Capitale  Ba- 
cherbukon  ,oti  Bicanor.  Elle  eft  à ccnt  vingt 
degrés  vingt  minutes  de  longitude  , St  viugt- 
tiuit  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du 
Word. 

(7j)  Mandeflo  , ou  fon  Traduéleur , les 
nomme  ici , Relâches. 

(74)  A quatre  vingt-fix  degrés  de  longi- 
tude , Sc  vingt-cinq  degrés  vingt  minutes  de 
latitude.  <!li  ! •-•  .1 

. (7  ()  A neuf  degrés  quinze  minâtes  de  lon- 
gitude , St  vingt-lii  degrés  quarante  minu- 
tes de  latitude. 

(7«)  A quatre-vingt-dix  degrés  quarante 
minutes  de  longitude. 

(77)  A quatre  vmgt-ueixe  degrés  trente 
minutes  de  longitude,  St  trente-un  degré 
quarante  minutes  de  latitude. 

(7*)  Reprenons  l'itincraitc  de  Tavcrnicr . 


depuis  Kaboul  jufqu'i  Lahor.  De  Ktbout.il 
fit  dix-ncuf  codes  jufqu  a Bariabé  i dix  fcpt , 
de  Bariabé  à Nimcla  -,  dix-neuf,  de  Nimcîa  à 
Alloua;  dix-lcpt , d Alyboua  â Taka,  fit, 
de  Taka  à Kicmry  -,  quatorze  , de  Kicmry  à 
Chaour  ; quatorze  , de  Chaour  à Novckar  s 
dix  neuf,  de  Novckar  à Acck.  La  ville  d'A- 
tek  eft  aflife  fur  une  pointe  de  terre  , où  deux 
grandes  rixiercs  viennent  fc  joindre  C'cft 
une  des  meilleures  Forcercfles  du  Mogol. 
D'Atck  , Tavcrnicr  fit  feize  colTcs  jufqu'à  Kx- 
lapané  1 fciie , de  Kalapané  à Roupaté  j feize , 
de  Roupaté  à Toutapcka  ; dix-  neuf,  de  Tou- 
lapeka  a Keraly  -,  feize , de  Keraly  à Zctabad  -, 
dix  huit,  de  Zerabad  à Imiadab  i dix- huit 
«flmiabad  à Lahor.  Ubi  fup.  p.  ((. 

Le  témoignage  de  Bcrniet  ne  peut 
l'ciuportet  ici  fur  celui  de  Rlioe  8c  de  Terri , 
qui  écriyoicnc  fur  des  Mémoires  de  la  Sé- 
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belles  contrées  du  monde , arrofée  par  la  riviere  de  Badt , qui  forme  un 
grand  nombre  de  belles  Ides , & qui  va  fe  ietter  dans  l'Indus  (80). 

La  Province  de  Kachemire  touche  à celle  ae  Kaboul.  Bankifch  eft  fituée  à 
l'Orient  de  Kifmire  ou  Kachemire , un  peu  vers  le  Sud , 8c  n’en  eft  féparée 
que  par  le  Fleuve  Indus. 

Jengapour  (Si)  , qui  porte  le  nom  de  fâ  ville  Capitale,  eft  fituée  fur  la 
riviere  de  Kaoul , une  des  cinq  qui  tombent  dans  l’Indus,  au  Nord -Eft 
de  Lahor. 

Jkmba  , ou  Jamba  , tire  auffi  fon  nom  de  fa  Capitale  , & touche  à l’Oc- 
cident la  Province  de  Pengab.  Cette  contrée  eft  fort  montagneufe.  On  y 
voit  une  cclcbre  Pagode,  nommée  lllamake  , où  les  Banians  vont  en  Pè- 
lerinage. 

La  Province  de  Dehly  , 8c  fa  ville  Capitale  , dont  elle  prend  le  nom , eft 
fituée  entre  celles  de  Jeinba  8c  d’Agra  , vers  la  fource  du  Jemené , qui  fe 
jette  dans  le  Gange  après  avoir  pafle  dans  Agra.  La  ville  de  Delli , dont  on  a 
vû  la  Defcription  dans  le  Journal  de  Tavernicr  , eft  très  ancienne  (8i).  Les 
ruines  de  fes  Palais  & les  fépulchres  des  anciens  Rois , marquent  allez  qu’elle 
croit  anciennement  la  Capitale  de  l’Indouftan  ; & quelques-uns  croient  qu’elle 
étoit  le  fiege  du  Roi  Porus  ; Scha-Jehan  y fit  bâtit  au  commencement  du  fei- 
ziéme  ficelé  une  autre  ville  , qu’il  appelia  Jehannadab , de  fon  nom , 8:  qui 
n’eft  féparée  de  l’ancienne  Demi  que  par  un  mur.  Les  Grands  Mogols  y font 
fouvent  leur  réfidence  , lorfque  la  chaleur  les  oblige  de  quitter  Agra.  Le  fa- 
meux Thomas  Kouli-Kham  , ayant  porté  la  guerre  dans  l’Indouftan  , prit  Je- 
hannadab , ou  Dehü,  8c  fe  faifir  des  iminenfes  riclielfes  qu’il  trouva  dans  le 
Palais  Impérial. 

La  Province  de  Ban  do  forme  à peu  près  le  centre  de  l’Empire  , entre  celles 
de  JelTelmire  , d’Agra  8c  de  Dehli.  Outre  fa  ville  Capitale , qui  porte  le  même 
nom,  elle  contient  celles  de  Touri  , de  Moafta,  de  Godack8cd’Aûnere,ou 
Afmire.  Cette  derniete  ville  (8$)  , où  le  Grand  Mogol  faifoù  la  réfidence 
ordinaire  pendant  l’Amballidu  de  Rhoe , donne  quelquefois  fon  nom  à toute 
la  Province. 

Maioway  ou  Malocb  , eft  une  Province  très  fertile.  La  ville  Capitale  fe 
nomme  Rantipour  ; on  y compte  audi  les  villes  de  Serampour  8c  d’Ugen  (84); 
La  riviere  de  Cepra , fur  laquelle  eft  fituée  une  autre  ville , nommée  Calleada  , 
te  latence  des  anciens  Rois  de  Maferdoa,  arrofe  une  partie  de  cette  Province, 
en  allant  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Cambaie. 

La  Province  de  Chitor  étoit  autrefois  un  Royaume  confidérable  : mais  fa 


«rtiairerie  du  Grand  Mogol.  Cette  ville  eft 
à quatre-vingc-trciie  degrés  de  longitude , Sc 
«rente-quatre  degrés  trente  minutes  de  lati- 
tude. 

(80)  Et  non  dans  le  Gange  , comme  le  dit 
Mandcflo  , p 49. 

(81)  Mandcflo  lui  donne  auflt  le  nom  de 
Jcmipar  ou  Jcnupat:  à quatre-vingt-quatorze 
degrés  de  longitude  , & trente  degrés  trente 
minutes  de  latitude. 


(8s)  Quatre-vingt-dii-fcpt  degrés  deloat- 
gltude  , vingt-huit  degrés  vingt  minutes  de 
latitude. 

(85)  Quatre-vingt-treize  degrés  de  longi- 
tude , vingt-cinq  degrés  trente  minutes  de  la- 
titude. ...  ; \ t.:i 

(84)  Mandcflo  acctife  mal-à-  propos  Rhoe 
d'avoir  confondu  Rantipour  StUgen.  Cet  An» 
glois  les  distingue  dans  fa  Carte 
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ville  Capitale , dont  elle  porte  le  nom , & dont  les  murs  cnibraffoient  autrefois 
une  circonférence  de  plus  de  lix  lieues  , ne  II  aujourd'hui  qu'un  mifcrable 
amas  de  ruines.  Cette  Province  touche  à l'Orient  celle  de  Kandish  , & celle 
de  Guzarate  au  Sud  (85). 

Grz.An  ate  , que  les  Portugais  ont  nommée  le  Royaume  de  Cambaie  , du 
nom  de  cette  ville  , où  ils  faifoient  leur  principal  Commerce , cil  fans  con- 
tredit une  des  plus  belles  éc  des  plus  putllantes  Provinces  de  l'Empire  Mogol. 
OutTe  les  villes  dont  on  a déjà  donné  la  defcription  , telles  que  la  Capitale , 
qui  ell  fituée  au  milieu  du  pays  (Stf  ) , & qui  s'appelle  proprement  Hamed 
Ewad , c’eft-à-dire  , ville  du  Roi  Hamed , qui  ell  fon  Fondateur , mais  qu’on 
nomme  par  corruption  Amadabat  ou  Amadabath  , Cambaie , Brodra  , Broidt- 
Schia  , Mamadebat  , & Surate  , une  des  plus  fameufes  villes  du  monde 
par  fon  Commerce  •,  la  Province  de  Guzarate  en  a pluiieurs  autres  , dont  on 
trouve  les  noms  difperfcs  dans  les  Voyageurs.  Goga  ell  une  petite  ville,  ou 

Îilutôt  un  gros  Bourg  , litiic  à trente  lieues  de  Cambaie  , dans  un  endroit  où 
c Golte  ell  (i  petit , qu'il  n'y  forme  qu'une  efpece  de  riviere.  Ce  lieu  ell 
peuplé  de  Banians  , la  plupart  TilTerands  ou  gens  de  mer.  H n’cfl  défendu, 
que  par  un  mur  de  pierre  de  taille  , du  côté  de  la  mer  , où  les  Portugais 
avoient  autrefois  leur  rendez-vous  pour  l’efcorte  de  leurs  Vailléaux  Marchands 
jufqu'à  Goa.  Pattepant  Sc  Marujcrol  font  deux  beaux  Bourgs  , à neuf  lieues 
de  Goga , riches  tous  deux  par  l’abondance  du  coton  Sc  par  les  toiles  qui  s'y 
fabriquent.  La  ville  de  Diu  , où  les  Portugais  ont  encore  trois  bons  Châteaux  , 
ell  fituée  fur  la  frontière  du  pays  de  Guzarate  , du  côté  du  Midi,  lis  l'ap- 
pellent Dive  , en  prononçant  i’c  (i  doucement , qu'on  a peine  à l'entendre. 
Bifaniagan  ell  une  des  plus  grandes  villes  de  route  la  Province  , & fa  lîtua- 
rion  en  ell  prefqu’au  centre.  On  y compte  environ  vingt  mille  Maifons.  C’ett 
â la  fertilité  de  fon  terroir  quelle  doit  la  grandeur  prefente  ; car  elle  n’étoit 
autrefois  qu’un  village.  On  y nourrit  une  prodigieufe  quantité  de  belliaux  -, 
Sc  le  riz  , le  bled  , le  coton  y croiifent  en  abondance.  Palan  avoit  autrefois 
plus  de  fix  lieues  de  circuit  ; mais  , diverfes  raifons  ayant  altéré  fon  Com- 
merce , un  beau  mur  de  pierre  de  taille  , dont  elle  éroit  fermée  , tombe  cha- 
que jour  en  ruines  ; & de  fes  plus  beat»  édifices , il  ne  relie  d'entier  que  le 
Château  , qui  fert  de  logement  au  Gouverneur.  Ses  Habitans  ne  font  plus 
que  des  toiles  groâieres  de  coton  , pour  l'ufagc  du  pays.  Ce  font  celles  qui  fc 
nomment  Dtjhmals  , Sgardtrberals  , Lnngis  , Alléguas  , Sec.  On  voit  , au. 
milieu  de  la  ville  , une  Mofquée , qui  pafle  pour  un  ancien  ouvrage  des 
Paycns , Si  que  Mandeüo  regarde  comme  un  des  plus  beaux  Temples  de 
l'Orient.  S3  voûte  , dit-H  , A foutenue  par  mille  Sc  cinquante  colomnes  r 
dont  la  plupart  font  de  marbre.  Chtytcpour  ell  une  autre  ville  , à fix  lieues 
de  Pettao  , & â vingt-deux  d’Amadabath , fur  le  bord  d’une  petite  rivière. 
Tous  fes  I labitans  font  Banians  & ne  s'occupent  qu'à  faire  du  fil  de  coton.  On 
entretient  daus  la  ville  une  garnifon  allez  nombreule , pour  l’cfcorte  des  Ca- 


(*  j)  Quatre  vingt-quatre  degrés  de  longi- 
tude , vingt-trois  de  latitude. 

(86;  A degrés  de  longitude  , Si 
degrés  de  latitode.  Mandcflo  Sc  La vernier 


ont  décrit  toutes  ces  villes , dans  les  articles 
i]ui  portent  les  noms  de  ces  deus  Voyageurs. 
Voyc^  la  defcription  de  Surate  dans  les  pu- 
micres  Relations  du  Tome  IX. 
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ravanes  ou  des  Caffilas , qui  prennent  cette  route.  Mtffana  eft  un  gros  Bourg 
ouvert , accompagné  d’un  vieux  Château  , où  le  Gouverneur  elt  obligé  d’en- 
tretenir deux  cens  chevaux  pour  l’efcorte  des  Caravanes.  Le  pays  produit 
beaucoup  de  coton.  Naffary  ou  Naufary  , Gauduy  & Balfara  , font  trois  pe- 
tites villes  du  canton  de  Surate  , d’où  la  première  ell  éloignée  de  lïx  lieues  , 
la  fécondé  de  neuf  , & la  troiliéme  de  quatorze.  Elles  font  toutes  trois  â 
deux  lieues  de  la  mer.  On  y fait  quantité  de  grolles  toiles  de  coton  ; Bc  c’eft 
des  forets  voifines , qu’on  tire  tout  le  bois  qui  s’emploie  dans  la  Province  1 
la  confttuétion  des  édifices  & des  Navires  (S7). 

Les  anciens  Habitant  de  Guzarate  font  ceux  qui  fc  nomment  proprement 
Hindoys  ou  Indous.  ils  font  Idolâtres  •,  car  la  Religion  de  Mahomet  n’y  eil 
entrée,  qu’avec  les  armes  de  Tamerlan  Bc  des  autres  Etrangers  qui  s’y  font 
établis  par  des  Conquêtes.  La  Province  eft  peuplée  â prélent  de  Perfans , 
d’Arabes , d’Arméniens  Bc  d’autres  Nations  , qui  n’empêchent  point  que  les 
Naturels  du  pays  ne  fallënt  toujours  le  plus  grand  nombre.  En  général , tous 
les  Habitant  du  Royaume  de  Guzarate  font  bazanés  ou  de  couleur  olivâtre, 
mais  plus  ou  moins  , fuivant  la  qualité  du  climat.  Les  hommes  font  robu- 
ftes , Bc  d’une  taille  bien  proportionnée.  Ils  ont  le  vifage  large  , & les  yeux 
noirs,  ils  fe  font  rafer  la  tête  & le  menton  , â la  réferve  des  mouftaches  , 
comme  les  Perfans.  Ceux  qui  font  profellion  du  Mahométifmc  , font  vécue 
aulli  â la  Perfanne  ; mais  ils  ont  une  maniéré  différence  de  plier  leur  tur- 
ban. Ils  partent  l’ouverture  de  leur  verte  fous  le  bras  gauche , au  lieu  que  les 
Perfans  la  partent  fous  le  bras  droit.  Ils  nouent  leur  ceinture  fur  le  devant 
Bc  Initient  pendre  les  bouts.  Au  contraire , les  Perfans  ne  font  que  la  palier 
autour  du  corps  , & cachent  les  boucs  dans  la  ceinture  même  (SS).  C’eft 
dans  cette  ceinture  que  les  Mahométans  de  Guzarate  portent  leurs  poignards  . 
qu’ils  appellent  Zimhcr  , Bc  qui  n’ont  pas  moins  d’un  pied  de  long,  avec  plus 
de  largeur  vers  la  garde  qu’i  la  pointe.  Quelques-uns  portent  aufu  des  épees  , 
& tous  les  foldats  font  armés  de  fabres  ou  de  cimeterres.  Quoique  les  fem- 
mes foienc  de  petite  taille  , elles  fiant  bien  proportionnées  , d’une  propreté 
lîngulicrc  dans  le  foin  quelles  0.1c  d’ellcs-mêmes  , Bc  magnifiques  dans  leurs 
habits.  Leurs  cheveux  floteent  fur  leurs  épaules.  Les  unes  ne  font  coctfées  que 
d’un  petit  bonnet  ; d’autres  fc  couvrent  d’un  crêpe  , bordé  d’or  , dont  les 
bouts  leur  pendent  des  deux  côtés  julques  fur  les  genoux.  Les  plus  diftin- 
guées  portent , aux  oreilles , de  riches  pendans  de  diamans  , de  perles  ou  d’au- 
tres pierreries.  Elles  ont  au  cou  de  grortès  perles  rondes  , qui  rtc  font  pas 
un  mauvais  effet  fur  un  teint  brun.  Quelquefois  elles  pendent  aulli  des  ba- 
gues d leurs  narines , fans  en  être  incommodées , parce  quelles  ne  fe  mouchent 
prefque  jamais.  Elles  portent  , comme  les  hommes,  des  hautes-  chaudes  , 
qui  font  de  taffetas  ou  de  quelque  étoffe  de  coton  , fi  longues  , qu’étant 
tout-à-fait  étendues  fur  le  corps , elles  partèroient  par-deftiis  la  tête,  mais 
allez  juftes  jufqu’au  défions  du  gras  de  la  jambe  , où  elles  fe  plifiênt  comme 
des  bottes , à l’aide  d’un  cordon  d’or  Bc  de  foie  qui  les  noue  Bc  les  ferre  au- 
dertùs  du  nombril  , Bc  donc  les  boucs  pendent  jufques  fur  les  pieds.  Leurs 
chemifes fe  mettent  par-delfus  ces hautcs-chauflcs , & font  fi  cources , quelle* 


(I7}  Maadefio  , page  tfj. 


(St)  Ibid,  page  1 J<. 
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ne  defccndent  que  jufqu’aux  hanches.  Une  juppe  de  taffetas  ou  de  toile  de 
<oton  , qui  prend  du  mcine  point , eft  ordinairement  li  claite  , qu'elle  ne 
leur  cache  prefque  rien.  Leurs  iouliers  font  ordinairement  de  maroquin  rouge  , 
plats  fur  le  derrière  Sc  pointus  par  le  bout.  Elles  ont  le  fein  découvert  & 
les  bras  nuds  jufqu’au  coude , quoiqu'elles  les  couvrent  en  partie  de  bralîè- 
lcrs  dont  ils  font  comme  chargés.  Les  honnêtes  femmes  ne  paroilîcnt  point  en 
public  avec  le  vifage  découvert , fie  les  femmes  de  qualité  fottent  rarement 
ae  leurs  Maifons.  Un  long  Commerce  avec  les  Mogols,  qui  fç  trouvent  rc- 

Îiandus  dans  toutes  les  parties  du  pays , & qui  n’ont  pas  celle  d'y  donner  la 
oi  depuis  qu’ils  ont  réduit  le  Royaume  de  Guzarate  en  Province  , mec  au- 
jourd'hui beaucoup  de  conformité  encre  les  ufages  des  deux  Nations.  Mais  il 
faut  en  excepter  les  Banians , qui  ne  font  pas  moins  diffingués  des  Maho- 
métans  par  leurs  habits  & leurs  coutumes , que  par  leurs  principes  & leurs- 
pratiques  de  Religion.  Comme  on  fe  propofe  de  traiter  , dans  un  article  le- 
paré  , tout  ce  qui  appartient  à cette  ancienne  Secte  , il  fuftira  d’obfervet  ici 
que  s’il  n’y  a point  de  contrée  des  Indes  où  l’on  ne  trouve  des  Banians , la 
Province  de  Guzarate  eft  celle  qui  en  contient  le  plus  grand  nombre  (S3).- 
Elle  n’appartient  à l’Indouftan  que  depuis  1 565. 

Canuish  eft  de  toutes  les  Provinces  de  l’Empire  celle  qui  eft  la  plus  avan- 
cée vers  le  Sud.  Sa  Capitale  , qui  fe  nomme  Branrpour  , ou  Burfampour  , 
étoit  la  réfidence  ordinaire  des  Rois  de  Decan  , avant  que  le  Grand-Mogol 
l'eût  réunie  à fa  Couronne.  C’eft  une  ville  fort  grande  & fort  peuplée  , avec 
laquelle  on  compte,  dans  la  meme  Province,  celles  de  Pala . d’Aflcreôcde 
Mandou.  La  rivière  de  Tapti , qui  va  tomber  à Surate  , fépare  Candish  d’un 
petit  pays  , nommé  Partabça  , dont  le  Prince  eft  Tributaire  du  Grand-Mogol. 

Berar  dont  la  Capitale  fe  nomme  Scliapor  , ou  Chapour  , s’étend  vers  le 
Midi , & couche  à la  Province  de  Guzarate  & à la  Montagne  de  Rana.  Elle 
eft  bornée  à l'Orient , par  celle  de  Bengale  ; au  Nord  par  celle  de  Malouay; 
Sc  à l'Oucft  par  celle  de  Candish. 

Narvar  eft  fituée  entre  les  Provinces  de  Bengale  , de  Gualar,  d’Agra  & 
de  Sambai.  Elle  eft  arrofee  par  une  très  belle  rivière  , qui  entTe  dansleGange. 
Sa  ville  Capitale  fe  nomme  Ghihud  (30). 

La  Province  de  Goalor  , ou  Goualiar  , qui  prend  re  nom  de  fa  ville 
Capitale  , eft  célébré  par  une  Citadelle  donc  le  Grand-Mogol  a fait  fa  pri— 
fon  d’Etat. 

Agra  , dont  la  ville  Capiralc  porte  auflï  le  même  nom  (31),  eft  une  des 
plus  grandes  Provinces  de  l’Empire  , & celle  qui  tient  aujourd'hui  le  pre- 
mier rang.  Elle  eft  arrofee  par  la  riviere  de  Gcmené  , qui  la  traverfé  entière- 
ment. On  y trouve  les  villes  de  Scander  , d’Andipour,  & Felipour.  Le  pays 
eft  fans  montagnes  ; & depuis  fa  Capitale  jufqu’à  Lahor  , qui  fonr  les  deux 
plus  belles  villes  de  l'lndouftan,on  voit  une  allée  d’arbres  , à laquelle  Terri 
donne  quatre  cens  milles  d’ Angleterre  de  longueur  (yz).  Bcrnier  trouve  beau- 


flj»)  Mandeflo , page  1 (X. 

(jo)  Longitude  quatre-vingt-feize  , qua- 
rante latitude,  vingt  cinq  degrés,  lix  minu- 
tes. 


(»i)  Longitude  quatre  - vingt  - quatorze  , 
vingt-fix  latitude  , vingt -quatre  degrés , qua- 
rante minutes. 

(>ii)  Edouard Tetti.p,  10. 
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coup  de  relïèmblance  entre  la  ville  d’Agra  , & celle  de  Dehli , ou  plutôt  de 
Jehanabad , telle  qu’on  a pu  s’en  former  ridée  dans  la  defeription  de  Ta- 
vernier  (93).  M A la  vérité  , dit-il , l’avantage  d’Agra  eft  qu’ayant  été  long- 
u tems  la  demeure  des  Souverains , depuis  Ebkar , qui  la  fit  bâtir , 6c  qui 
» la  nomma  de  fon  nom  , Ekbar-Abad , quoiqu’elle  ne  l’ait  pas  conferve  » 
» elle  a plus  d’étendue  que  Debli , plus  de  belles  Maifons  de  Rajas  & d’Om- 
» ras  , plus  de  grands  Carvanferas  , 6c  plus  d édifices  de  pierres  6c  de  bri- 
p ques  y outre  les  fameux  Tombeaux  d’Ekbar  , 6c  de  Taje-Mchal  , femme  de 

Scha-Jchan  (94).  Mais  elle  a aufii  le  defavantage  de  n’etre  pas  fermée  de 
v murs  *,  fans  compter  que  n’ayant  pas  été  bâtie  fur  un  plan  général , elle 
« n’a  pas  ces  belles  6c  larges  rues  de  meme  ftru&ure  , qu’on  admire  à Debli. 

* Si  l’on  excepte  quatre  ou  cinq  principales  rues  marchandes , qui  font  très 

* longues  6c  fort  bien  bâties , la  plupart  des  autres  fonr  étroites  , fans  fy- 
« métrie , 6c  n’offrent  que  des  détours  6c  des  recoins  , qui  caufent  beaucoup 
» d’embarras  lorfque  la  Cour  y fait  fa  réûdence.  Agra  , lorfque  la  vue  s’y 
« promené  de  quelque  lieu  éminent , paroit  pins  champêtre  que  Dehli.  Corn- 
« me  les  Maifons  des  Seigneurs  y font  entremêlées  de  grands  arbres  verds  f 
•>  dont  chacun  a pris  plaifir  à remplir  fon  jardin  ck  fa  cour , pour  fe  procu- 
v rer  de  l’ombre  , & que  les  maifons  de  pierre  des  Marchands  , qui  font  dif- 

perfées  encre  ces  arbres  , ont  l’apparence  d'autant  de  vieux  Châreaux  , clics 
» forment  toutes  enfemble  des  perfpe&ives  très  agréables , fur-tout  dans  un. 
**  pays  fort  fec  & fort  chaud  , où  les  yeux  femblent  ne  demander  que  de  la 
« verdure  & de  l’ombrage  (95). 

Les  Jéfuites  ont,  dans  Agra , une  Eglifc  Sc  une  Mai  fon  , qu’ils  appellent  Col- 
lege , où  ils  enfeignent  les  principes  du  ChrilUanifme  aux  enfans  de  vingt- 
cinq  ou  trente  families  Chrétiennes,  qui  fe  font  rallemblécs  dans  cette  ville  (96). 

On 


(93)  Voyex  ci  - de  fl  ns  fon  Journal  , oui 
n’empêchcra  pas  quon  ne  rapporte  les  ob- 
l'n.  varions  Je  Bernicr , fur  cette  ville  , dans 
l'article  de  la  Cour  du  Grand-Mogol.  Voyez 
aufli  In  defeription  d’Agra  dans  le  Journal  de 
MandcAo. 

(94)  Voyez  la  defeription  dans  le  Jour- 
nal de  Tavemicr.  Bernicr  la  donne  au  Ai , 
avec  peu  de  différence. 

(9 J)  Bernicr  , Tome  III.  pages  141  èc  14t. 

(96)  Ibid.  p.  147.  Ce  Voyageur  confirme 
•uflî  ce  qu’on  a lu  dans  le  Journal  de  Rhoe  , 
fur  les  efpérances  que  les  Empereurs  Ekbar  , 
Jehan  Guir  , & Scha-Jehan  avoient  fait  con- 
cevoir de  leur  penchant  pour  le  ChriAiauif- 
tnc.  11  ajoure  , fur  le  témoignage  des  Jéfui- 
tes,  » que  pour  au  cor  i fer  fcricufcmcnt  le 
*»  Chriftianitrae  , Julian  Guir  téfolut  de  faire 
*»  habiller  toute  fa  Cour  à la  maniéré  des 
w François  , & qu’apres  avoir  commencé  à 
t»  prendre  cct  habit  lui  même  » il  fit  venir  un 
>•  de  fes  principaux  Ombras,  auquel  il  deman- 
*»  da  ce  qu'il  en  penfoit  ; mais  que  ce  Seigneur 
» lui  ayant  répondu  froidement  que  c’ctoitunc 


*»  entreprife  bien  dantrereufe  , i!  changea  de 
>»  dcllèin  & tourna  l'affaire  en  raillerie.  Bernicr 
raconte  un  autre  traie , qu’on  a lu  fort  différent 
dans  le  même  Rhoe.  Voici  fon  récit  » J’ai  ap- 
*»  pris  d'un  Mahomctan,  qui  étoic  fils  d’unOf- 
» fîcicr  de  Jehan  Guir , que  ce  Prince  étant  un 
n jour  en  débauche  , fit  venir  un  certain  Pcre 
» Florentin,  qu’il  a voit  nommé  le  Pcre  Attch% 
n parce  que  c’étoit  un  petit  homme  plein  de 
» feu  , & qu’apres  lui  avoir  ordonne  de  dire 
» rour  cc  qu’il  pourroic  courre  ta  loi  de  Ma- 
homcc  & en  faveur  de  la  loi  Chrétienne  , 
»»  en  ptéfcnce  des  plus  favans  Mullahs  , il  fut 
10  fur  le  point  de  faire  une  terrible  épreuve 
•»  des  deux  loix.  H commanda  qu’on  fit  une 
»>  grande  forte  & un  bon  feu  dedans  , ptéten- 
a»  danr  que  le  Perc  Atech  , avec  l’Evangile 
» fous  le  bras  , 8c  un  Mullah  de  même  avec 
>»  l’Alcoran  , fc  jcttroicot  enfemble  dans  le 
3i  feu  , & qu’il  fuivroit  la  loi  de  celui  qui  ne 
»»  brùlcroit  pas.  Mais  latriftc  mine  des  Mul- 
3>  latis  tout  étonnes  , ic  la  cotnpaAioii  qu’il 
3»  eut  du  Pcre , qui  acccptoit  le  parti , l’cn 
» détourna.  Il  cil  tics  certain  , «joute-c  il , 

» que 
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On  y voyoit  aufli , du  tems  de  Bernicr , un  Comproir  Holl.mdois , habité  par 
quatre  ou  cinq  Marchands  de  cette  Nation  , qui  avoient  tiré  Iong-tems  beau- 
coup de  profit  de  l’écarlate , des  glaces  de  miroir  , des  dentelles  (impies  & 
des  dentelles  d‘or  & d’argent.  Ils  n’en  trouvaient  pas  moins  à prendre  diver- 
fes  marchandées  du  pays , telles  que  l’anil  , ou  l'indigo , qui  fe  recueille 
autour  d’Agra  , particuliérement  à Bianés  , qui  n'en  eft  qu’à  deux  journées  , 
& toutes  les  toiles  qu'ils  tiroient  de  Jelapour  & de  Lacknau.  Ils  avoient  aufli 
des  Maifons  dans  tous  ces  lieux  ; mais  l’éloignement  de  Surate , & la  diffi- 
culté des  voitures  , commentjoient  à les  refroidir , d'autant  plus  que  les  Ar- 
méniens faifoient  le  même  Commerce.  Cependant  Bernier  jugea  qu’ils  n’a- 
bandonnerojent  pas  leur  Comptoir , parce  qu’ils  y vendoient  très  bien  leurs 
épiceries  , & qu’ils  avoient  befoin  d’entretenir  quelqu'un  proche  de  la  Cour  , 
pour  fe  conferver  une  faveur  , nécefiàirc  à leurs  établilTèmens  de  Surate  & de 
plufieurs  autres  lieux  de  l’Empire.  Les  Anglois  s’étoient  réduits  , depuis  qucl- 
que-tems,  à ceux  qu’ils  avoient  dans  la  Province  de  Guzarate. 

Sambal  ou  Sambel  , ainii  nommée  de  fa  ville  Capitale , eft  féparée  de  la 
Province  de  Narvar  , par  la  rivicre  de  Gemené,  qui  entre  dans  le  Gange  près 
de  la  ville  de  Haleback , où  ces  deux  rivières  forment  une  Ifle  dans  leur 
jonction.  De  là  vient  que  cette  Province  prend  quelquefois  aufli  le  nom  de 
Doab  , qui  (îgnifie , entre  deux  taux  , comme  Mefopotamie  ou  Entragues. 

Bakaa  ou  Bakish  , eft  une  Province  fituée  fur  le  bord  Occidental  du 
Gange  , qui  la  fépare  de  celle  de  Patna.  Elle  eft  bornée  , au  Nord , par  celle 
de  Jemba  > à l’Oueft  par  celle  de  Dehli , St  au  Sud  par  celle  de  Sambal.  Sa 
longueur  eft  d'environ  foixante  lieues  fur  vingt-cinq  de  largeur.  Bikanar  eft 
fa  Capitale  (97). 

La  Province  de  Nagrakut  ou  Nakarkut  , eft  une  des  plus  Septentrio- 
nales de  l'Empire.  Elle  eft  remplie  de  montagnes.  Sa  Capitale  , qui  porte  le 
même  nom  , & qui  eft  fituée  fut  la  riviere  de  Ravy  (98) , contient  un  Tem- 
ple fort  riche  , dont  le  pavé  eft  couvert  de  lames  d’or.  On  y voit  la  figure 
d’un  animal  , ou  plutôt  a'un  monftre  hideux  , révéré  fous  le  nom  de  Matta  , 
qui  attire  tous  les  ans  un  nombre  infini  de  Pèlerins.  Quelques-uns  fe  cou- 
pent un  petit  morceau  de  la  langue , qu’ils  offrent  à l'Idole.  Kanamaka  , autre 
ville  delà  même  Province  , n’eft  pas  moins  célébré  par  le  Pèlerinage  qu’on 
fait  au  creux  d’une  roche , d’où  forcent  des  flammes , avec  une  fontaine  dont 
l'eau  ne  laide  pas  d’ctre  très  froide.  Ces  flammes  font  adorées  des  Indiens. 

Siba  > Province  dont  la  ville  Capitale  fe  nomme  Hardouere  , s’étend  à l’Eft 
jufqu’aux  montagnes.  Le  Gange  y paroît  forcir  d’un  roc , auquel  les  Habitans 
trouvent  quelque  reflemblance  avec  la  tête  des  vaches , pour  lcfquelles  ils 
ont  beaucoup  de  vénération  ; ce  qui  les  attire  en  foule  pour  fe  baigner 
dans  ce  lieu  (y?).  La  Province  de  Siba  n’eft  pas  moins  remplie  de  mon- 
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».  qtte  Jehan  - Goit  a vécu , cet  Perct  ont 
v»  été  honorés  U refpeâét  à cette  Cour. 
»>  Mais  Scha-Jeban , fils  tic  Jehan  Cuir  4c 
■»  Pete  d’Orang  tels  , leur  ôta  leur  penfion  , 
» fît  ruiner  l'Eglife  de  Lahor , le  fît  démolir 
a>  Il  plus  grande  partie  de  celle  d’Agra.  Ibid. 
pages  148  *c  fuivantes. 

(S7J  A cent  degrés  vingt  minutes  de  Ion- 
Tome  X. 


gitude  , Sc  vingt  - huit  degrés  quarante  mi- 
nutes de  latitude  du  Nord. 

(y 8)  Longitude  quatre-vingt  feize , latitude 
trente-deux  minutes. 

(99)  De -là  vient  apparemment  fufage 
qu’ils  ont  de  fe  baigner  tous  les  jours  dans 
les  autres  endroits  de  ce  Fleuve , qu'ils  tegar; 
dent  comme  facré. 

C c 
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tagnes  que  celle  de  Nagrakut  , quoiqu’elle  foit  moins  Septentrionale. 

Kakak.es  eft  une  grande  Province  , qui  eft  féparée  de  la  Tattarie  , au 
Nord  , par  le  Mont-Caucafe  , & qui  touche  vers  le  Sud  aux  Provinces  de 
Pitan  , de  Siba , de  Nagrakut  &i  de  Kifmire  ou  Kachemire.  Ses  principales 
villes  font  Dankali  8c  Purhola.  Ce  Pays  eft  fort  montagneux. 

La  Province  de  G os.  , qui  prend  fon  nom  de  fa  ville  Capitale  _(i) , eft 
pleine  auilï  de  montagnes.  Elle  eft  firuée  au-delà  du  Gange , entre  les  Pro- 
vinces de  Kanduana , de  Pitan  , 8c  la  grande  Tartane.  La  rivière  de  Perli- 
lis , qui  fe  jette  dans  le  Gange , y prend  fa  fourcc. 

Pitan  , 8c  fa  ville  Capitale  , d’où  elle  tire  fon  nom  , font  arrofees  pat  la 
riviere  de  Kanda  , qui  fe  jette  aufli  dans  le  Gange  à l’exrrctnitq  de  la  Pro- 
vince. Elle  a pour  bornes  au  Nord  , les  montagnes  de  Nagrakut  ; à l’Eft  ». 
les  Royaumes  de  LalTa  & d’Afem  ; au  Sud  , la  Province  de  }efua  & la 
Province  de  Meouat  ; à l’Oueft  , les  Provinces  de  Meouat  8c  de  Varal. 

La  Province  de  K andouan A , donc  la  ville  fe  nomme  Karach  , ou  Kera- 
katench  , & que  plufieurs  Géographes  nomment  Karcne  , eft  féparée  de  celle 
de  Pitan  par  la  riviere  d’Iderelis.  Cette  Province  & celle  de  Gor  font  les 
demieres  de  l’Empire  Mogol  » au  Nord  » fur  les  confins  de  la  grande 
Tartarie. 

Patnà  eft  une  Province  aufli  fertile  , que  les  deux  précédentes  le  font 
peu.  Sa  ville  Capitale , qui  porte  le  même  nom  , eft  célébré  pat  fon  Com- 
merce. Les  Hollandois  y ont  un  Comptoir.  Toute  la  Province  eft  renfermée 
entre  les  rivières  du  Gange , de  Perlilis  > de  Gcmené  & de  Candaek.  La  ville 
de  Patna  eft  lituée  fur  le  Perfilis  (î). 

Jesuat  eft  au-delà  du  Gange,  entre  les  Provinces  de  Patna,  d’Udeilâ  8C 
de  Meouat , au  Nord  de  Bengale  , & à l’Oueftde  Patna.  Rajapour  ou  Raya- 
por  eft  fa  Capitale.  Les  François  y avoient  autrefois  un  Comptoir. 

La  Province  de  Meouat  , dont  la  principale  ville  fe  nomme  Narnol , eft 
un  pays  fort  montagneux.  Elle  eft  fituée  au-delà  du  Gange  , vers  le  Nord  du 
Bengale. 

Odessa  eft  la  derniere  Province  de  l’Empire,  du  côté  de  l’Orient.  Sa 
Capitale  fe  nomme  Jokanac  ou  Jeskanat.  Elle  eft  fitucc  au-delà  du  Gange  & 
du  Petfilis  , entre  les  Provinces  de  Kandouena  , de  Patna  , de  Jefuat  , de 
Meouat , 8c  le  Lac  de  Chiamnay. 

La  Province  de  Bengale  , anciennement  un  Royaume  confidérable  , eft 
fins  doute  une  des  plus  puillantcs  Provinces  de  l’Indouftan.  Elle  donne  fon 
nom  au  Golfe , qui  reçoit  le  Gange  par  quatre  embouchures.  Ses  principa- 
les villes  font  Chatigham  , Mongher , Rajnnohol , Dacca  6c  Philipatan  (jj. 


(i)  Longitude  cent  fix  , latitude  trcntc-nn. 
(a)  Longitude  eent  cinq  , quime  latitude 
vingt-cinq  degtes  cinquante  cinq  minutrs. 
Voy c{  la  defeription  de  Patna  , dans  le  Jour- 
nal de  Tavernier. 

( 1 } Voyt { plufieurs  Voyages  fur  te  Gange , 
au  Tome  IX  de  ce  Recueil.  On  a cru  long- 
tems  . (ur  des  lumières  incertaines  , qu’il 
y avoit  une  ville  du  uom  de  Btngclt.  Mais 


ce  qu’on  nommoït  la  ville  de  Béngaïe  droit 
la  Capitale  de  ce  Royaume  , qui  porte  chez 
les  Indiens,  le  nom  de  Chatigam  , dilTércn- 
te  { fuivanc  feu  M.  O : ur  , ou  plutôt  fuivanc 
ic  Géographe  Turc  qu"ircitc  , St  qui  la  nom- 
me T-hdtigoun  ; d’unc  autre  Chatigam,  on 
Satlgam  , qu'il  place  auprès  d’une  des  em- 
bouchures i.u  Ca  ge  , à cem  lieues  de  la  pre- 
mioje  , Je  à unis  journées  d’uuc  ville  niaiiti- 
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Son  gouvernement  cR:  fubdivifé  en  plufieurs  autres  petites  Provinces , dont  

les  plus  confidérables  font  Puna  6c  Patan  , dont  plufieurs  Rois  n’ont  pas  l^ndous** 
dédaigne  de  prendre  les  titres.  Les  François , les  Anglois  & les  Hollandois  TAN_ 
ont  des  Comptoirs  au  Bengale  , fut  les  rives  du  Gange. 

Ttxcira  , dans  fon  Hilkoire  de  Perfe  , nomme , à l'occafion  de  quelques 
pays  de  l’indoulbn  , le  Royaume  de  Sinde  , auquel  il  donne  Tatah  pour 
Capitale  : mais  il  fe  contente  de  la  nommer  , fans  d cligner  fa  lituation  ; 
quoiqu'il  ajoute  que  les  Portugais  y faifoient  un  grand  Commerce  (4).  Il 
parle  aulli  du  Royaume  de  Cacche  , renomme,  dit-il  , par  fes  Haras , au  Nord 
de  Cambaye.  C'eft  apparemment  la  Province  de  Candish  , dont  on  vient 
de  reprefenrer  la  licuatton. 

Un  Voyageur  fort  moderne , qui  mérite  d'autant  plus  de  confiance  qu’ayant  Remarquer  <*e 
fait  le  voyage  de  l'Afie  fous  la  proteâion  d’un  grand  Miniftre  , il  s'écoir  at-  ^ 
taché  pendant  plufieurs  années  i fe  perfectionner  dans  les  langues  Orienta-  .wijn. 
les , pour  fe  mettre  en  état  dcclaircir  la  Géographie  avec  le  fecours  des  Géo- 
graphes Turcs  , Arabes  5c  Perfans  ( 5 ),  a répandu  dans  fes  Relations 
divetfes  lumières  , fut  celle  de  l’indoullan  , dont  je  me  crois  obligé  d’enri- 
chir -cet  article. 


Après  avoir  fait  le  récit  du  fiege  , & de  la  prife  de  Kandahar  , il  conduit  GoutbenA. 
fon  Héros  (S)  à Kaboul , par  Gourbend  6c  par  Gazin  (7) , dont  il  s'empara 
fucccfiivement.  Gourbend , dit-il , cft  un  défilé  des  montagnes  du  Zabliltan , 
par  lequel  on  entre  dans  le  pays  de  Gonr , qui  eft  un  canton  5c  un  Bourg 
au  Nord  de  Khandjan.  On  va  de  Gourbend  , en  trois  jours  , à Mimend  , en 
palTant  par  un  défert , Sc  de-là  en  deux  jours  i Balkhe  , par  un  pays  habité. 

Les  autres  lieux  confidérables  de  ce  pays  font  Ruftack  , le  Fort  de  Zafcr  5c 
Baglarn.  Il  s’y  trouve  des  mines  d’argent  8c  de  Lapis  lazuli , qu’on  néglige  de 
faire  valoir.  Entre  Gourben  5c  un  autre  lieu  nommé  Abibaran , on  rencon- 
tre deux  cantons  plantés  d’arbres , qui  rendent  ce  féjour  agréable  pendant  le 


me  , nommée  Poulari.  Il  met  cette  ville  de 
Tchatigoun  . ou  de  Bengale , à cent  trente- 
cinc]  degrés  de  longitude,  le  vingt  trois  de 
latitude  , dans  une  Iflc  formée  par  la  rivière 
de  Koafin.  Le  Pays , dit-il , fur  la  même  au- 
torité , s'étend  i'cfpace  de  trois  cens  milles  en 
longueur , fur  deux  cens  foixante  de  largeur. 
Il  cil  divilé  en  vingt-deux  Tournant  , ou  di- 
ftriéb.  Kl  oui  Lié  , ancienne  Capitale , eft  fituée 
dans  le  Pays  de  Dgcnncr-abad.  Le  Golfe  de 
Bengale  , nommé  pat  les  Indiens  Dibana- 
tuioun  , s'étend  entre  les  terres  I'cfpace  de 
huit  cens  milles  ou  davantage,  il  le  rétré- 
cit de  ptus  en  plus  vers  le  Nord  . le  finit  à 
vingt-deux  degtét  de  latitude  , à Centrée  du 
Gange.  Les  Orientaux  donnent , au  Bengale , 
le  nom  de  BtnguiaU.  C'eft  un  Pays  tempe- 
ré  , où  il  tombe  de  groflet  pluies  , qui  inon- 
dent les  terres  , le  qui  obligent  les  Habitant 
4'cmployet  des  Bâteaux  pour  aller  Se  venir. 
Ses  principales  productions  font  ta  foie  , le 
iiz  , le  fucte , le  poirre , le  deux  fortes  de 


fruits  ; l’un  nommé  gueule  , qui  rcflemble  à 
l'orange  ; l'autre , qui  s'appelle  Lenguicn  , le 
qui  rclfemblc  à la  grenade-  On  y'fait  des  toi- 
les fi  fines , qu’une  pièce  de  vingt-  fept  aunes 
peut  tenir  dans  une  main  fermée.  Voyage 
d'Otter  à Paris  , chez  Guérin  ,1741  ),  To- 
me 11.  Note  de  la  page  lt. 

(4)  Teseira  , page  114. 

(■fl  C'eft  feu  M,  Oteer,  à qui  Ton  repro- 
che feulement  d'avoir  jetté  un  peu  de  ccmfii- 
fion  dans  fes  récits , en  voûtant  rétablir  la 
véritable  ortographe  des  noms  Orientaux.  Il 
devoir  du  moins  y joindre  ceux  de  l'ancien 
ufage  , fans  lefquels  il  n'cft  pas  toujours  aift 
de  le  reeonnoîrre- 

(<)  Tliamas  Keuli  Khan  , qui  venoic  de 
fe  faire  couronner  Roi  de  Perfe , fous  le  nom 
de  Nadi-Scba  , eu  173*  , Se  qui  avoir  décla- 
ré la  guerre  au  grand  Mogol , Muhammcd- 
cha. 

(7}  Texcira  la  nomme  toujours  Gaina a. 

Ce  ij 
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Rrintems , & dans  lcfqucls  on  voit  une  cfpece  particulière  de  tulipes  , appel- 

lees  tulipes-rofes , d’une  odeur  charmante. 

Gazmn  ou  Gazné , eft  une  ville  marchande  fur  la  Frontière  de  llnde , des 
dépendances  de  Bamian  , dont  elle  eft  éloignée  de  huit  journées , à quarante 
lieues  du  Sidgiftan  , Province  de  Perfe  (ü).  Elle  croit  autrefois  peu  confidé- 
rable  : mais  Èmir-Sebuktcguin  Si  Ion  fils  Sultan-Mahmoud  l'aggrandirent 
beaucoup.  Une  riviere  pafle  à côté  8c  va  fe  joindre  à celle  de  Kaboul.  L'eau 
eft  bonne  à Gamin  , Sc  l’air  très  fain  , parce  que  le  pays  eft  rempli  de  mon- 
tagnes. Les  arbres  & les  vignes  y portent  des  fruits  , mais  qui  meuriflent  ra- 
rement. Cette  ville  , qui  étoit  fort  peuplée  fous  les  Princes  Gaznenicns , a 
produit  de  grands  hommes  dans  la  Littérature- 

Kaboul  eft  la  Capitale  du  Zabliftan  , que  les  Perfans  nomment  Bakheter- 
Zccnin  ; Pays  plus  long  que  large  , entouré  de  montagnes.  Il  eft  borné  i l'Eft 
par  Berkaver  Si  quelques  aurres  cantons  de  l’Inde  ; à l’Oueft  , par  le  Khioui- 
ftan  & Hezaré  ; au  Nord , par  les  pays  de  Kandez  & d’Endez , où  la  mon- 
tagne de  Hindoukieche  lui  fert  de  Frontière  ; au  Sud  , par  Kizmil  & d'autres 
Pays  habités  par  les  Afgans.  La  ville  de  Kaboul  eft  fituée  (9)  fur  le  bord 
d’une  riviere  , qu'Ibnifaid  appelle  Mehran.  Elle  eft  bien  fortifiée  Sc  d’un  accès, 
difficile.  Autrefois , elle  éroir  fi  conlîdcrée  des  Indiens,  qu’ils  ne  reconnoif- 
foient  leurs  Princes,  que  lorfqu'ils  y avoient  été  couronnés.  Les  montagnes, 
voifines  ont  des  mines  de  fer.  Il  y croît  des  aromates  Si  du  bois  d'aigle. 
Le  Mirobolan  n'y  croît  pas  ; mais  comme  on  l’apporte  de  l’Inde  à Kaboul  par 
les  voies  du  Commerce , on  l'appelle  Kiabuli , du  nom  de  cette  ville.  La* 
riviere  eft  nommée  , par  les  Habitans  du  pays,  Htrçar,  mot  Perfan,  qui  li- 
gnifie mille , à raufe  du  grand  nombre  de  villes  Si  de  bourgs  qu'elle  a fur 
fes  bords.  Elle  coule  du  Nord  au  Sud  de  la  ville  , & prend  enfuitc  fon  cours  1 
l’Eft  & au  Sud.  Après  avoir  pafle  Nekierhe  ( 10) , à quatre  journées  plus  bas , 
& Pichciver , à deux  journées  de  Nekicthar  , elle  fe  rend  à Devav  (11),  qui 


. (S)  Gaznin  , fulvant  le  Géographe  Turc, 
eft  à ccm  quatre  degrés  & demi  de  longitude  , 
Sc  trente-trois  de  latitude  •,  fuivant  les  Et  vais  , 
elle  eft  à quatre-vingt-quatorze  degrés  qua- 
rante minutes  de  longitude  , Sc  trente-quatre 
degrés  ouatante  quatre  minutes  de  latitude. 
Suivant  le  Canon  , c*cft  quatre-vingt-douze 
degrés  cinquante-une  minutes  de  longitude, 
Il  trente-trois  degrés  cinquante-quatre  minu- 
tes de  latitude. 

(y)  Le  Géographe  Turc  place  Kaboul  à 
cent  cinq  degrés  Sc  demi  de  longitude  Sc 
trente-trois  degrés  Sc  demi  de  latitude  -,  le 
Canon  , à quatre-vingt  quinze  degrés  vingt 
minutes  de  longitude , fie  trente-trois  degrés 
quarante  minutes  de  latitude  ; les  Etvals  , à 
quatre-vingt  quatorze  degrés  quataotc  minu- 
tes de  longitude,  fie  trente-quatre  degrés  trente- 
cinq  minutes  de  latitude*  M.  Otccr  écrit  K'u- 
but  : mais  il  faut  remarquer  que  fon  ortogra- 
phe , Turque  ou  Pcrfanc,  ne  doit  point  déüé- 


diter  celle  de  Rhoe , tjui  <*toit  Indienne , puif.' 
qu’il  avoit  tiré  fes  Mémoires  de  la  Sécrctaire- 
rie  du  Grand  Mogol.  L'embarras  n’cft  qu'à, 
deviner  un  nom  par  l’autre. 

(10)  Cette  Place  eft  , fuivant  le  Géogra- 
phe Turc  , à cent  fix  degrés  & demi  de  lon- 
gitude , fie  trente  quatre  de  latitude  à l’Eft  de 
Kaboul.  C’cft  une  ville  bâtie  fur  le  côté  Oc- 
cidental d’une  fort  haute  montagne  , appcllée 
Kioubi-Scfid  , c’eft-à  -dirc , Montagne  blan- 
che. 

(11)  Devav  , fuivant  le  même  Géogra- 
phe , eft  à cent  huit  degrés  8c  demi  de  longi. 
tude  , Sc  trente  quatre  de  latitude.  C'cft  une 
grande  ville  , fituée  fur  le  confluent  de  Pcnt- 
chc-Kiouré , qui  vient  de  l'Occident , fit  d'une 
autre  riviere  qui  vient  des  montagnes  de 
Kioubcr  à l’Orient.  Ces  deux  rivières , apres 
avoir  joint  celle  de  Kaboul  , prennent  leur 
cours  vers  Douubcdi. 
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eft  à deux  journées  de  Pichaiver.  Les  rivières  de  Pcnt-che-Kiouré  & de  Suvat , 
g'en  faifam  plus  qu’une  , fe  joignent  à elle  au  Sud  de  cette  derniere  Place.  A 
une  demie  journée  de  Kaboul , du  côté  de  i’Eft , on  trouve  un  Village  & un  Fort 
du  même  nom. 

Pichaiver  eft  une  grande  ville  (11)  , éloignée  d’une  journée  de  Devav  , à 
l’Oueft.  Eile  n’cll  pas  nommée  dans  le  Mémoire  de  Rhoe  6c  de  Hawkins  » 
quoique  M.  Otter  la  fnfle  regarder  comme  la  Capitale  d’une  Province  de 
même  nom.  Il  lait  palier  enlmtc,  à fon  Héros,  la  rtviere  d'Etek  , qui  prend  , 
dit-il , ce  nom  d’un  Fort  lirué  fur  fon  bord  Oriental  (13).  Les  anciens  Peu- 
ples de  l’Inde  l’ont  nommée  Enider.  Les  Géographes  Grecs  Se  Latins  lui  ont 
donné  le  nom  d’indus , 6c  les  Orientaux  l’appellent  aujourd’hui  la  rivière  du 
Sind.  Elle  fcpare  , dans  cet  endroit , la  Province  de  Pichaiver-  de  celle  de 
Lahor  ( 1 4).  On  ne  s’accorde  point  fur  fa  fource.  Les  uns  la  mettent  fort  près 
de  celle  du  Gange  , dans-  la  montagne  de  Nagrakur  (15),  d’où  il  coule  l'ef- 
pace  d’environ  neuf  cens  lieues  du  Nord  au  Sud.  D’autres  le  font  fortir  du 
côté  Méridional  des  montagnes  de  (Cachemire  (16) > à cent  neuf  degrés  6c 
demi  de  longitude  , Se  trente-cinq  de  latitude.  Il  pâlie  à l’Eft  d’Achenaguir  , 
& reçoit  la  rivière  de  Kaboul  près  de  Koubendi.  Enfuite , prenant  fon  cours  à 
l’Eft  Sc  au  Sud  , il  mêle  fes  eaux  avec  celles  de  l'FIezare  , fe  plie  à l’Oueft 
fie  au  Sud  , laide  le  Nilab  à l’Oueft  & au  Nord , pafle  à deux  journées  de-là 
au  pied  d’une  haute  montagne , nommée  Dychikiouh  , à deux  autres  jour- 
nées par  Piloupout , enfuite  aux  habitations  de  d'Ifinacl-Khan  & de  Fethi- 
Khan  , 6c  quatre  journées  plus  loin  à Sitpour  3 après  quoi  , il  fe  joint  à la 
rivière  de  Tchenhave  , 6c  plus  bas  à celle  de  Vian  (17).  Dix  journées  plus 
bas  , il  pâlie  par  Kiufdi  fie  Bavela  -,  une  plus  bas  , par  le  Fott  de  Metil  i deux  plus 
loin  .par  Pekier  ; cinq  autres  après  , parSchvan  ; 6c  cinq  autres  encore  , par 
Nckier-Tchetché.  Enfin,  àdeux  journées  de-là , il  fe  divife  en  deux  branches  Sc 
fe  jette  dans  la  mer.  Cette  defeription  eft  dcCheïk-Alcm-Eddiu  de  Kumurri. 
D’autres  prétendent  qu’il  fe  divife  en  trois  branches , au  Nord  de  Nckier- 
Teté  , dont  la  première  paire  à l’Oueft  de  cette  ville  , 6c  fe  jette  dans  la 
mer  près  du  Port  de  Lahuri  ; 6c  la  fécondé , près  du  Bourg  de  Ramper  , à 
une  journée  de  Lahuri  vers  l’Eft.  Ils  ne  parlent  point  de  la  troifiéme.  On  don- 
ne , à l 'Indus  , quarante-deux  journées  de  cours , cinquante  ftades  ( 1 8)  dans- 
fa  plus  grande  largeur , 6c  quinze  pas  dans  fa  plus  grande  profondeur.  Il  reçoit 
environ  vingt  autres  rivières,  dont  les  poillons  prennent  une  autre  couicur 
dans  fes  eaux  (19).  Des  cinq  rivières , qui  fe  joignent  à l’indus  dans  le  Pen- 
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(11)  A ccnt  fept  degrés  & demi  de  longi- 
tude , & trente  quatre  de  latitude  , fuivant  le 
Géographe  Turc. 

(ij)C'cft  apparemment  le  Fort  que  Ta* 
vernicr  nomme  Atck  , dans  la  Province  que  le 
Mémoire  de  Rhoc  nomme  Atok. 

(14)  Otter  écrit  Lahour. 

(15)  Otter  écrit  Nograkouu 

(16)  Otter  écrit  Kichc mire. 

( 17)  Celle  apparemment  que  Rhoe  nora- 
jt*c  Viah. 

(18)  Le  Géographe  Turc  employé  ccterme. 


(17)  Abul-fcda  , qui  le  nomme  Mchran  , 
dit  qu'il  pafle  par  la  Province  de  Multan , à 
quatre -vingt-leizc  degrés  trente-cinq  minu- 
tes de  longitude  , U vingt  - neuf  & demi  de 
latitude  ; que  prenant  fon  cours  , au  Sud  & 
à l'Oucft  . il  palTc  enfuite  par  Manfouré,  à 
quatre-vingt  quinze  degrés  de  longitude, &• 
vingt  Hz  degrés  quaiaute  minutes  de  latim* 
de  ç qu'il  fc  jette  dans  la  Mer  à l’Eft  de  Det- 
bul  » a quatre-vingt  douze  degrés  & demi  de 
longitude  , & viugt-cinq  degtes  dir  minuter 
de  latitude  ) qu’il  rclTcmblc  au  NU  -,  eu  e© 
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gab , le  Géographe  Turc  en  nomme  quatre,  & les  faitfortir  des  montagnes 
de  Kachemire  ; celle  de  Viah  , qui  pâlie  a lTft  6c  au  Sud  de  Lahor , 6c  fe 
jette  dans  l’Indus  , près  d’Outchocchc  ; celle  de  Ravi,  qui  prend  d'abord  Ton 
cours  vers  le  Sud  , dans  le  pays  de  Lahor , fe  plie  enfuite  vers  l’Oueft  , & fe 
mêle  avec  l’indus  au-dellous  de  Suiour;  celle  deTchenhav  (20)  qui  coule  a 
l’Oueft  5c  au  Sud  , 6c  s’y  jette  près  de  Mulran  ; & celle  de  Veihut  (21) , qui 
s’y  joint  près  de  Behra.  Le  Géographe  Turc  place  Lahor  à cent  vingt-trois 
degrés  de  longitude  , & trente-un  degrés  6c  demi  de  latitude.  Les  Levais  la 
mettent  à cent  degrés  de  longitude,  6c  trente -un  de  latitude;  diftérens  de 
nos  Géographes , qui  mettent  cette  ville  à quatre-vingt-treize  degrés  trente  mi- 
nutes de  longitude  , 6c  trente-un  degrés  quarante  minutes  de  latitude. 

Le  Traité  que  Nadir-Scha  fit  à Dcali  (11)  avec  le  grand  Mogol , donne 
occafion  1 M.  Ortcr  de  s’étendre  fur  les  pays  6c  les  villes  que  Muhammed 
abandonnoic  au  Vainqueur.  Il  rapporte  les  termes  du  Traire  : » Je  lui  ai 
* cédé  tous  les  Pays  à l’Occident  de  la  rivière  d'Etck , de  celle  du  Sind  , 6c 
» de  Nalé-Sengurc  , qui  eneft  une  branche  ; c’c*ft-à-dire , Pichaiver  , Kiabul , 
v 6c  Gaznin  ; le  Kiouhiftan  , lubirc  par  les  Algans  ; les  Pays  6c  les  Forts  de 
•»  Tckicr  , de  Sekier  6c  de  Khuda-Abad  ; les  Pays  des  Tchoukis , des  Bolodges 
•>  6c  autres , avec  leurs  Villes , Forts , Villages  , 6c  dépendances  , pour  faire 
« & l’avenir  partie  de  fon  ^Royaume.  Le  Fore  d'Ecck  , la  ville  de  Scheuri , de 
« même  que  les  autres  villes  6c  Forts  4 l’Orient  de  cette  rivière  , de  celle  du 
•»  Sind.,  & de  Nalé-Sçngueré , doivent  appartenir  comme  ci-devant  à l’Empire 
#»  des  Indes  (1$).  M.  Otter  fait  les  remarques  fuivantes  : 

Les  plus  connues  des  villes  à l’Oueft  du  Sind  , ou  de  l’Indus , ou  du  Mehran# 
font  Daboul , fameufe  ville  de  Commerce,  fur  le  bord  de  la  mer  (14).,  â 
fix  journées  de  Manfouré  , 6c  quatre  de  Teroun.  Lahuri  , aujourd’hui  Port 
conlîdcrable  de  ce  pays  (15)  , .cft  à deux  journées  à l’Eft  de  Daboul , & de 
l’endroit  où  une  des  branches  de  l’indus  fe  jette  dans  la  mer.  Celle  qui 

qu'il  répand  fes  eaux  dans  certains  tems  j 
qu'en  d’autres  tems  il  Ce  retire  dans  fon  lie  , 

& qu'il  rend  tous  fes  bords  fertiles.  L’Auteur 
d'us  Livre  , intitulé  Refmalmamour  , die 
qu'il  commence  à ccnc  vingt  fix  degrés  de 
.longitude  , 8c  trente -fix  de  latitude  -,  qu’il 
coule  à l'Oucft  $c  au  Sud  jufqn  a cent  vingt 
degrés  de  longitude , & trente-deux  de  latitu- 
de i enfuite  à l'Oueft  . jufqu’à  cent  onze  de- 
grés de  longitude  , 8c  vingt  fix  de  latitude  1 
-puis  au  Sua  jufqua  cent  le pt  degrés  de  lon- 
gitude, St  vingt  trois  de  latitude  1 après  quoi 
il  fedivife  en  deux  branches  , dunt  l’une  ïc 
jette  dans  la  mer  à ccnt  quatre  degrés  de  lon- 
gitude , & vingt  de  latitude. 

(to)  C’cft  celle  que  Rhoe  nomme  Cheuab. 

(il)  Rhoe  h nomme  autrement. 

(11)  M.  Otter  écrit  Diili.  U fe  trompe  , 

•lorfqu’il  dit  qu'elle  a reçu  ce  nom  de  Scna- 
Jchan.  Il  a voulu  dire  que  la  nouvelle  Dchli 
a pris  le  nom* de  Scha- Jehan  , fon  Fonda- 
.{cur.&  fe  nomme  Jcluuadab.  L'ancienne  n’cft 


pas  à une  lieue  de  la  nouvelle  , comme  il  le 
dit  aufii.  Elles  ne  font  féparées  que  par  ua 
mur.  Le  Géographe  Turc  place  Dchli  à cent 
vingt  degrés  oc  longitude  , & vingt  de  lati- 
tude. Nos  Géographes  ne  la  mettent  qu'à 
quatre  vingt- dix- fept  degrés  de  longituJe  , 8c 
vingt-huit  degrés  vingt  minutes  de  latitude. 

f 1 0 Voyage  d'Ottcr , Tome  I.  pages  407 
8c  fuivantes. 

fi 4)  A cent  un  degrés  8c  demi  de  longi- 
tude , 8c  vingt  deux  degrés  8c  demi  de  latitu- 
de , fuivam  le  Géographe  Turc.  Abul-fcda  1a 
nomme  Deibul  ; il  la  place,  fuivant  Ibni-Said 
8c  le  Canon  , à quatre- vingt- douze  degrés 
trente  une  minutes  de  longitude , 8c  vingt- 
quatre  degrés  vingt  minutes  de  latitude  ; clic 
cft , (uivant  les  Etvals , à quatre-vingt-douze 
degrés  trente  minutes  de  longitude  , 8c  vingt- 
cinq  degrés  dix  minutes  de  latitude. 

txf  ) A cent  deux  degrés  8c  demi  de  longi- 
tude , 8c  vingt  deux  degrés  8c  demi  dclaùtu» 
de  , fuivant  le  Géographe  Turc. 
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prend  fon  cours  à l’Oued  de  Teté  , pâlie  au  Sud  de  ce  Port , où  le  flux  de  La 
mer  rend  l’eau  de  la  riviere  Talée. 

Manfouré  (16)  eft  une  ville  de  grandeur  médiocre  , firucc  dans  une  Ifle 
formée  par  l’indus.  U y croir  des  datres , des  cannes  de  fucre  , Si  un  fruit 
nommé  Ycmoumt , de  la  grofleur  d’une  pomme  & d'un  goût  fort  aigre.  L’an- 
cien nom  de  cette  ville  croit  Menhevaré. 


DtSCKIPTtON 
DE  l'InDOCS- 
TAU. 


Multan  (17) , ed  à cent  foixante  lieues  au  Sud  de  Gaznin.  Le  Tcheuhav 
pallë  à une  lieue  au  Sud  de  cette  ville & Te  rend  d Outchetché  , qui  ed  d 
l’Oued.  On  voit , d Multan  , une  Idole  qui  reprefente  un  homme  affis  fur 
une  chaife  , les  jambes  croifces  fous  lui.  Ses  deux  yeux  font  deux  pierres  pré- 
cieufes.  Elle  fait  l’objet  de  la  vénération  des  Indiens,  & de  leurs  pèlerinages. 

Deircî  Ifmact-  Kan  ed  une  Place  fur  le  bord  de  l’Indus  , dans  un  pays  plat , 
à deux  journées  au-dellbus  de  Piloutou.  Deireï-Fethi-Kan  ed  .fur  la  meme 
riviere  , à deux  journées  plus  bas. 

Sitpcr  ed  une  ville  , d trois  ou  quatre  journées  plus  bas  que  Deircï-Fc- 
thi-Kan  fur  le  bord  de  l’indus,  qui  l’arrofe  au  Sud.  (18) 

Outchetché , autre  ville  (19),  eft  lïruée  à l’Ed  & au  Sud  du  même  Fleuve, 
vis-à-vis  de  Sitper , trois  journées  à l’Oued  de  Multan.  Le  Tchenhav  , réuni 
avec  la  rivière  de  Rubeh  , fe  jette  dans  l’indus  , à une  demie  journée  de-là 
vers  le  Sud. 

Bave/a , première  ville  du  pays  de  Multan,  fur  l’Indus , ed  à trois  journées 
d’Outcltetcné  (30),  Morde  en  eft  éloigné  d’une  journée  à l’Oued  de  ce  fleuve. 

Pckier  , autrefois  capitale  & réfldence  des  Rois  du  pays,  cfl  fituée  ( j 1 ) 
for  une  colline  que  l'indus  environne.  La  ville  de  Louheri , qui  ed  défen- 
due par  un  Fort  , ed  fort  proche  de  Pekier  , fur  le  bord  méridional  du  même 
Fleuve.  Sekier  ed  un  Fort  for  le  rive  feptcntrionale , Si  Tckier  ed  une  ville 
à quatre  lieues  de  Pckier.  Ce  pays  ed  voilîn  du  Makran  , qui  ed  une  Pro-  oUtimloe* 
vince  de  Perfc , bornée  à l’Oued  par  celle  de  Kirman , au  Sud  par  la  Mer  , M.  oucr  fut  le 
à l’Ed  par  le  Sind  , au  Nord  par  Achenaguir , KhaR  Si  le  Zablidan.  Elle  ed  fort  ^«^inneS* 
étendue , mais  allez  déferre  , fes  Habitans  ont  beaucoup  de  reflemblance  l’indesiâa». 
avec  les  Kiurds  , on  les  Curdes  ; ils  parlent  la  langue  Perfauc , ils  portent  des 
habits  de  coion  avec  le  Turban,  & font  livrés  au  commerce.  Cette  fron- 
tière des  Mogols  méritant  d'erre  mieux  connue  , M.  Ortcr  remarque  d’après 
le  Géographe  Turc  , que  la  Capitale  du  Mekran  ed  une  grande  ville  , qui 
fe  nomme  Guié  (31)  , Si  qui  eft. limée  entre  des  montagnes  qui  la  bornent 


(i«)  Suivant  le  même  , à cent  cinq  degrés 
St  demi  de  longi-ede  . 3c  vingt  cinq  Si  demi 
de  latitude.  Ibni-Saitl  U met  à quatre-vingt- 
quinze  degrés  quarante  minutes  de. longitu- 
de, & vingt -cirq  degrés  quarante  minutes  de 
latitude.  Les  Etvals  Si  le  Canon  à.  quatte- 
vingt-quinze  degrés  quarante  minutes  de  lon- 
gitude, Si  vingt-  II*,  degrés  trente  minutes  dé 
latitude. 

(t7)  Suivant  le  Géographe  Turc  , à cent 
ftpt  deg-éc  Si  demi  de  longitude,  & vingt- 
neuf  degrés  & demi  de  latitude  , Clivant  le 
Canon  Si  les  Etvals , à quatre-vingt-fcHC  de- 


grés vingt-cinq  minutes  de  longitude  , je 
vingt-neuf  degrés  quarante  minutes  de  lati- 
tude. 

(tS)  A cent  fept  degrés  de  longitude-,  & 
vingt-neuf  & demi  de  latitude. 

(1?)  Meme  longitude  que  Sitper , & trente 
degrés  de  latitude. 

(j0)  A cent  Ci  degrés  de  longitude,  Sc 
vingt  huit  de  latitude. 

(Si)  A cçot  cinq  degrés  Sc  demi  de  longi- 
tude , Sf  trente  quatre  de  latitude. 

(jzj  A quatte-viogt-feize  degrés  dclongi-  • 
tude , & vingt  fept  3c  demi  de  latitude. 
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an  Sud  & au  Nord  ; Ormus  , que  les  Perfans  appellent  , en  eft  l 

dix  journées  à l'Oueft , 8c  Kidge  à la  même  diftance  du  côte  de  l'Eft.  Cette 
t*n-  D0  derniere  ville  eft  revêtue  de  Fortifications.  () })  La  riviere  de  Nchenk  parte 
i côté  de  fon  Fort,  qui  a de  l'autre  côté  un  rocher  d’un  accès  très-difhcile. 
On  trouve , au  Nord  de  la  ville , de  hautes  montagnes  ; fie  au  Sud  un  défert, 
qui  s'étend  jufqu’à  la  mer , l'efpace  de  dix  journées  de  chemin. 

Dikeclc  eft  une  autre  ville  du  Mekran  , à nonante-fept  dégrés  8c  demi 
de  longitude  , fie  vingt- neuf  fie  demi  da  latitude.  Elle  eft  arrofée  d’une 
•riviere  qui  vient  du  Nord  ; Guic  en  eft  à dix  journées  à l'Oueft , en  tirant 
vers  le  Sud;  fie  Dial,  ville  fortifiée , en  eft  à trois  vers  l’Eft.  Une  grande  ri- 
viere , qui  vient  de  l'Oueft  8c  du  Nord  , parte  au  Nord  de  Djal , fie  va  fc 
jerter  dans  la  met  au  Nord  de  Pentechepour.  (54) 

Les  rivières  de  Mekran  font,  i°.  le  Nehenk  , qui  eft  aurti  grande  que 
le  Nil.  Elle  vient  du  côté  de  Gaznin  , d'Erkioub  5c  de  Bcdahkan  , parte  à 
l'Eft  8c  au  Sud  de  Kidge  , enfuite  au  Sud  de  Daren , fie  fe  rend  à Mend 
où  elle  prend  fon  cours  au  Sud,  fie  va  fe  jetter  dans  la  met,  âdeux 
journées  à l'Oueft  de  Kievadir  , près  d'un  lieu  , qui  fe  nomme  Deftiari. 

z°.  Le  Kiourkienk , qui  vient  du  côté  de  Navek  (jtf).  Cette  riviere  parte 
â l'Eft  de  Pirouzabad  (57)  , 8c  à l'Oueft  de  Pitchin  (j8),  d’où  elle  coule 
tt  l'Oueft , 8c  au  Sud  fous  le  nom  de  Soutinguiour.  Après  avoir  parcouru 
.beaucoup  de  Pays  , elle  fe  mêle  avec  celle  du  Kiourkies , fie  fe  jette  enfuite 
dans  la  mer  à Fiz , à huit  journées  d'Ormus  , fi  l’on  prend  le  chemin  de 
terre,  8c  à quatre  par  mer.  D'autres  prétendent  que  le  Kiourkienk  parte  aurti 
à Kiechck  , qui  elt  un  Fort  (59),  ôc  qu'il  fe  jette  enfuite  dans  la  mer  d’Or- 
«nus  entre  Kudar  & Pichin. 

j°.  La  riviere  de  Kiourkies,  qui  vient  de  l'Eft  de  Sipavend  (40)  , Bourg, 
à nonante-huit  dégrés  de  longitude  fur  vingt-neuf  8c  demi  de  latitude  , 
parte  à Dikek  , au  Nichack,  à Pentchepour,  à Guié,  8c  à l'Oueft  de  Kaf- 
nkiund,  où  elle  fe  mcle  avec  celle  de  Soutinguiour , 8c  fe  jette  enfuite  dans 
la  mer  d’Ormus  , près  de  Fiz. 

4».  Makikia  eft  une  autre  riviere  , qui  vient  du  côté  de  Gaznin , 8c 
pâlie  enfuite  i Navek , d Djal  , à l’Eft  de  Pentchepour  , fie  une  journée  à 
l'Eft  de  Kidge:  après  quoi  ; elle  fe  mêle  avec  celle  de  Nehenk  , prèsd'Egcn. 
kes  obfervations  de  M.  Ottcr,  fur  le  Royaume  de  Guzarate,  n’ont  pas  un 
pu"  Je  Guzzntc.  air  moins  correét.  Il  donne  fon  vrai  nom  , qui  eft  G ut  cher at.  Sa  longueur  , 
dit-il  , eft  d'environ  foixantc  milles  d’Allemagne , 8c  fa  largeur  eft  à peu  près 
la  même.  On  le  nontme  aurti  Kienbait  (41)  , d’une  ville  de  ce  nom , qui 

eft 


(l  j)  A quatre-vingt-douze  deerés  S c demi 
°c  longitude,  8c  viugt-fepc  Sc  demi  de  la- 
titude. 

()4)  Ville  i quatre-vingt-dii-huit  degrés 
•St  demi  de  lohgitude , Sc  vingt  fut  Sc  demi  de 
latitude. 

<jj)  A quarre-vingt-feize  degrés  de  lortgï- 
eude  , Sc  vingt  (il  &:  demi  de  latitude. 

(j«)  A vingt -neuf  degrés  de  longitude , Sc 
trente  de  latitude. 


fî7)  A t)uatre-vingt-fcize  degrés  de  longi- 
tude , Sc  vingt  fept  Sc  demi  de  latitude. 

(j8)  Longitude  quatre  • vingt-feize , latitu- 
de vingr-lcpt. 

(îS)  A quarre-vingr-feize  degrés  de  lon- 
gitude , fur  vingt  huit  & demi  de  latitude. 

(40)  A quatre,  vingt- feize  degrés  de  lon- 
gitude , SC  vingt-fil  Sc  demi  de  latitude. 

(41)  C'eft  autrement  Cambaie  , que  le 
Géographe  Turc  met  à 1 1 y degrés  de  longitu- 
de. 
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eft  à rrois  journées  au  Sud-Eft  d’Ahmed-Abad(4t) , * la  même  diftance  de  ” 
Befvedge,  qui  cil  au  Sud,  & à trois  milles  de  la  mer,  fuivanr  YIdri/t,  fur  de  i'In'dol'j” 
une  petite  rivière,  qui  fe  jette  dans  un  Golfe,  de  trois  journées  de  Ion-  tan. 
gueur.  Ce  golfe  eft  dangereux  par  fcs  marées  : l’eau  s’y  retire  quelquefois 
l'efpace  de  trois  milles,  Si  laide  i découvetr de  grands  rochers , lur  lefqucls 
on  voit  périr  quantité  de  Vaidëaux.  Pour  y entrer  , on  eft  oblige  de  prendre 
des  Pilotes  âDiu.  Kicnbait,  ou  Cambayc,  eft  une  des  grandes  & belles  vil- 
les de  l’Inde.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  d’Epiceries , 8c  d’autres  mar- 
chandifes  qu’on  y apporte  de  toutes  parts  ; for-tout  de  dents  d'Eléphans , 
qui  viennent  de  Rntaia , Sc  dont  les  Habitans  de  Kicnbait  ornent  leurs 
Maifons,  qui  font  bâties  de  brique  & de  marbre  blanc. 

Abmed-Abad , Capitale  du  Gutcberat , eft  Gcuée  dans  un  Canton  fertile 
Si  charmant , fur  une  petite  rivière.  L’air  & l’eau  de  cet  endroit,  qui  n'étoic 
anciennement  qu'un  Bourg  , nommé  Efavul , plurent  tant  â Ahmed-Kan  , 

Roi  du  Pays , qu’il  en  fit  une  Ville  , l’an  de  l’Hegire  8 1 } , & qu’il  la  for- 
tifia. Suitan-Manmoud  en  bâtit  une  autre  , â quelques  lieues  de-11 , fous 
le  nom  de  Mabmoud-Abad.  Les  deux  Villes  s’étant  jointes  , en  s’accroilTant , 
n'en  font  plus  qu’une  aujourd'hui.  Les  Bazars  y font  plus  fpacieux  6c  plus 
propres  que  dans  les  autres  villes  des  Indes.  Les  boutiques  y ont  deux  Si 
quelquefois  trois  étages.  Les  hommes  y font  civils  , les  femmes  blanches  , 
belles , & de  complcxion  araoifteufe.  La  vide  maritime  , que  nous  nommons 
Surate , à cinq  journées  au  Sud  d' Ahmed -Abad,  s’appelle  véritablement  Source.  • 

Nos  Voyagenrs  altèrent  ainfi  tous  les  noms  ( 4 ) j. 

Ekbar-Abad  , ou  Egré  (44) , autrefois  Capitale  de  l’Inde , eft  â quatre  fur 
milles  â l'Eft,  & au  Sud  de  Dilli , ouDehli.  Elle  dépendoit  originairement 
de  Blanc.  Sultan-Eskiender  entreprit  d'en  faire  une  grande  Ville  , Chirlchan 
& Seiim-Kan  eurent  le  même  dellèin  après  lui , Sc  l’exécuterent  parfaite- 
ment. Le  Grand-Mogol  Ekbar , qui  lui  fit  prendre  fon  nom  , l’orna  de  Pa- 
lais magnifiques  5c  de  beaux  Jardins , qu’il  plaça  des  deux  côtés  de  la  riviere 
deTchoun  , ou  Tchumna  , Jomanes  des  anciens  (45)  , qui  pâlie  au  milieu 
de  cette  ville.  Le  Fort  d’Egré  eft  conftruit  de  pierres  , fi  bien  jointes  par 
des  crampons  de  fer  , qu’elles  paroiffënt  n’en  faire  qu’une.  On  emploia 
quatre  ans  & demi , & des  fouîmes  immenfes  à fa  conftruétion.  Hif.u  eft 
une  grande  ville  , â l'Eft  Sc  au  Nord  d'Egrc.  Le  Kierhon  eu  eft  une  plus 
petite,  â l’Eft  (46). 

A l’égard  des  autres  pays  de  l’Inde  , qui  ont  appartenu  â l’Empire  Mo- 
gol , 6c  dont  quelques  - uns  lui  paient  encore  un  tribut , tels  que  les  Royau-  ur  c ' 
mes  de  Vifitpour  , de  Golkondg  , de  Cantate,  8cc  , on  peut  confulter  les 


de  , St  vingt- quatre  de  latitude  i te  Canon  , à 
uatre-vingr-dix-neuf  degrés  vingt  minutes 
e longitude  , St  vingt-deux  degrés  vingt  mi- 
nurcs  de  latitude  : les  levais  à la  même  lon- 
gitude , Sc  vingt-fix  degrés  vingt  minutes  de 
latitude. 

(41)  Ceft  ee  que  tous  les  Voyageurs  Sc 
toutes  les  Canes  nomment  Amadabar. 

Tome  X. 


(4;)  la  fameufe  ville  dcGoa,  dit  l'Au- 
teur , fe  nomme  Guvé. 

(44)  Ceft  le  vrai  nom  d'Agra  , fuivaat  M. 
Qttcr. 

{4  S > C’eft  ce  que  tous  les  Voyageurs  nom- 
ment le  Gcmené  ou  le  Gcmna. 

(46)  Voyez  les  Notes  du  Voyage  d’Ot- 
ter. 

Dd 
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articles  qui  contiennent  leur  defeription  (47).  Le  Dekan  , que  M.  Ottet 
nomme  Dekier,  fait  aujourd'hui  partie  de  l’Indouftan.  Il  eft  fitué  au  Sud 
de  Guzarate , & s’étend  depuis  le  commencement  de  la  riviere  de  Bath  jufqu’à 
celle  d’Alliga  , l’efpace  de  deux  cens  cinquante  milles.  On  le  divife  en  trois 
parties,  formées  par  la  montagne  de  Vegat,  qui  le  traverfe  d'un  bout  i 
l'autre  , & par  les  pays  qui  font  lirués  des  deux  côtés  de  cette  montagne.  Il 
renferme  )6o  Forts  (48).  On  prétend  qu’il  a pris  le  nom  de  Dekan  , ou 
de  Dekier , qui  fignifie  Bâtard  , depuis  la  conquête  des  Dilcms  ; parce  que 
ces  peuples  , après  s’y  être  établis , fe  mêlèrent  avec  les  femmes  du  pays , 
& produifirent  une  race  métive.  Alimcd-Niguer,  qui  en  eft  la  Capitale 
(49)  , furpalle  les  autres  villes  de  l’Inde  pat  l'excellence  de  (on  air  8c  de 
Ion  eau  , 8c  par  les  avantages  de  fa  (ituation.  Elle  a des  montagnes  8c  des 
plaines , un  Fort  qui  palTè  pour  imprenable , des  conduits  fourerrains  qui 
Fourniflènt  de  l’eau  à toute  la  ville  , des  Jardins , & les  plus  belles  prome- 
nades du  monde. 

On  compte  , dans  l’Indou  flan  , quatre-vingt-quatre  Princes  Indiens , qui 
confervcnt  encore  une  efpece  de  Souveraineté  , dans  leur  ancien  pays  , en 
payant  un  tribut  au  Grand-Mogol,  8c  le  fervant  dans  fa  milice.  Ils  font 
dillingués  par  le  nom  des  Rajas  ; & la  plupart  demeurent  fidèles  à l’Idola- 
trie  , parce  qu'ils  font  perfuadés  que  le  lien  d'une  religion  commune  fert 
beaucoup  à les  foutenir  dans  la  propriété  deleurs  petits  Etats , qu’ils  tranf- 
metrent  ainlï  â leur  poflerité.  Mais  c’efl  prefque  le  feul  avantage  qu’ils 
aient  fur  les  Omhras  Mahomcrans , avec  lefquels  ils  partagent  d’ailleurs  , à 
la  Cour , toutes  les  humiliations  de  la  dépendance.  Cependant  on  en  diflingue 
quelques-uns , qui  confervent  encore  une  ombre  de  grandeur , dans  la  pre- 
lence  même  du  Mogol.  Le  premier,  qu'on  a nommé  dans  diverfes  relations  , 
prétend  tirer  fon  origine  de  l’ancien  Porus , 8c  fe  fait  nommer  le  fils  de  celui 
qui  fe  fauva  du  déluge  ; comme  fi  c’étoit  un  titre  de  nobleflè  qui  le  diflin- 
guât  des  autres  hommes.  Son  Etat  fe  nomme  Zeduflîé  (50).  Sa  Capitale  eft 
Ufepour.  Tous  les  Princes  de  cette  race  prennent  de  pere  en  fils  , le  nom 
de  Rana,  qui  fignifie  Homme  de  bonne  minne.  On  prétend  qu’il  peut  mettre 
fur  pied  cinquante  mille  chevaux  , 8c  jufqu’à  deux  cens  mille  nommes  d'infan- 
terie. C’eft  le  feul  des  Princes  Indiens,  qui  ait  cqnfetvé  le  droit  de  marcher 
fous  le  Parafol , honneur  réfervé  au  feul  Monarque  de  l’Indouflan. 

Le  Raja  de  Rator  égale  celui  de  Zedullîé  en  richeflès  6c  en  puiffance. 
Il  gouverne  neuf  Provinces  avec  les  droits  de  Souveraineté  ; fon  nom  étoit 
Jakons-Sing  , c’eft-à-dire  , le  maître  Lion  , lorfqu’Aureng-Zeb  monta  fur  le 
trône.  Comme  il  peut  lever  une  aufli  greffe  Armée  que  Rana  , il  jouit  de 
la  même  confédération  à la  Cour.  On  raconte  qu’un  jour  Scha-Ichan  l'aiant 
menacé  de  rendre  une  vifite  â fes  Etats , il  lui  répondit  fièrement  que  le 
lendemain  il  lui  donneroic  un  fpcélacle , capable  de  le  dégoûter  de  ce  voyage. 


(4?)  Voyez  particuliérement  la  Ocfcrip- 
rion  de  Golkonde , au  Tome  IX.  On  a vu  , 
dans  !a  Defeription  de  Pondichéry , au  mê- 
me Tome  1 l'autorité  que  le  Mogol  a par  Tes 
Nababs  , fur  la  Côre  de  Coromandel. 

(48)  Suivant  Hcft  • Eltlim  , cité  par 


Moniteur  Otter. 

(49)  D’autres  la  nomme  Attrengabad. 
Fbyeç  le  Journal  de  Tavernicr. 

{(o)  Voyez  la  litoarion  de  cet  Eut , dans 
le  Journal  de  Mandcilo. 
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En  effet , comme  c croit  fon  tour  i monter  la  garde  i la  porte  du  Palais , il 
rangea  vingt  mille  hommes  de  fa  Cavalerie  fur  les  botds  du  Fleuve.  Enfuite 
il  alla  prier  l’Empereur  de  jetter  les  yeux  du  haut  d'un  Balcon , fur  la  mi  ice 
de  fes  Etats.  Scha-lchan  vit  avec  furprife  les  armes  luifantes  Se  la  conte- 
nance guerrière  de  cette  Troupe.  Seigneur,  lui  dit  alors  le  Raja  , tu  as  v& 
fans  fraieur,  des  fenêtres  de  ton  Palais,  la  bonne  mine  de  mes  Soldats.  Tu 
ne  la  verrois  peut-être  pas  fans  péril  , fi  tu  entreprenois  de  faire  violence  à 
leur  liberté.  Ce  difeours  fut  applaudi,  & Jakons-Sing  reçut  un  préfent. 

Le  troifiémc  Raja , qui  eft  refpeûé  à la  Cour , peut  mettre  en  campagne 
quarante  mille  hommes  de  Cavalerie  ; fon  Etat  fe  nomme  Chagué , Se  fa 
Capitale  Amber.  Pendant  les  guerres  d’Aureng-Zeb , fon  nom  étoit  Jafing , 
ou  Jcflèin , fameux  dans  les  Relations  du  même  tems. 

Outre  ces  principaux  Rajas  , on  n'en  compte  pas  moins  de  trente , dont 
les  forces  ne  font  pas  méprifables , & quatre  particuliérement , qui  entre- 
tiennent à leur  folae  plus  de  vingt-cinq  mille  hommes  de  Cavalerie.  Dans 
les  befoins  de  l’Etat,  tous  ces  Princes  joignent  leurs  Troupes  d celles  du 
Mogol.  lis  les  commandent  en  perfonne.  Ils  reçoivent , pour  leurs  gens , la 
même  folde  qu'on  donne  à ceux  de  l'Empereur;  Se  pour  eux-mêmes,  des 
appointemens  égaux  d ceux  du  premier  Général  Mahometan. 

L'Auteut  de  l lntroduifion  à l’Hiftoire  de  l’Afie , après  avoir  examiné, 
fuivant  fa  méthode , l’étendue  Se  les  bornes  de  ce  grand  Empire , en  porte 
fon  jugement  dans  ces  termes.  » Le  Mogol  n’a  rien  d craindre  , au  midi , 
»>  du  côté  des  petits  Royaumes  de  la  Côte  de  Malabar.  L’inégalité  des 
*>  forces  Se  les  longues  montagnes  de  Gâte  lui  répondent  d'une  bonne  intel- 
» licence  avec  ces  Peuples.  L’effroi , que  fon  nom  a répandu  fur  toute  la 
••  Cote  de  Coromandel , lui  a fervi  plus  que  fes  Armées  i foumettre  les 
» Souverains  qus  fe  font  mis  fous  fa  protection.  Le  Roi  d'Arrakan  feroic 
" un  voifin  plus  dangereux  , s’il  croit  vrai  qu’il  fut  Souverain  de  Timpra  , 
»•  d’Ava  , de  Pegu  , Se  de  toute  la  Côte  Orientale  du  golfe  de  Bengale.  Mais 
••  quand  tout  ce  pays  feroit  réuni  fous  un  même  Monarque , il  ne  paroît 
»i  pas  qu’il  fut  allez  peuplé  ni  afléz  riche  , pour  contrebalancer  une  Puilfance 
••  aulli  redoutable  que  celle  du  Mogol  ; & d’ailleurs  , il  ne  pourroit  l’acta- 
>*  quer  que  du  côté  du  Gange  , où  lont  les  principales  forces  de  l’Indouftan. 
•>  Les  Tartares  feroient  plus  a craindre:  mais  les  monragnes  de  l’Imaus  font 
•>  un  rempart  naturel  , fortifié  par  de  nombreufes  armées.  Ajoutez  que  les 
» Tartares , aujourd'hui  partagés  en  un  grand  nombre  de  Branches  Se  dcTri- 
».bus,  font  fort  éloignés  dette  aufli  redoutables  qu’ils  l’ont  été,  lorfque 
»*  touts  les  forces  de  la  Tartarie  étoient  unies  fous  des  Chefs  aufli  belliqueux 
*»  que  Jenghiz-Kan,  Se  Timurbeg  ou  Tamerlan.  Ainfi  le  plus  grand  danger, 
•*  dont  l’indoultan  foit  menacé  , ne  peut  venir  que  de  la  révolte  des  Prince* 
>»  du  fane,  Se  de  la  fédu&ion  des  Armées  (51). 

Il  eft  lurprenant  que  l'Auteur  qu'on  cite,  ne  compte  point  les  Perfans 
entre  les  plus  dangereux  ennemis  du  Mogol , fur-tout  depuis  l’heureufe  in- 
vafion  de  Nadir- îcha  , plus  connu  fous  le  nom  de  Thamas-Kouùkhan. 


fji)  Tome  I.  page  J4J. 
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§ I I. 


Fondation  de  l'Empire  Mogol  & Race  Impériale. 

ON  a vu,  dans  l’article  de  la  Tartarie  , au  Tome  Vil  de  ce  Recueil, 
l’origine  de  Timur-Beg , ou  Tamerlan  , Empereur  Tartare  de  la  race 
de  Jenghiz-Khan  » 6c  Fondateur  de  l’Empire  Mogol  dans  les  Indes.  Ce  Prince , 
après  avoir  entame  les  Indes , par  les  ravages  qu’il  fit  dans  l’Indoultan  , 
tourna  fes  armes  contre  la  Perle  & la  Syrie , dont  il  fit  très  rapidement  la 
conquête  , & revint  vers  la  fin  du  quatorzième  fiécle  , pour  réduire  le  Ca- 
buleftan  (51),  qui  avoit  fecoué  , dans  fon  abfence,  le  joug  de  fa  domi- 
nation. 11  châtia  les  Rebelles  , palTa  l’Indus , ou  le  Sind  , vainquit  pluficurs 
petits  Souverains  , entre  lefquels  l’Indouftan  ctoit  alors  partagé , 8c  fe  rendit 
Maître  de  Dehli  , Capitale  des  Indes.  Ses  expipis , contre  un  grand  nombre 
de  Souverains  Tartares  qu’il  alîèrvit  , 8c  les  victoires  par  lefquelles  il  ren- 
verfa  le  Thrône  de  l’orgueilleux  Bajazcr,  Empereur  des  Turcs,  n’appartien- 
nent poinc  à l’Hifloire  de  llndoullan.  Il  mourut  en  1405  , âgé  de  loixanre- 
fix  ans,  6c  Iaillà  fes  valles  Etats  partagés  entre  fes  enfans  (5}).  Miracha, 
Con  troifiéme  fils,  eut  pour  fa  part  de  la  fucceflion  , l’Iraque  Perfienne  , le 
Cabulellan  , 8c  les  Indes.  C’eft  proprement  à ce  Prince  que  commence  l’Em- 
pire , auquel  les  Européens  donnent  par  excellence  le  nom  à'Empirt  du  Grand. 
Mogol.  Ceux  qui  fe  rappelleront  les  détails  desTomcs  VI  Se  VII  de  ce  Recueil  , 
fe  garderont  bien  de  le  confondre  avec  le  Mogoliftan  , Patrie  des  Mogols , 
dans  la  Tartarie. 

Miracha  (54)  établir  fôn  féjour  en  Perfe  ; 8c  les  Indiens  s’étant  révoltés 
contre  lui,  il  parvint  à les  foumettre.  Mais  un  de  leurs  Princes  , qu’il  avoit 
fait  prifonnier,  le  tua  d’un  coup  de  fléché.  L’Auteur  de  IHiftoire  générale 
des  Mogols  s’eft  trompé  , fuivanr  M.  Ottcr  , 8c  la  Martiniere  eft  tombé 
dans  la  même  erreur , en  rapportant  fa  mort  à l’année  145t. 

Abouchaïd  , qu’on  croit  fils  de  Miracha , monta  fur  le  Thrône  après  lui. 
Il  fur  bien-tôr  ck-poUcdc  par  fes  Sujets  , qui  mirent  à fa  place  fon  frere  , 


(|t)  M.  Ottcr  le  nomme  Zabliftan. 

( p ) L'opinioo  on  on  doit  avoir  de  l’cxafti- 
tude  de  M.  Ottcr  fera  lire  avec  plaifir  fes  re- 
marques fur  chaque  Prince  de  ta  pofterité 
de  Tamerlan  , avec  l'orthographe  de  chaque 
nom  . celle  qu’il  la  dévoie  à fes  lumières 
Orientales.  Il  appelle  Tamerlan  Tcimour- 
Kiurckian.  »Ce  Prince  naquit , dit  - il,  le  6 
•>  d'Avril  H!«  , à Kechc  , autrement  nom- 
» mee  ChchiiScbcz  , ou  la  vilie  Vettç,  à 
»•  une  journée  de  Simerkand.  Etant  monté 
» furie  trôncàBalke,  le  I d’Avril  H70  , 
*>  il  conquit  Mavcrtulnthrt , Bcdakhcchan , 
n le  Kharczme  , leTurlciftan  , le  Zabliftan, 
a,  le  pays  de  Gour  , l’Inde  jnfqu'à  DV.li  , 
ÎAuc  mineure  , la  Syrie  St  l’Egypte.  11 


» tomba  malade  à Atrar  , & mourut  le  S de 
» Février  , I40J  , dans  le  rems  qu’il  droit  en 
u marche  pour  faire  la  guerre  aux  Toian  Je 
»>  la  IChata.  Remarquez  que  le  fond  du  Texte 
eft  tiré  ici  de  Tavernier , S du  Pere  Catrou  , 
réduits  par  la  Martiniere  1 Si  Ique  le  Perc 
Catrou  rceonnoie  , pour  fa  principale  four- 
ce . un  Mémoire  manuferit  de  M.  Manou- 
chi  , Voyageur  Vénitien  , qui  avoit  eu  Ta 
communication  des  Chroniques  du  Mo- 

*<><•  . , 

(54)  Chah  - Rouh  , & non  Miracha  ou 

Mirancha  , fils  de  Tcimour  , régna  l’cfpacc 
de  quarante  trois  ans  après  fon  Pcrc,  & mou- 
rut en  1447- 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  II.  xij 


fécond  fils  de  Miracha.  Mais  fe  Liliane  de  fon  Gouvernement  tirannique , 
ils  rappellerenr  Abouchaïd , qui  lui  fit  donner  la  more , & qui  entreprit 
enfuite  une  guerre  contre  Ulugbeg,  autre  petit-fils  de  Tamerlan  , pour 
défendre  les  droits  d’Abdalatif  fils  de  ce  Prince.  Il  prit  la  ville  de  Samarkand , 
où  il  rétablir  Abdalatif , qui  , peu  de  tems  après  , vainquit  avec  le  même 
fecours  Ton  pete  Ulug-Beg  , & lui  ôta  la  vie.  Mais  Abdalatif' périt  à fon  tour  , 
& laifla  le  Royaume  de  Samarkan  à fou  frere  Abdalla.  Abouchaïd  , étant 
retourné  dans  l'Indouftan  , y exerça  des  violences  qui  le  rendirent  odieux. 
11  marcha  enfuite  contre  Abdalla  , qu’il  dépouilla  du  Royaume  de  Samarkan. 
Après  d’autres  guerres  , il  trouva  un  ennemi  plus  redoutable  dans  Ufuru- 
Caflàn , Prince  de  la  race  des  Turcomans , qui  ayant  réduit  tous  les  autres 
Princes  de  la  meme  famille  , s'étoit  rendu  Maître  de  toutes  les  Provinces 
de  la  Turcomanie.  Abouchaïd , jaloux  de  fes  conquêtes,  prit  le  parti  de 
l'attaquer  avec  une  armée  conliderable.  Mais  Ufum-Callan  le  fit  prifonnier , 
lui  fit  trancher  la  tête  en  1469  , fit  aveugler  trois  de  fes  fils  , & fe  rendit 
maître  de  toute  la  Perfe  jufqu’aux  Indes.  Enfuite  , ayant  été  vaincu  lui-même 
par  Mahomet  II , Empereur  des  Turcs,  lfmael-Sophi , de  la  famille  d’Uali , 
gendre  du  Prophète  Mahomet , s’empara  du  Royaume  de  Perfe  , dont  fa 
pofterité  a joui  jufqu'à  ces  derniers  tems  ; & les  enfans  d’Abouchaïd  profitè- 
rent de  la  difgracc  d’Ufum-CaïIàn  pour  fé  rétablir  dans  une  partie  des  Etats 
de  leur  Pcre  (55). 

Seick-Omar  ($6)  fut  celui  des  enfans  d’Abouchaïd  qui  hérita  dé  la  prin- 
cipale partie  de  fa  puiflânee.  11  vécut  en  paix  , pendant  un  régné  de  vuigt- 
quatre  ans , & fe  précipita  par  imprudence , du  fommet  d'une  terraffe  en  149}. 

Babar  (57)  , bis  de  SeiK-Omar , n’ent  pas  plutôt  fuccedéà  fon  pere,  qu’il 
fe  vit  attaqué  par  Schafbek-Khan  , fils  d’Ulbeck-Khan  , qui  avoir  été  dépouillé 
de  fes  Etats  par  Abouchaid.  Babar  , abandonné  de  fes  Sujets , fe  réfugia  dans  fes 
Domaines  des  Indes  , & laillà  le  Royaume  de  Samarkand  à Schaibek-Khan. 
Depuis  ce  tems-là , l’ancien  Empire  des  Mogols  fut  divifé  en  deux  Monar- 
chies. Les  Ufbccks  régnèrent  a Samarkand;  & Babar  dans  les  Indes,  où 
quelques  viétoires  le  firent  vivre  en  paix  jufqu'à  l’année  1 5 jo  , qui  fut  celle 
de  fa  mort. 

Homayum  (58),  fon  fils,  fut  traverfé  au  commencement  de  fon  régné. 


Disoirrio» 
ni  l’IuBuc»- 
TAN. 


14Û9. 


Sc»k  - Omar  , 
ou  Ümer  Mira. 


*495- 

Bai  ar  ou  2a- 
hiicéUiiu  U.Ur. 


1 J 3°* 

Homayum  r 
ou  NafittliiMi» 
HumaKxi». 


(j  j)  Sultan  Ebou-Seîd , fils  «fe  Sultan  Mo- 
hammed , & petit-fils  de  Miran  Chah  , qui 
«oit  troifiéme  fils  de  Tcimour  , nâqui:  en 
1417  > monta  fur  k trône  à l'ace  de  i ( ans  , 
& fut  tué  en  1469.  Otttr,  ubi  fuprù.  Un 
lefteur  attentif  remarquera  , non  leulcmcnt 
la  différence  des  noms  , mais  encore  celle  de 
la  chronologie  & de  la  fucccffion. 

(frf)  Umcr-Muxa , quatrième  fils  d’Ebou- 
Scïd  , naquit  à Semer kand  en  1 4 j rf  , St  mou- 
lut en  1494. 

(57)  Zahircddin-Baber , fils  d’Umcr  Mir- 
12  , naquit  en  148)  , monta  fur  le  trône  le 
S Juin  1494  , régna  d'abord  dans  Mavtra - 
Ulrich rc r fi:  enfuite  U Conquête  de  Kiabul  , 


de  Kandebar , de  Bedakhrchan  , de  Gafnin  & 
de  toute  l’Inde , excepté  le  Dckien  , le  Gut- 
cheiat,&  le  Bengale.  Ii  mourut  en  1 j jo  , & 
fut  enterré  aKiahuh  il  a fait  I»  Relation  de 
fa  vie , fous  le  titre  de  Vakcat-üabcri.  Otttr 
ubi  juprà. 

( 5 51  ) Nafreddin-Humaïoun  , fils  de  Babar, 
naquit  à Kiabul  , en  1508,  monta  fur  le 
ttôrc  à Epé t en  1 j jo  , fit  la  Conquête  du 
Muleva , du  Gutchcrat , & du  Bengale  , fût 
châlit  enfnitc  de  fes  Etats , fc  mira  en  Perfe 
& demanda  du  freours  à Schah-Tahmas  , fils- 
d'ifmail , qui  l’aida  à rentrer  dans  fes  Etait. 
11  mourut  en  1 5 jrf.  Otttr  t ubi  fuprà . 

D d iij. 
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par  Chira , Prince  d’une  race  que  Babar  avoir  détrônée.  Après  divers  com- 
bats , dans  la  ville  de  Dehli , le  parti  de  Chira  devint  fuperieur , & força 
Hotvuyum  de  fe  retirer  en  Perfe.  Cette  difgrace  lui  arriva  l'onzième  année 
de  fon  régné.  Mais , Chira  étant  mort  neuf  ans  après , il  le  remit  en  pof- 
fcllîon  des  Indes  avec  une  armée  Perfane , & fa  domination  fut  pailible  pen- 
dant deux  ans , qui  furent  le  terme  de  fa  vie  , en  155a. 

Akebar  ou  Ekbar  (54) , fon  fils  , aggrandit  l’Empire  par  fes  Conquêtes.  H 
vainquit  Babarc  , Roi  de  Guzarate , avec  le  fecours  des  Portugais  de  Goa  , 
& fc  rendit  Maître  des  Royaumes  de  Decan  & de  Candish.  11  fit  rebâtir  la 
ville  d'Agra,  pour  y établir  le  fiege  de  fon  Empire.  Il  alliegea  la  Forterefle 
de  Chitor , & enleva  par  traiufon  le  Rana  : mais  la  femme  de  ce  malheu- 
reux Prince  fourint  le  liège  & trouva  le  moyen  de  rendre  la  liberté  à fon 
mari.  Ekbar  revint  afiîcger  le  Château  de  Chitor.  Le  Rana  fut  tué , 6c  la 
place  fe  fournie  au  Vainqueur  , qui  conquit  enfuire  le  Royaume  de  (Cache- 
mire. Il  mourut  en  1605  , apres  avoir  élevé  l’Empire  au  comble  de  fa 
puillànce. 

Jclun  Cuir  (60)  , fan  fils,  fuccéda  au  trône  , fans  avoir  hérité  de  la  valeur 
& des  bonnes  qualités  de  fon  pere.  Il  fc  laiilà  gouverner  pac  la  Sultane 
Nur-Jaham  (6 1 ) , & fut  arrêté  par  Mahomet  Khan  , un  de  fes  Miniltrcs.  Cof- 
ron  (61) , fon  fils  aîné  , s'empara  aulîï-tôt  de  l’autorité  : mais  Mahomet-Khan 
défit  fes  troupes , & remit  Jehan-Guir  en  liberté.  Cofron  fut  jerté  dans  une 
prifon  , où  il  fut  étranglé  par  l'ordre  de  Chorrom  ((>}),  fon  Irerc  , qui  avoir 
epoufe  la  fille  de  Nur-Jaham.  Chorrom  ne  jouir  pas  long-temsde  fon  crime: 
il  fut  envoyé  dans  fon  gouvernement  de  Guzarate  , où  s'étanc  révolté  contre 
fon  pere , il  fe  mit  en  campagne  avec  une  armée  de  foixaoce  mille  hom- 
mes. Jehan-Guir  le  vainquit  dans  trois  combats.  Chorrom  , qui  s’eroit  fauve , 
reprit  courage  apres  la  retraite  de  fou  pere.  Mais  n’ayant  pas  eu  plus  de 
fuccès  dans  fes  nouvelles  entreprifes , il  fit  la  paix;  Si  Jehan-Guir  finir  tran- 
quillement fes  jours,  à Bimber  , en  16x7. 

Après  fa  mort , Bolaki , fils  de  Cofron  , fut  appelle  au  trône.  Chorrom 
feignit  d'être  malade  , & fit  courir  enfuite  ie  bruit  de  là  mort.  On  demanda 
la  permillion  , à Bolaki , d’enrerrer  fon  oncle  dans  le  tombeau  de  fes  peres; 
Sc  fous  ce  prétexte  , Chorrom  déguife  fuivit  lui-même  fon  cercueil.  Bolaki  , 
qui  fortit  a Agra  pour  aller  au-devant  du  Convoi  funèbre  , fut  furpris  par 
les  complices  de  fon  Rival , & n’eut  pas  peu  de  peine  à fe  fauver  en  Perfe. 
Aulli-tôr , Chorrom  fe  fit  proclamer  Empereur , fous  le  nom  de  Scha-Jehan  (64). 


Cf 9)  Pgela!  Eddin-Eltber,  naquit  1 Emir- 
Kiour  , en  1 f 4 1 , fur  proclamé  Empereur  en 
I f fS  , a Kalainour  . dans  la  Province  de  La- 
bour. Il  réduiït  prevue  toute  l'Inde  fous  fon 
obcilfincc  , St  mourut  à Egté  en  nSor.  Otter . 

No)  Sclim  , fils  aîné  d'tkbcr,  naquit  à 
Fctheponr  , à douze  lieues  d'Egré  .en  1 f fis  . 
monta  fur  le  trône  , en  t«of , fous  le  nom 
de  Nonrcddin  - Dgihanguir  , Sc  mourut  à 
Tchintrarifti  en  1617.  Céroit  nn  Prince  ef- 
féminé , qui  fc  lailTa  gouverner  par  une  belle 
femme  nommée  R ou:  DpliM.  Olier , ibii. 


(<i)  Tous  les  Voyageurs  1a  nomment 
Nonrn.ahal. 

(61)  Rhoe , qui  étoit  alors  à la  Cour  . le 
nomme  Ooronfroë. 

(éj)  Rhoe  le  nomme  Corone. 

(sa)  Cliihabcdilin  Cliah-Ogihan  , rroifié- 
me  fils  de  Dgihsnguir , naquit  en  U91  , 
monta  fur  le  crône  en  1C1S  , & tranfporta  lu 
ficee  de  l'Empire  d 'Etre  à Dilli , en  t <+7  s 
ce  qui  a fait  donner  depuis  , à cette  derniere 
ville  . le  nom  de  Dgian-abad.  Après  avoir 
regné  trente  ans , il  fuc  depuftf  par  fon  fils 
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Il  commença  fon  régné  par  une  guerre  contre  les  Portugais , auxquels  il  en- 
leva la  ville  d'Ou-li.  11  avoir  dc;a  quatre  fils,  auxquels  il  donna  des  gouver- 
nons.. Dara  , qui  ttoic  l’ainc  , gouverna  fous  lui.  La  Vice-Royauté  de  Ben- 
gale fut  donnée  à Clix  - Chuia  , celle  du  Decan  à Aureng-Zeb  , 8c  celle  de 
Guzarate  au  plus  jeune,  qui  fe  nommoit  Morad-bax  (65).  La  mauvaife  con- 
duite de  Dara  le  rendit  odieux  aux  Peuples,  pendant  qu'Auceng-Zeb  fc  cou- 
vrit de  gloire  en  portant  les  aimes  dans  le  Royaume  de  Golkonde.  Mais 
leur  pere  étant  tombé  malade , chacun  des  quatre  freres  forma  le  defiein  de 
s’emparer  de  l’Empire.  Le  plus  ardent  fut  Cha-Chuia  , qui  sciant  avance 
jufqu'i  Dehli , avec  une  armée  confidérable , obligea  fen  pere  de  fc  retirer 
dans  Agra  ; mais  ayant  eu  l'audace  de  le  pourfuivre  , il  fut  vaincu , & con- 
traint de  fe  retirer  au  Bengale.  Morad  - bax  , qui  fuivit  l’exemple  de  certe 
révolte,  s'avança  vers  Dehly  , & trouva  Aureng-Zeb  difpofc  à le  joindre  à 
lui , avec  les  troupes  de  Mirfa-Mula  (66) , General  de  Golkonde.  Après 
leur  jonction  , Aureng-Zeb , plus  rufé  que  fon  frere  , dont  il  vouloir  employer 
habilement  les  forces  à fa  propre  élévation  , commença  pat  le  faire  déclarer 
Empereur,  lis  marchèrent  enfemble  , â grandes  journées , & défirent  l’armée 
de  Cha-Jchan  leur  pere.  Dara  vint  au-devant  d’eux  avec  d’autres  troupes  ; 
mais  ayant  été  vaincu  pr  la  trahifon  d’un  de  fes  Généraux , il  n’eut  pas 
d'autre  relTburce  que  la  fuite.  Alors  Aureng-Zeb  & Morad-bax  firent  avan- 
cer leur  armée  viétorieufe  à la  vue  d’Agra.  Us  fe  rendirent  maîtres  de  cette 
ville  ; & s’étant  faifis  de  la  perfonne  de  Cha-Jehan  , ils  ne  penlerent  en  ap- 
parence qui  marcher  contre  Dara.  Mais  Aureng-Zeb  crut  l'occafion  favora- 
ble pour  exécuter  fes  dedeins.  Il  arrêta  fon  frète  Morad-bax.  Il  fc  fir  recon- 
naître Empereur  , 8c  mena  toutes  fes  troujpes  contre  Dara  , qui  de  Lahor , 
où  il  s’éroic  retiré  , palfa  dans  une  Forterelle  éloignée , & de-là  au  Royaume 
de  Guzarate.  D’un  autre  côté  , Cha-Chuia  fe  hâta  d’avancer  contre  Aureng- 
Zeb.  Mais  il  fe  vit  forcé  de  céder  à l’afcendanc  de  fa  fortune  8c  de  le  laif- 
fer  paifible  pofTcfleur  de  l’Empire.  Dara  fe  procura  de  nouvelles  forces,  avec 
Icfquelles  il  fut  encore  défait  -,  8c  s’étant  retiré  en  l’erfe  , il  fut  livré  au 
Vainqueur,  qui  le  fir  étrangler  le  xx  d’Oûobre  1657  , après  l’avoir  tenu 
quelque-rems  prifonnier.  Cha-Chuia  fur  malîaeré  dans  le  Royaume  d’Arra- 
kan  , où  il  s’etoit  flatté  de  trouver  un  azyle.  Enfin  Aureng-Zeb  fit  donner 
auili  la  mort  à Morad-bax  , & à Chacha , fils  aîné  de  Dara  ; après  quoi  fe 
croyant  bien  établi  fur  le  trône  , il  lailîa  traîner  â Cha-Jehan  , fon  pere  , 
une  vie  languilfante  dans  fa  prifon. 

Son  régné  (67)  fut  troublé,  par  la  guerre  qu’il  eut  à foutenir  contre  Sevagi , 


Enrenkzib , qui  le  lit  enfermer  dans  le  Châ- 
teau d'F.gré  , où  il  mourut  en  ldi.  Ontr  , 
tibi  fupru. -L'erreur  de  pluheurs  Hiftoriens  eft 
ici  confidérable  , puisqu'ils  font  régner  le 
iroifiéme  fils  de  Jchau-Guir . au  lieu  du  fe- 
coud. 

,'<()  La  plupart  de  ces  noms  font  écrits 
différemment  par  les  Voyageurs  -,  mais  il  fe- 
roit  inutile  de  rapporter  ces  différences , torf- 
qu'elles  font  également  éloignées  de  la  véri- 
té , fùivaut  le  témoignage  de  M.  Ottcr. 


(<«)  Il  fe  trouve  nommé  TEmir-Xemla 
pat  Bernier , Mirgimota  par  Tavernicr , &c. 
Voyc £ ci-JclTus  leurs  Journaux. 

la?)  Muhjr-Eddin-Eurcnkaib  , troifiéme 
fils  de  Chah-Dgihan  , naquit  le  n d’Octc- 
btc  Mit,  monta  furie  ttône  en  idjg,  fit 
enferme#  fon  frète  Murad-Rahche  , fe  rendit 
nultre  de  DilK  , relégua  Ion  pere  à F. gré  , 
marcha  contre  fon  frète  Sultan  Cliudja'  , le 
défit  près  de  Kievre , fut  proclamé  Empe- 
reur pour  U fécondé  fois , eu  K J?  , fous  le 
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dont  le  nom  a paru  dans  plus  d'un  endroit  de  ce  Recueil  (68).  Ce  fameux 
Indien  avoit  cté  Gouverneur  d'une  Province  du  Roi  de  Vifapour , contre  lequel 
il  s’étoit  révolté , Sc  n avoir  pas  été  inutile  aux  projets  d'Aureng-Zeb  , alors 
Gouverneur  du  Decnn  , qui  lui  avoir  cédé  quelques  Places  des  Etats  du 
Mogol.  Dans  la  luire  , Aureng-Zcb , étant  parvenu  à l'Empire , voulut  fe  faire 
relhtuer  fes  préfens.  Scvagi  , qui  les  regaraoir  comme  un  bien  jultemcnt  ac- 
quis par  fes  ferviccs  , refufa  de  les  rendre  ; & picqué  de  tant  a’ingratitude  , 
il  ravagea  les  terres  de  Flndouftan.  Les  effets  de  cette  querelle  jetterent 
Aureng-Zcb  dans  un  chagrin  , qui  lui  caufa  une  maladie  dangereufe.  Ses 
.enfans  firent  aufli-tùt  quelques  mouvement  pour  s’élever  à la  Couronne,  on 
pour  rétablir  Cha  Jehan  , leur  grand-pere  , qui  languifToic  toujours  dans  fa 
.captivité.  Aureng-Zeb  fe  rétablit  contre  toute  elpérance  , fit  empoifonnec 
Cha- Jehan  , & calma , par  ce  parricide  , tous  les  troubles  de  l’Empire.  Après 
avoir  réduit  les  Rebelles , il  (outint  les  efforts  du  Roi  de  Perfe  ; il  mit  a la 
raifon  Sevagi  & d'autres  mécontens  i il  fournit  le  Rana , Sc  fie  évanouit  les 
projets  d'Elcbar , l’aîné  de  fes  fils , qui  s’étoit  retiré  en  Perfe. 

Il  avoit  trois  autres  fils  , qui  afpiroicuc  tous  trois  à l’autorité  Souveraine  : 
Cba-Malam  , Azam-Chah  , éc  Cambashe.  Cha-Halam  , qui  fe  trouvoit  à la 
tête  d’une  armée,  conquit  le  Royaume  de  Golkonde , & fit  enfuite  la  paix 
avec  Abdalacan  , qui  pottoit  cette  couronne.  Mais  Aureng-Zcb  , ayant  réduit 
prefqu’en  meme-rems  le  Roi  de  Vifapour , conçut  tant  de  défiance  de  Cha- 
Plalam  , qu’il  le  fit  arrêter  avec  les  Princes  fes  enfans.  Enfuite  , portant  lui- 
même  la  guerre  dans  le  pays  de  Golkonda  , il  en  aifiegea  la  principale  For- 
tereife.  Le  danger  auquel  fa  vie  y fut  expofee  l’obligea  d’abandonner  la  con- 
duire du  licge  à Azancha  , l’aîné  de  fes  deux  autres  fils  , qui  furprit  Ab- 
dalacan , Sc  l'envova  prifonnier  à l’Empereur  fon  pere.  Ce  lut  dans  la  per- 
fonne  de  ce  malheureux  Roi , que  finit , en  1698  , la  race  des  Rois  de  Gol- 
konde  (69)  , qui  tiraient  leur  origine  des  anciens  Monarques  du  Bifnagar. 
Il  ne  reftoit  plus  à Aureng-Zeb,  pour  fe  voir  entièrement  maître  de  cet  Em- 
pire , qu’à  conquérir  le  Carnate , les  montagnes  polfcdées  par  Sambagi , Sc 
le  pays  de  Maduré , qui  forme  la  pointe  de  la  prefqu’Ifle  de  l’Inde.  Il  envoya 
fon  fils  Azam-Chah  dans  la  Province  de  Carnate  ; & marchant  lui-même  vers 
les  montagnes  , la  rclifhince  qu’il  y trouva  ne  pût  l’empêcher  de  fe  faifir  de 
Sambagi , auquel  il  fit  ôter  la  vie.  Cependant  Ram-Raja , frere  de  Samba- 
ci  , continua  de  foutenir  la  guerre  , défit  l’armée  Mogole,  Sc  força  Aureng-Zeb 
de  lever  le  fiege  de  devant  Pamalaguer.  La  fortune  , pour  le  confolcr , fit 
prendre , à Azam-Chah,  laCitadelle  de  Gingi , & le  rendit  maître  de  tout 


nom  H’Alcm-Guir , k fit  mourir  fon  &cre 
aîné  Dara-Chukioulr  dans  le  Château  de 
Cavalier.  San  fils  , Muharnmed  - Ekber  » 
Ce  révolta  contre  lui  eu  16*4  , dans  le  tems 
qu’il  marchoit  contre  les  KaJjeputs.  Il  le 
pourfuivit  iufqucs  dans  le  Dckicn  , & l'obli- 
gea de  fc  fauver  par  mer  en  Pcrfc^Pcndanc 
un  regne  d'environ  cinquante  ans  , il  fît  con- 
tinuellement 1a  guerre.  11  conquit  Bichapour  » 
Hauler-abad  , & d'autres  Pinces  fortes  du 
Pckicn  , qui  augmentèrent  coolîd jwblcniciit 


les  revenus  de  l’Empire  : maïs  il  perdit  Kandf 
char  , Balke  & Bcdahchnu.  U en  mourut  à 
Ahmed-Ni^uer  , en  1707  , il  fut  enterre  , 
près  d’un  fameux  Derviche  , nommé  Chahz- 
cin-Eddin  , dans  le  voifmage  de  cette  ville, 
Otler  , ibid. 

(68)  Voyez  les  premières  Relations  du 
Tome  IX  , & l'article  des  Etablidemeos  Fran- 
çois , au  même  Tome. 

(69)  Voyez  la  Dcfctiption  de  Golkoade» 
au  Tome  IX* 

le 
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Je  pays  de  Carrure.  Mais  il  en  conçue  bien-rôt  une  jaloufie , qui  lui  fit  ren-  . 

■dre  la  liberté  à Cha-Malam.  Cette  cruelle  pafiîon  ne  ccflà  point  de  le  tour-  D itiVnous- 

jnenter,  pendant  touc  le  relie  de  fon  regne.  Enfin  , lorfquil  fe  crut  proche  tan. 

de  fa  fin,  il  fit  un  Teflament,  par  lequel  il  divifoit  fes  Etats  entre  les  en- 

fans.  Il  lailfoit  l'Indoultan  & les  Provinces  au-delà  du  Sind  à Cha-Halam  : 

les  Royaumes  de  Decan  Si  de  Guzarare  à Azam-Chah  , Sc  ceux  de  Golkonde 

.&  de  Vifapour  à Cambash.  L’épuifement  de  forces , dans  lequel  il  tomba  au 

mois  de  Février  1707  , arma , l’un  contre  l’autre  , les  deux  plus  jeunes  de  fes 

fils  , qui  fe  trouvoicnr  à la  Cour.  Après  s'être  un  peu  rétabli , tl  leur  donna 

ordre  à tous  deux  de  fe  retirer.  Cambash  obéit  ; mais  Azam-Chah  ne  quitta 

point  la  Cour  jufqu'i  la  mort  de  fon  pere  , qui  arriva  le  4 du  mois  de  Mars 

de  la  même  année.  Aureng-Zeb  mourut  âgé  de  plus  de  cent  ans. 

Azam-Chah  s'étant  emparé  de  l'Empire  Sc  des  tréfors  de  fon  pere  , ne  per- 
dit pas  un  moment  pour  fe  mettre  à la  tête  d’une  armée.  Cha-Halam  , qui 
reçut  aulfi-tôt  cette  nouvelle  , aficmbla  fes  forces  , fe  fit  proclamer  Empereur 
à Dehly  , Sc  marcha  fièrement  contre  Azam-Chah.  Les  deux  Partis , étant  ve- 
nus aux  mains , fe  battirent  avec  beaucoup  d’animofité.  La  nuit  les  fépara  : 
mais , le  lendemain  , Azam-Chah  , s’étant  obftiné  à recommencer  le  combat , 
fut  vaincu , & fe  tua  dans  le  mouvement  de  fon  défefpoir.  Cha-Halam  , re- 
cueillit les  fruits  de  fa  viéloire , en  fe  failant  reconnoîtrc  aufïï-tôt  Empereur 
des  Mogols.  Enfuite  il  tourna  tous  fes  foins  contre  fon  frere  Cambash  , qu’il 
fit  périr  aulTi  dans  un  combat , & dont  la  mort  le  laiiï'a  paifible  fur  le  trône. 

Malheurcuferoent  cette  fucccflîon  , qui  cft  la  dernierc  dont  nos  Voyageurs  ^ , T„’ 

& nos  Hiftoriens  ayent  publié  l’Hiftoire  , parole  entièrement  démentie  par 
le  témoignage  de  M.  Otter , qui  donne  pour  fucccflèut  , à Aureng  - Zeb , 
Muhammed-Muzem , l'aîné  de  lès  fils.  On  celle  ici  de  reléguer  fes  obferva- 
tions  dans  les  Notes , parce  qu'on  ne  connott  point  d'autre  éclaircifiëment 
fur  l'Hiftoire  moderne  de  cet  Empire.  •»  Muhammed-Muzem  partit , dit-il , 

>»  de  Kaboul  à la  tête  d’une  armée  , livra  bataille  près  d’Agra  , à fon  frère  Mu- 
■«  hammed-Azem  ( Azam-Chah  ) , le  défit , & fut  proclamé  Empereur  fous  les 
>•  noms  de  Kutebcddin-Bchadit-Chah , Sc  de  Cha-Halcm.  Alors  , marchant 
» contre  fon  frere  Kiam-Bahche , ( celui  que  nos  Hilloriens  nomment  Cam- 
•>  bashe , ou  Cambax  ) , qui  s'étoit  établi  à Haider-Ab*d  , il  le  fit  prifonnicr. 

A la  vérité  , M.  Otter  a donné , dans  un  autre  endroit , le  nom  de  Muham- 
mcd-Ebker  au  fils  aîné  d’Aureng-Zeb  ; & le  nom  de  Cha-Halem  qu’il  fait 
prendre  au  Succeflëur  , n’eft  gueres  différent  de  celui  de  Cha  - Halam.  Mais 
l'aîné  des  quatre  Princes  étoit  en  Perfe , & pouvoir  être  venu  par  Kaboul , 

.au  lieu  que  Cha-Halam  n’y  pouvoir  être  alors , puifqu'on  le  fuppofe  à Dehli  •, 
fans  compter  qu’il  ne  parole , par  aucune  trace,  qu’il  eût  jamais  porté  le  nom 
de  Muhammed-Muzem. 

Quelque  jugement  qu’on  porte  de  ce  Behadir-Chah  , ce  fut  Dgihandar , fon 
(ils , qui  fut  l'héritier  de  fon  trône , après  avoir  vaincu  & tué  trois  de  fes 
freres , à l'exemple  de  fes  deux  PrcdccefTeurs.  Il  fut  défait , à fon  tour , par 
J erruh-Sier , & forcé  de  recourir  à la  fuite. 

Fcrruh-SUr , fils  d’Azim-Elchan  , Sc  petit-fils  de  Behadir-Chàh  , monta  fur 
le  trône , & fut  dépofé  qnelque-tems  après  par  deux  Seigneurs  de  fa  Cour, 
jiommés  les  Seids,  qui  l’aveuglcrent  Si  le  firent  mourir  en  171?. 

Tome  X.  E c 
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RtJî-Ed-Dcredjat , fils  de  Refi-Elchan , & petit-fils  de  Beludir-Chafi , fut 
tiré , par  les  Seids , du  Château  de  Selimguer , où  il  ctoit  enfermé  , 8c  n-.is 
fur  le  trône  à la  place  de  Ferruh-Sier.  Trois  mois  après  , les  Seids  lui  ôtè- 
rent aufli  la  vie , & mirent  à fa  place  fon  trere  Rcli-Ed  Deculet  , qui  mou- 
rut peu  de  tems  après  de  mort  naturelle. 

Nafrcddin-Muhammtd-Chah  , fils  de  Djinn-Chah,  Si  petit-fils  de  Behadir- 
Chah  , fut  mis  furie  trône  par  les  mêmes  Seids  , qui  le  gouvernèrent  d’abord. 
Il  fc  dcbarralfa  de  leur  tyrannie  dans  la  fuite  , mats  il  eut  le  malheur  de  tomber 
dans  de  plus  grands  maux.  Ce  fut  en  17 $9  , vingt-unicme  année  de  fon  ré- 
gné , que  le  fameux  Kouli-Kam,ou  Nadir-Chah,  s étant  rendu  maitre  de  Kan- 
dah.tr  , profita  de  la  mollefle  de  ce  Prince  , pour  entrer  dans  l'Inde  avec  une  ar- 
mée redoutable  , Si  forçant  tous  les  obftacles,  s’avança  jufqua  Lahor  , dont  il 
n'eut  pas  plus  de  peine  à fe  faifir.  Le  Voyageur , qu’on  ne  celle  pas  de  citer  , 
dans  l’opinion  qu’on  a de  fa  fidelité,  fe  trou  voit  alors  en  Perfe  ; & l’occafion 
qu’il  eut  de  fe  faire  inftruire  de  toutes  les  circonfiances  de  ce  grand  événe- 
ment , rend  fon  témoignage  fort  précieux.  On  peut  lire  , dans  fa  Relation  v 
l’origine  de  Nadir-Chah  8c  les  progrès  de  fa  fortune  (70).  Il  fuflira  d’en  dé- 
tacher ici  ce  qui  appartient  à cet  article. 

L'Ennemi  des  Mogols  , encouragé  par  la  foiblelTe  de  leur  réfiftance  & pat 
les  invitations  de  quelques  Traîtres  , mena  fon  armée  viélorieufe  à Kicr- 
nal , entre  Lahor  & Dehli.  Il  y fut  attaqué  par  celle  de  Muhammed-Chah  -,  mais 
l’ayant  battue  , avec  cette  fortune  fupéricure  qui  avoir  prcfque  toujours  ac- 
compagné fes  armes  , il  mit  bien  tôt  ce  malheureux  Empereur  dans  la  né- 
cellité  de  lui  demander  la  paix.  Ce  qu'il  y eut  de  plus  déplorable  pour  l’In- 
doultan  , Nizam-ul-Mulk  (7 1 J , ce  même  Traître,  qui  avoir  appelle  Nadir- 
Chah,  fut  choifi  pour  la  négociation.  Il  fe  rendit  au  camp  au  Vainqueur 
avec  un  plein  pouvoir.  L’un  Si  l'autre  fouhuitoienr  de  fe  voir , pour  concer- 
ter l’exécution  entière  de  leurs  dclfeins.  Ils  convinrent  que  Muhammed-Chah 
aurait  une  entrevue  avec  Nadir-Chah  , qu’il  lui  ferait  un  préfent  de  deux 
mille  Kiurours  (71)  , Si  que  l’armée  Perfane  fortiroit  des  Etats  du  Mogol. 
I.e  cérémonial  fut  aufli  réglé.  Il  portoit , qu’on  dteflèroit  une  tente  entre  les 
deux  armées  ; que  les  deux  Monarques  s’y  rendraient  fucccflivement , Nadir- 
Chah  le  premier , & Muhammed-Chah  lorfque  l’autre  y ferait  entré  ; qu’à 
l’arrivée  de  l’Empereur , le  fils  du  Roi  de  Perfe  , ferait  quelques  pas  au- 
devant  de  lui  pour  le  conduire  ; que  Nadir-Chah  iroit  le  recevoir  à la  porte 
& le  mènerait  jufqu’au  fond  de  la  tente , où  ils  fe  placeraient  en  même- 
tems  fut  deux  trônes  , l’un  vis  à-vis  de  l'autre  ; qu’après  quelques  momeas 

voit  pas  fatisfâit  tonte  fon  nnimolîté  , quoi, 
quelle  l'eût  laide  maitre  abfolu  dans  le  Con- 
fcil  fit  dans  l'armée.  Mubammed  , dans  l'em- 
barras de  fa  (ïtuarion  , venoie  de  le  nommer 
tout  à la  fois  Vckil-MuiUk  , c'cfl  à dire  , 
Lieutenant  Générai  de  l'Etat,  fit  Gcnéralidi- 
ir.c  de  les  Troupes. 

(71}  Le  Kiurours  fait  cent  leuks.  Le  lente 
fait  cent  mille  roupies;  fit  la  toupie  vaut 
environ  quarante-cinq  fous  de  noue  taoa- 
boIc. 


(70}  Voyage  d'Otter  , Tome  I.  pages  19* 
fie  fuivantes. 

(71)  Ce  Seigneur  étoit  Go.vemeur  du 
Decan  , fit  palfoit  pour  un  des  plus  grands 
hommes  de  l’Empire.  Mais  il  avoir  reçu  , de  la 
part  des  Minifttes  de  l'Empereur,  divers  fujets 
de  mécontentement , qui  ne  lui  faifoient  rcf. 
pirer  que  Ia  vangcancc.  C'étoit  tui  qui  avoir 
facilite  l'entrée  de  l’Inde  aux  Pcrfans.  La 
mort  du  premier  Miniltrc  Khan-Dcvran,  qui 
«voit  été  tué  à U bataille  de  Kicrnac , n'a- 
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d'entretien  , Muhammed-Chah  retourneroit  ù fon  camp  ; & qu’en  fortant , on 
lui  rendtoit  les  mêmes  honneurs  qu'â  ion  arrivée. 

Un  autre  Traître  nommé  Scadet-Khan , voulut  partager  avec  Nizam-ul- 
Mulk  les  faveurs  de  Nadir-Chah , te  prit , dans  cette  vue , le  parti  d’enché- 
rir fur  là  méchanceté.  Il  fit  infmuer  au  Roi  que  Nizam -ul  - Mulk  lui  avoir 
manque  de  refpeét , en  lui  offrant  un  préfent  fi  médiocre  , qui  ne  répondoit 
ni  à l'opulence  d’un  Empereur  des  Indes  , ni  à la  grandeur  d’un  Roi  de 
Perfe.  Il  lui  promit  le  double , s’il  vouloir  marcher  jufqu  a Dehli  •,  à con- 
dition néanmoins  qu'il  n'écoutât  plus  les  confeils  de  Nizam-ul-Mulk  , qui  le 
trompoit  , qu’il  retint  l’Empereur  , lorfqu'une  fois  il  l’auroit  près  de  lui , de 
-u’il  fe  fit  rendre  compte  du  tréfor.  Cette  propofition  , qui  Hattoit  l’aviditc 
e Nadir-Chah  , fut  fi  bien  reçue  , qu’elle  fui  ht  prendre  aulli-tôt  la  réfolu- 
tion  de  ne  pas  obferver  le  Traité  (7  f). 

Il  ordonna  un  grand  Fcftin.  L’Empereur  étant  arrivé  , avec  Nizam-ul- 
Mulk  , fut  traité  d'abord  comme  on  étoit  convenu.  Après  les  premiers  com- 
plimens , Nadir-Chah  fit  figne  de  fervir , Se  pria  Muhammed-Chah  d’agréer 
quelques  rafraîchilTcmens.  Son  invitation  fut  acceptée.  Pendant  qu’ils  étoient  à 
table , Nadir-Chah  prit  occafion  des  circonftances  pour  tenir  ce  difeours  à l'Em- 
pereur : " Eft-il  poffible  que  vous  ayiez  abandonné  le  foin  de  votre  Etat,  au  point 
~ de  me  laillèr  venir  jufqu’ici  ? Quand.vous  apprîtes  que  j’étois  parti  de  Kanda- 
» har , dans  le  deffèin  d'entrer  dans  l'Inde  , la  prudence  n’exigeoit-elle  pas  que 
•>  quittant  le  féjourde  votre  Capitale,  vous  marchallîez  en  perfonne  jufqu’à  La- 
*»  nor , & que  vous  envoyaflîez  quelqu’un  de  vos  Généraux  avec  une  Armée  juf- 
« qu'à  Kaboul;  pour  me  difputer  les  paflages?  Mais  ce  qui  m’étonne  le  plus  , 
» c'eft  de  voir  que  vous  aviez  eu  l’imprudence  de  vous  engager  dans  une  entre- 
» vue  avec  moi , qui  fuis  en  guerre  avec  vous , & que  vous  ne  fâchiez  pas 
»»  que  la  plus  grande  faute  d'un  Souverain  eft  de  fe  mettre  à la  difcretion 
» de  fon  Ennemi.  Si , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , j'avois  quelque  mauvais  def- 
*•  fein  fur  vous , comment  pourriez-vous  vous  en  défendre  î Maintenant  je 
« connois  allez  vos  Sujets  , pour  favoir  que  Grands  & Petits  , ils  font  tous  des 
•»  lâches  ou  même  des  traîtres.  Mon  dellëin  11’eft  pas  de  vous  enlever  la  Cou- 
■*»  tonne.  Je  veux  feulement  voir  votre  Capitale  , m’y  arrêter  quelques  jours , 
» ta  retourner  enfuite  en  Perfe.  En  achevant  ces  derniers  mots , il  mit  la  main 
fur  l'Alcoran , & fit  ferment  de  tenir  fa  parole  (74). 

Muhammed-Chah  , qui  ne  s’attendoit  point  à ce  langage  , parut  l’écouter 
avec  beaucoup  d’étonnement  : mais  les  dernietes  déclarations  le  jetteront  dans 
une  confternation  qui  le  fit  croire  prêt  à s’évanouir.  Il  changea  ae  couleur.  Sa 
langue  devint  immobile , fon  efprit  fe  troubla.  Cependant , après  avoir  un 
peu  réfléchi  fur  le  danger  dans  lequel  il  serait  jetté , il  rompit  le  filence  , 
pour  demander  la  liberté  de  retourner  dans  fon  camp.  Nadir-Chah  la  lui  ré- 
futa , àc  le  mit  fous  la  garde  d’Abdul-Baki-Khan  , un  de  fes  principaux  Of- 
ficiers. Cette  nouvelle  répandit  une  affreufe  confternation  dans  toute  l’ar- 
mée Indienne.  L’Intimadud  - Deoulet  & tous  les  Omhras  paffêrent  la  nuit 
dans  une  extrême  inquiétude  (75).  Ils  virent  arriver,  le  lendemain  matin  , 


(7J)  Otttr  , uti  fup.  pages  ;8f  & jt«,  Vifir  de  l’Indouftan  , que  d'autres  nomment 
(7t)  U>‘d.  page  j*7  l'Athamadoulet. 

(7}  ) Voilà  donc  le  véritable  titre  du  Grand- 
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un  Officier  Perfan  , avec  un  détachement,  qui  après  serre  emparé  du r tréfot 
Sc  des  équipages  de  l'Empereur , fit  proclamer , dans  le  camp  , que  chacun 
pouvoir  le  retirer  librement  avec  fes  équipages  & tout  ce  qu  il  .pourroit  em- 
porter fans  craindre  d’être  arrêté  ni  de  recevoir  d’infulre.  Un  moment  après , 
dix  cavaliers  Perfans  vinrent  enlever  l’Intimadud-üeoulet.  Ils  le  conduilirenc 
au  quartier  de  l’Empereur , dans  leur  propre  camp  , Sc  le  lailTercnt  avec  ce 
Prince.  Après  la  difpetfion  de  l’armce  , Nadir-Chah  pouvoit  marcher  droit  à 
la  Capitale  : mais  , voulant  perfuader  au  peuple  que  fa  marche  croit  concer- 
tée avec  Muhammed-Chah  , il  fit  prendre  les  devants  à Scadct-khan  , pour 
drfpofer  les  efpriis  à l’exécution  de  fes  deifeins.  Ce  Khan  partit  avec  deux 
mille  chevaux  Perfans , commandés  par  un  des  fils  de  Nadir-Chah.  11  com- 
mença par  faire  publier , à Dehli , une  défenfe  de  s’oppofer  aux  Perfans.  En- 
fuite  , ayant  fait  appeller  le  Gouverneur  du  Fort , il  lui  communiqua  des 
Lettres , munies  du  Iceau  de  l’Empereur  ,qui  portoient  ordre  de  taire  préparer 
le  quartier  de  Renchen-Abad  , pour  Nadir-Chah , & d’évacuer  le  Fort , pouc 
y loger  le  détachement  qui  l’avoit  fuivi.  Cet  ordre  parut  étrange  au  Gouver- 
neur j mais  il  ne  tailla  pas  de  l’exécuter  avec  une  aveugle  foumiflion.  Les 
deux  mille  Perfans  entrèrent  dans  le  Fort.  Scadet-Khan  prit  le  terns  de  la. 
nuit  pour  s’y  ttanfporter.  11  mit  le  fccau  de  l’Empereur  fur  les  coffres , & aux 

Sortes  des  magalins.  Enfui  te  il  dreffa  un  état  exaét  des  Ornhras,  des  Mini- 
res , des  autres  Officiers  , & de  tous  les  riches  Habitans  de  la  ville  , Indien» 
ou  Mahométans.  Cette  lifte  devoit  apprendre  d’abord  , à Nadir-Chah  , le» 
noms  d«  ceux  dont  il  pouvoit  exiger  de  l’argent  à fon  arrivée.  Scadet-Khan' 
fit  aulli  marquer  les  Palais , qui  dévoient  être  évacués  pour  loger  les  Officiers 
Perfans  (7 6). 

Cependant  le  Vainqueur  , maître  de  la  caille  militaire,  de  l’artillerie  Sc 
des  munitions  de  guerre  qui  seraient  trouvées  dans  le  camp  , envoya  tout  r 
fous  une  bonne  elcorte  , à Kaboul  , pour  le  faire  tranfporter  en  Petfe.  Il 

{>artit  enfuite  de  Kiernal , dans  l'ordre  fuivant  : l’Empereur  , porté  dans  une 
itiere  , accompagné  de  Nizam-ul-Mulk , du  Vifir  , de  Serbulend-Khan  Sc. 
d’autres  Ornhras , marchoit  à la  droite  , fuivi  de  quarante  mille  Perfans.  Une 
autre  partie  de  l’armée  Perfane  étoit  à la  gauche  ; Sc  Nadir  - Chah  faifoit 
l'arriere-garde  avec  le  relie  de  fes  troupes.  Après  plufieurs  jours  de  marche  r 
ils  arrivèrent  au  (77)  jardin  Impérial  de  Chatémar , où  ils  pafferent  la  nuit. 
Le  lendemain  , l'Empereur  fit  fon  entrée  dans  Dehli.  Lorfqu'il  fur  defeendu 
au  Palais , il  fit  publier  que  Nadir-Chah  devoit  arriver  le  jour  fuivant , avec- 
ordre  à tous  les  Habitans  de  fermer  leurs  Maifons , & défenfe  de  fe  tenir  dan* 
les  rues , dans  les  marchés  , ou  fur  les  toits  pour  voir  l'entiée  du  Roi  de 
Perfc.  Cet  ordre  lut  exécuté  fi  ponctuellement , que  Nadir-Chah  étant  entré 
le  9 , en  plein  jour  , ne  vit  pas  un  Indien  dans  fon  chemin.  11  alla  prendre 
fon  logement  dans  le  quartier  de  Renchen-Abad  , qu’on  lui  avoir  préparé. 
Scadet-Khan  serait  emprclîc  d'aller  au-devant  de  lui  jufqu’au  jardin  de  Cha- 
lemar  , & l’avoit  accompagné  au  Palais , où  il  étoit  defeendu.  Il  fc  Haïrait  d’ob- 
tenir une  audience  particulière , & de  lui  donner  des  avis  fur  la  conduite. 

f7<>)  Otcer,  uti  fup.  pages  J 90  & précédentes. 

(77)  Le  7 de  Zal  • Hadgé , qui  répond  au  mois  de  Mars. 
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qu’il  devoir  tenir  dans  la  Capitale.  Le  Roi  n'ayant  paru  faire  aurunc  atten- 
tion 1 Tes  emprefiemens , il  ol'a  s’approcher  , pour  le  faire-  entendre.  Mais  il 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  hauteur,  & menacé  même  d’être  puni , s’il  n’npportoit 
aulli-tôt  le  prefent  qu'il  avoit  promis.  Un  traitement  fi  dur  lui  fit  reconnoître 
d'où  partoit  le  coup.  Nizam-ul-Mulk  , qui  avoit  feint  pendant  quelques 
jours  de  l'allouer  à fa  trahifon  , mais  qui  étoit  trop  habile  pour  vouloir  par- 
tager av«c  lui  la  faveur  du  Roi , avoit  déjà  trouvé  les  moyens  de  le  perdre , 
en  faifant  foupçonner  fa  bonne  foi.  Le  malheureux  Scidet- Khan  épuifâ 
toutes  fes  rellourccs  ; & defefpérant  de  l’emporter  fur  fon  Rival , il  prit  du 
poifon  , dont  on  le  trouva  mort  le  lendemain  (78}. 

Le  même  jour , un  bruit,  répandu  vers  le  foir,  perfuada  aux  Habitans 
de  Delli  que  Nadir-Chah  étoit  mort.  Ils  prirent  tumultueufemenr  les  armes  ; 
& leur  haine  les  portant  à faire  main-ballè  fur  tous  les  Perfans  qu  ils  rencon- 
troient  dans  les  rues  , on  prétend  que  dans  ce  rranfport , qui  dura  toute  La 
nuit , ils  en  firent  périr  plus  de  deux  mille  cinq  cens.  Quoique  le  Roi  en 
eût  été  d’abord  informé  , la  crainte  de  quelque  embufeade  lui  fit  attendre 
le  lendemain  pour  arrêter  le  défordre.  Mais  au  lever  du  Soleil , s’étant  tranf- 
porré  à la  Mofquée  de  Renchenud-Abad  , le  fpedacle  d’un  grand  nombre  de 
Perfans,  dont  il  vit  les  corps  étendus  , le  mit  en  fureur.  Il  ordonna  un  maf- 
facre  général  . avec  permitlion  de  piller  les  Maifons  & les  Boutiques.  A l’in- 
itanr  , on  vit  fes  foldats  répandus , le  fabte  à la  main  , dans  les  principaux 
quartiers  de  la  ville  , tuant  tout  ce  qui  romboit  fous  leurs  coups  , enfonçant 
les  portes  & fe  précipitant  dans  les  Maifons.  Hommes , femmes , enfans  , 
tout  fut  maflacré  fans  diftindion.  Les  Vieillards , les  Prêtres  & les  Dévots  , 
réfugies  dans  les  Mafquées  , furent  cruellement  égorgés  en  récitant  l'AIcuran; 
On  ne  fit  grâce  qu'aux  plus  belles  filles , qui  échappèrent  à la  mort  pour  af- 
fouvir  la  brutalité  du  foldat  , fans  ancun  égard  au  rang , à la  naiflànce , ni 
même  à la  qualité  d’Etrangere.  Ces  barbares  , las  enfin  de  répandre  du  fan  g , 
commencèrent  le  pillage.  Ils  s'attachèrent  particuliérement  aux  pierres  précieu- 
fes , a 1 or , a 1 argent  -,  & leur  butin  fut  immenfe.  Ils  abandonnèrent  le  reAc  ; 
& mettant  le  feu  aux  Maifons  , ils  réduifirent  en  cendre  plulieurs  quartiers 
de  la  ville. 

Quelques  Etrangers,  réfugiés  dans  la  Capitale,  s’attroupèrent  pour  la  dé- 
fenfe  de  leur  vie.  Les  Bijoutiers , les  Changeurs , les  Marchands  d'étoffe  , fe 
railcmblerent  près  d eux.  L’Intendant  des  meubles  de  la  Couronne  fe  mit  ;1 
leur  tête  , avec  Jenan-Eddin  , Médecin  de  la  Cour.  Ils  fe  battirent , quelque- 
rems  , en  defcfpércs.  Mais  n étant  point  accoutumés  à manier  les  armes , ils 
n’eurent  que  la  fatisfadion  de  mourir  le  fabre  à la  main. -L’Auteur  allure 
qu’il  périt , dans  ce  maflacre , plus  de  deux  cens  mille  perfonnes.  Un  grand 
nombre  de  ceux  qui  échappcrenc  au  carnage  prirent  heureufetnent  la  fuite  (->9). 

N,iz.tm-ul-Mulk  & le  Grand-Vifir  , penfanr  à fauver  le  refte  de  la  ville, 
allèrent  fe  jetter  aux  pieds  de  Nadir-Chah  pour  lui-demander  grâce.  Il  don- 
nent ordre  , en  ce  moment,  de  porter  le  fer  & le  feu  dans  les  autres  quar- 
tiers. Les  deux  Omhras  furent  mal  reçus.  Cependant , après  avoir  exhalé  fon 
courroux  dans  un  torrent  d'injures  & de  menaces,  il  fe  laitfa  toucher;  & 

(7*)  Itid.  page  }?i.  (y,)  Uticm.  pages  & précédentes. 
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l’ordre  fut  donne  aux  Officiers  de  rappeller  les  troupes.  Les  Habitant  re- 
çurent celui  de  le  renfermer  dans  leurs  maifons , Sc  la  tranquillité  fut  aufii- 
tôt  rétablie. 

Le  lendemain  , on  obligea  les  foldats  de  rendre  la  liberté  à toutes  les 
femmes  qu’ils  avoient  enlevées  , Sc  les  Habitans  d’enterrer  tous  les  cadavres, 
(bus  peine  de  mort.  Ces  malheureux  demandoient  le  teins  de  féparer  les  corps 
des  Mufulmans  de  ceux  des  Indiens  idolâtres  » pour  rendre  les  deaniers  de- 
voirs à chacun,  fuivant  leur  religion  : mais , dans  la  crainte  que  le  moin- 
dre délai  ne  fît  recommencer  le  mallacre  , ils  tirent,  à la  hâte,  les  uns  des 
foliés  daas  les  marchés , où  ils  enterrèrent  leurs  amis  pêle-mêle  , les  autres 
des  bûchers  , où  ils  les  brûlèrent  fans  diilinéfion.  On  n’eut  pas  le  tems , jus- 
qu'au départ  des  l'erfans  , de  penfer  a ceux  qui  avoient  été  tués  dans  des  lieux 
fermés;  Sc  ce  fut  alors  un  fpeéhclc  horrible,  de  voir  tirer,  des  maifons, 
les  cadavres  à moitié  pourris.  Seid-Khan  Sc  Chehfurah-Khan,  l’unparenrdu 
Vifir , l’autre  de  Kharan-Kban  , qui  avoit  été  tué  à la  bataille , furent  accufés, 
avec  Reimany , Chef  des  Tchoupdois  ou  des  Huiffiers  de  l’Empereur  , d'avoir 
tué  dans  le  tumulte  un  grand  nombre  de  Perfans.  Nadir-Chah  leur  fit  ouvrir 
le  ventre  ; l’ordre  fut  exécuté  aux  yeux  de  Nizam-ul-Mutk  Sc  du  Vifir  , qui 
avoient  employé  inutilement  tout  leur  crédit  pour  les  fiiuver. 

Nadir-Cnah  fc  fit  apporter  d’Audih  , le  tréfor  de  Scadet-Khan , qui  mon- 
toit  à plus  de  dix  leuks  de  roupies.  Mund-Khan  fut  envoyé  au  Üengale , 
pour  fe  faifit  de  la  Caille  des  Impôts.  Nizam-ul-Mulk  Sc  le  Vifir  eurent  ordre 
de  remettre  la  caiffê  militaire,  qui  étoit  d’un  Kiurour de  roupies  , lorfqu’ils 
croient  fortis  de  la  Capitale  pour  marcher  contre  les  Perfans.  Ils  furent 
foramés  auffi  de  faire  venir  , de  leurs  gouvernemens  , les  fonds  qu’ils  y 
avoient  en  propre  , Sc  ceux  qui  appartenoient  à L’Empereur.  Nizam  - ul- 
Mulk  eut  ladrclle  de  fc  tirer  de  cet  embarras  : >•  Vous  fçavee , Seigneur, 
»»  dit-il  au  Roi , que  je  vous  fuis  dévoué , Sc  que  ie  vous  ai  toujours 
» parlé  fincéremcnt  ; ainfi  j'cfperc  que  vous  ferez  difpofé  à me  croire. 
» Lorfque  je  fuis  parti  du  Dekan , j'y  établis  mon  fils  en  qualité  de 
» Lieutenant , Sc  je  remis  entre  fes  mains  tous  les  biens  que  je  potfedois. 
»>  Tout  le  monde  fçait  qu’il  ne  m’eft  plus  fournis,  Sc  qu’il  ne  dépend  pas 
» de  moi  de  le  faire  rentrer  dans  te  devoir  ; vous  cres  feul  capable  de  le 
» réduire  , Sc  de  foumectre  les  Rajas  du  Dekan , qui  font  autant  de  re- 
» belles.  Outre  les  tréfors  que  mon  fils  a raffêmbles  , vous  pourrez  lever 
-v  de  fortes  contributions  fut  ccs  fiers  Rajas , qui  ne  rcfpeûcnt  plus  aucune 
» autorité. 

Nadir-Chah  fentit  toute  l’adreffc  de  cette  reponfe  ; mais  comme  Nizam-ul- 
Mulk  lui  étoit  encore  nécelfaire,  il  prie  le  parti  de  diffimuler,  Sc  ne  parla 
plus  du  tréfor  de  Dekan.  Le  Vifir  fut  rraitc  avec  moins  de  ménagement.  On 
le  croioit  très-riche.  Le  Roi , n’ayanc  pas  réufiî  à l'intimider  par  des  menaces , 
fit  venir  fon  Secrétaire,  quil  accabla  d’injures,  en  le  preffànt  de repréfenter 
fes  comptes;  Sc  loin  dccoutcr  fes  raifons,  il  lui  fit  couper  une  oreille. Le 
Vifir  fut  expofe  au  foleil  , ancien  genre  de  fupplice  dans  les  pays  chauds. 
Cette  violence  lui  fie  offrir  un  Kiurour  de  roupies  , fans  y comprendre  quan- 
tité de  pierres  précieufes,  Sc  plufieurs  éiéphans.  Le  Secrétaire  .fut  taxé  à de 
greffes  fournies , Sc  remis  entre  les  mains  de  Scrbulcnd-Khan  , avec  ordre 
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d’employer  les  tourmens  pour  fe  faire  payer.  Mais  i!  fe  délivra  de  cette  vexa-  ■ ■ ■ 
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non  par  une  mort  volontaire.  OI  L-Il4D0(  s. 

Nadir-Chali , n’épargnant  pas  meme  les  Morts , mit  garnifon  dans  les  Pa-  T(1N 
lais  de  Muzaffcr-Khan , de  Mirklu  ,6c  de  quantité  d'antres  Omhras  qui  avoient  tac  i'im 
perdu  la  vie  au  combat  de  Kiernal.  Il  tira  de  lenrs  héritiers  un  Kiurour  {J^1  11 

de  roupies.  Comme  la  ville  ne  ce  (Toit  pas  d’être  invertie  , les  Habitant  qui 
entreprenoient  de  fe  fourtraire  aux  vexations  par  la  luite,  tombotem  entre  les 
mains  des  troupes  Perfanes , & périflbient  (ans  pitic.  Bientôt  on  manqua  de 
vivres  , 6c  la  famine  augmenta  les  maux  publics.  Pluliears  Etrangers , préfé- 
rant le  danger  d’être  maltraités  par  les  Perfans  au  fupplice  de  la  faim,  fe 


jetterent  en  corps  aux  pieds  de  Nadir-Chah  , pour  lui  demander  du  pain.  Il 
lè  lairta  coucher  par  leurs  prières , 6c  leur  permit  d’aller  chercher  du  bled  , pour 
leur  lublirtance  , du  côté  de  Ferid-Abad  ; mais , faute  de  voitures , ils  ctoienc 
obligés  de  l’apporter  fur  leurs  têtes. 

Enfin  Nadir-Chah  fe  fit  ouvrit  le  tréfot  Impérial  &c  le  garde-meuble, 
auxquels  on  n’avoit  pas  touché  depuis  plufieurs  régnés.  Il  en  tirades  fommes  fui  luipemi. 
inertimables , en  pierreries  , en  or , en  argent , en  riches  étoffes , en  meubles 
précieux , parmi  lefquels  il  n’oublia  point  le  trône  du  Paon  , évalué  â neuf 
Kiurours;  & toutes  ces  dépouilles  furent  envoyées  à Kaboul  , fous  de  fidelles 
elcortes.  Alors , pour  fe  délalTèr  des  fatigues  de  la  guerre  , il  parta  plufieurs 
jours  en  promenades , 6c  d’autres  en  feftins , où  routes  les  délicateffes  de  l’Inde 
turent  fervies  avec  profulion.  Les  beaux  édifices,  & les  autres  ouvrages  de  ^ Jînn,l,l“Lj >■ 
Dehli , lui  firent  naître  le  dellêin  de  les  imiter  en  Perfe.  Il  choific , entre  ii , pootim  guni 
les  Artiftes  Mogols , des  Architectes , des  Menuifiers  , des  Peintres  , 6c  des 
Sculpteurs,  qu’il  fit  partir  pour  Kaboul  avec  le  tréfot.  Ils  dévoient  être  employés 
à bâtir  une  ville  & une  forterellè,  d’après  celles  de  Jehannabad.  En  effet  il 
marqua , dans  la  fuite , un  lieu  près  de  Hemedan  , pour  l’emplacement  de 
cette  ville  , qui  dévoie  porter  le  nom  de  Nadir- Abad.  Les  guerres  continuel- 
les, qui  l’occuperent  après  fon  retour,  ne  lui  permirent  pas  d’exécuter  ce  no- 
ble projet:  mats,  pour  laitier  à la  poftétité  un  monument  de  fa  conquête,  ,oil 

il  fit  battre  , à Dehli  , de  la  monnoie  d’or  & d’argent , avec  laquelle  il  paya 
fes  croupes.  On  artitra  l’Auteur  de  ce  récit,  qu'il  en  fit  battre  aulfi  à Surate 
6c  dans  le  Bengale.  Mais  elles  n’eurent  point  de  cours  dans  la  Capitale  ; & 
vraifemblablement  elles  n’en  eurent  pas  plus  dans  les  deux  autres  pays  (8o). 

Après  avoir  éptiifé  le  trefor  Impérial  & toutes  les  richcrtès  des  Grands,  JJJ*  ^ 
Nadir-Chah  fit  demander,  â Muhammed-Chah  , une  Princcrte  de  fon  fang  , Fnnccii»  Muj>. 
nommée  Kiambahche  , pour  Nafrullah-Mir za  fon  fils  , & ce  Monarque  n’ofa  '*• 
la  lui  refufer.  Le  mariage  fe  fit  dans  la  forme  des  loix  Mufulmannes  ; mais  il 
ne  fut  point  accompagne  d'un  fortin,  ni  d'aucune  marque  de  joie.  Sa  politi- 
que ne  fe  bornoit  point  à l’honneur  d’une  (Impie  alliance.  Comme  il  pré- 
voyoit  trop  de  difficultés  dans  la  conquête  d'un  fi  valle  Empire  , Sc  de  l'im- 

Fofiibilitc  même  à leconferver  , il  vouloir  s’allurer  du  moins  d’une  partie  de 
Inde.  Le  lendemain  de  la  cérémonie,  il  fit  déclarer  i l’Empereur  qu’il  fai-  * 

loir  céder  aux  nouveaux  Mariés  la  Province  de  Kaboul,  avec  tous  les  autres  4 nÎ-- 

ditCfok. 

( So  j Quelques  - unes  de  ces  monnoie»  mue  ; c'eft-à  dire  , le  Prince  des  P rinça  <lu 
avoient  pour  légende  : Snlrun  hcr  Sehtini  Mon  Je  , le  Roi  des  Rois  , tu  MerycilU  Je  lu 

Z)gihun  CAuA -ChuAun  Nadir- lrun-u-Ze*  Pirfe  ér  Ju Siècle. 
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pays  de  l’Inde , drues  au-delà  de  la  rivière  d1  Ace  le.  Dans  la  néceûîté  de  céder 
a la  force , Muhammed  , par  un  ccric  ligne  de  fa  main  8c  fcellcde  fon  fceau 
(8 1) , abandonna  fes  droits  fur  de  fi  belles  Provinces.  Nadir-Chah  ne  fon- 
gea  plus  alors  , qu’à  grcflîr  fes  richdlès  par  de  nouvelles  extorsions.  Il  exigea 
des  Omhras  8c  de  tous  les  Habicans de  la  ville,  des  fournies  proportionnées 
à leurs  forces , fous  le  nom  de  prefent.  Quarte  Seigneurs  Mogols , chargés 
de  l’exécution  de  cet  ordre  , firent  un  dénombrement  exa&  de  toutes  les  mai- 
dons  de  la  ville  , prirent  les  noms  de  ceux  qui  dévoient  payer , 8c  les  taxèrent 
enfembie  à un  Kiurout  8c  cinquante  Lcuks  de  roupies  : mais  , lorfqu’ils  pté- 
fenterent  leur  lifte  au  Roi , cette  fomme  lui  parut  trop  modique  ; tk  deve- 
nant furieux , il  demanda  fur  le  champ  les  quatre  Kiurours  que  Scadet- 
Khan  lui  avoir  promis.  Les  Commillatres  enrayes  diviferent  entr’eux  les 
ditfcrens  quartiers  de  U ville  * 8c  levèrent  cette  fomme  avec  tant  de  rigueur» 
u’ils  firent  mourir  dans  les  tourmens  plufieurs  perfonnes  de  la  plus  haute 
iftinction.  A force  d,e  violence  , ils  ratnallèrent  crois  Kiurours  de  roupies  , 
donc  ils  dépoferent  deux  8c  demi  dans  le  crefor  de  Nadir-Chah , & gardèrent 
le  refte  pour  eux.  Un  Dervis  , touché  de  compallion  pour  les  malheurs  du 
peuple , préfenta  au  terrible  Nadir-Chah  un  écrit , dans  ces  termes  : « Si  tu 
*>  es  Dieu,  agis  en  Dieu.  Si  tu  es  Prophète , conduis -nous  dans  la  voie  du 
» falut.  Si  tu  es  Roi,  rends  les  peuples  heureux,  8c  ne  les  détruits  pas.  Na- 

dir-Chah  répondit  fans  s’émouvoir  : je  ne  fuis  pas  Dieu  , pour  agir  en 
*>  Dieu;  ni  Prophète  , pour  montrer  le  chemin  du  lalut  ; ni  Roi  , pour  ren- 
» dre  les  peuples  heureux.  Je  fuis -celui  que  Dieu  envoyé  contre  les  Nations 
» fur  le  (quelles  il  veut  faite  tomber  fa  vengeance  (81). 

Enfin,  content  de  fes  fuccès  dans  l’Inde,  il  fe  prépara  férietifement  à 
retourner  en  Perfe.  Le  6 de  Mai , il  afiembla  au  Palais  tous  les  Omhras  » 
devant  lefquels  il  déclara  qu’il  rctablilTbic  l’Empereur  dans  la  pofleJfipn  libro 
de  fes  Etats.  Enfuite.,  apres  avoir  donné  à ce  Monarque  plulieurs  avis  fur  la 
maniéré  de  gouverner  , il  s’adrelfa  aux  Omhras , du  ton  d’un  Maître  irrité  : 
*>  Je  veux  bien  vous  laitier  la  vie,  leur  dit-il  > quelqu indignes  que  vous  en 

(Si)  La  datte  de  cet  Aùc  cft  du  mois 
Muluarrcm  , l’an  de  l’Hcgirc  iifi  ; ce  qui 
revient  au  moisd'Aviil  17  J9.  On  a -rapporté 
les  noms  des  Pays  dans  l'article  Géographi- 
que : mais  le  préambule  de  l'Aéle  ne  méri- 
te pas  moins  d'actenrion  par  la  fingularité  des 
.motifs  : *•  Le  Prince  des  Princes  , Le  Roi  des 
»>  Rois  , lombrc  de  Dieu  fur  la  terre  , le 
« Protc&cur  del’Iûam  ( c’cft-à-diic  de  la 
*»  vraie  foi  ) , le  fécond  Alexandre,  le  puif- 
« fant  Nadir-Chah  , que  Dieu  faite  régner 
»»  long-rcms  , ayant  envoyé  ci  devant  des 
» Ambaffadcurs  auprès  de  moi  , profterné 
j»  devant  le  trône  de  Dieu  , j'avois  donné  or- 
» dre  de  terminer  les  affaires  pour  IcfqueUct 
« ils  croient  venus.  Le  même  dépêcha  dc- 
» puis  , de  Kandahar,  pour  me  faire  fouve- 
v nir  de  fes  demandes  : mais  mes  Minières 
>>  l'amufcrcnt,  fie  ta.hcrcnt  d'cludcr  l'cxécu- 


* tion  de  mes  ordres.  Certe  mauvaife  con- 
» duite  de  leur  part  a &ir  naître  de  l'inimu 
» rié  entre  nous.  Hile  a obligé  Nadir  - Chah 
» d'entrer  dans  l’Inde  avec  une  armée.  Mes 
» Généraux  lui  ont  livré  bataille  auprès  de 
*»  Kiernab.  Il  a remporré  la  viéloirc  -,  ce  qui 
» a donné  occafion  à des  négociations  , qui 
» ont  été  terminées  par  une  entrevue  qnc  j'ai 
» eue  avec  lui.  Ce  grand  Roi  cft  enfuite 
« venu  avec inoijufqu’à  Chah  Dgihan-AbaJ. 
» Je  lui  ai  offert  mes  rkheffes , mes  tréfors 
» & tout  mon  Empire  : mais  il  n'a  pas  vou- 
» lu  l’accepter  en  entier , fie  fc  contentant 
» d’une  partie  , il  in’a  biffe  maître , comme 
j»  j ’étois , de  la  Couronne  & du  Trône.  En 
« confédération  de  ccttc  gcnérofiié  , je  lui  ai 
» cédé,&c.  Oiter  , pages  404  fie  fuivautes. 

(81)  Ibid,  page  414. 

« foyez  , 
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* foyer  ; niais  fi  j’apprcns  à l'avenir  que  vous  fomentiez  dans  l’Etat  l'efprit 
••  de  faction  8c  d’indépendance , quoiqu  éloigné  , je  vous  ferai  fentir  le  poids 
•.  de  ina  colere  , 8c  je  vous  ferai  mourir  tous  fans  tnifcricorde  (8  j ) 

Tels  furent  fes  derniers  adieux.  Il  partir  le  lendemain  , avec  des  richeffes 
immenfes  , en  pierreries , en  or  , en  argent , qu'on  évalua  pour  fon  propre 
compcc  à foixanre  6c  dix  Kiurours  de  roupies  ; fans  y comprendre  le  butin 
de  fes  Officiers  8e  de  fes  foldats , qu’on  fait  monter  à dix  Kiurours.  L’Au- 
teur évalue  toutes  ces  fommes  i dix-huit  cens  millions  cfe  nos  livres,  indé- 
pendamment de  tous  les  effets  qui  avoient  été  tranfportés  i Kaboul.  L’ar- 
mée Perfanne  marcha,  fans  s'arrêter  un  feul  jour  , jufqu’d  Serhind  (84). 
De-là  Nadir-Chah  fit  ordonner  à Zekicrfa-Khan , Gouverneur  de  la  Province 
de  Lahor , de  lui  apporter  un  Kiurour  de  roupies.  Ce  Seigneur , à qui  les 
vexations  de  la  Capitale  avoient  fait  prévoir  qu’il  ne  feroit  pas  épargné  , ce- 
noit  des  grofles  fortunes  prêtes , 8c  le  mit  aufli-tôt  en  chemin  , avec  celle 
qu’on  lui  demandoit.  Sa  diligence  lui  fit  obtenir  divetfes  faveurs,  8e  la 
Liberté  d’un  grand  nombre  d’indiens , que  le  Vainqueur  enlevoic  avec  les  dé- 
pouilles de  leur  Patrie.  Mais  il  ne  put  la  faire  accorder  1 cinquante  des  plus 
habiles  Ecrivains  du  Divan  , que  Nadir-Chah  faifoit  emmener , dans  le  def- 
fein  de  s'inttruire  à fond  des  affaires  de  l’Inde.  Ces  Malheureux , n’envifa- 
geant  qu’un  trille  efdavage  , cherchèrent  d’autres  moyens  pour  s’en  délivrer. 
Quelques-uns  prirent  la  fuite.  D’autres,  que  cette  raifon  fit  refferrer  avec 
plus  de  rigueur  , fe  donnèrent  la  mort , ou  fe  firent  Mufulmans  (85). 

La  difficulté , pour  les  Perfans , étoit  à fe  rapprocher  de  la  Province  de 
Kaboul.  Ils  n’étoient  plus  maîtres , ni  de  la  Capicale  , ni  de  la  perfonne  de 
l’Empereur , dont  la  captivité  avoir  tenu  toutes  les  parties  de  l’Empire  dans 
la  conflernation  8c  le  refpect.  Ils  avoient  à palier  le  Tchenav  , ou  le  Chenab , 
i’indus , 8c  d’autres  rivières , dans  un  rems  où  l’abondance  extraordinaire  des 
eaux  ne  leur  permettoit  pas  d’y  jetter  des  ponts.  On  n’a  pas  douté  que  files 
Afgans , Peuples  qui  habitent  à l’Occident  de  l’Indus  , avoient  exécuté  la  rc- 
fchuion  qu’ils  formèrent,  d'attaquer  au  paffage  une  armée  chargée  de  burin, 
Nadir-Chah  n’eût  été  perdu  fans  rcffource.  Mais  la  fertilité  de  fon  efprit  le 
tira  de  ce  danger.  Dix  leuks  de  roupies  , qu’il  diftribua  aux  Chefs  de  la  li- 
gue , firent  évanouir  tous  leurs  projets.  Les  eaux  diminuerenr  ; on  jetta  un 
pont  fur  le  Fleuve  , 8c  l’armée  palTa  fans  obftacle.  Alors  il  prit  une  réfolu- 
tion  , que  l’Auteur  met  au  rang  des  plus  grandes  aûions  de  fa  vie  , 8c  qu’il 
ne  pur  croire , dit-il , qu’après  fe  l’être  fait  artefter  par  plufieurs  témoins  di- 
gnos  de  foi.  Il  fit  publier , parmi  Les  troupes , un  ordre  de  porter  i fon  tréfor 
tout  le  butin  quelles  avoient  fait  dans  l’Inde , fous  prétexte  de  les  foulager , 
en  fe  chargeant  de  ce  qui  pouvoir  les  embarraflèr  dans  leur  marche.  Elles 
obéirent  : mais  il  pouffa  l’avidité  plus  loin.  On  lui  avoir  appris  que  les  Offi- 
ciers 8c  les  Soldats  avoient  caché  des  pierreries  : il  les  fit  fouiller  tour  à tour  , 
en  partant  ; 8c  leur  bagage  fur  vilité  avec  la  même  rigueur.  Ainfi  rien  ne 
pur  échapper  à fes  recherches.  Mais , après  s'être  emparé  de  tout  ce  qu’on 


(8j)  Ottcr , Tome  II.  p.  $x. 

<84)  Ibidem,  page  91.  Serhind  cfl  a cent 
*»ngc  milles  «le  bcnli , & au  même  éloigne* 
p ICflt  de  Lahor  , à trois  journées  de  Scmaua , 

T'-m  X. 


qui  eft  une  autre  ville  à l'Oued.  Firotnt» 
Chah  y fit  bâtir  un  Fort  l'an  de  l'Hegirc 
75)  , & Ini  donna  le  nom  de  Firouî-  Abad. 
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découvrir  , il  fit  diftribuer  i chaque  foldat  cinq  cens  roupies  , Si  quelque- 
chofe  de  plus  aux  Officiers  , pour  les  confolcr  de  cette  perte.  11  doit  paroitrc 
étonnant  que  toute  l’armée  ne  fe  fut  pas  foulevce  contre  lui , plutôt  que  de 
fe  laitier  arracher  le  fruit  d'une  fi  pénible  expédition.  L’Auteur  obferve  que 
ce  qui  arrêta  le  foulevement  , fut  l’adrede  quil  avoit  toujours  , de  femer  dans 
l’efprit  de  fes  Sujets,  fur- tout  de  ceux  qui  compofoient  fes  armées  , une 
défiance  mutuelle , qui  les  empêchait  de  fe  communiquer  leurs  delleins.  Plu- 
fieurs  , à la  vérité  ,'fongercnt  à déferrer  : mais  la  crainte  d'êcre  maflacrés  par 
les  Indiens  , les  retint , & le  fcrvice  n’en  devint  que  plus  exaû  (&6). 

D’autres  Indiens  voulurent  difputer  le  pafTage  aux  Per  fans.  Nadir-Chah  , 
fe  lalfant  de  partager  fes  richcfiès  avec  fes  Ennemis , fe  fit  jour  par  la  force 
des  armes  : Si  les  ayant  obligés  de  prendre  la  fuite  , il  les  fit  pourfuivre  par 
divers  détachemens  , qui  pénétrèrent  dans  leurs  habitations  , où  iis  mirent 
tout  à feu  & à fang.  Le  dernier  obftaclc  qu’il  eut  à vaincre  fut  dans  la  Pro- 
vince de  Pekier  , dont  le  Gouverneur , ayant  refiifé  de  fe  foumettre  à fes  ar- 
mes , ruina  le  pays  par  lequel  il  devoit  palier  , empoifonna  les  puits  en  y 
jettant  du  bois  deZackouen,&  faccagca,  par  le  feu,  les  forêts  & les  campagnes; 
enfuite  renfermant  tous  fes  tréfors  dans  la  Forterelle  d Emir  Kiout  , lituée 
fur  la  rivière  de  Heû-Nud  , il  fit  entrer  une  partie  des  Tribus  dans  celle  de 
Habful-Emir  , & fe  fortifia  lui-même  dans  celle  de  Khuda-Abad  , avec  une 
armée  de  cinquante  mille  chevaux  & d’autant  d’infanterie , pour  en  défendre 
les  approches.  Mais  il  ne  rciifia  pas  long-tems  à la  fortune  d’un  Ennemi , qui 
employoit  l’artifice  aufii  heureufement  que  la  valeur.  Nadir-Chah  trouva  le 
moyen  de  fe  lâifir  du  Gouverneur  & de  fon  fils  ; après  quoi  pafiànt  la  rivie» 
re  de  Heft-Nud  , il  s'empara  du  Fort  d’Emir-Kiout , & de  toutes  les  richefles 
qu'on  y avoit  rafïemblées.  Pendant  le  chemin  qui  lui  reftoit  jafqu'à  Kaboul , 
il  envoya  pluficurs  beaux  chevaux  de  fon  écurie  , avec  d'autres  préfens  , à 
Muhammed-Chah  -,  & toute  fa  retraite  eut  l’air  d’un  nouveau  triomphe.  On 
apprit , avec  beaucoup  de  joye  , dans  l’Inde  , qu’il  avoit  repris  la  route  de 
Kandahar  -,  Si  l’inquiétude  diminua  par  degrés , jufqu’i  l’heureufe  nouvelle  de 
fbn  retour  en  Perle. 


(SX)  Ibid.  p.  94.  Avant  que  de  partir  l'Tn- 
dus , Nadir  Chah  s'étoit  rendu  à Rchnas  , 
Ville  St  Fort  à l’Orient  de  la  tiviere  d'Atck  , 
fur  le  bord  de  celle  de  Suvat  , à une  journée 
& demie  au  Sud  de  Fcihalé.  On  remarque 
tomes  ces  Places  , en  faveur  de  la  Géogra- 
phie. Le  même  motif  fait  obferver,  d'api  es 
M.  Ottcr , que  Multan , viltc  fameufe , qu’on 
n'a  fait  que  nommer  dans  l'article  précédent , 
cft,  fuivant  le  Géographe  Turc  , a cent  fept 
degrés  8c  demi  de  longitude  , fur  vingt-neuf 
& demi  de  latitude  ; mais  . fuivant  le  Canon  & 
les  Etvals  , à quatre  vingt-feiïe  degrés  vingt 
cinq  minutes  de  longitude  , 3c  vingt  - neuf 
degrés  quarante  minutes  de  latitude . à cent 


foiiante  lieues  au  Sud  de  Gainé  ou  Gamin. 
Le  Tchtnhav , ou  le  Chenab , parte  à une 
heure  de  chemin  au  Sud  du  Multan  , ic  fe 
rend  enfuire  à Outchctché  , prenant  fon 
coûts  vers  l’Ourfr  Le  difttiâ  de  Multan  cft 
fort  grand.  Il  s'étend  , du  côté  de  l'Oucft  , 
jnfqu'à  la  frontière  de  Mc  Iran  , â:  vers  le 
Sud  jufqu’a  Manfouré  . Multan  cft  défendu 
par  un  bon  Fort.  On  voit , aui  environs , des 
vignes  î!  des  jardins  d'une  demie  lieue  de 
longueur , accompagnés  de  fort  beani  Pa- 
lais. Les  femmes  du  pays  font  braves , ma- 
nient les  aimes  comme  les  hommes  , St  mon- 
tent bien  à cheval.  Oller , iiid.  Note  de  la 
page 
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§ III. 

Etat  de  la  Cour  du  Mogol  depuis  le  départ  de  Nadir- Chah, 

LEs  détails  font  précieux  dans  un  Voyageur  exaâ  5e  fidele  ; fur-tout  ceux  nium-ui  Molle 
qui  regardent  un  pays , avec  lequel  on  a peu  d’autres  communications. 

Recueillons , avec  confiance , ce  que  M.  Otter  a jugé  digne  de  la  ficnne.  Quoi- 
que Muhammed-Chah  n’eût  pas  pénétré  toute  la  trahifon  de  Nizam-ul-Mulk  , 
il  avoir  de  fortes  raifons  de  fe  défier  de  fa  conduire.  Mais , le  voyant  pro- 
tégé par  Nadir-Chah  , il  fc  vit  dans  la  néccflité  de  lui  laitier  l’adminiftration. 

Ce  Miniftre  actif  ne  négligea  rien  pour  confirmer  fon  pouvoir.  Il  s’attacha 
d'abord  i mettre  dans  fes  intérêts  tous  les  Partifans  du  dernier  Miniftre , 5c 
des  autres  Omhras  qui  avoient  péri  à Kiernal  5c  dans  la  fuite  des  troubles. 

A la  vérité,  ce  fut  aux  dépens  des  légitimes  héritiers  des  Morts , qu’il  dépouilla 
de  leurs  biens  5c  de  leurs  emplois , pour  les  diftribuer  à fes  nouvelles  Créa- 
tures. Cette  conduite  lui  fit  des  ennemis  parmi  les  Grands;  mais  elle  lui 
affuroit  la  faveur  populaire  ; 5c , ce  qu’il  fe  propofoic  encore  plus , elle  fer- 
voit  à dilliper  le  loupçon  de  fa  perfidie.  Cependant  l’Empereur  leva  le  maf-  ,.drJ^n,j£m£ 
que  de  la  diflîmulation , lorfqu  il  le  vit  affecter  de  maltraiter  6c  d’éloigner  p«Jic. 
les  anciens  ferviteurs  de  la  Cour  ; ôc  pour  faire  fentir , par  un  coup  ^'auto- 
rité , combien  cette  injufticc  lui  déplaifoit , il  rappclla  , malgré  lui , Emir- 
Khan  5c  Ishak-Khan.  Le  premier  fut  revêtu  de  la  troifiéme  dignité  militaire 
de  l’Empire  , avec  le  Gouvernement  d’Allah- Abad  ; ôc  le  fécond  , de  la  qua- 
lité de  Sécretaire  d'Etat.  Ces  deux  Omhras  entreprirent , de  concert , d’en-  Upie  fiW* 
lever  à Nizam-ul-Mulh  la  plupart  de  fes  créatures , de  le  traverfer  dans  fes  coolrt  *“• 
entreprifes  6c  de  lui  caufer  toutes  fortes  de  dégoûts.  Le  grand  Vifir , toujours 
attaché  à l'Empereur , 5c  perfonnellement  ennemi  de  Nizam-ul-Mulk , ravo- 
rifa  fecrétement  leurs  mefures  (Sy). 

Cette  nouvelle  divifion  , dont  on  fut  bien-tôt  informé  dans  les  Provin- 
ces , y fit  naître  de  nouveaux  defordres.  Un  Gouverneur  fubalterne  de  celle 
d’Ekbar-Abad  prit  le  nom  de  Deranti  - Chah , 5c  s'étant  mis  à la  tête  d'un 
Corps  de  Cavalerie  5c  d’infanterie  , fe  rendit  maître  de  fon  canton.  A fon 
exemple  , d’autres  petits  Gouverneurs  fccouerent  le  joug , ôc  s'érigèrent  en 
autant  de  Souverains.  Dans  l’intervalle  , Azim-Ullah-Kham  , devenu  enne- 
mi de  Nizam-ul-Mulk , s’étoic  lié  d’intérêts  avec  Emir-Khan.  Il  s’offrit  pour 
les  réduire.  On  lui  donna  un  corps  de  bonnes  troupes  , 5c  tout  ce  qui  pou- 
voir a durer  le  fuccês  de  fon  expédition.  Il  défit  5c  difperfa  les  Rebelles.  Mu- 
hammed-Chah prit  occafion  de  cet  important  fcrvice , pour  le  nommer  Géné- 
ral de  fes  Armées.  Son  crédit  augmentant  de  jour  en  jour  , il  fe  joignit  aux 
ennemis  de  Nizam-ul-Mulk.  Ces  Omhras  engagèrent  l'Empereur  à fortir  de 
la  Capitale , fous  prétexte  d'une  partie  de  chafle.  Lorfqu’ils  le  virent  hors  Confeti  «ntt 
de  Dehli , c'eft-i-aire  , allez  libre  pour  les  écouter  tranquillement , ils  lui  hou  ^ Dthu* 
propo  fêtent  de  délibérer  fut  les  moyens  de  fc  délivrer  de  l’oppredion  du  Mi- 

(*7)  Otter,  uiifup.  pages  107  Je  drivantes. 
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niftre.  Dans  ce  confeil  fecret , on  téfolut  d’envoyer  Seïd-Muhammed-Khan  1 
Nadir-Chah  , pour  fe  plaindre  de  la  mauvaife  admimllration  de  Nizam  -ul- 
Mulk.  On  convint  aufli  que  l’Empereur  écriroit  à Badgira , pour  l’engager  p 
chaiTcr,  du  Dckan  , le  fils  de  Nizam-ul-Mulk  , avec  promtlTe  de  le  revêtir, 
lui-mcmc  de  ce  Gouvernement.  Emir- Khan  fe  chargea  de  rappeller  1 la  Cour 
tous  les  Seigneurs  que  le  Miniftte  en  avoit  éloignes  , fur-tout  Muhammed- 
Khan  6c  fes  fils.  Après  avoir  pris  ces  mefures , l'Empereur  6c  les  Oui  h ras 
rentrèrent  fans  affcâarion  dans  la  Capitale  (88). 

Malheureufement  pour  le  fuccès  de  leurs  vues,  le  grand  Vifir  étoit  vive- 
ment picqué  de  voir  croître  la  faveur  d'Emir-Khan  , 6c  la  tienne  diminuer 
de  jour  en  jour.  Sa  patelle  l'empcchoit  d’écouter  fon  reflèntiment.  Mais  Ni- 
zam-ul-Mulk, plus  aftif , découvrit  fes  difpofitions  6c  ne  manqua  pas  d’ha- 
bileté pour  les  féconder.  Sans  pénétrer  les  delTeins  qui  fe  formoient  contre 
lui-même,  il  avoit  le  coeur  ulcéré.  Non-feulement  l’Empereur  n’avoir  pas 
défendu  de  renvoyer  Emir-Khan  dans  fon  Gouvernement  d’Allah-Abad , 6: 
d’éloigner  Iskak-Khan  -,  mais  il  marquoit  fi  peu  d’égard  pour  fes  demandes , 
qu'il  lui  avoit  refufé  de  donner  à fon  fils  Gazi-Eddin  le  commandement  de 
l'artillerie  , ôc  à Bafiz-Eddin  l’Office  de  Sécreraire  d'Etat.  Dans  fon  chagrin  , 
Nizam-ul-Mulk  réfolur  de  fe  lier  avec  le  grand  Vifir,  qui  malgré  la  foi- 
blelTe  de  fon  autorité  , confcrvoit  une  forte  de  puillance  par  fes  richeflés. 
& par  le  nombre  de  fes  domeltiqucs  & de  fes  créatures.  Il  le  prit  en  parti- 
culier Rôc  feignant  d’avoir  oublié  leurs  anciennes  divifions , il  lui  reprefenra 
vivement  ce  qu'ils  avoient  tous  deux  à craindre  du  Parti  oppofé.  Ne  vous 
» appercevez-vous  pas , lui  dic-il  , que  depuis  quelque-rems  nous  fournies. 
» ici  des  Serviteurs  inutiles  , 6c  que  cet  état  nous  expofe  au  mépris  î Le  feuL 
>•  parti  qu’il  y ait  à prendre  eft  de  nous  unir  étroitement-,  feignons  de  vo*u- 
» loir  quitter  La  Cour.  Le  befoin  qu’on  a de  nous  fera  bien-tôt  renaître  notre- 
- considération  (89). 

Cette  feinre  parut  dangcreulé  au  Vifir.  Maïs  Nizam-ul-Mulk  revint  fil 
fouvent  à la  charge  , eu  lui  repréfentant  que  l’Empereur  ne  pouvoir  fe  palier 
de  leurs  ferviees  , 6c  lui  promettant  de  le  rendre  maître  du  Confeil  , s’il* 
en  chafloient  une  fois  les  Khans  Emir  6c  Iskak  , qui!  le  fit  confenrir  à pré- 
fenter  chacun  leur  Requête  , pour  demander  la  permillîon  de  lé  retirer- 
Mais  ils  furent  extrêmement  furpris  de  fc  voir  prendre  au  mot  , à la  folli- 
citacion  d’Emir  6c  d’iskak  , qui  excitèrent  l’Empereur  a profiter  d’une  lîi 
belle  occafion  de  fe  délivrer  d’eux.  Dans  leur  indignation  , ils  firent  foitir 
fiir  le  champ  de  la  Capitale  cous  leurs  gros  bagages-,  6c  ramaffant  dans  uni 
fcul  jour  dix-fept  mille  fufils,  donc  ils  armèrent  un  même  nombre  d'hom- 
mes , ils  partirent  le  6 du  mois  de  Zilkadc , qui  répond  au  mois,  de  Fci 
vrier  (90). 

Les  circonltances  de  leur  départ  effrayerenr  julqu’àux  deux  Khans  , au- 
teurs de  leur  difgrace.  Ils  craignirent  un  defiein  formé  de  flifciter  de  nou- 
veaux troubles  ; 6c  leur  foiblelie  , autant  que  leur  imprudence  , lès  fit  courir 
i l’Empereur , pour  lui  repréfenter  que  tout  croit  i craindre  de  deux  Ennemis  lî. 
ftiilïàns  , qu’on  ne  pouvoir  trop  le  hâter  dé  prévenir  leur  révolte , 6c  qu’iL 

IW,  I,J-  (»?)  rage  U % (jcj_  Page  114, 
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faïïoit  fur  le  champ  les  fatisfaire  tous  deux.  Muhammed-Chah  , frappé  de  » 

l'embarras  de  fes  deux  Favoris,  Sc  ne  trouvant  perfonne  autour  de  lui  qui  os*  eUtDous- 
eût  a (fez  de  fermeté  pour  lui  en  infpirer , fe  rendit  à leur  eonfeil , & leur  TAN. 
tailla  la  liberté  d'agir  en  fon  nom.  Emir-Khan  fe  tranfporta  auffi-tôt  à la  u fcaikffr<lc> 
rente  du  Vifîr  , qui  étoit  campé  hors  de  la  ville.  Après  lui  avoir  repréfenté  ncpHe»”  m» 
le  chagrin  que  fa  niite  caufoit  a l'Empereur  , Sc  la  douleur  qu’il  en  rertêmoit  •ku*. 
lui-même , il  le  preflà  inftammenc  de  revenir.  Cette  proportion  ne  déplut 
point  au  Vifir , qui  n’avoit  quitté  la  Cour  qu’à  regret  : mais  ne  voulant 
fe  déterminer  à rien  fans  la  participation  de  Nizam-ul-Mulk  , il  déclara 
qu’il  s’en  remetroit  à la  dteifion  de  ce  Miniftre.  Emir-Khan  ne  balança  point 
à monter  avec  lui  dans  un  Palanki  (91).  Ils  fe  rendirent  à la  rente  de  Nizam- 
ol-Mulk  , où  Emir-Khan  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  profterner.à  fes  pieds  , 

Sc  de  lui  demander  grâce  pour  le  parte.  Nizam-ul-Mulk  confentit  à rentrer  nImm-uI-MiV 
dans  Dehlr , à condition  qu’Emir-Khan  fe  retirerait  dans  fon  Gouvernement.  OK>|i' 

En  effet , ce  timide  Favori , étant  retourné  à la  Capitale  , donna  ordre  que  fes 
tentes  & fes  bagages  fuflenr  rranfportés  de  l’autre  côté  de  la  rivière.  Enfuire 
il  fe  rendit  auprès  de  l'Empereur  ; & l’ayant  informé  du  fuccès  de  fa  négo- 
ciation , il  lui  demanda  la  permiflion  de  fe  retirer.  Elle  lui  fut  d’abord  re- 
fuféc  : mais  fes  inftances  & le  prétexte  du  bien  public  la  lui  firent  obtenir; 
fskak-Khan  crut  que  le  moyen  de  fe  iuflifier  étoit  de  rejetter , fur  Emir-Khan, 
la  caufe  de  tous  les  troubles.  Quelques  foumiflions  , accompagnées  d'une 
promefle  de  fidélité  qu’il  fit  aux  deux  Miniflres  , lui  firent  conferver  fon' 
porte  (9  il.  _ 

Le  Vifir,  Sc  Gazi-Eddin  fils  de  Nizam-ul-Mulk , ne  pouvant  réfifter  plus"  AtrriCr  sw* 
long-rems  à l'emprcfiTement  qu’ils  avoientde  retourner  à la  Cour,  partirent  p,^lf 
fiir  le  champ  pour  aller  faire  leurs  foumirtîons  à l’Empereur.  Mais  Nizam-  nu. 
al-Mulk  feignit  de  perfifter  dans  le  dertein  de  fe  retirer  , Sc  continua  fa  mar- 
che l'efpace  de  quatre  lieues  , après  lefquelles  il  s’arrêta  , pour  donner  le 
rems  à l'Empereur  de  lui  faire  de  nouvelles  inftances.  Sa  politique  ne  fur 
pas  trompée.  Muhammed-Chah , malgré  route  fa  répugnance  , fe  laifià  dé- 
terminer à cette  humiliante  démarche.  I.e  Vifir  même  alla  trouver  de  fa', 
part  Nizam-ul-Mulk.  11  le  ramena  au  Palais  , où  le  Monarque , forcé  de  dif. 
fimuter , lui  fit  un  bon  accueil  , le  revêtit  de  fes  plus  riches  ha  bus  , & lui- 
rendit  route  fa  confiance  dans  un  long  entretien. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  cette  révolution  , Nizam-ul-Mulk  avertit  Je 
Vifir  que  l’affaire  la  plus  prdfanre  étoit  celle  du  Dekan.  Il  lui;  reprefenta: 
que  fî  Badgira  , dans  l’efpérance  qu’Emir-Khan  lui  avoir  donnée  de  le  mettre 
en  pofleflion  de  ce  Gouvernement , venoit  à bout  d’en  charter  fon  fils,,  ce 
Raja  ne  manquerait  point  de  marcher  droit  à la  Capitale ,.  i'  la  tète  de  fe» 

Merchais.  Là-dcrtïis  , ajoutant  qu’il  11e  pouvoir  lui -même  s’éloigner  de  la’ 

Cour  fan*  danger  , il  propofa  au  Vifir  de  partir  à la  tête  de  l'annce.  Mais  la 
confiance  étoit  déjà  diminuée  entr’eux  (9}).  Le  Vifir  s'étoir  apperçu  que 
Nizam-ul-Mulk  éludoit  l’exécution  de  fes  promefTes.  Cette  propofition  acheva 
tic  les  divifer. 

llien.iôt  les  Ganimes , s’étant  artèmblcs  dans  le  Dekan  au  nombre  de  ccnc 
D'autres  écrivent  PaleLi  d'autres  IîaJampiini  (fi)  Page  1 17V  (91;  Page.  1 19k. 
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mille  hommes  , s’approchèrent  de  Baçiim  , ville  de  la  dépendance  des  Portu- 
gais , & s’en  mirent  en  poilulion.  Goa  même  feroic  tombée  entre  leurs  mains, 
li  J'on  n’eùt  pris  le  parti  de  leur  payer  luiit  cens  mille  roupies  pour  les  en 
éloigner.  Ils  donnèrent  aufli  de  l'inquiétude  aux  Anglais  ; mais  ils  n’ofcrenc 
attaquer  Bombay  , quoiqu’ils  en  cullent  conçu  le  deîîein. 

Les  Rajas -Badgira  & Sahou  n'eurent  pas  plutôt  reçu  l'ordre  expédie  par 
Emir-Kan,  qu'oubliant  leurs  fecrettes  liaifons  avec,  Nizam-ul-Mulle,  ils  fe 
mirent  en  mouvement  pour  thallcr  l'on  fils  du  Dekan.  Ils  l’afliégercnt  dans 
Aurengubad  (94)  ; & les  vivres  devinrent  lï  chers  , qu’il  étoit  à la  veille  de 
fe  rendre , lorfqu'une  feule  lettre  de  fon  pere , qui  avoit  repris  fon  auto- 
rité , fit  changer  de  face  aux  atfaires.  U fortit  de  la  Place , & les  Mctchais 
fe  retirèrent  ; mais  ce  fut  pout  porter  leurs  ravages  dans  d'autres  Provinces 
de  l’Empire.  Muchardgi  , Ratoudgi , & d’autres  Chefs  de  ces  brigands , par- 
tirent avec  quarante  mille  Cavaliers , dans  la  rclblution  d’enlever  le  tribut 
de  l’Inde.  Ils  s'avancèrent  jufqu’aux  dépendances  de  Benaris , à huit  journées 
d'Azimabad,  faccageant  les  Bourgs  & les  Villages.  Ils  étoicut  prêts  à palier 
la  riviere  de  Kiunk,  pour  répandre  la  défolation  dans  les  Provinces  d’Allah- 
Abid  <5c  d'Audish  (95),  lorfqu’Ebul-Manfour-Kan,  Gouverneur  de  la  dernière, 
fe  mit  à la  tète  de  cinquante  mille  hommes , 6c  marcha  du  côté  de  Benaris  , 
pour  s'appeler  i leurs  courfes.  Emir-Kan , qui  s’éroit  retiré  à Allah- Abad  , 
après  fia  difgracs  volontaire,  n’eut  pas  le  courage  de  fe  joindre  à Ebul-Man- 
four  ; mais  un  autre  Kan,  originaire  de  ce  pays,  fit  réparer,  en  diligence  , 
les  fortifications  de  Fetach-Abad.  Les  Chefs  des  Marchais  ayant  appris  qu’Ebul- 
Manfour-Kan  marchoir  vers  eux,  & qu'Ali-Verdi-Kan  , N'aib  de  la  Province 
de  Bechar , après  avoir  tué  Screfraz-Kan  , Gouverneur  de  Bengale  , s'étoit 
emparé  de  fes  tréfors  , partirent  de  Benaris  ,6:  prirent  la  route  d’Azim-Abad. 
Enluite  la  mort  imprévue  de  Badgira  les  obligea  de  rentrer  dans  leurs  Terres. 

On  ne  connoît  point  de  Mémoires  plus  récens  fur  l’état  intérieur  de  l'Em- 
pire Mogol.  Mais  la  fecherertë  de  cet  article  m’engage  à le  terminer  par  un 
récit  plus  intéreilant.  BedredJin-Khan  , fils  aîné  du  Vifir,  avoit  difparuàla 
bataille  de  Kiernal , fans  qu’on  eût  pû  découvrir  ce  qu’il  étoit  devenu.  Un 
Inconnu  , qui  lui  rertembloit  parfaitement , Sc  qui  avoit  pris  l’habit  de  Der- 
vis , arriva  un  jour  à Perver  , à la  tête  d’une  troupe  de  Mandions.  Quel- 
ques domeftiques  du  Raja  , qui  connoifToient  Bedreddin  , prirent  ce  jeune 
homme  pour  lui , & s'emportèrent  d’apprendre  à.  leur  maître , qu'ils  avoient 
retrouvé  le  fils  du  Vifir.  Le  Raja  fe  le  fit  amener , le  reçut  avec  toute  la 
diftitickion  qu’il  crut  devoir  au  rang  de  fon  pere , & ncpargna  pas  les  plus 
riches  habits  pour  l'en  revêtir.  Envain  le  jeune  Avantuner  rcfufa  ces  mar- 
ques d’honneur , en  protertant  qu'il  n’étoit  pas  Bedreddin.  On  rcfufa  de 


< 94)  Autrement  Ahmed- Niguer , Capitale 
du  Dekan  , ou  Dckien. 

(y t)  Audish  fe  nomme  aufli  TcHoutpoor. 
C'ed  la  Capitale  des  Etats  du  Rana  , qui  font 
finies  entre  le  Guzarate  , le  pays  de  Dcrler- 
Abad  , & la  Province  de  Lahor.  La  ville  d'Au- 
dish cil  (ituée  fur  une  montagne  aride  , à 
l'Oued  te  peu  éloignée  d' Agra  ; a quatre  jour- 
nées de  Tcliipour , ville  te  canton  du  même 


pays,  à dix  journées  d'Amadabat,  à la  même 
diftance  au  Sud  delà  ville  de  Taktour , qui 
eft  à quatre  journées  de  Lahor  à l'Outil , te 
à deux  au  Nord-Ed  de  Djalout.  La  ville  de 
Suroubi  ed  à dix  journées  au  Sud  d'Audish. 
11  pleut  fore  ptu  dans  le  pays  d’Audish , & la 
plupart  des  Habitans  y font  idolâtres.  Oucrt 
utifup.  Nou  de  U pjge  127. 
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Ten  croire.  Le  Raja  continua  de  le  traiter  avec  les  mêmes  refpecls , fie  le  

retint  malgré  lui , pour  fc  donner  le  rems  d'apprendre  au  Vifir  que  fon  fils  ^ t 'l'ÎmbVijV- 
étoit  heureufemcnt  retrouve.  Cette  nouvelle  répandit  la  joie,  non-feulement  TANi 
dans  fa  famille , mais  dans  toute  la  Capitale  ae  l'Empire , où  elle  fut  célé- 
brée par  des  réjouilfances  publiques.  Le  Vilir  fit  un  riche  prcfencau  Metlâ- 
ger,  qui  la  lui  avoit  annoncée,  & prella,  par  fa  réponfe,  le  recour  d’un  fils 
ii  cher.  Aulli-tôt  le  Raja  fit  préparer  un  beau  PaJankt , porté  fur  un  éléphant  , 

& mit  le  jeune  homme  en  marche,  fous  une  efeorre  de  cinq  cens  cava- 
liers , qui  le  conduifirenc  jufqu’à  Eckbar-Abad  , où  ils  le  remirent  à d’autres 
gardes,  que  le  Vilir  avoit  envoyés  au-devant  de  lui.  Il  fut  mené  à petites 
journées , pour  lui  épargner  de  la  iatigue , jufqu’à  Fibet , Bourg  votfin  de  Dehli , 
où  Nizam-ul-Mulk  fe  ciouvoir  alors  campé.  On  le  fît  defeendte  cirez  ce  Mi- 
ni tire  , qui , étant  ami  du  Vifir  , embralla  fon  fils  & lui  baiià  le  front.  Bien- 
tôt le  Vifir  même,  amené  par  fon  impatience  , lui  fit  les  mêmes  ca relies , 
en  verfant  des  larmes  de  joie.  Enfuite  ils  s’allirent  tous  trois  fur  le  même 


(bfa , & mangèrent  enfemble.  On  a peine  à concevoir  que  cette  familiarité 
ne  fût  pas  capable  de  taire  ouvrir  les  yeux  au  Vifir  ; ou  du  moins  , que  celui 
qu’il  prenoic  pour  Ion  fils , n'aidât  point  alors  à le  détromper.  Cependant  oti 
nous  raconte  , avec  le  même  air  de  certitude  , qu’ayant  achevé  de  dîner,  le 
Vifir  fe  rendit  â la  Capitale -,  y conduifit  le  jeune  homme  à fon  Palais , & le  fit 
entrer  aulli-tôt  dans  le  Harem , pour  ne  pas  laitier  fit  mere  plus  long-tems 
dans  l’impatience. 

Cette  Dame  ne  penfa  point  à fe  voiler  pour  fon  fils.  Elle  le  reçut  à vifage 
découvert.  Elle  examina  fa  philîonomie  & fa  taille.  Quoiqu’elle  le  trouvât 
parfaitement  femblable  à Bedreddin  , elle  voulut  dilliper  tous  les  doutes , 
en  examinant  un  endroit  de  fon  corps  où  elle  lui  connoilfoic  une  marque. 
Mais,  ne  l'ayant  pas  trouvée,  fa  confufion  fit  fon  repentir  furent  extrêmes. 
Ce  n’ctl  pas  mon  fils , s’écria-t-elle.  Qu’on  le  fatfe  fortir  fur  le  champ.  Alors  il 
ne  balança  point  â répéter  qu’il  n’étoit  pas  fils  du  Vifir.  Il  nomma  fon  véri- 
table pere  , & fe  plaignit  qu’on  eue  réfuté  de  le  croire , avant  cet  éclaircif- 
fement.  Ainfi  le  réfultat  d’un  examen  trop  exaâ  ttoubla  toute  la  joie  de  la 
Maifon.  Le  Vifir,  confus  de  fa  méprife,  & plus  encore  de  l’imprudence 
qu’il  avoit  eue  , d’introduire  un  homme  de  cet  âge  dans  fon  Harem  , voulut 
réparer  l’une  3c  l’autre , en  l’adoptant  pour  fon  fils.  Mais  toures  fes  offres  ne 
purent  lui  faire  obtenir  cette  fatisfa&ion.Ce  jeune  Etranger,  qui  étoit  un  libertin 
d'honnête  nailfance  , fit  admirer  fon  obtlination  à rejetter  la  fortnne  : fie 
fon  pere,  informé  de  fit  conduite,  vint  le  reclamer  avec  des  tranfports  de’ 
joie  (96). 

Cet  événement  n’eft  pas  (ans  exemple.  Mais  , quand  on  lui  trouveroic 
quelque  apparence  romanefque , le  témoignage  de  M.  Ottcr  fuffit  pour  lui 
donner  de  la  vraifemblance. 


(}<)  Ottcr,  uii  fup.  pages  lit  S:  précédente». 
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§ I v. 


Forces  & richejjes  des  Grands  Mogols. 


LE  prodigieux  nombre  de  rroupes  , que  ces  Monarques  ne  cefTent 
poinr  d'entretenir  1 leur  folde  , en  font , fans  comparaifon , les  plus 
redoutables  Souverains  des  Indes  ( 97  ).  On  croit  faufletnent , eu  Euro- 
pe , que  leurs  Armées  l'ont  moins  à craindre  pir  la  valeur  , que  par  la 
multitude  des  combattant.  Ccd  moins  le  courage  qui  manque  à cette  milice , 
que  la  l’cience  de  la  guerre , 8c  l’adreflê  à fr.  fervir  des  armes.  Elle  feroit 
fort  inferieure  à la  nôtre , par  la  difcipline  & l'habileté  : mais  , de  ce  côté 
même  elle  furpaflc  toutes  les  autres  nations  Indiennes-,  & la  plupart  ne  l'égalent 
point  en  bravoure.  Sans  remonter  à ces  Conquérant  Tartares , qui  peuvent  être 
regardes  comme  les  Ancêtres  des  Mogols  , il  eft  certain  que  c'eft  par  la  valeur 
de  leurs  troupes  , qu’Eckbar  & Aureng-Zeb  ont  étendu  fi  loin  les  limites  de 
leur  Empire , 8c  que  le  dernier  a fi  long-tems  rempli  couc  l’Orient  de  la 
terreur  de  fon  nom. 

On  peut  rapporter , comme  1 crois  Ordres , toute  la  milice  de  ce  grand 
Empire.  Le  premier  eft  compofé  d’une  Armée  toujours  fubfiftanre  , que  le 
Grand  Mogol  entretient  dans  fa  Capitale  , te  qui"  monte  la  garde  chaque 
jour  devant  fon  Palais  -,  le  fécond  , des  croupes  qui  font  répandues  dans  toute* 
les  Provinces  de  l’Empire  ; & le  troifiéme , des  troupes  auxiliaires , que  les 
Rajas , Valïâux  de  l’Empereur  , font  obligés  de  lui  fournir. 

L’armce  , qui  campe  tous  les  jours  aux  portes  du  Palais  , dans  quelque 
lieu  que  foit  la  Cour,  monte  au  moins  à cinquante  mille  hommes  de  cava- 
lerie ; fans  compter  une  prodigieufe  multitude  d'infanterie,  dont  Dchli  8c  Agra, 
les  deux  principales  rcltdences  des  Grands  Mogols  , font  toujours  remplies. 
Aulli , lorfqu’ils  fe  mettent  en  campagne  , ces  deux  villes  ne  rclfemblent  plus 
qu’à  deux  camps  défères , dont  une  grolle  armée  feroit  fortie.  Tout  fuit  la  Cour  -, 
& fi  l’on  excepte  le  quartier  des  Banians , ou  des  gros  Négocians  , le  refte  a l’air 
d'une  ville  dépeuplée.  Un  nombre  incroyable  de  Vivandiers  , de  Porre-faix  , 
d’Efclaves  , te  de  petits  Marchands  , accompagnent  les  armées  , pour  leur 
rendre  les  mêmes  fervices  que  dans  les  villes.  Mais  toute  cette  milice  de 
garde  n’eft  pas  furie  même  pied.  Le  plus  confidérable  de  tous  les  Corps  mi- 
litaires eft  celui  des  quatre  mille  Efclaves  de  l'Empereur  , qui  eft  diftingué 
par  ce  nom , pour  marquer  fon  dévouement  à fa  perfonne.  Leur  Chef , qui 
le  nomme  le  Daroga  , eft  un  Officier  de  confédération  , auquel  on  confie 
Ibuvenr  le  commandement  des  armées.  Tous  les  foldats , qu’on  admet  dan* 
une  troupe  fi  reievée  , font  marqués  au  front.  C'eft  de-li  qu'on  tire  le* 
Ma.ifebchrs  & d’autres  Officiers  fubalternes  , pour  les  faire  monter  par  degrés 


(.7)  Oc  tous  les  K CI  i vains  qui  ont  recueilli 
ce  qui  appartient  à l’Empire  du  Mogol , au- 
cun n’ayant  parlé  de  fes  forces  avec  plus  <fc- 
*»&itudc  & de  netteté  que  l'Auteur  de  l’intro* 


dudlion  à THiftoire  de  TAfie , on  croit  devoir 
employer  ici  quelque*  endroits  de  fa  deferip- 
tion  , avec  le  foin  de  lui  en  faire  honneur , 8c 
d'y  mêla  ce  qa’oo  jugera  propre  à l'enrichir. 

jufqu’ai< 
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jusqu'au  rang  d'Omhras  de  guerre  ; titre  , qui  répond  allez  i celui  de  nos 
Lieutenans  Généraux  (9Ü). 

Les  gardes  de  La  nulîè  d’or  , de  la  raalTe  d’argent , & de  la  ma  [Te  de  fer  , 
t compofenc  aufli  trois  différentes  Compagnies , dont  les  foldats  font  marqués 
diverfement  au  front.  Leur  paye  cft  plus  groffe  , & leur  rang  plus  refpcélé, 
fuivant  le  métal  dont  leurs  malles  font  revêtues.  Tous  cas  Corps  font  rem- 
plis de  foldats  d'élite , que  la  valeur  à rendus  dignes  d’y  être  admis.  Il  faut 
néceffairement  avoir  lérvi  dans  quelqu’une  de  ces  troupes , & s’y  être  diftin- 
gué  , pour  s'élever  aux  Dignités  de  l’Etat.  Dans  les  armées  du  Mogol , la 
naillancc  ne  donne  point  de  rang.  C’ell  le  mérite  qui  régie  les  prééminen- 
ces ; & fouvent  le  Eu  d’un  Omhra  fe  voit  confondu  dans  les  derniers  de- 
grés de  la  milice.  Audi  ne  reconnoît-on  guéres  d’autre  Nobleffe  , parmi  le* 
Mahométans  des  Indes , que  celle  de  quelques  defeendans  de  Mahomet , qui 
font  rcfpe&és  dans  tous  les  lieux  où  l'on  obferve  l’AIcoran. 

En  général , lorfque  la  Cour  réfide  dans  la  ville  de  Dehli , ou  dans  celle 
d’Agra , l'Empereur  y entretient , même  en  rems  de  paix , près  de  deux  cens 
mille  hommes.  Lorfqu’elle  eft  abfente  d’Agra , on  11e  laide  pas  d’y  laidèr 
ordinairement  une  garnifon  de  quinze  mille  hommes  de  cavalerie  , & de 
trente  mille  d’infanterie  -,  régie  qu’il  faut  obferver  dans  le  dénombrement 
des  troupes  du  Mogol,  où  les  gens  de  pied  font  toujours  au  double  des 
gens  de  cbeval.  Deux  raifons  obligent  de  tenir  toujours , dans  Agra , une  petite 
armée  fur  pied  : la  première , c’eft  qu’en  tout  teins  on  y confcrve  le  tréfor 
de  l'Empire  ; la  fécondé  , qu’on  y eft  prefque  toujours  en  guerre  avec  les 
Payfans  du  Diftri& , gens  intraitables  & belliqueux  , qui  n’ont  jamais  été  bien 
fournis  depuis  la  conquête  de  l’indouftan. 

La  Cour  fait  quelquefois  audï  fa  réfidence  à Lahor  ; mais , lorfqu’elle 
eft  ailleurs,  l’Empereur  y entretient  toujours  douze  mille  hommes  de  cavalerie, 
Sc  de  l’infanterie  i proportion.  Dans  la  Province  d'Afmite  , il  paie  conftamment 
Ex  mille  cavaliers  de  garnifon  -,  dix  mille  dans  celle  de  Guzaratc  ; fepe  mille 
dans  celle  de  Malvray  -,  fepr  mille  dans  celle  de  Parano  ; fix  mille  dan* 
celle  de  Mulran.  L'armée  , qui  déféndoic  la  Province  de  Kaboul  avant  l’in- 
valion  de  Nadir-Chah , étoic  toujours  allez  nombreufe  , pour  arrêter  les  Per- 
fans  du  côté  de  Kandahar.  Elle  montoic  ordinairement  a foixante  mille  che- 
vaux , que  l'habileté  du  Roi  de  Perlé  diftipa  plus  que  la  force.  Les  Provinces 
de  Tara,  de  Bttkas , d’Ureka  & de  Kachemire,  n’ont  pas  chacune  plus  de 
quatre  mille  chevaux.  On  en  compre  huit  mille  dans  la  Province  de  Dekan  i 
fept  raille  dans  celle  de  Barar  -,  fix  mille  dans  celle  de  Brampour  -,  cinq  mille 
dans  celle  de  Baglana  -,  quatre  mille  dans  celle  de  Ragi-Mohoi , & lix  mille  dans 
celle  de  Nandé.  Depuis  les  conquêtes  d’Aureng-Zeb , les  Royaumes  de  Ben- 
gale , d’Ugcn , de  Vifapour  & de  Golkonde  , ont  desgarnifons  beaucoup  plus 
fortes.  Le  Bengale,  qui  couche  d'un  côté  à la  partie  des  Indes  ficuée  au  nc-li 
du  Gange , & de  l’autre  , au  Royaume  d'Arrakan , & i la  ville  de  Chari- 
gam , a befoin  d’un  plus  grand  nombre  de  foldats  pour  A défenfe.  On  y en- 
tretient conftamment  une  armée  de  quarante  mille  chevaux.  Ugen  , quoique 
fitué  allez  avant  dan*  les  Terre*  de  l’Empire , lé  trouve  enclavé  au  millieu 

£»8)  Voyez  ci-düTu$ , dans  l'article  de  Bctoler , la  enrieufe  delcriptioa  d’un  camp  Mogol, 
Tome  X,  G g 
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des  plus  puiflâns  Raj.is , tV  n'a  jamais  moins  de  quinze  mille  chevaux.  L’arm  ce-, 
ou  la  garnifon  du  Vifapour  , nell  par  moins  force.  Celle  du  Royaume  de  Gol- 
konde,  où  font  les  Mmes  de  diamans.eft  de  vingt  mille  chevaux,  & celle 
du  Carnate  , d peu-  près  du  même  nombre , pour  tenir , dans  le  refpeCi  , quan- 
tité de  petits  Rois , qui  ne  font  plus  que  les  Fermiers  & les  Receveurs  du 
Grand-Mogol , dans  leurs  propres  Etats. 

Si  ce  grand  nombre  de  foldars  & d'Officiers , qui  ne  vivent  que  de  la  folde 
du  Prince,  eft  capable  d’.i (Titrer  la  tranquillité  de  l’Etat,  il  lert  aulli  quel- 
quefois à la  détruire.  Tandis  que  le  Souverain  conferve  aflèz  d'autoritc  fur 
les  Vicerois  & fur  les  troupes  , pour  n'avoir  rien  à redouter  de  leur  fidé- 
lité , les  foulevemens  font  împoflïbles  : mais  aulli-tôc  que  les  Princes  du  fang 
fe  révoltent  contre  la  Cour  , ils  trouvent  fouvent , dans  les  troupes  de  leur 
Souverain  , de  puiflâns  fccours  pour  lui  faire  la  guerre.  Aureng-Zeb  s'éleva 
ainlî  fur  le  trône  ; & l’adreflè  avec  laquelle  il  ménagea  l’aflëüion  des  Gou- 
verneurs de  Provinces , fit  tourner  , en  fa  faveur , toutes  les  forces  que  Cha- 
Jehan  fon  pere  entretenoit  pour  fa  défenfe.  Cette  forme  de  gouvernement  a 
néanmoins  beaucoup  d’avantages , entre  lefquels  on  peut  compter , qne  les  Em- 
pereurs , étant  Propriétaires  de  toutes  les  Terres  de  l'Empire  , elle  fert  à faire 
fublifler,  de  leurs  revenus,  une  bonne  partie  de  fes  Sujets.  Les  troupes  au- 
xiliaires que  les  Rajas  font  obligés  de  fournir , augmentent  encore  les  force» 
del’lndouflan  (99)  ; mais  elles  ne  font  employées  ordinairement  que  dans  le» 
guerres,  Sc  moins  par  néceflité  que  par  grandeur  (1). 


(»»)  Voyez  ci-dcfTus  la  defetiption  Géo- 
graphique , où  l'on  rapporte  le  nombre  & 
les  forces  de  ces  Rajas. 

( I ) Il  faut  fe  fouvenit  que  toutes  les  trou- 
pes qu'on  a nommées  font  conftammcm  fur 
pied  i car  » dans  les  befoins  extraordinaires, 
chaque  Province  en  fournir  un  beaucoup  plus 
grand  nombre.  La  Province  de  Guzarace  , 
aïTare  Mandcflo , peut  fournir  feule  quatre- 
vingt-dix  mille  chevaux.  Celle  d'Orixa  , qua- 
tre-vingt mille  , & celle  de  Dchly  <*nc  cin- 
quante mille.  Tome  /.  p.  laj.  Toute  cette 
cavalerie  , dir  le  meme  Voyageur , eft  diftri- 
buée  en  divers  Régimens  , dont  les  uns  font 
de  quinze  ou  douze  mille  chevaux  , qui  ne 
font  donnés  qu'aux  fils  de  l'Empereur  St  aux 

f>rcmier$  Seigneurs  du  Royaume.  Les  autres 
ont  de  deux  , de  trois  ou  de  quatre  mille 
chevaux  ; Sc  la  dignité  de  ceux  qui  les  com- 
mandent eft  proportionnée  au  nombre-  Man- 
dcflo donne  un  détail  curieux  de  l’armée  , 
que  Cha  Choram  . ou  Corone,  fils  du  grand 
Mogol  3 commandait  alors  , dans  la  guerre 
contre  Chan  Khan.  Elle  --oit  compofcc  d'en- 
viron cent  cinquanre  mille  hommts , en  qua- 
tre corps  de  cavalerie  , fans  y comprendre  les 
étéplians,  les  chameaux  , les  mulets,  Sc  les 
chevaux  de  bagage.  Le  premier  étoit  com- 
nvutdé  par  Scha-Aft-Khan  , fils  d’Afaph- 


Khan  , Sc  compofê  de  douze  Régimens. 

Ceux  de  Scba-  Aft-Khan , 5000  chevaux* 

Sadoc-Khan , 500 

Mirfa-Ycdt-Madaffcr , |oo 

Giafrr  Khan  , ijeo 

Godia-Sabcr , ico 

Seid-JafFer,  xioo 

Jaftcr-Klian  , '*  " looo 

Mahmud-Khan , 1000 

ALivardi-Khan  , 1000 

Safdcl-Khan-  Badari  , 700 

M irfa-  Scer-  Scid  , J 00 

BaakcrKhao,  foo 

On  y joignit  quatre  mille  fix  cens  Man- 
febdars  , difttibués  en  pluficuis  Compagnies 
franches.  Tour  ce  corps  montoîc  à 31900 
chevaux. 

Le  fécond  corps  , commandé  par  Eradet~ 
Khan  , étoit  compolé  de  treize  Régimens. 
Eradec  Khan  , 4000  chevaux. 

Ran-Pouda,  1000 

Dorkadas , 1200 

Kerous , 1100 

Ram  Tchaud-Harrak , 1100 

Muftafa  Khan  , looo 

Jakoul  Khan  , xooo 

Kiliofy  , joco 

Sidir-Fakir  , icoo 

Lcka  Bcikcodas  , fuoo 
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Des  armées  il  formidables , répandues  dans  coures  les  parties  de  l'Empire , 
procurent  ordinairement  de  la  fureté  aux  Frontières  , & de  la  tranquillité  au 
centre  de  l'Etat.  Il  n’y  a point  de  petite  Bourgade  , qui  n’ait  au  moins  deux 
cavaliers  & quatre  fanrafuns.  Ce  font  les  efpions  de  la  Cour  , qui  font  obliges 
de  rendre  compte  de  tout  ce  qui  arrive  fous  leurs  yeux , & qui  donnent  occaiion , 
par  leurs  rapports  , à la  plupart  des  ordres  qui  palfent  dans  les  Provinces. 

Les  armes  oftènfives  des  Cavaliers  Mogols , font  l'arc,  le  carquois , chargé 
de  quarante  ou  cinquante  flèches,  le  javelot  ou  la  aagaie , qu'ils  lancent  avec 
beaucoup  de  juflellê , le  cimétere  d'un  côté  , & le  poignard  de  l’autre.  Pour 
armes  défenfives  , ils  ont  l'écu , efpece  de  petit  bouclier  qu'ils  portent  tou- 
jours pendu  au  cou  ; mais  ils  n'ont  pas  d'annes  à feu. 

L'infanterie  fe  fert  du  moufquet  avec  aflez  d'adrefle.  Ceux  qui  n’ont  pas 
de  moufquet  portent , avec  l'arc  Sc  la  fléché , une  picque  de  dix  ou  douze 
pieds  , qu'ils  employent  au  commencement  du  combat , en  la  lançant  contre 
l'ennemi.  D'autres  font  armés  de  cottes  de  maille , qui  leur  vont  jufqu’aux 
genoux  ; mais  il  s’en  trouve  fort  peu  qui  fc  fervent  de  cafques , parce  que 
rien  ne  feroit  plus  incommode  dans  les  grandes  chaleurs  du  Pays.  D’ailleurs , 
les  Mogols  n’ont  pas  d’ordre  militaire.  Ils  ne  connoilfent  point  les  diftin- 
élions  d'avant-garde,  de  corps  de  bataille,  ni  d'arriere-garde.  Ils  n’ont  ni 
front , ni  file , & leurs  combats  fe  font  avec  beaucoup  de  confufion.  Comme 
ils  n’ont  point  d’arfenaux , chaque  Chef  de  troupe  eft  obligé  de  fournir  des 
armes  à les  foldats.  De- là  vient  le  mélange  de  leurs  amies , qui  fouvent  ne 


Jogi-Rafgi  , 7000  chevaux. 

Teluck-Tchaud , 400 

Jakocr-Beg , 400 

Trois  autres  Seigneurs  commandoient  eha- 
cuu  deux  cens  chevaux.  Aganour , Chabonec- 
kan  , Babou-Khan  , Seid-Kamcl,  Siddi  Ali, 
& Sadacd  - Khan  en  commandoient  chacun 
cinq  cens.  En  tout , xlcoo. 

Le  troiiîétne  corps , commandé  par  Raja- 
Jeffcing  , avoit  les  Régimans  fuivans: 
Raja-Jeffcing , joco  chevaux. 

RajaBideldas , jooo 

Oderam  , 5000 

Raja-Biemfor , aooo 

Madozin  , 1000 

Raja-Ros-AfTou , 100O 

Badouria-Raja-Bhoo70  , 1000 

Raja-Kriftcnfing , jooo 

Raja-Sour , 1000 

Raja-Cheterling , jco 

Winroup  , ;oo 

Raja-Odafing , 5000 

Plufieun  Rajas  inférieurs  commandoient 
41°o  chevaux  eu  différentes  Compagnies. 


S'  Total  irljoo 

Le  quatrième  corps , qui  demeura  près  de 
l'Empereur  , à Brampour,  pour  la  (ùrctéde 
fa  perfonae,  écoii  compofe  de  vingt-trois 


Régimens  : 

Hadys  & Bcrkcn-DaÆc, 

ifooo  cheranx. 

Afaph-Khan  , 

JOOO 

Rauratri , 

4000 

Vafir-Khan  , 

JOCO 

Mahot  Khan  , 

5000 

Godia  - Abdul-Hcflco , 

jooo 

A fi  cl- Khan  , 

1000 

Scrdan-Khan  , 

1000 

Raia  Jetfing , 

1000 

Feddey-Khin , 

1000 

Jcffcr , 

iroo 

Mockiy  Khan  , 

1000 

Scrif-Khan , 

1000 

Scid  Allcm , 

1000 

Amiral , 

1000 

Raja  Ramdas, 

1000 

Tore -Tacs-Khan , 

1000 

Mir-Jcmla , 

X 003 

Mirfa-Abdulac , 

JOO 

Mahmud  Khan  , 

JOO 

Mirfa-Maanc  Cher, 

JOO 

Ghavacs  Khan , 

1000 

Moricd-Khan  , 

1000 

Plufîeurs  Omhras  commandoient  encore 
Six  mille  chevaux  en  différentes  Compagnies. 


Total  iijoo. 
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font  pis  les  mêmes  dans  chique  Corps.  C’eft  un  défordre  qu’Aureiig-Zeb 
avoit  entrepris  de  réformer.  Mais  l'arlenal  particulier  de  l'Empereur  eft  d'une 
magnificence  éclatante;  fes  javelines,  fes  carquois,  & fur- tout  fes*  fibres., 
y font  rangés  dans  le  plus  bel  ordre.  Tout  y brille  de  pierres  précieufes.  Il 
prend  plaifir  1 donner  lui-même  des  noms  à fes  armes.  Un  de  fes  cimetcres 
s’appelle  Alam ■ Cuir  , c’eft-à-dire  , le  Conquérant  de  la  Terre.  Un  autre  Futt- 
Alam  , qui  fignifie  le  Vainqueur  du  Monde.  Tous  les  vendredis- au  matin  ^ 
le  grand  Mogol  fait  fa  priere  dans  fon  arfenal ,.  » pour  demander  à Dieu  , 
» qu'avec  fes  fabres  il  [nulle  remporter  des  victoires  , & faire  refpeCber  le 
nom  de  l’Eterncl  à fes  ennemis. 

Ses  écuries  répondent  au  nombre  de  fes  foldats.  Elles  font  peuplées  d’une 
multitude  prodigieufe  de  chevaux  & dcléphans.  Le  nombre  de  les  chevaux  cft 
d’environ  douze  mille , dont  on  ne  choifit , à la  vérité  , que  vingt  ou  trente 
pour  le  fervice  de  fa  perfonne.  Le  refie  cft  pour  la  pompe , ou  deftinc  à faire 
des  préfens.  C’eft  l’ufage  des  grands  Nlogols , de  donner  un  habir  fie  un  cheval 
d tous  ceux  dont  ils  ont  re<,u  le  plus  léger  fervice.  On  fait  venir  tous  ces 
chevaux  de  Pcrfe  , d’Arabie  , fie  fur-tour , de  la  Tartarie.  Ceux  qu’on  cleve 
aux  Indes  font  rétifs , ombrageux  , mous  & fans  vigueur.  11  en  vient  tous 
les  ans  plus  de  cent  mille  de  Balle  , de  Bockara  fie  de  Kaboul  ; profit  con- 
Cdcrable  pour  les  douanes  de  l’Empire , qui  font  payer  vingt-cinq  pour  cent 
de  leur  valeur.  Les  meilleurs  font  féparcs  pour  le  fervice  au  Prince , fie  le 
reftefe  vend  à ceux  qui  par  leur  emploi  font  obligés  de  monter  la  Cavalerie» 
On  a fait  remarquer , dans  plufieurs  relations,  que  leur  nourriture  , aux  Indes  „ 
n’cft  pas  femblable  à celle  qu'on  leur  donne  en  Europe  , parccque  , dans  un 
Pays  fi  chaud , on  ne  recueille  gueres  de  fourage  , que  fur  le  bord  des 
rivières.  On  y fupplce  pa  des  pâtes  affaifonnees. 

Les  éléphans  font  tous  à la  fois  une  des  forces  de  l’Empereur  Mogol , 5c 
l'un  des  principaux  ornemens  de  fon  Palais.  Il  en  nourrit  jufqu’â  cinq  cens 
pour  lui  fervir  de  monture  , fous  de  grands  Porches  bâtis  exprès.  Il  leur  donne 
lui-même  des  noms  pleins  de  majefté , qui  conviennent  aux  propriétés  natu» 
relies  de  ces  grands  animaux  (i).  Leurs narnois  font  d’une  magnificence  qui. 
étonne.  Celui  que  l’Empereur  monte  a fur  le  dos  un  trône  éclatant  d’or  fie 
de  pierres  précieufes.  Les  autres  font  couverts  de  plaques  d’or  fie  d’argent, 
de  boudes  en  broderie  d’or , de  campanes  fie  de  franges  d’or.  L’éléphant  du 
trône,  qui  porte  le  nom  d’Aureng-Gas , c’eft-d-dire , Capitaine  des  éléphans,. 
a toujours  un  train  nombreux  à fa  fuite.  Il  ne  marche  jamais  fans  être  pré- 
cédé de  timbales,  de  trompettes  fie  de  banieres.  11  a triple  paye  pour  fa 
dépenfe.  La  Cour  entretient  d’ailleurs  dix  hommes  pour  le  fervice  de  chaque 
éléphanc  : deux  , qui  ont  foin  de  l’exercer  , de  le  conduire  fie  de  le  gouver- 

(i)  Tels  que  Memunebjbareck , qui  lignifie 
celui  qui  marche  gravement.  Del-Singar , 
c’eft- à- dire  , terreur  des  armées , &c.  Les 
chevaux  reçoivent  aulTi  des  noms.  Havkins 
ne  compta  que  trois  cens  éléphans  pour  la 
monture  de  l’Empereur.  Mais  il  parle  d'un 
granJ  nombre  d'autres  , que  Tcrri'fait  mon. 
oer  à quatorze  mille  , & qui  font  entretenus 
«Lms  les  Maifons  des  Grands , auxquels  l'Em- 


pereur paye  leur  entretien.  Ce  Prince  , à la* 
vérité  , donne  moins  qne  ces  auimaux  ne  de* 
penfem  ; car  ils  coûtent  environ  dix  écus  par 
jour  , eu  fucrc  en  beurre  , en  graines  & 
en  cannes  de  lucre.  On  ne  ménage  tien  pour 
les  entretenir  ; s’ils  étoient  en  mauvais  état  , 
celui  qui  les  reçoit  en  garde  courroit  nique 
de  perJrc  fa  fortune.  Hawkins  , page  4*. 
Terri , page  ij, 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  I I.  ij7 

ï»er  ; deux , qui  lui  attachent  fes  chaînes  ; deux , qui  lui  fourniiîint  fon  vin , & p T 
l'eau  qu’on  lui  fait  boire;  deux  , qui  portent  la  lance  devant  lui  & qui  font 
écarter  le  peuple;  deux,  qui  allument  des  feux  d'artifice  devant  fes  yeux,  TAS. 
pour  l'accoutumer  à cette  vue  ; un  pour  ôter  fa  litière , & lui  en  fournir 
de  nouvelle  ; un  autre  enfin  pour  chatTcr  les  mouches  qui  l'importunent , Sc 
pour  le  rafraîchir , en  lui  verfant , par  intervalles , de  l’eau  fur  le  corps.  Ces 
éléphans  du  Palais  font  également  dreffés  pour  la  chaffc  & pour  le  combar. 

On  les  accoutume  au  carnage , en  leur  failant  attaquer  des  lions  Scdesrigrcr. 

Le  manège  qu’on  leur  fait  faire  , pour  enfoncer  les  portes  des  villes , a quel- 
que chofe  de  fort  militaire. 

L’artillerie  de  l’Empereur  eft  nombrenfe  ; & la  plupart  des  pièces  de  canon , irormWM* 
qu’il  employé  dans  fes  armées  , font  plus  anciennes  qu’il  ne  s’en  trouve  en 
Europe.  On  ne  fçautoit  douter  que  le  canon  & la  poudre  ne  fuflent  connus 
aux  Indes , k>ng-tcms  avant  les  conquêtes  de  Timur-Beg.  C’cft  une  tradition 
du  Pays , que  les  Chinois  avoient  fondu  de  l'artillerie , à Dehli , dans  le  tems 
qu’ils  en  croient  les  maîtres.  Chaque  pièce  eft  diftinguée  par  fon  nom.  Sous 
les  Empereurs  qui  ont  précédé  Aureng-Zeb , prefque  tous  les  canoniers  de 
l’Empire  étoient  Européens  ; mais  le  zele  de  la  religion  porta  ce  Prince  à 
n’admettre  que  des  Mahométans  à fon  fervice.  On  ne  volt  plus  gueres , i 
cette  Cour,  d’autres  Franguis  que  des  Médecins  ou  des  Orfèvres.  On  n’y  a 
que  trop  appris  à fe  palier  de  nos  canoniers , & de  prefque  tous  nos  Artiftes. 

Une  Cour  fi  puilfantc  & fi  magnifique  ne  peut  fournira  fes dépenfes , que  cb*fKr‘r'*^'' 
par  des  revenus  proportionnés.  Mais , quelqu’idée  qu’on  ait  pu  prendre  de  p„V* 
fon  opulence , par  le  dénombrement  de  tant  de  Royaumes , dont  les  terres 
appartiennent  toutes  au  Souverain  , ce  n’eft  pas  le  produit  des  terres  qui  fai* 
la  principale  richclfe  du  grand  Mogol.  On  voit , aux  Indes  , de  grands  Pays  lrl  r,n,-r  r.  x» 
incapables  de-  culture  , êc  d'autres  dont  le  fond  feroit  fertile  , mais  demeure  “*l 
négligé  par  les  Habitons.  On  ne  s'applique  point , dans  l’indouftan  » à faire 
valoir  fon  propre  domaine.  C'cft  un  mal  qui  fuit  naturellement  du  defpo- 
tifme  , que  les  Mogols  ont  établi  dans  leurs  conquêtes.  L’Empereur  Eckbar  , 
pour  y remédier , & mettre  quelque  réformation  dans  fes  Finances , ceflà  de 
payer  en  argent  les  Vicerois  & les  Gouverneurs.  Il  leur  abandonna  quel- 
ques terres  de  leurs  départemens , pour  les  faire  cultiver  en  leur  propre 
nom.  il  exigea  d'eux,  pour  les  autres  terres  de  leur  diftriâ: , une  femme  plus 
ou  moins  forte , fuivanc  que  leurs  Provinces  étoient  plus  ou  moins  fertiles. 

Ces  Gouverneurs , qui  ne  font  proprement  que  les  Fermiers  de  l'Empire  r 
afferment  à leur  tour  ces  mêmes  terres  à des  Officiers  fubalternes.  La  dif- 


ficulté confifte  à trouver , dans  les  campagnes  , des  Laboureurs  qui  veuillent 
fe  charger  du  travail  de  la  culture  , toujours  fans  profit , & feulemenr  pour 
leur  nourriture.  C'cft  avec  violence  qu’on  attache  les  Payfans  à l’ouvrage. 
De-IA  leurs  révoltes , &:  leur  fuite  dans  les  terres  des  Rajas  Indiens  , qui  les- 
traitent  avec  un  peu  plus  d’humanité.  Ces  rigoureufes  méthodes  fervent  à 
dépeupler  infenfiblement  les  terres  du  Mogol  , & les  fait  demeurer  en  friche. 

Mais-  l’or  & l’argent  que  le  Commerce  apporte  dans  1 Empire  , fuppléo 
avantageufemenr  au  défaut  de  la  culture,  ôc  multiplie  fans  celle  les  ttefors 
du  Souverain.  S’il  en  faur  croire  Bernier , qu’on  ne  croit  pas  livré  i l’exagération , 
comme  la  plupart  des  Voyageurs , l lndouflan  eft  comme  l’abîme  de  tous  les 
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- tréfors  quon  tranfporte  du  l’Amérique  dans  le  relie  du  monde.  Tout  l'argent  du 

'JjiKmprioH  ^{exiqUCj  dit-il,  tic  tout  l'or  du  Pérou  , après  avoir  circulé  quelque-tem* 
ta*.  ND°U *"  dans  1 Europe  fie  dans  l’Alie  , aboutit  enfin  à l'Empire  du  Mogol , pour  n’en 
plus  fortir.  On  fait , continue-t-il , qu'une  partie  de  ces  trcfors  fe  tranfporte 
en  Turquie  , pour  payer  les  marchandifes  qu’on  en  tire.  De  la  Turquie 
ils  partent  dans  la  Perfe  par  Smyrne  , pour  le  payement  des  foies  qu’on  y 
.va  prendre.  De  la  Perfe  , ils  entrent  dans  l’Indourtan  , par  le  Commerce  de 
Mocka  , de  Babel-Mandel  , de  Bartbra  fie  de  Bander-Abalîi.  D'ailleurs  il  en 
■vient  immédiatement  d'Europe  aux  Indes , par  les  Vaifleaux  des  Compa- 
gnies de  Commerce.  Prefque  tout  l'argent , que  les  Hollandois  tirent  du 
japon,  s'arrête  fut  les  terres  du  Mogol.  On  trouve  fon  compte  i laitier  fon 
argent  dans  ce  pays,  pour  en  rapporter  des  marchandifes.  Il  cft  vrai  que  l'In- 
douftan  tire  quelque  chofe  de  l’Europe  fie  des  autres  Régions  de  l'Afie.  On 
■y  tranfporte  du  cuivre , qui  vient  du  Japon  ; du  plomb  fit  des  draps  d’An- 
gleterre ; de  la  canelle  , de  la  mufeade  Sc  des  élephans , de  l’Ifle  de  Ceylan  ; 
des  chevaux  d’Arabie , de  Perfe  fie  de  Tartarie , Sec.  Mais  la  plupart  de* 
Marchands  payent  en  marchandifes , dont  ils  chargent  aux  Indes  les  Vaif- 
feaux  fur  lcfqucls  ils  ont  apporté  leurs  effets.  Ainfî  la  plus  grande  partie  de 
l'or  ôede  l’argent  du  Monde  trouve  mille  voies  pour  entrer  dans  l’Indourtan  , 
fie  n’en  a prefque  point  pour  en  fortir  (})• 

nffletion  de  Bernier  ajouce  une  reflexion  finguliere.  Malgré  cette  quantité  prefqu’in- 
finie  fi’or  & d’argent , qui  entre  dans  l’Empire  Mogol  Sc  qui  n’en  fort  point , il 
eft  furprenant , ait-il , de  n’y  en  pas  trouver  , plus  qu’ailleurs , dan*  les  mains 
des  Particuliers.  On  ne  peut  difeonvenir  que  les  toiles  fie  les  brocards  d’or  fie 
d'argent  qui  s’y  fabriquent  fans  celle  , les  ouvrages  d’orfevretie , fie  fur-tout 
:les  dorures , n’y  confument  une  artez  grande  partie  des  efpeces  : mais  cette 
raifon  ne  fufEt  pas  feule.  Il  eft  vrai  encore  que  les  Indiens  ont  des  opinions 
fuperftitieuies  , qui  les  portent  à dépofet  leur  argent  dans  la  terre , fie  à faire 
■difparoître  les  tréfors  qu’ils  ont  amafles.  Une  partie  des  plus  précieux  métaux 
retourne  ainfî  , dans  l'Indouftan  , au  fein  de  la  terre  , dont  on  lavoir  tiré 
dans  l'Amérique.  Mais  ce  qui  paroît  contribuer  le  plus  à la  diminution  des 
efpeces  dans  l’Empire  du  Mogol,  c’eft  la  conduite  ordinaire  de  la  Cour.  Les 
Empereurs  amaflent  de  grands  tréfors  ; fie  quoiqu'on  n’ait  accufé  que  Cha- 
Jehan  d’une  avarice  outree  , ils  aiment  tou*  â renfermer  dans  des  caves  fou- 
terraines  une  abondance  d’ot  8c  d'argent , qu’ils  croyent  pernicicufe  entre 
les  mains  du  public , lorfqu’elle  y eft  exceflive.  C’eft  donc  dans  les  tréfors 
du  Souverain , que  tout  ce  qui  fe  tranfporte  d’argent  aux  Indes,  pat  la  voye 
du  Commerce,  va  fondre  comme  i fon  dernier  terme.  Ce  qu’il  en  relie  .après 
avoir  acquitté  tous  les  frais  de  l’Empire  , n’en  fort  gueres  que  dans  les  plus 
preflans  befoins  de  l’Etat  ; Sc  l’on  doit  conclure  que  Nadir-Chah  n’avoit  pas 
réduit  le  grand  Mogol  à la  pauvreté  , lorfque,  fuivant  le  récit  de  M.  Oter, 
il  eut  enlevé  plus  de  dix-Icpt  cens  millions  a fes  Etats, 
fetnta  tha  L’Auteut , qu'on  fait  profeflion  de  fuivre  dans  cet  article , donne  une  lifte 

OuuJ-Mo-  tcvenus  Je  ce  Monarque  , tels  qu’ils  étoient  en  11,97  , tirée  des  archi- 
* ' ves  de  l'Empire.  Elle  eft  trop  curicufe  pour  être  fupprimée.  Mais  il  faut  fe 

f | ) Lettre  de  M.  Berner  * M.  Colbert , au  Tome  II.  de  fes  Mémoire*. 
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fonvenir  qu’un  kiurour  vaut  cent  leuks  , un  leuk  cent  mille  roupies , & la 
roupie,  fuivant  l’évaluation  de  M.  Otter  , environ  quarante  - cinq  fous  de 
France.  11  faut  remarquer  aulli  que  tous  les  Royaumes,  dont  l’Empire  eilconi- 
pofé , fe  divifent  en  farkats , qui  lignifie  Provinces , ôc  que  les  farkats  fe 
ïubdivifcnt  en  Parganas , c’eft-à-dire  , en  Gouvernemens  particuliers. 

Le  Royaume  de  Dehly  a , dans  fon  Gouvernement  général , huit  farkars  8c 
deux  cens  vingt  parganas  , qui  rendent  un  kiurour , vingt-cinq  leuks  Sc  cin- 
quante mille  roupies. 

Le  Royaume  d’Agra  compte  , dans  fon  enceinte  , quatorze  farkars  & deux 
cens  foixante  & dix  - huit  patganas.  Ils  rendent  deux  kiurours  , vingt-deux 
leuks  & trois  mille  cinq  cens  cinquante  roupies. 

Le  Royaume  de  Lahor  a cinq  farkars  & trois  cens  quatorze  parganas  , qui 
rendent  deux  kiurcwrs  , trente-trois  leuks  & cinq  mille  roupies. 

Le  Royaume  d'Afmire  , dans  fes  farkats  ôc  fes  parganas  , paye  deux  kiu-- 
rours , dix-neuf  leuks  6c  deux  roupies. 

Guzarate  , divilé  en  neuf  farkars  ôc  dix-neuf  parganas,  donne  deux  kiu-- 
rours  , trente-trois  leuks  & quatre-vingt-quinze  mille  roupies. 

Malwav,  qui  contient  onze  farkars  ôc  deux  cens  cinquante  petits  parganas 
ne  rend  que  quatre  - vingt  - dix  - neuf  leuks , fix  mille  deux  cens  cinquante 
roupies. 

Bear  compte  huit  farkars  & deux  cens  quarante  - cinq  petits  parganas,. 
dont  l’Empereur  tire  un  kiurour  , vingt  & un  leuks  & cinquante  mille 
roupies. 

Multan  , qui  fe  divife  en  quatorze  farkars  & quatre  - vingt  - feize  parga- 
nas , ne  donne  à l’Empereur  que  cinquante  leuks  & vingt-cinq  mille  roupies. 

Kaboul  , divife  en  trente-cinq  parganas,  rend  trcnie-deux  leuks  & fept 
mille  deux  cens  cinquante  roupies. 

Tata  paye  foixante  leuks  ôc  deux  mille  roupies.  Tara  donne  feulement 
vingt-quatre  leuks. 

Urccha  , quoiqu’on  y compte  onze  farkars  & un  alfez  grand  nombre  de 
parganas , ne  paye  que  cinquanre-fept  leuks  & fept  mille  cinq  cens  roupies. 

Kachemire  , avec  fes  quarante-frx  parganas  , ne  rend  que  trente-cinq  leuks 
& cinq  mille  roupies. 

lllavas  donne  louante  ôc  dix-fept  leuks , 6c  trente-huit  mille  roupies. 

Le  Dekan , qu'on  divife  en  huit  farkars  & foixame-dix-neuf  parganas,  paye' 
un  kiurour  foixante-deux  leuks  ôc  quatre-vingt  mille  fept  cens  cinquante  toupies. 

Baru  compte  dix  farkars  & cent  quatre-vingt-onze  petits  parganas,  qui 
rendent  un  kiurour  cinquante-huit  leuks  ôc  fept  mille  cinq  cens  roupies. 

Candish  rend,  au  Mogol  ,un  kiurour  onze  leuks  & cinq  mille  roupies. 

Nande  ne  paye  que  foixante  ôc  douze  leuks. 

Baglana , divifé  en  quarante-  trois  parganas , donne  foixante-huic  leuks  & 
quatre  vingr-cinq  mille  roupies. 

Le  Bengale  rend  quatre  kiurours.  Ugen  , deux  kinrours.  Ragi-Mohol , un 
kiurour  Ôc  cinquante  mille  roupies. 

Le  Vilâpour  paye , à titre  de  tribut , avec  une  partie  de  la  Province  de  Cac- 
nace , cinq  kiurours. 
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Golkondc  , & l’autre  partie  de  Carnare , payent  aufli  cinq  kiurours  au  même 
titre. 

Total.  Trois  cens  quatre-vingt-fept  millions  cent  quatre-vingt-quatorze 
mille  roupies. 

Outre  ces  revenus  fixes , qui  fe  tirent  feulement  des  fruits  de  la  terre  , le 
cafucl  de  l’Empire  cft  une  autre  fource  de  richellcs  pour  l’Empereur.  t°.  On 
exige  , tous  les  ans , un  tribut  par  tête  de  tous  les  Indiens  Idolâtres.  Comme 
la  mort , les  voyages  fie  les  fuites  de  ces  anciens  Habitant  de  l’Indouftan , en 
rendent  le  nombre  incertain  , on  le  diminue  beaucoup  à l’Empereur , fie  les 
Gouverneurs  profitent  de  ce  déguifement.  x°.  Toutes  les  marenandifes  , que 
les  Négociant  Idolâtres  font  tranfporter  .payent  aux  Douanes  cinq  pour  cent 
de  leur  valeur.  Les  Mahométans  font  affranchis  de  ces  fortes  d'impôts,  j ». 
Le  blanchiffige  de  cette  multitude^infinic  de  toiles  , qu’on  fabrique  aux  Indes  , 
eft  encore  la  matière  d’un  tribut.  40.  Le  Fermier  de  la  Mine  de  Diamans 
paye  à l’Empereur  une  très  groflè  fournie.  11  doit  lui  donner  les  plus  beaux  fie 
les  plus  parfaits.  50.  Les  Ports  de  mer,  particuliérement  ceux  de  Sindi , de 
Baroche , de  Surate  fie  de  Cambayc  , font  taxés  à de  grofles  fommes.  Surate 
feule  rend  ordinairement  trente  leuks  pour  les  droits  d'entrée  , fie  onze  pour 
lp  .profit  des  monnoies  qu’on  y fait  battre.  6°.  Toute  la  Côte  de  Coroman» 
del , fie  les  Ports  fitués  fur  les  bords  du  Gange  , produilenc  de  gros  revenus. 
7°.  L’Etnpereur  recueille  l'héritage  de  tous  les  Sujets  Mahométans  qui  font 
à fa  folde.  Tous  les  meubles , tout  l'argent  fie  tous  les  effets  de  ceux  qui 
meurent , lui  appartiennent  de  plein  droit.  Il  arrive  de-lâ  que  les  femmes  des 
Gouverneurs  de  Provinces  fie  des  Généraux  d'armée  font  fouvenr  réduites  â 
dçs  penfions  modiques  , fie  que  leurs  enfans  , s’ils  font  fans  mérite  , tombent 
dans  une  extrême  pauvreté.  Enfin  les  tributs  des  Rajas  font  allez  confidéra» 
blés,  pour  tenir  place  entre  les  principaux  revenus  du  grand  Moeol. 

Ce  cafuel  de  l’Empire  égal#  â peu  près , ou  furpalfe  même  les  immenfes 
richeflès  que  l'Empereur  tire  des  leuls  fonds  de  terre  de  fon  Domaine.  On 
feroit  étonné  d’une  fi  prodigieufe  opulence  (4) , fi  l’on  ne  confidéroit  qu'une 

partie 

» reries , en  brocards  fie  autres  étoffes , en 
a porcelaines , en  manuferits  , en  municioas 
» de  guerre , aunes , icc  : inventaire  tï  fidèle  , 
» que  j'en  dois  la  communication  aux  Lee» 
tcurs  : 

» Kl  bar  avoir  fait  battre  des  monnoies  , 
» de  vingt-cinq,  de  cinquante  , & de  cent  to- 
» les,  jufqu’à  la  valeur  de  fix  millions  neuf 
* cens  foirante  fie  dix  mille  mafias  , qui  font 
» quatre  vingt-dix-fept  millions  fie  cinq  cens 
» quatre-vingt  mille  roupies.  Il  avoir  fait 
» battre  cent  millions  de  roupies  en  une  antre 
» cfpccc  de  monnoie , qui  prirent  de  lui  le 
» nom  de  toupies  d'Ekbar , Sc  deux  cens 
» trente  millions  d'une  monnoie  , qui  s'ap- 
» pellent  Paifcs , donc  trente  font  une  rou» 
» pie. 

»»  Es 


(4)  Joignons  à cet  article  quelques  re- 
marques de  Mandeflo  , dont  on  a vu  qu'O- 
Jcarius  garantit  la  fidélité.  Il  vit  dans  le  Pa- 
lais d'Agra  une  grofic  tour  dont  le  toit  eft 
couvert  de  lames  d'or  , qui  marquent  les  ri- 
ebeffes  qu'elle  renferme , en  huit  grandes  voû- 
tes , remplies  d'ot , d'argent  je  de  pierres  pté- 
cieufes.  On  l'afiijra  que  le  grand  Mogol  qui 
jégnoit  de  fon  tenta  avoir  un  tréfor , dont  la 
valeur  montoit  à plus  de  quinze  cens  mil- 
lions d'ccus.  Mais  ,ce  qu'il  ajoute  cfl  beau- 
coup plus  pofitif.  » Je  fuis  a fiez  heureux  , 
» dit  il , pour  avoir  entre  les  mains  l'inven- 
« taire  du  tréfor  qui  fut  trouvé  aptés  la 
» mort  de  Cha  Ekbar  , tant  en  or  fit  en  ar- 
as genc  monnoié , qu'en  lingots  fie  en  bit- 
» res , en  or  fie  argent  travaillés , en  pier- 
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patrie  de  ces  tréfors  fort  tous  les  ans  de  fes  mains  & recommence  4 couler 
fur  fes  terres.  La  moitié  de  l'Empire  fubfiftc  par  les  libéralités  du  Souverain , 
ou  du  moins  elle  cft  conftamment  à fes  gages.  Outre  ce  grand  nombre  d'Of- 
ficiers  & de  Soldats , qui  ne  vivent  que  de  leur  paye , tous  les  Payfans  qui 
labourent  pour  lui  fonc  nourris  à fes  frais  ; & la  plus  grande  partie  des  Arti- 
fans  des  villes  , qui  ne  travaillent  que  pour  fon  fervice  , font  payés  du  tréfor 
Impérial.  Cette  politique  , rendant  la  dépendance  de  tant  de  Sujets  plus 
étroite  , augmente  au  même  degré  leur  refped  Sc  leur  attachement  pour  leur 
Maître  (jj. 

§ V. 


Gouvernement  & Police  de  t lndouflaru 

RIen  n’eft  plus  (impie  aue  les  redores  qui  rcmuenc  ce  grand  Empire.  Le 
Souverain  feul  en  elt  lame.  Comme  fa  Jurifdiétion  n’eft  pas  plus  parta- 
gée que  fon  Domaine , route  l'autorité  rélîde  uniquement  dans  fa  perfonne. 
Il  n'y  a proprement  qu'un  feul  Maître  dans  l'indoultan.  Tout  le  celle  des  Ha- 
bitant doit  moins  porter  le  nom  de  Sujets  que  d'Efclaves. 

A la  Cour  , les  affaires  de  l’Etat  font  entre  les  mains  de  rrois  ou  quatre 
Ombras  du  premier  ordre  , qui  les  règlent  fous  l’autorité  du  Souverain.  L’I- 
timad-ud-Deoulec  (6)  , ou  le  premier  Miniftre  , tient  auprès  du  Mogol  le  mè- 


» En  diamans  , rubis , émeraudes  , fa- 
is phirs  , perles , & autres  pierreries  , il  avoir 
» la  valeur  de  foixante  millions  vingt  mille 
»•  cinq  cens  vingt  Sc  une  roupies.  En  or  fa- 
*»  çonné  , favoir  , en  figures  8c  ftatucs  d'élc- 
»»  phans  , de  chameaux  , de  chevaux  Sc  au- 
m très  ouvrages  , la  valeur  de  dix  neuf  mil- 
*»  lions  fix  mille  fepe  cens  quatre-vingt  cinq 
m roupies.  En  meubles  & vailîctle  d'or  , la 
•»  valeur  d'onze  millions  fept  cens  trenre- 
» trois  mille  fept  cens  quatre-vingt-dix  rou- 
>»  pies.  En  meubles  & ouvrages  de  cuivre , 
» cinquante  Sc  un  mille  deux  cens  vingt  cinq 
•>  roupies.  En  porcelaine  , vafes  de  terre  lï- 
»»  giflée  8c  autres  , la  valeur  de  deux  millions 
»>  cinq  cens  fept  mille  fept  cens  quarante- 
» fept  roupies.  En  brocards  , draps  d'or  3c 
9>  d'argent , 3c  autres  étoffes  de  foie  & de 
••  coton  de  Pcrfc  j de  Turquie,  d'Europe  8c 
« de  Girzarate  , quinze  millions  cinq  cens 
» neuf  mille  neuf  cens  foixante -dix  - neuf 
» roupies.  En  draps  de  laine  d'Europe  , de 
»>  Pcrfc  fle  dcTartarie,  cinq  cens  trois  mille 
99  deux  cens  cinquante-deux  roupies.  En 
».  tentes  , tapiffciics  & autres  meubles  , neuf 
9»  millions  neuf  cens  vingt-cinq  mille  cinq 
99  cens  quarante-cinq  roupies.  Vingt-quatre 
9*  mille  Manufcriw  , ou  Livres  éciirs  à la 
m main  , &.  fi  tichement  relies,  qu'ils  étoicnc 
Tc/nt  X 


»»  eflimés  fix  millions  quatre  cens  foixante- 
*»  trois  mille  fept  cens  roupies.  En  artillerie, 
9*  poudre  , boulets  , balles  & autres  muni- 
»>  rions  de  guerre  . la  valeur  de  huit  millions 
» cinq  cens  foirante  quinze  mille  neuf  cens 
*•  foixante  & orne  roupies.  En  armes  ofFcn- 
••  fives  3c  defenfives  , comme  épées  , ron- 
» d.tchcs , picqucs , arcs  . flèches , Sic.  , la 
» valeur  de  fepe  millions  cinq  cens  cînquan- 
*»  te-cinq  mille  cinq  cens  vingt  cinq  roupies. 
■»  En  fclics  , brides  , étriers  , 3c  autres  har- 
«>  nois  d'or  3c  d'argent,  deux  millipns  cinq 
» cens  vingt-cinq  mille  fix  cens  quannre- 
•»  huit  roupies  En  couvertures  de  chevaux  & 
» d'éléphans , btodées  d'or  , d’argent  Sc  de 
»»  perles  , cinq  millions  de  roupies.  Toutes 
ces  fommes  enfcmble , ne  faifanr  que  celle  de 
trois  cens  quarante  huit  millions  deux  cens 
vingt  fix  mille  roupies  ♦ elles  «'approchent 
oint  des  licheffcs  de  Parrierc  petit  fils  d’Eck- 
ar , que  Mandcflo  trouva  fur  le  trône  : ce 
qui  confirme  que  le  tréfor  des  grands  Mo- 
gols  grollir  tous  les  jours.  AUndcJlo  , Tome 
1 pAges  tip  Ofu'tvantes. 

(î)  Tout  ce  détail  cft  tiré  de  Hernîer  , de 
Cané  . de  Tavcmier  , de  Tbevcnot  . du  Re- 
cueil des  Voyages  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife  3c  des  I ctrres  édifian  es. 

(é)  Ün  fuie  l'ortogiaphc  de  M-  Orter. 
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me  rang  que  le  grand  Vilîr  occupe  en  Turquie.  Mais  ce  n’eft  fouvent  qu'un 
titre  fans  emploi  & une  dignité  fans  fonûion.  L'Empereur  choilït  quelque- 
fois pour  grand  Vilîr  un  homme  fans  expérience , auquel  il  ne  laiile  que 
les  appointemens  de  là  charge.  Tantôt  c’eft  un  Prince  du  Sang  Mogol , qui- 
s’eft  airez  bien  conduit  pour  mériter  qu'on  le  laiile  vivre  jufqua  la  vieillellê. 
Tantôt  c’cft  le  pere  d'une  Reine  favorite  , forti  quelquefois  du  plus  bas  rang 
de  la  Milice,  ou  de  la  plus  vile  populace.  Alors  tout  le  poids  du  Gouver- 
nement retombe  fur  les  deux  Secrétaires  d'Etat.  L’un  rafkmble  les  tréfots  de 
l’Empire,  & l'autre  les  difpenfe.  Celui-ci  paye  les  Officiers  de  la  Couronne  , 
les  troupes  8c  les  Laboureurs  -,  celui-là  leve  les  revenus  du  Domaine , exige 
les  impôts  Sc  reçoit  les  tributs.  Un  troilîcme  Officier  des  Finances  , mais 
d'une  moindre  confédération  que  les  Secrétaires  d'Etat , eft  chargé  de  recueil- 
lir les  héritages  de  ceux  qui  meurent  au  fervice  du  Prince  ; commillion  lu- 
crative , mais  odieufe.  Au  refie  , on  n’arrive  à ces  polies  eminens  de  l’Em- 
pire, que  par  la  voye  des  armes.  C’efl  toujours  d’entre  les  Officiers  d'armée 
que  fe  tirent  également , 8c  les  Miniflres  qui  gouvernent  l'Etat , 8:  les  Géné- 
raux qui  conduisent  les  troupes.  Lorfqu’on  a befoin  de  leur  entremife  auprès 
du  Maître  , on  ne  les  aborde  jamais  que  les  préfens  à la  main.  Mais  cet 
ufage  vient  moins  de  l’avarice  des  Omhras  que  du  refpeél  des  Cliens.  On 
fait  peu  d’attention  à la  valeur  de  l’offre.  L'eflentiel  eft  de  ne  pas  fe  pte- 
fenter  , les  mains  vuides  , devant  les  grands  Officiers  de  la  Cour. 

Si  l’Empereur  ne  marche  pas  lui-même  à la  tête  de  fes  troupes , le  com- 
mandement des  armées  eft  confié  à quelqu’un  des  Princes  du  Sang , ou  à deux 
Généraux  choifîs  par  le  Souverain  ; l’un  du  nombre  des  Omhras  Mahomé- 
tans  , l’autre  priai  les  Rajas  Indiens.  Les  troupes  de  l’Empire  font  comman- 
dées par  l’Omhra.  Les  troupes  auxiliaires  n’obéifTent  qu'aux  Rajas  de  leur 
Nation.  Eckbar , ayant  entrepris  de  régler  les  armées  , y établit  l’ordre  fui- 
vant , qui  s'obferve  depuis  fon  régné,  l!  voulut  que  tous  les  Officiers  de  fes 
troupes  fufîènt  payés  fous  trois  titres  différens.  Les  premiers,  fous  le  titre  de 
douze  mois  ; les  féconds , Ibus  le  titre  de  fix  mois  ;■  8c  les  ttoifiémes,  fous 
celui  de  quatre.  Ainfï  lorfque  l’Empereur  donne  à un  Manfcpdar , c’eft-à-dire  , 
a un  bas  Officier  de  l'Empire  , vingt  toupies  par  mois  au  premier  titre,  fa 
paye  monte  par  an  à fept  cens  cinquante  toupies  , car  on  en  ajoute  toujours 
dix  de  plus.  Celui  à qui  l’on  afligne  par  mois  la  même  paye  au  fécond  titre  * 
en  reçoit  par  an  trois  ccnsfoixante  8c  quinze.  Celui  donc  la  paye  n’eft  qu’au 
troifiéme  titre  , n’a  pr  an  que  deux  cens  cinquante  roupies  d’appointemens. 
Ce  réglement  eft  d'autant  plus  bifatre  , que  ceux  qui  ne  font  payés  que  fur 
le  pied  de  quatre  mois  , ne  rendent  pas  un  fervice  moins  affidu , pendant  l’an- 
née , que  ceux  qui  reçoivent  la  paye  fur  le  pied  de  douze  mois.  Mais , fuivanc 
le  génie  des  Orientaux  , les  Empereurs  Mogols  croycnt  fe  donner  un  air  de 
grandeur  en  faifânt  concevoir  que  l’inégalité  du  falaire  vient  de  celle  des  fer- 
vices.  D'ailleurs,  lorfqu’ils  ordonnent  la  per.fion  d'un  Manfcpdar  , ils  ne  fe 
fervent  jamais  du  terme  de  roupies  , mais  du  mot  de  Dams  , qui  eft  une 
ptite  mon  noie  , affez  rate  dans  le  Commerce,  8c  dont  quarante  font  une 
roupie.  Ainfi  , en  honorant  un  Officier  d’une  penfion  de  mille  roupies  ; je 
lui  afligne,  dit  l'Empereur  , cinquante  mille  dams  dappoin  reine  ns  : emphafe 
d’expreflion  qui  n’augmente  pas  l’opulence , ôc  qui  revient  à la  manière  Ef- 
pagnolo  de  compter  par  Maravedis. 
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Lorfque  la  penfion  d’un  Officier  de  l’armée  , ou  de  la  Cour , monte  par 
mois  jufqu'à  mille  roupies  au  premier  titre  ( 7 ) , il  quitte  l’ordre  des  Man- 
fepdars  pour  prendre  la  qualité  d’Omhra.  Ainfi  ce  titre  de  grandeur  cft  tiré 
de  la  paye  qu’on  reçoit.  On  eft  obligé,  alors,  d’entretenir  un  éléphant  8i  deux 
cens  cinquante  cavaliers  pour  le  fervice  du  Prince.  La  penlïon  de  cinquante 
mille  roupies  ne  fuffiroit  pas  , même  aux  Indes , pour  l’entretien  d'une  fi 
groüc  Compagnie  ; car  l’Omhra  eft  obligé  de  fournir  au  moins  deux  che- 
vaux à chaque  cavalier  : mais  l'Empereur  y pourvoir  autrement.  11  allïgne  , à 
l'Officier  , quelques  terres  de  fon  Domaine.  On  lui  compte  la  dépenfe  de 
chaque  cavalier , à dix  roupies  par  jour  : mais  les  fonds  de  terre  qu'on  aban- 
donne aux  Ornhras , pour  les  faire  cultiver , produifent  beaucoup  au-delà  de 
cette  dépenfe. 

Les  appointemens  de  tous  les  Ornhras  ne  font  pas  égaux.  Les  uns  ont  deux 
azaris  de  paye,  d’autres  crois , d’autres  quatre,  quelques-uns  cinq-,  & ceux 
du  premier  rang  en  reçoivent  jufqu’à  fix  -,  c’oft-à-dire , qu'à  tout  prendre  la 
la  penfion  annuelle  des  principaux  peut  monter  jufqu'à  trois  millions  de  rou- 
pies. Audi  leur  train  eft  magnifique  ; Si  la  cavalerie  qu'ils  entretiennent  égale 
nos  petites  armées.  On  a vu  quelquefois  ces  Ornhras  devenir  redoutables  au 
Souverain.  Mais  c’cft  un  réglement  d’Eckbar , auquel  fes  inconvéniens  mêmes 
ne  permettent  pas  de  donner  atteinte.  On  compte  ordinairement  lix  Ornhras 
de  lagrolTc  penfion , l’Itimad-ud-Deoulet,  les  deux  Secrétaires  d’Etat,  le  Vice- 
roi  de  Kaboul , celui  de  Bengale  & celui  d’Ugen.  A l’égard  des  Amples  Ca- 
valiers & du  refte  de  la  Milice  , leur  paye  eft  à la  diferétion  des  Ornhras 
qui  les  lèvent  Si  qui  les  entretiennent.  L'ordre  oblige  de  les  payer  chaque 
jour , mais  il  eft  mal  obfervé.  On  le  contente  de  leur  faire  tous  les  mois 
quelque  diftribution  d'argent  ; & fouvent  on  les  oblige  d’accepter  , en  paye- 
ment , les  vieux  meubles  du  Palais  , & les  habits  que  les  femmes  des  Ornhras 
ont  quittés.  C’eft  par  ces  vexations  que  les  premiers  Officiers  de  l’Empire 
accumulent  de  grands  tréfors , qui  rentrent  apres  leur  mort  dans  les  coffres  du 
Souverain. 

La  Jufticc  s’exerce  avec  beaucoup  d'uniformité , dans  les  Etats  du  grand 
Mogol.  Les  Vicerois  , les  Gouverneurs  de  Provinces , les  Chefs  des  villes 
& des  (impies  Bourgades  , font  précifément  dans  le  lieu  de  leur  Jurifdiéhon  , 
fous  la  dépendance  de  l'Empereur , ce  que  ce  Monarque  fait  dans  Agra  ou 
dans  Dehli  -,  c'eft-à-dire , que  par  des  Sentences  qu’ils  prononcent  feuls , ils 
décident  des  biens  & de  la  vie  des  Sujets.  Chaque  ville  a néanmoins  fon 
Kutual  Si  fon  Cadi , pour  le  jugement  de  certaines  affaires.  Mais  les  Parti- 
culiers font  libres  de  ne  pas  s’adreflèr  à ces  Tribunaux  fubalternes  ; Si  le 
droit  de  tous  les  Sujets  de  l’Empire  eft  de  recourir  immédiatement,  ou  à 
lEmpereur  meme  , dans  le  lieu  de  fa  réfidcnce  , ou  aux  Vicerois  dans  leur 
Capitale , ou  aux  Gouverneurs , dans  les  villes  de  leur  dépendance.  Le  Kutual 
fait  tout  à la  fois  les  fondions  de  Juge  de  Police  Si  de  Grand-Prevôr.  Sous 
Aureng-Zeb , Obfervatcut  rélé  de  l’Alcoran , le  principal  objet  du  Juge  de 
Police  étoit  d’empêcher  l’yvrogncrie  , d'exterminer  les  cabarets  à vin  , 8c  géné- 
ralement tous  les  lieux  de  débauché  , de  punir  ceux  qui  diftilloient  de  l'Ar- 

(7)  C'cft  ce  qui  s'appelle  un  Azari-Omarhao. 
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rack  ou  d'autres  liqueurs  fortes.  Il  doit  rendre  compte  à l’Empereur  des 
défordres  domeftiques  de  toutes  les  familles , des  querelles , 6c  des  alfemblées 
nocturnes.  Il  a , dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  , un  prodigieux  nombre 
d’Efpions , dont  les  plus  redoutables  font  une  efpece  de  valets  publics , qui 
fe  nomment  Alarcos.  Leur  Office  eft  de  balayer  les  Maifons  6 c de  remettre 
en  ordre  tout  ce  qu’il  y a de  dérangé  dans  les  meubles.  Chaque  jonr , au  ma- 
tin , ils  entrent  chez  les  Citoyens,  iis  s’inftruifent  du  fecret  des  familles  , ils 
interrogent  les  Efclaves , Sc  font  leur  rapport  au  Kutual.  Cet  Officier  , en 
qualité  de  Grand-Prevôt , eft  refponfable  , fur  fes  appointemens , de  tous  les 
vols  qui  fe  font  dans  fon  diftriâ: , à la  Campagne  comme  à la  Ville.  Sa  vi- 
gilance & fon  zélé  ne  fe  relâchent  jamais.  Il  a fans  celle  des  Soldats  en  cam- 
pagne 6c  des  EmilTaires  déguifés  dans  les  villes  , dont  l'unique  foin  eft  de 
veiller  au  maintien  de  l’ordre. 

La  Jurifdiâion  du  Cadi  ne  s'étend  gucres  au-delà  des  matières  de  Reli- 
gion , des  divorces , & des  autres  difficultés  qui  regardent  le  mariage.  Au 
refte  , il  n’appartient , ni  à l'un , ni  à l'autre  de  ces  deux  Juges  fubalternes , de 
prononcer  des  Sentences  de  mort , fans  avoir  fait  leur  rapport  à l'Empereur  T 
ou  aux  Vicetois  des  Provinces;  6c,  fuivant  les  ftatuts  d'Eckbar,  ces  Juges 
fuprèmes  doivent  avoir  approuvé  trois  fois , à trois  jours  diffétens , l’Artct  de 
condamnation  avant  qu’on  l'exécute. 

Quoique  diverfes  explications , répandues  dans  les  arricles  précédons  , ayenc 
déjà  pu  faite  prendre  quelqu’idée  de  la  majeftueufe  forme  de  cette  juftice 
Impériale , on  croit  devoir  en  rallcmbler  ici  tous  les  traits , d’après  un  Peintre 
exaél  & fklele  ( * ). 

Après  avoir  décrit  divers  appartenions  ; on  vient , dit-il , à l’Amkas , qui 
m’a  fcmblé  quelque  chofe  de  royal.  C’eft  une  grande  Cour  quarrée  , avec 
des  arcades  qui  relfemblent  allez  à celles  de  la  Place  royale  de  Paris  , ex- 
cepté qu'il  n'y  a point  de  bâtimens  au-dellus , Ôc  quelles  font  réparées  les 
unes  des  autres  par  une  muraille  ; de  forte , néanmoins , qu’il  y a une  petite 
porte , pour  palier  de  l’une  à l'autre.  Sur  la  grande  porte  , qui  eft  au  milieu 
d'un  des  côtes  de  cette  Place , on  voit  un  grand  Divan  , tout  ouvert  du  côté 
•de  la  cour , qu’on  nomme  Nagar-Kanay , parce  que  c eft  le  lieu  où  font  les 
trompettes , ou  plutôt  les  haubois  & les  timbales , qui  jouent  enfemblc  à cer- 
taines heures  du  jour  6c  de  la  nuit.  Mais  c’eft  un  concert  bien  étrange  aux 
oreilles  d'un  Européen  qui  n’y  eft  pas  encore  accoutumé;  car  dix  ou  douze 
de  ces  haubois , 6c  autant  de  timbales  donnent  quelquefois  tout  d'un  coup  ; 
6c  quelques  haubois , tels  que  celui  qu'on  appelle  Karna , font  longs  d’une 
braffie  & demie  , 6c  n’ont  pas  moins  d'un  pied  d’ouverture  par  le  bas  ; comme 
il  y a des  timbales  de  cuivre  & de  fer  qui  n’ont  pas  moins  d une  bralle  de 
diamerre.  Bernicr  raconte  que  , dans  les  premiers  tems , cette  mulique  le 
pénétroit , 6c  lui  caufoit  un  étourdilfement  infupportable.  Cependant  l’habi- 
tude eut  le  pouvoir  de  la  lui  faire  trouver  très  agréable,  fur-tout  la  nuit» 
qu’il  l’entendoit  de  loin  , dans  fon  lit  6c  de  fa  terralfe.  Il  parvint  même  à 
lui  trouver  beaucoup  de  mélodie  Sc  de  majefté.  Comme  elle  a fes  régies 
6c  fes  mefures  , 6c  que  d’excellcns  Maîtres , inftruits  dès  leur  jeuneftè , fça- 
vent  modérer  6c  fléchir  1a  rudeilc  des  fons , on  doit  concevoir , dit-il , qu’ils 
(*)  Bcrnicr. 
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Cn  doivent  tirer  une  fimphonie  qui  flatte  l’oreille  dans  l'éloignement. 

A l’oppofite  de  la  grande  porte  de  cette  cour  du  Nagar-Kanay , au  de-là 
de  toute  lu  cour , s’orfre  une  grande  fie  magnifique  falle  à plusieurs  rangs 
de  piliers,  haute  fie  bien  éclairée,  ouverte  des  trois  côtés  , qui  regarde  fur 
la  cour  , & dont  les  piliers  & le  plat  - fond  fout  peints  fie  dorés.  Dans  le 
milieu  de  la  muraille  , qui  l'éparc  cette  falle  d'avec  le  Serrait , on  a laide 
une  ouverture  , ou  une  clpece  de  grande  fenêtre  , haute  & large  , à laquelle 
l'homme  le  plus  grand  n’arteindroir  point  d’en  bas  avec  la  main.  C’eft-là  qu’Au- 
reng-Zeb  fe  montrait  au  public,  aflis  fur  fon  trône;  quelques-uns  de  fesfils  àfes 
côtés  , 5i  plufieurs  Eunuques  debout , les  uns  pour  charter  les  mouches  avec 
des  queues  de  Paon  , les  autres  pour  lui  faire  du  vent  avec  de  grands  éven- 
tails , & d'autres , pour  être  prêts  à recevoir  fes  ordres.  De-là  il  voyoit  en-bas  » 
autour  de  lui,  cous  les  Omhras,  les  Rajas  Si  les  Ambailàdeurs  , de  bout 
aufli  fur  un  Divan  entoure  d'un  balurtre  d’argent , les  yeux  baillés  & les 
mains  croifées  fur  l'crtomac.  Plus  loin  , il  voyoit  les  Manfcbdars  , ou  les 
moindres  Omhras , de  bout  comme  les  autres , Si  dans  le  même  refpetl. 
Plus  avant , dans  le  relie  de  la  falle  fie  dans  la  cour  , fa  vûe  pouvoit  s’éten- 
dre fur  une  foule  de  toutes  fortes  de  gens.  C’étoit  dans  ce  lieu  qu'il  donnoit 
audience  à tout  le  monde  , chaque  jour  à midi  ; fie  de-là  venoit , à cette  falle  , 
le  nom  d’Amkas,  qui  lignifie  lieud’allémblce , commun  aux  grands  &aux  petits. 

Pendant  une  heure  fie  demie  , qui  étoit  la  durée  ordinaire  de  cette  augulle 
feene  , l’Empereur  s'amufoit  d’abord  à voir  palier  devant  fes  yeux  un  certain 
nombre  des  plus  beaux  chevaux  de  fes  écuries , pour  juger  s’ils  étoient  en 
bon  état  ôe  bien  traités.  Il  fe  faifoit  amener  aulh  quelques  éléphans , donc 
la  propreté  s’attirait  toujours  l’admiration  de  Betnier.  Non-feulement , dit- 
il  , leur  falc  fie  vilain  corps  étoit  alors  bien  lavé  fie  bien  net , mais  il  étoit 
peint  en  noir  , à la  réferve  de  deux  grades  raies  de  peinture  ronge , qui 
defeendant  du  haut  de  la  tête , venoienc  fe  joindre  vers  la  trompe.  Ils  avoient 
auilî  quelque  belle  couverture  en  broderie  , avec  deux  clochettes  d’argent 
qui  leur  pendoient  des  deux  côtés , attachées  aux  deux  bouts  d’une  gradé 
chaîne  d'argent  qui  leur  partoit  pat-delfus  le  dos , de  plulieuts  de  ces  belles 
queues  de  vaches  du  T ibet , qui  leur  pendoient  aux  oreilles  en  forme  de 
grandes  moudaches.  Deux  petits  éléphans  bien  parés  tuarchoicnt  à leurs  côtés  , 
comme  des  cfclaves  deftinés  à les  fervir.  Ces  grands  colodes  parailîoient  fiers 
de  leurs  ornemens  , & marchoicnr  avec  beaucoup  de  gravité.  Lorfqu’ils  arri- 
voient  devant  l’Empereur  , leur  guide,  qui  étoit  alfis  fur  leurs  épaules  avec 
un  rochet  de  fer  à la  main , les  picquoic , leur  parlait , fie  leur  faifoit  incli- 
ner un  genou , lever  la  trompe  en  L'air , Si  poudér  un  efpece  d'hurlement , 
que  le  peuple  prenoit  pour  un  Tadim , c’eit-à-dire  une  falutation  libre  fie 
réfléchie.  Après  les  éléphans , on  amenoie  des  gazelles  apprivoifées  ; des  nil- 
gaux ou  bœufs  gris  , que  Bernier  croit  une  efpece  d’élans;  des  rinocetos  ; 
des  bulles  de  Bengale  , qui  ont  de  prodigieufes  cornes  ; des  léopards  ou  des 
panthères  apprivoifées  , dont  on  fe  fêtt  à la  charte  des  gazelles  ; de  beaux 
chiens  de  cliallê  IJfbccks  , chacun  avec  fa  petite  couverture  rouge  ; quantité 
d’oifeaux  de  proie , dont  les  uns  étoient  pour  les  perdrix , les  autres  pour  la 
grue  , Si  d autres  pour  le  lievre  Se  pour  les  gazelles  mêmes , qu’ils  aveuglent 
ac  leurs  ailes  Si  de  leurs  grilles.  Souvent  un  ou  deux  Omhras  faifuieut  alors 
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p-ilfer  leur  cavalerie  en  revue  devant  l'Empereur.  Ce  Monarque  prenoit  meme:, 
plaidr  à faire  quelquefois  effayer  des  coutelas  fut  des  moutons  morts  , qu’on 
apportoit  fans  entrailles  , & fort  proprement  empacquetcs.  Les  jeunes  Ombras 
s'oftbrçoicnt  de  faire  admirer  leur  force  fie  leur  adrellc  , en  coupant  d'un  feul 
coup , les  quatre  pieds  joints  enfcmble , fie  le  corps  d'un  mouron. 

Mais  tousces  amulemens  n’étoient  qu’aurant  d’intermedes , pour  des  occu- 
pations plus  ferieufes..  Aureng-7eb  fc  faifoit  apporter , chaque  jour  , les  Re- 
quêtes qu'on  lui  montrait  de  loin  , dans  la  foule  du  peuple.  Il  fe  les  faifoit 
lire.  Il  faifoit  approcher  les  Parties.  Il  les  examinoit  lui-mcme  , & quelquefois 
il  prononçoir  fur  le  champ  leur  Sentence.  Outre  cette  Juftice  publique , il 
alhlioit  régulièrement , une  fois  la  femaine  , à la  Cltambtc  , qui  fe  nomme 
jldi.Ut-Kiinay , accompagné  de  fes  deux  premiers  Kadis,  ou  Chefs  de  Juftice. 
D'autrefois,  il  avoir  la  patience  d'entendre  en  particulier,  pendant  deux  heu- 
res , dix  pcrfnnncs  du  peuple , qu'un  vieil  Officier  lui  préfentoit. 

Ce  que  Bernier  trouvoit  de  cltoquant  dans  la  grande  aiTcmblée  de  l’Ant- 
kas , c’étoit  une  ftarteric  trop  balle  & trop  fade  , qu’on  y voyoit  régner  conti- 
nuellement. L’Empereur  ne  prononçait  pas  un  mot , qui  ne  fut  relevé  avec 
admiration,  & qui  ne  fit  lever  les  mains  aux  principaux  Omhras  , en  criant 
Haiamat , c’eft-à-dirc , merveilles. 

De  la  falle  de  l’Amkas,  on  paft'e  dans  un  lieu  plus  retiré,  qui  fc  nomme 
le  Gofel-Kanay  (8) , fie  dont  l'entrée  ne  s’accorde  pas  fans  diftincf ion.  AufU 
la  cour  n'en  cft-elle  pas  II  grande  que  celle  de  i’Àmkas  : mais  la  falle  eft 
fpacieufe,  peinte  , enrichie  de  dorures,  5c  relevée  de  quatre  ou  cinq  pieds 
au-deffus  du  rer-de-chauftce  , comme  une  grande  eftrade.  C'eft  là  que  l'Em- 
pereur , ailïs  dans  un  fauteuil , fie  fes  Omhras  de  bout  autour  de  lui , don- 
noit  une  audience  plus  particulière  à fes  Ofticiers,  recevoir  leurs  comptes  , 
fie  trairait  des  plus  importantes  affaires  de  l'Etat.  Tous  les  Seigneurs  étoient 
obligés  de  fe  trouver  chaque  jour  au  foir  à cette  aiTcmblée  , comme  le  matin  à 
l'Amkas  ; fans  quoi  on  leur  retranchoit  quelque  chofe  de  leur  paye.  Bernier 
remarque , comme  une  diftinction  fort  honorable  pour  les  Sciences , que 
Danneck-mend-Khan , fon  Maître,  étoit  difpenfé  de  cette  fervitude  en  fa- 
veur de  fes  études  continuelles  ; à la  réferve  néanmoins  du  mercredi , qui 
craie  fon  jour  de  garde.  U ajoute  qu'il  n’étoit  pas  furprenant  que  tous  les 
autres  Omhras  y fulfent  alfujettis , lorfquc  l’Empereur  même  fe  faifoit  une 
loi  de  ne  jamais  manquer  à ces  deux  allèmblces.  Dans  fes  plus  dangereufes 
maladies , il  s’y  faifoit  porter , du  moins  une  fois  k jour  ; fie  cecoit  alors 
qu’il  y croyoit  faperfonne  plus  néceffaire,  parce  qu’au  moindre  foupçon  qu’on 
aurait  eu  de  fa  mon,  on  aurait  vit  tout  l'Empire  en  défordre,  fie  les  bouti- 
ques fermées  dans  la  ville. 

Pqndant  qu’il  étoit  occupé  dans  cette  falle  , on  n’en  faifoit  pas  moins 
palfer , devant  lui , la  plupart  des  mêmes  chofes  qu’il  prenoit  plaifir  à voir 
dans  l'Amkas  ; avec  cette  différence  que  la  cour  étant  plus  petite , fie 
l’allcmblce  fe  tenant  au  foir,  on  n'y  faifoit  point  la  revûe  de  la  cavalerie. 
Mais  , pour  y fuppléer , les  Manfebdats  de  garde  vendent  pafîër  devant  l'Em- 

(S)  C'c  fl  ce  que  Rlioc  a nommé  Gourai-  par  cette  rai  ("on  qu'on  a pris  le  parti  de  ici 
Jun.  Il  neft  pas  ailé  de  fe  déterminer  entre  rapporter  tous  deux, 
deux  témoignages  d uo  poids  égal , & c'eft 
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pereur , avec  beaucoup  de  cérémonie.  Ils  croient  précédés  dp  Kours , c'cll-u- 
dire  , de  diverfes  figures  d’argent , portées  fur  le  bout  de  plulieurs  gros  bâ- 
tons d’argent  fort  bien  travaillés.  Deux  reprefentent  de  grands  poitlons  ; deux 
autres , un  animal  fantaftique  d'horrible  figure , que  les  Mogols  nomment  Eic- 
dth.i  ; d’autres,  deux  lions  ; d’autres,  deux  mains  ; d’autres,  des  balances , 5c 
quantité  de  figures  auilî  mifterieufes.  Cette  proceilion  ctoir  mêlée  de  plulieurs 
Gouze-Berdars  , ou  Porte-  Malîues , gens  de  bonne  mine  , dont  on  a déjà  dit 
que  l'office  conlirte  à laite  régner  l’ordre  dans  les  allctvtblécs. 

Terminons  cet  article  par  une  peinture  de  l’Amkas , tel  que  le  même 
Voyageur  eut  la  curiolité  de  le  voir  dans  une  de  principales  l êtes  de  l’an- 
née , qui  étoit  en  meme-tetns  celle  d'une  réjouiflance  extraordinaire  pour  le 
iiiccès  des  armes  de  l’Empire.  Un  ne  s’arrête  à cette  defeription  , que  pour 
mettre  un  Lecteur  attentif,  en  état  de  la  comparer  avec  celles  de  Taverniec 
.&  de  Rhoe. 
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L’Empereur  étoit  afiis  fur  fon  trône , dans  le  fond  de  la  grande  falle.  Sa  piinture  «n’ai 
•verte  étoit  d’un  fatin  blanc  à petites  Heurs,  relevé  d'une  fir.c  broderie  d'or  en 
fie  de  foye.  Son  turban  étoit  de  toile  d’or , avec  une  aigrene  dont  le  pied 
étoit  couvert  de  diamant  d’une  grandeur  & d'un  prix  extraordinaires  , au  mi- 
lieu defquels  on  voyoit  une  grande  Topafe  orientale , qui  n’a  rien  d'égal  au 
monde  , 5 C qui  jettoit  un  éclat  merveilleux.  Un  collier  de  grollès  perles  lui 
pendoic  du  cou  fur  1 cftomac.  Son  trône  étoit  fourenu  par  lix  gros  pieds  d’or 
mafiif , fie  parfemé  de  rubis , d’étneraudes  fie  de  diamans.  Bernier  n’entreprend 
pas  de  fixer  le  prix  , ni  la  quantité  de  cct  amas  de  pierres  -prccieufes , parce 
qu'il  ne  put  en  approcher  allez  pour  les  comprer,  fie  pour  juger  de  leur  eau. 

Mais  il  alutreque  les  gros  diamans  y font  en  très  grand  nombre  ,6e  que  tout  le 
irône  eit  eftinté  quatre  Kituours , c’eft-à-dire  , quarante  millions  de  roupies. 

C croit  l'Ouvrage  de  Cha-Jehan  , perc  d’Aureng-Zeb , qui  l'avoir  fait  faire 
pour  employer  une  multitude  de  pierreries  , accumulées  dans  fon  trcfor , des 
dépouilles  de  plulieurs  anciens  Rajas  , fie  des  prefens  que  les  Omhras  font 
obligés  de  faite  à leurs  Empereurs  dans  certaines  fêtes.  L'art  ne  repondoit 
pas  à la  matière.  Ce  qu'il  y avoir  de  mieux  imaginé,  c’étoient  deux  paons, 
couverts  de  pierres  pitcicul'es  fie  de  perles  (*) , dont  on  atmbuoit  l’invention  à 
on  Orfèvre  François , qui  après  avoir  trompe  plulieurs  Princes  de  l’Europe 
par  les  Doublas  , qu’tl  taifoit  mervcilleufement  , s'étoit  réfugié  à la  Cour  du 
Mogol  où  il  avoir  faic  fa  fortune. 

Au  pied  du  trône  , tous  les  Omhras,  magnifiquement  vêtus,  étaient  ran- 
gés fur  une  cftrade  couverte  d'un  grand  dais  de  brocard  , à grandes  franges- 
d'or  , environnée  d’une  balullradc  d’argenr.  Les  piliers  de  la  falle  étoient  re- 
vêtus de  brocard  à fond  d'or.  De  toutes  les  parties  du  plat-fond  pendoient 
de  grands  dais  de  fatin  .à  fleurs , attachés  par  des  cordons  de  foie  rouge  , avec 
de  grolfes  Itoupes  de  foie  , mêlées  de  filets  d'or.  Tout  le  bas  croit  couvert  de 
grands  tapis  de  foie  très  riches  , d'une  longueur  fie  d'une  largeur  étonnantes» 

Dans  la  cour  , an  avoir  drofle  une  tente , qu’on  nomme  X'AJ'pik  , aulli  lon- 
gue 5c  aulli  large  que  la  falle  , à laquelle  elle  étoit  jointe  par  le  liant.  -Dis 
côté,  de  la  cour  , elle  étoit  environnée  d'un  grand  biluftre  couvert  de  pla- 
ques d'argent , fie  fourenue  par  des  piliers  de  différentes  grollèurs  , tous  cou- 

(»)  Ou  a vu  que  cc  tiônc  fut  enlevé  par  NaJit-Çliah. 
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■ — |rTioN  verts  auffi  de  plaques  du  meme  métal.  Elle  éroit  rouge  en  dehors , maïs 
n>  l'Inhous-  doublée  en  dedans  de  ces  belles  chutes  , ou  toiles  peintes  au  pinceau  , or- 
t.in.  données  exprès , avec  des  couleurs  11  vives  & des  Heurs  (1  naturelles,  qu'on 

les  auroit  paies  pour  un  parterre  iufpendu.  Les  arcades , qui  environnent  la 
cour , n'avoient  pas  moins  d’éclat.  Chaque  Omhra  étoit  chargé  des  ornemens 
de  la  tienne , & s'étoit  eftorcc  de  l'emporter  par  la  magnificence.  Le  rroiliéme 
jour  de  cette  luperbe  fête  , l'Empereur  fe  fît  pefer  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nie , & plufleurs  Ombras  à Ton  exemple , dans  de  riches  balances  d’or  mallif 
comme  les  poids.  Tout  le  monde  applaudir  avec  de  grandes  marques  de  joie , 
en  apprenant  que , cette  année , l’Empereur  pefoit  deux  livres  de  plus  que  la 
précédente.  Son  intention  ,dans  cette  fête,  étoit  de  favorifer  les  Marchands 
de  foie  & de  brocard  , qui , depuis  quatre  ou  cinq  ans  de  guerre , en  avoienc 
des  magafins  dont  ils  n'avoient  pu  trouver  le  débit. 

Ancien  uf*«*  Ces  fetes  font  accompagnées  d’un  ancien  tifage  , qui  ne  plaît  point  à la 
itü'vê"  plupart  des  Ombras.  Ils  font  obligés  alors  de  faire,  a l’Empereur,  des  pré- 
«oir.  fens  proportionnés  à leurs  forces.  Quelques-uns  , pour  fe  diftinguer  par  leur 

magnificence  , ou  dans  la  crainte  d’être  recherchés  pour  leurs  vols  & leurs 
concuflions  , ou  dans  l’efpérance  de  faire  augmenter  leurs  appointemens  or- 
ient richctrc.  dinairçs.en  font  d’une  richeffe  furprenante.  Ce  font  ordinairement  de  beaux 
vafes  d'or  , couverts  de  pierreries  ; de  belles  perles  , des  diamans , des  rubis  , 
des  émeraudes.  Quelquefois , c’cff  plus  limplemcnc  un  nombre  de  ces  pièces 
d'or  qui  valeur  une  ptftole  3c  demie.  Rentier  raconte  que  pendant  la  fête, 
dont  il  fut  témoin , Aureng-Zeb  étant  allé  vifîter  Jafer-Khan  , fon  Vilir  , non 
en  qualité  de  Vilir , mais  comme  fon  proche  parent , 8c  fous  prétexte  de 
voir  un  Bâtiment  qu’il  avoit  fait  depuis  peu  , ce  Seigneur  lui  offrir  vingt- 
cinq  mille  de  ces  pièces  d’or  , avec  quelques  belles  perics , & un  rubis  qui  fut 
effiinc  quarante  mille  ccus  (9). 

SpcaicW  .Vu-  Un  fpechcle  fort  bizarre  , qui  accompagne  quelquefois  les  mêmes  fêtes  , 
ne  Aine  tnzmc.  efpece  de  Foite  , qui  le  tient  dans  le  Mchalu  ou  le  Serrail  de  l'Em- 

pereur. Les  femmes  des  Ombras  3c  des  grands  Manfebdars  font  les  Mar- 
chandes. L'Empereur  , les  Prmccflcs  3c  coures  les  Haines  du  Serrail , viennent 
acheter  ce  quelles  avoient  écallé.  Les  marchandifes  font  de  beaux  brocards,  de  ri- 
ches broderies  d’une  nouvelle  mode  , de  riches  rurbans , 8c  ce  qu’on  peut 
reffêmbler  de  plus  précieux.  Outre  que  ces  femmes  font  les  plus  belles 
8c  les  plus  galantes  de  la  Cour,  celles  qui  ont  des  filles  d’une  beauté  diffin- 
guce  ne  manquent  point  de  les  mener  avec  elles  , pour  les  faire  voir  i l’Em- 
pereur. Ce  Monarque  vient  marchander  tout  ce  qu’il  achète  , fou  à fou  , com- 
me le  dernier  de  les  Sujets  , avccie  langage  des  petits  Marchands  qui  fe  plai- 
gnent de  la  cherté  Sc  qui  conteftent  pour  le  prix.  Les  Dames  fe  détendent  de 
même  5 8c  ce  badinage  eil  pouffe  jufqu’aux  injures.  Tour  fe  paye  argent 
comptant.  Quelquefois,  au  lieu  de  roupies  d'argent,  les  PrincefTes  laiffènt 
couler  , comme  par  mégarde  , quelques  roupies  d’or  en  faveur  des  Marchan- 
des qui  leur  plaifent.  Mais  après  avoir  loué  des  ufages  G galans  , Pcrnier 
traite  de  licence  la  liberté  qu’on  accorde  alors  aux  femmes  publiques , d'en- 
trer dans  le  Serrait.  A la  vérité  , dit-il , ce  ne  font  pas  celles  des  Bazars , mais 
.celles  qu'on  nomme  Kcnchanys , c’eft-à-ditc  , dorées  3c  Beurres , 8c  qui  vont 


jy)  Ibid,  pages  lcr  Sc  fuivantcs. 
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dan  fer , aux  Fêtes , chez  les  Omhras  8c  les  Manfebdars.  La  plupart  font  belles 
6c  richement  vêtues.  Elles  favent  chanter  & danfer  parfaitement  à la  ma- 
niéré du  pays.  Mais  comme  elles  n’en  font  pas  moins  publiques , Aureng-Zeb , 
plus  ferieux  que  fes  Prédécefleuts  , abolit  l'ufage  de  les  admettre  au  Ser- 
rai! -,  & , pour  en  conferver  quelque  refte  , il  permit  feulement  qu’elles 
vinflenr  tous  les  Mercredis  lui  faire  de  loin  le  falam  , ou  la  révérence  , à l'Am- 
kas  (to).  Un  Médecin  François,  nommé  Bernard. , qui  s’étoit  établi  dans 
cetca  Cour  , s’y  étoit  rendu  (î  familier , qu’il  faifoit  quelquefois  la  débauche 
avec  l'Empereur.  Il  avoit , par  jour , dix  écus  d'appointemens  ; mais  il  gagnoit 
beaucoup  davantage  à traiter  les  Dames  du  Serrail , 8c  les  grands  Omhras , qui 
lui  faifoienc  des  préfens  comme  i l'envi.  Son  malheur  croit  de  ne  pouvoir 
rien  garder.  Ce  qu’il  tecevoit  d'une  main , il  le  donnoit  de  l’autre.  Cette 
profufion  le  faifoit  aimer  de  tout  le  monde , fur-tout  des  Kenchenys , avec 
lefquelles  il  faifoit  beaucoup  de  dépenfe.  Il  devint  amoureux  d’une  de  ce* 
femmes , qui  joignoit  des  talens  diltingués  aux  charmes  de  la  jeuneflè  & de 
la  beauté.  Mais  fa  mere  , appréhendant  que  la  débauche  ne  lui  fit  perdre  les 
forces  nécefTaires  pour  les  exercices  de  fa  profcllion , ne  la  perdoit  point  de 
vue.  Bernard  fut  défcfperé  de  cette  rigueur.  Enfin  , l'amour  lui  infpira  le 
moyen  de  fe  fatisfaire.  Un  jour  que  l’Empereur  le  rcmercioit,  à l’Amkas,  8c 
lui  faifoic  quelques  préfens  , pour  la  guerifon  d'une  femme  du  Serrait  , il 
fupplia  ce  Prince  de  lui  donner  la  jeune  Kencheny , dont  il  étoit  amoureux , 
6c  qui  étoit  debout  derrière  l’aflemblée  pour  faire  le  falam  avec  toute  ù. 
troupe.  Il  avoua  publiquement  la  violence  de  fa  paillon , 8c  l’obllacle  qu’il 
y avoit  trouvé.  Tous  les  Speâateuts  rirent  beaucoup  , de  le  voir  réduit  a 
foulfrir  par  les  rigueurs  d’une  fille  de  cet  Ordre.  L'Empereur , après  en  avoir 
ri  lui-même , ordonna  qu’elle  lui  fut  livrée  , fans  s'cmbarralTer  qu'elle  fur 
Mahoméranc  & que  le  Médecin  fût  Chrétien.  Qu’on  la  lui  charge  , dit-il , 
fur  las  épaules  , & qu’il  l'emporte.  Auflî-tôc  Bernard  , ne  s'embatrallànt  pas 
plus  des  railleries  de  l’alTetnblée , fe  laillà  mettre  la  Kencheny  fur  le  dos , 
8c  fortit  chargé  de  fa  proye  (1 1). 

Obfcrvons  que  ce  fut  i Jehan-Guir , que  le  Médecin  François  en  eut  l'o- 
bligation', 8c  qu’Aureng-Zeb  , dans  le  zélé  qu’il  affeétait  pour  l'Alkoran  , 
rt’auroic  jamais  permis  cette  liaifon  d’une  Mufulmane  avec  un  Chrétien.  Ber- 
nier  paraît  perluadé , comme  Rhoe , que  le  premier  de  ces  deux  Princes  , 
malgré  le  penchant  que  d’autres  lui  ont  attribue  pour  le  Chriflianifme , mou- 
rut tans  Religion  , 8c  dans  le  defTein  d’en  établir  une  nouvelle , qu'il  faifoit 
«ompofet  fous  là  direction  (ta). 

fio)  Md.  page  rai.  (11)  Page  1 f 1.  ci-dcflus  ,1a  fia d4 

j[il)  Pages  144  St  précédentes.  Journal  de  Rhoe. 
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iço  HISTOIRE  GENERALE 

S V I. 

Religion  , Figure  , Habits  , Mœurs  & Ufages  des  Peuples  de 

l' lndoujîan. 

DAns  un  fi  grand  nombre  de  Provinces , qui  formoient  autrefois  diffe- 
rens  Royaumes , dont  chacun  devoir  avoir  fes  propres  Loix  & fes  Ufa- 
ges , on  conçoit  que  malgré  la  reftèmblance  du  Gouvernement , qui  intro- 
duit prefque  toujours  celle  de  la  Police  & de  la  Religion  , en  changeant  par 
degrcs  les  idées,  les  mrrurs  Sc  les  autres  habitudes , un  efpacc  de  quelques  ficelés  , 
qui  fe  font  écoulés  depuis  la  Conquête  des  Mogols  , n'a  pû  mettre  encore 
une  parfaite  uniformité  entre  tant  de  Peuples.  Ainfi  , la  defeription  de  tous 
les  points,  fur  lefquels  ils  différent , feroit  une  entreprife  impollible.  Mais 
les  Voyageurs  les  plus  exaûs  ont  jetté  quelque  jour  dans  ce  cahos  , en  di- 
vifanr  les  Sujets  du  grand  Mogol  en  Mahométans  , qu'ils  appellent  Maures 
& en  Payens  , ou  Gentils,  de  différentes  feébes.  Cette  divifion  paroit  d’autanc 
plus  propre  i faire  connpître  les  uns  5c  les  autres  , qu’en  Orienr  , comme 
dans  les  autres  parties  du  Monde  , c'cft  la  Religion  qui  régie  ordinairement 
les  u fages. 

L'Empereur  , les  Princes  ôc  tous  les  Seigneurs  de  l’Indouflan  profcfTent 
le  Mahométifme.  Les  Gouverneurs , les  Commandans , 5c  les  Kutuals  des. 
Provinces  , des  Villes  & des  Bourgs , doivent  être  de  la  même  Religion.  Ainfi  * 
c'eft  entre  les  mains  des  Mahométans  , ou  des  Maures  , que  réfide  toute  l’au- 
toriré  , non-feulement  par  rapport  à l’adminiffration  , mais  pour  tout  ce  qui 
regarde  auffi  les  Finances  & le  Commerce.  Ils  travaillent  tous,  avec  beaucoup 
de  zélé , au  progrès  de  leurs  opinions.  On  fait  que  le  Mahométifme  eft  di vile 
en  quatre  Seétes  -,  celles  d'Abubeker  , d’Ali , d'Omar  5c  d'Ofman.  Les  Mo- 
gols  font  attachés  à celle  d’Ali , qui  leur  eft  commune  avec  les  Perfans  y 
avec  cette  feule  différence  , que  dans  l'explication  de  l’Alcoran  , ils  fuivent 
les  fentimens  de  Hembili  5c  de  Maleki , au  lieu  que  les  Perlâns  s’attachent 
à l’explication  d'Ali  5c  de  Tzafer-Saduck  -,  oppofés  les  un)  5c  les  autres  aux 
Turcs  , qui  fuivent  celle  de  Hanife  (t  j). 

La  plupart  des  Fêtes  Mogoles  font  celles  des  Perfans.  Ils  célèbrent  fort 
folemneilement  le  premier  tour  de  leur  année  , qui  commence  le  premier 
jour  de  la  Lune  de  Mars.  Elle  dure  neuf  jours , fous  le  nom  de  Nourou  (14)  >, 
5c  fe  paffe  en  feftins.  Le  jour  de  la  nailTance  de  l'Empereur  eft  une  autre 
folemnité,  pour  laquelle  il  fe  fait  des  dépenfes  extraordinaires  à la  Cour.  On 
en  célébré  une , au  mois  de  Juin , en  mémoire  du  Sacrifice  d’Abraham  , 5c 
l’on  y mêle  aufii  celle  d’Ifmael.  L’u fige  eft  d’y  facrifier  quantité  de  boucs  > 
que  les  Dévots  mangent  enfuire  avec  tseaucoup  de  réjouifiances  5c  de  céré- 
monies. Ils  ont  encore  la  Fête  des  deux  Freres , Haffan  5c  Hufîein  , fils  d’Ali  , 
qui  étant  allés , par  zélé  de  Religion  , vers  la  Côte  de  Coromandel , y furenc 
malfacrés  par  les  Banians  5c  d'autres  Gentils , le  dixiéme  jour  de  la  nouvelle 

(ij)  Mandeflo , Tome  I.  page  ijj. 

(14}  Voyez.,  ci -de (Tus , l'explication  de  ce  mot  dans  la  Rcladon  de  Thomas  Rhoe. 
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Lune  de  Juillet.  Ce  jour  eft  confacré  à pleurer  leur  mort.  On  pôrte  en  pro- 
ceflîon  , dans  les  rues , deux  cercueils  , avec  des  trophées  d'arcs , de  flèches , 
de  fabres  8c  de  turbans.  Les  Maures  fuivent  à pied , en  chantant  des  canti- 
ques funèbres.  Quelques-uns  danfcnt  & fautent  autour  des  cercueils.  D'au- 
tres efcrimcnt  avec  des  épées  nues.  D’autres  crient  de  toute  leur  force , 8c 
font  un  bruit  effrayant.  D’autres  fe  font  volontairement  des  playes  , avec  des 
couteaux  , dans  la  chair  du  vifage  & des  bras  , ou  fe  la  percent  avec  des 
poinçons  , qui  font  couler  leur  fang  le  long  des  joues  & fur  leurs  habits.  11 
s’en  trouve  de  fi  furieux  , qu’on  ne  peut  attribuer  leurs  tranfports  qu’à  la 
vertu  de  l’opium.  On  juge  du  degré  de  leur  dévotion  , par  celui  de  leur  fu- 
reur. Ces  procédions  fe  font  dans  les  principaux  quartiers  8c  dans  les  plus 
belles  rues  des  Villes.  Vers  le  foir  , on  voit  dans  la  grande  Place  du  Mei- 
dan  , ou  du  Marche,  des  figures  de  paille,  ou  de  papier,  ou  d’autre  fub- 
ftance  legere,  qui  reprcfentcnt  les  meurtriers  de  ces  deux  Saints.  Une  partie 
des  Spetiureurs  leur  tirent  des  flèches , les  percent  d’un  grand  nombre  de  coups , 
& les  brûlent , au  milieu  des  acclamations  du  Peuple.  Cette  cérémonie  réveille 
fi  furieufement  la  haine  des  Maures  8c  leur  infpire  tant  d’ardeur  pour  la 
vengeance  , que  les  Banians  8c  les  autres  Idolâtres  prennent  le  parti  de  fe 
tenir  renfermés  dans  leurs  Maifons.  Ceux  qui  oferoienr  paroitre  dans  les  rues , 
ou  montrer  la  tête  à leurs  fenêtres , s'expoferoient  au  rifque  d’être  maflàcrés, 
ou  de  fe  voir  tirer  des  flèches.  Les  Mogols  célèbrent  aufli  la  Fête  de  Pâques , au 
mois  de  Septembre  -,  & celle  de  la  Confrairie , le  a 5 de  Novembre , où  ils  fe 
pardonnent  tout  le  mal  qu’ils  fe  font  fait  mutuellement. 

Les  Mofquées  de  l’Indouflan  font  allez  balles  ; mais  la  plupart  font  bâties 
far  des  éminences , qui  les  font  paroitre  plus  hautes  que  les  autres  édifices. 
Elles  font  conffruites  de  pierre  8c  de  chaux  , quartées  par  le  bas  , & plates 
par  le  haut.  L’ufage  eft  de  les  environner  de  fort  beaux  appartenions  , de 
faües  & de  chambres.  On  y voit  des  tombes  de  pierre , & fur-tout , des  murs 
d'une  extrême  blancheur.  Les  principales  ont  otdinairement  une  ou  deux 
hautes  tours.  Les  Maures  y vont  avec  des  lanternes , pendant  le  Ramadan  , 
qui  eft  leur  Carême  , parce  que  ces  édifices  font  fort  obfcurs.  Autour  de 
quelques-unes  on  a creufc  de  grands  8c  larges  fortes  , remplis  d'eau.  Ceux 
qui  font  fans  foifés , ou  fans  rivières , ont  de  grandes  citernes  à l'entrée , où 
les  Fidèles  fe  lavent  le  vifage , les  pieds  &C  les  mains.  On  n’y  voit  point  de 
ftatues , ni  de  peintures. 

Chaque  ville  a plufieurs  petites  Mofquées , entre  lefquelles  on  en  diftin- 
gue  une  plus  grande,  qui  parte  pour  la  principale,  ou  perfonne  ne  man- 
que de  fe  rendre  tous  les  Samedis  après  midi  & les  jours  de  fête.  Au  lieu  de 
cloches , un  homme  crie  du  haut  de  la  tour , comme  en  Turquie , pour  af- 
fcmbler  le  Peuple  , & tient,  en  criant , le  vifage  tourné  vers  le  Soleil.  La 
chaire  du  Prédicateur  eft  placée  du  côté  de  l'Orient.  On  y monte  par  trois  ou 
quatre  marches  Les  Docieurs  , qui  portent  le  nom  de  Mullahs , s’y  mettent 
pour  faire  les  prières  8c  pour  lire  quelque  paffage  de  l’Alcoran  , dont  ils  don- 
nent l’explication  , avec  le  foin  d'y  faire  entrer  les  miracles  de  Mahomet  & 
d’Ali , ou  de  réfutée  les  opinions,  d’Abubecker  , d’Otman  8c  d’Homar  (15). 


Description 
de  l’Indous- 
tan. 


Mofqu  «le 
l'induuluu* 


{ 


( 1 j)  Voyages  de  Gauticr-Schontcn , au  Tome  VII.  «lu  Recueil  de  la  Compagnie  Hojlan- 

Yl  fi-  n>l<VM  I nnA  J8- 


doit,  pages  1000&  précédentes 


Ii 


Digitized  by  Google 


Description 
»£  l’Inoois- 
tan. 

Grande  MoA- 
de  Dchli, 


Fifte  **ede» 
«ne  I r Empereur 
$ f rend  unis  les 
Vendre 'iis* 


fttvtmB  de* 
Mm-.uru  & de* 
Aluiuru. 


îft  HISTOIRE  GENERALE 

On  a vû,  dans  le  Journal  deTavernier,  la  defeription  delà  grande  Mof- 
quée d’Agra.  Celle  de  Dehli  ne  fait  pas  une  figure  moins  brillante,  dans  la 
Relation  de  Bemier.  On  la  voit  de  loin , dit-il , élevée  au  milien  de  la  ville  , 
fur  un  rocher  qu'on  a fort  bien  applani  pour  la  bâtir,  & pour  l’entourer  d'une 
belle  Place  , à laquelle  viennent  aboutir  quatre  belles  & longues  rues , qui 
répondent  aux  quatre  côtés  de  la  Mofquée  ; c'efl-i-dire  , une  au  frontifpice , 
une  autre  derrière , & les  deux  autres  aux  deux  portes  du  milieu  de  chaque 
côté.  On  arrive  au)(  portes  par  vingt-cinq  ou  trente  degrés  de  pierres , qui 
régnent  autour  de  l’edifice  , à l’exception  du  derrière , qu'on  a revêtu  d’au- 
tres belles  pierres  de  taille  , pour  couvrir  les  inégalités  du  rocher  qu’on  a 
coupé  ; ce  qui  contribue  beaucoup  à relever  l’éclat  de  ce  Bâtiment.  Les  trots 
entrées  font  magnifiques.  Tout  y eft  revêtu  de  marbre , & les  grandes  por- 
tes font  couvertes  de  plaques  de  cuivre  d’un  fort  beau  travail.  Au-deUiis  de 
la  principale  porte,  qui  clt  beaucoup  plus  magnifique  que  les  deux  autres, 
on  voit  plusieurs  tourelles  de  marbre  blanc , qui  lui  donnent  une  grâce  fin- 
guliere.  Sur  le  derrière  de  la  Mofquée  s’élèvent  trois  grands  dômes  de  front, 
qui  font  aulü  de  marbre  blanc  ; 8c  dont  celui  du  milieu  eft  plus  gros  & plus 
élevé  que  les  deux  autres.  Tout  le  refte  de  l’édifice  , depuis  ces  trois  dômes 
jufqu'â  la  porte  principale  , eft  fans  couverture  , à caufe  de  la  chaleur  du  pays  ; 
& le  pavé  n'eft  compoie  que  de  grands  carreaux  de  marbre.  Quoique  ce  Tem- 

Ïile  ne  foit pas  dans  les  réglés  aune  exaéte  Architc&ure  , Bemier  en  trouva 
e deftèin  bien  entendu  8c  les  proportions  fort  juftes.  Si  l’on  excepte  les  trois, 
grands  dômes  8c  les  tourelles , on  croitoit  tout  le  refte  de  marbre  rouge 
quoiqu'il  ne  foie  que  de  pierres  très  faciles  à tailler , 8c  qui  s’altèrent  meme 
avec  le  rems. 

C’cft  à cette  Mofquée  que  l’Empereur  fe  rend  le  vendredi , qui  eft  le  di- 
manche des  Mahomérans , pour  y faire  fa  priere.  Avant  qu’il  forte  du  Pa- 
lais , les  rues , par  lefquelles  il  doit  palier , ne  manquent  pas  d’être  arrofées  , 
pour  diminuer  la  chaleur  Sc  la  poulTiere.  Deux  ou  trois  cens  monfquctaircs 
font  en  haie  pour  l'attendre  ; 8c  d'autres , en  même  nombre , bordent  les 
deux  côtés  d’une  grande  rue  qui  aboutit  à la  Mofquée.  Leurs  moufquers 
font  petits,  bien  travaillés,  8c  revêtus  d’un  grand  fourreau  d’écarlate,  avec 
une  petite  banderolle  par-delfus.  Cinq  ou  fix  cavaliers , bien  montés  , doivent 
aulli  fe  tenir  prêts  à la  porte , & courir  bien  loin  devant  lui , dans  la  crainte 
de  lui  faire  de  la  pouiliere , pour  écarter  le  peuple.  Après  ces  préparatifs , le 
Monarque  fort  du  Palais , monté  fur  un  éléphant  richement  équipé,  Sc  fous 
un  dais  peint  & doré  ; ou  dans  un  trône  éclatant  d’or  8c  d'azur , fur  un 
brancard  couvert  d'écarlate  ou  de  drap  d’or , que  huit  hommes  cltoifis  & 
bien  vêtus  portent  fur  leurs  épaules.  Il  eft  fuivi  d’une  troupe  d’Omhras , dont 
quelques-uns  font  à cheval , & d'autres  en  Palekis.  Cette  marche  avoir , aux. 
yeux  de  Bemier  , un  air  de  grandeur,  qu’il  trouvoic  digne  de  la  Majcfté  Im- 
périale ( 1 6). 

Les  revenus  des  Mofquces  font  médiocres.  Ce  qu'elles  ont  d’alluré,  con- 
fifte  dans  le  loicr  des  maifons  qui  les  environnent.  Le  refte  vient  des  pré>- 
fens  qu’on  leur  fait , ou  des  difpolitions  reftamentaircs.  Les  MulLahs  n’ont  pas. 

(U)  Dernier  , Tome  DI.  pages  117  te  précédentes.. 
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de  revenu  fixe  : ils  ne  vivent  que  des  libéralités  volontaires  des  fidèles , avec  

le  logement  pour  eux  & pour  leur  famille  , dans  les  maifons  qui  font  autour  ^In'dou  * 
des  Mofquées.  Mais  ils  tirent  un  profit  confidérable  de  leurs  écoles , & de  rAK. 
l'inrtruâion  de  la  jeune  (Te , à laquelle  ils  apprennent  à lire  8c  écrire.  Quel-  ufctavi  ro- 
ques-uns pafTent  pour  fçavans  ; d’autres  vivent  avec  beaucoup  d'aufterité  , "** 
ne  boivent  jamais  de  liqueurs  fortes  8c  renoncent  perpétuellement  au  mariage  ; 
d’autres  fe  renferment  dans  la  folitude , & partent  les  jours  8c  les  nuits  dans 
la  méditation  ou  la  priere.  Le  Ramadan , ou  le  Carême  des  Mogols , dure 
trente  jours  , 8c  commence  à la  nouvelle  Lune  de  Février,  lis  l’oblervcnt  par 
un  jeûne  rigoureux,  qui  ne  finit  qu’apres  le  coucher  du  Soleil.  C’eft  une 
opinion  bien  établie  parmi  eux , qu’on  ne  peut  être  fauve  que  dans  leur  Re- 
ligion. Ils  croyent  les  Juifs , les  Chrétiens  & les  Idolâtres  également  exclus 
des  félicités  d’une  autre  vie.  La  plupart  ne  toucheroient  point  aux  alimens 
qui  font  |achetés  ou  préparés  par  des  Chrétiens.  Ils  n’en  exceptent  que  le  bif- 
cuit  fort  fcc  8c  les  confitures.  Leur  Loi  les  oblige  de  faire  cinq  fois  la  pricte  , 
dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures.  Ils  la  font , tête  baillée  jufqu’à  terre  , 

8c  les  mains  jointes.  L’arrivée  d’un  Etranger  ne  trouble  point  leur  attention. 

Ils  continuent  de  prier  dans  fa  prefence  > 8c  lorfqu’ils  ont  rempli  ce  devoir , 
ils  n’en  deviennent  que  plus  civils. 

En  général  , les  Mogols  8c  tous  les  Maures  Indiens  ont  l’humeur  noble , Carafltre  fin- 
ies maniérés  polies,  8c  la  converfacion  fort  agréable.  On  remarque  de  lagra-  "fr*1 
vité  dans  leurs  a étions  & dans  leur  habillement , qui  n’cft  point  fujer  au  ca-  l° 
price  des  modes.  Us  ont  en  horreur  l'incelte  , l’ivrognerie , & toutes  forres  de 
querelles.  Mais  ils  admertenr  la  poligamie;  & la  plupart  font  livrés  aux  plaifirs 
des  fens.  Quoiqu’ils  fe  privent  en  public  de  l’ufage  du  vin  8c  des  liqueurs 
fortes  , ils  ne  font  pas  difficulté  , dans  l'intérieur  de  leurs  maifons  , de  boire 
de  l'arrack  8c  d’autres  préparations  qui  les  animent  au  plaifïr. 

Ils  font  moins  blancs  que  baranés  ; la  plupart  font  dallez  haure  taille  , trur fitrnt  Ss 
robuftes  8c  bien  proportionnes.  Leur  habillement  ordinaire  eft  fort  modefte.  k;“uhl 
Dans  les  Parties  Orientales  de  l’Empire , les  hommes  portent  de  longues 
robes,  des  plus  fines  étoffes  de  coton  , d’or  ou  d’argent.  Elles  leur  pendent 
jufqu’an  milieu  de  la  jambe,  8c  fe  ferment  autour  du  cou.  Elles  font  arra- 
chées avec  des  nœuds  par-devant , depuis  le  haut  jufqu  en  bas.  Sous  ce  premier 
vêtement  , ils  ont  une  verte  d’étoffe  de  foie  à fleurs , ou  de  toile  de  coton  y 
qui  leur  touche  au  corps  & qui  leur  defeend  fur  les  cnirtes.  Leurs  culortes 
font  extrêmement  longues  , la  plupart  d’étoffes  rouges  raiccs , 8c  larges  par 
le  haut,  mais  fe  rétréci flàrtt  par  le  bas  : elles  font  froncées  furies  jambes. 

Ce  defeendent  jufqu’â  la  cheville  du  pied.  Comme  ils  n’onr  point  de  bas  r 
cette  calotte  fen , pat  fes  plis , à leur  echauffer  les  jambes.  Au  centre  de  l’Em- 
pire & vers  l’Occident , ils  font  vêtus  i la  Petfane , avec  cette  différence  , 
que  les  Mogols  partent , comme  les  Guzarates , louvemire  de  leur  robe  fous, 
le  bras  gauche , a»  lieu  que  les  Pcrfans  la  partent  fous  le  bras  droit  i & 
que  les  premiers  nouent  leur  ceinture  fur  le  devant  , laiflent  pendre  les  bouts , 
au  lieu  que  les  Perfans  ne  font  que  la  palier  autour  du  corps , 8c  cachent 
les  bouts  dans  la  ceinture  même. 

Ils  ont  des  feripous  , qui  font  une  efpecc  de  larges  fouliers , faits  ordinai- 
rement de  cuir  rouge  doré.  En  hiver  comme  en  éré  , leurs  pieds  font  nods- 
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dans  cette  chauftùre.  Ils  la  portent , comme  nous  portons  nos  mules,  c’eft-1- 
dirc  fans  aucune  attache  v pour  les  prendre  plus  promptement , lorfqu’ib 
veulent  partir , Ce  pour  les  quitter  avec  la  meme  facilité , en  rentrant  dans 
leurs  chambres,  où  ils  craignent  de  fouiller  leurs  belles  nattes  & leurs  tapis 
de  pied. 

Ils  ont  la  tête  rafe  & couverte  d’un  turban  (t  7),  dont  la  forme  reflêmble 
à celui  des  Turcs  i d’une  fine  toile  de  coton  blanc,  avec  des  raies  d’or  ou 
de  foie.  Ils  fçavent  tous  le  tournet  & fe  l’arracher  autour  de  la  tête  , quoi- 
qu’il foit  quelquefois  long  de  vingt-cinq  ou  trente  aunes  de  France.  Leurs 
ceintures  , qu'ils  nomment  Commerbant , font  ordinairement  de  foie  rouge , 
avec  des  raies  d’or  ou  blanches , & de  grolTes  houpes  qui  leur  pendent  fur 
la  hanche  droite.  Après  la  premiete  ceinture , ils  en  ont  une  autre , qui  cft 
de  coton  blanc,  mats  plus  petite,  & roulée  autour  du  corps  , avec  un  beau 
Svinder  au  côté  gauche , entre  cette  ceinture  & la  robe , dont  la  poignée 
cft  fouvent  ornée  d’or  , d'agathe , de  crillal , ou  d’ambre.  Le  fourreau  n’cft 
pas  moins  riche  à proportion.  Lorfqu'ils  fortent , & qu’ils  craignent  la  pluie 
ou  le  vent , ib  prennent  par-deilùs  leurs  habits  une  écharpe  d’c'toflc  de  loie , 
qu'ils  fe  partent  par-dellus  les  épaules,  8c  qu’ils  fe  mettent  autour  du 
cou  pour  fetvir  de  manteau.  Les  Seigneurs , Sc  cous  ceux  qui  fréquentent 
la  Cour,  font  éclater  leur  magnificence  dans  leurs  habits  ; mais  le  commun 
des  citoyens  8c  les  gens  de  métier  font  vêtus  modeftement.  Les  Mullahs  por- 
tent le  blanc,  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  (18). 

Les  femmes  8c  les  filles  Mahomctanes  ont  ordinairement , autour  du  corps , 
un  grand  morceau  de  la  plus  fine  toile  de  coton  , qui  commente  à la  cein- 
ture , d’où  il  fait  trois  ou  quatre  tours  en  bas , & qui  eft  allez  large  pour 
leur  pendre  jufques  fur  les  pieds.  Elles  portent , fous  cette  toile , une  lorte 
de  caleçons  d’étoffe  légère.  Dans  l’intérieur  de  leurs  maifons , la  plupart  font 
nues  pat  le  haut  )ufqu’à  la  ceinture  , & demeurent  auffi  tète  & pieds  nuds. 
Mais , lorfqu elles  fortent  , ou  quelles  paroilfent  feulement  à leur  porte , 
elles  fe  couvrent  les  épaules  d’un  habillement  , p.ir-deflùs  lequel  elles  met- 
tent encore  une  écharpe.  Ces  deux  vêtemens , étant  allez  larges , & n’étant 
point  attachés  ni  ferrés  , voltigent  fur  leurs  épaules;  & l’on  voit  fouvent  nùe  , 
la  plus  grande  partie  de  leur  fein  & de  leurs  bras.  Les  femmes  riches , ou 
de  qualité , ont  aux  bras  des  anneaux  & des  cercles  d'or.  Dans  les  rangs  ou 
les  fortunes  inférieures , elles  en  ont  d’argent , d’ivoire , de  verre  , ou  de 
Jacque  doré  8c  d’un  fort  beau  travail.  Quelquefois  elles  en  ont  les  bras  garnis 
jufqu’au  delïôus  du  coude  : mais  ces  riches  ornemens  parodient  les  embar- 
rafler  , 8c  n’ont  pas  l’ait  d’une  parure  aux  yeux  des  Etrangers.  Quelques- 
unes  en  portent  autour  des  chevilles  du  pied.  La  plupart  fe  partent , dans 
le  bas  du  nez , des  bagues  d’or  garnies  ocs  petites  perles , & fe  percent  les 
oreilles  avec  d’autres  bagues , ou  avec  de  grands  anneaux  qui  leur  pendent 
de  chaque  côte  fur  le  fein.  Elles  ont  au  cou  de  riches  colliers , ou  d’autres 
ornemens  précieux  , 8c  aux  doigts  quantité  de  bagues  d'or.  Leurs  cheveux  , 
quelles  (aillent  pendre  , & quelles  ménagent  avec  beaucoup  d’art , font  ordi- 
nairement noirs,  & fc  nouent  en  boucles  fur  le  dos. 

{17)  Us  prononeen;  Tulbant  ou  Toulbant.  (t>)  Schourcn,  ubi  ftp.  pp.  1S6  & fui  vont  ci. 
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Les  femmes  de  confédération  ne  biffent  jamais  voir  leur  vifage  aux  Etran- 
gers. Lorfqu’elles  fortent  de  leurs  imitons  , ou  qu’elles  voyagent  dans  leurs 
Palanquins,  elles  fe  couvrent  d'un  voile  de  foie.  Schouten  prétend  que  cette 
mode  vient  plutôt  de  leur  vanirc , que  d’un  fentiment  de  pudeur  & de  mo- 
deftie  ; Si  la  raifon  qu’il  en  apporte , c’eft  qu’elles  traitent  l’ufage  oppofe  , 
de  balfelTe  vile  Si  populaire.  Il  ajoute  que  l'expérience  fait  fou  veut  connoitrc , 
que  celles  qui  affrètent  le  plus  de  fcrupule  fur  ce  point  , font  ordinairement 
allez  mal  avec  leurs  maris,  à qui  elles  ont  donné  d’autres  occultons  defoup- 
çonner  leur  fidelité  ( 1 <>) 

Les  nuifons  des  Maures  font  grandes  Si  fpacieufes  , diftribuces  en 
divers  appartement  , qui  ont  plufieurs  chambres  Si  leur  falle.  La  plfipart 
ont  des  toits,  plats  Si  des  terralfes  , où  l’on  fe  rend  le  foir  pour  y prendre 
l’air.  Dans  celles  des  plus  riches , on  voit  de  beaux  Jardins , remplis  de  bof- 
quets  & d’allces  d’arbres  fruitiers  , de  fleurs , 5c  de  plantes  rares  , avec  des 
galeries,  des  cabinets  Si  d’autres  retraites  contre  la  chaleur.  On  y trouve 
meme  des  étangs  Si  des  viviers,  où  l’on  ménage  des  endroits  également 
propres  Si  commodes  , pour  fervir  de  bains  aux  hommes  Si  aux  femmes  » 

3 ni  ne  lailfent  point  palier  de  jour  fans  s’accorder  le  plat fir  de  fe  rafraîchir 
ans  l’eau.  Quelques-uns  font  élever , dans  leurs  Jardins , des  tombeaux  en 
Pyramide,  & d'autres  ouvrages  d'une  architecture  fort  délicate.  Cependant 
Bcrnier , après  avoir  parlé  d’une  célébré  maifon  de  campagne  du  Grand 
Mogol , qui  eff  à deux  ou  trois  lieues  de  Deltli  , & qui  le  nomme  Chah- 
Limar  , finir  par  cetce  obfcrvation  : ■>  C’eft  véritablement  une  belle  Si  royale 
*•  Maifon  : mais  n’allez  pas  croire  qu’elle  approche  d’un  Fontainebleau  , d'un 
•*  Saine  Germain , ou  d’un  Verfailles.  Ce  n’en  eft  pas  feulement  l’ombre. 
•*  Ne  penfez  pas  non  plus  qu’aux  environs  de  Dchli , il  fe  trouve  des  Saine 
» Cloud , des  Chantillis , des  Meudons , des  Liancours  , des  Vaux  , Sic.  ou 
»<  qu’on  y voie  même  de  ces  moindres  Maifons  de  (impies  Gentilshommes  » 
» de  Bourgeois  Si  de  Marchands  , qui  font  en  fi  grand  nombre  autour  de 
» Paris.  Les  Sujets  ne  pouvant  acquérir  la  propriété  d’aucune  terre , une  maxi- 
»>  me  fi  dure  fupprime  nécelTiircment  cette  forte  de  luxe  (10). 

Les  murailles  des  grandes  maifons  font  de  terre  Se  d’argile,  mêlées  en- 
femble  , Se  féchées  au  Soleil.  On  les  enduit  d’un  mélange  de'  chaux  Se  de 
fiente  de  vache , qui  les  préferve  des  infectes  ; Se  par-dcifus  encore , d'une 
autre  compofition  d’herbe , de  lait , de  fucre  8e  de  gomme , qui  leur  donne 
un  luftre  Se  un  agrémeiir  fingtilier.  Cependant  on  a déjà  fait  remarquer 
qu’il  fe  trouve  des  maifons  de  pierre;  Se  que,  fuivant  la  proximité  des  car- 
rières, plufieurs  villes  en  font  bâties  prefqu  entièrement.  Les  maifons  du  peu- 
ple ne  font  que  d’argile  Se  de  paille.  Elles  font  baffes  , couvertes  de  rofeaux» 
enduites  de  fiente  de  vache.  Elles  n’ont  ni  chambres  hautes  , ni  cheminées  » 
ni  caves.  Les  ouvertures , qui  fervent  de  fenêtres , font  même  fans  vitres 
Si  les  portes , fans  ferrures  Si  fans  verroux  ; ce  qui  n’empêche  point  que  le 
vol  n’y  foir  très  rare  (11). 

Les  appartemens  des  grandes  maifons  offrent  ce  qu’il  y a de  plus  riche  en 
tapis  de  Perfe , en  nattes  très  fines , en  précieufes  étoffes  , en  dorures  Si  en 

^(t>)  IHJ.  p.  1 J8.  (10)  Bcrnicr , ubi  fup.  p.  tj8,  (n)  Schouten , pp.  tj»  Si  fuir. 
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meubles  recherchés , parmi  lefquels  on  voit  de  la  vaiflclle  d’or  8c  d’argent. 

Les  femmes  ont  un  appartement  particulier , qui  donne  ordinairement  fur 
le  jardin  ; elles  y mangent  enfemblc.  Cette  dépenfe  eft  incroyable  pour  le 
mari  , fur-tout  dans  les  conditions  élevées  ; car  chaque  femme  a fes  dome- 
ftiques  &:  fes  efclavcs  du  meme  fexe , avec  toutes  les  commodités  qu'elle 
defire.  D’ailleurs  les  Grands  8c  toutes  les  perfonnes  riches  entretiennent  un 
grand  train  d'OfHciers  , de  Gardes  , d'Eunuqucs  , de  Valets  , d’Efclaves , 8c 
ne  font  pas  moins  attentifs  à fe  faire  bien  fervir  au-dedans  , qu’à  fe  diftin- 
guer  au-dehors  par  l’éclat  de  leur  cortege.  Chaque  Domeftique  eft  borné  à 
l'on  office.  Les  Eunuques  gardent  les  femmes , avec  des  foins  qui  ne  leur  laif- 
fent  pas  d’autre  attention.  On  voit,  au  fervice  des  principaux  Seigneurs , une 
efpece  de  coureurs , qui  portent  deux  fonnettes  lut  la  poitrine  , pour  Être 
excités  , par  le  bruit , à courir  plus  vite , & qui  font  régulièrement  quatorze 
ou  quinze  lieues  en  vingt-quatre  heures.  On  y voit  des  coupeurs  de  bois  , 
des  chartiers  & des  cameliers  pour  la  provifion  d’eau  , des  porteurs  de  Pa- 
lanquins , & d’autres  fortes  de  valets  pour  divers  ufages. 

Entre  plulicurs  fortes  de  voitures  , quelques-uns  ont  des  carolïès  à l’Indien- 
ne , qui  lont  tirés  par  des  boeufs  : mais  les  plus  communes  font  diverfes  fortes 
de  Palanquins , dont  la  plupart  font  fi  commodes  , qu’on  y peut  mettre  un 
petit  lit  avec  fon  pavillon  , ou  des  rideaux  qui  fe  retrouflent  comme  ceux 
de  nos  lits  d’ange.  Une  longue  piece  de  bambou,  courbé  avec  art,  pâlie 
d’un  bout  à l’autre  de  cette  litiere  , 8c  foutient  toute  la  machine  dans  une 
fituation  fi  ferme  qu’on  n’y  reçoit  jamais  de  mouvement  incommode.  On 
y eft  affis  ou  couché.  On  y mange  & l’on  y boit , dans  le  cours  des  plus 
longs  voyages.  On  y peut  même  avoir , avec  foi , quelques  amis  ; & la  plupart 
des  Mogols  s’y  font  accompagner  de  leurs  femmes  : mais  ils  apportent  de 
grands  loins  , pour  les  dérober  à la  vue  des  palfans.  Ces  agréables  voitu- 
res font  portées  par  fix  ou  huit  hommes , fuivant  la  longueur  du  voyage  , 
Sc  les  airs  de  Grandeur  que  le  Maître  cherche  à fe  donner.  Ils  vont  pieds 
nuds  , par  des  chemins  d’une  argile  dure  , qui  devient  fort  glillànte  pen- 
dant la  pluie.  Ils  marchent  au  travers  des  brolfailles  8c  des  épines,  fans  au- 
cune marque  de  fenfibilité  pour  la  douleur  , dans  la  crainte  de  donner  trop 
de  branle  au  Palanquin.  Ordinairement , il  n’y  a que  deux  porteurs  parde- 
vant , & deux  par  derrière , qui  marchenc  fur  une  même  ligne.  Les  autres 
fuivent , pour  être  toujours  prêts  à fuccéder  au  fardeau.  On  met , avec  eux , au- 
tour de  la  litiere  des  joueurs  d’inftrumens , des  gardes , des  cuifiniers  , & 
d’autres  valets , dont  les  uns  portent  des  tambours  & des  flûtes  , les  autres  , 
des  armes , des  banderolles  , des  vivres , des  tentes  , & tout  ce  qui  eft  nécef- 
fairc  pour  la  commodité  du  voyage.  Cette  méthode  épargne  les  frais  des 
animaux , dont  la  nourriture  eft  toujours  difficile , 8c  d’une  grande  dépenfe  , 
fans  compter  que  rien  n’eft  à meilleur  marché  que  les  Porteurs.  Leurs  jour- 
nées les  plus  fortes  ne  montent  pas  à plus  de  quatre  ou  cinq  fous.  Quelques- 
uns  même  ne  gagnent  que  deux  fous  par  jour.  On  fe  perluadera  aifément 
qu’ils  ne  mettent  leurs  ferviccs  qu’à  ce  prix , fi  l’on  confmcre  que  dans  toutes 
les  parties  de  l’indouftan  , les  gens  du  commun  ne  vivent  que  de  riz  cuit 
à l’eau  ; & que  , s’élevant  rarement  au-defliis  de  leur  condition , ils  appren- 
nent le  métier  de  leurs  peres  , avec  l’habitude  de  la  foumülion  & de  la  doci- 
lité pour  ceux  qui  tiennent  un  rang  fupéricur.  Les 
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Les  Seigneurs , fie  les  riches  Coramerçans , fonr  magnifiques  dans  leurs  feftins. 
C’eft  une  grande  partie  de  leur  dcpenfe.  Le  Maître  de  la  Maifon  fe  place  , avec 
/es  convives,  fur  des  tapis,  où  le  Maître  d'Hôtcl  préfente  à chacun  des  mets 
fort  bien  apprêtés , avec  des  confitures  fie  des  fruits.  Les  Mogols  ont  des  fieges 
& des  bancs  , fur  lefquels  on  peut  s’affeoir  : mais  ils  fc  mectent  plus  volon- 
tiers fur  des  nattes  fines  fie  fur  des  tapis  de  Perfe  , en  croifant  leurs  jambes 
fous  eux.  Les  plus  riches  Négociant  ont  citez  eux  des  fauteuils , pour  les 
offrir  aux  Marchands  Européens  (a a). 

Dans  les  conditions  honnêtes,  on  envoyé  les  enfans  aux  écoles  publiques, 
pour  y apprendre  â lire,  à écrire , & fur-tout , à bien  entendre  l’Alcoran.  Ils 
reçoivent  aufli  les  principes  des  autres  Sciences  , auxquelles  ils  font  défîmes  , 
telles  que  la  Philofophie  , la  Rhétorique , la  Médecine  , la  Poéfie  , l’Aftro* 
norme  & la  Phyfique.  Les  Mofquées  fervent  d’écoles  , & les  Mullahs  de 
Maîtres.  Ceux  qui  n*ont  aucun  bien  élevent  leurs  enfans  pour  la  fervitude , 
ou  pour  la  profeffion  des  armes,  ou  pour  quelque  métier  dans  lequel  ils  les 
croient  capables  de  rcuflîr  (a  j). 

Ils  les  fiancent  dès  lage  de  fîx  à huit  ans  : mais  le  mariage  ne  fe  confomme 
-qu’à  l'âge  indiqué  pat  la  nature , ou  fuivant  l’ordre  du  pere  fie  de  la  mere. 
AufE-tôt  que  la  fille  reçoit  cette  liberté , on  la  mene , avec  beaucoup  de  céré- 
monie, au  Gange  , ou  fur  le  bord  de  quelqu’autre  riviete.  On  la  couvre  de 
fleurs  rares  fie  de  parfums.  Les  réjouiuances  font  proportionnées  au  rang  ou 
1 la  fortune.  Dans  les  propofitions  du  mariage  , une  famille  négocie  long- 
tems.  Après  la  conclufian  , l'homme  riche  monte  â cheval  pendant  quelques 
foitées.  On  lui  porte , fur  la  cêcc  , plufieurs  Parafols.  Il  elt  accompagné  de 
fes  amis , 6 c d’une  fuite  nombreufe  de  (es  propres  domeftiques.  Ce  cortège 
eft  environné  d'une  multitude  d’mûrumens , dont  la  marche  s’annonce  par 
un  grand  bruit.  On  voit , parmi  eux  , des  danlcurs , & cour  ce  qui  peut 
fervir  â donner  plus  d’éclat  à la  Fête.  Une  foule  de  peuple  fuit  ordinaire- 
ment cette  cavalcade.  On  pallè  dans  toutes  les  grandes  rues  ; on  prend  le  plus 
long  chemin.  En  arrivant  chez  la  jeune  femme  , le  Marié  fe  place  fur  un 
tapis , où  fes  parens  le  conduifenr.  Un  Mullah  tire  fon  livre  5c  prononce  hau- 
ment  les  formules  de  Religion  , fous  les  yeux  d’un  Magiftrat , qui  fert  de 
témoin.  Le  Marié  jure  devant  les  fpe&ateurs , que  s'il  répudie  fa  femme,  il 
teflituera  la  dot  qu’il  a reçue  ; après  quoi  le  Prctre  achève  , fie  leur  donne 
fa  bénédiction. 

Le  feftin  nuptial  n’eft  ordinairement  compofc  que  de  bétel , ou  d'aucres 
mets  délicats  : mais  on  n’y  fert  jamais  de  liqueurs  fortes  , 5c  ceux  qui  en 
boivent  font  obligés  de  fe  tenir  à l'écart.  Le  mets  le  plus  commun  , fie  le 
plus  eftimé , eft  une  forte  de  pâte  en  petites  boules  rondes  , compofée  de 
plufieurs  fcmences  aromatiques,  fie  mêlée  d’opium  , qui  les  rend  d'abord  fort 
gais , mais  qui  les  étourdit  enfuite  , fie  les  fait  dormir. 

Le  divorce  n’eft  pas  moins  libre  que  la  poligamie.  Un  homme  peut  époufer 
autant  de  femmes  que  fa  fortune  lui  permer  d'en  nourrir  5 mais  en  don- 
nant, â celles  qui  lui  déplaifent,  le  bien  qu’il  leur  a promis  le  jour  du  ma- 
eiage,  il  a toujours  le  pouvoir  de  les  congédier.  Elles  n’ont  ordinairement  4 

(ta)  pigerji.  .(t5)  Md.  fige  17I. 
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pyur  dot , que  leurs  vetemens  Ôc  leurs  bijoux.  Celles  qui  font  d’une  haute 
nai  (Tance  pallenc  dans  la  mai  ion  de  leur  mari,  avec*  leurs  femmes  de  cham- 
bre Ôc  leurs  efclavcs.  L adultéré  les  expofe  à la  mort.  Un  homme  qui  fur- 
prend  fa  femme  dans  le  crime  > ou  qui  s’en  allure  par  des  preuves , cfl  en 
droit  de  la  tuer.  L’ufage  ordinaire  des  Mogols  eft  de  fendre  la  coupable 
en  deux , avec  leurs  Libres.  Mais  une  femme , qui  voit  fon  mari  entre  les 
bras  d’une  autre  , n’a  point  d’autre  relfource  que  la  patience.  Cependant , lors- 
qu'elle peut  prouver  qu’il  l’a  battue  , ou  qu’il  lui  refufe  ce  qui  eft  néceilaire 
à fon  entretien,  elle  peut  porter  fa  plainte  au  Juge,  ôc  demander  la  dillo- 
lution  du  mariage.  En  fe  féparant , elle  emmene  fcs  filles  , & les  garçons 
demeurent  au  mari.  Les  riches  Particuliers  , fur-tout  les  Marchands  , établif- 
fent  une  partie  de  leurs  femmes  Ôc  de  leurs  concubines , dans  les  différens 
lieux  où  leurs  affaires  les  appellent , pour  y trouver  une  maifon  prete , ôc 
toutes  forres  de  commodités.  Ils  en  tirent  aufii  cet  avantage  , que  les  femmes 
de  chaque  maifon  s’efforcent , par  leurs  careffes , de  les  y attirer  plus  fou*- 
vent.  Ils  les  font  garder  par  des  Eunuques  ôc  des  Efclavcs,  qui  ncleur  per- 
mettent pas  meme  de  voir  leurs  plus  proches  parens  (Z4). 


(14)  lbld.  pages  1Î4&  précédentes.  Ces 
foins  » empêchent  pas  qu'il  n'arrive  de  grands 
defordres  jufqucs  dans  le  Serrail  de  l'Empe- 
reur. On  peut  s’en  fier  au  témoignage  de 
Bcrnicr.  »>  On  vit , dit-il , Aurcng-Zcb  un 
*»  peu  dégoûté  de  Rauchcnara  Begum  , fa 
*»  Favorite  , parce  qu' clic  fut  accuféc  d’avoir 
» fait  entrer , à diverfes  fois  , dans  le  Ser- 
» rail  , deux  hommes  , qui  furent  découverts 
« & menés  devant  lui.  Voici  de  quelle  façon 
■*  une  vieille  Mcfticc  de  Portugais  , qui  avoit 
» été  long-tems  Efclavc  dans  le  Serrail , 9c 
y»  qui  avoit  la  liberté  d’y  entrer  & d’en  for- 
» tir  , me  raconta  la  chofe.  Elle  me  dit  que 
a»  Rauchcnara-Bcgum , apres  avoir  épuifé  les 
y forces  d’un  jeunt  homme  , pendant  qucl- 
» ques  jours  qu  elle  1 avoit  tenu  caché  , fe 
» donna  à quelques-unes  de  fes  femmes  , 
» pour  le  conduire  pendant  la  nuit  au  tra- 
*»  vers  de  quelques  Jardins  , & le  faire  fau- 
» ver  j mais  fou  qu'elles  enflent  été  décou- 
» vertes  , ou  qu'elles  craigniflent  de  l'étre  , 
» elles  s’enfuirenr  , & le  biffèrent  errant 
» parmi  ces  Jardins  , fans  qu’il  lut  de  quel 
* côté  tourner.  Enfin  , ayant  été  rencontré 
»»  6c  mené  devant  Aurcng-Zcb  , ce  Prince 
9*  l'interrogea  beaucoup  » & n’en  put  pref- 
9»  que  tirer  d'autre  réponfe  , linon  qn’il  éroit 
» entré  par-dclfus  les  murailles.  On  s'atten- 
»>  doit  qu’il  le  feroit  traiter  avec  la  cruauté 
» que  Chah  Jehan  , fon  pere,  avoit  eue  dans 
» les  mêmes  occalîons  : mais  il  commanda 
fimplcmcnt  quon  le  fit  fortir  par  où  il 
« droit  entré.  Les  Eunuques  allèrent  peot- 
» être  au-delà  de  cet  ordre,  car  ils  ie  jecte- 


*9  rcnt  du  haut  des  murailles  en  bas.  Pour  ce 
» qui  eft  du  fécond  , cette  même  femme  dit 
» qu'il  fut  trouvé  errant  daus  les  Jardins 
» comme  le  premier , & quayaut  confcflc 
9*  qu’il  étoit  entré  par  la  porte , Aureng  Zeb 
n commanda  aulïi  (ïmpîement  qu’on  le  fit 
» fortir  par  la  porte  ; lé  réfervant  néan- 
» moins  de  faire  un  grand  & exemplaire 
» châtiment  fur  les  Eunuques  , parce  que 
» c’cft  une  chofe  qui  non- feulement  regat- 
a»  doit  fon  honneur  , mais  aufTi  la  fureté  de 
« fa  perfonne.  Bemitr  9 Tome  II.  pages  34 
6*  fuivantes. 

Citons  un  autre  trait  du  même  Voyageur. 
»»  En  ce  méme-tems  , dit-il , on  vit  arriver 
» un  accident  bien  funefte  . qui  fit  grand 
» bruit  dans  Dchli , principalement  dans  lé 
» Serrait,  & qui  defabufa  quantité  de  per- 
» fonnes  , qui  avaient  peine  2 croire  , com- 
m me  moi , que  les  Eunuques  , quoique  cois. 
» pés  tout  rax  , devraient  amoureux  com- 
» me  les  autres  hommes.  Didar-Khan  , un 
» des  premiers  Eunuques  du  Serrail , 9c  qui 
99  avoir  fait  bâtir  une  Maifon  où  il  venoit 
» fouvent  coucher  9c  fe  divertir  , devint 
» amoureux  d'une  très  belle  femme  d'un  de 
99  fcs  voifins  , qui  étoit  un  Ecrivain  Gentil. 
9>  Ces  amourettes  durèrent  afléx  long-tcma 
9»  fins  que  perfonne  y trouvât  beaucoup  à 
9i  redire  , parce  qu  enfin  c’étoit  un  Eunuque , 
91  qui  a droit  d’entrer  par-tout  : mais  cette 
» familiarité  devint  lî  grande  & fi  extraordi- 
» nairc , que  les  voifins  fc  doutèrent  de 
» quelque  chofe  , & raillèrent  l’Ecrivain. 
99  Une  nuit  qu’il  trouva.  les  deux  Amans 
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Les  devoirs  qu'on  rend  aux  Morts , font  accompagnés  de  tant  de  modeftie 
& de  décence  , qu'un  Voyageur  Hollandois  reproche,  à fa  Nation,  d'enavoir 
beaucoup  moins  (15).  Pendant  trois  jours,  les  femmes,  les  parens,  les  en- 
fans  & les  voilins  pouffent  de  grands  cris.  Enfuite  on  lave  le  corps.  On  l’en- 
fevelit  dans  une  toile  blanche,  qu’on  coût  foigneufement , & dans  laquel'c 
on  renferme  divers  parfums.  La  cérémonie  des  funérailles  commence  pat 
deux  ou  trois  Ptctres  , qui  tournent  plufieurs  fois  autour  du  corps  , en  pro- 
nonçant quelques  pricres.  Huit  ou  dix  hommes  , vêtus  de  blanc,  le  mettent 
dans  la  bicre , 6c  le  portent  au  lieu  de  la  fépulture.  Les  parens  & les  amis , 
vêtus  aufll  de  blanc  , fuivent  deux  à deux  , & marchent  avec  beaucoup  d'ordre 
& de  mode  (lie.  Le  tombeau  e(t  ordinairement  un  petit  caveau  de  maçon- 
nerie , où  l’on  pofe  le  corps  fur  le  côté  droit , les  pieds  tournés  vers  le  Midi , 
& le  vifage  vers  l’Occident.  On  le  couvre  de  planches , 6c  l’on  jette  de  La 
terre  par-deffùs.  Enfuite  toutes  les  perfonnes  de  l'allcmblée  vont  le  laver  les 
mains  , dans  un  lieu  préparé  pour  cet  ufage.  Les  Prêtres  6c  les  afliffans  revien- 
nent former  un  cercle  autour  du  tombeau  , la  tête  couverte , les  mains  join- 
tes , le  vifage  tourné  vers  le  ciel , & font  une  courte  priere  : après  quoi  cha- 
cun reprend  fon  rang  , pour  fuivreles  parens  jufqua  la  roaifon  du  deuil.  Là  , 
(ans  perdre  la  gravite  qui  convient  à cette  trille  (cène  , l'aflèmbice  fe  fépare  , 
6c  chacun  fe  retire  d’un  air  férieux. 

Ces  ufages , qui  font  communs  à tous  les  Mahométans  de  l’Empire  , met- 
tent beauoup  de  reffèmblance  entr’eux  dans  toutes  les  Provinces  , malgré  la 
variété  de  leur  origine,  6c  la  différence  du  climat  (16).  Mais  on  ne  trouve 
pas  la  même  conformité  dans  les  Selles  idolâtres  , qui  corapofent  encore  la 
plus  grande  partie  des  fujets  du  grand  Mogol.  Les  Voyageurs  en  dtftinguent 
un  grand  nombre , dont  les  opinions  6c  le  culte  feront  le  fujec  d’un  autre 
Article.  Ici,  pour  ne  s’arrêter  qu’aux  ufages  civils,  les  principales  obferva- 
tions  doivent  tomber  fur  les  Banians , qui , faifant , fans  comparaifon , le  plus 


» couchés  cnfcml'tc  , il  poignarda  l'Eami- 
u que  , & lai/Ta  1a  femme  pour  morte.  Tout 
m le  Scrrail , Femmes  & Eunuques  , fe  ligua 
» contre  lui  pour  le  faire  mourir  -,  mais  Àu- 

reng-Zcb  fe  mocqua  de  toutes  leurs  bri- 
w gués , 8c  fe  contenta  de  lui  faire  embraf- 
» 1er  le  Mahométifme.  Ibidem,  p.  ji. 

(15)  Schouten  , ubi  fuprà  , p.  10  ». 

(16)  Quand  on  les  diftingue  , obfcrve 
Mandeflo  , en  Patans  , en  Mogols,  ou  Mo- 
gollies  , & en  Indouftans  , qui  font  fubdivi- 
les  en  plufieurs  Caftes  ou  Tribus  , comme 
celles  de  Saycdc , de  Sigh  8c  de  Lith  , il  faut 
avouer  que  fi  l'on  trouve  quelques  différen- 
ces dans  leur  caraétere  6c  dans  leurs  ufages  , 
ik  les  ont  apportées  du  pays  donc  ils  font 
fortis  * 8c  qu  elles  n'ont  rien  de  commun 
avec  leur  Religion.  Les  Patans  font  d'origi- 
ne libre,  de  ces  cfpcces  de  Montagnards,' 
donc  on  a parlé  plufieurs  fois  ; gens  orgueil- 
leux , infolens  , cruels,  livrés  au  briganda- 
ge , qui  menaient  ceux  qu’ils  voycût  mpins 


téméraires  qu'eux  a rifquer  leur  vie  fans  né- 
ccflîté.  Les  Mogols  , ou  Mogollies  , qui  font 

nrement  les  anciens  Conquérons , forcit 
i Tarcaric  , font  d'un  caraéterc  doux 
fage , civil,  obligeant.  Les  Indouftans,  ou 
les  Indous , font  tes  anciens  Habitans  du 
pays.  On  les  reconnoic  à leur  couleur  , qui 
cft  beaucoup  plus  noire  que  celle  des  deux 
autres  Nations  qu*on  vient  de  nommer.  Ce 
font  des  gens  ruftiques  8c  avares  , qui  ont 
moins  d'efpric  que  les  Patans  6c  les  Mogols. 
Dans  la  Province  d'Haja  Khan , on  trouve 
certains  Peuples  , nommés  Motions  , qui 
font  courageux  8c  robuftes  comme  les  Patans. 
La  plupart  font  Voituriers , 8c  fe  mêlent  de 
louer  des  chameaux.  Ils  entreprennent  de 
conduire  les  CaÆlas , ou  tes  Caravanes  t ce 
u’its  font  avec  tant  de  fidélité  , qu’ils  per- 
roient  plutôt  la  vie  que  de  s'expofer  an. 
moindre  reproche.  Mandejlo  , Tome  /• 
P*&*  * 97 « 
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grand  nombre,  peuvent  être  regardés  comme  le  fécond  ordre  d'une  Nation  ,, 

dont  les  Mahométans  font  le  premier. 

Suivant  le  témoignage  de  tous  les  Voyageurs , il  n'y  a point  d'indiens  plu» 
doux  & plus  modeftes  , plus  tendres , plus  pitoyables , plus  civils  , Sc  de  meil- 
leure foi  pour  les  Etrangers  ( 17  ) , que  les  l’ amans.  11  n'y  en  a poine  aoffi  , 
de  plus  ingénieux  , de  plus  habiles , Sc  même  de  plus  fravans.  On  voit,  parmi 
eux , des  gens  éclairés  dans  toutes  fortes  de  psofeftions;  fut-tout,  des  Ban- 
quiers, des  Jouaillicts , des  Ecrivains,  des  Courtiers  très  adroits,  & de  pro- 
fonds Arithméticiens.  O11  y voit  de  gros  Marchands  de  grains  , de,  toiles  de 
coton  , d'étoffes  de  foie  » & de  toutes  les  marchand  îles  des  Indes-  Leur» 
boutiques  font  belles  , & leurs  magalîns  richement  fournis.  Mais  il  ne  s’y 
trouve  jamais  rien  qui  ait  eu  vie  y de  forte  qu’il  n’y  faut  chercher , ni  viande  , 
ni  poiilbn.  Les  Banians  favent  mieux  l’arithmétique  que  les  Chrétien*  & les- 
Maures.  Quelques-uns  font  un  gros  Commerce  fur  met , & pollcdent  d’im- 
menfes  richelïes.  Audi  ne  vivent-ils  pas  avec  moins  de  magnificence  que  les 
Maures.  Ils  ont  de  belles  maifons , des  apparremens  commodes  & bien  meu- 
bles , & des  badins  d'eau  fort  propres  pout  leurs  bains.  Us  entretiennent  urr 
grand  nombre  de  domefoques  , de  chevaux  & de  palanquins.  Mais  leurs  ri- 
chclfes  n’empêchent  point  quils  ne  foient  fournis  aux  Maures , dans  tout  ce 
qui  regarde  l'ordre  de  la  Société  ; à l’exception  du  culte  religieux  , fur  lequel 
aucun  Empereur  Mogol  n’a  jamais  ofé  les  chagriner.  11  eft  vrai  qu’ils  achè- 
tent cette  liberté  par  de  gros  tributs  , qu’ils  envoyent  à la  Cour  par  leur*; 
Prêtres  , qui  font  les  Bramines.  Elle  en  cft  quitte  pour  quelques  veftes , ou 
quelque  vieil  éléphant , dont  elle  fait  prefent  à leurs  députés  (1 8).  Ils  payent 
au/Ti  de  greffes  fournies  aux  Gouverneurs  , dans  la  crainte  qu’on  ne  les  cbar- 
e de  fauffes  accufations , ou  que  fous  quelque  prétexte  on  ne  confifque  leurs 
iens  (19).  Le  Peuple  de  cette  Secte  eft  compofé  de  toutes  fortes  d’Artifans 
qui  vivent  du  travail  de  leurs  mains  ; mais  fur-tout  d’un  grand  nombre  de 
Tifferands , donc  les  villesfic  les  champs  font  remplis.  Les  plus  fines  toiles  Sc 
les  plus  belles  étoffes  des  Indes  viennent  de  leurs  Manufaéhires.  Ils  fabri- 
quent des  tapis , des  couvertures  , des  courre-pointes  , & toutes  fortes  d'ou- 
vrages de  coton  ou  de  foie , avec  la  même  indu  foie  dans  les  deux  fexes  » Sc 
la  même  ardeur  pour  le  travail. 

Les  riches  Banians  fonr  vêtus  1 peu  près  comme  les  Maures  ; mais  la  plu- 
part ne  portent  que  des  éroffes  blanches , depuis  la  tète  jufqu’aux  pieds.  Leurs 
robes  font  d’une  fine  toile  de  coton , dont  ils  fe  font  aulîf  des  turbans.  Ce IV 
par  cette  partie  néanmoins  qu’on  les  difongue , car  leurs  tutbans  font  moins 
grands  que  ceux  des  Maures,  On  les  reconnoît  auflî  à leurs  hautes- chauffes 
qui  font  plus  courtes.  D'ailleurs , ils  ne  fe  font  point  rafer  la  tête  , quoi- 
qu'ils ne  portent  pas  les  cheveux  fort  longs.  Leur  ufage  eft  aufli  de  fe  faire 
tous  les  jours  une  marque  jaune  au  front , de  la  largeur  d’un  doigt , avec  un; 
mélange  d’eau  & de  bois  de  fondai , dahs  lequel  ils  broyent  quatre  ou  cinq: 
gra'ns  de  riz.  C’eft  de  leurs  Bramines  qu’ils  reçoivent  cette  marque , après 
avoir  fait  leurs  dévotions  dans  quelque  Pagode  (30). 

fit)  C‘cft  le  tfmoignage  de  Schoutcn  , p. 

104.  Mandcfio  dit , au  contraire , qu'il  faut 
Arc  fur  fes  gardes  avec  eux  , p.  lyj. 


(18)  Bernicr  , Tome  lit.  p.  p. 

(19)  Scliomcn  , uti  fup.  p.  aop. 
(;c;  MandcDo,  Tome  I.  y.  i.jS,. 
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leurs  femmes  ne  fe  couvrent  point  le  vifage , comme  celles  des  Mahomé-  " 

tans  ; mais  elles  prent  auffi  leur  tête  de  pendans  Sc  de  colliers.  Les  plus  Dt  iInuoiTs- 
fiches  font  vêtues  d’une  toile  de  coton  , fi  fine , quelle  en  cft  tranfprenre , ôc  tan. 
qui  leur  defeend  jufqu’au  milieu  des  jambes.  Elles  mettent , par-deffus , une 
forte  de  vefte , quelles  ferrent  d’un  cordon  au-deiTus  des  reins.  Comme  le 
haut  de  cet  habillement  eft  fort  lâche  , on  les  voit  nues  depuis  le  fein  juf- 
qu’à  la  ceinture.  Pendant  l’Eté  , elles  ne  prient  que  des  fabors , ou  des  fbu- 
liers  de  bois  , quelles  s’attachent  aux  pieds  avec  des  courroyes  : mais,  l’Hy- 
vet , elles  ont  des  tauliers  de  velours , ou  de  brocard , garnis  de  cuir  doré. 

Les  quartiers  en  font  fort  bas , parce  qu’elles  fe  dcchaulfent  à toute  heure  , 

Eaur  entrer  dans  leurs  chambres dont  les  planchers  font  couverts  de  tapis. 

es  enfans  de  l'un  &c  l'autre  fexe  vont  nuds,  julqu’i  l’âge  de  quatre  ou  cinq 
ans  fji). 

La  plftprt  des  femmes  Banianes  ont  le  tour  du  vifage  bien  fait  ,•  5c  beau- 
coup  d’agrémens.  Leurs  cheveux  noirs  & luftrés  forment  une  ou  deux  boudes  ‘ ' ' 

fur  le  derrière  du  cou  , 6c  font  attaches  d’un  nœud  de  ruban.  Elles  ont , com- 
me les  Mahoméranes  , des  anneaux  d ot  pâlies  dans  le  nez  & dans  les  oreil- 
les. E'ie*  en  ont  aux  doigts  , aux  bras , aux  jambes  , & aux  gros  doigts  du 
pied,  Celles  du  commun  les  ont  d'argent , de  laque  , d’ivoire,  de  verre  , ou- 
d'étaim.  Comme  l’ufage  du  betel  leur  noircit  les  dents  , elles  font  parve- 
nues à fe  perfuader  que  c’eft  une  beauté  de  les  avoir  de  cette  couleur.  Fi 
difoient  - elles  à Mandefio  *,  vous  avez  les  dents  blanches , comme  les  chiens- 
te  les  linges  (ji). 

Les  Bramines  font  diftingués  des  autres  Banians , pr  leur  coelfure  , qui  Hjfciixwtir» 
«fi  une  fimple  toile  blanche , â laquelle  ils  font  faire  plufieurs  fois  le  tour  Bum*‘ 
de  la  tête , put  attacher  entièrement  leurs  cheveux , qu'ils  ne  font  jamais- 
couper  ; 4c  par  trois  filets  de  petite  ficelle , qu’ils  preent  fut  la  peau  , Si  qui- 
leur  defeena  en  écharp  fur  l'eftomac  , depuis  l’épaule  jufqu’aux  nanches.  Ils- 
n otent  jamais  cette  marque  de  leur  profeilion , quand  il  fetoit-  queftion  do 

kvie(jj). 

L’éducation  des  enfans  de  cette  nomhreufe  Seéfe  n’a  rien  de  commun  avec  tAatutm  3t 
«elle  des  Mahométans.  Les  jeunes  garçons  apprennent,  de  bonne  heure,  l'a-  ÜÜli**11  rt* 
rithmétique  6c  l'arc  d’écrire.  Enfuite  on  s'efforce  de  les  pufTeo  dans  la  pro- 
felfion  de  leurs  peres.  Il  eft  rare  qu’ils  abandonnent  le  genre  de  vie  dans 
lequel  ils  font  nés.  L’ufage  eft  de  les  fiancer  dès  l’âge  de  quatre  ans , 4c  de 
les  marier  au  deftus  de  dix  ; après  quoi  les  prens  leur  lailfent  la  liberté  de- 
fuivre  l’inllinâ  de  la  nature.  Ainfi  l'on  voit  fouvent  parmi  eux  de  jeunes 
meres  , de  dix  ou  douze  ans.  Une  fille  , qui  n’eft  pas  mariée  à cet  âge  ,< 
tombe  dans  le  mépris.  Les  cérémonies  des  Noces  font  différentes  dans  cha- 

3ue  canton , & même  dans  chaque  ville.  Mais  tous  les  petes  s’accordent  à; 

cmnet  leurs  filles  pur  une  fomme  d’argent , ou  pur  quelque  préfent  qu’on 
leur  offre.  Après  avoir  marché  , avec  beaucoup  d'appreil , dans  les  principa- 
les rues  de  la  ville  ou  du  bourg , les  deux  familles  fe  placent  fur  des  nattes 
près  d’un  grand  fini. , autour  auquel  on  fait  faire  trois  cours  aux  deux  Amans  y 


( J t)  Schonten  , page  1 1 tf.  Mandefio , pa . 
& 'SV 


f)i)  Mâhdeflu  , page  15S. 
(jjj./Wd.  page  !«j. 
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taudis  qu'un  Bramine  prononce  quelques  mots  , qui  font  comme  la  béné- 

diction  du  mariage.  Dans  plufieurs  endroits  , l’union  fe  fait  par  deux  noir 
TiN  de  cocos  , dont  l’époux  fie  la  femme  font  un  échange  , pendant  que  le  Bramine 

leur  lit  quelques  formules  dans  un  livre  (i\).  Le  Feftin  nuptial  eft  proportion- 
né à l’opulence  des  familles.  Mais  quelque  riches  que  foient  les  parens  d’une 
fille  , il  eft  rare  quelle  ait  d’autre  dot  que  fes  joyaux  , fes  habits  , fon 
lit , fie  quelque  vailfelle.  Si  la  nature  lui  refufe  des  enfans  , le  mari  peut 
prendre  une  fécondé  , fie  même  une  troificme  femme  : mais  la  première 
conferve  toujours  fon  rang  fie  fes  privilèges.  D’ailleurs  , quoique  l'ufage  ac- 
corde cette  liberté  aux  hommes , ifs  ne  peuvent  gueres  en  ufer  fans  donner 
quelque  atteinte  â leur  propre  réputation. 

Amrci  neiges  £_es  Banians  font  d’une  extrême  propreté  dans  leurs  Maifons.  Ils  couvrent 
da  Biü  h ni.  je  p3V(i  > nattes  fort  ijien  travaillées  , fur  lefquclles  ils  s’afleyent  comme  lei 

Maures  , c’eft-d-dire  » les  jambes  croifées  fous  eux.  Leur  nourriture  la  plus 
commune  eft  du  riz , du  beurre  & du  lait , avec  toutes  fortes  d herbages  fie 
de  fruits.  Ils  ne  mangent  aucune  forte  d'animaux  , fie  ce  refpeéi  pour  tou- 
tes les  créatures  vivantes  s’étend  jufqu’aux  infcâes.  Dans  plulieurs  cantons  , 
ils  ont  des  Hôpitaux  pour  les  betes  languiffiintes  de  vieillerie  ou  de  maladie. 
Ils  rachètent  les  oifeaux  qu’ils  voyent  prendre  aux  Mahométans.  Les  plu» 
dévots  font  difficulté  d’allumer , pendant  la  nuit , du  feu  , ou  de  la  chan- 
delle , de  peur  que  les  mouches  ou  les  papillons  ne  s’y  viennent  brûler.  Cet 
excès  de  fuperftition  , qu’ils  doivent  à l’ancienne  opinion  de  la  tranfmigra- 
tion  des  aines , leur  donne  de  l'horreur  pour  la  guerre , fie  pour  tout  ce  qui 
peut  conduire  à l’effiifion  du  fang,  Aufli  les  Empereurs  n’exigent -ils  d’eux 
aucun  fervice  militaire.  Mais  cette  exemption  les  rend  auffi  méprifables  que 
leur  Idolâtrie  , aux  yeux  des  Mahométans  , qui  en  prennent  droit  de  le* 
traiter  en  Efclavcs  : ce  qui  n’empêche  point  que  le  Souverain  ne  leur  laifle 
l’avantage  de  pouvoir  léguer  leurs  biens  à leurs  Héritiers  mâles  , fous  la  feula 
condition  d’entretenir  leur  mere  jufqu’à  li  mort , fie  leurs  futurs  jufqu’au 
teins  de  leur  mariage  (}  j). 


§ V I I. 


Se3es  Idolâtra  da  Indes. 


fioâes  Mo  litre*. 


tean  furiici- 
fions. 


OUelquîs  Voyageurs  ( j6)  ont  fait  le  compte  des  Seûes  Idolâtres  , qui 
font  autant  de  branches  des  Banians  , & prétendent  en  avoir  trouvé 
quatre-vingt-trois.  Elles  ont  toutes  cette  relfetnblancc  avec  les  Mahométans  , 
quelles  font  confifter  la  principale  partie  de  leur  Religion  dans  les  purifi- 
cations corporelles.  Il  n’y  a point  d’idolâtre  Indien  , qui  laifle  palier  fe  jour 
fans  fe  laver.  La  plupart  n’ont  pas  de  foin  plus  preflànt , dès  le  plus  grand 
matin  , avant  le  lever  du  Soleil.  Ils  fe  mettent  dans  l’eau  jufqu  aux  han- 
ches , tenant  à la  main  un  brin  de  paille , que  le  Bramine  leur  diftribuc  , 
pour  chalfer  l’efprit  malin , pendant  qu’il  donne  la  bcncdiûion  fie  qu’il  pre- 


( j 4)  Schoutcn  . page  lot. 
(jj)  Sciioutco  , page  loy. 


fi*)  Mandcflo,  Abraham  Rogers,  G*»- 
lier  Scboutcu , Hc. 
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tKa  Tes  opinions  A ceux  qui  fe  purifient.  Les  Habitons  des  bords  du  Gange 
fe  croient  les  plus  heureux  , parce  qu’ils  attachent  une  idée  particulière  de 
fainteté  aux  eaux  de  ce  Fleuve.  Non  - feulement  ils  s’y  baignent  plusieurs 
fois  le  jour  , mais  ils  ordonnent  que  leurs  cendres  y foient  jettces  après  leur 
mort.  Le  comble  de  leur  fupetlhtion  eft  dans  le  teins  des  Eclipfes  , dont 
ils  craignent  les  plus  malignes  influences.  Bernier  fait  un  récit  curieux  du 
fpe&acle  dont  il  fut  témoin.  Il  fe  trouvoit  A Dehli , pendant  la  fameulc 
Eclipfe  de  1666  : •>  11  monta , dit-il , fur  la  terrallè  de  la  Maifon  , qui  étoit 
»»  fuuée  fur  les  bords  du  Cemna.  De  là , il  vit  les  deux  côtés  de  ce  Fleuve, 
»»  dans  lctendue  d'une  lieue  , couverts  d'idolâtres  , qui  étoient  dans  l’eau 
» jufqu’A  la  ceinture  t regardant  le  Ciel  , pour  fe  plonger  St  fe  laver  dans 
» le  moment  où  l’Eclipfe  alloit  commencer.  Les  petits  gardons  & les  petites  filles 
» étoient  nus  comme  la  main.  Les  hommes  l'étoient  aullî  , excepté  qu'ils 
» avoient  une  efpece  d’écharpe , bridée  A l’entour  des  cuiflcs.  Les  femmes 
» mariées  , St  les  filles  qui  ne  padoient  pas  lix  ou  fepr  ans , étoient  couver- 
« tes  d’un  funple  drap.  Les  perlonnes  de  condition  , tels  que  les  Rajas , Prin- 
» ces  Souverains  Gentils , qui  font  ordinairement  A la  Cour  & au  fervice 
» de  l’Empereur , les  Serrafs  , ou  Changeurs , les  Banquiers , les  Jouailliers  , 
» St  tous  les  riches  Marchands  avoient  traverfé  l’eau  avec  leurs  fatnillcs.  Ils 
u avoient  drelle  leurs  tentes , fur  l’autre  bord , & planté  , dans  la  riviete , 
u des  Kanates , qui  font  une  efpece  de  paravents  , pour  obferver  leurs  céré- 
„ moines , St  fe  laver  tranquillement , fans  être  expofes  A la  vue  de  perfonne. 
» Auili-tôc  que  le  Soleil  eut  commencé  à s’éclipfer , ils  pouflèrent  un  grand 
» cri  ; St  fe  plongeant  dans  l’eau  , où  Us  demeurèrent  cachés  alfèz  îong- 
« tems , ils  fe  relevèrent  , pour  y demeurer  debout  le»  yeux  & les  mains 
» levés  vers  le  Soleil  , prononçant  leurs  prières  avec  beaucoup  de  dévotion  , 
» prenant  par  intervalles  de  l’eau  avec  les  mains , la  jettant  vers  le  Soleil , 
» inclinant  la  tète , remuant  St  tournant  les  bras  & les  mains  , St  continuant 
» ainfi  leurs  plongemens  , leurs  prières  & leurs  contorfions  jufqu  a la  fin  de 
» l’Eclipfe.  A lors  chacun  ne  penla  qu'à  fe  retirer , en  jettanc  des  pièces  d’ar- 
» gent  fort  loin  dans  la  riviere  , St  diftribuant  des  aumônes  aux  Bramines  , 
» qui  fe  préfentoient  en  grand  nombre.  L’Auteur  obferva  qu’en  forrant  de 
« la  riviere  , ils  prirent  tous  des  habits  nouveaux  , qui  les  attendoient  fur  le 
» fable  , & que  les  plus  dévots  lailferent  leurs  anciens  habits  pour  les  Brar 
» mines.  Cette  Eclipfe  , dit-il , fut  célébrée  de  même  dansl’Indus,  dans  le 
» Gange , & dans  tous  les  autres  Fleuves  des  Indes  ; mais  fur-tout  dans  l’eau 
»»  du  Tanaifer  , ou  plus  de  cent  cinquante  mille  perfonnes  fe  tailêmblerenr 
» de  toutes  les  Régions  voifines  , parce  que  ce  jour-là  fon  eau  pâlie  pour  la 
» plus  fainte  (}7). 

Les  quarre-vingr-trois  Sectes  de  Banians  peuvent  fe  réduire  à quatre  prin- 
cipales , qui  comprennent  toutes  les  autres  : celles  des  Ceurawaths  , des  Sa- 
maratlis  , des  Bilnaux,  & des  Gonghys. 

Les  premiers  ont  tant  d'exaditude  A conferver  les  animaux,  que  leurs  Bra- 
mines Ce  couvrent  la  bouche  d’un  linge , dans  la  crainte  qu’une  mouche  n’y 
entre  , St  portent  chez  eux  un  petit  balai  A la  main  , pour  écarter  toutes  fot- 

(57)  Bernier , Tome  III.  p.  I.  de  l’Article  des  Gentils  de  l’Iadc. 
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tes  d’infeâes.  Ils  ne  s’afTeycnt  point , fans  avoir  nettoyé  foigneufement  la 
place  qu'ils  veulent  occuper.  Ils  vont  tête  & pieds  nuds , avec  un  bâton  blanc 
à la  main  , par  lequel  ils  fe  diftinguent  des  autres  Seâes.  Ils  11c  font  jamais 
de  feu  dans  leurs  Maifons.  Ils  n'y  allument  pas  meme  de  chandelle.  Iis  ne 
boivent  point  d'eau  froide,  de  peur  d’y  rencontrer  des  infeûcs  j & s’ils  la 
font  bouillir  , c’eft  dans  quelque  maifon  voiiïne.  Leur  habit  eft  une  piece  de 
toile  , qui  leur  pend  depuis  le  nombril  jufqu’aux  genoux.  Ils  ne  fe  couvrent 
Je  refte  du  corps  que  d’un  petit  morceau  de  drap,  autant  qu’on  en  peut  faite 
d’une  feule  toifon. 

Leurs  Pagodes  font  quarrées  dans  leur  forme  , avec  un  toit  plat , 6c , vers 
la  partie  orientale , une  ouverture  , fous  laquelle  font  les  Chapelles  de  leurs 
Idoles  , bâties  en  forme  pyramidale  , avec  des  degrés  qui  contiennent  plu- 
iïeuts  figures  de  bois  , de  pierre  8c  de  papier  , repréfentant  leurs  parens  morts  , 
dont  la  vie  a etc  remarquable  pat  quelque  bonheur  extraordinaire.  Leurs 
plus  grandes  dévotions  fe  font  au  mois  d’Âoût , pendant  lequel  ils  fe  morti- 
fient pat  des  pénitences  fort  aufteres.  Mandeflo  confirme , avec  certitude  , 
ce  qu'on  a déjà  rapporté  fur  d'autres  témoignages , qu’il  fe  trouve  de  ces  Ido- 
lâtres quijialTent  un  mois  , ou  fîx  femaines , lans  autre  nourriture  que  de  l’eau  , 
dan?  laquelle  ils  raclent  d’un  certain  bois  amer  , qui  foutient  leurs  forces. 
Les  Ccurawaths  brûlent  les  corps  des  perfonnes  âgées , mais  ils  enterrent  ceux 
desenfans.  Leurs  veuves  ne  fe  brûlent  point  avec  leurs  maris.  Elles  renoncent 
feulement  à fe  remarier.  Tous  ceux , qni  font  profelfion  de  cette  Seéle , peu- 
vent être  admis  â la  Prêrrife.  On  accorde  même  cet  honneur  aux  femmes  , 
lorfqu’elles  ont  palfé  l’âge  de  vingt  ans  ; mais  les  hommes  y font  reçus  dès 
leur  feptiéme  année  : c’eft-â-dire , qu’ils  en  prennent  l’habit , qu’ils  s’accou- 
tument à mener  une  vie  auftere  , 6c  qu’ils  s’engagent  à la  chafteté , par  un 
vœu.  Dans  le  mariage  même , l’un  des  deux  Epoux  a le  pouvoir  de  fc  faire 
Prêtre , 6c  d’obliger , par  cette  téfolution , l’autre  au  célibat , pour  le  telle  de 
fes  jours.  Quelques  - uns  font  vœu  de  chafteté  après  le  mariage , mais  cet 
excès  de  zeleeft  rare.  Dans  les  dogmes  de  cette  Seéle  , la  Divinité  n’eft  point 
tin  Etre  infini , qui  préfide  aux  évenemens.  Tout  ce  qui  arrive  , dépend  de  la 
bonne  ou  de  la  mauvaife  fortune.'Ils  ont  un  Saint , qu’ils  nomment  Fiel-Tenck- 
fer.  Ils  n’admettent  ni  Enfer,  ni  Paradis  ; ce  qui  n’empêche  point  qu’ils  ne 
croyent  lame  immortelle  : mais  ils  croyent  qu’en  fortant  du  corps  , elle 
entre  dans  un  autre  , d’homme , ou  de  bête  , futvant  le  bien  ou  le  mal  qu’elle 
a fait , & qu’elle  choifîc  toujours  une  femelle , qui  la  remet  au  monde , pour 
vivre  dans  un  autre  corps.  Tous  les  autres  Banians  ont  du  mépris&  de  l’aver- 
fîon  pour  les  Ccurawaths.  Ils  ne  veulent  boite  , ni  manger  avec  eux. 
Ils  n’entrent  pas  même  dans  leurs  maifons  ; 6c  s’ils  avoient  le  malheur  de  les 
toucher  , ils  feroient  obligés  de  fe  purifier  par  une  pénitence  publique. 

La  fécondé  Sefte , ou  Cafte  , qui  eft  celle  des  Samaraths  , eft  compofce 
de  toutes  fortes  de  métiers . tels  que  les  Serruriers , les  Maréchaux , les  Char- 
pentiers , les  Tailleurs,  les  Cordonniers,  les  Fourbiflèurs  , 6c c.  Elle  admet 
aufli  des  Soldats  (38) , des  Ecrivains , & des  Officiers.  C'eft , par  conféquent , 
la  plus  nombreufe.  Quoiqu'elle  ait , de  commun  ayee  la  première , de  ne  paç 

(5 S)  C'eft  l'cfpccc  des  Soldats  qui  fe  nomment  Raibouu, 
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fouffrlr  qu'on  tue  les  animaux  , ni  les  infc&es,  5c  de  ne  tien  manger  qui 

ait  eu  vie  , fes  destines  font  différent.  Elle  croit  l'Univers  crée  pat  une  pre-  1,1 
nuetc  Caule  , qui  gouverne  S c conierve  tout  , avec  un  pouvoir  immuable  & TA(J_ 

& fans  bornes.  Son  nom  cil  Pcrmifcr  , Sc  yijlnum.  Elle  fui  donne  trois  Subfti-  Leur  Doihine. 
tuts  , qui  ont  chacun  leur  emploi  fous  fa  direélion.  Le  premier,  nommé 
Brahma , difpofe  du  fort  des  âmes , qu'il  fait  palier  dans  des  corps  d'hommes 
ou  de  bêtes.  Le  fécond , qui  s'appelle  Buffinna , apprend  aux  créatures  humai- 
nes à vivre  fuivant  les  loix  de  Dieu , qui  font  comprifes  en  quatre  livres.  Il 
prend  foin  aufli  de  faite  croître  le  bled  , les  plantes  Si  les  léeumes.  Le  troi- 
fiéme  fe  nomme  Mais  , Si  fon  pouvoir  s'étend  lur  les  Morts.  Il  fort  comme  de 
Sécrétaire  à Viftnum,  pour  examiner  les  bonnes  Si  les  mauvaifcsoeuvres.il 
en  fait  un  rapport  fidèle  à fon  Maître , qui , après  les  avoir  pefées  , envoyé 
lame  dans  le  corps  qui  lui  convient.  Les  âmes  , qui  font  envoyées  dans  le 
corps  des  vaches , font  les  plus  heureufes , parce  que  cet  animal  ayant  quel- 
que chofe  de  divin  , elles  efperent  d'être  plutôt  purifiées  des  feuillures  qu'elles 
ont  contractées.  Au  contraire , celles  qui  ont,  pour  demeure,  le  corps  d'un 
éléphant , d'un  chameau , d'un  buffle  , d'un  bouc,  d’un  âne  , d’un  léopard  , d’un 
porc , d’un  ferpenc , ou  de  quelqu’autre  bête  inmmonde , font  fort  à plaindre  ; 
parce  qu’elles  pallènt  de-là  dans  d’autres  corps  de  bêtes  domeftiques , & moins 
féroces , où  elles  achèvent  d’expier  les  crimes  qui  les  ont  fait  condamner  à cette 
peine.  Enfin  , Mais  préfente  les  âmes  purifiées  à Viftnum  , qui  les  reçoit  au 
nombre  de  fes  fervitcurs. 

Les  Samararhs  brûlent  les  corps  des  Morts,  â la  réferve  de  ceux  des  en-  vùinitei Si- 
fans  au-deilbus  de  l’âge  de  trois  ans  : mais  ils  obfcrvenr  de  faire  les  obfeques 
fur  le  bord  d’une  riviere  , ou  de  quelque  ruillèau  d'eau  vive.  Ils  y portent 
même  leurs  Malades , lotfqu’ils  font  à l'extrémité,  pour  leur  donner  la  confe- 
ction d'y  expirer.  Il  n'y  a point  de  Setftc , dont  les  femmes  fc  facrifient  fi  gaie- 
ment à la  mémoire  de  leurs  maris.  Elles  font  perfuadées  que  cette  mort  n'eft 
qu'un  partage  , pour  entrer  dans  un  bonheur  fepe  fois  plus  grand  que  tout 
ce  qu’elles  ont  eu  de  plaifir  fur  la  terre.  Un  autre  de  leurs  plus  faints  ufages , 
cft  de  faire  préfenrer  à leur  enfant , aulfi-tôt  quelles  font  accouchées  , une 
écritoire  , du  papier  Si  des  plumes  ; fi  c’eft  un  garçon  , elles  y font  ajouter 
un  arc.  Le  premier  de  ces  deux  lignes  eft  pour  engager  Buflinnaà  graver  la 
loi  dans  l’efprit  de  l’enfant  ; 5c  l’autre  lui  promet  fa  fortune  i la  guerre  , s’il 
einbrarte  cette  profdîïon  , à l'exemple  des  Rafbouts. 

La  troifiéme  Seûe , qui  eft  celle  des  Bifnaux  , s'abftienr , comme  les  deux  s,n*  **  8 f 
précédentes  , de  manger  tout  ce  qui  a l’apparence  de  vie.  Elle  impofe  aufli  des  ,UI> 
jeûnes  , fes  Temples  portent  le  nom  particulier  d 'aigoges.  La  principale  dé- 
votion des  Bifnaux  confifte  à chanter  des  Hymnes  à l'honneur  de  leur  Dieu , 
qu'ils  appellent  Ram-Ram.  Leur  chant  eft  accompagné  de  danfes , de  mtifi- 
que,  de  tambours,  de  flageolets  , de  baflins  de  cuivre,  6c  d’autres  inftru- 
mens,  dont  ils  jouent  devant  leurs  Idoles.  Ils  repréfenrent  Ram  Ram  5c  fa  ( -.K'™1 

femme , fous  différentes  formes.  Ils  les  parent  de  chaînes  d’or , de  colliers  " 

de  perles,  5c  d’autres  ornemens  précieux.  Leurs  dogmes  font  à-peu-près  les 
mêmes  que  ceux  des  Samaraths  , avec  cette  différence , que  leur  Dieu  n’a 
point  de  Lieutenans , 5c  qu’il  agit  par  lui-mcme.  Ils  fc  nourriflent  de  légu- 
mes , de  beurre  Sc  de  lait , avec  ce  qu’ils  nomment  l’Atfenia , qui  cft  une 
T oms  X.  L 1 
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compofitîon  de  gingembre  , de  Mangues , de  citrons , d’ail , & de  graine  de 
moutarde , confite  au  Tel.  Ce  font  leurs  femmes , ou  leurs  Prêtres  qui  font 
cuire  leurs alimens.  Au  lieu  de  bois  , qu’ils  font  fcrupule  de  brûler  , parce  qu’il 
s’y  rencontre  des  vers  , qui  pourroient  périr  par  le  feu  , ils  employenc  de 
la  fiente  de  vache  > féchée  au  Soleil,  6c  melée  avec  de  la  paille  , qu’ils  cou* 
pent  en  petits  qaarreaux  , comme  les  tourbes.  La  plupart  des  Banians  fii£ 
naux  exercent  le  commerce  , par  commiEion  ou  pour  leur  propre  compte* 
Ils  y font  fort  entendus.  Leurs  maniérés  étant  fort  douces  , 6c  leur  con- 
vention agréable  , les  Chrétiens  6c  les  Mahométans  choifiÜènt , parmi  eux  > 
leurs  Interprètes  6c  leurs  Courtiers.  Ils  ne  permettent  point  aux  femmes  du 
fe  faire  brûler  avec  leurs  maris.  Us  les  forcent  de  garder  un  veuvage  perpé- 
tuel , quand  le  mari  feroit  mort  avant  la  confommation  du  mariage.  Il  n’y 
a pas  long-teins  que  le  fécond  frère  étoit  obligé , parmi  eux , d epoufer  la. 
veuve  de  fon  aîné  : mais  cct  ufage  a fait  place  à la  loi , qui  condamne  tou- 
tes les  veuves  au  célibat. 

En  fe  baignant , fuivant  l’ufage  commun  de  toutes  les  Se&es  Banianes  r 
les  Bifnaux  doivent  fe  plonger,  fe  vautrer,  6c  nager  dans  l’eau*, après  quoi  », 
ils  fe  font  frotter  , par  un  Brainine , le  front , le  nez  , les  oreilles  , d’une 
drogue  compofée  de  quelque  bois  odoriférant  ; 6c  pour  fa  peine,  ils  lui 
donnent  une  petite  quantité  de  bled  , de  riz  , ou  de  légumes.  Les  plus  riches 
ont , dans  leurs  maiions , des  badins  d’eau  pure  * qu’ils  y amènent  à grands 
frais , 6c  ne  vonr  aux  rivières  que  dans  les  occafions  folemnelles  , telles  qua 
leurs  grandes  Fctes , les  Pèlerinages  6c  les  Eclipfcs. 

LaSede  des  Gougis,  qui  comprend  les  Fakirs  (59)  , c’ell-a-dirc , les  Moi- 


(59)  On  cite  toujours  volontiers  !c  témoi- 
gnage oculaire  d’un  Voyageur  tel  que  Ber- 
nicr.  »»  Entre  une  infinité  , dit  il , 8c  une 
« très-grande  diverfité  de  Fakirs  , de  Pau- 
>•  vrcs  , de  Derviches , de  Religieux  ou  San- 
**  tons  Gentils  des  Indes , il  y en  a grand 
y»  nombre  qui  ont  une  efpccc  de  Couvents  , 
» où  il  y a des  Supérieurs  , & qui  font  une 
» forte  de  vaux  de  cbaltcté  , de  pauvreté  8c 
*»  d’obéiflanec.  Ils  mènent  une  vie  fi  étran- 
» gc , que  je  ne  fais  fi  on  pourra  le  croire. 
*>  Ce  font  pour  l’ordinaire  ceux  qu’on  ap- 
» Belle  Jauguis  ( ou  Gougis  ) , comme  qui 
*»  diroit,  unis  avec  Ditu  On  en  voit  quantité 
•*  tout  nuds  ou  couches  jour  8c  nuit  fur  la 
n cendre  » allez  ordinairement  fous  quclques- 
» uns  de  ces  grands  arbres  , qui  font  fur  les 
bords  des  Talabs  , ou  Réfcrvoirs  , ou  bien 
» dans  des  Galleries  qui  font  autour  de  leurs 
» De  un  s ou  Temples  d'tdotcs.  il  y en  a,  donc 
» les  cheveux  leur  tombent  jufqu’à  mi  jam- 
» bcs  , 8c  qui  (ont  entortilles  par  branches  , 
*»  comme  ce  grand  poil  de  nos  barbets  De 
» ceux-là  , j’en  ai  vu  ,,  en  pluficurs  endroits , 
» oui  tcnoîcnt  un  bras  , Si  quelquefois  les 
» deux  , élevés  8c  tendus  perpétuellement 
••  par-dcllu s leurs  tetes , & qui  avaient  aa- 
1 v 


99  bouc  des  doigts  les  ongles  entortillées  , 
» plus  longues  , luivant  la  mefure  que  j'en 
» ai  prife  , que  la  moitié  de  mon  petit  doigta 
« Leurs  bras  étoient  paies  & maigtes , com- 
» me  ceux  des  Etiques , parce  que  dans  ccttc 
» pofture  forcée  ils  ne  prenoient  point  allez 
» de  nourriture  ; 6c  leurs  nerfs  s'étant  rcti- 
» rés  , 3c  les  jointures  remplies  8c  féthées  , 
n ils  ne  pouvoient  les  abbaiflcr  pour  pren- 
j»  dre  quoi  que  ce  fbir.  Aufii  ont- ils  de  jeu- 
» nés  Novices  , qui  les  fervent  avec  le  plus 
» grand  rcfpcéfc.  Il  n’y  a point  de  Megerc 
» dont  la  figure  approche  de  la  leur.  J’ai 
» fouvent  rencontré  à la  Campagne  , princi- 
*»  râlement  dans  les  terres  des  Rajas  , des 
» bandes  de  ces  Fakirs  tout  nuds  , qui  inc 
*»  faifoient  horreur.  Les  uns  tenoicm  leurs 
**  bras  élevés , dans  la  ppfture  que  je  viens 
» de  dire.  Les  autres  avoicm  leurs  cheveux 
» épars  , ou  bien  ils  les  a voient  liés  8c  cu- 
» tortillés  autour  de  la  tète.  D’antres  avoienr 
» à la  main  des  mafluet  , 8c  d’autres  une 
» penu  de  tigre, *féchc  8c  roide  , fur  leur» 
•»  épaules.  Je  les  voiois  paficr  effrontément 
*»  au  travers  d’une  grande  Bourgade  ; fadmi- 
» rois  comment  les  hommes  8c  les  femme* 
» les  regardoient  fans  s'émouvoir  , 8c  com- 
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nés  Banians,  les  Hermires,  les  Millionnaires,  6c  tous  ceux  qui  fe  livrent  a 
la  dévotion  par  état , font  profeflion  de  reconnoître  un  Dieu  Créateur  6c  Con- 
fervateur  de  toutes  chofes , auquel  ils  donnent  divers  noms  , 6c  qu’ils  repré- 
fentent  fous  différentes  formes.  Ils  partent  pour  de  faints  per  Tonnages  ; 6c  n’e- 
xerçant aucun  métier , ils  ne  s’attachent  qui  mériter  la  vénération  du  peu- 
ple. Une  partie  de  leur  fainteté  confifte  à ne  rien  manger  , qui  nefoitcuit, 
ou  apprête  avec  de  la  bouze  de  vache , au’ils  regardent  comme  ce  qu’il  y a 
de  plus  facré.  Ils  ne  peuvent  rien  poffeaer  en  propre.  Les  plus  aufteres  ne 
fe  nnrient  point , 6c  ne  touchcroicnt  pas  meme  une  femme.  Ils  méprifent 
les  biens  & les  plailirs  de  la  vie.  Le  travail  n’a  pas  plus  d’attraits  pour  eux. 
Ils  palïènt  leur  vie  i courir  les  chemins  6c  les  bois , ou  la  plupart  vivent 
d’herbes  vertes  6c  des  fruits  fauvages.  D’autres  fe  logent  dans  des  mafures 
ou  dans  des  grottes , 6c  choififfent  toujours  les  plus  falcs.  D’autres  , plus 
faints  encore  , vont  nuds  , a l’exception  des  parties  naturelles , & ne  font  pas 
difficulté  de  fe  montrer , dans  cet  état , au  milieu  des  grands  chemins  6c  des 
villes.  Ils  ne  fe  font  jamais  rafer  la  tête -,  encore  moins  la  barbe,  qu’ils  ne 
lavent  6c  ne  peignent  jamais , non  plus  que  leur  chevelure.  Aulïi  paroiffent- 
ils  couverts  de  poil,  comme  autant  de  fauvages.  Quelquefois  ils  s’affemblenc 
par  troupes , fous  un  Chef,  auquel  ils  rendent  toutes  fortes  de  refpe&s  6c 
de  foumillions.  Quoiqu’ils  faffent  profellion  de  ne  rien  demander , ils  s’arrê- 
tent près  des  lieux  habités  qu’ils  rencontrent  \ 6c  l’opinion  qu’on  a de  leur 
fainteté  porte  toutes  les  autres  Seékes  Banians  , i leur  offrir  des  vivres. 
Enfin , d’autres  fe  livrant  à la  mortification , exercent , en  effet , d’incroya- 
bles auftcrircs.  Il  fe  trouve  auffi  des  femmes  qui  embraffent  un  état  fi  dur. 
Schouten  ajoute  que  fouvent  les  Pauvres  mettent  leurs  enfans  entre  les  mains 
dcsGougis;  afin  qu’étant  exercés  à la  patience,  ils  foienr  capables  de  fuivre 
une  profeflion  fi  l'ainte  6c  fi  honorée , s’ils  ne  peuvent  fubfifter  par  d’autres 
voies  (40). 

Quelques  Voyageurs  mettent  les  Rafbouts  (41)  au  nombre  des  Se&es  Ba- 


*>  ment  les  femmes  leur  portoient  dcvorc- 
*»  ment  l'aumône.  J'ai  vu  allez  long-tcms 
i Dchli , un  fameux  Fakir  , nommé  Sormet , 
qui  alloir  ainii  nud  par  les  rue*  , & qui  aima 
mieux  enfin  fc  laificr  couper  le  cou  , que  de 
fe  vêtir  , quelques  menaces  & quelques  pro- 
mènes que  lui  pût  faire  Aurcng-Zcb.  J’cn 
ai  vû  pluficurs , qui  par  dévotton  faifoient 
de  longs  pèlerinages  , non-feulement  nuds  , 
mais  chargés  de  grollcs  chaînes  de  fer , com- 
me celles  qu'on  met  aux  pieds  des  éléphans  * 
d'aurres  qui  par  un  vœu  particulier  fc  tc- 
noicnc  fepr  ou  huit  jours  debout  fur  leurs 
jambes  , qui  devenoient  fort  enflées , s’ap- 
puyant feulement  quelques  heures  de  la  nuit 
fur  une  corde  tcoduc  ; d'autres  qui  fc  tc- 
noicnc  des  heures  entières  fur  leurs  mains, 
fans  branler , la  tête  en  bas  & les  pieds  haut , 
& dans  d’autres  poftures  fi  contraintes  & fi 
difficiles , que  nous  n’avons  pas  de  Bateleurs 


qui  pitüTcnt  les  imiter , &c.  Dernier  explique  , 
en  Philosophe  , tant  d’effets  furprenans  , & les 
attribue  moins  à l'impoflurc  qu'a  la  force  de  la 
fupctftirion.  Tavcrnier  ne  s'étend  pas  moins 
fur  le  même  fujet  ; mais  on  a fait  remar- 
quer qu'il  cft  accufé  d’avoir  emprunté  fcx 
lumières  d'autrui.  Il  parole  néanmoins  ne  les 
dévoie  qu'à  lui -même  fur  les  plus  célébrés 
pèlerinages  des  Indiens  , dont  il  avoir  vu  la 
plupart , & qu’il  rapporte  fort  au  long.  Ber- 
nicr  t Tome  III , article  de  la  Religion  des 
Gentils.  Tavernier,  Tome  IL  Mais  perfonne 
n'a  mieux  traité  le  même  fujet  qu'Abraham 
Roger , Henri  Lor  , & les  Pcrcs  Kirker  Sc 
Roa  , Jéfuices  Allemands. 

(40}  Ubi  jup.  page  240. 

f 4 r ) D’autres  les  nomment  Raglpours  , 
Rafbours  , Rafboures  , &c.  Ils  font  répandus 
dans  les  Provinces,  fans  autre  raifon  , pour 
fe  marier  entr 'eux  , que  celle  de  leurs  opinions. 
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mânes , parce  qu'ils  croyenr  auffi  la  rranfmigration  des  âmes , 8c  qu’ils  ont 
une  grande  partie  des  mêmes  ufages.  Cependant , au  lieu  que  tous  les  autres 
Banians  ont  l’humeur  douce , 6c  qu’ils  abhorrent  l’effufion  du  fan  g , les  Raf- 
bouts  font  emportés , hardis  & violens.  Ils  mangent  de  la  chair.  Ils  ne  vivent 
que  de  meurtre  & de  rapines.  Ils  n’ont  pas  d’autre  métier  que  la  guene. 

Le  grand  Mogol,  & la  plupart  des  autres  Princes  Indiens,  les  employent 
dans  leurs  armées , parccque  , mcprilant  la  mort,  ils  font  d’une  intrépidité 
Surprenante.  Mandcflo  raconte  que  cinq  Ralbouts  , étant  un  jour  entrés  dans 
la  maifon  d’un  Payfan , pour  s’y  repofer  d’une  longue  marclie  , le  feu  prit  au 
village  , 6c  s’approcha  bien-tôt  de  la  maifon  où  ils  s’étoient  retirés.  On  les  en 
avertit;  ils  repondirent  que  jamis  ils  n’avoient  tourne  le  dos  au  péril;  qu’ils 
ctoicnt  réfolus  de  donner  au  feu  la  terreur  qu’il  infpiroit  aux  autres  , & qu’ils 
vouloient  le  forcer  de  s’arrêter  à leur  vue.  En  effet  ils  s’obinerent  à fe  lailTer 
brûler , plutôt  que  de  faire  un  pas  pour  le  garantir  des  llammes.  Il  n’y  en  eut 
qu’un  , qui  prit  le  parti  de  fe  retirer  : nuis  il  ne  put  fe  confoler  de  n’avoir 
pas  Suivi  l’exemple  des  aurres  (41). 

Les  Ralbouts  ncpargnent  que  les  bêtes , fur-tout  les  oifeaux  , qu’ils  nour- 
rirtcnc  même  avec  foin  , parce  qu’ils  croyenr  que  leurs  âmes  font  particulier 
nient  deftinées  à palier  dans  ces  petits  corps  , 6c  qu’ils  efperent  alors , pour 
eux-mêmes  , autant  de  clurité  qu’ils  en  auront  eu  pour  les  autres.  Ils  ma- 
rient , comme  les  Banians  , leurs  enfans  des  le  premier  âge.  Leurs  veuves  Le- 
font  brûler  aulli , avec  le  corps  de  leurs  maris;  a moins  que  dans  le  Contrat 
de  Mariage  , elles  n’ayenr  flipulé  qu’on  ne  puilfe  les  y forcer.  Cette  précau- 
tion ne  le  déshonore  point , lorfqu’elle  a précédé  l’union  conjugale. 

Au  relie , cette  variété  d’opimons  6c  d’ufages , qui  forme  tant  de  Scéles 
différentes  entre  les  Banians,  n’empêche  point  qu’ilsn’aycnt  quatre  Livres  com- 
muns, qu’ils  regardent  comme  le  fondement  de  leur  Religion  , 8c  pour  lef- 
quels  ils  ont  le  même  refpeêi , malgré  la  différence  de  leurs  explications. 
Bernier,  qui  s’arrache  particuliérement  à tout  ce  qui  regarde  leurs  fciences- 
& leurs  opinions  , nous  donne  des  éclairciflcmens  curieux  fur  ces  deux  points. 

Bcnarés , ville  fituce  fur  le  Gange , dans  un  pays  très  riche  6c  très  agréa- 
ble , e(l  l’Ecole  générale,  6c  comme  l’Athenes  de  toute  la  Gentilitc  des  Indes- 
C’ell  le  lieu  où  les  Bramines , 6c  tous  ceux , qui  afpirent  à la  qualité  de  Sça- 
vans , fe  rendent  pour  communiquer  leurs  lumières,  ou  pour  en  recevoir. 
Ils  n’onr  point  de  Colleges , 6c  de  Clartés  fubordonnées  comme  les  nôtres  ; 
en  quoi  Bernier  leur  trouve  plus  de  rertemblance  avec  l’ancienne  maniéré 
d’enieigner.  Les  Maîtres  font  difperfés,  par  la  ville , dans  leurs  maifons  , 6c 

Îtrincipalcment  dans  les  jardins  des  Fauxbourgs  , où  les  riches  Marchands 
eur  permettent  de  fe  retirer.  Les  uns  ont  quatre  difciples , d’aurres  fix  ou 
fept  ; 8c  les  plus  célébrés , douze  ou  quinze  au  plus , qui  employeur  dix  8c 
douze  années  , à recevoir  leurs  inftruclions.  Cette  étude  eft  très  lente  , parce 
que  la  plupart  des  Indiens  font  naturellement  parellêux  ; défaut  qui  leur 
vient  de  la  chaleur  du  Pays,  8c  de  la  qualité  de  leurs  alimens.  llsécudienc 
fans  contention  , en  mangeant  leur  Kicnery , c’eft-à-dire  un  mélange  de  lé- 
gumes , que  les  riches  Marchands  leur  tont  apprêter. 

(4»)  Ulifap.  page  178. 
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Leur  première  étude  cft  fur  le  Hanfcrit , qui  eft  une  langue  tout-â-fait  - — - ■ - 

différente  de  l’Indienne  ordinaire  , & qui  n’eft  feue  que  des  Pendets,  ou  des 
Sçavans.  Cdt  de  cette  langue  que  le  Pere  de  Kirker  a puolic  1 Alphabet  , T*N. 
tel  qu’il  l’avoit  reçu  du  Pere  Roa.  Elle  fe  nomme  Hanfcrit , qui  lignifie  langue  Oiitint  Ait 

pure  ; 5c  croyant  que  c’eft  dans  cette  langue  que  Dieu , par  le  tninillere 

de  Brahma  , leur  a communique  les  quatre  Livres , qu’ils  appellent  Bahs  , ils  ut  'iii . n un ‘ n* 
lui  donnent  les  qualités  de  Sainte  6c  de  Divine.  Ils  prétendent  quelle  cft  aulli 
ancienne  que  ce  Brahma  , dont  ils  ne  comptenc  l’âge  que  par  Lecks  , ou 
centaines  de  mille  ans.  » Je  voudrois  caucion  , dit  Bernier , de  cette  étrange 
» antiquité.  Mais  il  ajoute  qu’on  ne  peut  niet  quelle  ne  foit  très  anciennne , 

» puifquc  leurs  Livres  de  Religion  , qui  l’cft  , fans  doute , beaucoup  , ne  font 
» écrits  que  dans  certc  langue  , 5c  que , de  plus  , elle  a fes  Auteurs  de  Philo- 
» fophie  & de  Médecine  , en  Vers  , quelques  autres  Poélies , 5c  quantité  d’au- 
» très  Livres , dont  il  vit  une  grande  falle  toute  remplie  à Benarés. 

Lorfqu’ils  ont  appris  le  Hanfcrit,  travail  difficile,  parce  qu’ils  n’ont  point  Ordre  de  tu» 
de  bonne  Grammaire  , ils  commencent  ordinairement  à lire  le  Purent , c’eft 
une  interprétation , 6c  comme  un  abrégé  des  Berhs , parce  que  les  Beths  font 
fort  gros  , du  moins  , fi  ce  font  ceux  qu’on  fit  voir  à Bernier.  Ils  font  même  fi 
rares , que  Daneck  - Mend  , fon  Maître , ne  put  trouver  l’occafîon  de  les 
acheter , avec  quelque  foin  qu’il  les  eût  fait  chercher  On  ne  les  tient  pas  moins 
fécrets  , dans  la  crainte  que  les  Mahométans  ne  s’en  faifilfent , Sc  ne  les  faffent 
brûler  , comme  ils  ont  fait  plufieurs  fois.  Après  le  Purane  , quelques-uns  fe 
jettent  dans  la  Philofophie.  Entre  leurs  Philofophes , ils  en  comptent  fix  princi- 
paux, qui  font  aurant  de  différentes  Sectes.  Dc-là  naifient  quantité  de  différends 
5c  de  jaloufies , par  la  préférence  que  chacun  donne  à la  benne , parce  qu’il  la 
croit  , non  feulement  meilleure  , mais  plus  conforme  aux  Beths.  D’une  de  ces 
fix  Seétes , qui  fe  nomme  Bauté , forcent  douze  autres  Sectes  différentes.  Cepen- 
dant elle  eft  moins  commune  que  les  cinq  autres.  Ses  Seétateurs  font  hais  5c 
méprifés.  Us  paffent  pour  des  Athées , dont  les  ufages  ne  font  pas  moins  ex- 
traordinaires que  leurs  opinions. 

Les  Traités  de  Philofophie  Indienne  s’acordent  fur  les  premiers  principes  tan  kùi»û- 
des  chofes.  Les  uns  établiilênr  que  tout  cft  compofé  de  petits  corps  indivifi-  J**'* 
blés , moins  par  leur  réfiftance  5c  leur  dureté , que  par  leur  pctireflè.  D’au-  premiea  jria- 
tres  veulent  que  tout  foit  compofé  de  matière  6c  de  forme;  d’autres  que  tout  le 
foit  des  quatre  Elemcns  5c  du  néant.  Quelques-uns  regardent  la  lumictc  ôc 
les  ténèbres  , comme  les  premiers  principes.  Plufieurs  admettent , pour  prin- 
cipe, la  privation  , ou  plutôt  les  privations,  qu’ils  diftinguent  du  néant. 

Enfin,  d’autres  prétendent  que  tout  eft  compofé  d’accidens.  Ce  qu’ils  difient, 
pour  appuyer  leurs  fyftèmes , eft  obfcur  5c  mal  conçu  : mais  Bernier  , qui 
n’avoit  pû  lire  leurs  Livres , 6c  qui  ttouvoit , d’ailleurs , les  Pandets  fort  igno- 
rans , étoit  porté  à juger  que  la  faute  venoit  d’eux  plutôt  que  de  leurs  Au- 
teurs (4j).  Au  refte , ils  s’accordent  tous  1 penfer  que  leurs  principes  fontr 
éternels.  Une  production  du  néant  ne  paroît  pas  leur  être  tombée  dans  l’ef- 
prit , non  plus  qu’à  la  plupart  des  anciens  Pnilofophcs.  U n’y  a qu’un  feul 
de  leurs  Auteurs  , qui  fcmble  en  avoir  eu  quelqu’iaéc. 

t4J)  Uii  fup.  pages  loi  & fuivante* 
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Dans  la  Médecine  , ils  ont  quantité  de  petits  Livres , qui  ne  contiennent 
gueres  que  des  méthodes  & des  recettes.  Le  plus  ancien  & le  principal  eft 
écrit  en  Vers.  Leur  pratique  eft  fort  différente  de  la  nôtre.  Ilsfc  fondent  fut 
ces  principes  ; qu’un  Malade  , qui  a la  fièvre , n’a  pas  befoin  de  nourriture  ; 
que  le  principal  remède  des  maladies  eft  l'abftinence  ; qu’on  ne  peut  donner 
rien  de  pire , à un  malade  , que  des  bouillons  de  viande , ni  qui  fe  corrompe 
plutôt  dans  l'eftomac  d'un  fiévreux  -,  & qu’on  ne  doit  tirer  du  fang  que  dans 
une  grande  & évidente  nécefliré  , telle  que  la  crainte  d’un  tranfpott  au  cer- 
veau, ou  dans  les  infiammarions  de  quelque  partie  confidérablc , telle  que  la 
poitrine  , le  foie  ou  les  reins.  Bemier , quoique  Médecin  , ne  décide  point  , 
dit-il  , la  bonté  de  cette  pratique  ; mais  il  en  vérifia  le  fuccès.  Il  ajoute 
qu’elle  n’eft  pas  particulière  aux  Médecins  Gentils  \ que  les  Médecins  Mo- 
gols  Se  Mahométans  , qui  fuivent  Avicenne  & Avetrocs  , y font  fort  attachés  , 
lur-tout  à l’égard  des  bouillons  de  viande  -,  que  les  Mogols  , à la  vérité , 
font  un  peu  plus  prodigues  de  fang  que  les  Gentils , & que  dans  les  ma- 
ladies , qu’on  vient  de  nommer , ils  faignent  ordinairement  une  ou  deux 
fois  : mais , » ce  n’eft  pas  de  ces  petites  laignées , qu’il  appelle  de  nouvelle 
»•  invention  ; ce  font  de  ces  faignées  copiiufts  des  Anciens  , de  dix  - huit  & 
» vingt  onces  de  fang , qui  vont  fouvent  jufqu  à la  dctaillance  , mais  qui  ne 
« manquent  guéres  aufli  d’étrangler , fuivant  le  langage  de  Galien  , les  ma- 
« ladies  dans  leur  origine  (44). 

Dans  l’Anatomie  , on  peut  dire  abfolument  que  les  Indiens  Gentils  n’y 
entendent  rien.  La  raifon  en  eft  litnple  : ils  n'ouvrent  jamais  de  corps  d'hom- 
mes , ni  d’animaux.  Cependant  ils  ne  laiffent  pas  d’aifuter  qu’il  y a cinq  mille 
veines  dans  le  corps  humain , avec  autant  de  confiance  que  s’ils  les  avoicnc 
comptées. 

A l’égard  de  l’Aftronomie , ils  ont  leurs  Tables  , fuivant  lefquelles  ils  pré- 
voient les  Eclipfes.  Si  ce  n’eft  pas  avec  toute  la  jufteffe  des  Aftronômes  de 
l’Europe , ils  y parviennent  à peu  près.  Mais  ils  ne  laiflènc  pas  de  joindre  , i 
leurs  lumietes.de  ridicules  fables.  Ce  font  des  monftresqui  fe  faiiiffent  alors 
du  Soleil  & de  la  Lune  , & qui  1’infeêtent.  Ils  prétendent , avec  autant  d’ob- 
ftination  dans  leur  ignorance , que  la  Lune  elt  de  quatre  cens  mille  colles 
au-detliis  du  Soleil , c’eft-à-dire,  plus  de  cinquante  mille  lieues  i qu’elle  eft 
lumineufe  d’elle-mcme  , & que  ceft  d’elle  que  nous  vient  une  certaine  eau 
vitale  , qui  s’affemble  & fe  range  principalement  dans  le  cerveau , defeen- 
dant  de  là  , comme  d’une  fource  dans  tous  les  membres , pour  fervir  à leurs 
fondions.  Ils  veulent  que  le  Soleil,  la  Lune,  & généralement  tous  les 
Aftres  , foient  des  Deutas,  ou  des  Temples-,  que  la  nuit  arrive  lorfque  le 
Soleil  eft  derrière  le  fommec  d’une  montagne  imaginaire , qu'ils  placent  au 
milieu  de  la  terre  , à laquelle  ils  donnent  plufieurs  mille  lieues  de  hauteur , 
& la  figure  d’un  pain  de  fucre  renverfé  ; de  forte  que  le  jour  ne  luife , chez 
eux  , que  lorfque  le  Soleil  revient  du  derrière  de  cette  montagne. 

Leurs  idées  de  Géographie  ne  font  pas  moins  choquantes.  Ils  croyent  que 
la  terre  eft  plate  îc  triangulaire  ; quelle  a fept  étages,  tous  différons  en  beau- 
té > en  perfections , en  habitans , oont  chacune  eft  entourée  de  fa  mer  i que  de 

(44)  Union,  page  lot. 
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ces  mers  , nne  cft  de  lait , une  autre  de  fucre , une  autre  de  beurre  , une 
autre  de  vin  , Scc  ; qu'aprês  une  terre  vient  une  mer  , Sc  une  mer  après  une 
terre  ; Sc  que  chaque  étage  a differentes  perfections,  jufqu’au  premier  qui  les 
contient  toutes. 

Si  toutes  ces  rêveries  , obferve  Bernier  , font  les  fameufes  feiences  des  an- 
ciens Brachrrunes  des  Indes , on  s’eft  bien  trompé  dans  l'idée  qu’on  en  a con- 
çue. U auroit  eu  peine,  dit- il , à fc  le  perfuader , s'il  n'avoit  vû  que  la 
Religion  des  Indes  cft  d'un  tems  immémorial  ; quelle  s’eft  confervée  dans  la 
langue  Hanfcrit , qui  ne  peut  être  que  très  ancienne , puifqu’on  ignore  fon 
origine  , Sc  que  c’eit  une  langue  morte  qui  n'elt  connue  que  des  Savans  Sc 
qui  a fes  Poclîes  ; que  tous  les  Livres  de  lcience  ne  font  écrits  que  dans  cette 
langue  ; enfin  que  peu  de  monumens  ont  autant  de  marques  d’une  tiès 
grande  antiquité  (45). 

L’Auteur  , qu’on  cite  avec  complaifancc  , raconte  qu’en  defeendant  le 
Gange  & paflânt  par  Benarés , il  alla  trouver  un  chef  des  Pendets , qui  fait 
fa  demeure  ordinaire  dans  cette  ville.  C’étoit  un  Bramine , fi  renommé  par 
fon  favoir  , que  Scha-Jehan , par  eftime  pour  fon  mérite , autant  que  pour 
faire  plaifir  aux  Rajas , lui  avoir  accordé  une  penlion  annuelle  de  deux  mille 
roupies.  Il  étoit  de  belle  raille , Sc  d’une  fort  agréable  phifionomie.  Son  ha- 
billement confilloit  dans  une  efpece  d’écharpe  blanche  de  foie  , qui  étoit  liée 
autour  de'  fa  ceinture  Sc  qui  lui  pendoit  jufqu’au  milieu  des  jambes  ; avec 
une  autre  écharpe  , de  foie  rouge , a fiez  large , qu’il  portoit  fur  les  épaules 
comme  un  petit  manteau.  Bernier  l’avoir  vu  plufieurs  lois  à Dehli , devant 
l’Empereur , dans  l’aflèmblée  de  tous  les  Omnras , Sc  marchant  par  les  rues , 
tantôt  à pied.  Si  tantôt  en  paleki.  Il  l’avoit  même  entretenu  plufieurs  foi* 
chez  Daneck-Mend  , à qui  ce  Doéleur  Indien  faifoit  fa  cour , dans  l’efpé- 
rance  de  faire  rétablir  la  penfion  , qu’Aureng-Zeb  lui  avoir  ôtée  , pour  mar- 
quer fon  attachement  au  Mahométilme.  ••  Lorfqu’il  me  vit  à Benarés  , dit 
» Bernier  , il  me  fit  cent  carellcs  , Sc  me  donna  une  collation  dans  la  Biblio- 
» théque  de  fon  Univerfité  , avec  les  fix  plus  fameux  Pendets  de  la  ville. 
» Me  trouvant  en  fi  bonne  compagnie  , je  les  priai  tous  de  me  dire  leurs 
•»  fentimens  fur  l’adoration  de  leurs  Idoles  , parce  que  me  difpofant  d quir- 
" ter  les  Indes,  j’étois  extrêmement  fcandalilé  de  ce  côté-là,  & que  ce  Culte 
» me  paroifloit  indigne  de  leurs  lumières  Sc  de  leur  philofophie.  Voici  la 
« réponfe  de  cette  noble  aflëmblée. 

Nous  avons  véritablement , me  dirent-ils,  dans  nos  Deutas  ou  nos  Tem- 
ples , quantité  de  llatues  diverfes  , comme  celles  de  Brahma  , Mchaden  , 
Genich  & Gavani  , qui  font  des  principales  j Sc  beaucoup  d’autres  moins 
parfaites , auxquelles  nous  rendons  de  grands  honneurs  , nous  profternant 
devant  elles  5c  leur  préfentant  des  fleurs  , du  riz , des  huiles  parfumées , du 
fafran  , 6c  d’autres  offrandes  , avec  un  grand  nombre  de  cérémonies.  Cepen- 
dant nous  ne  croyons  point  que  ces  ftatues  (oient  ou  Brahma  même , ou  le» 
autres  , mais  feulement  leurs  images  & leurs  repréfentations  ; & nous  ne  leur 

f4f)  ltiJ.  1 1+.  Il  n’y  a rien  à conclure  de  Bernier , que  tout  habiles  Arithméticiens  que 
la  chronologie  Indienne  , qui  ne  fait  pas  le  font  les  Bramincs  , ils  ne  peuvent  combler 
monde  éternel , mais  qui  le  fait  li  vieux , dit  leurs  calculs.  Md.  page  ixx. 
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rendons  ces  honneurs,  que  par  rapport  d ce  quelles  reprefentenr.  Elles  font 
dans  nos  Deuras , parce  qu’il  eft  nécetfjire  d ceux  qui  îonc  la  priere  d’avoir 
quelque  chofe , devant  les  yeux  , qui  arrête  l’efprit.  Quand  nous  prions  , ce 
n'eft  pas  la  ftatue  que  nous  prions , mais  celui  qui  eft  repréfentc  par  la  fta- 
tue.  Au  relie  , nous  reconnoiilons  que  ccd  Oieu , qui  eft  le  Maître  abfolu & 
le  feul  Touc-puiiranc. 

» Voilà  , reprend  Bernier  , fans  y rien  ajouter  ni  diminuer  , l’explication 
*<  qu’ils  ine  donnèrent.  Je  les  poullài  enfuite  fur  la  nature  de  leurs  Deu- 
•>  tas  (46)  , dont  je  voulois  être  éclairci  : mais  je  n’en  pus  rien  tirer  que 
••  de  confus  ; qu’il  y en  avoir  de  trois  fortes  , de  bons  , de  mauvais  , Si 
•*  d’indiifcrens  , c’eft-à-dite , qui  n’éroient  ni  bons  ni  mauvais  ; que  quel- 
•»  ques  - uns  vouloicnt  qu’ils  fullcnt  de  feu  ; que  d’autres  les  croioient  faits 
“ de  luniiere  ; que  plulîeurs  prétendoient  qu’ils  étoient  Diapek  , terme  que 
" je  ne  pus  me  faire  expliquer  nettement , excepté  qu’ils  me  difoient  que 
« Dieu  eft  Diapek  , que  notre  aine  eft  Diapek , & que  ce  qui  eft  Diapek 
•*  eft  incorruptible  , &:  ne  dépend  ni  des  tems  ni  des  lieux  : que  fuivanc 
>•  d’autres  , les  Deutas  n’étoient  que  des  portions  de  la  divinité  , & que 
•>  d’autres  encore  les  prenoient  pour  certaines  elpcces  de  divinités  , féparées 
« Sc  difperfées  dans  le  monde. 

Bernier  continue  : » Je  les  mis  encore  fur  la  nature  du  Lengue-cherire  , 
“ admis  par  quelques-uns  de  leurs  meilleurs  Auteurs  : mais  je  n'en  pus  tirer 
» que  ce  que  j’avois  depuis  long-tcms  entendu  d’un  autre  Pendet  ; lavoir , 
" que  les  femences  des  animaux  , des  plantes  & des  arbres  ne  fe  forment 
» point  de  nouveau  ; quelles  font  toutes  , des  la  première  naiftànce  du  mon- 
~ de  , difperfées  par  - tout , mclces  dans  toutes  ebofes , 6c  qu’aftuellement , 
**  comme  en  puillancc  , elles  ne  liant  que  des  plantes , des  arbres  & des  ani- 
•>  maux  mêmes , entiers  & parfaits , mais  lî  petits  qu'on  ne  peut  diftinguer 
» leurs  parties  ; finon , lorfqtie  fe  trouvant  dans  un  lieu  convenable , elles  le 
•<  nourrilfent  , s’étendent  & grolliflènt,  en  forte  que  les  femences  d’un  pom- 
•<  micr  Sc  d'un  poirier  font  un  Lengue-cherire , un  petit  pommier  Sc  un 
•»  petic  poirier  parfait  , avec  toutes  les  parties  cftentielles  ; comme  celles 
» d'un  cheval  , d’un  éléphant  & d'un  homme  , font  un  Lengue-cherire , un 
•»  petit  cheval , un  petit  éléphant  , Sc  un  petit  homme  , auxquels  il  ne 
•>  manque  que  l'ame  & la  nourriture  pour  les  faire  paroitre  ce  qu’ils  (ont  en 
- effet  (47}. 

Quoique 


(4*)  Ce  mot  lignifie  tout  à la  fois  te  les 
Temples  4c  les  objets  du  Culte  , comme 
celui  de  PagoJe. 

(47)  Bernier.  uti  fup.  pages  n<  te  précé- 
dentes II  ajoute  que  la  Doétrine  de  l'Ame 
univerfellc  avoit  fait  depuis  quelques  années 
beaucoup  de  progrès  dans  les  Indes  , parce 
que  quelques  Pondcts  en  avoicm  infcCle  l’cf- 
prit  de  Darah  & de  Sujah  , les  deux  pre- 
miers fils  de  Chah  Jehan  : mais  que  cette 
Doélrine  faifott  une  foire  de  cabale  , corn- 
me  fait , en  Pcrfc  , celle  des  Soufys  & 
4c  la  plupart  des  Pctfans  lettrée  ; quelle  fe 


trouve  expliquée  en  vers  rerliens  , fort  rele- 
vés & fort  emphatiques , dans  leur  Goul  r- 
chcntaz  . ou  Parterre  des  myftcres  -,  que  fi 
Ton  pénétroic  bien  dans  Platon  U dans  Ari- 
ftote  . peut  -être  trouveroit-t-on  qu'ils  ont 
donné  dans  cette  idée  1 que  c'cfl  celle  de 
Flud  , réfutée  par  GalTendi  , te  celle  enfin 
où  le  perdent  la  plupart  de  nos  Chytn 
mais  que  les  eabaliflcs  Indiens  portent  cette 
ebimete  plus  loin  que  tous  les  autres;  qu'ils 
prétendent  que  Dieu  . ou  l’Etre  fouvetain  , 
qu'ils  nomment  Achjr  , le  qu'ils  croyent 
immuable  , a non-feu! ement  produit  ou  tiré 

le» 
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Quoique  Bernier  ne  fçùc  pas  le  Hanfcrit , où  la  langue  des  Sçavans , il  eut  p7'Cri:'Tion 
une  précieufc  occafion  dé  connoître  les  Livres  compofés  dans  cette  langue,  ou  l’Indou  s* 
Daneck-Mend-Khan  > Ton  Agah  > prit  à fes  gages  un  des  plus  fameux  Peu-  tan. 
dcts  de  toutes  les  Indes.  Quand  j’écois  las  , dit-il , d’expliquer  d mon  Agah 
les  dernicres  découvertes  d’Harvey  de  de  Pcket , fur  l’Anatomie  , & de  rai-  i/ï"*  \jlgcs.  'l 
fonner  avec  lui  fur  la  Philofophie  de  GalTèndi  de  de  Defcartes , que  je  lui 
traduifois  en  langue  Perfanne  , le  Pendet  ctoit  notre  reflource.  Nous  apprî-  Lumière*  que 
mes  de  Jui , que  Dieu , qu’il  nommoit  toujours  Achat , ceft-à-dire  , itn-  ,B^mur  uie  *** 
mobile  ou  immuable , a donne  , aux  Indiens , quatre  Livres  qu’ils  appellent 
Beths  *,  nom  qui  lignifie  Science , parce  qu’ils  prétendent  que  dans  ces  Li- 
vres toutes  les  Sciences  font  comprifes.  Le  premier  fe  nomme  Arhcrbaded  ; 
le  fécond  , Zagerbed  \ le  troificme  , Rekbed  , de  le  quatrième  , Samabed. 

Suivant  la  Doctrine  de  ces  Livres , ils  doivent  être  difttngucs , comme  ils  le 
font  effectivement , en  quatre  Tribus  *,  la  première  , de  Bramines , ou  gens 
de  Loi  *,  la  fécondé , de  Quetterys , qui  font  les  gens  de  guerre  » la  troifié- 
me , de  Befcué , ou  des  Marchands , qu'on  appelle  proprement  Banians  *,  de 
la  quatrième  de  Seydra  » qui  font  les  Artifans  de  les  Laboureurs  (48).  Ces 


les  Ames  de  fa  propre  fubftancc  , mais  gé- 
néralement encore  tout  ce  qu'il  y a de  maté- 
riel 8c  de  corporel  dans  l'univers  , & que 
cette  production  ne  s'eft  pas  faite  Ample- 
ment à la  manière  des  canfes  efficientes  , 
mais  à la  façon  d'une  araignée  , qui  produit 
une  toile  , quelle  tire  de  fon  nombril , fie 
quelle  reprend  quand  clic  veut.  La  création 
n’cft  donc  , fuivanc  ces  Rôdeurs  , qu'une 
extraction  8c  une  cxteacion  que  Dieu  fait , de 
fa  propre  fubftancc  , par  ces  rets  qu'il  tire 
comme  de  tes  entrailles  , comme  la  dcftruc- 
tion  n'cft  qu’une  reprife  , «le  cette  divine  fub- 
ftance  k de  ccs  divins  rets  dans  lui- même  : 
de  force  que  le  dernier  jour  du  monde  , qu  ils 
appellent  Mapcrlc , ou  Pralea  , dans  lequel 
ils  croyenc  que  tout  doit  être  détruit , ne  fera 
qu'une  reprife  générale  de  tous  les  rets  que 
Dieu  aura  cirés  de  lui-même  Ils  en  concluent 
qu'il  ovarien  de  réel  fie  d'effectif  dans  roue 
ce  nui  frappe  nos  fens  , que  tout  ce  monde 
n'cft  qu'une  efpece  de  fonge  fie  une  pure 
illufion  «parce  que  tout  ce  qui  parole  à nos 
yeux  n’eft  qu’une  feule  fie  meme  chofe , qui 
cft  Dieu  même  j comme  tous  les  nombres , 
dix  « vingt , cent , mille , fiée , ne  font  qu'une 
même  unité  . répétée  pluficurs  fois.  Bernier  , 
qui  avo  t pris  beaucoup  de  peine  à recueil- 
lir toutes  ces  opinions  « qu'il  appelle  un  fatras 
fabuleux  , demande  s'il  n'a  pas  droit  de  s'é- 
crier > miférablc  fruit  que  je  retire  de  tant  de 
Voyages  5c  de  réflexions.  Uhi  /isp.  pages  i ) y 
O précédentes. 

(48)  Leurs  anciens  Législateurs  avoient 
peut  être  vu. ces  Bergers  d'Egypte,  qui  , pour 
cravcifcr  te  Nil , tiennent  de  la  main  gauche 

Tome  Jf» 


la  queue  d'un  bufle  , ou  d'un  boeuf,  fie  de 
la  main  droite  un  baron , pour  le  conduire  1 
ou  plurôc , fuivanc  Bernier,  ils  peuvent  avoir 
infpiré  ce  rcfpcét  pour  la  vache  t parce  que 
c'cft  d’elle  que  les  Indiens  tirent  le  lait  fie  le 
beurre  . qui  fort  une  bonne  partie  de  leur 
fubfiftancc , 5c  qu'elle  cft  le  fondement  du 
labourage  , 8c  par  confisquent  de  la  vie.  Il 
ajoute  qu'il  n'eu  cft  pas  des  Indes  comme 
de  l'Europe.  La  terre  , féchée  l'cfpacc  de  huit 
mois  par  des  chaleurs  cxcelTivcs  , n’y  peut 
pas  nourrir  une  fi  grande  quantité  de  bef- 
riaur.  Si  l'on  y en  tuoit  la  moitié  de  ce  qu’on 
tue  en  France  3c  en  Angleterre , le  pays  en 
feruie  bientôt  dépourvu  . fie  demeureroii  fans 
culture.  Les  Bramines  firent  valoir  la  difetre 
du  bétail , pour  obtenir  de  Jchan-Guir  qu'on 
n'en  tueroic  point  pendant  un  ccrrain  nom- 
bre d'années  ; & du  tems  de  l'Aureur  , ils 
piéfcmcTcnturvc  requête  à Aureng  Zcb,  avec 
i’otfre  d'une  fomme  considérable  s pour  l'en- 
gager à la  même  défenfe.  Ils  rcpréfentoienc 
que  depuis  cinquante  ou  foixanre  ans  plu- 
f leurs  rerres  demeuroient  incultes  , parce  que 
les  brrufs  3c  les  vaches  étoient  devenus  trop 
chers.  L’Auteur  ajoure  que  les  Lrgiflarcurs 
peuvent  avoir  confidéré  auffi  que  la  chjir  de 
vache  fie  de  beruf  n'a  pas  grand  goût  dans 
les  Indes , fie  n'y  cft  gueres  faine  , fi  ce  n’cft 
pendant  le  froid  très  court  de  fhyver  ; ou 
que  peut  - être  ils  ont  voulu  détourner  les 
hommes  de  la  cruauté  avec  laquelle  ils  fc 
trairoicnr  les  uns  les  autres,  en  leur  infpi- 
ranc  de  l'humanité  pour  les  animaux  mêmes. 
Bernier  , ubi  fuprà  , pages  77  & prècè - 
ienus,  . . - 
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T ribus  ne  peuvent  s’allier  les  unes  avec  les  autres  ; c’eft-à-dire , qu'un  Bra- 
mine  , pat  exemple , ne  peut  fe  marier  avec  une  femme  Quettery. 

Ils  conviennant  tous  dans  une  Doûrine , qui  revient  à celle  des  Pythago- 
riciens , fur  la  Métempficofe , & qui  leur  défend  de  tuer  ou  de  manger 
aucun  animal.  Ceux  de  la  fécondé  Tribu  peuvent  néanmoins  en  manger  , à 
l’exception  de  la  chair  de  vache  & de  paon.  Le  refpcd  incroyable  qu'ils 
ont  pour  la  vache  vient  de  l'opinion  dans  laquelle  ifs  font  élevés  , qu'ils 
doivent  palier  un  Fleuve  dans  l'autre  vie  , en  le  tenant  à la  queue  d'un  de 
ces  animaux. 

La  Doétrine  des  Beths  oblige  fes  Seélateurs  à faire  la  prière  tous  les  jours  >. 
trois  fois  pour  le  moins  , le  matin  , à midi , & le  foir  , le  vifage  tourné 
vers  l’Orient.  Ils  doivent  fe  laver  trois  fois  tout  le  corps , ou  du  moins  une 
fois  avant  le  manger  , & dans  une  eau  courante  plutôt  que  dans  toute  autre. 
Peut-être  les  Légiilateurs  n’ont-ils  penfé  qu’à  leur  faire  prendre  une  habitude 
fort  utile  , dans  un  pays  où  le  bain  ne  convient  pas  moins  à la  famé  qu'à  la 
propreté. 

Les  Beths  enfeignent  que  Dieu  ayant  réfolu  de  créer  le  Monde , ne  vou- 
lut pas  s’employer  lui-même  à cet  Ouvrage  , mais  qu’il  créa  trois  Etres  très 
parfaits.  Le  premier , nommé  Brahma , qui  fignifie  , pénétrant  en  toutes  cho- 
ies -,  le  fécond  , fous  le  nom  de  Befchen  , qui  veut  dire  , exiftam  en  toutes 
chofes  > & le  troisième  , fous  celui  de  Mehahden , c’eft.  à-dire  , grand  Sei- 
gneur : que  par  le  miniftere  de  Brahma  , il  créa  le  Monde  ; que  par  Bcf- 
chen  , il  le  conferve  ; & qu’il  le  détruira  par  Mehahden  : que  Brahma  fut 
chargé  de  publier  les  quatre  Beths , & que  c’eft  par  cette  raifon  qu’il  eft 
quelquefois  repréfenté  avec  quatre  têtes.  Quelques  Millionnaires  Européens 
ont  cru  reconnoître  , dans  ces  trois  Etres , une  idée  corrompue  du  MyÛere  de 
la  Trinité  (49). 

On  a cru  qae  ce  petit  nombre  de  recherches , tirées  d’un  Voyageur  tel 
que  Bernicr  » fatisferoit  plus  un  Leéteur  judicieux  que  toutes  les  fables  po- 
pulaires qui  fe  trouvent  rafTemblées  dans  la  plupart  des  Relations.  Figu- 
rons - nous  que  de  pluficurs  Indiens  arrivés  en  Europe  , l’un  , auffi  diferet 


(4?)  Le  Pcre  Roa  , Jéfuire  Allemand  , 
qui  s'etoit  appliqué  à l'étude  du  Hanfcric  , 
pendant  fou  réjour  dans  Aura  , foorenoit  que 
non-feulement  on  trouve  dans  les  Livres  des 
Banians  un  Dieu  en  trois  petfonnes  , niais 
que  la  féconde  petfonne  de  leur  Ttinité  s’eft 
incarnée  neuf  fois.  Leurs  traditions  portent 
que  la  dixiéme  incarnation  fe  fera,  pour  déli- 
vrer le  Monde  de  fcfclavage  des  Mahomé- 
tans.  C e"  ce  que  le  Pere  Kirkcr  a publié , 
dans  Ci  Chine  illuflrit  , d'aptes  le  Petc  Roa 
même  , qui  lui  avoit  communiqué  fes  lumiè- 
res à Rome.  Elles  ont  été  conntmécs  par  un 
Pere  Carme  de  Cbiras , qui  lui  en  avoit  dé- 
robé une  partie  pat  adrclTe  , lorfqu'il  re- 
tournoit  en  Europe  , pat  la  Pcrfc.  Mais  Ber- 
aier , qui  avoit  lü  le  Pere  Kirkcr , ne  con- 
vient pas  que  le  mot  d incarnation  foie  cx- 


prcfTémenr  ufité.  Seulement , dit.  il , il  avoit 
entendu  quelques  Pcndrts  qui  eapliquoicnt 
aiali  la  chofe  : Dieu  avoit  autrefois  paru  en 
divetfes  figures  corporelles , où  il  avoit  fait 
toutes  les  merveilles  qu'ils  racontent  D'au- 
tres ptétendoient  que  c'étoit  l’Ame  de  cer- 
tains grands  hommes  , tels  que  nous  dirions 
les  Héros , qui  avoit  paifé  dans  ces  corps  , 
& que  ces  Héros  étoient  aissfi  devenus  Deu- 
tas  ; ou  , pour  parler  comme  nos  anciens 
Idolâtres  , qu'ils  «oient  devenus  une  elpecc 
de  divinités  puilfames,  comme  des  Numi- 
na  , des  Gentï  , des  Demonts  ; ou  , fi  l'oo 
veut , comme  des  Efprits  éc  des  Fées.  11  ne 
parole  pas,  dit-il , que  le  mot  de  Dcuta  puilîc 
avoir  une  autre  fîgnification.  B a nu:  , ubi 
fuprà  , pagu  91  6*  précédentes. 
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qu'habile  & pénétrant,  ne  cherchât  des  informations  que  parmi  nos  Sçavans 
les  plus  éclairés  , tandis  que  les  autres  , quoiqu’en  grand  nombre , rece- 
vraient toutes  les  lutnictes  qui  leut  viendraient  de  leurs  premiers  corrcf- 
pondans  , & prêteraient  l'oreille  au  hafard  de  ceux  qui  les  connoitroienr. 

Mais  les  Banians  , dans  leurs  différentes  Sectes , ne  font  pas  les  fculs  Ido- 
lâtres de  i’Empire.  On  trouve  particuliérement  , dans  la  Province  de  Guza- 
rate  > une  forte  de  Payons , qui  fe  nomment  Parfis  , dont  la  plupart  font  des 
Perfans,  des  Provinces  de  Pars  & de  Korafan,qui  abandonnèrent  leur  Patrie 
dès  le  feptiéme  fiécle  , pour  fe  dérober  à la  perfécution  des  Mahométans. 
Abubeker  ayant  entrepris  d'établir  la  Religion  de  Mahomet , en  Perfe , par  la 
force  des  armes  , le  Roi  qui  occupoit  alors  le  trône , dans  l’impuiflânee  de  lui  ré- 
lîfter , s'embarqua  au  Port  d’Ormus , avec  dix-huit  mille  hommes  , fidcles  à 
leur  ancienne  Religion , de  prit  terre  â Cambaie.  Non  - feulement  il  v fut 
reçu»  mais  il  obtint  la  liberté  de  s'établir  dans  le  pays  , où  cette  faveur 
attira  d'autres  Perfans  , qui  n'ont  pas  cedc  d'y  confervcr  leurs  anciens 
ufâges. 

Les  Parfis  n'ont  rien  de  fi  facré  que  le  feu , parce  que  rien  , difent-ils , 
ne  repréfente  fi  bien  la  Divinité.  Ils  l’cntretiennenc  foigneufement.  Jamais 
ils  n’eteindroient  une  chandelle  ou  une  lampe.  Jamais  ils  n’employeroicnt 
de  l’eau  pour  arrêter  un  incendie , quand  leut  Maifon  ferait  expofée  i périr 
par  les  flammes.  Ils  eraployent  alors  de  la  ccrre  pour  l'étouffer.  Le  plus 
j>rand  malheur  qu’ils  croyent  avoir  â redouter  , eft  de  voir  le  feu  tellement 
«teint  dans  leurs  Maifotis  , qu’ils  foient  obligés  d‘en  tirer  du  voifinage.  Mais 
il  n’eft  pas  vrai , comme  on  le  dit  des  Guebres  Si  des  anciens  Habitans  de 
la  Perfe  , qu’ils  en  faflent  l’objet  de  leurs  adorations.  Ils  reconnoilfent  un 
Dieu  , conservateur  de  l'Univers,  qui  agit  immédiatement  par  fa  feule  puif- 
fance  , auquel  ils  donnent  fept  Minières  pour  lefqucls  ils  ont  aufli  beaucoup 
de  vénération  , mais  qui  n’ont  qu’une  anminiftration  dépendante  , dont  ils 
font  obligés  de  lui  rendre  compte.  Au-defibus  de  ces  premiers  Minières , 
ils  en  comptent  vingt-fix  autres  , dont  chacun  exerce  différentes  fondions  , 
pour  l'utilité  des  hommes  Si  pour  le  Gouvernement  de  l’Univers.  Outre 
leurs  noms  particuliers , ils  leur  donnent  en  général  celui  de  Gcshou  , qui 
lignifie  Seigneurs  -,  Si  quoiqu’inférieurs  au  premier  Etre  , ils  ne  font  pas  dif- 
ficulté de  les  adorer  ic  de  les  invoquer  dans  leurs  néceilïtés  , parce  qu’ils 
font  perfuadés  que  Dieu  ne  refufe  rien  à leur  interceflion.  Leur  refpecï  eft 
extrême  pour  leurs  Docteurs.  Ils  leut  fourniffent  abondamment  de  quoi  fub- 
fifter  avec  leurs  familles.  On  ne  leur  connoît  point  de  Mofquccs , ni  de 
lieux  publics  pour  l’exercice  de  leur  Religion  *,  mais  ils  confièrent  à cet 
ufage  une  chambre  de  leurs  Maifons , dans  laquelle  ils  font  leurs  prières  , 
alfis  , & fans  aucune  inclination  de  corps.  Ils  n'ont  pas  de  jour  particulier 
pour  ce  Culte  , à l’exception  du  premier  & du  vingtième  de  la  Lune,  qu’ils 
chomment  religieufement.  Tous  leurs  mois  font  de  trente  jours  -,  ce  qui 
n’empêche  pas  que  leur  année  ne  foit  compofée  de  trois  cens  foixante-cinq 
jours , parce  qu’ils  en  ajoutent  cinq  au  dernier  mois.  On  ne  diûingue  point 
leurs  Prêrres  à l’habit,  qui  leur  eft  commun  non- feulement  avec  tous  les 
autres  Parfis , mais  avec  tous  les  I iabitans  du  pays.  L’unique  diftinéfion  de 
ces  Idolâtres  eft  un  cordon  de  laine  ou  de  poil  de  chameau  , dont  ils  fe 
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font  une  ceinture  qui  leur  parte  deux  ou  trois  fois  autour  du  corps  , 8c  qui 
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paroit  f\  ncceflairc  , que  ceux  qui  ont  le  malheur  de  la  perdre  ne  peuvent 
ni  manger , ni  boire  , ni  parler , ni  quitter  même  la  place  où  ils  fe  trouvent , 
avant  qu’on  leur  en  ait  apporté  une  autre , de  chez  le  Prêtre  qui  les  vend. 
Les  femmes  en  portent  comme  les  hommes , depuis  l’âge  de  douze  ans  (50). 

La  plupart  des  Parfis  habitent  le  long  des  Côtes  maritimes  , & trouvenc 
paifiblement  leur  entretien  dans  le  profit  qu’ils  tirent  du  tabac  , qu’ils  cul- 
tivent , 8c  du  terty  qu’ils  tirent  des  palmiers , parce  qu’il  leur  eft  permis  de 
boite  du  vin.  Ils  fe  mêlent  auflî  du  Commerce  , de  Banque  , & de  touteï 
fortes  de  Profeflîons  , à la  réferve  des  Métiers  de  Maréchal , de  Forgeron  8c 
de  Serrurier  , parce  que  c’eft  pour  eux  un  péché  irtémiflïble  d’éteindre  le 
feu.  Leurs  Maifons  font  petites  , fombres  , & mal  meublées.  Dans  les  villes , 
ils  affrètent  d’occuper  un  même  quartier.  Quoiqu’ils  n’ayent  point  de  Ma- 
giftrats  particuliers,  ils  choiiirtent , entr’eux , deux  des  plus  confidérables  de 
la  Nation  , qui  décident  les  différends  , & qui  leur  épargnent  l’embarras  de 
plaider  devant  d’autres  Juges.  Leurs  enfans  fe  marient  fort  jeunes  ; mais  ils 
continuent  d’être  élevés  dans  la  Maifon  paternelle , jufqu’à  l’âge  de  quinze  ou 
feize  ans.  Les  veuves  ont  la  liberté  de  le  remarier.  Si  l’on  excepte  l’avarice  , 
& les  tromperies  du  Commerce  , vice  d'autant  plus  furprenant , dans  les 
Parfis  , qu’ils  ont  une  extrême  avetlion  pour  le  larcin , ils  font  généralement 
de  meilleur  naturel  que  les  Mahométans  (51).  Leurs  mœurs  font  douces  , 
innocentes,  ou  plus  éloignées  du  moins  de  toutC9  fortes  de  defordres  , que 
celles  des  autres  Nations  de  l’Inde. 

cwmonitt  Lorfqu’un  Parfis  eft  à l’extrémité  de  fa  vie  , on  le  tranfporte  de  fon  lit 
kùt  Mutu.PWr  fur  un  banc  de  gazon  , où  on  le  laide  expirer.  Enfuite  cinq  ou  fix  hommes 
l’enveloppent  dans  une  piece  d’étoffe , & le  couchent  fur  une  grille  de  fer» 
en  forme  de  civiete  , fur  laquelle  ils  le  portent  au  lieu  de  la  fepulture  com- 
mune , qui  eft  toujours  â quelque  diftance  de  la  ville.  Ces  Cimetières  font 
trois  champs  , fermés  d’une  muraille  de  douze  ou  quinze  pieds  de  hauteur  , 
dont  l’un  eft  pour  les  femmes  , l’autre  pour  les  hommes , éc  le  tjoifiéme 
pour  les  enfans.  Chaque  folié  a , fur  fon  ouverture  , des  barres , qui  for- 
ment une  autre  efpece  de  grille  , fur  laquelle  on  place  le  corps , pour  y 
fervir  de  pâture  aux  oifeaux  de  proie  , jufqu’à  ce  que  les  os  tombent  d’eux 
mêmes  dans  la  forte.  Les  parens  & les  amis  l’accompagnent  avec  des  cris  8c 
des  gémirtêmens  effroyables  -,  mais  ils  s’arrêtent  à cinq  cens  pas  de  la  fépul- 
ture  , pour  attendre  qu’il  foit  couché  fur  la  grille.  Six  femaines  après  , on 
porte , au  Cimetiere  , la  terre  fur  laquelle  le  mort  a rendu  l’ame  , comme 
une  chofe  fouillée  , que  perfonne  ne  voudrait  avoir  touchée.  Elle  fert  à 
couvrir  les  reftes  du  corps  & à remplir  la  forte.  L’horreur  des  Parfis  va  fi 
m * loin  pour  les  Cadavres , que  s’il  leur  arrive  de  toucher  feulement  aux  os 

d’une  bête  morte  , ils  font  obligés  de  jetter  leurs  habits , de  fe  nettoyer  le 
corps , & de  faire  une  pénitence  de  neuf  jours , pendant  lefquels  leurs  fem- 
mes 8c  leurs  enfans  n’ofent  approcher  d’eux.  Ils  croyent  particuliérement 
que  ceux,  donc  les  os  tombent  par  malheur  dans  l’eau,  font  condamnés  fans 


(jo)  Mandcflo,  Tome  I.  pages  184  4c  précédentes. 


(jlj  Iiid.  page  if<. 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  II.  î77 

feiïourcc  aux  punitions  de  l’autre  vie  (51).  Leur  loi  défend  de  manger  tes 
animaux  : mais  cette  défenfe  n'cft  pas  fi  févére,  que  dans  la  néccllîté  ils  ne 
mangent  de  la  chair  de  mouton  , de  chèvre  6c  de  cerf,  de  la  volaille  6c  du 
poillon.  Cependant  ils  s’intetdifent  fi  rigoureulcmcnt  la  chair  de  bœuf  & 
de  vache  , qu’on  leur  entend  dire  qu’ils  aimeroient  mieux  manger  leur  pere 
6c  leur  mere  (5j).  Quoique  le  terry , ou  le  vin  de  palmier,  leur  foit  per- 
mis , il  leur  eft  défendu  de  boire  de  l’eau-dc-vie  , Ôc  fur-tout  de  s’enivrer. 
L’ivrognerie  eft  un  fi  grand  crime  , dans  leur  Secte , qu’il  ne  peut  être  expié 
que  par  une  longue  & rude  pénitence  ; 6c  ceux  qui  refufent  de  s’y  loumet- 
tre  font  bannis  de  leur  Communion. 

La  taille  des  Parfis  n’eft  pas  des  plus  hautes  : mais  ils  ont  le  teint  plus 
clair  que  les  autres  Indiens  ; 6c  leurs  femmes  font  incomparablement  plus 
blanches  6c  plus  belles  que  celles  mêmes  des  Mahométans.  Les  hommes  une 
la  barbe  longue , ôc  fe  la  coupent  en  rond.  Les  uns  fe  font  couper  les  che- 
veux , 6c  d’autres  les  lailfent  croître.  Ceux  qui  fe  les  font  couper  gardent , 
au  fommet  de  la  tête  , une  trefië  de  la  grolfeur  d’un  pouce  (54). 

On  diftingue , dans  l’Indouftan  , deux  autres  Seétes  de  Païens  /dont  les 
uns  fonc  Indous,  6c  tirent  leur  origine  de  la  Province  de  Multan.  Ils  ne  font 
point  Banians  , puifqu’ils  tuent  6c  mangent  indifféremment  toutes  fortes  de 
bêtes  , ôc  que , dans  lents  afiemblces  de  Religion , qui  fe  font  en  cercle  , ils 
n’admettent  aucun  Banian.  Cependant  ils  ont  beaucoup  de  relpcCl  pour  le 
boeuf  6c  la  vache.  La  plupart  fuivent  la  profellion  des  armes , 6c  font  em- 
ployés, pat  le  Grand  Mogol,  à la  garde  de  fes  meilleures  Places. 

La  fécondé  Scébe , qui  porte  le  nom  de  Centiycs  , vient  du  Bengale , 
d’où  elle  s 'eft  répandue  dans  routes  les  grandes  Indes.  Ces  Idolâtres  n’ont  pas 
les  bonnes  qualités  des  Banians,  6c  fonc  aulli  moins  confidcrés.  La  plupart 
ont  lame  baffe  6c  fcrvile.  Ils  font  d’une  ignorance  6c  d'une  fimplicité  attfl» 
furprenante , dans  ce  qui  regarde  la  vie  civile , que  dans  tout  ce  qui  appar- 
tient â la  Religion  , dont  ils  le  repofent  fur  leurs  Prêtres.  Ils  croyencque  , dans 
l’origine  des  cltofes  , il  n’y  avoir  qu’un  feul  Dieu , qui  s’en  eft  alloué  d’au- 
tres , à mefurc  que  les  hommes  ont  mérité  cer  honneur  par  leurs  belles  a étions. 
Ils  reoonnoillênr  l’immortalité  6c  la  tranfinigration  des  âmes  ; ce  qui  leur  fait 
abhorrer  l'effulion  du  fang.  Aulli  le  meurtre  n’eft-il  pas  connu  parmi  eux.  Ils 
puniftènr  rigoureufement  l’adultere  •,  mais  ils  ont  tant  d’indulgence  pour  la 
iimple  fornication , qu’ils  n’y  attachent  aucun  deshonneur  , 6c  qu’ils  ont 
des  familles , nommées  Bagavares , dont  la  profellion  confifte  à fe  proftituet 
ouvertement  (55). 
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(fl)  Ibid.  page  !*f. 

(jf)  Ibid,  page  186. 

(54)  Ibidem. 

(jf)  Leur  fimplicité  va  pins  loin  encore. 
Dans  la  ville  de  Jagannat , dit  Bcrnicr , fï- 
tuée  fur  le  Golfe  ne  Bengale  , on  voit  un 
fameux  Temple  de  l’Idole  de  même  nom  , 
où  il  fe  fait  tous  les  ans  une  Fête  qui  dure 
huit  ou  neuf  jours.  II  s’y  raflcmble  quelque- 
fois plus  de  cent  cinquante  mille  Gcmivcs. 
On  tait  une  fupetbe  machine  de  bois , rem- 


plie de  figures  extravagantes  , à plufieurs 
tètes  gigantcfques  , ou  moitié  hommes  i£ 
moitié  bêtes,  8c  pofée  fur  feize  roues  , que 
cinquante  ou  foixanrc  perfonnes  tirent , 
pouffent , 8c  font  rouler.  Au  centre  eft  pla- 
cée l’Idole  Jagannat , richement  parée , qu’on 
tranfporte  d’un  Temple  dans  un  autre.  Pen- 
dant la  marche  de  ce  chariot , il  fe  trouve  des 
Miférablcs  dont  l’aveuglement  va  jufqu'à  fe 
jettet  le  ventre  à terre  fous  ces  larges  8c  pe- 
lantes roues  qui  les  éclatent  > dans  l’opinion 
M m iij 
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Les  Gentives  du  Bengale  font  Laboureurs  ou  Tifferands.  On  trouve  de* 
Bourgs  & Villages  uniquement  peuples  de  cette  Seâe  ; & dans  les  villes  ils 
occupent  pluficurs  grands  quartiers.  C'eft  de  leurs  Manufaâurcs  que  fortenc 
les  plus  fines  toiles  de  coton  , & les  plus  belles  étoffes  de  foie.  >•  C’eft  un 
•*  Ipeétacle  fort  amufant , raconte  Schouten  , de  voir  leurs  femmes  & leurs 
..  filles , tout-à-fait  noires , & prefquc  nues , travailler  avec  une  adrellè  admi- 
>•  râble  à leurs  métiers  , & s'occuper  à faire  blanchir  les  toiles , en  accom- 
*>  pagnant , de  chanfons , le  travail  & le  mouvement  de  leurs  mains  & de 
» leurs  pieds.  Les  hommes  me  paroilloient  plus  lâches  & plus  pareflèux.  Ils  fe 
•>  faifoient  aider  par  leurs  femmes  dans  les  plus  pénibles  exercices  , tels  que 
».  de  cultiver  la  terre  , & de  moiffonner.  Elles  s’en  acquittoient  mieux  qu’eux. 
» Après  avoir  travaillé  avec  beaucoup  d'ardeur  , elles  alloienr  encore  faire  le 
» ménage , pendant  que  leurs  maris  fe  repofoient.  J’ai  vu  cent  fois  les  fem- 
•>  mes  Gentives  , travailler  à la  tetre  avec  leurs  petits  enfans  à leut  cou  , ou 
»>  â la  mammelle  (56). 

On  trouve , dans  l’indouftan  , une  autre  forte  de  Sedhires , qui  ne  font , 
ni  Païens , ni  Mahométans , & qui  portent  le  nom  de  T/teers.  On  ne  leur 
connoît  point  de  Religion.  Ils  forment  une  Société  , qui  ne  fert , dans  tou* 
les  lieux,  qu’â  nettoier  les  puits  , les  cloaques,  les  égouts,  & qu’à  écorcher 
les  bêtes  mortes  , dont  ils  mangent  la  chair.  Ils  conduifent  auili  les  criminels 
au  fupplice  ; & quelquefois  ils  font  chargés  de  l’exécution.  Audi  paflènt-ils 
pour  une  race  abominable.  D’autres  Indiens  , qui  les  auroient  touchés , fe 
croiraient  obligés  de  fe  purifier  depuis  la  tête  julqu’aux  pieds  ; fie  cette  hor- 
reur , que  tout  le  monde  a pour  eux  , leur  a fait  donner  le  furnom  A' Al kor es. 
On  ne  fouffre  point  qu’ils  demeurent  au  centre  des  villes.  Ils  font  obligés  de 
fe  retirer  à l'extrémité  des  fauxbourgs , & de  s'éloigner  du  commerce  des  Ha- 
bitans  (57). 

Schouten  , après'avoirobfervcque  Iadifférece  des  Seéles  Idolâtres  n’empêche 
point  que  les  Prêtres  de  chaque  Religion  ne  portent  le  nom  de  Bramines , ou 
Brahemers  (58) , releve  néanmoins  les  Bramines  des  Banians  fort  au-deffus 
de  tous  les  autres.  Ils  font,  dit-il,  plus  polis,  plus  graves  & plus  intclligens. 


que  Jagannat  les  fera  renaître  grands  St  heu- 
reux. Ce  ne  il  point  coules  , ni  fables  , ajou- 
te Dernier-  Les  Dramines  palTcnt  à des  four- 
beries Si  des  vilainies  fi  infâmes , que  je  ne 
les  aurois  pû  croire  , fi  je  ne  m'en  émis  plei- 
nement adoré.  Ces  fourbes  prennent  une 
jeune  fille  , des  plus  belles  qui  fc  trouvent 
entr'eux , pour  être  l'Epoufe  de  Jagannat. 
Ils  la  iailfcnt  la  nuit  dans  le  Temple , où  ils 
l'ont  tranfportéc  en  grande  cérémonie  avec 
1 Idole  , lui  promettent  que  Jagannat  vien- 
dra dormit  avec  elle  , St  lui  ordonnent  de 
demander  au  Dieu  fi  Cannée  fera  fertile  , 
quelles  Procédions  , quelles  Fêtes  , quelles 
Prières  St  quelles  Aumônes  il  defire  qu'on 
fade  pour  cela.  Cependant  un  de  ces  Impo- 
ilcurs  encre  , la  nui: , par  une  perire  porte  de 
derrière  , jouit  de  la  fille  , St  lui  fait  croire 


tour  ce  qu'il  juge  à propos.  Le  lendemain  t 
qu'on  la  tranfporte  de  ce  Temple  dans  ua 
autre  , à côté  de  Jagannat , Ton  Epoui , les 
Bramines  lui  font  dire  , au  Peuple  . tout  ce 
qu'elle  croit  avoir  appris.  Bernier , ubi  fupri  . 
pagee  17  Se  précédentes.  Il  a vû  , dit  il  enco- 
re , des  femmes  renommées  pour  leur  beau- 
té St  pour  leur  fagede  , refufer  des  préft  ns 
confidérables  des  Mahométans  , des  Chré- 
tiens , St  des  Gentils  étrangers  , St  les  dédai- 
gner , parce  qu'elles  fe  croioienc  honorées 
d'érre  dédiées  à leurs  Divinités.  Ibid.  p.  il. 

(!<J  Schouten,  ubifuprà,  pages  an  St 
fui  vantes. 

(57)  Mandedo  ,page  1I7. 

(fS)  Schouten  . ubi  fupri  , pages  114  Sc 

Iirécédentcs.  Nos  François  de  Pondichéry 
es  nomment  Brames. 
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On  a déjà  remarqué  qu’ils  portent  tous , trois  ou  quatre  petites  cordes , qui 
leur  patient  par-delfus  les  épaules  , & qu’ils  ne  quittent  jamais.  Quoique  le  refte 
de  leur  habillement  foit  libre , la  plupart  font  nuds , depuis  les  reins  jufqu'cn 
haut  , & n’ont  qu’un  morceau  de  toile  qui  leur  fert  de  ceinture , fie  qui  leur 
pend  jufqu'aux  pieds.  Ceux  du  Bengale  ne  fortent  jamais  de  leurs  maifons , 
fans  une  grande  robe  de  quelqu 'étoffe  de  coton.  Leur  tête  eft  couverte  d’un 
autre  morceau  de  toile  ou  d’étoffe,  qui  fait  quatre  ou  cinq  tours,  & qui  cou- 
vre leurs  cheveux.  Ils  ne  les  coupent  jamais.  Une  trèfle  , dans  laquelle  ils 
les  réunifient , fert  à les  foutenir  derrière  la  tête.  Ils  ont  les  oreilles  longues 
& pendantes,  ornées  de  bagues  d'or,  & d’autres  bijoux.  Leurs  femmes  font  fort 
hautaines.  Elles  fe  parfument  le  corps  d’un  mélange  de  bois  de  fandal , de 
riz  & de  drogues  odoriférantes.  Leur  robe  eft  une  toile  tranfparente  , comme 
celles  des  autres  femmes.  Outre  l’ancienneté  de  la  Cafte , ou  de  la  Tribu  des 
Bramines  , il  s’en  trouve  un  grand  nombre  qui  fe  difenr  defeendus  de  race 
royale,  fie  qui  en  confervent l’orgueil.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  qu'ils 
font  dans  une  haute  eftime  auprès  des  Rois  Idolâtres , fie  qu’on  n'entreprend 
rien  fans  les  avoir  confultés. 

On  ne  fera  point  un  Article  particulier  de  quelques  ufages  que  les  Voya- 
geurs ont  recueillis , fie  qui  paroifTent  communs  à toutes  les  Ihovinces  de 
lEmpire.  Mandcflo  remarque  que  tous  les  Mogols  fe  plaifcnt  fort  â la  chaffe  ; fie 
que  leurs  lévriers  font  un  peu  plus  petits  que  les  nôtres.  Ils  apprivoil’ent  des  ti- 
gres fie  des  léopards  , qui  leur  tiennent  lieu  de  chiens  , fie  qui  prennenr  les  bêtes 
fauves  d'un  feul  faut , mais  qui  ne  les  pourfuivent  jamais.  Ils  ont  une  méthode 
fort  fïmple  pour  la  chafTe  de  l’oifeau  de  riviere  : c’eft  d'y  employer  un  canard 
domeftique  , qu'ils  vuident , fie  qu’ils  rempliffent  de  foin.  Dans  cet  état , ils 
le  font  nager  , par  le  mouvement  qu’ils  lui  donnent , en  le  fuivanr  entre 
deux  eaux , 8e  le  mêlent  infenfiblemcnt  avec  les  autres , qu’ils  prennent  par 
les  pieds , fans  leur  caufer  le  moindre  effroi.  Leur  adrefte  eft  extrême  à tirer 
de  l’arc.  Ils  tuent  les  oifeaux  au  vol.  Leurs  arcs  font  de  corne  de  bulle,  fie 
leurs  flèches  d’une  canne  fort  lcgere. 

Ils  aiment , avec  paflîon  , le  jeu  des  échecs  , celui  d’une  efpece  de  carres , 
qui  les  expofe  quelquefois  à la  perte  de  leur  fortune.  La  mufique , quoique 
mal  exercée  par  leurs  inftrumens,  eft  un  goût  commun  â tous  les  états.  Ils 
ne  fe  reffemblent  pas  moins  par  la  confiance  qu’ils  ont  à l’aftrologie.  Un 
Mogol  n’entreprend  point  d’affaire  importante,  fans  avoir  confultc  le  Mi- 
natzim  ou  l’Altrologue. 

Outre  leurs  Ouvrages  de  Religion  fie  leurs  propres  Traités  de  Philofophie  , 
ils  ont  ceux  d’Ariftore , traduits  en  Arabe , qu’ils  nomment  Aplis.  Ils  ont  auflî 
quelques  Traités  d’Avicenne,  qu’ils  refpeélent  beaucoup,  parce  qu’il  étoit 
natif  de  Samarcande,  fous  la  domination  deTamerlan.  Leur  maniéré  d’écrire 
n’eft  pas  fans  force  fie  fans  éloquence.  Ils  confervenr,  dans  leurs  archives, 
tout  ce  qui  arrive  de  remarquable  à la  Cour  fie  dans  les  Provinces  ; 8e  la 
plûpart  de  ceux  qui  participent  aux  affaires  laifTcnr  des  Mémoires  , qui 
pourtoient  fervir  à compofer  une  bonne  Hiftoire  de  l'Empire.  Leur  langue , 
quoique  diftinguée  en  plufieurs  dialcétes , n’eft  pas  difficile  pour  les  Etrangers, 
ils  écrivent , comme  nous , de  la  droite  à la  gauche.  Mais , entre  les  perfon- 
nes  de  diftinétion  , il  y en  a peu  qui  ne  parlent  la  langue  Perfânne , fie  même 
l’Arabe. 
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Leurs  maladies  les  plus  communes , font  la  diiTenterie , & la  fievre  chaude. 
Ils  ne  manquent  point  de  Médecins  ; mais  ils  n’ont  pas  d’autres  Chirurgiens 
que  les  Barbiers  , qui  font  en  très  grand  nombre,  St  dont  les  lumières  fe bor- 
nent à la  faignée  , St  à l’application  des  ventoufes. 

On  n’entreprendra  point  de  reprefenter  les  différentes  qualités  du  climat , 
dans  un  Pays  de  cette  étendue  ( y/).  En  général , l'hyvcr  commence  , dans 
l’Irulouftan  , vers  la  fin  du  mois  de  Juin  , & dure  jufqu’au  mois  de  Septeni- 
bre.  Les  pluies , de  cette  faifon,  n’y  font  pas  Jï  continuelles  que  dans  les  Pays 
plus  Orientaux.  Elles  n'y  tombent  que  par  intervalles , fur-tout  aux  nouvelles 
Si  aux  pleines  Lunes.  Le  vent  du  Nord  y régné  pendant  fix  mois , Sc  celui  du 
Midi  fuccéde  avec  la  même  confiance.  Les  mois  les  plus  chauds  de  l'année 
font  ceux  d’Avril,  de  May  Sc  de  Juin  , pendant  lefqucls  la  chaleur  fetoit  in- 
fupportable , fi  les  vents  , qui  s'élèvent  avec  allez  de  régularité , ne  rafraî- 
chiiloienr  l'air.  Mais  ils  font  d’ailleurs  très  incommodes , par  une  horrible 
quantité  de  poulliere  , qui  ôte  1a  vue  du  Soleil  (6 o). 

Dans  tout  le  Pays  qui  ell  entre  Surate  Sc  Agra,  les  pluies  commencent  & 
finiflênt  avec  des  tempêtes  effrayantes.  Cependant  la  ronnere  y tombe  rare- 
ment; ce  que  Terri  attribue  à la  fubtilite  de  l’air.  Pendant  ces  trois  mois  , 
il  pleut  chaque  jour;  Sc  quelquefois  la  pluie  dure  fans  interruption.  Aulli-tôt 
quelle  ell  patlce , l’air  devient  fi  clair  Sc  fi  fercin  , que , pendant  les  neuf  au- 
tres mois , il  paroît  extraordinaire  d’y  voir  le  moindre  nuage.  Mais , à la  fin 
de  cette  belle  & longue  faifon  , la  terre  ell  entr  ouverte  de  toutes  parts  , St 
relîèmble  à ces  dclerts  de  fable  qui  ne  collent  jamais  dêtre  fleriles.  A 
peine  a-t-il  plû  cinq  ou  fix  jours , quelle  fe  couvre  de  verdure.  « Je  n’ai  pas 

vu  , dit  le  même  Voyageur , de  terres,  dans  tout  l’Indoullan , où  le  bled 
•*  ne  vienne  beaucuup  plus  épais  Se  plus  fort  qu’en  Angleterre.  On  le  feme 
*•  au  mois  de  Mai  N au  commencement  de  Juin.  La  récolte  le  fait  dans  le 
•>  cours  de  Novembre  Sc  de  Décembre  , qui  font  les  deux  mois  les  plus  tem- 
•’  perés  (6 1 ). 

Bernier  obferva  , pendant  un  long  féjour  , que  jamais  il  ne  pleut  tout  - i- 
fiit  à Dehli  , qu'apres  qu’on  a vu  palier,  pendant  plufieuts  jours  , quantité 
de  nues  vers  l’Occident.  11  donne  fes  conjeilurcs  fur  la  caufe  de  ces  Phéno- 
mènes : mais  on  ne  s'arrête  ici  qu'aux  faits,  qu’on  doit  croire  certains  fur  les 
obfervarions.  >»  A la  fin  des  pluies , qui  arrive  ordinairement  vers  le  mois 
><  d 'Octobre , La  mer,  dit-il,  prend  fon  cours  vers  le  Midi  , & le  vent  froid 
» du  Nord  s’élève.  Ce  vent  fouille  quatre  ou  cinq  mois , fans  intcrnuflion  Sc 
*•  fans  tempête  , avec  la’  même  égalité , pour  fa  force  Sc  pour  fa  route  ; fi  ce 
>>  n’cll  qu’il  change  ou  cefîe  quelque  jour , par  hazard  : mais  il  recommence 
*>  auffi  tôt.  Il  fe  pa^e,  enfuite  , environ  deux  mois,  pendant  lefquels  les 
>»  autres  vents  rognent  fans  régie.  Après  ces  deux  mois  , qu’on  appelle  l'enrre- 
» deux  de  fatfons,  Sc  que  les  Hollandois  n’ont  pas  mal  nommé,  le  vent  douteux, 
» la  mer  retourne  fur  fes  pas  , du  Midi  au  Nord  , Sc  le  vent  du  Midi  s'élève , 
.«  pour  regner , à fon  tour  , pendant  quatre  ou  cinq  mois  , comme  le  courant 

(t»l  Depuis  le  vingtième  de’ré  de  latiru-  (<o)  Mandeflo  , pages  ico  Sc  précé- 
dé du  Sud  jufqit'au  quarante  - troüicme  du  dentés. 

Nord.  C'cft  Terri , qui  lui  donne  cette  éten-  (Si)  Edouard  Terri , uti fupri  , p.  il. 
duc.  J u y.  ci-dellus  1a  Uelcrip.  Géographique- 
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»■  des  flots.  Deux  mois  de  tems  incertain,  qui  fe  paffent  enfuite,  font  un  — — ■ . 

» autre  entre-deux  de  faifon.  Dans  ces  intervalles,  la  navigation  eft  égale-  ni* 1^00'°*! 
•<  ment  daneereufe  Se  difficile  ; au  lieu  que,  pendant  les  deux  faifons , eJis  TANi 
» eft  agréable  8e  fans  danger,  excepté  vers  la  fin  de  la  faifon  du  vent  du  Sud. 

•»  De  ce  double  entre  - deux  , celui  qui  fuit  ce  vent  eft  incomparablement 
» plus  dangereux  que  l’autre.  Audi  ce  vent , dans  la  faifon  meme , eft  - il 
« ordinairement  plus'impétueux  St  plus  inégal  que  celui  du  Nord.  Mais  ce 
u qui  parut  encore  plus  ctrauge  à Bernier ,'  c'eft  que  vers  la  fin  du  vent  du 
» Sud , & pendant  les  pluies , quoique  le  calme  régné  en  haute  mer , les 
»*  tempêtes  Se  les  coups  de  vent  font  continuels  proche  des  Côtes , jufqu  a 
» la  aiftunce  de  quinze  ou  vingt  lieues.  Un  VailTèau  de  l'Europe  , qui  veut 
»•  approcher  alors  de  la  Côte  des  Indes , pour  aborder , par  exemple , à Su- 
„ rate , évite  rarement  de;  fe  brifer  f s’il  11e  prend  fon  tems  avec  beaucoup 
> de  jufteffe,  pour  arriver  immédiatement  après  les  pluies  (61).  , j 

Terminons  un  fi  long  Article  , par  une  oblérvacion  d’Edouard  Terri  ^5).  ut  Motion» 
» Les  perfonnes  de  l’Indouftan,  dit-il , à qui  leur  Religion  ne  permet  pas  Uu  CaSé. 
1.  de  boire  du  vin,  fe  fervent  d’une  liqueur  plus  (aine  qu’agrcable,  qui  porte , 

>•  parmi  eux  le  nom  de  Cakua.  Elle  eftcompotèe  d’une  fève  noirâtre  , qu’on 

» fait  bouillit  dans  l’eau  , & qui  lui  donne  peu  de  goût  ; quoiqu’elle  ait 

» beaucoup  de  vertu  pour  aider  à la  digeftion  , pour  réveiller  les  efprits , &C 

» pour  purifier  le  fang.  ••  Terri  parle  de  la  fève  , que  nous  connoilfons  aujouc-  < .•  '•  * 

d’hui  fous  le  nom  de  Caffc.  Le  volfinage  de  l’Arabie  heureufe  procure  à peu 

de  frais  ce  dédommagement  aux  Mogols  , pour  les  liqueurs  fortes , dont  le 

Mahométifmc  leur  apprend  â fc  priver  ; & les  Vaifleaux  annuels,  qu’ils  en- 

voyent  régulièrement  de  Surate  a Mocka  , leur  apportent  cette  marchandée 

en  échange  , pour  les  productions  de  l’Inde.  On  a louvenc  demandé  comment 

une  contrée,  d’auflî  peu  d’étendue  que  l’Arabie  , pouvoir  fournir  du  Caffc, 

non-fëulement , à la  Perfe  & 1 la  Turquie  , qui  en  ont  depuis  long  - tems 

4’ufage , mais  encore  à la  plus  grande  partie  de  l’Eurooc  , ou  le  même  goût 

s’eft  établi  depuis  près  d’un  fieele  (64).  Ici  la  difficulté  augmente,  puifqu’il 

ne  régné  pas  moins  dans  les  Indes.  Audi  n’a-t-on  remis  l’obfervarion  de  Terri  Tnnfhlm  I 

à la  fin  de  cet  Article  , que  pour  fe  procurer  l’occafion  de  l’éclaircir , en  le  !‘,,liclt 

fàifant  fervir  comme  de  tranfinon  au  Voyage  fuivant.  , 

(61)  Bemîer  , Tome  TV  , pages  tj»  Sc  s’enfler  aflet  pour  arrofer  les  terres-  Ibid. 

-précédentes  A i’occalion  des  inondations  qui  page  s. 

arrivent  après  les  pluies , il  obfetve  encote  ( <S i)  Ubifup.  page  1). 

que  dans  les  pays  mi  coule  l'Indus , fl  fc  parte  («4J  Vers  Tannée  it6o.  Il  y éioit  canne 

quelquefois  des  années  fans  pluie  ; Si  que  dès  1 6 44, 

('indus  ne  laide  pas  de  gtortîr  alors  , Si  de 
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PREMIER  VOYAGE 

DES  FRANÇOIS, 

Dans  V Arabie  heureufe  , par  l'Océan  Oriental. 

OUTRE  le  dedein  qu’on  vient  d'expliquer , il  femble  que , dans  la  vue 
qu’on  s’eft  propofée  , de  renvoyer  tout  ce  qui  regarde  la  l’crfe  & la  Tur- 
quie, au  Recueil  des  Voyages  par  Terre  , rien  n’eft  plus  convenable  ici  que 
ceit£  Relation  , pour  fermer  la  Partie  Occidentale  de  l’Inde.  Il  n’eft  plus 
queftion  de  conclu  ire  le  Lecteur,  par  des  roures  qu’on  lui  a fait  mille  fois 
traverfer.  Madngafcar , l’ifle  de  Socotora  , & quelques  Plages  de  l'Aby (Tînie , 
feuls  endroits  où  l'Auteur  prit  terre  jufqu’au  Port  d’Aden  , n’otfriroient  rien 
qui  n’ait  déjà  paru,  fous  nulle  formes,  dans  un  grand  nombre  de  Journaux. 
Obfervons  feulement  , pour  ne  laifler  aucune  obfcurité  dans  un  nouveau 
récit,  que  les  François,  dont  on  donne  le  Voyage  (<5)  , étoient  employés 
par  une  Compagnie  de  Négocians  de  Saint  Malo  , les  premiers  de  leur  Na- 
tion (66)  , qui  s'étoient  avifés  de  faire,  direûement  & fans  l’entremife  d’au- 
trui , un  Commerce  dans  l’Arabie  ; particuliérement  le  Commerce  du  Caffé  , 

3ue  les  François  jufqu’alors  avoient  acheté  des  Turcs  , Sc  quelquefois 
es  Anglois  & des  Hollandois.  Deux.  VailTeaux,  nommés  le  Curieux  6c 
le  Diligent  , armés  , dans  cette  vue  , pour  la  courfe  6 C le  Commerce , & 
chacun  de  cinquante  pièces  de  canon  , fortirent  de  Breft  le  6 Janvier  1708. 
On  ne  nous  apprend  pas  le  nom  (6 7)  du  Commandant , qui  joignoit,  à cette 
qualité , celle  de  Directeur  de  la  Compagnie  , & qui  montoic  le  Curieux. 
Le  Diligent  avoit  pour  Capitaine  un  Officier  d’expérience , nommé  Cham- 
piont. 

Tranfportons-nous  vers  l’entrée  de  la  Mer  rouge,  au  Port  d’Aden  , où 
les  deux  Vaiftèaux  arrivèrent , la  même  année  , dans  le  cours  du  mois  de 
Décembre.  L’Auteur  décrit  l’état  préfent  de  cette  ville  (68).  Elle  eft  allife 

(<5)  Publié  à Paris  en  171S  , chez  Cail- 
ieau , sji-iS. 

{**)  L’Auteur  dit , d’entre  tout  let  Euro- 
pitnt.  Il  ignorait  apparemment  que  les  An- 
glois  s’étoient  ouvert,  depuis  longtems, 
cette  Route.  Fiycç  les  Relations  du  premier 
Tome  de  ce  Recueil. 

(<7)  Il  eft  nommé  de  la  Merveille  , dans  le 
Traité  de  Mocka.  L'omilüon  de  Ton  nom , au 
Titre  & dans  la  Préface  , eft  d’amant  plus 
furptenante  , que  M.  de  la  Roque  . à qui  l’on 
doit  l’Edition  au  Voyage , fait  profcITion  d’en 
avoir  reçu  kl  Mémoires  de  ce  Comman- 


dant mime  , & de  les  avoir  rédigés  avec 
lui.  Ceux  qui  ont  connu  M de  la  Roque  , 
ne  le  fottpçonnetont  pas  d’infidélité.  C'eft 
le  même  a qui  l’on  d.it  un  fort  bon  Voya- 
ge au  Mont-Liban  , frere  aîné  du  Chevalier 
de  la  Roque , long- rems  Auteur  du  Mercure 
François. 

(S8)  Soixante -dix  degrés  de  longitude  , 
& douze  de  latitude  du  Nord , fuivant  les 
Tables  d'Abulfeda.  En  approchant  de  l'Oueft, 
on  prendrait  le  Cap  d'Aden  pour  plufteurs 
Iflcs  cnfcinblc , à caufc  des  dtvtrfcs  actes 
de  montagnes  qui  le  forment. 
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au  pied  de  plufieurs  haute*  montagnes , qui  l’environnent  prcfque  de  tou- 
tes parts , & qui  ont , fut  leurs  fommets , cinq  ou  fïx  Forts  -,  avec  des  Cour- 
tines , & d'autres  ouvrages  en  grand  nombre  , aux  gorges  qui  les  féparent. 
De-li , un  bel  aqueduc  conduit  la  meilleure  eau  du  monde , dans  un  grand 
téfervoir , qui  n’eft  guéres  à plus  d’un  quart  de  lieue  de  la  ville  , Si  qui 
fournit  avec  abondance  aux  befoins  des  Habitait*.  C’eft  mat-â-propos  que 
nos  Géographes  font  pafler  une  rivière  au  travers  d'Aden.  Ils  ont  mal  pris 
le  fens  d’Aoulfeda  , qui  met  Amplement  une  porte  du  côté  de  la  terre  , 
nommée  la  porte  des  Porteurs-d'cau , parce  que  c’eft  effe&ivement  par  cette 
porte  qu'on  y fait  entrer  de  l’eau  douce  («9).  . 

La  Place  eft  entourée  de  murailles , qui  font  aujourd’hui  en  allez  mau- 
vais étac  , fur-tout  du  côté  de  la  mer  , où  l’on  voit  néanmoins  , par  inter- 
valles , quelques  Plates-formes  , avec  cinq  ou-  lix  batteries  de  canon  de  fon- 
te , dont  quelques-uns  font  de  foixante  livres  de  baie.  On  croit  que  c’eft 
l’artillerie  que  Soliman  fécond  y tailla , après  avoir  pris  la  ville  Si  conquis 
prefque  tout  le  pays  , que  les  Turcs  furent  depuis  contraints  d'abandonner1 
aux  Princes  Arabes.  Pour  s’approcher  d’Aden  , du  côté  de  la  terre  , il  n’y  a 
qu'un  fcul  chemin  , pratiqué  iur  un  terrain  allez  étroit  , Si  qui  s’avance  dans 
la  mer  en  forme  de  peninfule.  La  tète  de  ce  chemin  eft  commandée  par  un 
Fort , avec  des  corps-de  garde  d’efpace  en  efpace.  Une  portée  de  canon 
plus  bas , on  trouve  un  autre  Fort  , en  pâté , avec  quarante  pièces  de  gros 
canon  en  plufieurs  batteries  , & une  garnifon  confiante.  Il  ferait  impoflible 
de  tenter  une  defeente  de  ce  côté  -,  d’autant  plus  qu’entre  la  ville  Si  ce 
dernier  Fort , on  rencontre  encore  , fur  le  chemin  de  communication  , un 
autre  Fort  de  douze  pièces  de  canon  , avec  une  garnifon. 

A l’égard  de  la  mer , par  où  cette  ville  eft  fort  acceffible , c’eft  une  Baye 
de  huit  i neuf  lieues  d'ouverture  , qui  eft  comme  divifée  en  deux  Rades  -, 
l'une  , alfez  éloignée  de  la  ville  -,  l’autre  , moins  grande  & plus  proche , 
qu'on  nomme  le  Port.  Cependant  celle-ci  n’a  pas  moins  d'une  lieue  de  lar- 
geur , 1 la  prendre  depuis  la  Citadelle , qui  la  commande  avec  cinquante 
pièces  de  canon  , jufqu'à  la  pointe  avancée  où  font  les  Forts.  On  mouille 
par-tout , à dix-huit , vingt  Si  vingt-deux  bradés.  Aden  eft  une  alfez  grande 
ville.  On  y voit  encore  plufieurs  belles  Maifons,  à deux  étages  , 8c  en  ter- 
ralfes  -,  mais  elle  offre  aufïi  beaucoup  de  ruines  Si  de  mazures  , qui , joint  aux 
avantages  de  fa  fituation  , font  comprendre  que  c'étoit  autrefois  une  Place  im- 
portante , & le  principal  boulevard  de  l’Arabie  heureulé.  Son  territoire 
eft  alfez  étroic , mais  fort  agréable , & revêtu  de  beaucoup  de  verdure  au 
bas  des  montagnes  (70). 

Quoique  les  François  h’attendident  rien  du  Gouverneur  d’Aden  , la  cu- 
riolitc  de  voit  cette  ville  , Si  l'envie  de  prefTentir  ce  qu’ils  avoient  à fe  pro- 
mettre de  la  civilité  des  Arabes , porta  les  deux  Commandant  i mouiller 
dans  la  Rade.  Chaque  Vailfeau  faiua  la  Citadelle  de  fept  coups  de  canon  , 
qui  leur  furent  rendus  au  même  nombre  , avec  des  complimens  Si  des  invi- 
tations à defeendre  au  rivage.  Cet  accueil  , foutenu  par  l’offre  de  toutes 

(<j)  Voyage  de  l'Arabie  heureufe  , pages  Si  k précédente». 

(70)  Ibid,  page  <j. 
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fortes  de  rafraîchilfemens  , leur  infpira  tint  de  confiance  , que  s’étant  fait 
conduire  à terre  , ils  ne  firent  pas  difficulté  de  fuivre  quelques  gens  armés , 
qui  les  menèrent  à la  porte  qu'on  appelle  Majeure  de  la  Mer , parce  quelle 
ell  fort  grande  & quelle  regarde  le  Port. 

Ils  remarquèrent  quelle  eft  d’une  cpaiffeur  prodigienfe , garnie  de  doux, 
ou  plutôt  de  grollês  chevilles  de  ter  , & munie  , pour  furcroît  de  fureté , 
d’une  barre  dont  la  groflèur  répond  à celle  des  doux.  On  les  fit  entrer , 
par  cette  porte  , dans  un  lieu  bien  voûté  , long  d’environ  quinze  pas  ; après 
lequel  ils  trouvèrent  une  elpcce  de  cabinet , voûté  auffi , & terminé  en  an- 
gle. Un  Officier  de  confidération  , nomme  l' Emir- d-bar  (71),  c'eft-à-dire  , 
le  Prince  de  la  Mer  , mais  proprement  le  Capitaine  du  Port , les  y reçut 
fort  civilement , & les  fit  aueoir  dans  des  fauteuils  d’une  figure  finguliere. 
La  converfation  fut  courte  , parce  que  le  Gouverneur,  de; a informé  de  leur 
defeente  , envoya  ordre  de  les  conduire  chez  lui.  Ils  forcirent  d'abord  par 
une  porte  de  fer  , qui  ell  à la  pointe  de  l’angle  , & qui  conduit  à une  au- 
tre porte  de  fimples  barreaux  de  bois.  Leur  marche  fe  fit  entre  deux  rangs 
de  Soldats,  l'Emir-el-bar  à leur  gauche,  En  arrivant  au  Palais  du  Gouver- 
neur , on  les  fit  monter  par  un  fort  bel  efcalicr , dans  le  principal  apparte- 
ment , où  ils  le  trouvèrent  aflis  au  fond  d'une  Sale  , fur  une  eftradc  cou- 
verte de  magnifiques  tapis , s’appuyant  fur  des  couffins  d’une  étoffe  brodée 
d’or.  Sa  Compagnie  croit  rangée  des  deux  côtés  , fur  d’autres  tapis  ; & 
le  relie  de  la  Sale  paroiflbit  couvert  de  nattes  très  fines.  Ils  s'approchèrent 
de  l’eftrade,  fans  avoir  ôte  leurs  fouiiers  ; faveur  qui  ne  s'accorde  ordinai- 
rement à pêrfonne.  Le  relie  de  cette  Audience  11  eut  rien  de  plus  remar- 
quable (71)  que  l'occafion  qu’ils  eurent  , à leur  tour  , de  faire  une  grâce 
beaucoup  plus  précieufe  au  Gouverneur  , en  lui  accordant  le  fecours  d'un 
de  leurs  Chirurgiens  , qui  ne  fuc  pas  moins  utile  à fa  famille  qu’à  lui.  Ils 
obtinrent , de  fa  reconnoilfance , une  Lettre  de  recommandation , pour  le  Gou- 
verneur de  Mocka , avec  laquelle  ils  remirent  à la  voile , le  ly  de  Décem- 
bre. Mais  , dans  la  liberté  qu’on  leur  avoir  taillée  de  vificer  la  ville , ils  em- 
portèrent une  vive  admiration  pour  les  bains  publics.  Ils  font  revêtus  de 
marbre , ou  de  jafpc  , & couronnées  d'un  beau  dôme  à jour  , qui  cfl  orne 
en  dedans  de  diverfes  galleries  , foutenues  par  des  colomnes  magnifiques. 
Tout  l’édifice  eft  parfaitement  diftribuc  en  chambres  & autres  pièces  voû- 
tées , qui  aboutiftênt  à la  principale  Sale  du  dôme  (7}). 

. On  avoir  averti  les  deux  Commandans , qu’en  forçant  de  la  Rade  , ils 
^voient  befoin  de  beaucoup  de  précautions  pour  fe  garder  des  Courans.  En 
effet , du  côté  du  Cap  d’Aden  , ils  portent  fur  fa  pointe  avec  beaucoup  de 
rapidité  ; & malgré  tous  les  efforts  des  Pilotes , les  deux  Vaiffeaux  ne  pafTe- 
rent  qu’à  un  quart  de  lieue  de  ce  Cap,  qui  paroît  avoir  le  tiers  d’une  lieue 
d’élévation.  Il  eft  fort  droit  & fort  efearpe.  On  y découvre  deux  tours  , avec 
leurs  Sentinelles.  Ces  tours  font  vues  d’un  Château  , qui  n’cft  qu’à  demie 
lieue  de  la  ville , fur  lequel  les  Habitans  découvrent  les  pavillons  & les  fignaux 
qu’on  y mec , pour  avertir  dans  l’occafion  ; ce  qu’ils  imitent  dans  la  ville , 

(71)  Les  Européens , par  corruption  , Pap-  & on  leur  préfenta  Ha  caffé  à la  Sultane, 
pellent  le  Mirebar.  (7))  Ibid,  pages  J7  St  précédentes. 

(71)  On  leur  demanda  où  ils  alloicnt , 
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de  dans  la  Citadelle , qui  a la  meme  vue.  On  affaire  que  du  haut  de  ce  Cap  > 

on  découvre  dix  lieues  à la  ronde , de  que  le  Cap  s apperçoit  lui- meme  de 
quinze  ou  vingt  lieues  en  mer.  Cette  Côte  , en  général , paroît  féche  de  fa- 
bleneufc  -,  mais , un  peu  plus  loin  dans  les  terres  , le  pays  eft  plein  de  bois 
& de -marécages. 

On  avoit  fort  recommandé  aux  François  de  ne  gouverner  que  par  Oueft, 
de  meme  quart  de  Nord-Oueft.  Mais  le  Pilote  du  Diligent , faifant  trop  de 
fond  fur  les  Journaux  , s’obftina  toujours  à fuivre  l’Otieft  quart  de  Sud- 
Oueft  ; de  le  Curieux  , qui  étoit  à l'arriere , fe  vit  nécefïairement  entraîné 
dans  Ton  erreur.  Cependant , on  découvrit , le  lendemain  au  matin , la  fa- 
meufe  montagne  de  Bab-el-mandel , qui  eft  à l’entrée  de  la  Mer  rouge  du 
côté  de  PAfrique  ; mais  on  ne  la  reconnut  pas.  Le  Diligent  n’ayant  pas 

celle  de  continuer  fa  route  , on  fc  trouva  bien  - tôt  à l’entrée  d’une  Baye 

d’environ  fix  lieues  d’ouverture  , donc  le  centre  eft  occupé  par  une  lflc.  En 
comparant  cette  Baye  & fon  lflc  avec  les  Cartes  , on  le  crut  facilement  à 
l’entrée  de  la  Mer  rouge  > de  comme  le  rems  étoit  favorable  , on  prit  le 
parti  de  s’y  engager.  Après  y avoir  fait  deux  lieues , on  vit  paroitre  une 
Barque  , chargée  de  vingt  hommes  9 avec  un  Interprète  Banian  & deux  Pi- 
lotes, de  qui  l’on  apprit  bien-tôt  que  la  Baye  étoit  celle  de  Tagora  , ville 
d’Afrique,  dans  le  Royaume  d’Adel  de  de  Zcila  , qui  étoit  autrefois  com- 
pris dans  l’Empire  des  Abylfans.  Ils  remirent  en  meme-rems  , au  Commandant 
Françpis  , une  Lettre , en  Arabe , de  la  part  du  Roi  ; car  les  Habitans  de  la 
Côte  avoient  apperçu  les  deux  VailTèaux  des  le  jour  précédent , de  s étoient 
hâtés  d’en  donner  avis  â ce  Prince , qui , n’ayant  pas  douté  qu’ils  ne  cher- 
chaiTcnt  l’occafîon  du  Commerce  , ou  qu’ils  n’euflent  befoin  ae  rafruichilïc- 
mens  y leur  faifoit  offrir  civilement  cette  double  faveur  (74J. 


(74)  Sa  Lettre  mérite  d’ccre  confctvéc  , 
non  feulement  par  le  caraCtere  de  bonne-foi 
u'elle  refpire  , mais  encore , pour  enrrer 
ans  les  vues  de  M.  Uckley , Profefleur  en 
Arabe  , à Cambridge  , qui  dans  fa  Relation 
de  Rarbaiie  , publiée  en  171 } , invite  roue 
le  monde  à lui  communiquer  les  pièces  de 
cette  nature  , parce  que  repréfentant  le  gé- 
nie & le  ftylc  des  Orientaux  , elles  peuvent 
Servir  à ietter  du  jour  fur  l'Ecritnrc  Sainte. 
Averiijfcment , page  6,  » Du  Poil  bien  gar- 
» dé  de  Taghiouta.  Au  nom  de  Dieu  dé- 
as  ment,  miféricordicux.  Louange  à Dieu, 
9 > telle  qu'elle  lui  eft  due.  Dieu  donne  fa 
» bénédiction  à celui  après  lequel  il  n'y  au- 
9»  ra  plus  de  Prophète  , & à fa  Famille,  6c 
3»  à les  Amis , avec  la  paix.  L'Ecriture  de 
» cette  Lettre  eft  de  notre  Maine  le  Sultan 
91  Mchemed  , fils  du  Sultan  Dçing , que  Dieu 
» très- haut  conferve.  Ainjt  foït-iL 

» Nous  vous  faifons  favoir  , ô Capitaine 
*»  de  Navire  , que  vous  avez  fureté  6c  ga- 
*>  rantie  entière  daos  ce  Port  de  Taghionra  , 
» pour  faire  de  l’eau  de  du  bois , car  nous 


» fommes  obligés  de  vous  en  fournir , & 
» nous  vous  donnerons  un  Raban  pout 
» vous  introduire  dans  la  ville  où  vous  do- 
» (irez  defeendre.  St  vous  voulez  aller  au 
*»  Port  de  Zeila , il  eft  plus  proche  du  lieu 
»»  où  vous  êtes  prcfcmcmcnt.  Nous  fommes 
» gens  de  bonne- foi,  & nous  croyons  en 
» Dieu  6c  en  fon  Prophète  j car  noue  Pro- 
n fcfïion  de  foi  eft  telle  : Je  témoigne  qu'il 
» n’y  a point  d'aurre  Dieu  que  Dieu  , 6c 
» nue  Mahomet  eft  fon  Prophète.  Dieu  lui 
» donne  fa  bénédiction , & le  comble  d’un 
» grand  nombre  de  falots  de  paix  , agréables 
sa  6c  bénis  jufqn'au  jour  du  Jugement.  Et 
m louange  à Dieu  ,•  Seigneur  des  deux  vies. 
» Vous  avez  la  fùrctc  de  Dieu  , & la  ftircté  de 
m Sultan  Mchemed,  fils  du  Sulran  Dcing  : 6c 
» le  falot  foit  fur  vous  «la  miféricorne  de 
3»  Dieu  & fes  bénédictions.  « A côté  étoit  le 
Sceau  du  Roi , avec  ces  mors  : 3*  Celui  qui 
33  fc  confie  au  Roi  célcftc  , Sultan  Mchc- 
»>  mede  , fils  de  Deing  1 1 17  , ( de  l'Hcgiro, 
qui  répond  à 17OJ  de  notre  Ere,  année  où 
le  Sceau  avoit  etc  gravé  ).  De  faune  côté 
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Ils  l'acceptèrent  d'autant  plus  volontiers , qu’il  ne  leur  reftoit  qu’une  demie 
lieue  à faire  jufqu'à  Tagora , & que  le  Pays  leur  parodient  charmant  : niais» 
s’étant  lait  précéder  de  -leur  Chaloupe  , avec  le  plomb  8c  la  fonde  , parce  que 
la  nuit  s’approchoit , ils  trouvèrent  bientôt  un  banc  de  roche  , fur  lequel  il 
falloir  palier  néccITairement , 8c  qui  n’étoit  couvert  que  de  trois  brades  d’eau  ; 
ce  qui  les  força  d’abandonner  leur  dellèin.  Ils  prirent  les  deux  Pilotes  fut 
le  Curieux -,8c  renvoyant  l’Interprète,  avec  un  préfent  8e  des  exeufes  pour 
fes  Maîtres , ils  lui  promirent  de  récompenfer  les  deux  hommes  qu’ils  rete- 
noient  à leur  fervice.  L’Auteur  des  Mémoires  regretta  les  connoidances  qu’il 
aurait  pu  recueillir  à Tagora.  Elles  n'auroient  pas  été  moins  utiles  à la  Géo- 
graphie qu’au  Commerce , dans  un  Pays  (i  peu  connu  de  nos  Voyageurs  (75). 

Mais  ces  idées  firent  prefqu’auifi-tôt  place  à la  plus  vive  crainte  , lorf- 
qu’apr^s  avoir  apperçu  de  iccume , qui  lui  fit  prelfentir  quelque  danger , il 
le  troùva  , tout-d’un-coup , fur  le  bord  d’un  banc  redoutable  , où  fon  Vaif- 
feau  battit  plufieurs  fois  , par  le  jeu  d’une  petite  vague  qui  le  foulevoit , & 
qui  le  faifoit  tomber  fur  le  fond , lorfqu’elle  venoit  à fe  retirer.  Ce  fond  étoir 
de  fable  , femé  de  grades  roches  , qui  firent  fortir  plufieurs  morceaux  de  la 
quille.  Cependant  le  lecours  du  Ciel , 8c  la  diligence  du  travail  mirent  heureufe- 
ment  le  Curieux  au  large.  Il  ne  reftoit  qu’à  fortir  tout-à-fait  de  la  Baye.  Les 
deux  Pilotes  deTagora  confeillerent  depaffer  à bas-bord  de  1111e,  qui  eft  ifon 
entrée , quoiqu'on  n’y  puide  mouiller , faute  de  fond.  Enfin  , les  deux  Vaif- 
feaux  ayant  achevé  de  fe  dégager , s’éloignèrent  de  la  terre  , environ  d’une 
lieue.  Un  calme  les  arrêta  pendant  toute  la  nuit  fuivante  -,  8c  le  matin  , 
prolongeant  la  terre  avec  un  petit  vent , ils  entrèrent , vers  le  foir , dans  le 
fameux  détroit  de  la  Mer  rouge  , ou  du  Golphe  Arabique. 

A ce  récit , que  l'interet  de  la  navigation  n'a  pas  permis  de  fupprimer  , 
on  doit  joindre  les  obfervations  de  l'Auteur  fur  la  difpolition  du  Détroit 
meme.  Le  Cap  de  Gardafu , dit-il , qui  eft  dans  le  Royaume  d'Adel , en 
regarde  un  autre  qui  lui  ell  oppofé , 8c  qui  fe  nomme  Cap  de  Fartach , 
dans  un  Royaume  de  ce  nom  , fur  les  Côtes  d'Arabie.  La  dtftancc  de  l’un 
à l’autre  , n’eft  que  d’environ  cinquante  lieues.  Mais  l’Océan , renfermé  entre 
ces  deux  Terres  , pendant  plus  de  cent  cinquante  lieues  d'étendue , eft  enfin 
fi  refterré  par  le  rapprochement  des  Côtes  , qu’il  ne  relie  plus  qu’environ 
quatre  lieues  d’ouverture , ou  de  diftance  d’un  rivage  à l’autre.  Cette  ouver- 
ture forme  le  petit  Canal  qu’on  nomme  proprement  le  Détroit.  Enfuite  la 
Mer  recommence  à s’élargir  , & s’étend  fur  plufieurs  Côtes  de  différons  noms  , 
l’efpace  d’environ  deux  cens  lieues  , du  Sua-Eft  au  Nord-Oueft.  On  trouve  , 
à l’entrée  du  Détroit , une  anfe  de  fable , fur  dix  brallês  d’eau  , où  les  deux 
VaifTcaux  mouillèrent  tranquillement , à la  vue  d’une  Mofquée  8c  de  plu- 
ficurs  hunes  de  Pécheurs.  Vis-à-vis  de  cette  anfe,  c’eft-à  dire  , à la  droite  de 
l’entrée,  on  voit  l’Ifle  de  Bab-el-Mandel , qui  donne  fon  nom  au  Détroit, 
ou  qui  le  reçoit  de  lui.  Sa  longueur  eft  d’environ  deux  lieues , fur  un  peu 
moins  de  largeur.  Elle  offre  quelque  verdure  en  certains  endroits  , quoique 
le  relie  ne  foit  guéres  qu’un  rocher  ftérile , battu  des  vents  8c  des  vagues  , 8c 

da  Sceau  , on  lifoic , après  la  foufeription , mms  pendant  leur  fommeil  de  )Of  ans. 
le  mot  Catnir  ; nom  du  Chien  , qui , fui-  (7  j)  Ibidem,  page  7 f.  Voyez  le  Journal  de 
vam  l’Alcoran  , a gardé  les  Frètes  dot*  Caftro  , au  Tome  I.  de  ce  Recueil. 
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brûlé  par  l’ardeur  du  Soleil.  L’Auteur  la  trouve  fort  mal  placée  dans  la  plu- 
part des  Cartes  ordinaires , qui  la  matent  au  milieu  du  Détroit , tandis  qu’elle 
cil  tout-à-fait  du  côté  de  l'Arabie , fie  (i  proche , qu'entre  l’ifle  Sc  la  Terre 
ferme  , il  n’y  a qu’un  pallàge  fort  étroit  pour  les  petits  Bâtimens.  Dès  l’entrée 
du  Détroit , & lous  la  hauteur  de  l’ifle , le  mouillage  eft  très  bon.  On  y 
trouve  une  autre  anfe  que  celle  où  les  deux  Vaiflèaux  avoient  mouillé  , d’un 
quart  de  lieue  de  largeur1',  avec  des  terres  bafles  au  milieu  , où  l'on  découvre 
de  petites  maifons  couvertes  de  nattes.  C’ell  dans  cette  retraite  que  les  Py- 
rates  viennent  jettet  l'ancre,  à couvert  des  vents  du  Sud-Oueft  ( 7 6 ).  Sur 
la  haute  montagne , qui  porte  aufli  le  nom  de  Bab-eLMandel , fie  dont  le 
pied  forme  le  Détroit , du  côté  de  l’Afrique  oppofé  à celui  de  la  terre  ferme 
d’Aden  en  Allé , il  y avoit  autrefois  un  Fort , qui  défendoit  le  mouillage  de 
l’entrée  i mais  il  n’en  refte  aujourd’hui  que  les  ruines.  On  peut  ranger  cette 
Côte  d’auili  près  que  l'on  veut.  Les  deux  VailTeaux  n’en  palferent  point  à 

Plus  d’un  quart  de  lieue.  Il  feroit  aifé  d’en  tirer  des  rafraîchilTèmens , de 
encens  , des  gommes , Sc  d’autres  marchandifes.  C'eft  là  qu'on  envoyé  de 
Mocka,  pour  obferver  fi  les  Vaillèaux  Arabes  fie  Indiens  peuvent  fortir  en 
fureté.  Les  Pyratesont  coutume,  en  Portant  du  Détroit,  de  ranger  la  Terre 
fie  le  Cap  d’Aden , que  fon  élévation  , de  quelque  côté  qu’on  s’approche  , 
fait  croire  à plus  de  quinze  lieues.  Audi  ce  partage  eft-il  redouté  de  tous  les 
Vaifleaux  de  l’Afie. 

Les  François  ! encrent  l’ancre , de  grand  matin  , avec  un  vent  frais , pour 
gouverner  vers  Mocka , qui  eft  fitué  dans  le  Golfe  Arabique , à vingt  lieues 
du  Détroit.  Depuis  l’ifle  de  Bab-el-Mandel , on  trouve  des  terres  balles  dans 
toute  l’étendue  de  la  vue  , qui  eft  bornée  par  de  hautes  montagnes.  Des  deux 
Vaifleaux,  on  ne  celfoit  pas  de  voir  la  Terre  d’Arabie,  à la  diftance  de 
deux  lieues  ; fie  par  intervalles , on  y diftinguoit  quelques  bocages.  Enfin  , 
de  fix  lieues  en  mer,  les  François  découvrirent  la  ville  de  Mocka,  dont  les 
hautes  Tours  fie  les  Mofquées  blanchies  en  dehors,  forment  une  très  agréa- 
ble perfpeéHve.  Ils  fe  crurent  payés  de  toutes  les  fatignes  d’une  longue  navi- 
gation , lorfqu’ils  eurent  commencé  i voir  quantité  de  palmiers  fie  d’autres 
arbres  verds , qui  leur  paroiflbienr  border  le  rivage  jufqu 'à  la  ville.  La  crainte 
des  bancs , qui  bordent  cette  Côie , les  obligea  de  ne  plus  avancer  que  la 
fonde  à la  main.  Ils  trouvèrent , tantôt  huit  braflës,  tantôt  moins,  jnfqu’i 
fix  8c  cinq.  Le  Pilote  du  Diligent , toujours  aveuglé  par  fa  préfomption  , 
faillit  de  périr  fur  un  petit  fable  mêlé  de  vafe , pour  avoir  voulu  fuivre  une 
autre  route.  Cependant  la  force  du  vent  le  fit  heureufement  traîner  fur  le 
fable  5 fie  le  troifiéme  jour  de  Janvier  1709,  les  deux  Vaifleaux  mouillèrent 
près  d’une  pointe  avancée  , qui  forme  , du  cô'té  du  Nord  , la  moitié  du 
Port  de  MocKa.  Elle  eft  défendue  par  un  Fort , au-deflous  duquel  on  trouve 
fix  braflès  d’eau , fond  de  fable  Sc  peu  de  rocaille.  Le  Port  eft  formé  par 
deux  langues  de  terre , qui  fe  recourbent  en  maniéré  d'arc  , repréfentanc 
parfaitement  une  demie  Lune.  Sur  les  deux  pointes  font  fitués  deux  Forts  , 
qui  en  défendent  l’entrée  ; fie  cette  entrée  , qui  n’a  pas  moins  d'une  lieue  de 
large,  d'un  Fort  à l'autre,  forme  une  forte  de  Raue , où  les  grands  VaifL 

(7*)  Ibidem,  page  8 J. 
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féaux  font  obligés  de  mouiller,  parceque  le  refte  du  Port  manque  de  profondeur. 

Auffi-tôc  que  les  François  eurent  jette  leurs  ancres,  ils  virent  arborer , fuc 
chacun  des  deux  Forts , un  Pavillon  rouge  en  pointe  , charge  de  trois  Croif- 
fans  , ôc  d'une  Figure  en  fautoir  (77)-  Quoique  fort  éloignes  de  la  Ville  , ils 
remarquèrent  aulli  le  Pavillon  Hollandois , que  le  Directeur  de  cette  Nation 
avoir  tait  élever  fur  une  Terralfe,  pour  faire  honneur  à la  France  ; 6c  un 
aucre  Pavillon  , femblable  à ceux  des  Forts  , fur  une  batterie  de  canon , qui 
eft  près  de  la  maifon  du  Gouverneur.  Ils  faluerent  de  fept  coups  de  canon , 
auxquels  on  répondit  de  cinq  coups , de  la  batterie  de  la  Ville.  Une  Barque . 
avec  Pavillon  6c  flamme  , amena  aulE-tôt  à bord  l'Emir-el-Bar  , ou  le  Capi- 
taine du  Porc,  vêtu  d'une  étoffe  verte,  phfTée  , à larges  manches  pendantes, 
de  la  forme  d’un  froc  monaftique , avec  une  efpece  de  foutanc  par-deflbus. 
Il  étoit  accompagné  d'un  Interprète  Banian  , qui  parloir  la  langue  Porrugaife , 
6c  qui  étoit  vêtu  de  blanc , avec  une  belle  ceinture  brodée  6c  une  écharpe 
de  foie  fur  l'épaule  ; 6c  d'un  Hollandois  du  Comptoir , vêtu  à la  Turque, 
qui  parloic  la  langue  Franque.  L'Emir-el-Bar  écoir  chargé  d'une  lettre  du 
Gouverneur , qui  inviroic  les  François  à defeendre  avec  confiance.  Deux  Mif- 
Hbunaires  Récolecs , Italiens , qui  écoienc  foufferts  dans  la  ville,  leur  écrivi- 
rent en  Larin,  pour  les  féliciter  de  leur  arrivée.  Enfin , tout  piroiflant  fi  favo- 
rable à leur  defeente  , que  le  Gouverneur  propjfoic  même  de  leur  faire  une 
entrée  folemnellc  , comme  aux  premiers  Officiers  de  leur  Nation  qui  fufTenc 
arrivés  dans  fon  Gouvernement , les  deux  Commandans  fe  rendirent  au  Quai 
du  Port , où  ils  trouvèrent  douze  chevaux  bien  équipés , 6c  deux  cens  foldau 
avec  des  Timbaliers  à leur  tète.  Ils  furent  conduits  au  Palais  du  Gouverneur  •, 
6c  les  explications  fe  firent  de  fi  bonne  grâce  , que , dès  les  premiers  jours , 
on  conclue  un  Traité,  par  lequel  toutes  les  conditions  6c  les  droits  du  Com- 
merce furent  réglés  à trois  pour  ccnt  (78). 

Les  Hollandois  étoicnc  la  feule  Nation  de  l’Europe,  qui  fut  alors  établie  â 
Mocka.  Iis  y avoient  un  riche  Comptoir , où  leur  Compagnie  envoyoit  , 
tous  les  ans , un  Navire  de  fept  cens  tonneaux  , pour  charger  du  caffé  6c  d’au- 
tres marchandîfes  de  l'Arabie  , qu’ils  tranfportoient  dans  leur  Magafin  .général 
de  Batavia , 6c  de -là , en  Europe  , ou  dans  l'Inde  même.  La  ville  de  Mocka 
(79)  n’eft  pas  fi  confidcrable  que  celle  d'Aden  •,  mais  elle  eft  devenue  plus 
marchande.  On  n'y  compte  qu' environ  dix  mille  Habi:ans  , prefque  tous 
Mahométans  ; avec  quelques  Arméniens  , ôc  beaucoup  de  pauvres  Juifs , qui 
demeurent  dans  un  quartier  féparé , ou  dans  une  efpece  de  Fauxbourg.  Elle 
eft  entourée  de  murs  à l’antique,  moitié  de  pierre,  6c  moitié  de  terre  battue 
avec  de  la  paille.  Elle  a quatre  portes , fans  folle  1 6c  pour  unique  défenfe  , 
pluficurs  Tours  , avec  du  carrtm  fur  quelques-unes.  Ces  Tours  fervent  deCazcr- 
nes  à des  foldats , qui  font  des  patrouilles  pendant  la  nuit , ôc  qui , pendant  le 
jour , fe  tiennent  fur  le  Port  6c  dans  le  Bazar , pour  veiller  à la  tranquillité  publi- 
que. Us  font  au  nombre  de  cinq  ou  fix  cens  , qui  s'affetnblent , tous  les  jours, 
dans  la  grande  Place  , depuis  midi  jufqu  a deux  heures , pour  conduire  , avec 

(77)  Cette  figure  eft  celle  de  U faraeufe  clés , pages  99  tl  fuivantes. 
épée  d'Afy  , gendre  de  Mahomet;  épée  à (77)  A quatre  - vingt  - huit  degrés  trente 
deux  lames , qui  fe  nomme  Zulficjr.  minutes  de  longitude  , Se  quatorze  de  latitu- 

(7!)  L'Auteur  en  rappotte  tous  les  arti-  de,  fuivaut  Ftolomée. 
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beaucoup  de  pompe,  le  Gouverneur  Sc  fon  cortege,  à la  Mofquce.  Après  la 
pricre  , l’ulage  de  cette  infanterie  cft  de  faire  une  décharge  à baie  ; ce  qui 
expofe  quelquefois  les  Etrangers  à de  fâcheux  accidens  (80). 

Les  femmes  de  Mocka , qui  relpectent  un  peu  la  bienfcance,  ne  fe  mon- 
trent jamais  dans  les  rues , pendant  le  jour.  Elles  ont,  le  loir,  un  peu  plus 
de  liberté,  qu’elles  emploient  à s’encrevifiter.  On  les  rencontre  quelquefois, 
au  milieu  de  la  nuit , allant  d'une  maifon  à l’autre , fuivies  de  leurs  cfcla- 
ves  , à la  lumière  d’un  feul  (lambeau.  Lorfqu’elles  trouvent  des  hommes  en 
chemin , elles  fe  rangent  contre  les  maifbns , avec  une  fingulicre  modeftie. 
Leur  habillement  ditfere  peu  de  celui  des  autres  femmes  de  l’Orient } fur- 
tout  par  un  grand  voile,  qui  cache  leur  vifage  , & d’une  toile  fi  fine  , qu’il 
ne  les  empeene  point  de  voir  au  travers.  Elles  portent  de  petites  bottines 
de  marroquin.  Quelques  exemples , dont  l’Auteur  fut  témoin , prouvent 
quelles  n’ont  pas  d’éloignement  pour  la  galanterie  (8t). 

Les  environs  de  la  Ville  n’oftrent  qu’un  pays  fec  , dont  les  eaux  font  nitreu- 
fes  & prefque  falées.  Tous  les  bords  de  la  mer  rouge  fe  rcllentcnt  de  cette 
féchereiTe  •,  mais  le  Territoire  de  Mocka , pâlie  , avec  raifon  , pour  le  pire.  La 
chaleur  yeft  cxceffivc.  Il  n’y  tombe  prefque  jamais  de  pluie;  5c  l’Auteur  apprit 
1 fon  airivée , qu’il  n’v  en  étoit  pas  tombé  depuis  deux  ans.  Il  y faifoit  auflt 
chaud,  pendant  le  mois  de  Janvier,  qu’il  fait  ordinairement  à Paris,  dans 
celui  de  Juillet.  Mais  les  Habitans  , accoutumés  â des  clialeurs  beaucoup 
plus  ardentes,  vers  Juin  5c  les  mois  fuivans,  lorfque  le  vent  du  Sud  fe  fait 
lentir , fe  plaignoient  du  froid , 5c  prenoient  la  vefte  de  drap , pour  ne  la 
quitter  qu’au  mois  de  Mars.  H plut  deux  fois , pendant  le  féjour  des  François.  Ils 
remarquèrent  aufll  que  , vers  neuf  ou  dix  heures  du  matin  , un  vent  de  bife , 
qui  vient  de  la  mer , rafraîchit  beaucoup  l’air  •,  fans  quoi , il  feroit difficile  de  ré- 
lifter ll’cxcès  d’une  chaleur,  qui  cft  capable  de  faire  fuer  fans  aucun  exercice  (8 1). 

Les  fables,  qui  environnent  la  ville  , ne  taillent  pas  d’être  plantés  de  quel- 
ques Palmiers , qu’on  prend  foin  d’arrofer  avec  le  fecours  d’un  grand  nombre 
de  puits , 5c  qui  portent  des  datte;  fort  communes.  Quelques  endroits  pro- 
duifent  une  forte  de  millet  blanc , plus  gros  trois  fois  que  le  noire.  Après 
les  pluies,  la  terre  fe  couvre  d'une  croûte  de  fcl.  Audi  celui  qu’on  employé 
dans  le  Pays , fe  fait-il  prefque  fans  travail , par  le  moyen  des  folles  5c  des 
rigoles  qui  reçoivent  l’eau  de  la  mer.  Il  y devient  fi  dur,  qu’on  ne  peut 
l’en  tirer  qu’à  coups  de  pic  (8j). 

Ici  l’Auteur,  étendant  fes  obfervations , entreprend  de  faire  mieux  connoî- 
tre  un  Pays  d’où  vient  le  caffe  ; cecte  plante  fi  chérie , dit-il , 5c  que  l’on  y vient 
chercher  de  II  loin.  Perfonne  n’ignore  que  l’Arabie  en  général  comprend 
cette  vafte  Contrée , qui  s’étend  , depuis  le  Détroit  de  la  mer  rouge  , juf- 
qu’au  fein  Perlîque  , 5c  depuis  l’Océan  Orientât , ou  la  grande  mer  des  Indes  , 
jufqu’aux  frontières  de  la  Syrie  , de  la  Paleftine  5c  de  l’Egypte , formant  la 
plus  grande  Prcfqu’lfle  du  monde  connu.  On  n’ignore  pas  non  plus  la  divi- 
sion ordinaire  de  ce  grand  Pays,  en  Arabie  Déferre,  Pétrée  5c  Heureufe. 
Mais  il  eft  partagé  , d'ailleurs  , en  divers  Royaumes , dont  les  noms  nous  font 
moins  familiers , ÔC  pollcdés  jufqu’aujourd’hui  par  des  Rois  ou  des  Prince* 
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particuliers , qui  ne  dépendent,  ni  du  Grand  Seigneur,  ni  du  Roi  de  Perfe 
Le  plus  confïdcrable  cil  celui  d'Yenien.  Il  comprend  la  plus  grande  partie 
de  l’Arabie  heureulc.  Ce  Royaume  s’étend  , du  côté  de  l’Orient , le  long 
de  l’Océan  depuis  Adcn  jufqu  au  Cap  de  Rafalgat  , c’eft-à-dire  , d’un  Golle 
à l’autre.  Une  partie  de  la  Mer  rouge  le  borne  du  côté  du  Couchant  & du 
Midi  ; & Tes  limites , au  Nord  , font  le  Royaume  de  Hidgias  , qui  appar- 
tient au  Chcrif  de  la  Mecque. 

Le  £eul  Yemen  , à l’exclulîon  de  toutes  les  autres  Régions  de  l’Arabie  , 
produit  l’arbre  du  Cafté.  Encore  ne  fe  trouve-t-il  en  grande  abondance  que 
dans  trois  cantons  principaux;  ceux  de  Betelfaguy,  Senan  ou  Sanaa,  8c 
Galbany  , qui  tirent  leur  nom  de  trois  villes  des  Montagnes.  Tout  ce  qui  s'étend 
le  long  de  la  Mer  n'ell  qu’une  nvauvaife  Plage , fcc  lie  & fterile  , qui  a , 
dans  quelques  endroits , jufqu  a dix  ou  douze  lieues  de  largeur , mais  qui 
eft  bordée  en  revanche  par  ces  mentes  montagnes , où  l'on  trouve , avec  le 
Cafté » quantité  d'autres  arbres  , diverfes  fortes  de  fruits  , & de  l'eau  fort 
faine  , avec  une  fraîcheur  agréable  & un  printems  prcfque  continuel. 

On  peue  charger  , au  Port  d’Aden  , du  Cafte  de  Sanaa  & de  Galbany  , 
qui  n’en  font  pas  fort  éloignés  : mais  il  eft  moins  eftimé  que  celui  de  Bctel- 
faguy. Cette  raifon  , joint  à l’efpérance  de  le  trouver  moins  cher  à Mot  Ica, 
n’avoit  pas  permis  aux  François  de  s'arrêter  dans  le  premier  de  ces  deux 
Ports.  A peine  curent-ils  conclu  leur  Traité  avec  le  Gouverneur  du  fécond, 
qu'ils  allèrent  établir  , à Betclfaguy  , une  Loge  pour  leur  Commerce  , & 
pour  faire  tranfporter  le  Cafté  , par  terre  , de  cette  ville  à Mocka.  Bctel- 
faguy eft  éloigne  de  ce  Port , d’environ  trente-cinq  lieues  , en  tirant  vers  le 
fond  de  la  Mer  rouge , dont  il  n'eft  qu’à  dix  lieues.  On  fait  le  voyage  eu 
deux  petites  journées , pendant  lefquelles  on  ne  celle  point  de  cotoycr  les 
montagnes;  & vers  les  deux  tiers  du  chemin  on  rencontre  une  ville  nom- 
mée Zclit,  ou  Zabid  y qui  parok  avoir  été  confïdcrable  , mais  qui  eft  fort 
dépourvue  d'eau  , quoique  plufieurs  Géographes  y placent  une  rivière.  Ce- 
pendant , il  eft  vrai  que  fur  toute  cette  route , on  trouve  divers  petits  Ponts , 
qui  fervent  à palier  les  ruilTeaux  , ou  plutôt  les  torrens , qui  defeendent  en 
certains  rems  des  montagnes  , mais  qui  fe  perdant  dans  les  fables  brûlans  de 
cette  Côte , n’arrivent  prefquc  jamais  jufqu  a la  mer. 

La  ville  de  Betelfaguy , quoique  plus  grande  que  celle  de  Mocka  , eft  du 
meme  Gouvernement.  Elle  eft  ornée  de  fort  belles  Mofquées  , dont  les  tours 
ou  les  minarets  , font  blanches  en  dehors.  Les  Maifons  y font  de  brique , la 
plupart  à deux  étages  , avec  des  terraftës.  La  ville  n’a  point  de  murailles  ; 
mais  elle  eft  défendue  par  un  allez  bon  Château  » qui  tire  fon  eau  d’un 
puits  extrêmement  profond  , par  le  travail  continuel  d’un  chameau.  Elle 
fort  fi  chaude  & fi  fumante , qu’il  eft  impoflible  d'en  boire  d'abord.  On  la 
laide  repofer  pendant  une  nuit,  qui  la  rend  fraîche  & délicieufe.  On  voit 
dans  Betelfaguy , un  fon  grand  Bazar , ou  Marché  au  Caffé  , qui  occupe  deux 
grandes  cours,  environnées  de  galeries  couvertes.  C’eft-là  que  les  Arabes 
de  la  campagne  apportent  leur  Cafté  dans  de  grands  facs  de  nattes  , dont 
ils  mettent  deux  fur  un  chameau.  Les  Marchands  l’achetenc  par  l’enrremife 
des  Banians , qui  font  en  Arabie , comme  aux  Indes , les  principaux  Cour- 
tiers du  Commerce.  Au  fond  du  Bazar , on  voir  une  eftrade , de  la  hauteus 
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de  quatre  pieds , où  fe  placent , fur  des  tapis , les  Officiers  de  la  Douane , 6c 
quelquefois  le  Gouverneur  en  perfonne.  Ils  tiennent  compte  du  poids  , qui 
fe  fait  en  leur  prcfence  , & du  prix  de  tout  le  Caffé  qui  eft  vendu  , pour  en 
faite  payer  les  droits  au  Roi.  Les  Pefeurs  fe  fervent  de  grandes  balances  ; 
6c  pour  poids  , de  groffes  pierres  enveloppées  dans  de  la  toile.  Le  Vendeur 
paye  feui  le  droit  de  vente , qui  eft  la  valeur  d'un  fol  par  piaftre.  Tout  fe 
paye  en  piaftces  mexicanes  ; car  depuis  quelques  fauffetes , que  les  Habitans 
du  pays  reprochent  aux  Portugais  , les  pialtres  du  Pérou  & les  fcvillanes 
n'ont  prefqu’aucun  cours.  Ils  reçoivent  aufli  l'or  en  fequins.  On  porte  jour- 
nellement du  Gaffe  1 Betclfàguy  , de  la  montagne  > qui  n’en  eft  qu’l  trois 
lieues  de  di (lance.  Le  Marche  s'y  tient  tous  les  jours , 1 l'exception  du  Ven- 
dredi , que  le  Gouverneur  & les  Douaniers  vont  l'après  midi  à la  Mofquéc , 
accompagnes  de  leurs  Officiers  6c  des  Soldats , avec  les  drapeaux  du  Prophète 
& ceux  du  Roi. 

C’eft  à Bctelfaguy  que  fc  fait  la  vente  du  Caffé  pour  toute  la  Turquie  , 
l’Egypte  ôc  les  Indes.  Les  Marchands  d'Egypte  & de  Turquie  en  chargent  une 
grande  quantité  fur  des  chameaux  , qui  en  portent  chacun  deux  balles , du 
poids  d’environ  deux  cens  foixante-dix  livres , jufqu’l  un  petit  Port  de  la 
Mer  rouge , qui  n’eft  qu’à  dix  lieues  de  cette  ville.  Là , ils  le  chargent  fur 
de  petits  Bâtimens , qui  le  ttaufportenr  cent  cinquante  lieues  plus  loin  dans 
le  Golfe  , 1 Gedda , qui  eft  proprement  le  Port  de  la  Mecque.  De  Gedda  , 
il  eft  rechargé  fur  des  Vailleaux  Turcs , qui  le  portent  jufqu’l  Suez  ; dernier 
Porc  du  fond  de  la  Mer  rouge  , qui  appartient  au  Grand-Seigneur  : d’où  , 
étant  encore  chargé  fur  des  chameaux  , il  fe  rranfporte  en  Egypte  & dans  les 
autres  Provinces  de  l’Empire  Ottoman  , par  les  Caravanes  , ou  par  la  Met 
Méditerranée.  Enfin  , c’eft  de  l'Egypte  qu’eft  venu  tout  le  Caffé  qui  s’eft  con- 
ftxniué  en  France  jufqu’au  voyage  donc  on  donne  la  Relation  (84). 

§ I I. 

Voyage  à Mouab  , Cour  Royale  cTYemen. 

MAis  on  a d'autres  lumières  à tirer , fur  le  Royaume  de  Yemen , d'un 
Journal  public  dans  le  même  Volume , qui  contient  une  fécondé  ex- 
pédition de  la  Compagnie  de  Saint  Malo , en  171 1.  Deux  de  fes  Vaiflêaux, 
fous  les  Capitaines  de  la  Lande  & Btifelaine , ayant  abordé  au  Porr  de  Moc- 
ka  le  1 de  Décembre , y trouvèrent  , pour  Gouverneur  , celui  qui  1 etoic 
d’Adcn  au  premier  Voyage.  11  avoit  fuccédc  à fon  frere  Cheik-Saleh  , que 
le  Roi  d'Ycmen  avoit  élevé  1 la  dignité  de  Vifir , ou  de  fon  premier  Mini- 
lire.  Ce  nouveau  Gouverneur  fit  un  accueil  extrêmement  favorable  aux  Fix.i- 
çois  , 6c  leur  accorda  même  quelque  diftinttion  pour  les  droits.  Pendant  leur 
fejour  à Mocka,  le  Roi  d' Yemen  étant  tombé  malade , fon  nouveau  Mini- 
ère lui  vanca  l'habileté  des  Médecins  de  leur  Nation , & lui  confcilla  d’en 

(84)  Ibidem,  pages  ni  4c  précédentes. 
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faire  venir  quelqu'un , des  Navires  arrivés  dans  fon  Port.  Les  deux  Capitai- 
nes reçurent  aulli  tôt  des  Députes  de  la  Cour  , avec  une  Lettre  fort  civile  , 
qui  leur  demandoit  cette  faveur  au  nom  du  Roi  : & pour  donner  un  air 
d'importance  à la  dépuration  , elle  avoit  pour  chef  Bizy-Abedil , premier  Se- 
crétaire du  Roi.  Cet  Officier  portoit , pour  marque  de  fon  autorité  , une 
petite  hache  d'armes  â manche  d’argent , pendue  à fa  ceinture  ou  à la  feile 
de  fon  cheval. 

Les  Capitaines  prirent  un  peu  trop  à la  rigueur  le  terme  de  Médecin  » 
qui  fe  trouvoit  pluiicurs  fois  répété  dans  la  Lettre.  Ils  répondirent , » en  vrais 
••  Marins  , qu'ils  n’avoient  point  de  Médecins  fur  leurs  Vailfeaux  , mais. 
» qu’ils  avoient  des  gens  habiles  à couper  des  bras  & des  jambes  , & i 
>•  penfer  des  plaies , qui  fe  mcloient  autli  de  traiter  les  malades , Sc  qui 
» quelquefois  les  guénlfoient  (85).  Cidy-Abedil  les  affiira  que  c croit  de 
cette  elpece  de  Médecins  que  fon  Maître  avoit  befoin  , parce  qu’il  avoit  un 
abfcès  fâcheux  dans  l'oreille.  Ils  réfolurent  alors  de  failir  une  fi  belle  oc- 
cafion  pour  faire  connoitre  la  Nation  Françoife  au  Roi  d 'Yen. en  , Sc  pour 
acquérir  eux-mêmes  la  connoilfance  d'un  pays,  dont  il  y avoit  tant  d’utilité 
à tirer  pour  le  Commerce.  Dans  cette  vue , ils  firent  au  Roi  une  députa- 
tion dans  les  formes  , dont  ils  chargèrent  un  Cfficier  Angevin  , nommé  de 
la  Grclaudiere  , Ancien  Major  de  la  garnifon  de  Pondichéry  , qui  étoit  vents 
joindre  les  deux  Vailfeaux  pour  rcpalfcr  en  France.  Il  étoit  hemme  d’efprit. 
11  fçavoit  alfez  l'Arabe  pour  n'erre  pas  la  dupe  d’un  Interprète  Portugais. 
On  lui  donna  le  Chirurgien  du  fécond  Vailléau  , & quelques  préfens  pour 
le  Roi..  La  principale  pièce  étoit  une  fort  belle  glace  , de  cinq  à fix  pieds 
de  hauteur  , avec  une  paire  de  piftolets  d’un  travail  curieux , & quelques 
pièces  de  nos  plus  beaux  draps. 

Les  Députes  François  partirent  avec  ceux  du  Roi  d’Yemen  , le  1 4 de 
Février  1711,  montés  fur  de  fort  beaux  chevaux.  Cette  Caravane  étoit 
d’environ  vingt  perfonr.es , efeortée  pat  une  Compagnie  de  cavalerie  , & 
fuivie  de  pluiteurs  bêtes  de  charge  pour  le  tranfport  des  provifions.  Llle  le 
rendit  d'abord , par  une  marche  de  dix  lieues , a Mo/a  , petite  ville  cham- 
pêtre , qui  fournir  prefqne  toute  la  volaille  qu’on  apporte  à Mocka.  C’etl 
aufîi  l’entrepôt  Sc  le  palîâge  des  fruits  , qui  viennent  des  montagnes.  Le 
lendemain  , on  fit  quinze  lieues , pour  aller  coucher  à Manzery  , Hameau  de 
cinq  ou  fix  Mai  fon  s , où  l'on  pallà  la  nuit  fous  des  Palmiers  Sc  des  Peupliers. 
Le  troifiéme  jour  , on  partit  de  grand  matin  , pour  arriver  à Tage  qui  cfb 
à dix  lieues  de  Manzery.  Le  chemin  cft  tort  beau  , dans  une  plaine  prefque 
continuelle. 

Tage,  cft  une  grande  ville,  fermée  de  belles  murailles,  qui  paflenr  pour 
l'ouvrage  des  Turcs , avec  un  beau  Château  fur  une  montagne  qui  com- 
mande la  Place.  Le  Fort , qu’on  découvre  de  fix  lieues  , eft  muni  de  trente- 
gros  canons  de  fonte  Sc  fert  de  prifon  aux  Criminels  d’Etat.  On  a pratiqué  , 
fur  le  penchant  de  la  montagne  , plufieurs  Jardins  qui  en  rendent  la  vûe- 
fort  agréable  , Sc  qui  procurent  diverfes  commodités  â la  ville.  Le  Gouver- 
neur étoit  fils  du  Roi , qui  avoit  précédé  fur  le  trône  celui  qui  Foccupoit  alors- 
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Les  François  , n’ayant  pas  manqué  de  l’aller  falitcr  dans  le  Château  , y 
furent  reçus  avec  beaucoup  de  civilités.  Ils  vifîcerent  enfuite  une  partie  de 
la  ville  , dont  ils  admirèrent  particuliérement  les  Mofquées  (86). 

Le  lendemain  , ayant  continué  leur  marche  vers  Manzuel , ils  eurent  le 
plailir  de  voir  pour  la  première  fois  , à fix  lieues  de  T âge  , des  arbres  qui 
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forcent  le  Cafte.  Ce  canton  produit  les  plus  beaux  8c  les  mieux  cultivés  de 
Yemen.  On  y voit  aulli  beaucoup  d’arbres  fruitiers.  Manzuel  a deux  Châ- 
teaux fort  antiques  , dont  l'un  fervoit  de  demeure  aux  anciens  Rois  du  pays  , 
pendant  leurs  guerres  avec  les  Turcs. 

De  Manzuel,  la  Caravane  entreprit  de  fe  rendre  en  deux  jours  à Yra-  Tmnr.nnn- 
mc  , ville  qui  en  eft  éloignée  de  plus  de  trente  lieues.  On  trouve  en  chc-  ‘tt’ 
min  Gabala , petite  ville  murée  d'un  leul  côte  , mais  dont  les  Mofquées  fe 
font  remarquer  par  la  beauté  de  leurs  cours  ou  de  leurs  minarets.  On  palla 
la  nuit  fous  des  arbres  ; 5c  le  jour  fuivant  , on  arriva  fans  peine  à Yranre, 
grande  ville  fans  murailles.  O’eft  à la  fortie  de  cette  Place  qu’on  trouve 
des  montagnes,  les  plus  hautes  peut-être  de  l’ Yemen.  Le  pays,  qui  paroit 
jufqu’alots  alfez  agréable  , quoiqu’entre  - coupé  par  des  hauteurs  , commence 
à devenir  fec  8c  ftcrile.  On  celle  d’y  voir  des  arbres , 6c  des  vallées  rem- 
plies de  plantations  de  Caffe-  La  terre  n’y  eft  plus  arrofee  par  les  eaux 
des  montagnes  , comme  dans  la  route  précédente , où  elles  formenc  de  fre- 
quens  ruilleaux , fans  faire  néanmoins  aucune  rivière. 

On  fe  rendit  à Damar , autre  ville  confidcrable  i quinze  lieues  d’Yramc.  r>J  Ut- 
Les  chemins  font  fort  difficiles  , dans  des  montagnes  d’une  élévation  ex- 
traordinaire , où  pendant  tout  le  jour  on  fenc  une  chaleur  brûlante  , fans 
prclqu’aucun  vent , 8c  fans  autre  fraîcheur  , jufqu’au  coucher  du  Soleil. 

Mais , en  arrivant  1 Damar , on  eft  délivré  de  cette  fatigue  , 8c  l’on  com- 
mence à refpirer,  dans  un  pays  ouvert  qui  s'étend  en  plaines  fort  agréables. 

D’ailleurs  , il  ne  refte  qu’un  quart  de  lieue  de  Damar  à Mouab  , féjouc 
ordinaire  du  Roi  d’ Yemen  (87). 

La  ville  de  Mouab  eft  lituée  fur  une  petite  montagne , dont  l’expofition 
eft  au  Midi.  Elle  doit  fa  nailiànce  au  Roi  qui  régnoic  alors  , 8c  qui  avoir  a vume. 

Élit  bâtir  aulli  , fur  une  montagne  plus  élevée , i la  même  diftance  d’un 
quart  de  lieue  , un  Château  du  mê-me  nom  (88),  pour  lui  fervir  de  Mai- 
lion  de  plaifance.  Ainlî  Damar , la  ville  de  Mouab  , 8c  le  Château  , for- 
ment un  triangle  . dont  les  trois  côtés  font  d’cgale  grandeur  (89).  A deux- 
lieues  8c  demie  de  Mouab  , le  même  Prince  avoir  fait  bâtir  , fur  une  petire- 
monragne  , une  Citadelle  , munie  d’une  artillerie  nombreufe , 3c  d’une  ter  ta 
Garni  (on.  C’éroit  dans  cette  Eortererte  qu’il  fe  retiroic  pendant  la  guerre 
lorfqu’il  avoir  des  Ennemis  allez  puiflans  pour  lui  faire  redouter  leur  ap- 
proche (90). 

Les  Députés  Arabes,  qui  n’avoienr  ras  ceflc  d’accompagner  les  François , 
fé  féparerent  d’eux  à peu  de  diftance  de  Mouab,  après  leur  avoir  demandé  * 
le  rems  nccelfairc  pour  avertir  le  Roi  de  leur  arrivée.  Ce  Monarque  fe 
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difpofa  aufli-tôt  à leur  faire  une  réception  diftinguée  : mais  l'extrême  cha- 
leur ayant  exciré  leur  impatience  , ils  fe  hâtèrent  d'avancer  vers  la  ville  , 
d'où  ils  ne  lailîèrent  pas  de  voir  fortir  quantité  de  monde , pour  venir  au- 
devant  d'eux.  Ils  y entrèrent  le  huitième  jour  de  leur  marche  , qui  avoit 
été  de  plus  de  fix  vingt  lieues.  Leurs  Mémoires  portent  que  la  route  , de- 
puis Mocka  , fut  prefque  toujours  au  Nord-Eft  (91).  lis  liefcendirept  dans 
la  cour  du  Palais  , après  avoir  parte  cinq  différentes  portes  , dont  chacune 
a fon  Corps-de  garde.  Ils  furent  reçus , par  un  Officier  de  la  Chambre  du 
Roi  , & conduits  par  un  bel  efcalicr  dans  l'intérieur  de  lcdifice  , qui 
crt  bâti  fur  deux  grandes  ailes , chacune  de  trois  étages.  On  les  fie  atten- 
dre, allez  long-tcms  , à la  porte  de  l'appartement  royal.  Enfin,  recevant  la 
permirtion  d’entrer  , après  avoir  lairtc  leurs  fouliers  à la  porte , ils  trouvè- 
rent d'abord  le  premier  Minillre  , Cheik-Saleh  , qui  fe  nomma  l'Ami  des 
François , & qui  leur  fervit  d'introduéleur  dans  la  Chambre  du  Roi. 

Ce  Prince  étoit  âgé  de  quatre-vingt-fepr  ans  , bien  Elit , d’une  phifton- 
nomic  agréable , 8c  médiocrement  bafané.  il  étoit  allis  au  fond  de  la  chambre , 
fur  une  cftrade  couverte  de  tapis  , au  milieu  de  plulieurs  couflins  fur  lef- 
quels  il  étoit  appuyé.  Il  avoit , près  de  lui,  les  deux  Princes,  fes  fils;  un  peu 
plus  loin,  fes  principaux  Officiers  ; enfuite , â commencer  du  pied  de  l'eftrade, 
une  partie  de  fes  Courtifans,  ranges  fur  deux  lignes, qui  lairtbient  un  partage 
artez  large  pour  ceux  qui  dévoient  s’approcher.  La  Grelaudiere  , s’étant  avan- 
cé , alloit  commencer  un  petit  difeours  qu'il  avoit  préparé  : mais  le  Roi , prefle 
apparemment  de  fon  mal  , l'interrompit  , & demanda  lequel  des  François 
étoit  le  Médecin.  On  le  lui  montra.  Il  fe  leva  auffi-tôt  ; & deux  de  fes  Officiers, 
l'ayant  aide  à defeendre  , il  s’approcha  d'une  fenêtre , où  il  fit  voir  fon  mal 
au  Chirurgien  François.  C'ctoit  effcéf ivement  un  abfcès  dans  l’oreille.  On 
ne  l’avoit  panfé  qu'avec  l’application  d'un  peu  de  terre  jaunâtre , dans  l’ef- 
pérance  de  le  dertécher  : mais  ce  remede  n’avoir  fervi , au  contraire , qu’l 
caufer  une  inflammation  , accompagnée  de  toutes  fes  fuites  ; c'eft-i-dire  , de 
U fièvre  8c  d’une  fort  douloureufe  infomnie.  Les  premiers  fecours  du  Chi- 
rurgien appaiferent  la  douleur,  & d'autres  foins  rappellerait  bientôt  lcfotn- 
meïl  3c  l appetit.  La  reconnoiflânce  du  Roi  ne  lui  permettant  point  de  laitier 
lortir  les  François  du  Palais,  il  voulut  qu'ils  y fu fient  logés  6c  libéralement 
traités.  On  leur  donna  trois  appartement  , mais  fort  nuàs  , 8c  prefque  fans 
autres  meubles  que  des  tapis  de  pied,  & des  couffins,  fur  des  eftrades  qui 
dévoient  fervir  de  tables , de  fiéges  & de  lits.  Cet  ufage  eft  commun  â pref- 
que tous  les  Orientaux  (91). 

L’attention  du  Roi  fut  fans  bornes.  Il  envoyoit  fouvent , â la  Grelau- 
diere 8c  au  Chirurgien , des  plats  de  fa  table.  Mais  ils  ne  pouvoient  s’ac- 
commoder de  ces  mets , où  l’épicerie , 6c  fur-touc  la  canclle  duminoienc 
exceffivement.  C’étoit  de  la  chair  de  cabris , de  veau  8c  de  mouton  , coupée 
par  morceaux , 8c  bouillie  enfemble  avec  du  riz  8c  quantité  de  raifin  fcc. 
Quelquefois  on  leur  fervoit  du  bœuf,  fort  mal  apprêté;  8c  fouvent,  de  la 
volaille  , que  les  Arabes  écorchent  immédiatement  après  l'avoir  ruée,  8c  qu'ils 
font  frire  fur  le  champ.  Leur  méthode  eft  la  même  pour  toutes  les  autres 
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viandes  , fans  leur  donner  le  rems  de  fe  mortifier.  Leur  pain  , qui  eft  a fiez  

inlijudc  , refiemble  à nos  galettes  de  bled  farrazin.  Ils  ne  le  permettent  point  „ ,V  J 

l'ulage  du  vin  , quoiqu'il  y ait  des  vignobles  aux  environs  de  Mocka  (9j).  HtURlutl 
On  ne  préfente  jamais , chez  eux  , d’autre  boilfon  que  de  l'eau  & du  carte.  1711, 
Les  François  demandèrent , enfin  , qu'on  leur  fournît  feulement  les  viandes 
néceflaires  , 8c  qu’on  leur  lailfât  le  foin  de  les  préparer.  Cette  grâce  leur  fut 
accordée. 

La  parfaite  guérifon  du  Roi  n’ayanr  pas  demandé  moins  de  trois  femaines , rVciipiiMi  4< 
ils  fortoient  fouvent  du  Palais , pour  vilitcr  la  ville  & fes  dehors.  Mouab  n’eft 
difiinguce  que  par  la  demeure  du  Prince.  Elle  eft  d’une  grandeur  médiocre. 

Ses  murailles  & la  plupart  des  édifices  font  de  terre.  Un  de  fes  fauxbourg 
cil  entièrement  peuplé  de  Juifs,  qui  font  obligés  de  s’y  retirer  le  foir,  fans 
pouvoir  obtenir  la  permifiion  de  coucher  dans  la  ville.  L’air  efi  fain.  Il  fait 
froid  , J Mouab , après  le  coucher  du  Soleil  & jufqu'à  fon  lever  : mais  depuis 
neuf  heures  du  matin  , jufqu'à  quatre  heures  du  foir , la  chaleur  y cil:  fort 
grande  (94). 

Le  terroir  paroît  fort  bon  , autour  de  la  ville.  Toutes  les  plaines  étoienr,  Tmoîr  <f» 
alors  , fémées  de  riz  & de  froment  ; mais  les  collines  & les  vallées  ofiroient  k 
de  fort  belles  plantations  de  Caflé  , ou  des  Vignobles  , entre  mêlés  d’arbres 
fruitiers.  Le  Roi,  dans  un  entretien  particulier,  avoir  vanté  aux  François, 
un  nouveau  Jardin  qu’il  faifoit  actuellement  planter  près  de  la  ville  , 8c  dans 
lequel  il  ne  vouloir  fouifrirque  dcscaffés  d'elite,  qui  devoienr  porter  le  nom 
de  Cartes  du  Roi.  Ils  ne  manquèrent  pas  d'aller  voir  ce  Jardin  , qui  n’avoit 
de  remarquable  , que  le  foin  qu'on  prenoit  de  renfermer , dans  un  enclos , 
avec  un  arrangement  particulier , des  arbres  fi  communs  dans  le  Royau- 
me  (95}. 

Tout  leur  parut  de  la  meme  fimpücité  à la  Cour.  Ils  ne  virent  point,  au  sîmpticfti 
Roi , d'autre  habillement  que  d’un  drap  afièz  fin , de  couleur  verte  , ou  jaune , 11 
fans  aucune  efpecc  d’ornement , avec  les  jambes  & les  pieds  nuds , & des  B’co" 
babouches  à laTurque.  Pour  unique diltinétion,  il  porroit , defius  fon  turban  , 
un  voile  de  foie  blanche , qui  lui  couvrant  toute  la  tête , tomboit  fur  le  devant , 

& fe  nouoit  fous  le  menton  ; à-peu-près  comme  les  femmes , parmi  nous , por- 
tent leur  coefle  de  taffetas.  Sa  vie  particulière  étoit  aficz  uniforme.  Il  fe  levoir 
à la  pointe  du  jour.  11  dinoit  à neuf  heures;  pour  fe  remettre  au  lit  à onze 
heures  du  matin , jufqu’à  deux  heures  après  midi.  Les  tambours  8c  les  hau- 
kois  fe  faifant  entendre  tous  les  jours  à cette  heure  , leur  Chef  avoir  feul 
le  privilège  d’entrer  dans  l’appartement  du  Prince , foit  qu'il  fût  alors  éveillé , 
ou  qu’il  continuât  de  dormir.  Ce  Chef  de  la  mufique  militaire  étoit  un  T urc  , 
fon  plaifamment  équipé,  qui  portoit  une  ceinture  garnie  de  grandes  plaques 
& de  crochets  d’argent  ; avec  une  palme  en  broderie,  fur  le  front  de  fon  tur- 
ban , & une  chaîne  d’argent  qui  ai  faifoit  plufieurs  fois  le  tour , dans  un 
goût  fon  bizarre.  Aufii-tot  que  le  réveil  du  Roi  étoit  annoncé  par  cet  Ofli- 
cier  , il  étoit  vifité  par  les  Princes  8c  les  Grands , qui  l’entretenoient  jufqu'à 
l’heure  marquée  pour  la  prière  ou  les  aflàires.  Ils  ne  s’apptochoient  jamais  de 
lui, fans  lui  prendre  la  main  droite,  qu’il  tenoit  fur  fon  genou,  & qu’ils 
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lui  baifoient , avec  les  plus  grandes  marques  de  relpeél.  Il  y avoir  aufli  des 
teins  défîmes  à la  promenade  , & à la  vilitc  des  femmes.  Enfin , ce  Prince 
tcrmir.oic  la  journée  , en  (c  couchant  à onze  heures  du  foir  , après  avoir 
Coupe  à cinq.  Tous  les  vendredis  il  Ce  rendoir,  avec  beaucoup  de  pompe, 
dans  une  Plaine  votfine  de  la  ville,  où  l’on  drclfoit  une  Tente  , qui  lui  ler- 
voir  de  Mofquée.  Il  y paflôit  une  heure  entière  , à Caire  les  fonctions  d’Iman , 
c’ell  à-dire  , de  Prctrc  ou  Pontife  de  la  Loi  de  Mahomet , dont  il  prenoit  la 
qualité  dans  Ces  Titres  (96).  Ces  Confiions  contifloient  à commencer  la  prière 
publique  ; après  quoi  , il  Caifoit  le  Khoiah  , efpecc  de  Prône  ou  de  Sermon  , 
dans  lequel  les  louanges  de  Dieu  Si  celles  de  Mahomet  font  accompagnées  de 
prières , pour  la  profpcrité  de  l'Etat.  A fon  retour  , il  artifloit  aux  exercices 
de  la  cavalerie.  Pendant  tour  ce  jour  , ceux  , qui  fc  trouvoient  fur  faroure  , 
avaient  le  privilège  de  s’approcher  , & de  lui  baifer  la  main  , qu’il  nerefu- 
foit  A perfonne.  L'Auteur  eut  peine  A comprendre , pourquoi  ce  Prince , qui 
avoir  fait  bâtir  une  nous’elle  Ville,  avec  un  Palais,  pour  fa  réftdence  ordi- 
naire , fans  parler  du  Château , qui  n’en  efl  guércs  éloigné  , n’avoir  pas  fait 
conllruire  une  feule  Mofquée , & fe  reduifoir  à faire  fa  priere  en  pleine 
Campagne.  Cette  affeflation  venoit , peut-être  , de  la  même  défiance , qui  lui 
avoir  fait  mettre  fa  perfonne  A couvert  des  Etrangers , par  une  longue  fuite 
de  montagnes , Si  qui  lui  faifoit  craindre  d'être  trahi , dans  un  Temple  , 
par  fes  propres  Su;ets  : ce  qui  n’efl  pas , fans  exemple  , parmi  les  Muful- 
mans , puifque  le  fameux  Aly  , Gendre  de  Mahomet , fur  aflafliné  dans  une 
Mofquée  , pendant  la  priere  publique  (97).  Le  Royaume  d'Yemen  n’étanr  pas 
héréditaire,  le  Prince,  qui  1e  fait  le  plus  d’amis,  & qui  a le  plus  de  force 
ou  d’intrigue , Remporte  prefque  toujours  fur  fes  Concurrens  , qu’il  fa-t 
tuer  enfuite , ou  renfermer  dans  une  prifon.  Cependant  cette  remarque  ne 
doit  pas  faire  fuppofer  que  la  Couronne  ne  fou  pas , depuis  long-rems  , 
dans  une  même  maifon  ; mais  feulement,  que  les  Aînés  en  font  facilement 
exclus  , lorfque  d’aurres  Princes  du  même  fang  fe  rendent  les  plus  forts, 
C’ell  ce  qui  étoir  arrivé  au  Roi  régnant , qui  avoir  fucccdé  A fon  frere , au 
préjudice  de  fon  neveu  -,  & de-lA  venoient  les  précautions  , avec  lefquclles  il 
s croit  fortifié  dans  les  plus  hautes  montagnes  (98). 

On  regrette  que  les  députés  François  n’aycnt  pas  en  la  curioftté  d’éclaircir 
l’Origine  de  la  Maifon  Royale  d’Yemen  ; car  les  grandes  maifons  font  con- 
nues dans  le  Mahométifme  , & l’on  y trouve  des  Hifloires  Si  des  Généalogies 
qui  partent  pour  certaines.  Quelques  Sçavans  ont  penfé  , parmi  nous  , que  ce 
pouvoir  ctfe  I’illullre  maifon  de  Thabatheba , dont  ils  font  remonter  la  Sou- 
veraineté en  Arabie  , jufqu’au  tems  de  Charle-Magne.  11  efl  for , du  moins  , 
ente  cette  dynaflie  de  Princes,  qui  defeendoient  d'Aly  , a régné  dans  l’Yemen 
Sc  dans  l’Egypte  des  le  dixième  fîecle.  Mais  l’Editeur  de  ce  Voyage  efl  pli  * 
porté  A juger  que  la  race  préfente  defeend  des  Ajubires  , ainft  nonnnes  d’Ajub  , 
•u  Job  , Chef  d’une  autre  grande  Maifon  , qui  a donné  nairtince  au  fameux 
Saladin  & A fa  pofleriré.  Une  branche  de  ces  Ajubires  regnoir  certainement 
dans  l’Yemcn,  au  treiziéme  ficelé.  Son  Chef  prerloif  alors  la  qualité  de 
Calife,  Si  celle  d’Iman,  qui  en  efl  infépirable  ; ‘ce  que  le  Rot  d’Yemen 
fait  encore  aujourd'hui  (99). 
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Ce  Prince  , fuivant  l’ufage  de  tous  les  Monarques  de  l’Orient  , entretient  --  - ■ - — — 
Un  grand  nombre  de  femmes,  qu’on  fait  monter  jufqu'à  fix  ou  fept  cens.  Dl  ,lt 
Pendant  le  féjour  des  François , ion  grand  âge  & fes  infirmités  ne  l'empê-  hiurilse. 
cherent  point  d’epoufer  encore  une  jeune  Turque,  qui  n’avoit  pas  plus  de  1708. 
dix-huit  ans  (1).  Son  Serrail  eft  dans  le  Château  de  Mouab  : mais  fes  fem-  R FomnciJ» 
mes  , qui  font  de  diverfes  Nations  , & parmi  lefquelles  il  y a des  Gcor- 
giennes  & des  Arabes  , d'une  grande  beauté  , viennent  du  Château  , au 
Palais  de  la  ville  , où  le  Roi  n’en  a pas  moins  de  trente , logées  dans  un 
appartement  féparé.  Leur  voiture  ordinaire  eft  un  chameau  , fur  lequel  on 
met , à travers , une  efpece  de  berceau , couvert  d’écarlate , & bien  garni 
de  coullins  , fut  lefqucls  elles  font  aflifes  ou  couchées.  Elles  fortent  pat 
une  petite  ouverture , qui  eft  fur  le  devant , le  vifage  couvert  d'un  voile. 

La  plupart  des  femmes  du  Pays  portent , comme  dans  l'Indouftan  , un  grand 
anneau  d'or,  au  bout  du  nez,  qui  eft  percé  pour  recevoir  cet  ornement,  & 
des  cercles , ou  des  braftelets  d’argent  ou  d'or , aux  bras , aux  poignets  , &C 
au-deiTus  de  la  cheville  du  pied.  Elles  font  toujours  parfumées  des  odeurs  les  plus 
fortes  ; & ne  fe  bornant  point , comme  dans  d’autres  Pays  de  l’Orient , à fe 
teindre  les  ongles  fort  rouges  , elles  fe  noirciflènt  le  dcrfôus  des  yeux , & fe 
frottent  los  mains  & les  pieds  d'une  drogue,  qui  donne,  à ces  parties , une 
couleur  fort  vive.  Elles  fe  vifitent  le  foir,  comme  à Mocka  : mais  les  hom- 
mes y étant  plus  jaloux , elles  ont  rarement  la  liberté  de  paraître  fur  leurs 
terraffes , pour  y prendre  le  frais.  Le  Chirurgien  François , à qui  fon  Art 
procurait  l’occafion  d’en  traiter  quelques-unes , les  trouva  fort  blanches  pour 
des  Arabes.  Mais  quelque  confiance  que  leurs  maris  euflënt  pour  lui,  il  ne 
put  parvenir  â les  voit  au  viCige  (x). 

Les  François  virent  arriver,  à la  Cour,  un  Ambadàdeur  Turc,  qui  ctoit  AirWrfN* 
venu  de  Conftantinople  par  l’Egypte  , & qui  fit  fon  entrée  avec  un  nombreux  TuI't  sxiuuk. 
cortège , & beaucoup  de  fafte.  Rien  ne  marque  mieux  l'indépendance  de 
la  Couronne  d’Yemen  , puifque  perfonne  n’ignore  combien  la  Cour  Otto- 
mane eft  réfervée  dans  fes  Ambaftades.  Ce  Miniftre  , avec  toute  fa  fuite  , 
fuc  entretenu  aux  dépens  du  Roi.  Il  lui  offrit  divers. préfens  , entre  lefquels 
on  admira  une  horloge  d’un  fort  beau  travail.  Mais  le  fond  de  fon  Ambaf- 
fade  fert  à l’explication  du  Catfé  qui  fort  de  l’Arabie.  On  fe  plaignoir,  à la 
Porte  , de  ce  que  cette  matchandifc  étoit  devenue  moins  abondante  & beau-  .tuùa*. 
coup  plus  chctc  en  Egypte  , depuis  que  de  grands  Vaiftêaux  étrangers  venoienc 
en  charger  dans  la  hier  rouge  , au  préjudice  des  Sujets  & des  Douanes  du 
Grand  - Seigneur  ; fur  quoi  l'Ambaftideur  devoir  faire  de  grandes  inftanccsi 
la  Cour  d’Yemen.  Mais  les  François  apprirent  auflî  que  le  Roi  n’en  avoit  pas 
été  fatisfait , parce  qu  elles  lui  avoient  paru  bleftcr  fon  autorité  Souveraine  ; 

& fa  conduite  en  fut  une  bonne  preuve  , puifque  les  deux  Vaiftèaux  de  la 
Compagnie  eurent  la  liberté  d’en  enlever  autant  qu’ils  en  pourraient  conte- 
nir. Audi  le  Miniftre  Turc  fut-il  promptement  congédié  ( ))■ 

Le  fuccès  ayant  répondu  aux  foins  du  Chirurgien  , la  Grélaudiere  ne  penfa  te»  Fnnç-îi» 
plus  qu’à  retourner  à Mocka , malgré  les  inftauces  du  Roi , qui  aurait  fou-  $J"unl  Muvlb- 
uaité  de  retenir  plus  long- "tems  les  François  à fa  Cour.  Après  leur  avoir 
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offert  cinq  cens  belles  cia  plus  beau  Cafte  de  fou  Royaume  , qu’ils  refufe- 
rent  d’accepter  (4)  , il  leur  fit  prefent,  à chacun,  de  deux  habits  complets , 
à la  maniéré  du  l'ays , l'un  d’une  fine  ccarlate  , fie  l’autre  d’un  beau  drap 
couleur  de  rofe;  avec  deux  vertes,  l’une  detoftb  des  Indes , à fleurs  d’or  Si 
d’argent , l’autre  d'une  forge  drapée  , garnie  de  galons  d’or.  11  y ajouta  , pour 
chacun  , un  beau  cheval  , très  proprement  équipé.  Son  attention  s'étendit 
jufqu’aux  Capitaines  des  deux  V aideaux  , auxquels  il  envoya  aullà  des  habits 
Si  des  chevaux. 

Enfin , les  Députés  ayant  quitté  Mouab  vers  la  fin  du  Carême  , tinrent  la  meme 
route,  à leur  retour , avec  uneefeorte  & des  Officiers  pour  les  défrayer.  Comme 
ils  n’avoient  plus  le  même  motif  pour  taire  de  fi  grandes  journées , ils  parti- 
rent , prefque  toutes  les  nuits , dans  des  logemens  commodes  , fur-tout  au 
commencement  du  Voyage , où  l’on  trouve  toutes  fortes  de  fccours , & des 
écuries  qui  conticndroicnt  cinq  cens  chevaux  ( 5 ).  En  traverfant  les  mon- 
tagnes , ils  eurent  plus  de  liberté  qu'à  leur  premier  partage  , pour  obferver 
que  la  plupart  font  rtériles  & brûlées  par  l’ardeur  du  Soleil , mais  qu’on 
ne  laille  pas  d’y  voir  beaucoup  de  bocages  & de  verdure,  particuliérement 
fur  les  coteaux.  Ils  y virent  des  perdrix  rouges,  qui  font  plus  grofTes  que  les 
nôtres  , quantité  de  cailles  & de  tourterelles  , que  les  Arabes  ne  tirent  jamais  , 
des  renards  fi  hardis  , qu’ils  fc  laitfenr  approcher  , & des  linges  fans  nombre  » 
de  la  plus  grande  efpece , qui  ne  font  pas  plus  farouches  que  les  renards. 
Mais  leur  principale  attention  tomba  fur  les  plantations  de  Cafté,  qu'ils  trou- 
vèrent fur  leur  route.  Ils  examinèrent,  de  près,  l’arbre  de  ce  nom.  Ils  prirent , 
des  Arabes  qui  les  accompagnoienr , toutes  les  inftruftions  qui  pouvoient 
fatisfaire  leur  curiofité  (6).  Outre  les  arbres  de  Caffé  , ils  obfervetent , dans 
les  mêmes  plantations  , des  arbres  fruitiers  , de  diverfes  efpcces  , tels  que  des 
pêchers  , des  abricotiers , des  amandiers  , des  citroniers  , des  orangers  , des 
Grenadiers,  des  pruniers,  des  figuiers  mêmes,  dont  le  fruit  eft aigre , & des 
pommiers  en  petite  quantité;  enfin,  un  grand  nombre  de  coignailiers,  d'où 
l’on  tire  une  excellente  pâte  , qui  fe  vend  à très  grand  marché  dans  les  villes. 
Ils  ne  furent  pas  furpris , en  voyant  auûi  de  beaux  vignobles,  qu’on  mange  „ 
en  Arabie , d'auili  bons  raifins  qu’en  Efpagne  (7). 

Ils  rapportèrent  aullî,  de  leur  Voyage,  quelques  lumières  Géographiques. 
On  les  affûta  qu'entre  les  villes  qu’ils  avoient  vues , le  Royaume  en  a d’au- 
tres, d’une  grandeur  confidérable,  dont  la  principale  fe  nomme  Sannaa,  à 
quinze  lieues  de  Mouab  , U cent  quarante  de  Klocka.  On  y voit  de  beaux 


( 4 ) On  a peine  à comprendre  la  raifon 
de  ce  refus.  Le  Roi  lui  offrie  de  faire  porter 
les  balles  jufqucs  fur  les  Navires , fie  fou- 
haitoit  que  ce  préfent  fut  offert  de  fa  part  à 
Louis  ic  Grand,  » Ils  scxcufcrcnt , dit  l’Au- 
» tcur»  fur  ce  qnc  la  carpaifon  des  Navires 
a»  écoit  trop  avancée  pour  trouver  place  a un 
» Envoi  fi  conft  Icrablc  -,  mais  dans  le  fond 
» ils  ne  crurent  pas  que  les  Capitaines  duf- 
3»  fent , de  leur  chef  Se  fans  la  participation 
» de  la  Cour , accepter  un  tel  prêtent,  Ibid, 
» pagj:  1*4.  Etrange  modefiie  fcfur-  tout  Loif- 


tpic  le  Roi  d’Ycmen  demandoit , en  retour  „ 
l’Hiftoirc  de  France,  avec  les  Portraits  du 
Roi  & de  la  Famille  Royale. 

( y ) P.içe 

( 6 ) L’Éditeur  a pris  foin  de  les  recueil- 
lir . fur  les  Ecrits  Bt  les  entretiens  de  M.  de 
la  Grclaudierc.  lien  a fait  un  Mémoire  cu- 
rieux , qui  fc  trouve  à la  fin  de  la  Relation  > 
Si  qui  mérite  de  trouver  place  dans  l’Hiûoixç 
naturelle  de  l’Afie. 
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relies  de  l’ Antiquiré.  Long-tems  avant  la  naidàncc  du  Mahomcri/me , elle  \ ,,Y  n , 
étoit  la  Capitale  de  toute  l'Arabie  h.-ureufe , fous  la  domination  des  Tobbais , cl  l’Aka»« 
Rois  putilans  qui  y tenoient  leur  Cour.  Le  Palais  de  ces  Princes  croit  ma-  Hiuniuss. 
gnifique  , ôc  bâti  , fur  une  colline,  au  milieu  de  la  ville.  Dans  la  fuite  de  1711. 
toujours  avant  Mahomet , un  Empereur  d’Ethiopie , attire  par  les  Chrétiens 
qui  gémilloient  fous  la  tyrannie  des  Arabes  , ayant  conquis  l’Arabie  heureufe , 
fit  bâtir  , dans  Sannaa  , un  Temple  magnifique , pour  détourner  les  Arabes  de 
leur  Idolâtrie.  Mais  les  Ethiopiens  ne  conlerverent  pas  long-tems  leur  con- 
quête. Quelques  Auteurs  Orientaux,  où  l’on  trouve  ces  circonllances , ajoutent 
que  Sannaa  eft  une  ville  fort  ancienne  , riche  & fort  peuplée  , & qu’on  y fait 
un  plus  grand  Commerce  d’argent  que  de  Marchandifes.  Ses  murailles  font 
fi  larges  , que  huit  chevaux  y peuvent  marcher  de  front.  Elle  rcllcmblc  à 
Damas  , par  l’abondance  de  fes  eaux  & par  fes  Jardins  délicieux.  L’air  y eft 
d’une  température  parfaite  ; 5c  les  jours  5c  les  nuits  y font  1 peu  près  d'une 
même  longueur.  La  Grelaudiere  apprit  encore  qu'il  y a dans  le  Royaume 
d’Yemen  plufieurs  grands  chemins , dont  quelques-uns  même  font  pavés , Ôe 
qui  ont  plus  de  cent  lieues  de  longueur.  Le  refie  du  pays , qui  porte  le 
nom  d’Arabie  heureufe , efi  divife  en  d’autres  Royaumes  , qui  produifent 
les  gommes , les  myrrhes  5c  les  aromates.  Nos  François  n'en  trouvèrent  au- 
cun arbre  dans  leur  voyage  de  Mouab  ; mais  on  les  alTura  que  d’autres  con- 
trées du  même  Royaume  ont  de  l’encens  en  abondance.  Pour  les  arbres 
du  baume  , on  fait  qu’ils  croiflènt  hors  de  l'Arabie  heureufe  , aux  environs 
de  la  Mecque  (8). 

§ III. 

Suite  du  Voyage  de  C Arabie  heureufe. 

ON  a dû  regarder  le  Voyage  de  Mouab  comme  un  inrermede,  qu’il  eft  1708. 

tems  de  finir , pour  conduire  les  deux  premiers  Vaillèaux  i la  fin  de  Hiftuirr  fam 

leur  courfe.  Pendant  qu’ils  croient  â Mocka  , l’Auteur  vit  dans  cette  ville  * 

un  des  Cherits  de  la  Mecque  , de  la  race  du  Prophète  Mahomet , qui  étoit 
venu  chercher  un  azile  à la  Cour  du  Roi  d'Ycmen  , après  avoir  été  vaincu 
par  un  autre  Chenl , fon  proche  parent , qui  étoit  demeuré  Maître  du  pays. 

Le  Roi  lui  avoir  afiigné  cent  écus  par  jour  , pour  fon  entretien , 5c  la  ville 
de  Mocka  pour  demeure.  Ce  Prince  dépouillé  n’avoir  à fa  fuite  que  vinge 
hommes  bien  montés.  Il  étoit  vêtu  de  drap  verd , avec  un  turban  de  même 
couleur,  dont  les  bouts  étoient  brochés  d’or.  On  le  voyoit  fouvent  aller  â 
la  Mofquée  , avec  fon  petit  cortege  , précédé  de  l’étendard  de  Mahomet.  Il 
vifitoit  quelquefois  aulli  une  efpece  de  Chapelle , qui  eft  â peu  de  diftance 
de  MocKa  , où  l’on  prétend  que  plufieurs  Prophètes  ont  eu  leur  fépulture. 

Le  Peuple  fait  ce  petit  pèlerinage  avec  beaucoup  de  dévotion  , Se  s’arrête, 
en  chemin  , â prier  fur  les  tombeaux  qui  font  hors  de  la  ville.  Le  Cherif 
étoit  depuis  cinq  mois  à Mocka  , lorfquc  fon  concurrent  fit  déclarer  au  Roi  «Trôna». 
d’Yemen  que  s'il  commuait  de  donner  retraite  à fon  Ennemi , il  porteroit  la 
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guerre  dans  fes  Etats.  Cette  menace  obligea  le  Roi  de  congédier  le  Prince- 
iugitif.  L’Auteur  le  vit  partir  , accompagné  de  pluiïcurs  perfonnes  de  dntme- 
tion  , pour  aller  chercher  un  azile  plus  éloigné  (9). 

A l’occalion  de  ce  malheureux  Cherif , il  (ait  deux  obfervations  , qui  pc 
doivent  pas  être  négligées.  C’eft  une  erreur  , dit-il , de  la  plupart  des  Euro- 
péens , Sc  qui  s’eft  ghtlee  dans  quelques  bons  Livres  , de  s'imaginer  que 
le  Grand-Seigneur  eft  Souverain  de  la  Mecque  Sc  de  Medinc  , Sc  que  les. 
Cherifs , c’eîi-à-dire  , les  Princes  de  la  race  de  Mahomet  qui  y comman- 
dent, ne  font  que  des  Gouverneurs  ou  des  Vaflàux  tributaires..  11  eft  vrai 
que  les  Turcs  ayant  détruit  l'Empire  des  Califes,  & leur  ayant  fuccedé  par 
droit  de  Conquête,  le  Grand-Seigneur  a. fuccedé  aulli  , non-feulement  à la 
dignité,  mais  i toute  l'autorité  des  anciens  Califes,  premiers  Succefleurs  de 
Mahomet  ; qualité  fort  éminente  , qui  le  continue  Chef  de  la  Religion  Sc 
de  l'Empire  , Sc  qui  cil  reconnue  par  les  quatre  principales  Seétcs  du 
Mahométifme. 

Mais  il  n’eft  pas  moins  vrai  que  dans  la  décadence  Sc  la  divilîon  de  est 
Empire  , la  race  du  Prophète  s’ell  confctvé  la  polfellion  Sc  la  Souveraineté 
de  ces  deux  villes  & du  pays  où  elles,  font  fîtuées  , fans  oppofition  de  la 
part  des  Princes  Mahomctans  , Sc  fans  aucune  ombre  de  dépendance.  Au 
contraire , les  plus  puilfans  d’entre  ces  Princes  ont  une  extrême  vénération 
pour  les  Cherifs  Sc  pour  les  lieux  qu’ils  polTedent.  Ils  leur  envoyeur  fou- 
vent  des  offrandes  Sc  des  préfens  conlidcraoles.  D’ailleurs  , dans  leurs  titras 
les  plus  faftueux  , ils  ne  prennent  que  l’humble  qualité  de  ferviteurs  des 
deux  fainres  villes  de  la  Mecque  & de  Médine  ; fur-tout  le  Grand-Seigneur , . 
qui  prend  aufli  la  qualité. de  Protecteur  de  Jerufalem  , dont  il  cft  véritable- 
ment le  Souverain  Maître  ; ce  qui  marque  allez  la  différence  qu’il  mer  entre  • 
ces  villes  (to)« 

On  fait  que  la  race  de  ces  Cherifs  tire  fon  origine  de  Fatime  , fille  de 
Mahomet  , qui  eut  d’Aly  , deux  fils , nommés.  Haflàn  Sc  Huflèin  , Fonda- 
teurs de  deux  grandes  Maifons  , Sc  Peres  de  cous  les  Cherifs  qui  font  au  mon- 
de. La  Maifon  d’Halfan  s’eft  diviféc  en  deux  branches  principales , dont  la 
première  a donné  des  Princes  Souverains  à la  Mecque  Sc  à Medine.  La  fé- 
condé, étant  paflee  en  Afrique,.»  fait  la  fource  des  Rois  de  Maroc  , Sc 
des  autres  Cnérifs  de  cette  contrée.  Cetre  derniere  Maifon  ( 1 1 } , , 
s’eft  fubdivifée  en  quatre  branches;  celles  de  Beni-Cayder  , ou  Kader  , de 
Bcni-MoulTaram  , nommée  aufli  Beni-Haflan  , de  Beni-Hachem  , Sc  de  Beni- 
Kirada.  Le  Chérif , qui  régnoic  à la  Mecque  en  1710,  étoit  de  la  quatrième 
branche,  qui  occupe,  dit -on  , cette  Principauté  depuis  plus  de  cinq  cens 
ans  ; Sc  celui  qui  regnoit  i Médine  étoit  de  celle  de  Beni-Hachem  ,qui  a régné 
à la  Mecque  avant  celle  de  Reni-Kitada.  Mais  celle-ci  fe  trouvant  encore 
multipliée  Sc  divifée  en  plufieurs  autres  branches , le  lien  du  fang  devient 
fouvent  un  fujer  de  difcordc  encre  tous  les  Chétifs  d’une  meme  Maifon. 


(y)  Pages  141  St  précédentes. 

(10)  Page  14;. 

(11)  La  première,  étant  paflïe  en  Afri- 
que , y a donné  naiflance  aux  Rois  de  Ma- 
roc Sc  aux  autres  Chétifs  de  cette  Région, 


On  prétend  que  les  defeendans  de  HufTeiis, 
fécond  fils  de  Fatime  , font  les  Rois  de  Pet- 
fe  .avant  les  dernières  révolutions  , Sc  tes, 
autres  Cherifs  de  l'Aiic. 
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Hs  l’arment  les  uns  contre  les  autres , pour  fc  difpurer  la  Souveraineté  par  — VùTTTï 
de  cruelles  guerres.  Quelquefois  , la  divilion  naillant  aulîi  entre  les  deux  D E L'Al!AE’|l 
Chérifs  de  la  Mecque  Sc  de  Mcdine  , ils  Te  pourfuivent  avec  une  animofitc  heukeusi. 
qui  répand  la  confufion  dans  leurs  Etats.  Alors,  le  Grand  - Seigneur  , 170S. 

en  qualité  de  Calife  , ne  manque  gueres  de  prendre  connoillance  de  leurs 
différends,  5c  d'employer  quelquefois  la  force  pour  établir  un  Cliérif  à la 
place  d'un  autre  : mais  celui  qu’il  favorife  doit  toujours  être  de  la  Maifon 
régnante , 5c  toute  l'autorité  du  Sultan  le  plus  abfoiu.  ne  peut  interrompre 
cet  ordre  (11). 

Le  Voyage  des  deux  Vaidcaux  François  n'eut  rien  de  plus 
leur  retour , que  dans  la  navigation  qui  les  avoit  conduits  à 
lâchèrent  aux  llles  de  France  5e  de  Bourbon  , que  l'Auteur  prend  plaifir  à 
décrite  , après  en  avoir  eu  beaucoup  à les  vifiter  ; 5c  le  11  ac  Mai , 17 10*. 
iis  arrivèrent  heureufemenr  au  Fort  de  Breft  (1 3). 

§ I v. 


remarquable  à nnoar  Je»- 
Mocka.  Ils  re- 


Obfervations  fur  l’Arbre  & le  Fruit  du  Café  de  l’Arabie  heurtujé.- 


CE  s obfervations  foroient  déplacées  dans  tout  autre  article  qu’une  Rela-  Forme  * 4m. 

tion  de  l'Arabie.  L’Arbre  qui  produit  le  Carte  s’élève  depuis  fix  jufqu’à  l'Aibn 

douze  pieds  de  hauteur.  Sa  grofTcur  cft  de  dix  , douze  , Si  jufqu’à  quinze  “ 1 “ 
pouces  de  circonférence.  Dans  fon  état  da  perfection  , il  reflemble  fort,  pour 
la  figure , à nos  pommiers  de  huit  ou  dix  ans.  Les  branches  inférieures  fc 
courbent  ordinairement  lorfque  l'arbre  eft  un  peu  âgé  ; mais , en  même-tems 
elles  s’étendent  en  rond  , pour  former  une  forte  de  parafol.  Le  bois  en  eft 
fort  tendre  , 8c  fi  pliant,  que  le  bout  de  la  plus  longue  branche  peut  être 
amené  jufqu’à  deux  ou  trois. pieds  de  terre.  L’ccorce  eft  un  peu  raboreufe  Se 
blanchâtre.  La  feuille  approche  fort  de  celle  du  cicronier  , quoique  moins 
épailFc  5c  moins  pointue.  La  couleur  en  eft  aulîi  d’un  verd  un  peu  plus  foncé. 

L’arbre  du  Carte  eft  toujours  verd  Si  ne  fe  dépouille  jamais  de  toutes  fes 
feuilles  à la  fois.  Elles  font  rangées  des  deux  côtés  des  rameaux  à une  mé- 
diocre diftance  , & l’une  prefqu  a l’oppofitc  de  l'autre.  Dans  prefque  toutes 
les  faifons  de  l’année  , on  voit  un  même  arbre  porter  des  fleurs  li  des  fruits  , 
dont  les  uns  font  encore  vetds , Si  les  autres  mûrs  ou  près  de  leur  matu- 
rité. Les  fleurs  font  blanches  , Si  refTemblent  beaucoup  à celles  du  jafinin. 

Elles  ont  de  même  cinq  petites  feuilles  allez  courtes.  L’odeur  en  eft  agréa- 
ble , avec  quelque  chofe  ae  balfamiquc  qui  ne  fe  fent  point  de  l'amertume 
de  leur  goût.  Elles  naiflent  dans  la  jonction  de  la  queue  des  feuilles  avec 
les  branches. 

Aufli-tôt  que  la  fleur  eft  tombée  , il  naît , à fa  place,  un  petit  fruit  fort  Fn*  totÂi* 
rerd  d’abord , mais  qui  devient  rouge  en  meuriilant , 5c  de  la  forme  , à-peu-  k"' 
près  , d’une  grade  cetifc.  Il  eft  fort  bon  à manger.  Il  nourrit , il  rafraîchit  ; fous 
fa  chair , on  trouve  , au  lieu  de  noiau  , la  fève  ou  la  graine,  que  nous  appela 
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lonsCaffc,  enveloppée  d'une  pellicule  très  fine.  Cette  fève  eft  alors  extrê- 
mement tendre  , & le  goût  en  eft  allez  défagtéable  : mais , à mefure  que  la 
ccril’e  meurit , la  tc;ve  acquiert  infenfiblemcnt  de  la  dureté.  Enfin  , le  Soleil 
ayant  tout-à-fair  defleché  ce  fruit  rouge  , fa  chair,  qu’on  mangtoit  aupara- 
vant , devient  une  bare , ou  goullè  , de  couleur  fort  brune  , qui  fait  l'écorce 
extérieure  du  Caffé.  La  fève  eft  alors  folidc,5c  d’un  verd  fort  clair.  Elle 
nage  dans  une  forte  de  liqueur  épailfe,  de  couleur  brune,  extrêmement  amere. 
La  goufle,  qui  eft  attachée  à l’arbre  par  une  petite  queue  fort  courte,  eft 
un  peu  plus  greffe  qu’une  graine  de  laurier;  5c  chaque  goufle  ne  contient 
qu’une  feule  feve  , qui  fe  divife  ordinairement  en  deux  moitiés.  Cette  fève  eft 
entourée  imméditement  d’une  pellicule  très  fine  , qui  eft  la  féconde  écorce  , ou 
l'ccorce  intérieure.  Les  Arabes  font  beaucoup  de  cas  de  l'une  & de  l’autre , 
pour  compofer  ce  qu’ils  nomment  le  Caffé  à la  Sultane. 

L’Auteur  du  Journal  allure  que  les  arbres  de  Cafte  fe  fement , 5c  ne  vien- 
nent point , comme  d'autres  l'ont  écrit , de  liergne  ou  de  bouture  par  les  gouf- 
fes  , c’eft-â-dire  par  le  fruic  entier  , mis  en  terre  dans  fa  parfaite  maturité. 
Le  pied  des  montagnes  5c  les  petites  collines , dans  les  cantons  les  plus  om- 
bragés 5c  les  plus  humides  , font  les  lieux  qu'on  choifit  pour  les  plantations 
du  Caffé.  Leur  plus  grande  culture  confifte  à détourner  les  eaux  de  fource, 
5c  les  petits  ruillèaux  , qui  fe  trouvent  dans  les  montagnes  , pour  les 
conduire  , par  de  petites  rigoles , jufqu’au  pied  des  arbres.  Ce  fecours  eft 
également  nécellairc  pour  la  fécondité  de  l’arbre  , ôc  pour  la  maturité  du 
fruit.  En  replantant  chaque  arbre , les  Arabes  lui  crcufent  une  folle  de  trois 
pieds  de  large  , 5c  de  cinq  pieds  de  profondeur , qu’ils  revérifient  de  cailloux  , 
5c  qu’ils  rempliflent  de  terre.  Ils  y entretiennent  conftammenr  la  fraîcheur 
qui  convient.  Mais,  lorfque  le  fruit  eft  mur,  ils  détournent  l'eau  de  cette 
folle  , afin  qu’il  puifiè  Iccner  un  peu  fur  fes  branches. 

On  n’a  fçu  que  par  les  François  , qui  firent  le  Voyage  de  Mouab  , une 
Angularité  qui  croit  ignorée  de  toute  l’Europe  : c’eft  que  dans  des  lieux  ex- 
poîcs  au  Midi , ou  trop  découverts , les  arbres  du  Cafté  fe  plantent  fous  d’au- 
tres grands  arbres , qui  leur  fervent  d’abri , pour  les  mettre  à couvert  de 
l’ardeur  exceflï ve  du  Soleil.  LaGrelaudiei  e prit  ces  grands  arbres  pour  une  efpece 
de  Peupliers.  Ils  étendent  prodigieufement  leurs  branches  , 5c  forment , par 
leur  difpofïtion  , un  cercle  parfait , qui  couvre  tout  ce  qui  fe  trouve  deftout. 
On  prétend  que,  fans  cet  ombrage,  la  fleur  feroit  brûlée,  en  s’ouvrant , 5c 
ne  produiroit  aucun  fruit.  Les  premiers  arbres  que  les  François  virent , près 
de  la  ville  du  Tage , étoienr  fortifiés  de  ce  feeours , parce  que  le  Pays  y eft 
plus  ouvert  que  dans  d’autres  lieux.  Ils  obfetverent  que  chaque  Peuplier 
couvre , de  fon  ombre  , une  certaine  quantité  de  Caffés  ; 5c  que  les  Caftes 
font  plantés , par  ordre  , dans  le  même  alignement  que  nos  Pommiers.  La 
curiofité  d’un  des  Voyageurs  François , qui  fe  nommoit  des  Noyers , lui  fit  delE- 
ner  le  plus  bel  arbre  qu’il  put  choifir.  On  en  donne  ici  la  figure  d’après  fon 
Dcflèin. 

Dans  les  lieux  moins  chauds , les  CafTés  croiflent  à découvert , 5c  rappor- 
tent avec  beaucoup  d’abondance.  Le  même  Voyageur , qui  avoir  fait  le  Voyage 
de  Mouab  avec  la  Grelaudiere , fit  enfuite  exprès  celui  de  Redia  , ou  Zedia, 
petie  ville  dans  les  montagnes,  à douze  lieues  dç  Betel-Faguy  au  Sud-Oueft ^ 
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pour  y voit  an  grand  nombre  de  ces  derniers  arbres.  Il  apprit , du  Couver-  — — 

neur  même  de  Redia , que  ce  Canton  eft  un  des  meilleurs  du  Pays.  Outre  DE  l-AllA6’lk 
les  Gaffes , qui  font  les  plus  beaux  de  l’Arabie,  on  y voit  une  quantité  fur-  nsuacust. 
prenante  d'autres  arbres  fruitiers  i plulieurs  fortes  de  bleds , entre  lefquels 
on  dillingue  une  excellente  efpece  de  froment  ; des  melons , des  concombres, 

& diverfes  fortes  de  légume*. 

L’arbre  qui  [sorte  le  Cafte  étant  charge  tout  à la  fois  de  fleurs , de  fruits  Comment  f, 
imparfaits  fie  de  fruits  murs,  la  récolte  le  fait  nécellairement  â trois  reprifes 
differentes , qui  forment  comme  autant  de  faifons.  Mais  , comme  elles  ne 
font  pas  fixes  Sc  régulières,  les  Arabes  ne  donnent  proprement  le  nom  de 
récolte  qu’i  celle  du  mois  de  Mai , parce  que  c’eft  la  plus  abondante  de 
l’année.  Pour  recueillir  le  Cafte , ils  étendent  des  pièces  de  toile  fous  les  arbres , 
qu’ils  fecouent  légèrement  ; fie  tout  le  fruit , qui  fc  trouve  mur , tombe  avec 
facilité.  On  le  met  dans  des  facs , pour  le  tranfporter  fur  des  nattes.  On  l’y 
fait  fécher  en  monceau , jufqu’à  ce  que  les  goulles  foient  en  état  de  s’ouvrir, 
à l'aide  d’un  gros  cylindre  de  pierre  ou  de  bois,  qu’on  fait  palier  par-delfus. 

Lorfque  le  fruit  eft  forti  de  fon  écorce , Se  fcparé  en  deux  petites  fèves , ou 
plutôt  en  deux  moitiés , qui  n’en  faifoient  qu’une  auparavant , on  le  fait  fécher , 
une  fécondé  fois  au  Soleil , parce  qu’il  eft  encore  allez  verd  , fie  qu’étant 
trop  frais , il  court  rifque  de  fe  corrompre  fur  mer.  On  le  vanne  enfuite  , 
pour  le  nettoyer  -,  car  il  fe  vend  beaucoup  moins  , s’il  eft  mêlé  de  fes  pailles 
ou  de  fes  goulfes. 

La  maniéré , dont  les  Arabes  préparent  leur  CafFé  , pour  le  boire , eft  la  ne  pvfrift  *1» 
même  en  général  que  celle  de  tout  le  Levant,  dont  nous  avons  adopté  la  ul‘S“'“r- 
préparation  en  Fiance  -,  avec  cette  diftcrence  néanmoins , que  les  Arabes  le 
prennent  ordinairement  nrefqu’aufli-tôt  qu’il  eft  cuit,  fans  le  faire  repofer, 
fans  y mêler  jamais  de  fucre , fie  dans  de  fort  petites  rafles.  Quelques-uns 
enveloppent  la  CafTetiere  d’un  linge  mouillé,  en  la  retirant  du  feu  ; ce  qui 
fait  précipiter  auflî-tôc  le  marc  , fie  rend  la  liqueur  beaucoup  plus  claire. 

Cette  méthode  y forme  auflî  une  petite  crème , qui  s’cleve  au-delfiis  -,  fie 
lorfqu’on  le  verfe  dans  les  talïès , non-feulement  il  fume  beaucoup  davan- 
tage, mais  il  exhale  une  efpece  de  vapeur  grade  , qu’ils  fe  font  un  plailir 
de  recevoir  , parce  qu’ils  lui  attribuent  d’excellentes  qualités. 

Les  perfortnes  dcdiftin&ion  employeur  une  autre  méthode  qui  leur  eft  pro-  r,Ic  iu 
prc.  Ils  ne  fe  fervent  point  de  la  fève  du  Cafte , mais  feulement  de  l’écorce  , qui 
lui  fert  d’enveloppe  , en  y mêlant  auflî  la  pellicule  fine  , qui  couvre  immédiate- 
ment la  fève  ( 1 4).Cette  boiflbn  pâlie,  en  Arabie,  pour  une  liqueur  incomparable, 
fie  porte  le  noindeCalfé  i la  Sultane.  Nos  François,  qui  n’en  prirent  point 
d’autre  à la  Cour  d’Yemen , fie  chez  les  Gouverneurs  , le  trouvèrent  fort 


(14)  On  prend  Pécorce  du  Cafté  parfai- 
tement mûr  ; on  la  brife  ; on  la  met  dans 
one  petite  terrine  , fur  tin  feu  de  charbon  , 
en  tournant  toujours , de  forte  quelle  ne  fe 
brûle  pas  comme  le  Café  ordirnite  , mais 
feulement  qu’elle  prenne  un  peu  de  couleur. 
En  méute  tems  on  fait  bouillir  de  beau  dans 
nue  caftcciere , te  quand  l'écorce  eft  prête  , 


on  la  jette  dedans  , avec  un  quart  au  moin* 
de  la  pellicule  , en  laiflanr  bouillir  le  tout. 
La  couleur  de  cette  boulon  eft  fcmblable  a 
celle  de  la  meilleure  biere  rf  Angleterre.  On 
garde  ces  écorces  dans  des  lieux  fort  (ces  X 
bien  fermés.  La  moindre  humidité  leur  Jnn— 
matou  un  mauvais  "ou;  Ibultm.  page  aXJ. 
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— délicat.  On  y mêle  moins  de  fucre , parce  qu’il  n'y  a point  d’amemime  2 

d^l'Arabii  corr‘gcr  » & qu’on  y fenc , au  contraire,  une  douceur  modérée , qui  a beau- 
îuuKi'.sE.  coup  d’agrément.  Mais  cette  méthode  ne  peut  convenir  qu’en  Arabie.  Cette 
écorce  de  Caffé  , qui  a peu  de  fiibftance  par  elle  même  , lorfqu’elle  eft  trop 
Céche , ne  peut  être  transportée  ou  gardée  long-tems , fans  perdre  une  grande 
partie  de  fa  qualité , qui  conliftc  principalement  dans  fa  fraîcheur. 

Les  Arabes  d’Ycmen  étoient  fort  perfuadés  que  le  Caffé  ne  peut  croître 
dans  aucun  autre  lieu  que  leur  Pays  , quoique  les  Ecrivains  Turcs  le  fartent 
venir  originairement  de  l’Ethiopie.  L’expérience  des  Ifles  d’Afrique  fie  d’Amé- 
rique a <3ù  les  détromper.  D’ailleurs , les  Hoilandois  en  ont  élevé  des  plants 
confidcrables , aux  environs  d'Amfterdam  , S c mous  n’avons  pas  réuÛî  moins 
beureufement  au  Jardin  Roial  de  Paris. 

Ce  que  les  Les  Turcs  ont  écrit  l’Hiftoire  de  l'origine  du  Caffé , dans  Aden  fie  dans 
^eur  Empire.  Ils  rapportent  que  Gemaleadin , Abou-Abdallah  , Muharraned- 
caffé0d,nVjeiir  Bcnfnid , furnommé  Adhabami , parce  qu’il  étoit  natif  de  Dhabhan  , petite 
•toipàe.  ville  de  l’Arabie  heurenfc,  étant  Mufti  d’Aden,  vers  le  milieu  du  neuvième 
Cccle  de  l’Hegire , 6c  du  quinziéme  de  Jefus-Chrift , eut  occafton  de  faire 
un  Voyage  en  Petfe.  Pendant  fon  féjour  , il  y trouva  quelque  perfonnes  de 
fon  Pays , qui  prenoient  du  Carte.  U y fit  peu  d’attention mais  , a fon  retour  , 
fa  fanté  s’étant  affaiblie , Ôc  fe  fouvenant  de  la  liqueur  qu’il  avoir  vue  prendre 
en  Perfe , il  s’en  fit  apporter , dans  l’efpérance  d’en  tirer  quelque  foulage- 
ment.  Non-feulement  la  fanté  fut  rétablie  par  cet  ufage , mais  il  reconnue 
bientôt  les  autres  propriétés  du  Carte , fur-tour  celle  de  dirtlper  les  péfan- 
teurs  , d’égaier  l’cfprit , fie  de  caufer  une  infomnie  qui  n’a  rien  d’incommode. 

L’exemple  du  Chef  de  la  Loi  mit  bientôt  tous  les  Prêtres  ôc  tous  les  Reli- 
ieux  Mahométans,  dans  le  goût  duCarté.  Enfuite  , les  Artifans,  quiavoicnc 
efoin  de  travailler  la  nuit,  les  "Voyageurs  qui  vouloient  éviter  la  chaleur  du 
jour,  enfin  toute  La 'ville  d’Aden  embrartâ  le  même  ufage.  On  y abandonna 
celui  de  toute  autre  liqueur , fur-tout  de  celle  qui  fe  faifoit  avec  les  feuilles 
d’une  Plante  nommée  Cat.  Avant  Gemaleddin,  on  affure  que  le  Caffé  étoic 
dans  l’obfcurité , fie  prefqu’inconnu , même  en  Arabie,  qui  produit  le  fruit 
dont  on  le  compofe.  Mais  d’Aden  , étant  parte  dans  plulîeurs  autres  lieux 
voifins,  il  fut  porté  à la  Mecque  , vers  la  fin  du  neuvième  fiecle  de  l’Hegire.. 
Il  y fut  d'abord  adopté,  comme  dans  Aden,  pat  les  Imansfic  les  Derviches. 
Au  relie  il  n’étoit  pas  compofé  de  la  fève , mais  de  la  gouffe.  Les  Habitans 
de  .la  Mecque  y prirent  tant  de  goût , qu’ils  établirent  des  maifons  où  l’on 
en  vendoit  publiquement.  Ils  s’y  affembloient  en  foule.  On  y jouoit  aux 
Echecs  fie  au  Mancalah  (t  5). -On  v chantoit  , on  y fonnoit  des  inlirumens  j 
plaifirs  que  les  Mahométans  rigides  ont  particuliérement  en  averfion.  De 
4a  Mecque  le  Cafte  parta  dans  plufieurs  autres  villes  d’Arahie , fur-tout  â 
Médine  , d’où , forçant  enfin  de  cette  Contrée , il  pénétra  dans  l’Egypte  jufqu’au 
grand  Caire.  Il  y fur  introduit  par  les  Derviches  de  l’Vemen  , qui , étant 
établis  dans  un  quartier  de  cette  ville  , prenoient  du  Carte  dans  leur  Mof- 

(it)Ieu  fort  ufîté  chez  les  Orîcmiur.  Il 
■fe  joue  avec  foixatve  douze  petites  coquilles, 
qu'qn  met  d'abord  par  fut  dans  douze  petites 
folles  rondes,  crçufccs  fur  deux  lignes , dans 


un  morceau  de  bois  de  la  longeur  d’un  pied 
fur  cinq  pouces  de  largeur.  M.  Galiand  f* 
décrit  plus  an  long. 

quée. 
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quée , lorsqu’ils  vouloicnt  donner , à la  prière , une  plus  grande  partie  de  la 
nuit.  » Ils  le  tenoienc  dans  un  grand  vafe  de  terre  rouge,  & le  recevoienr 
» refpeétueufcmenr  de  la  main  de  leur  Supérieur , qui  leur  en  vetfoit  lui- 
••  même  dans  des  tafles.  On  étoit  alors  au  commencement  du  dixiéme  fiécle 
de  l’Hegire,  Si  du  quinziéme  de  Jefus-Chrilt.  L’exemple  des  Derviches  fut 
d’abord  imité  pat  les  Dévots  du  Caire  , & bientôt  par  un  grand  nombre 
d’autres  Habitans.  Cet  ufage  ne  fit  qu’augmenter,  fans  contradiction  , jufqua 
l’année  917  de  l’Hegire  ( 1 6)  ; époque  fatale  pour  le  Cafte. 

Khair-Beg  , Gouverneur  de  la  Mecque  , forçant  un  jout  de  la  Mofqucc  , 
après  la  pnere  du  foir  , fut  choqué  de  voir,  dans  un  coin  du  Temple  , plu- 
sieurs perfonnes  qui  prenoient  du  Caffc  pour  fe  difpofer  à palier  la  nuit  en 

Îirierc.  Il  s’imagina  qu’on  buvoit  du  vin  , & fa  furprife  ne  diminua  point 
orfqu’il  eut  appris  les  qualités  de  cette  liqueur.  Son  zélé  pour  la  Religion , 
qu’il  crut  fcandaleufement  blelfée  , le  porta  dès  le  lendemain  à convoquer 
une  grande  alfemblée  d’Officiers  de  Jultice  & de  Docteurs  de  la  Loi , aux- 
quels il  expofa  gravement  le  fpetbcle  dont  il  avoit  été  témoin.  On  raifonna 
long-tems  fuc  une  matière  de  cette  importance.  Quelques  Médecins  e (limés 
ayant  pris  parti  contre  le  CafTé  , le  poids  de  leur  autorité  , joint  aux  feru- 
pules  du  Gouverneur  , fit  publier  une  défenfe  exprelTe  & folemnelle  de 
vendre  Si  de  boire  du  Cafte , fous  les  peines  ordinaires  pour  ceux  qui  vio- 
lent les  préceptes  de  la  Religion.  Cette  défenfe  obligea  les  Marchands  de 
fermer  les  Caftes  publics  ; Si  tout  le  Cafte , qu’on  put  trouver  entre  leurs 
nuins , fut  btùlé  avec  éclat.  En  vain  les  Derviches,  & le  Mufty  même  , récla- 
mèrent contre  une  décifion  fi  précipitée.  Un  Particulier  , ayant  été  furpris 
avec  une  taflè  de  Cafte  à la  main  , reçut  la  baftonade  & fut  promené  enfui- 
tc  , fur  un  âne  , par  toutes  les  Places  publiques.  Le  Sultan  d’Egypte , qui  avoit 
alors  beaucoup  d’autorité  à la  Mecque  , condamna  ce  zélé  indiferet.  Après 
avoir  confulté  les  Doéleurs  du  Caire  , il  ordonna  au  Gouverneur  de  révo- 
quer fa  défenfe.  Mais  il  ne  put  détruire  dans  la  ville  Sainte  une  femence 
de  divifion , qui  continua  d’y  caufer  beaucoup  de  troubles , Si  qui  fit  por- 
ter quelquefois  l’animofité  jufqu’aux  dernières  violences  (17). 

Ces  avanrures , loin  de  retarder  les  progrès  du  Cafte  , n’avoient  fervi  qu’à 
lui  ouvrir  le  chemin  de  la  Syrie , où  il  fut  reçu  fans  obftacle  à Damas  , à 
Alep , Si  par  degrés  dans  toutes  les  autres  villes  de  cette  grande  Province. 
Enhn,  vers  l’année  961  de  l’Hegire  , & 1 554  de  Jefus-Chriû  , il  fut  porté 
de  Syrie  à Conftantinople.  Jufqu’alors  , il  n’y  avoit  été  connu  que  par  le 
bruit  des  difgraces  qu’il  avoit  eftùyées  à la  Mecque.  Mais  cette  même  année, 
qui  étoit  environ  la  centième  de  fon  inftitution  dans  Aden  , 8c  fous  le 
régné  de  Solyman  le  Grand  , fils  de  Selim  I. , deux  Marchands , nommes 
Schtms  Si  Htktm  , l’un  venu  de  Damas  , l’autre  d’Alep , ouvrirent  à Conf- 
tantinople , chacun  leur  Maifon  de  CafTé  , dans  le  quartier  qui  fe  nomme 
Taktacalah  , Si  commencèrent  à vendre  publiquement  la  liqueur  de  ce  nom. 


(i<)  Elle  répond  à notre  innée  Ifii. 

(17)  On  ajoute  que  deux  Médecins  qui 
■voient  eu  part  à la  défenfe  du  Caifé , firent 
une  matlicurcufc  fin.  Méprifés  à la  Mecque, 
depuis  le  rétablüTaucot  de  cette  liqueur , ils 
Tome  X. 


fe  retirèrent  au  Caire  , où  ils  furent  convain- 
cus d’avoir  fait  des  imprécations  contre  la 
perfonne  de  Selim  I.  . qui  venoit  de  con- 
quérir l’Egypte.  On  prit  ce  prétexte  pour  les 
condamner  a mort.  Ibid,  page  ) )?. 
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Ils  recevoîenr  les  Curieux  , fur  des  foffas  ou  des  effrades  fort  propres.  Les 
Per  fou  nés  de  Lettres , fur-tout  les  Poètes  , fie  les  Amateurs  du  jeu  furent  les 
premiers  qui  fréquentèrent  ces  deux  Maifons.  Elles  prirent  le  nom  de  Cchvch- 
Khanch.  La  tarte  du  Caffé  ne  s’y  payoit  qu’un  afpre  , très  petite  monnoic 
d'argent  , de  la  valeur  d’environ  deux  liards.  Ces  Maifons  & ces  Alîêm- 
blées  fe  multiplièrent  fi  promptement  , qu’elles  excitèrent  bientôt  l’atten- 
tion des  Officiers  publics.  On  v voyoit  les  Pachas  fie  les  principaux  Seigneurs 
de  la  Porte.  Déjà  les  Imans  le  plaignoient  que  leurs  Mofquces  croient  dé- 
fertes , tandis  que  les  Caffcs  ne  cefloient  pas  d’être  remplis.  Ils  fe  déchaînè- 
rent enfin  , non-feulement  contre  les  lieux  où  l’on  vendoit  le  Caffé  , mais 
contre  le  Caffé  même  , dont  ils  foutinrent  que  la  défenfe  croit  comprife  dans 
la  Loi  entre  les  liqueurs  fortes  quelle  interdit.  Tous  les  Dévots  réunis  for- 
mèrent là-deffus  une  queftion  precife  , qu’ils  préfenterent  au  Mufty , pour 
fe  régler  par  fa  décifion.  Ce  Chef  fuprême  de  la  Religion  , fans  examiner 
beaucoup  la  difficulté  , décida  hautement  que  le  Caffé  étoit  défendu  par  la 
Loi  de  Mahomet. 

L’autorité  du  Mufty  eft  fi  rcfpeékée  des  Turcs  , qu’il  ne  leur  eft  pas  permis 
de  former  des  doutes  fur  fes  décifions.  Ainfi  toutes  les  Mailbns  de  Caffc 
furent  auffi-tôt  fermées  ; fie  les  Officiers  de  Police  reçurent  ordre  de  s’oppo- 
fer,  dans  toute  la  ville,  à l’ufage  même  de  cette  liqueur.  Cette  défenfe  fur 
renouvellée  fous  le  régné  d’Amurat  III.  Cependant  toute  la  rigueur,  qu’on 
apporta  d’abord  à l'exécution  , ne  put  arrêter  un  penchant  déclaré.  Les  Offi- 
ciers de  Police , fe  biffant  enfin  d'une  vigilance  inutile  , prirent  le  parti  de 
permettre  , pour  de  l’argent , qu'on  vendît  du  Caffé , avec  un  refte  d’atten- 
tion pour  empêcher  que  cette  vente  ne  fut  publique.  Ils  fouffrirent  qu’on 
en  prit  dans  des  lieux  particuliers , la  porte  fermée  , fie  chez  quelques  Mar- 
chands dans  l’arriere-boutique.  Un  nouveau  Mufty  , moins  fcrupuleux  que 
fbn  Prédccelleur  , modéra  la  défenfe  , en  déclarant  qu'elle  n’étoit  pas  au  même 
degré  que  celle  des  liqueurs  formellement  interdites.  Cet  adouciflèment  fut 
expliqué  avec  tant  de  faveur  , que  les  Dévots  mêmes  fe  crurent  autorifés 
à fe  relâcher.  Leur  exemple  devint  une  régie  pour  la  Cour  fi c la  Ville.  On 
vit  reparoître , en  plus  grand  nombre  qu’auparavant , les  Maifons  où  le  Caffc 
fe  diftribuoit  au  Public.  Cette  paffion  alla  fi  loin , que  la  cupidité  des  Vi- 
firs  ne  manqua  point  l’occafion  de  s’en  faire  un  nouveau  revenu  , en  s’at- 
tribuant une  autorité  particulière  fur  tous  ces  lieux  : ils  retirèrent  de  chacun, 
dans  les  différons  quartiers  de  la  ville  , un  droit  d’un  ou  deux  fequins  par 
jour.  La  même  railon  leur  fit  trouver  le  moyen  de  les  multiplier  , fans  per- 
mettre que  le  prix  fut  de  plus  d’un  afpre  pour  chaque  rade  ; ce  qui  doit 
faire  juger  de  la  grandeur  du  débit.  Ce  prix  n'a  pas  celle  d'être  le  même  i 
Conftantinople. 

Cependant  la  licence  des  Nouvelliftes , qui  formoient  la  plupart  des  Af- 
femblées , fit  renaître  les  anciennes  craintes  , fous  la  minorité  de  Mahomet 
IV.  Le  Grand- Vifir  Kuproli , avec  un  défintéreffement  héréditaire  dans  fa 
famille  ( 1 8) , crut  devoir  facrifier , à la  tranquillité  publique , lîmmenfe  re- 
venu qu'il  tiroir  des  Caffcs.  11  prit  le  parti  de  les  lupprimcr  tous.  On  ta- 
ris) Il  eut  deux  fils , qui  occupèrent  fuccelEvcmeat  la  même  dignité. 
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conte  qu'avant  cette  réfolution  , il  avoit  eu  la  curiofitc  d’aller , fous  quelque 
déguifement , dans  les  principaux  Caffés  de  Conftantinople  , où  il  avoir  etc 
furpris  d’entendre  des  gens  graves  , qui  s’entretenoient  ferieufement  des  af- 
faires de  l'Empire , blâmant  le  Miniftere , & décidant  avec  hardiefîe  des 
points  les  plus  importans.  Ayant  viftté  de  même  les  Tavernes  de  la  ville  , 
il  n’y  avoit  trouve  que  des  gens  gais  , qui  chantoient , ou  qui  parloicnt  de 
leurs  amours  8c  de  leurs  exploits  militaires.  Les  premiers  lui  avoient  paru 
dangereux  -,  & n’appréhendant  rien  des  autres  , il  avoit  jugé  à propos  de  leur 
laifler  cet  amufement  ( t y). 

Mais  depuis  la  fuppreffion  des  Caffés  publics , qui  dure  encore  â Conftan- 
tinople  , on  n’en  a pas  pris  moins  de  Caffc  dans  cette  grande  ville.  L’ufage 
cil  de  porter  , dans  les  Marchés  8c  dans  les  principales  rues , de  grandes 
Caffetiercs  fur  un  réchaud , & de  diflribuer  cette  liqueur  chérie  à ceux  qui 
en  demandent.  Les  Patlàns  s’arrêtent , & ne  font  pas  difficulté  d'entrer  dans 
la  première  boutique  , dont  le  Maître  eft  toujours  difpofé  à les  recevoir.  Il 
ne  refte  qu’un  fort  petit  nombre  de  Maifons  tolérés , en  faveur  des  Mate- 
lots , qui  viennent  y fumer  en  prenant  du  Caffc.  Au  refie  , cette  défenfe  n’a 
jamais  regardé  que  la  Capitale  de  l’Empire.  On  trouve  des  Caffés  publics , 
dans  toutes  les  autres  villes  , & jufques  dans  les  moindres  bourgs.  D'ail- 
leurs , ourre  l'ufage  qui  s’eft  établi  dans  les  rues  de  la  Capitale  , il  n’y  a 
point  de  famille  , riche  ou  pauvre  , Turc , Grecque  , Arménienne  ou  Juive, 
qui  ne  prenne  du  Caffé  plufieuts  fois  le  jour  dans  l’intérieur  des  Maifons. 
Cette  depenfc  , pour  chaque  famille , égale  du  moins  celle  qu’on  fait  â Paris 
pour  le  vin  (10).  Elle  le  fait  jufques  dans  les  armées.  Une  grande  partie 
des  Equipages  eft  compofée  d’Artifans , qui  brûlent  le  Caffé  ou  qui  le  pilent. 
Enfin  , pour  exprimer  d’un  feul  trait  l'attachement  des  Turcs  a cet  ufage  , 
le  refus  qu’un  mari  ferait  de  laitier  prendre  du  Caffé  à fa  femme  , ou  le 
degré  de  pauvreté  qui  ne  lui  permettrait  pas  d’en  fournir , eft  une  des  cau- 
fes  légitimes  du  divdrce  (ri).  Dans  les  grandes  Maifons , de  l’Orient , l’Of- 
ficier qui  prépare  le  Cafte  & qui  a l'infpeétion  de  tout  ce  qui  appartient  à 
<;e  fervice  , tient  un  rang  diftingué  entre  les  Domeftiques.  Le  Serrail  du 
Grand  Seigneur  a plufieurs  Kahvehgi-  Bachi  (11)  , qui  prélident  chacun  à 
vingt  ou  trente  Baltagis  , employés  dans  les  dilférens  Offices.  Ces  Inten- 
dans  ne  quittent  leurs  fondions  que  pour  obtenir  des  emplois  plus  relevés  , 
ou  de  riches  polfeflions.  Ils  deviennent  quelquefois  Capigi-Bachi.  L'Auteur 
obfervc  , non-feulement  que  dans  les  audiences  du  Gtand-Vifir  on  préfente 
le  Caffc  aux  AmbalTadeurs , mais  que  fi  cette  cérémonie  eft  fupprimée  à 
l’égard  de  quelque  Miniftre  étranger , c’eft  une  marque  d’aigreur  ou  de  mé- 
contentement , & comme  le  premier  préfage  de  quelque  rupture  (1  j). 

Le  Caffé  , chez  les  Orientaux , fe  préfente  fur  des  foucoupes  fans  pied  , 
de  bois  peint  & vemiffé , comme  celles  dont  nous  avons  pris  l’ufage  ; mais 
beaucoup  plus  grandes  que  les  nôtres , puifqu'elles  contiennent  quinze  ou 

(iÿ)  M.  Galland  rapporte  ce  trait  fut  le 
témoignage  de  M.  d'Hermangc  , rju'on  a vû 
Médecin  de  M.  le  Comte  de  Touloufe  , après 
l'avoir  été  du  dernier  Vilir  Kuproli , tué  à U 
bataille  de  Salankcmeu. 


(10)  Page  jjt. 

(ai)  Ibidem. 

(n)  Page  JJ 8. 

(ij)  Page  jSo. 
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vingt  talTes , que  les  plus  riches  font  enchaflèr  à demi , dans  de  petits  vafei 
d'argent.  Ces  tafles,  qui  fe  nomment  Fingians  , font  de  la  moitié  moins 
grandes  que  les  nôtres  ; & jamais  on  ne  les  remplit  entièrement.  On  ne 
lert  point  de  cuiilieres  , parce  que  le  Cafte  fe  prend  fans  fucre  , mais  tou- 
jours très  chaud  & très  fort.  Quelques-uns  y mettent  une  petite  goutte  d’ef- 
fence  d’ambre.  D’autres  le  font  bouillir  avec  quelques  doux  de  girofle  , rom- 
pus en  deux  ; d’autres  avee  un  peu  d’anis  des  Indes , & d’autres  avec  la  grai- 
ne du  petit  cardamome. 

A l’egard  de  l’opinion  qui  fait  venir  originairement  le  Caffc  de  l'Ethio- 
pie , d’ou  l’on  fuppofe  qu’il  fut  tranfporté  dans  l’Arabie  heureufe  , elle  eft 
confirmée  par  la  Relation  de  Charles  - Jacques  Poncet , qui  paflà  trois  ans 
en  Ethiopie  , dans  un  Voyage  qu’il  y fit  en  1698.  Ce  Voyageur  affure  qu’on 
y voit  encore  des  arbres  de  Caffé  , quoiqu’on  ne  les  cultive  que  par  curio- 
iité.  Il  en  donne  même  la  defeription  : mais  elle  repréfente  un  arbre  fi  dif- 
férent de  ceux  que  la  Grelaudiere  & d’autres  François  ont  vû  dans  l'Ara- 
bie , qu’on  y foupçonne  quelque  méprife.  D’ailleurs , nos  anciennes  Rela- 
tions d’Ethiopie  , dont  la  plus  eftimée  eft  celle  du  Pere  Tel  lez,  Jéfuite  Por- 
tugais , & l’Hiftoire  même  de  Ludolfe  , dont  on  connoît  l’exaûitude  , ne  font 
aucune  mention  du  Cafte.  On  en  conclue  plus  naturellement  que  s’il  eft 
vrai,  comme  divers  Hiftoriens  l’ont  écrit,  que  les  Abyflins  ayent  tiré  leur 
origine  de  l’Aï  abie  , ils  ont  pu  porter  , dans  cette  tranfmigration , l’arbre  du 
Cafte  en  Ethiop'e  ; Sc  qu’apparemment  il  ne  s’y  eft  pas  multiplié  avec  beau- 
coup de  fuccès  , puifqu'il  paroit  meme  incertain  qui!  s’y  en  trouve  aujour- 
d'hui (14). 

Au  refte  c’eft  une  prévention  , dont  on  a reconnu  la  fauflêré  , que  les  Ara- 
bes , jaloux  d'un  bien  dont  ils  fe  croycnt  feuls  en  poflèflîon  , ne  laiflènt  for- 
tir  de  leur  pays  aucune  fève  de  Cafte  qui  n’ait  pafle  par  le  feu  ou  par  l’eaa 
bouillante  , dans  la  vue  de  faire  mourir  le  germe  (tj j , pour  en  arrêter  la 
propagation. 


(»♦)  Page  i»i. 

(ij)  Il  eft  farprenant  que  Ray , un  des 
plus  fameux  Boiaoîftcs  Anglois  , ait  accré- 
dité ccttc  erreur , le  qu'il  aie  ignoré  que  non- 
fculcmem  les  Hollandois  ont  porté  ancien- 
nement du  Caffé  de  l'Arabie  à Batavia  , 
qu’ils  l'ont  ferné  , replanté  , te  fort  heureu- 
sement élevé  , mais  que  Ica  Anglois  memes 


ont  imité  eette  expérience  1 Madras  ; quoi- 
que les  uus  le  les  autres  n'en  ayent  pas  tiré 
beaucoup  d'avantages.  Ray  ne  laiffe  pas  d'af- 
forer  » que  les  Arabes  ont  trouvé  le  moyen 
» d'empêcher  qu'on  ne  pût  avoir  hors  de 
„ leur  Pays  un  feul  grain  de  Caffé  capable 
» de  germer.  Hifloirt  univerfeüe  dtt  Plait- 
m tu.  Edition  de  Londres  , 1 686. 
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RELATIONS  DU  CARNATE 

PAR  QUELQUES  MISSIONNAIRES  JESUITES , 

pour fcrvir  de  Supplément  à la  Defcription  de  ! Indouftan. 

DE  tous  les  Pays  qui  font  fournis  à la  Domination  du  Grand  Mogol , le  Car- 
nate  eft  prefque  le  feul , dont  on  ne  trouve  aucune  Defcription  particulière 
dans  les  Voyageurs,  quoique  fa  fituarion,  entre  la  Côte  de  Coromandel  & 
celle  de  Malabar  , le  farte  louvent  nommer  dans  les  Relations  de  la  Prefqu’Ifle 
de  l'Inde.  Comme  on  ne  peut  attribuer  le  filence  qu’à  la  difficulté  d’y  péné- 
trer , ou  du  moins , à la  rareté  des  occafions  ; les  moindres  éclaircirtèmens 
en  doivent  être  plus  précieux.  Quelques  Lettres  du  Recueil  des  Jéfuites  (1 6)  , 
qui  contiennent  les  enrreprifes  & les  courfes  de  plufieurs  Millionnaires  , nous 
apprennent  l’exiftence  & les  noms  de  plufieurs  Villes  ignorées  des  Géogra- 
phes. Ce  n’eft  pas  la  première  fois  que  j’aie  puifé  dans  une  fource  fi  refpe- 
éhble  : mais  ce  que  j'emprunte , ici , demande  quelques  explications  prélimi- 
naires , qui  feront  autant  de  nouvelles  richertès  pour  ce  Recueil. 

Après  la  ruine  des  Millions  de  Siam  ( 17  ) , la  plupart  des  Millionnaires 
fe  retirèrent  dans  l’Etabliflèment  françois  de  Pondicnery,  où  le  PereTachatd, 
brûlant  du  même  zélé , qui  l’avoit  déjà  conduit  trois  fois  aux  Indes  , fe  rendit 

Îout  trouver  de  nouvelles  occafions  de  l’exercer.  Les  grands  progrès  que  les 
éfuites  Portugais  avoient  fait  vers  le  Sud  (i8) , où  ils  avoient  formé  une 
Eglife  Chrétienne  d’environ  deux  cens  mille  âmes,  lui  firent  juger  qu’avec 
la  même  ardeur  pour  la  converlion  des  Indiens,  fitués  au  Nord  de  Pondi- 
chéry , il  pouvoir  fe  promettre  les  mêmes  fruits.  U commença  par  s’établir 
dans  cette  ville  ; mais  en  ayant  été  prefqu’aufli  - tôt  charte  par  les  Hollan- 
dois , qui  s’en  rendirent  maîtres,  en  1695  , il  vit  fes  efpérances  retardées 
jufqu'à  la  paix  de  Rifwick  , qui  fit  rentrer  les  François  dans  leurs  poflef- 
fions.  Tous  les  obrtacles  furent  levés  par  ce  changement.  Le  Pere  Tachard 
fe  hâta  de  retourner  à Pondichéry,  ou  il  trouva  l’exécution  de  fes  deflèins 
Apoftoliques  heureufement  commencée , par  une  Miflion  qui  venoit  de  fe 
former  dans  le  Royaume  de  Carnate , à trente  ou  quarante  Iteucs  de  Pondi- 
chéry , vers  le  Nord-Oueft. 

Le  Pere  Mauduit , après  s’être  employé  long- tems  dans  celle  du  Maduré, 
où  il  avoit  appris  la  langue  & les  ufages  du  pays , étoit  porté  à Carouvepon- 
di , où  il  culiivoit  une  centaine  de  Chrétiens  , qu’il  y avoit  déjà  batifés.  Ce 


iNTItaDUC- 

T10N, 


Dffperfion  éet 
Jéfaitca  spri*  la 
révolution  Cê 


Le  P en  Tt- 
cbard  penfe  à 
porter  la  Foi 
daiu  le  CéUiêtCq 


Cette  enrre- 
prilc  eû  com- 
mencé* par  k 
Pere  Maudui®* 


(a 6)  Elles  (ont  au  nombre  Je  trois,  celle 
du  Pere  Tachard  , une  du  Pere  Boucher , Oc 
la  troifiéme  du  Pere  Mauduit , aux  Tomes 
VI  3t  XI  des  Lettres  Editantes.  On  apprend 
dans  ITpître  dcdicaroirc  du  Tome  XI , que 
deux  de  ces  trois  Millionnaires  virent  cou- 
ronner leur  xéle  par  une  mort  digne  de  leur 
vocation.  Le  Pere  Tachard  mourut  d’une 


maladie  contagieufc  , au  Bengale , dans  Pe- 
xcrcice  de  Tes  travaux.  le  Père  Mauduit  fut 
trouvé  mort  avec  le  Pere  Courbcville  dans 
une  cabane  du  Carnate,  exnpoifonnés  par 
les  Infidèles. 

(*7)  Voy. , cidcfTous,  le  Journal  dfcKempfcr.- 
(iS)  Au  Maduré  , qui  fait  la  pointe  de  1» 
prcfqulflc de  l’Inde. 

Qq  üj 
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- Millionnaire  avoir  tait  plulîeurs  Voyages  & divcrfes  decouvertes  dat  s les. 
' pays  voifms,  fur-tout  vers  le  Nord-Oueft.  Dans  ces  courfes  , il  jetta  les  fon- 
demens  de  deux  autres  Eglifes  ; l'une  à Tarcolan  , autrefois  le  centre  de 
l'Idolâtrie  , dans  le  Carnare  , & l’autre  1 Ponganour , grande  ville  fie  fort  peu- 
plée , d'où  l’on  compte  environ  cinquante  lieues  julqu’à  Pondichéry.  D’un 
autre  côté  le  Pere  Bouchet , qui  étoit  parte  dans  la  Province  de  Malabar 
après  la  révolution  de  Siam , & qui  avoit  tonné  enfuite  une  Eglife  de  plus 
de  vingt  mille  Chrétiens,  dans  Aour  , à quatre  lieues  de  Ticherapaly , Ca- 
' pitale  ilu  Maduré  , reçut  ordre  de  fe  conlacrer  aulli  à la  nouvelle  Million 
r du  Carnate.  II  fe  fit  accompagner  d'un  autre  Millionnaire  , nommé  le  Pere 
: de  la  Fontaine.  Ainli , dès  le  mois  de  Mars  de  l'année  1701;  ils  fe  trouve- 
[ rent  trois  du  même  Ordre.  Le  Pere  Bouchet , revêtu  de  la  qualité  de  Supé- 
rieur, s'établit  à Tarcolan  ; Se  biffant  le  Pere  Mauduit  dans  fon  Eglife  de 
Carouvepondi  , il  envoya  le  Pere  de  la  Fontaine  à Panganout  , où  l'on 
parle  la  langue  Talangue  , auûl  différente  du  Malabar  que  l’Efpagnol  l’elt 
du  François. 

1 Dans  une  artemblée  que  les  crois  Millionnaires  tinrent  à Carouvepondi  t 
ils  réfolurent  entr’eux  de  prendre  l'habit  & la  maniéré  de  vivre  des  Sanias 
Brames  , qui  font  une  Seétî  Indienne  de  Religieux  Pénitens.  C’étoit  pren- 
dre un  engagement  fort  difficile.  Outre  l'abftinence  de  chair , de  poiffon  fie 
d'œufs , les  Sanias  Brames  ont  des  pratiques  extrêmement  gênantes.  Ils  doi- 
vent fe  laver , tous  les  jours  au  matin  , dans  un  étang  public  , fans  égard 
pour  b différence  des  faifons , fie  recommencer  ce  bain  avant  leur  repas  , 
qu’ils  ne  prennent  qu'une  fois  par  jour.  Us  font  obligés  d'avoir  un  Brame 
pour  Cuilrnier  , parce  qu’ils  ne  peuvent , fans  deshonneur  , manger  la  moin- 


dre  chofe  qui  ait  été  préparée  par  des  perfonnes  d’une  Cafte  intérieure.  Leur 
état  les  amijeccic  d la  plus  rigoureufe  folitude.  Un  Sanias  ne  fort  jamais  , 
s’il  n’y  eft  forcé  par  les  befoins  d’autrui.  Je  pâlie  , dit  le  Pere  Tachard  , fut 


d’aurres  loix  également  gênantes , qu’un  Mjffionnairc  Sanias  doit  garder  in- 
violablement , lorfqu’il  veut  retirer  quelque  fruit  de  fes  travaux  pour  la 
convetlion  des  Indiens. 

Tarcolan  étoit'une  ville conlidérable,  pendant  que  les  Rois  de  Golkonde 
en  étoient  les  Maîtres,  Il  n'y  .avait  pas  plus  de  trente  ans  qu’ils  l’étoient 
encore.  Mais  elle  eft  beaucoup  déchue  de  fa  grandeur  fie  de  fes  richelïès , 
depuis  que  les  Mogols  l'ont  jointe  à leurs  Conquêtes.  Suivant  les  fibuleu- 
fes  traditions  des  Gentils , elle  étoit  anciennement  fi  belle  , que  les  Dieux 
du  pays  y tenoient  leurs  affemblées , lorfqu'il  leur  plaifoit  de  defeendre  fur 
la  terre.  Les  Mogols , la  trouvant  prcfquç  deferte  , par  b fuite  des  Habi-, 
tans  , qui  ct^ignoient  l’avarice  fie, la  cruauté  de  leurs  Vainqueurs,  y ont  fait 
une  petite  enceinte  , après  avoir  rafé  prefqu’entiérement  les  magnifiques  Pa- 
gades  des  Gennls.  Ils  n’ont  épargné  que  la  principale , dont  ils  ont  fait  une 
Forterelle.  Mais  l’étendue  des  terres  , que  le  Grand  Mogol  a fubjuguées  , 
ne  lui  permettant  pis  d’entretenir  des  garnifons  Mahomcranes  dans  toutes 
les  villes  dont  il  s’eft  faifi  , il  a confié  la  garde  de  Tarcolan , fie  d’un  grand 
nombre  d'autres , à des  Gentils  , qui  ne  le  fervent  pas  moins  fidèlement. 

1 Pour  récompenfer  les  ferviccs  de  fes  Ombras , il  leur  donne  , comme  en 
Souveraineté  pendant  leux  vie  , des  Provinces  entières  , à la  feule  condition 
t ; 
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d’entretenir , dans  fes  armées,  un  certain  nombre  de  cavaliers.  Mais  , à cette 
diftance  de  la  Cour  , & dans  ce  haut  degré  d’autorité  , il  a trouvé  le  moyen 
de  les  retenir  dans  la  foumiilion  en  établiffant , près  d’eux  , des  furveillans  , 
ui  portent  le  nom  de  Divans  ; Office , qui  répond  à celui  de  nos  Inccndans 
e Province.  La  fonétion  de  ces  Officiers  , qui  font  indépendans  des  Gou- 
verneurs ou  des  Oinhras , eft  de  lever  les  tributs  de  l’Empereur  , & d’ar- 
rêter les  injuftices  que  les  Omhras  exercent  ordinairement  fur  les  Peuples 
conquis.  Le  Gouverneur  général  de  la  Province  de  Cangibouran. , dont  la 
ville  de  Tarcolan  eft  dépendante , fe  nommoit  Alan  Daouikan.  C’étoit  un 
homme  de  fortune , qui  sctoit  élevé  par  fon  mérite , & par  les  fervices  im- 
porrans  qu'il  avoit  rendus  à l’Empire.  Il  avoit  établi  , dans  cette  grande 
ville  , cinq  Gouverneurs  particuliers  , fous  le  titre  de  Cramatù.  Le  premier 
de  ces  cinq  Officiers  , qui  avoit,  dans  le  voifinase  ,un  Topo  , c’eft  à dire  , un 

t • i i * - * T . r r n H r « , . *w  ont  imr  a 

bois  de  haute  fiuayc  , prit  des  lennmens  h favorables  pour  le  Pere  Bouchet , i‘«c  Beuchiu 
qu’il  lui  fit  préfent  de  ce  lieu  pour  y bâtir  une  Eglile  & une  Maifon. 

Aufli-tôt  que  le  Millionnaire  eut  paru  dans  fa  nouvelle  demeure , le  bruit  Elfctt  Je  c« 
fe  répandit  qu’un  fameux  Sanias  ctoit  venu  s'établir  près  de  Tarcolan.  Le  Prt!snt‘ 
Cramani , fon  Bienfaiéteur , fut  le  premier  qui  lui  rendit  une  vifite  ; &c  le 
Pere  Bouchet  , qui  favoit  parfaitement  la  langue  & les  ufjges  du  pays , le 
reçut  avec  une  politeffe  & des  témoignages  de  dclintéreflêment  , qui  aug- 
mentèrent beaucoup  fa  réputation.  Le  Pere  Tachard  en  peint  les  progrès. 

» 11  faut  connoître , dit-il , la  curiofité  naturelle  des  Indiens  , pour  n'avoir 
» pas  de  peine  i croire  ce  que  ce  Millionnaire  m’écrit  de  la  foule  du  Peu- 
» pie , qui  venoit  continuellement  à fon  Hermitage.  Il  m’affure  que  le  teins 
■*  lui  manquoit  pour  réciter  fon  Bréviaire , pour  faire  fes  prières , & pour 
» prendre  le  feul  petit  repas  auquel  il  s’étoit  réduit  chaque  jour.  Ces  fré- 
» quentes  vifites  furent  pluficurs  fois  interrompues  par  la  jaloufie  des  Bra- 
» mines.  Ils  publioienr , par  leurs  Emiffaircs , que  le  Sanias  du  Topo  éroit 
" de  la  Cafte  abominable  desFranguis,  qui  habitent  les  Côtes  de  l’Inde  ; 

» qu’il  buvoit  du  vin  en  fecrct , qu’il  mangeoit  de  la  viande  avec  fes  Dif- 
" ciples  , Si  qu’il  commetroit  toutes  fortes  de  crimes.  Ces  calomnies  , joint 
“ à la  couleur  du  Sanias , rallentirent  l’ardeur  des  Peuples.  Mais  le  Cra- 
» mani  ayant  examiné  , pendant  quatre  ou  cinq  mois  , la  vie  pénitente  , 
v l’exactitude  & la  bonne-foi  du  Pere  Bouchet , embrallà  l'Evangile  , Si 
u devint  un  fervent  Chrétien. 

Un  autre  incident,  qui  fervit  beaucoup  à confondre  les  Ennemis  de  la 
foi , fut  la  vifite  d’un  fameux  Bramine  , intendant  de  Daourkan.  On  dif- 
tingue  , dans  cette  race  d’indiens , différens  degrés  de  Noblellë.  L’Inten- 
dant étoit  du  premier.  Il  traita  le  Millionnaire  avec  beaucoup  de  civilité  ; 

& dans  un  long  entretien  , il  convint  qu'il  n’y  avoit  qu’un  feul  Etre  fuprê- 
me , qui  méritât  nos  adorations.  Enfuite  un  Rajiput  , nommé  Sek  , que 
Daour-kan  avoit  fait  fon  Lieutenant  général , ayant  reçu  ordre  de  fe  ren- 
dre i Velour  , derniere  Place  des  Maratcs,  qui  étoit  afliégée  par  les  Mogols,  vcio<ir  , Jn» 
pafli  par  Tarcolan  & voulut  voir  aulfi  le  Sanias  Chrétien.  Comme  les  vifi-  1>it,c  *’u«  *u* 
tes  des  Grands  ne  fe  font  qu’avec  beaucoup  de  pompe  , Sek  fe  rendit  1 
l’Hermitage  au  fon  des  inftrumcns  militaires  , efeorté  d’un  Corps  d’infan- 
terie & de  cavalerie.  Il  affura  le  Pere  de  fa  protection.  Il  lui  offrit  des  ter- 
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res  ; Sc  , ce  qui  fit  encore  plus  d’honneur  au  Chriftianifme , il  ne  le  quitta 
qu'aptès  s’etre  recommandé  à fes  prières.  On  s'afflige  ici  de  ne  pas  trouver 
d’autres  lumières  fur  le  progrès  d’une  fi  belle  Million.  La  Lettre  du  Pere 
Bouchet  ne  contient  que  les  mêmes  événemens  , dans  un  plus  long  détail  -, 
& celle  du  Pere  Tachard  n’y  ajoute  qu’une  courte  expofition  des  travaux  du 
Pere  de  la  Fontaine  , à Panganour. 

Mais  la  Relation  du  Pere  Mauduit , fans  nous  apprendre  mieux  les  fui- 
tes de  ce  premier  fuccès , offre  les  noms  d’un  grand  nombre  de  lieux  qui 
ne  font  connus  que  par  fon  témoignage  , & qui  peuvent  enrichir  la  partie 
géographique  de  ce  Recueil.  On  doic  lui  reprocher  feulement  d’avoir  né- 
gligé les  diftances. 

Ce  fut  le  j de  Septembre,  1701  , qu’il  partit  de  Carouvepondi  , lieu  de 
fa  réfidence  , à deux  ou  trois  lieues  de  Cangivaron  , Capitale  du  Royaume 
de  Carnate.  Il  arriva  d’affez  bonne-heure  à Ayenkolam  , qui  étoit  autre- 
fois une  ville  confidérablc  , & qui  n’eft  aujourd'hui  qu’un  gros  bourg  : mai* 
il  alla  coucher  plus  loin  dans  une  grande  Pagode  , dédiée  à un  linge  , au- 
quel les  Indiens  rendent  les  honneurs  divins.  Comme  ce  pays  n’a  point 
a’Hôtelleries  , ni  de  Caravanferas , on  fe  retire  ordinairement  dans  les  Tem- 
ples , pour  y palier  la  nuit.  Le  lendemain  , il  fe  rendit  à Alcatile  , grande 
ville  fort  peuplée  , mais  fale  & mal  bâtie  , comme  la  plupart  des  villes  des 
Indes.  Il  y coucha , dans  1a  maifon  d’un  Bramine , qui  adoroit  le  Démon 
fous  la  figure  d’une  Idole  , nommée  Poulens.  La  vue  de  cette  Idole  enHam- 
ma  fon  zélé.  Il  la  renverfa  ; & par  une  indifférence , dont  il  n’explique  pas 
la  caufe , le  Bramine  n’en  parut  point  offenfé.  La  plupart  des  Habitans  d’Al- 
catile  font  Linganiftes  , c’eft-à-dire  , que  par  refpeét  pour  une  efpece  de 
Priape  , la  plus  infime  de  leurs  Divinités  , ils  portent  au  cou  une  figure  fort 
obfcene  , qu’ils  nomment  Lingan.  Le  Millionnaire  vit  un  Doéteur  de  cette 
Seûe  , qui  s ctoit  acquis  beaucoup  de  réputation.  Il  le  trouva  occupé  1 lire 
un  Livre  , où  le  Seigneur  du  Ciel  & de  la  Terre  étoit  nommé  ; & dans 
leur  entretien  , il  eut  la  fatisfa&ion  de  l’entendre  parler  de  la  Religion 
Chrétienne  avec  éloge  : mais  lorfqu’il  lui  demanda  fon  fecours , pour  Faire 
connoître  & refpeéler  l’Etre  Souverain  , il  en  reçut  cette  réponfe  : ■>  Votre 
■>  travail  feroit  inutile.  L’efprit  des  Indiens  eft  trop  borné.  Ils  ne  font  pas 
n capables  d’une  connoiffance  fi  fublimc.  Le  Millionnaire  répliqua  : Quoi- 
b que  les  perfeftions  infinies  de  cet  Etre  Suprême  foient  incompréhenfibles  , 
b if  n’y  a perfonne  qui  ne  le  puiffe  connoîcte  autant  qu’il  eft  néceffaire 
■»  pour  le  lalut.  Il  en  eft  de  Dieu  comme  de  la  Mer  : quoiqu’on  n’en  voie 
b point  toute  l’étendue  , & qu’on  n’en  connoiffe  pas  la  profondeur  , on  ne 
b lailfe  pas  de  la  connoître  affezpour  faire  des  voyages  d’un  fort  long  cours  , 
b & pour  fe  rendre  au  lieu  où  l’on  a deflein  d’aller.  Cette  comparaifon 
plut  au  Doôcur  , mais  elle  ne  put  lui  faire  embradër  la  Doctrine  qu’il  efti- 
moit.  Un  gros  Lingan  qu’il  porto»  au  cou  , dit  le  Pere  Mauduit , étoit 
comme  le  fceau  de  fa  réprobation. 

Après  avoir  paffé  quelques  jours  à Alcatile  , le  Millionnaire  fe  difpofoit  à 
continuer  fon  Voyage  vers  l’Oueft.  On  lui  die  que  les  Mogols  & fes  Ma- 
rates  fe  faifoient  une  guerre  cruelle  , & que  tous  les  chemins  étoient  fer- 
néî,  Cette  crainte  ne  l’empêcha  point  de  partir  pour  Velours , qui  eft  ï 
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l'Oueft  d’Alcatile.  Il  arriva  dans  cette  ville  avec  fes  Catecliiftes.  Il  prit  fon 
logement  cher  un  Bramine  : ce  qui  lui  attira  beaucoup  de  conlidération  & 
le  fit  palier  pour  un  Sanias  du  premier  ordre.  Le  Durty  , e'elt -à-dire  , le 
Gouverneur , lui  rendit  vifire , accompagné  d’un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  de  diftinûion.  La  Fortercfle  de  Vclour  eft  une  des  plus  confîdérables 
du  pays  ; Sc  les  Officiers  de  ce  polie  important  croient  alors  en  mauvailè 
intelligence  avec  les  principaux  Bramines  de  la  ville.  Le  Gouverneur  , attri- 
buant , au  prétenda  Sanias , une  grande  connoiffimce  de  l’avenir  , lui  de- 
manda s’ils  ne  fc  réconcilieraient  pas  bientôt.  Il  répondit  adroitement  que 
la  paix  éroir  abfolument  nccellkire  , Sc  que  s’ils  vouloient  fuivre  Tes  con- 
feils , ils  ne  tarderoient  point  à fe  réconcilier.  Cette  réponfe  farisfir  le  Gou. 
verneur  •»  Sc  les  Bramines  , y ayant  fait  réflexion , conclurent  une  paix  folide 
avec  les  Officiers. 

En  ctfec , elle  étoit  d’autant  • lus  indifpenfablc , que  les  Mogols  ravageoient 
tout  le  Pays  , & poulloient  leurs  courfes  jufqu’aux  portes  de  Velour.  Le  Pcrc 
Mauduit  n'elperant  aucun  fuccès  pour  la  Religion  dans  ce  trouble  , continua 
fon  voyagea  l’Oueft,  apres  avoir  batifé  quelques  Parias,  qu’il  trouva  fuffi- 
famment  inttruits.  Cette  Contrée  lui  parut  belle  &c  fort  bien  peuplée.  11  vit, 
fur  fa  route  , pluiteurs  petites  villes  , entre  lelquelles  il  nomme  Palliconde  , 
dont  il  admira  la  fituation.  Les  Rajas  Putres,  qui  font  Seigneurs  de  ces  villes , 
le  reçurent  fort  civilement.  C’cft  une  Calte  de  Princes  , venus  du  Nord  , qui 
fc  font  établis  dans  le  Pays,  Sc  qui  s'y  maintiennent  fous  la  protection  des 
Mogols , dont  ils  ont  embrafle  les  intérêts.  Le  Millionnaire  paflà,  de-là  , par 
la  petite  ville  de  Kuriyetam;  & deux  jours  après  , il  arriva  aux  portes  d’Eru- 
dugam.  Ce  II  une  ville  lituée  fous  cette  longue  chaîne  de  montagnes , qui 
coupent , prefque  d'une  extrémité  à l'autre , la  grande  Prefqu’Ifle  de  l’Inde , 
en  deçà  du  Gange.  On  arrêta  le  Pere  Mauduit , à l'entrée  de  cette  ville, parce  que 
le  fameux  Ram-Raja  , qui  a fait  tant  de  conquêtes  dans  les  Indes , lurprenoit 
autrefois  les  Villes  Si  les  Fortcreflts , fous  un  habit  de  Sanias  , tel  que  le 
Millionnaire  le  portoir.  Cependant  , lorfqu’il  eut  alluré  les  Officiers  que  fon 
unique  dellein  etoil  de  faire  connoître  le  véritable  Dieu  , on  lui  permit  d’en- 
trer t Sc  dans  l’efpacc  d’un  feul  jour  , qu'il  pafla  dans  la  ville  , il  fît  une  liai- 
lon  aflèz  étroite  avec  un  Doébeur  Mahomet  an  » pour  regretter  beaucoup  de 
n’avoir  pù  l’attacher  à la  Foi  Chrétienne.  C’étoit  un  homme  d’un  mérite  diftin- 
gué,  qui  parloic  la  langue  Tamul  avec  autant  d'élégance  que  de  facilité  , ôc 
qui  joignoit  du  (çavoir  à beaucoup  d’eforit  Sc  de  probité. 

Le  Pere  Mauduit  trouva  d’extrêmes  difficultés  à continuer  fon  voyage.  Il 
falloit  traverfer  des  montagnes  prefqu’inacceflibles.  Les  Catéchiftes , qu'il  fâi- 
foir  marcher  devant , en  paroilfoicnr  effraies.  Ils  lui  repréfenterent  que  les 
Princes  , dans  les  Etats  delquels  il  allait  tomber  au  -.delà  de  ces  hautes  mon- 
tagnes , étoient  en  guette , Sc  que  fa  prudence  ne  permertoit  pas  de  pénétrer  , 
au  mépris  du  danger , dans  un  Pays  peu  connu.  Les  Indiens  font  naturelle- 
ment timides.  Sans  s’arrêter  à leurs  imaginations , le  Pere  Mauduir  prit  le 
chemin  de  Peddu-Naiaken-Durgam.  Quoique  la  diflancc,  d’Erudurgam  à cette 
ville  , ne  foit  que  d’une  demie  journée , il  marcha  deux  jours  entiers  par 
des  bois  •&  d'aflreitfes  montagnes  , incertain  de  fa  route  Sc  véritablement 
égaré.  La  protection  du  Ciel  lui  fit  trouver , en&n  , quelques  Indiens  , qui 
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Ruation  <-on^"enr'rent  i lai  fervir  de  guides.  Il  paffa  heureufement  tous  ces  lieux 
buCaknaii.  terriWes  » où  les  tigres  & d’autres  bêtes  féroces,  ne  lui  avoient  pas  caufé 
moins  d'inquiétude  que  la  faim  & la  fatigue.  Après  s’êtte  débile  , il  traverfa 
un  gros  Bourg  , qu'il  fut  furpris  de  trouver  délert.  La  crainte  des  Maures , 
qui  couraient  la  campagne , avoit  fait  prendre  la  faite  aux  Habicans.  Ce  ne 
fut  pas  fans  avoir  partagé  leur  épouvante , qu’il  arriva  devant  les  murs  de 
Peddu-Naiaken-Durgam. 

Cette  Ville  eft  petite  ; mais  elle  était  alors  fi  peuplée , pat  les  Habitans 
des  lieux  voifins  qui  s’y  étoicnt  réfugiés  , qu’il  n’y  trouva  qu'une  mauvaife 
cabanne  , pour  y paflèr  la  nuit.  Il  fe  préfenta  le  lendemain  à b porte  de  b 
ForterclTe  , dans  l'intention  de  faluer  le  Prince.  Il  fut  arrêté.  Cependant  quel- 
ques Bramines , après  lui  avoir  fait  diverfes  queftions  , le  conduifirent  , par 
quantité  de  détours , dans  l’appartement  du  Paléagafet.  Il  y trouva  , dit-il 
un  fort  bon  homme , qui  le  reçut  honnêtement  ; quoique  , pour  fe  conci- 
lier fon  affeftion , il  ne  lui  eût  prefenté  que  quelques  fruits  du  Pays  , fie 
un  peu  de  jais , que  les  Indiens , à la  vérité , croyent  fort  précieux.  Ce  Prince 
étoit  affis.  Il  avoit , devant  lui , une  petite  eftrade , où  il  invita  le  Million- 
naire à s'afieoir.  Un  motif  de  civilité,  qui  ne  permettoit  pas  au  Perc  Mau- 
duit  de  prendre  une  place  plus  élevée  que  la  fienne  , lui  fit  étendre  i 
terre , fa  peau  de  tigre , fur  laquelle  s’étant  affis  i la  maniéré  du  Pays , il 
,„r3A“  exP°fa  le  fa  jet  de  fon  Voyage  , en  ces  termes  : » Je  n’ai  quitté  ma  Patrie  » 
Prince  in-  » Seigneur  , & je  ne  me  fuis  rendu  ici , avec  des  peines  Sc  des  travaux  im- 
*•  menfes , que  pour  retirer  vos  Sujets  des  épaiftes  ténèbres  où  ils  vivent 
» depuis  fi  long-tems  , en  adorant  des  divinités  qui  font  l'ouvrage  des  mains 
•>  des  hommes.  U n’y  a qu’un  Souverain  Seigneur  de  toutes  chofes  , qui  a 
»■  créé  le  Ciel  & la  Terre.  C’eft  ce  Souverain  Maître  de  L’Univers,  que  tous 
« les  hommes  doivent  connoîrre  , & à qui  ils  doivent  être  fournis.  C’eft  fa 
>■  Loi  qu’ils  doivent  foivre , s’ils  veulent  être  éternellement  heureux , & c’eft 
» cette  Loi  fainte,  dont  je  viens  inftruifle  vos  Peuples.  S’ils  l’embraffient , & 
» s’ils  la  gardent  fidèlement  , on  ne  verra  plus , parmi  eux  , ni  troubles  ni 
» divifions , ni  violence  , ni  injuftice.  La  cnaritc , la  douceur  , la  piété , b 
« juftice  , & toutes  les  autres  vertus  feront  b régie  de  leur  conduite.  Soumis 
» 6c  fidèles  au  Prince  , qui  les  gouverne , ils  rendront  ce  qu’ils  doivent  au 
» Souverain  Seigneur , & parviendront  ainfi  à 1a  fouverainc  félicité  ( 19  ). 
Enfaite , le  Pere  Mauduit  expliqua , au  Prince , les  principaux  attributs  de 
Dieu  ; & lui  ayant  fait  prendre  une  haute  idée  de  b morale  Chétiennc , il 
lui  demanda  fa  proteâion.  Elle  lui  fat  accordée  , avec  un  logement  commode 
pour  fa  demeure , & des  ordres  aux  Officiers  de  lui  fournir  tout  ce  qui  ferait 
néceflàire  pour  fa  fubfiftance. 

Il  partit  le  lendemain.  Lorfqu’on  a palTc  les  montagnes  , on  n’entend  plus  , 
dans  tout  le  Pays , d’autre  langue  que  b Talangue  ou  Canaréenne.  Cepen- 
dant le  Millionnaire  trouva , près  de  Peddu-Nabken-Durgam  , un  gros  Bourg 
rempli  de  Tamulers,  qui  s’y  éroient  retirés  pour  fe  mettre  à couvert  de  b 
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violence  des  Mogols.  11  y reçut  la  vifîte  de  plufieurs  Brumenatis  ; c’eft  le  — ^ ^ 

nom  qu'on  donne  aux  femmes  des  Bramines.  Entre  plufieurs  queftions , elles  DU 
lui  demandèrent , fi  leurs  maris  , qui  avoient  entrepris  de  longs  Voyages  , 
reviendroient  heureufement.  Il  leur  répondit  qu’il  n’étoit  pas  venu  pour  les 
tromper , comme  leurs  faux  Doéteurs , mais  pour  leur  enfeigner  le  chemin 
du  Ciel.  Elles  lecouterent  avec  attention.  Enfuite,  l’ayant  faluc  civilement, 
elles  fe  retirèrent  fans  répliquer.  Quelques  autres  perfonnes , de  moindre 
qualité,  furent  plus  dociles  à fes  inftruéhons. 

11  arriva  le  loir  à Bairepalli , où  il  ne  trouva  qu’un  feul  Habitant , qui 
avoir  vû  prendre  la  fuite  a tous  les  autres,  fans  être  effrayé  de  l’approche 
des  Maures.  Le  lendemain  il  fe  rendit  à Tailur , petite  ville  de  la  dépen- 
dance d’un  autre  P.rléagafcr.  La  Fortereffe  en  cil  allez  bonne.  Il  continua 
fon  chemin  vers  Sapour , qui  n’cft  qui  une  petite  journée  de  Tailur.  C’étoit 
autrefois  une  ville  fort  peuplée , donc  le  tems  a fait  un  village.  De-li,  il  fe 
rendit  i Coralam , autre  ville  , qui  a beaucoup  perdu  de  fon  ancienne  fplcn- 
deur , mais  qui  ne  laiflè  pas  d’être  encore  fort  grande  & fort  peuplée.  Il  y 
trouva , dans  plufieurs  Habitant , beaucoup  de  difpofition  i goûter  les  vérités 
de  la  Foi.  Mais , tandis  qu’il  s'employoie  a la  converlion  d'un  Bramine , un 
Maure  , qui  avoic  voyagé , &z  qui  avoir  paffé  trois  ans  à Goa  , le  regarda 
fort  attentivement , & s’écria , tour  d’un  coup,  qu’il  étoit  un  Pranguis  , nom 
de  mépris  que  les  Infidèles  donnent  aux  Européens.  Ce  foc  un  coup  de  fou- 
dre pour  le  Milfionnairc.  Il  ne  douta  point  que  ce  feul  foupçon  ne  fut  capa-  tüi  ,e 

ble  de  renverfer  tous  fes  devins.  Un  des  principaux  Habitant  lui  avoit  offert  4 
une  maifon , pour  y faire  librement  fes  exercices , & plufieurs  autres  lui 
avoient  promis  de  le  faire  inftruire.  Mais  l’idée  , qu'il  étoit  un  Pranguis  , 
changea  touc-i-f.ut  leurs  inclinations  ; ce  fatal  contre-tems  , îc  de  fâcheufes 
craintes  , lui  firent  prendre  la  réfolution  de  partir.  Il  fe  trouvoit  alors  au 
milieu  des  Terres  , c’eft-l-dirc  également  éloigné  de  la  Côte  de  Coromandel 
& de  celle  de  Malabar.  Ses  defirs  le  portoient  i continuer  fa  marche  du  côté 
de  l'Oucft;  mais  le  danger  d’être  reconnu  pour  Pranguis,  & l’approche  de  la 
faifon  des  pluies,  l’obligerent  de  prendre  au  Nord , dans  l’cfperance  de  trouver, 
chez  quelque  Paleagafer , ce  qu’il  ne  devoir  plus  efperer  parmi  les  Maures. 

Il  quitta  Coralam-,  ôc  le  lendemain,  il  s’arrêta  dans  une  Ville  qui  fe  nom-  sonna  Kailo. 
me  Sonna-Kallu  , entourée  de  montagnes  qui  lui  fervent  de  défenfe.  De-là  , 
il  fe  rendit  à Ramafa  - Mutteram  , Ville  allez  conlidcrable  ; d’où  il  prie  le  Mit- 

chemin  de  Punganour , Capitale  de  tout  ce  Pays  (jo).  C’eft  une  Ville  fort  ttnm. 
grande  & fort  peuplée  , mais  fale  Æc  mal  bâtie.  Il  s’y  prefenta  d’abord  i i>un([>nooT , 
l'Alvadar,  c’eft-i-dire , au  premier  Miniftre , qui  gouvernoit  avec  une  auto-  C»piuic<tJ pa- 
rité abfolue  , pendant  la  minorité  du  Roi.  Les  civilités , qu'il  reçut  de  ce 
Seigneur  , l’exciterent  à lui  demander  la  liberté  d’entret  dans  la  Fortcreflè  , 
où  le  jeune  Roi  fe  tenoit  prefque  toujours  enfermé  avec  la  Reine  fa  mere. 

Mais  l’Alvadar , l’ayant  remis  à d’autres  rems , ce  délai  l'obligea  de  s’ar- 
rêter plus  long-rems , à Punganour,  qu’il  ne  l’auroit  defiré.  Il  annonça  la  Loi 
Chrétienne  au -milieu  de  cette  grande  Ville  -,  & quoique  la  plupart  des  Ha- 
bitans  , qui  font  Linganiftcs  , 'marquaient  peu  d’attention  pour  fes  difeours , 
il  eut  la  fatisfa&ion  d’enrôler  quelques  ames  fous  les  Enfeignes  du  Chriftia- 

({0}  Il  ne  nomme  pas  les  Pays.  - 
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nifme.  Un  jour , lorfqu'il  s’y  attendoit  le  moins , il  reçut  de  l’Alv.idar  , ta 
pcrmillion  de  bâtir  une  Eglii’e  au  vrai  Dieu  , dans  l’endroit  de  la  Ville  qu’il 
voudroit  choifir.  Son  principal  delfein  croit  de  voir  le  Roi  & la  Reine  fa 
mere , dans  l’efpérancc  de  convertir  cette  Princefle  , dont  on  lui  parloit  avec 
de  grands  cloges.  Tous  fes  efforts  ne  purent  lui  faire  obtenir  cet  honneur. 
Un  Tamuler  faillira  , que  la  crainte  de  l'Alvadar  étoit  qu’il  ne  fit  quelques 
reproches  au  Roi , fur  le  Lingan  qu’on  lui  faifoit  porter.  Mais  il  demeura 
perfuadé  , dit-il,  que  , s’il  avoir  pû  faite  quelques  préfens  à La  Cour,  on 
n’auroit  pas  fait  difficulté  de  l’introduire.  Ce  fut  apparemment  fa  pauvreté , 
s»  pauvret*  qui  l’empêcha  aufli  de  bâtir  une  Eglife  à Punganour.  «Un  jour , qu'il  fe  difpo- 
" 4 fc*  tlcf"  » foit  à batifer  trois  Catéchumènes , dix  ou  douze  Tatnulers  entrèrent  dans 
» fa  chambre , chacun  avec  les  inflrumens  qui  fervent  à bâtir.  Il  les  crut 
»>  envoyés  pour  mettre  la  main  à l’œuvre.  Niais  leur  ayant  demandé  fort 
« ardemment  s’ils  venoient  dans  ce  delfein  ; nous  le  fouhaiterions , répon- 
» dirent-ils,  & nous  contribuerions  de  toutes  nos  forces  à une  li  fainte  entre- 
» prife  ; mais  nous  ne  pouvons  vous  offrir  que  nos  bras.  Il  les  pria  de 
•»  conferver  cette  bonne  volonté  pour  d’autres  circonftances. 

Il  fait  obferver  que  le  but  de  1cm  Voyage , n’étant  que  de  reconnoître  le 
Pavs,&  de  s’inllruire  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à l’ctablilfement  de  la 
Foi , il  ne  s’arretoir , dans  chaque  lieu  , qu'autant  qu’il  étoit  nécelfaite  pour 
recueillir  ces  connoillànces. 

En  quittant  Punganour , il  s'étoit  propofé  d’aller  à Teraffadi , fanieufe 
Pagode  , du  côté  du  Nord  , où  les  Gentils  fc  rendent  de  toutes  les  Parties 
de  l’Inde  , & portent  des  préfens  confidérables  à l’Idole.  Mais  il  conhdera 
que,  dans  la  foule  des  Pèlerins,  il  pourrait  fe  rencontrer  quelqu’un  qui  le 
fit  palier  pour  Pranguis , & qui  portât , par  cet  odieux  reproche , un  coup 
irréparable  à la  Million.  Il  prit  le  parti  de  revenir  à Tailur  (31),  par  de 
longs  & pénibles  détours  , qui  lui  tirent  éviter  la  rencontre  des  Maures. 
Dans  fon  retour  à Carouvepondi , il  revit  Peddu-Naiaken-Durgam , Vclour, 
Alcatile  , Si  d'autres  Villes  , dans  quelques-unes  dcfquelles  il  lailTâ  un  ou 
deux  Catéchiftes.  Son  Voyage  avoir  duré  deux  mois.  11  s’applaudit  d’en  avoir 
tiré  deux  fruits  : l’un  , de  connoître  les  lieux  où  les  Millionnaires  pou- 
voient  efpercr  de  s'établir  ; l’autre,  d'avoir  vérifié,  pat  fon  expérience,  que 
rien  n’a  plus  de  force , pour  attirer  les  Infidèles  au  Chrillianifme  , qu’une 
vie  auftere  & pénitente  dans  ceux  qui  les  inftruifenr.  Un  Millionnaire  de 
Sri  Carnate  & de  Maduré , doit  renoncer  à l’ufage  du  vin  , de  la  chair , du 
ïe  car  me  & Je  poil  Ion  , des  œufs  ; A:  toute  fa  nourriture  doit  conliiler  dans  quelques  légu- 
*'  mes  , ou  dans  un  peu  de  riz  cuit  i l’eau.  Le  lait  n’eft  point  interdit  3 mais 

on  doit  en  ufer  rarement.  C’elVune  nécellité  d'embrafler  ce  genre  de  vie,  qui 
cft  celui  des  Sanias  ; parce  que  tous  ces  Peuples  ont  pour  maxime  , que  celui , 
qui  entreprend  de  les  rendre  , ou  meilleurs , ou  plus  fages , doit  mener  une  vie 
plus  parfaite  que  le  commun  des  hommes,  Si  conforme  à fes  inftruélions  (31). 


Son  retour  & 
CarouvcpoaJi. 
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(j  0 Le  Perc  Mauduit  fe  félicite  , comme 
«l'uo  des  plus  heureux  événement  de  fa  vie  • 
d’avoir  rencontré  en  chemin  une  femme  âgée 
tic  près  de  cent  ans  , qui  ouvrit  tout  d'un 
coup  l’oreille  à fes  pieufes  leçons  , & qui  dans 
la  crainte  de  ne  pas  \ivxe  allez  pour  fc  craof- 


porter  dans  une  Eglife  Chrétienne  , le  prefla 
de  la  batifer  fur  le  champ  avec  l’eau  d'un 
Etang  voifm.  Il  la  fatisfit  » en  admirant  les 
Myfteres  de  la  Providence.  Pages  j7  & f»i*« 
fîtj  Pages  6 3 je  66,  f-'oyc^h  Dcfciift.on 
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M 0 N N O I E S , 


Ou  diverfes  fortes  de  Pièces  métalliques  , de  Coquilles  & 
d' Amandes , qui  pajfent  pour  Monnoies  dans  toute  U Afie. 


QUOIQU'ON  n’ait  pas  néglige  ect  important  article , dans  toutes  les 
Relations  où  les  Voyageurs  l'ont  traite  , il  n’y  a perfonne  qui  n’en 
trouve  ici  volontiers  toutes  les  parties  raflèmblées  fous  un  meme  titre.  Mais 
les  variations  , qui  font  arrivées  par  degrés  dans  nos  propres  Monnoies  , 
obligent  néedfairement  de  faire  obferver  quel  étoit  en  France  le  prix  de  l’or 
& de  l’argent  vers  la  fin  du  dernier  fiécle , c’eft-à-dire , dans  le  rems  où  les 
lumières  qu’on  emprunte  , ont  été  publiées.  C’eft  un  terme  de  comparaifon  , 
d’après  lequel  il  fera  facile  de  réduire  toutes  les  Monnoies  des  Indes  à la 
valeur  que  les  nôtres  ont  aujourd'hui. 

Le  Marc  d’or,  en  1679  , 8c  pendant  quelques  années  fuivantes , qui  font 
celles  des  principales  Relations  de  ce  Volume  , valoir  en  France  quatre  cens 
trente-fepe  livres  neuf  fous  huit  deniers  ",  8c  celui  d’argent , vingt-neuf  livres 
fix  fous  onze  deniers.  Le  Louis  d’or  valoit  onze  livres  dix  fous , 8c  l"Ecu  d’or 
fix  livres.  Le  Louis  d’argent, ou  l'Ecu , étoit  de  foixante  fous.  La  proportion  de 
l’argent  fin  à l’or  fin  étoit  de  quinze  & un  quart  à un  ; c’eft-à-dire , qu’il  falloit 
quinze  marcs  8c  un  quart  d'argent  fin  , pour  payer  un  marc  d’or  fin  (*). 

L’ordre  qui  paroît  le  plus  naturel,  eft  de  commencer  par  l’Arabie.  C’eft  A” 

dans  cette  Région  qu’on  fabrique  particuliérement  l’efpece  de  Slonnoie,  qui 
le  nomme  Latin , & qui  eft  une  des  plus  anciennes  de  l’Afie.  Quoique , depuis 
Bagdad  jufqu’aux  Ifies  de  Ccylan , dè  Celebes  & de  Bornéo,  tout  le  Com- 
merce fe  falfi:  par  Larins , fur-tour  le  long  du  Golfe  Perfique , les  Larins , tirim  » .'«■ 
fuivant  Tavermer,  ne  font  proprement  Monnoic  courante  que  dans  les  trois 
Arabics , & à Balfora.  Leur  titre  eft  celui  de  nos  Ecus.  Cinq  Larins , ou  dix 
demi-Larins  , valent  notre  Ecu.  Cependant  il  s’en  faut  environ  huit  fols  qu’ils 
ne  le  pefent.  C'eft  ce  que  les  Emirs , ou  les  Princes  d’Arabie  , prennent  pour 
leur  fabrique ,&  ce  qu’ils  nomment  leur  profit,  au  paftage  des  Marchands 
qui  fe  rendent  en  Perle  ou  dans  les  Indes.  Ils  viennent  attendre  les  Caravanes, 
pour  prendre  leurs  droits , & faire  changer , en  Larins , les  Ecus , les  Piaftres , 
ou  les  Ducats  d’or  : tyrannie  d'autant  plus  fichcufe  pour  les  Marchands , que 
l’adrellè  & la  violence  ne  peuvent  les  fauver.  Si  les  Emirs  voyent  qu’on  ne 
leur  propofe  rien  à changer  , ils  ne  prennent  point  leurs  autres  droits  ; 8c 
feignant  que  le  tems  leur  manque  , pour  faire  les  comptes  , ils  entrepren- 
nent des  Parties  de  charte , qui  durent  quinze  8c  vingt  jours  , pendant  les- 
quelles de  malheureux  Etrangers  languillent  & mangent  leurs  provifions , 
fans  aucune  relTource  pour  en  trouver  d’autres  : 8c  fi  la  Caravane  vouloit 
paftèr  , fans  payer  les  droits , elle  ferait  taillée  en  pièces , elle  perdrait  fes 
chameaux  8c  toutes  fes  marchand i fes  ; ce  qui  n’eft  pas  fans  exemple.  Taver- 
(*)  Le  Blanc  , Traité  hiftorique  des  Monnoies , pages  jji  Sc  417. 
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nier  raconte  que,  dans  un  de  Tes  Voyages  (jj),  il  fur  arrêté  par  un  de  ces 
Princes  , l'efpace  de  vingt  Sc  un  jours  ; après  lefquels  il  fe  trouva  fort  heu- 


Mutin  nie* 
i' Indou  (U  il. 


reux  d’en  erre  quitte  > en  lui  donnant  tout  ce  qu'il  demandoit.  Si  les  Larins 
ayoient  le  poids  des  Monnoies  pour  lefquelles  on  les  prend , un  Marchand 
n'auroic  d le  plaindre  que  d'une  cérémonie  fort  incommode  ; mais,  enfuite, 
étant  obligé  , lorfqu’il  arrive  aux  Indes , de  porter  Tes  Larins  à la  Monnoie  ( j 4), 
il  perd  nécelTairement  huit  fols  fur  chaque  Ecu , c’eft-à-dire , quatorze  & demi 
pour  cent. 

s Tout  l’or  & l'argent , qui  entre  fur  les  Terres  du  Grand-Mogol , eft  rafiné 
au  dernier  titre , avant  que  d'être  battu  en  Monnoie  de  l’Empire  , qui  porte 
Roupie»  d'or  ]e  nom  de  Roupie.  La  Roupie  d'or  pefe  deux  gros , trois  quarts  & onze  grains , 
le  d .igcac.  £.  yaut  ( janJ  |e  piyS  > quatorze  Roupies  d'argent.  Ainfi  la  Roupie  d’or  revient 
à vingt-une  livres  de  France , & l'once  d'or  à cinquante-huit  livres  quatre 
deniers.  Cet  or  eft  de  la  finelfe  de  celui  que  nous  eftimons  cinquante-quatre 
livres  l'once.  En  apportant  de  cet  or  en  lingors , ou  en  ducats  d’or  de  l’Eu- 
rope , on  a toujours  fept  & demi  pour  cent  de  profit , fi  l’on  peut  éviter  de 
payer  les  droits  aux  Douanes.  La  demie-Roupie  d’or  revient  à dix  livres  dix 
fols  ,Sc  le  quart  à cinq  livres  cinq  fols.  Anciennement  la  forme  des  Roupies 
écoit  quarrée.  Elle  eft  ronde  aujourd’hui.  Quoique  la  Roupie  d’argent  fe  compte 
à trente  fols, elle  ne  pefe  que  trois  gros  ; Sc  nos  Pièces  de  trente  fols  pèlent 
trois  gros  Sc  demi  quatre  grains  ; mais  la  Roupie  eft  de  meilleur  argenc.  En 
un  mot  , ceux  qui  entendent  le  Commerce , Sc  qui  portent  d’ici  de  l'or  ou  de 
l’argent , fur  les  Terres  du  Grand-Mogol , ont  toujours  fept  ou  huit  pour 
cent  de  gain  , s'ils  peuvent  évitée  les  Douanes  ; car , en  payant  les  droits , 
ce  profit  s'y  trouve  employé.  Il  y a des  demies-Roupics  d’argent , qui  revien- 
nent à quinze  fols  j des  quarts , à fept  fols  Sc  demi  > Sc  des  huitièmes  , d 
trois  fols  neuf  deniers. 

Quoique  Tavernier  ne  doive  erre  confulté  qu’avec  précaution  dans  tout 

qu’il  rapporte  d'hiftorique , on  ne  peut  rejetter  abfolumcnt  l’Hiftoire  des 

s enciduZixüi-  Roupies  qui  reprefentent  les  douze  Signes,  telle  qu'on  la  trouve  au  Tome 
l'*'  II.  de  fes  Voyages,  page  14.  On  ne  changera  rien  a fes  termes. 

>*  Sultan  Selnn  , dit-il , nommé  Jehan  Guir , neuvième  Empereur  des  Mo- 
v gols , & Pere  de  Cha-Jehan  , avoir  une  vive  rendrdTe  pour  une  de  fes  fem- 
» mes , qui  en  étoit  digne  aulli  par  Ion  rare  mérite.  Elle  avoir  beaucoup  d'ef- 
•.  prit.  Elle  étoit  belle,  libérale  , & fi  adroite  à ménager  l’humeur  du  Soit- 
» verain  , que  non  - feulement  il  ne  pouvoit  vivre  (ans  elle  , mais  quelle 
>>  éroic  en  polTdïion  de  tout  obtenir  de  lui.  Elle  avoit  deux  noms  : celui  de 
» Nourgehan-Bcgum  , qui  fignifie  Princcjfe , lumière  du  Monde  ;Sc  c'étoit  le 
» nom  qui  étoit  fur  fon  cachet  : l'autre  étoit  Nurmahal  , qui  fignifie  lu- 
« miere  du  Serrait.  Elle  fut  toujours  grande  Ennemie  des  deux  fils  du  Roi , 
m particuliérement  du  fécond  , appelle  alors  Sultan  Kourom  ( j 5)  , Sc  qui 
w depuis  étant  fur  le  trône  , fe  fit  nommer  Cha-Jehan.  Il  s’oppofoir  à tous  les 
« deflcins  de  cette  Ptincedè  , qui  de  fon  côté  gouvernoit  fi  bien  l’efprit  du 
« Roi , quelle  le  portoit  à fe  tenir  la  plus  grande  partie  de  l’anncc  en  cam- 


Mlfteirt  des 
Rni*pic,  nul  fut- 
truc  les  douze  _ 


(H)  Tome  H.  patçe  les  Rotations. 

Oé)  ce  qu’ça  a vu  dans  toutes  (j;)  Rboç  l'appelle  Corooc. 
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» pagne,  foulevant,  fous  main  , contre  lui  quelques  Rajas  des  frontières , 
•>  pour  l’obliger  d'aller  à la  guerre  & l’éloigner  de  fes  fils.  Dans  les  vues  de 
» l’on  ambition  , elle  crut  ne  pouvoir  éternifer  plus  fûrement  fa  mémoire  , 
*•  qu'en  faifanc  fabriquer , en  (on  nom , quantité  de  Monnoie  , dont  la  mar- 
» que  fur  différente  de  celle  qui  eft  en  ufage  dans  l’Indouftan.  Elle  n’auroir 
» jamais  réuffi  dans  fon  deflein  , fi  le  Prince  Kourom  eût  été  à la  Cour  ; 
» mais  elle  prit  le  tems  que  le  Roi  avoir  fait  crever  les  yeux  à Sultan  Kof- 
•»  rou  ()6) , fon  fils  aîné  , après  l’avoir  pris  les  armes  à la  main  dans  l’in- 
« tentionde  le  chaffer  du  trône.  Kourom  ayant  été  envoyé  avec  unepuiffanre 
» armée  contre  le  Roi  de  Vifapour  qui  remuoit  , Nurmahal  , qui  fe  vit 
s*  délivrée  de  ceux  qui  pouvoient  la  traverfer  dans  fes  deffeins  , prit  cette  oc- 
» cafion  pour  redoubler  fes  flatteries  auprès  de  Jehan  Guir.  Un  jour  que  le 
» vin  l’avoit  rendu  fort  gai , & qu'il  avoir  pris  beaucoup  de  plaifir  à la  voir 
» danfer , il  lui  avoua  qu'il  l'aimoit  plus  que  toutes  fes  autres  femmes , 8c 
" que  fans  elle  il  feroit  mort  de  chagrin  après  l’andace  criminelle  de  fon 
» hls  , qui  avoir  voulu  le  détrôner.  S’il  eft  vrai  , lui  dit-elle  , que  je  vou» 
» fois  fi  chere , vous  m’accorderez  ce  que  je  defire  depuis  long-rems  avec  la 
» plus  vive  paflion  , qui  eft  de  pouvoir  régner  fouverainemenc  l’efpace  de 
" vingt-quatre  heures.  Cette  demande  furprir  fort  le  Roi , & le  rendit  cri— 
» fie  pendant  quelques  jours.  Cependant  l’adroite  Nurmahal  s'effbrçoit  de 
» le  réjouir  par  de  nouveaux  plailirs , & feignoir  de  ne  pas  s’appercevoir  de 
» fon  chagrin.  Enfin , le  cinquième  jour  de  la  demande  , ne  pouvant  réfi- 
» fter  à fa  paflion,  il  lui  dit  qu'il  alloit  fe  retirer  pour  vingt -quatre  heu- 
*•  res  , & que  dans  cet  intervalle  elle  pouvoir  monter  for  le  trône , pour 
» commander  fouverainement.  En  méme-tems , il  fit  venir , en  fa  préfence , 
» tous  les  Grands  qui  fe  trouvoient  à la  Cour  , auxquels  il  donna  ordre 
“ d’obéir  à Nurmahal  comme  à lui -même.  Il  y avoir  long- tems  qu’elle 
» avoit  fait  fes  préparatifs  , en  amaflànt , en  fecret , quantité  d’or  & d’argent 
» dans  toutes  les  villes  où  l’on  bat  Monnoie  , & faifant  fabriquer  tous  les- 
» coins.  C’eft  affurément  une  chofe  furprenantc  qu’une  femme  ait  fçu  con- 
» duire  fi  adroitement  un  fi  grand  dellèin  , qu’elle  ait  pu  faire  graver  vingt- 
« quatre  coins  , & tenir  prêts , tant  en  or  qu’en  argent , plus  de  deux  mil- 
=»  lions  dans  toutes  les  villes  , fans  que  jamais  , ni  le  Roi , ni  les  Grands  en 
» ayent  rien  découvert.  Il  n’y  avoit  que  les  feuls  Maîtres  des  Monnoies  qui 
» euflènt  part  à fon  fccrer.  Elle  avoit  fçu  les  gagner  par  des  bienfaits  & de 
» grandes  efpérancer , fe  tenant  comme  allurée  a obtenir  un  jour  fa  deman- 
" de , & jugeant  que  fi  tout  n'étoit  prêt , elle  ne  pourroit  exécuter  fon  def- 
» fein  dans  vingt-quatre  heures.  Le  jour  étant  donc  venu  quelle  s’aflir  fur 
•>  le  trône  , elle  envoya  promptement  des  Couriers  par  toutes  les  villes  du 
« Royaume , avec  ordre  de  battre  des  Roupies , tant  d’or  que  d’argent , juf- 
>»  qu’à  la  fortune  quelle  avoit  amaflee.  Il  faut  remarquer  que  toutes  les 
» Monnoies  de  l’Indouftan  n’ont  que  des  caraâeres  du  pays  , des  deux  côtés 
» de  la  piece  ; mais  cette  Princeffè  fit  mettre  , de  chaque  côté  des  fiennes , 
» un  des  douze  Signes  du  Zodiaque  ; ce  qui  eft  contre  la  loi  de  Mahomer 
» qui  défend  toutes  fortes  de  repréfentations d'hommes  & d’animaux.  Elle 

(t«)  D'autres  le  Bommrnt  Coroafroc. 
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>>  eut  ce  rcfpeét  pour  le  Roi , qu'au  revers  des  pièces , elle  fit  mertre , en 
» lettres  Arabes  , le  nom  de  Jehan-Guir  avec  le  lien , & celui  de  la  ville  oit 
» les  Roupies  avoient  été  battues.  Quand  le  Roi  & les  Grands  fçurent  la  cho- 
» fe , ils  turent  extrêmement  étonnés , mais  particuliérement  Sultan  Kou- 
••  rom  , ennemi  mortel  de  Nurmahal.  Quelques  gens  du  pays  m'ont  af- 
» futé  qu’il  en  perdit  d'abord  l’efprit  , Sc  qu'il  eut  de  la  peine  à revenir 
»*  d’une  ii  grande  furprife.  Mais  la  chofe  tut  li  promptement  exécutée  , fur- 
» tout  dans  le  lieu  où  elle  étoit  alors  , que  deux  heures  après  quelle  fut 
••  fur  le  trône  , elle  tàt  jetter  au  Peuple  quantité  de  ces  pièces  d’or  & d'ar- 
» gent , qui  pendant  le  régné  de  Jenan-Guir  ont  toujours  eu  cours  5c  pâlie 
■■  pour  des  Roupies.  Lorfque  Sultan  Kourom  , qui  prit  le  110m  de  Cha-Jehan  , 
•>  eut  fuccédc  à fon  pere , il  fit  défenfe  , fous  peine  de  la  vie , d’employer  de 
» ces  Roupies.  Il  fut  ordonné  à tous  ceux  qui  en  avoient , tant  d'or  que 
»>  d'argent , de  les  porter  à la  Monnoie  , pour  en  recevoir  la  valeur  & y être 
■>  fondues.  De-là  vient  qu'à  prefent  elles  font  fort  tares  , particuliérement 
•>  celles  d’or  , & entr'autres  deux  ou  trois  que  l’on  ne  trouve  que  mal-ailé- 
» ment , ayant  payé  pour  une  jufqu'à  cent  écus. 

Les  Monnoies  de  cuivre  , de  l’indouitan  , ont  diflcrens  noms , & valent 
plus  ou  moins , fuivant  la  quantité  de  cuivre  qu’on  apporte  à la  Monnoie. 
Ordinairement , la  plus  grande  vaut  deux  fous  de  notre  Monnoie  ; celle  qui 
fuit , un  fou  ; & celle  d’après  , qu’un  nomme  Pécha  , ûx  deniers. 

Les  tvoris , ou  les  Coquilles,  ionc  en  ufage  aulli  dans  l’Indouftan.  Com- 
me elles  viennent  des  Maldives , plus  on  elt  proche  de  la  mer  , plus  on  en 
donne  pour  le  Pécha  ; & le  nombre  ordinaire  cil  de  cinquante  à foixante. 

Les  Mamoudis  6c  les  demi-Mamoudis  , qui  font  des  pièces  d’argent  , n’ont 
cours  que  dans  la  Province  de  Guzaratc.  Cinq  Mamoudis  pailène  pour  un 
écu.  Les  Koris  ne  font  pas  reçus  dans  cette  Province  : mais  on  y reçoit  une 
forte  de  petites  Amandes , qui  viennent  des  environs  d’Ormus  & des  Défère* 
du  Royaume  de  Lar.  Quarante  valent  le  Pécha  ; & quelquefois  quarante- 
quatre  , fuivanc  la  quantité  de  ces  Amandes  qu'on  appocce  dans  le  pays.  Le* 
2rbrcs , dont  elles  font  le  fruit , n’en  produifant  pas  toujours  la  même  quan- 
tité. Cette  Monnoie  haulfe  ou  baille  a proportion  ; & les  Changeurs  y trou- 
vent leur  compte.  Les  Amandes  font  dans  leurs  coquilles.  Il  n’cft  pas  à crain- 
dre que  les  enfuns  les  callcnt  pour  manger  le  noyau  ; car  il  elVplus  amer  que 
la  coloquinte. 

Entre  les  Princes  tributaires  du  Grand-Mogol , on  en  compte  plufieurs  qui 
ont  le  droit  de  faire  battre  Monnoie.  Le  pays , ou  le  Royaume  de  Matou- 
cha , qui  cil  au  Nord  d'Agra  , & renfermé  dans  de  hautes  montagnes,  jouir 
de  ce  privilège.  Son  principal  Commerce,  avec  fes  voilins,  confite  en  cui- 
vre , dont  il  a deux  mines  fon  abondantes , qui  foumilTènt  la  plus  grande 
partie  de  l'indoultan  , d’où  il  tire  du  fel  en  échange.  Ce  fel , que  la  narure 
a refufe  aux  Peuples  de  Matouclu , leur  coûte  fort  cher;  parce  que  du  lieu 
dont  ils  leur  vient , qui  elt  fur  la  Côte  des  Indes  , vers  Baçaùn , il  y a quatre 
mois  de  chemin.  Il  fe  tranfporte  for  des  bœufs , qui  rapportent  aulli  le 
cuivre.  Matouclu  produit  d’excellent  bled , de  bon  railin  , d'admirable* 
fouies , toutes  fortes  de  beitiaux  , du  lapis  St  des  grenats  : mais  les  Habitans , 
q.n  font  tous  Idolâtres , regrettent  amèrement  d'être  lins  fel  & fans  riz  ; deux 
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Maîchandifes  précieufes  à leur  Religion.  La  principale  Monnoie  de  Matoucha  ■ - ■■■ 

«ft  d'argent , au  même  titre  que  la  Roupie  , & ne  pcfe  qu’un  gros , & dix-neof 
grains.  La  différence,  dans  le  cours  , eft  de  fix  8c  demi  pour  cent.  Plus  on 
avance  vers  le  Nord  , plus  l'or  8c  l'argent  deviennent  cliers.  Les  pièces  de 
cuivre  du  meme  pays  n’ont  que  la  valeur  du  Pécha  , quoiqu’elles  foient  de 
U moitié  plus  pelantes. 

Le  Raja  de  Porta  Jajoumola  eft  un  des  plus  grands  Princes  qui  foient  au-  ro*»  ;,/M. 
■delà  du  Gange.  Ses  terres  font  droit  au  Nord  de  Patna  , & touchent  à celles 
du  Roi  de  Boutatn.  Tous  les  ans , il  eft  oblige  d’envoyer  un  Ambaflàdeur 
au  Gouverneur  de  Patna , avec  un  préfent  de  vingt  elephans  , que  ce  Gou- 
verneur fait  au  Grand  - Mogol.  Ses  principales  richeflès  confident  en  cté- 
phans  , en  mufe  & en  rhubarbe  ; & manquant  de  fel , il  levé  un  impôt  con- 
udérable  fui  celui  qui  fe  confirme  dans  fon  domaine , ou  qui  palïê  plus 
loin.  Tout  ce  fel  vient  des  terres  du  Grand-Mogol  & fe  rranfporte  depuis 
la  Côte  maritime , jufqu'à  cinquante  , 3e  même  à cinquante-cinq  degrés  du 
Nord.  On  en  charge  plus  de  quinze  cens  mille  bœufs  $ & chaque  charge  , 

Portant  des  falines  , paye  une  Roupie  , au  Mogol , pour  paflèr  librement  par 
routes  fes  terres.  Cette  néceflitc  feule  a forcé  le  Raja  de  fe  foumettre  au 
tribut.  Sa  Monnoie  , qui  eft  une  efpece  de  Roupie , paffe  pour  une  des  plut 
belles  des  Indes. 

Le  Rajad'Ogen,  Pays  entre  Brampour  , Seronge  8c  Amadabath , fait  battre  MomolofO* 
une  Monnoie  d’argent  qui  n’a  de  cours  que  fur  les  Terres , 8c  qu’on  rejette  P°- 
mcine  fur  celles  du  Grand-Mogol.  Elle  pâlie  pour  un  quart  de  Roupie-,  mais 
l’argent  en  eft  bas.  On  fabrique  aulli , dans  les  Terres  de  ce  Prince , des 
Péchas  de  fix  deniers,  qui  ont  cours  dans  les  Etats  du  Mogol  jufqu’aux 
Portes  d’Agra.  Les  Koris  y font  la  plus  petite  Monnoie. 

On  peut  s'en  rapporter  hirdiment  au  témoignage  de  Tavernier,  fur  ces  ytoonnfej 

cfpeces  d'or  qu'on  nomme  Pagodes,  8c  qui  n'ont  proprement  cours  que  dans  . 

les  Terres  de  Golkonde , de  Vilapour,  deCarnate  5c  de  Velouche  (‘j.Son  prin-  cwniic  & 
cipat  Commerce  l'ayant  conduit  pluficurs  fois  aux  Mines  de  diamans  , ils'éroii 
yu  dans  la  necefliré  d'approfondir  parfaitement  La  valeur  d’une  Monnoie  , 
dont  il  faifoir  un  ufage  continuel.  Toutes  les  Pagodes  , dit-il , quoique  de 
figures  différentes , ont  la  même  valeur  dans  ces  différens  Pays  , 8c  doivent 
être  du  poids  de  notre  demie  piftole  ; mais  l’or  eft  à plus  bas  titre.  Cepen- 
dant , quoique  l’once  ne  vaille  pas  plus  de  quarante-deux  1 quarante  - trois 
livres , elle  ne  laide  pas  de  palier  pour  quatre  Roupies.  Aulli  lui  parut-il  que 
e’étoit  la  meilleure  Monnoie  qu'on  pût  porter  aux  Mines.  Il  diftingne  les  n;fl<rnrt  iW< 
vieilles  Pagodes , des  nouvelles.  Les  premières  font  du  tetr.s  que  les  Rajas  I’**,,ilk‘ 
éroient  Maîtres  de  Golkonde,  8C  nont  qu  une  pente  marque  d un  cote. 

Elles  font  de  même  poids  que  les  nouvelles  ; mais , quoiqu'elles  ne  foient  pas 
de  meilleur  or , elles  font  quelquefois  plus  eftimées  de  vingt  à vingt-cinq 
pour  cent.  La  raifon  qu’il  en  apporté,  c’eft  que  les  Cherafs  , c’eft-à-dire  les 
Changeurs  , qui  font  tous  Idolâtres , ont  la  fiipcrftirion  de  croire  que  fi 
cette  Monnoie  étoit  refondue,  le  Pays  feroit  menace  de  quelque  dcfjftre  ; 

8c  dans  cette  crainte  , ils  donnent  au  Roi  de  Golkonde  , en  certaines  ttnnces  , 
jufqu’à  vingt  milles  Pagodes , pour  obtenir  qu'il  ne  la  lafle  pas  refondre. 

(p)  Ou  plutôt , Vdout. 
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— Mais  ces  vieilles  Pagodes  n’ont  cours  que  dans  le  feul  Royaume  de  GoikondA 

Tavernier  croit  au  fond  que  i’mterêt  des  Cherafs  y a plus  de  part  que  leurfu- 
: i juCKc.  perdition.  Dans  tout  ce  Royaume  , ou  ne  parle  , dit-il , que  de  vieilles  Pagodes- 

t.,i < urfi-jci.ii,.  p0Ur  )e  Commerce:  non  qu'il  ne  fort  également  permis  de  faire  les  paye- 
rions en  Pagodes  neuves,  ou  en  Roupies;  mais  ceux  qui  reçoivent  des  Pa- 
godes neuves  , ou  des  Roupies , trouvent  toujours  le  moyen  de  gagner  un 
quart , ou  un  demi,  Sc  quelquefois  un  pour  cenry  fous  prétexte  que  ces  nou- 
velles Mon  noies  font  de  Vil  apour,  ou  de  Carnate  , ou  de  Velouche , ou  des 
Anglois  & des  Hollandois.  D'un  autre  côté,  fi  le  payement fe  fait  en  vieilles 
Pagodes  , le  C lierai  eft  encore  plus  sûr  de  quelque  profit , parce  qu’en  payant 
l'intérêt-  ordinaire , pour  l’argent  qui  lui  relie  entre  les  mains  (t7)>  ü a 
mille  moyens  de  le  faire  valoir  à ion  avantage  ($8);  i j 

h7)  Il  lie  fc  fait  point  de  payement  con*  pafeènt,  dans  de  petits  focs  auxquels  il  ap~ 
üdéiablc  , fans  un  Cheraf,  qui  le  reçoit , Sc  plique  fon  cachet  , 6c  furie  fac  eft  écrit  le 
qui^ardcla  foraine  entre  fes  mains  , fi  les  nombre  des  Pagodes  qu’il  contient.  La  fom- 
Vcndcurs  n’en  ont  pas  befoin  fur  le  champ  j me  cil  livrée  dans  cct  état  à celui  qui  reçoit 

cji  leur  payant  l’intérêt  fur  le  pied  de  huit  le  payement.  Quand  celui-ci  veut  l'employer , 

pour  cent  par  an  , ne  garda-t-il  l’argent  que  il  n’ouvre  point  les  facs  pour  la  donner  à 

deux  purs.  IL  arrive  de -là  que  les  Cherafs  celui  qull  paye-  On  fair  appelles  le  même 

ont  toujours  1$  plps  grande  partie  de  l’argent  Changeur  qui  a cacheté  les  facs  , 6c  qui  , 
du  Royaume,  & que  malgré  limétct  qu’ils  reconnoiflant  fon  cachet  entier,  répond  que 

en  payent , ils  y font  de  tics  grands  profits,,  les  cfpcccs  (ont  bonnes.  Elles  panent  ainii 

Ibid,  page  lo.  des  années  entières  , fans  que  les  facs  fuient 

(j8)  Le  détail  de  ces  moyens  eft  infinie-  ouverts.  Mais  disque  fois  qu’ils  changent 
, tif.  Premièrement , le  Cheraf  examine  ton-  de  mains  , on  envoyé  chercher  les  memes 

tes  les  vieilles  Pagodes»  & les  ayant  regar-  Cherafs  , qui  tirent  toujours  quelque  chofè 

dées  l'une  après  l’autre  , Il  en  frit  cinq  ou  fix  pour  cent  de  Jeuc  viûte.  Cependant  il  eft 

par»<  H dir  des  unes  quelles  font  plus  «fées  plus  ordinaire  , dans  le»  intervalles,  de  leur 
que  d'autres,  parce  quelles  ont  pafl*é  par  lai  (fer  la  fomme  entre  les  mains  pour  en  tirer 

plus  de  mains.  Aux  autres  , c’cft  un  déchet  deux  l'intérêt.  Voici  comment  ils  la  font 

de  demi  pour  cent  , ou  d'un  quart , ecc.  , valoir  à leur  profit  : c’cft  l’ufage  du  pays  que 
parce  qu’elles  ont  été  forets.  Ceft  unechofc  les  gens  Je  guerre  y loicnt  payés  tous  les 

mervei  lieu  fe  que  ce  forage.  Comme  les  Pa-  moi»)  mai»  la  plupart  n’attendent  pas  que 

godes  font  fort  épaHTcs  & qu’on  ne  peut  les  le  mois  foir  fini  5c  viennent  prendre  leur  ar- 
rogner  , ceux  qui  cherchent  un  profit  illé-  gent  cher  les  Cherafs , qui  en  font  le  de- 

gieime  , fe  fervent  d'un  foret , pour  les  per-  compte  à dix  huit  5c  vingt  pour  cent  -,  joint 

ccr  par  le  bord  , jufqu’i  la  moitié  t ou  plus  , qu’ils  les  payent  en  Pagodes  auxquelles  il  y a 
6c  tirent  quelquefois  de  l’or  d’une  pièce  juf-  quelque  chofe  de  manque.  Sll  y a quelque 
qu’à  la  valeur  de  deux  ou  trois  fous.  Avec  gros  diamans  à vendre  , ou  quelque  beau 
beaucoup  de  précaution  pour  n’êrre  pas  pris  rubis  , ils  ne  l’ignorent  pas  long  - terni  , Sc 

for  le  fait , ils  préféient  ce  métier  à tout  bientôt  ils  trouvenr  le  moyen  de  faveir  ci» 

autre , parce  qu il  y a peu  d'Artifaos  aux  gage.  Les  Marchands  qui  arrivent  du  Pop» 
Indes  qni  gagnent  plus  de  trois  feins  par  jour.  Sc  des  autres  lieu»  doivent  ordinairement 
Apres  avoir  tiré  le  foret , iis  frappent  fur  les  quelque  choie  ; & comme  les  loi»  obligent 
rroas  avec  on  petit  marteau  , S:  les  favent  fi  de  payer  dans  quinzaine  , du-  jour  que  le 
bien  fermer,  qu'il  finir  avoir  truc  rtpéricn-  Marchand  eft  fort!  du  Vaille  au , il  met  et» 
ce  extrême  pour  découvrit  la  ftaude.  Ceft  gige  ce  qu'il  a de  piu*  précieux , pour  fa- 
par  cette  raifon  qu'on  ne  reçoit  jamais  de  tisfaire  et Lj r qui  on:  contribué  aut  frais  dm 
payement  , fans  faire  voir  les  efpeccs  au  Vaiftcau  , ou  qui  lui  ont  prêté  de  l'argcnq 
Cheraf;  ii  quand  il  ne  regarderoit  que  deut  pour  fes  empiètes.  Enfuite  il  vend  fes  au- 
ou  rrois  pièces , le  moindre  falairc  , pour  fa  très  marebandifes , pour  paier  le  Cheraf,  au. 
peine  , eft  de  deut  liardtoud'un  fou.  t*.  tort-  quel  il  a fiait  des  emprunts  à fon  arrivée, 
qu’il  fe  fait  un  payement  confidérablc  , le  Ceux  qui  travaillent  aux  Mines  de  diamans  , 
Cheraf  met  les  Pagodes , pat  cinquante  ou  St  les  Marchands  qui  les  afferment , ont  peu 
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On  verra , dans  la  figure,  une  autre  Monnoie  de  Commerce , qui  eft  en 
oifage  dans  les  mêmes  I'ays  , & qui  fc  nomme  Fanos.  Elle  eft  d'or  , éc  de  dif- 
férons titres.  Il  y en  a de  lïx  pour  un  Ecu  , S : d'autres  de  dix  à quinze , 
entre  lefquelles  il  s’en  trouve  -oe  fort  bon  aloi.  C’eft  la  Monnoie  qui  régné 
fur  la  Côte  de  Coromandel , depuis  le  Cap  de  Comorin  jufqu’au  Bengale  ; 
avec  les  Péchas  de  cuivre,  8c  les  Koris  , qui  fervent  de  petite  Monnoie. 

Les  Anglois  ont  fait  battre  allez  long-tems , dans  leur  Fort  de  Madras  , 
•une  Monnoie  d'or  qui  le  nommoit  Pagode , comme  celle  des  Rois  8c  des 
Ra|is  du  Pays.  Elle  étoit  de  même  poids , de  meme  titre , 8c  de  même  valeur, 
ils  avoienr  d’abord  négligé  cette  rcfTource , parce  qu'ils  trouvoient  plus  de 
profit  à porter  , dans  leurs  Comptoirs  , de  l’or  d'Angleterre.  Mais , après  le 
mariage  de  Charles  II , avec  une  Princelfe  de  Portugal , qui  lui  donna  le 
Fort  de  Bombay  pour  une  partie  de  fon  Douaire , ils  prirent  le  parti  de  faire 
battre  , dans  ce  Fort  , de  la  Monnoie  d’argent,  de  cuivre  6c  d’étain.  A la 
vérité , cette  Monnoie  n’a  jamais  eu  de  cours  à Surate , ni  dans  toute  l'étendue 
des  Terres  du  Grand- Mogol  8c  des  autres  Puitlànces  des  Indes.  Elle  ne 
•pâlie  qu’entre  les  Anglois  du  Fort  meme  , 8c  jufqu’à  deux  ou  trois  lieues 
dans  les  Terres  , ou  dans  les  Villages  de  la  Côte.  Les  Payfans  , qui  leur 
apportent  leurs  denrées , reçoivent  volontiers  cette  Monnoie  ; parce  que , 
■dans  un  Pays  milcrable  8c  lans  Commerce , ils  n’en  voyeirt  pas  beaucoup 
d'autre. 

Paliacace  cil  un  Fort  des  Hollandois , fur  la  Cote  de  Coromandel , où 
l’on  fabrique  aulli  des  Pagodes  du  même  poids  que  les  autres , mais  un  peu 
■meilleures,  pour  le  titre,  que  celles  des  Princes  du  Pays  8c  des  Anglois.  La 
différence,  à leur  avantage  , cft  de  deux  ou  trois  pour  cent.  On  frappe  aufli , 
âPaliacate,  des  Roupies  d’argent,  qui  ont  le  poids  des  Roupies  au  Grand- 
Mogol , 8c  qui  partent , d’un  côté , la  marque  de  la  Compagnie  Hollandoife. 
Mais  les  Indiens  n’en  jugent  pas  comme  des  Pagodes  du  même  lieu;  e’eft- 
à-dirc  qu'ils  en  font  moins  de  cas  que  des  Roupies  communes  , 8c  que  dans 
le  Commerce  elles  perdent  un  demi  pour  cent , quoique  l'argent  n’en  foit 
pas  inférieur.  Les  Hollandois  font  battre  encore  , à Paliacate , une  petite  Mon- 
noie  de  cuivre,  dont  ils  payent  ordinairement  leurs  Soldats.  Tavernier  ob- 
ferve  qu’ils  ont  eu  raifon  d’afpirer  au  Privilège  de  faire  battre  Monnoie. 
Comme  ils  ne  rapportoient , du  Japon  , que  de  l’or , de  l’argent  8c  du  cuivre 
en  barre , de  Macallar  , que  de  l'or  en  poudre  , 8c  de  la  Chine  , que  de  l’or 
en  pain  ou  en  malle,  ils  ont  reconnu  qu’en  vendant  toutes  ces  richeffes  aux 
Cherafs,  ils  perdoient  cinq  ou  fix  pour  cent,  foit  par  la  mauvaife  foi  de  ces 
Changeurs , ou  par  celle  des  Chefs  de  leurs  propres  Comptoirs.  Le  profit , 
qui  paftoit  à ces  infidèles  Agens,  demeure  préfentement  à la  Compagnie. 

Dans  le  Royaume  de  Queda  8c  Pcta , on  ne  bat  que  de  la  Monnoie  d’étain. 
Plufieurs  mines  de  ce  Métal , qu'on  y a trouvées  en  divers  teins , ont  caufé 
beaucoup  de  tort  aux  Anglois  ; car  l'Angleterre  en  fournilfoit  autrefois  une 
partie  de  l’Afic.  Il  sy  en  confume  beaucoup , fur-tout  dans  les  Etats  du  Grand- 
Mogol , 8c  plus  encore  dans  l’Arabie  8c  la  Pcrfe , où  toute  la  vaillelle  eft  de 

de  belles  pierres  qu'ils  ne  vendent  à ces  Clian-  nent  en  gage,  jufqo’ï  ce  qu'Hsayent  trouvé 
-eeurs  , parce  qu’ils  font  fürs  d'y  trouvet  de  des  Marchands  pour  les  acheter.  IbiJctn. 
l'atgcm  comptant.  Souvent  ils  les  leurdoH-  pages  li  8c  u. 
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cuivre,  & demande  d'être  étantée  tous  les  mois.  Mais  les  Hollandois,  5c 
d autres  Marchands,  l'achetent  à ptéfent  du  Rut  de  Queda , & le  tranfpor- 
tent  dans  routes  les  Parties  de  l’Orient.  S'il  entie  quelques  Monnoies  d'or 
ou  d'argent  dans  le  Royaume  de  Queda  & Pera , elles  demeurent  entre  les 
mains  du  Roi  & des  Grands.  Le  Peuple  ne  voit  que  des  Pièces  d'erain  5c 
des  Ko; is.  Les  plus  grandes  Pièces  lotit  du  poids  dure  once  & demie,  5c 
valent , dans  le  Pays  , deux  de  nos  fols  ; quotqu'au  pr,x  où  l étain  ttt  en  Eu- 
rope , elles  n'y  pullci.t  valoir  qu'un  fol  trois  deniers.  Les  bords  en  font  épais, 
mais  le  dedans  eft  aulli  mince  que  du  papier.  La  petite  Piese  vaut  quatre 
deniers  , & répond  à la  valeur  de  cinquante  Koris. 

Dans  l’Irte  de  Sumatra  , le  Roi  d'Acnetn  fait  battre  une  Monnoie  d’or  , dont 
le  titre  cil  meilleur  que  celui  de  ncs  Louis.  L'once  en  vaudroit  bien  cinquante 
francs.  Ces  Pièces  pefent  dix  grains , 8c  reviennent  A feize  fols  huit  deniers 
de  notre  Monnoie.  La  petite  Monnoie  du  meme  Royaume  efl  d’étain  , & 
pefe  huit  grains-  En  mettant  cet  étain  , qui  eft  fort  bon  , à feize  fols  la  livre , 
il  faudrait  loixanteôc  quinze  de  ces  Pièces  pour  faire  un  de  nos  fols. 

La  Monnoie  d’or  du  Roi  de  Macalfar , dans  l’Ifle  de  Celebes  , pcfe  douze 
grains  , & les  Hollandois  la  prennent  pour  un  Florin  de  leur  Monnoie.  L’or 
en  eft  fort  bon. 

Celle  du  Roi  de  Camboie  eft  d'argent.  Elle  pefe  trente-deux  grains.  Ce 
Prince  n'en  fait  jamais  battre  de  plus  haute  ; 3c  quoiqu’il  ait  quantité  d’or 
dans  fes  Etats , il  aime  mieux  le  négocier  au  poids , comme  à la  Chine  , que 
de  le  convertir  en  Monnoie.  Mais  il  fait  battre  aulli  une  Monnoie  de  cuivre  , 
qui  fert  apparemment  de  modèle  au  Roi  de  Bantam,  & aux  Rois  dcsMolu- 
ues , car  ils  n’en  ont  que  de  la  même  forme  8c  de  la  meme  matière.  A l’cgard 
as  Monnoies  d’argent , ils  laillent  un  cours  libre  dans  leurs  Etats  à celles 
qui  viennent  des  Pays  étrangers , fans  jamais  les  faire  fondre.  Dans  Bantam  , 
dans  Batavia , & route  l’Ifle  de  Java , dans  plufieurs  lieux  des  Moluques  ,. 
on  ne  voit  que  des  Piallres  d’Efpagne,  des  Richedalcs  d’Allemagne  , 6c  des. 
Ecus  de  France.  Mais , dans  Batavia  , comme  en  Hollande  , on  a de  plus , 
pour  petite  Monnoie , des  efealins  , des  double-fols , & des  fols. 

On  bat  i Siam  une  Monnoie  d’or  , qui  pefe  dix  grains  plus  que  notre 
demie  Piftole.  L’or  en  eft  au  même  titre- Si  les  Marchands,  qui  vont  négocier 
dans  cette  Contrée , en  rapportent  de  l’or  ou  de  l’argent , c’ift  qu'ils  n'y 
trouvent  point  de  marchandiles  qu’ils  puillênt  acheter  ; car  ils  n’ont  pas  deux, 
pour  cent  de  profit,  fur  ces  deux  métaux.  Les  Siamois  ont  une  Monnoie 
d’argent , de  la  grollèur  d’une  bonne  noiferte  , âpplatie , en  demi  rond  , des. 
quatre  côtés , dont  trois  font  fendus  , comme  un  fer  à cheval , 8c  deux  por- 
tent quelques  caractères  du  Pays.  Tout  l’Orient  n’a  point  de  Monnoie  d’une 
fi  étrange  fabrique  (jç).  Elle  pefe  trois  gros  8c  demi , & vingt-cinq  grains. 
Le  titre  en  eft  le  même,  que  celui  de  notre  argenta  trois  livres  dix  fols  l’once. 
La  Monnoie  de  cuivre  de  Siam  doit  avoir , avec  celle  d’argent , qui  fe.  nomme 

(}»)  Lear  figure,  dit  pins  nettement  la 
Eouhcre  , elf  celle  d’un  petit  cilindtc  , ou 
d'un  rouleau  fort  court , relier, tem  plie  pat  le 
milieu , que  fes  deux  bouts  reviennent  a côté 
llun  de  l’autre.  Leur  coin,  qui  eft  double  fut 


chaque  pièce  , an  milieu  du  rouleau  , ne  re» 
prifeme  rien  qui  foit  connu  des  Européen! 
k que  les  Siamois  mêmes  puilTent  expliquer. 
/ ci-dclfus  la  Dcfcription  de  Siam  , am 
Tome  IX.  page  i6y. 
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Tical,  une  proportion  connue  , puifqu'on  en  donne  régulièrement  deux  cens 

pièces  pour  une  d’argent.  On  s'y  fert  aufii , pour  la  plus  baffe  Monnoie  , de 
ces  coquilles  de  mer  qui  viennent  des  Maldives 

Toutes  les  Monnoies  d’argent  des  Royaumes  d’Afem  , de  Tipoura  , d’Ara-  Mon  noir*  ü'.V 
kan  & du  Pegu  , font  au  meme  titre  que  nos  Ecus , en  les  mettant  à trois  livres  ,rm 
dix  fols  l’once  , comme  ils  y ctoicnt  du  tcms  de  l’Auteur.  Celle  d’Afem  pcfe  & 
trois  gros  quatre  grains.  Celle  de  Tipoura  pefe  deux  gros  8c  demi  vingt-deux 
grains.  Elle  porte  d’un  côté  cette  infeription  , Aragari , qui  lignihe  Dieu 
en  langue  du  Pays  -,  8c  de  l'autre , Chaurmani , Roi  de  Tipoura.  Ce  Royaume  y 
qui  eft  d'ailleurs  peu  connu  des  Européens commence  à deux  journées  do 
Daca  , an  Nord-Oued.  La  Monnoie  du  Roi  D’Arakan  pefe  deux  gros  Se  demi 
quinze  grains.  Dans  ce  Pays , l’or  fe  négocie  fans  être  monnoié  ; mais  il  eft 
a très  bas  titre  , & ne  palfe  point  quatorze  carats.  Le  poids  de  la  Monnoio 
d'argent  du  Pegu  td  de  deux  gros  8c  demi  douze  grains.  On  fait  battre  auflî  , 
dans  cet  Etat , de  petites  Pièces  d’oc , qui  ne  pefenc  que  fept  grains  , Sc 
dont  quinze  palfent  pour  la  valeur  d’une  Piadre.  Lot  en  ed  fort  bas.  Ces 
Pièces  l'c  nomment  Fanos.  Afem  en  a de  même  nom  8c  de  même  poids , 
mais  i plus  bas  titre  encore.  Pour  la  valeur  d’une  Piadre  , il  en  faut  vingt- 
deux. 


On  a remarqué  dans  les  Defcriprions  de  la  Chine  8c  du  Tonquin , qu’il 
ce  s’y  bat  aucune  Monnoie  d’or  ni  d’argent  ; que  la  petite  Monnoie  cd  de 
cuivre  ; 8c  qu’on  n’employc  dans  le  Commerce  , que  des  maires  ou  des  lingots 
d’or,  dont  chacun  a Ion  poids.  Ces  morceaux  d’or  font  nommés  par  les  Hol- 
landois , Goltfchus  T c’cd-à-dire  Datttaux  d’or , parce  qu’ifs  ont  à peu  près  la 
forme  d’un  Bacteau;  d’autres  les  appellent  pains  d’or.  On  n’en  voie  que  de  deux 
différentes grollèurs.  L’or  en  ed  à tel  titre,  que  l’once  en  France  ne  vaudrait 
que  quarante-deux  livres.  Le  grand-  morceau  revient  à douze  censGouldes  de' 
Monnoie  Hollandoife , 8c  de  la  nôtre  , i treize  cens  cinquante  livres.  L’autre 
morceau  , qui  pefe  la  moitié  moins  , ed  d’une  valeur  proportionnée. 

A l’égard  des  pains  ou  des  morceaux  d’argent  » on  en  diliinguc  de  plulîeur? 
grodeurs  8c  de  divers  poids , dont  la  valeur  par  conféqttent  varie , fuivant  cette 
différence.  Dans  les  grands  payemens , on  employé  des  lingots  qui  valeur 
jjifqu a cent  francs;  mais  on  voit  atilli  de  petits  morceaux  «'argent  qui  ne' 
font  pas  delà  valeur  d’un  fol.  Ceux  qui  achètent  quelque  chofe , ont  toujours 
des  indrumens  prêts , pour  couper  d’un  gros  morceau  , ce  qui  manque  à 
leur  fomme.  Au  refte , lorfque  les  Chinois  nanfporrent  leurs  pains  ou  leurs 
barreaux  d’or  dans  les  Pays  étrangers , il  n’y  a point  de  Marchand  qui  les 
reçoive  , fins  les  faire  couper  par  le  milieu.  Tout  le  monde  fc  défie  de  cette 
Nation,  fur-tout  les  Hollandois , qui  ont  fouvent  trouvé,  au  milieu  de  ces 
pains  d'or  , un  tiers  de  cuivre  ou  'd’argent.  Les  Chinois  font  fi  rufes , qu’il 
y a peu  d’Etrangers  qu’ils  ne  trompent.  Ils  n’ont  pas  moins  d habileté  a fe 
défendre  des  rufes  d’autrui.  On  ne  les  voit  jamais  lins  leur  poids  , qui  eft' 
uns  efoecc  ds  petite  Romaine  , d’environ  huit  pouces  Je  long  , avec  laquelle' 
ils  pefenc  tout  l’or  8c  l’argent  qti’ils  reçoivent. 

La  petite  Monnoie  de  la  Chine  8c  du  Tonquin  eft  de  cuivte.  Ce  four 
de  petites  pièces  rondes,  qui  s’enfilent  par  lin  trou  qu’elles  ont  au  milieu,. 
Ôc  dont  on  met  enfcmble  vingt-cinq.,  cinquante , .ou  cent,  pour  s’épargne» 
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la  peine  de  les  compter  , lorfque  le  nombre  eft  au  - delfm  de  douxe. 

*«■««  Tout  l’or  que  les  Japonnois  convertidènt  en  Monnoie , eft  au  même  titre, 
Bk>v>,Vnuîa  do  & fupérieur,  de  quelque  chofe,  à nos  Louis.  Il  eft  au  titre  de  l'or  que  nous 
ï*r°*.  payons  cinquante  francs  l’once.  Les  plus  grandes  Pièces  pefent  une  once  fut 

gros , & reviennent  à quatre- vinge-fept  livres  dix  fols.  Le  poids  des  moin- 
dres eft  le  tiers  des  grandes , c'eft-i-dire  demie  once  quarante-huit  grains , 
6c  revient  i dix-neuf  livres  trois  fols  quatre  deniers.  Toutes  ces  Pièces  portent 
differentes  marques , dont  on  donne  la  figure.  Les  Pièces  d’argent  font  de 
même  poids  entr'clles , quoiqu’elles  foienr  marquées  auffi  différemment.  Cha- 
cune pel'e  , quatre  grains  moins  que  nos  Pièces  de  trente  fols  ; quoique  dans 
le  Commerce , elles  ayent  cours  pour  la  meme  valeur.  L’argent  eft  au  même 
titre  que  celui  de  nos  Monnaies  ; ce  qui  n’empêche  pas  que  fur  les  Terres 
du  Grand-Mogol , où  les  Hollandois  apportent  également  les  Monnoies  d’ar- 
gent , 6e  les  barres  ou  les  lingots  du  Japon , on  ne  leur  donne  toujours  que  deux 
6c  j ni  qu’à  trois  pour  cent,  plus  qu'on  ne  leur  donnerait  des  Ecus  de  France, 
des  Richedales , 6c  des  Pialtres  (*). 

Ce  qu’on  nomme  les  lingots  ou  les  barres  du  Japon  , eft  une  forte  de 
Monnoie  d'argent  très  informe  , 6c  dont  la  variété  n’eft  pas  moindre  dan* 
le  poids  que  dans  la  figure  6c  la  marque.  Les  plus  gros  font  de  fept  onces , 
qui  reviennent  i vingt- quatre  livres  Uix  fols  de  France;  6c  les  moindres, 
d'environ  un  gros  & demi. 

La  Monnoie  de  cuivre  s'enfile,  comme  au  Tonquin , en  different  nom- 
bre , jufqu'à  fîx  cens , qui  font  la  valeur  d’une  Telle.  C'eft  la  maniéré  de 
compter  du  Japon.  Les  Hollandois  évaluent  une  Telle  d’argent  à trois  Gouldes 
6c  demie  de  leur  Monnoie  ; ce  qui  revient  J quatre  livres  cinq  fols  de  la  nôtre. 

MonnoîM  «le»  La  Monnoie  d’or  , que  les  Portugais  font  battre  à Goa  , eft  de  meilleur 
ao  orfenu^,!*"  titre  que  celui  de  nos  Louis  , 6c  pefc  un  grain  de  plus  que  notre  demie 
Piftote.  Ils  affeâent  de  la  tenir  fort  haute  (40) , afin  qu’elle  ne  forte  point 
du  Pays.  On  l’appelle  Saint-Thomé.  Autrefois , lorfqu'ils  avoient  le  Com- 
merce du  Japon  , de  Macallar , de  Sumatra  , de  la  Chine , avec  celui  de  Mo- 
fambique  , qu’ils  ont  encore  , on  admirait  la  quantité  de  cçtte  Monnoie  d’or  , 


(*)  Kxmpfcr  s'exprime  autrement  : Il  n'y 
a,  dit-il,  dans  tout  l'Empire  , qu'un  poids  St 
qu'une  mefutc.  Autrefois  la  Cafie  , petite 
Monnoie  qui  vaut  communément  un  peu 
plus  qu'un  de  nos  deniers , varioit  beaucoup 
pour  le  poids  i chaque  Province  ayant  le  lien  : 
mais  , peu  de  tems  apres  la  réunion  de  tout 
le  Japon  fous  les  Cubofamas , l'Empereur  lit 
refondre  toutes  les  différentes  Monnoies  4t 
fabriquer  une  Calic  de  cuivre  qui  court  par- 
tout. Il  acheta  même  une  partie  des  ancien- 
nes , plus  qu'elles  ne  valoient , afin  de  les 
retirer  toutes.  11  y a aulTt  crois  Monnoies 
d'or , dont  la  plus  haute  , nommée  Cobang  , 
cil  du  poids  de  fîx  Rcatix  , qui  font  quarau* 
te  Siumnmcs , ou  Taels  ; 4c  le  Tael  cil  de  cin- 
ouame-ftpt  fous  de  France.  Les  deux  autres 
iuu.  fuit  petites.  11  co  faut  dix  de  l’ooc , pour 


faire  le  poids  de  ftx  Reaux  S:  demi , te  notant 
de  pièces  de  l'autre  ne  font  que  cinq  huitiè- 
mes d'une  Réale , ou  un  Tael , 4c  la  Iciziéme 
partie  d'un  Tael.  L'alliage  de  l'argent  cil  le 
même  que  celui  de  nos  Ecus  : tes  pièces  font 
est  forme  de  bâton  , ou  de  lingots  , qu'on 
pelc  , 4c  dont  on  prend  autant  qu  il  faut  pout 
faite  la  valeur  de  trente  Taels.  On  les  enve- 
loppe cnfcmblc  dans  un  fac  , St  l'on  compte 
les  lacs , fans  les  dépaqueter.  Il  y a cncctc 
une  petite  Monnoie  d’aigcnc , nommée  Maas  , 
qui  n'a  pas  de  poids  fixe.  4c  qui  pelé  depuis 
un  Schelling  julqu'à  dix.  l'oyjge  it  Kxmpftr 
au  Jupon. 

(40)  Tavernier  dit  que  pendant  qu’il  éroit 
à Goa  , le  Saint-Thomc  valoir  quatre  Rou- 
pies d'a  gent , ou  lût  francs  de  notre  mqa- 
noic. 


Digitized  by  Google 


T.X.X.JX. 


Digitized  by  Googl 


Digitized  by  Google 


-DES  VOYAGES-  Lit.  I r.  ,,7 

qu’ils  faifoient  battre , & celle  des  ouvrages  d'or  qui  fe  fabriquoient  dans 
toutes  leurs  Villes  -,  mais  fur-tout  de  ces  ouvrages  de  filigrane , qu’ils  envoyoient 
aux  Pays  étrangers , 8c  jufqu’aux  Indes  Occidentales  , par  la  voie  des  Phi- 
lippines. Mais , depuis  que  Mo&mbique  eft  prefquc  le  feul  Pays  qui  four- 
ni lie  de  l'or  à Goa , ils  craignent  qu’il  n’en  forte  en  efpeces  memes.  Outre 
les  Monnoies  étrangères  , ils  ont  d'ailleurs  des  pièces  d’argent , qu’ils  nom- 
ment Pardos , Si  qui  paflènt  pour  la  valeur  de  vingt-fept  fols  de  France. 
Les  petites  Monnoies  de  cuivre  & d'étain  font  aufli  fort  communes  à Goa  , 
& s'enfilent  comme  celles  du  Tonquin  8c  du  Japon. 

§ I I. 

D’où  V AJîe  tire  for  & l argent. 

IL  n’eft  pas  queftion  des  voies  du  Commerce , qui  font  palier  aux  Indes 
une  grande  partie  des  richcfles  de  l’Europe.  On  cherche , dans  les  Rela- 
tions des  Voyageurs  , ce  que  l’Alîc  tire  de  ion  propre  fein.  L’opinion  com- 
mune eft  que  , de  toutes  les  parties  de  cette  vafte  Région , le  Japon  eft  celle 
qui  fournit  la  plus  grande  quantité  d'or.  Quelques-uns  croyent  qu’on  y eil 
porte  une  partie  confidcrable  , de  l'Ifle  Fcrmola.  Mais  les  Hollandois  , qui 
ont  eu  , pendant  quelque  rems , un  EtablilTemenr  dans  certe  Ifle , n’ont  pû 
découvrir  quel  étott  le  Commerce , du  côté  où  l'on  fuppofe  qu'il  y a de  l'or. 

Il  en  vient  aufli  de  la  Chine  , que  les  Chinois  changent  contre  l’argent 
qu'on  leur  porte.  Comme  ils  n’ont  point  de  Mines  d'argent;  prix  pour  prix  , 
ils  le  préfèrent  à L'or  ; d’autant  plus  que  l’or  de  la  Chine  eft  prelqu'au  pins 
bas  titre  de  tout  l'or  de  l'Afie. 

L’Ifle  Celebes , ou  de  Macaflàr , produit  aufli  de  l’or  , qui  fe  tire  des  Ri- 
vières , où  il  roule  avec  le  fable. 

Dans  rifle  de  Sumatra , l'on  trouve , après  la  faifon  des  pluies  , Se  lorfqua 
les  torrens  font  écoulés  , des  veines  d'or  dans  des  cailloux  de  diverfes  grof- 
feurs , que  les  eaux  ont  entraînes  des  montagnes  qui  regardent  le  Nord-Eft. 
A l’Oueft  de  la  même  lfle  , les  Payfans  apportent  quantité  d'or  aux  Euro- 
péens qui  vont  y charger  du  poivre.  Mais  c’cft  un  or  fort  bas , au-deflbus 
même  de  l'or  de  la  Chine. 

Vers  les  montagnes  du  Tibet,  qui  font  l’ancien  Cancafe  , dans  les  Terres 
d’un  Raja , au-de-Ià  du  Royaume  de  Kachemire  , on  connoît  trois  montagnes  r 
proches  l’une  de  l’autre  , dont  l'une  produic  d'excellent  or , une  autre  des  gre- 
nats , 8c  la  troifiéme  du  lapis. 

Il  vient  de  l’or  du  Royaume  de  Tipra  , mais  prefqu’auflfi  bas  de  titre  que 
celui  de  la  Chine. 

Mendez-Pinto  raconte  qu’entre  les  Royaumes  de  Camboie  8c  de  Champa  r 
une  riviere , qui  fe  décharge  dans  la  mer , à neuf  degrés  de  latitude  du 
Nord , vient  d’un  Lac  nommé  Binator , à deux  cens  cinquante  lieues  dans 
les  terres  ; que  ce  Lac  eft  environné  de  hautes  montagnes , au  pied  def- 
quelies  on  trouve  , fur  le  bord  de  l’eau  , trente-huit  Villages  ; que  près  d’un 
aes  plus  grande , qui  fc  nomme  Chincaleu  > la  nature  a placé  une  Mine  do t 
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~Mqnsoif's  tr^s  r‘c^ie  > l'on  t‘ro‘t  > chaque  année  , la  valeur  de  vingt-deux  millions 
o k £ t Ar-  de  notre  Monnoie  ; qu’elle  failoic  le  fujet  d’une  guerre  continuelle , entre 
c.ent  dii'A-  quatre  Seigneurs  de  la  même  famille  , à qui  la  nailTincc  y donnoit  les  memes 
su.  droits;  que  l’un  d'eux,  nommé  Raja-Hitau , avoir  fous  terre,  dans  la  cour 

de  fa  Maifon  , fix  cens  Bahars  d’or  en  poudre  ; enfin,  que  près  d'un  autre 
de  ces  Villages , nomme  Buaquitim,  on  tiroit , d'une  carrière  , quantité  de 
diamans  fins  , plus  précieux,  dit -il  , que  ceux  de  Lave  & de  Tajam- 
pure  (41). 

A l’égard  de  l’argent,  on  n'en  connoît  guéres  d’autres  Mines , dans  toute 
l’Afie  , que  celles  du  Japon  , dont  toutes  les  Relations  vantent  l'abondance. 
Cependant  le  Voyageur , dont  on  vient  d’employer  le  témoignage  , parle  de 
celles  qui  fe  trouvent  en  abondance  fur  les  bords  du  Lac  de  Chiamnay, 
d'où  l'on  tranfportp , dit-il,  l’argent,  le  cuivre,  l’étain  & le  plomb,  fur 
des  éléphans  , aux  Royaumes  de  Sornau  , que  les  Européens  nomment  Siam , 
de  Pafliloca , Savadi , Tangu , Bim  , Calaminham  , & dans  d’autres  Provinces, 
éloignées  des  Côtes  maritimes , de  deux  ou  trois  mois  de  chemin.  Il  ajoute 
que  ces  pays  montagneux  font,divifés  en  Royaumes,  habités  par  des  hom- 
mes plus  ou  moins  blancs  , 8c  qu’en  échange  de  leurs  métaux  , ils  reçoivent 
volontiers  de  l’or,  des  diamans  & des  rubis  (4a). 

Mais , Ci  l'Alie  n’eft  pas  plus  féconde  en  or  , elle  en  tire  beaucoup , en 
poudre  & en  lingots,  pour  l'échange  des  toiles  quelle  fait  palTer  en  Afrique. 
Toute  la  Côte  Orientale  ne  celle  pas  de  lui  en  fournir.  Il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  les  Portugais  foient  jamais  parvenus  à faire  entrer  exclufivement 
les  richefles  de  çe  grand  Pays  dans  leurs  coffres. 

A la  vérité,  le  Gouverneur  de  Mozambique  a fous  lui  les  Commandans 
de  Sofala  & de  Chepon-Goura,  deux  des  plus  abondantes  fourccs  de  l’or. 
Le  premier  de  ces  deux  petits  Gouvernemens  eft  fur  la  rivicre  de  Sena , à 
foixante  lieues  de  fon  embouchure  ; & l’autre  eft  dix  lieues  plus  haut.  De- 
puis l’embouchure  de  La  riviere  jufqu’i  ces  deux  Places , on  rencontre  quan- 
tité d’Habitationsde  Nègres^  dont  chacune  eft  commandée  par  un  Portugais; 
Ces  Commandans  , depuis  long-tems  Maîtres  du  Pays , y vivent  en  Seigneurs  , 
& fe  font  quelquefois  la  guerre  entr’eux.  Quelques-uns  ont  jufqu’à  cinq  mille 
Cadres  dans  leur  dépendance  ; ce  qui  n’cmpcche  pas  qu’ils  ne  foient  fort  fournis 
au  Gouverneur  de  Mozambique , qui  leur  fournit  des  toiles  & d’autres  mar- 
chandées. Un  Gouverneur  de  Mozambique , qui  part  de  Goa  pour  aller  pren- 
dre pollèilion  de  fon  Gouvernement  , emporte  quantité  de  marchandées  ; fur- 
tout  des  toiles  teintes  en  noir.  Sps  Correfpondans  de  Goa  lui  envoyent  auflî , 
tous  les  ans,  deux  Vaiflêaux  bien  charges , dont  il  fait  palfer  les  effets  du 
côté  de  Sofala  & de  Chepon-Goura.  C’eft  par  toutes  ces  voies,  que  les 
Portugais  font  en  pollèilion  de  recueillir  une  partie  des  richeffès  de  l’A- 
frique. 

Mais  quantité  de  Peuples , dont  nous  connoiffbns  à peine  les  noms  , an- 
ciennement prévenus  contre  la  Nation  Portugaifc,  aiment  mieux  tirer  direc- 
tement leurs  toiles  des  Indiens;  fur-tout  ceux  qui  font  liés  avec  eux,  par  la 

(•*'1  Voyages  de  Meadcz  Pinto,  au  Tome  IX  de  ce  Recueil , p.  j 66. 

(p)  UiJcm.  page  577. 
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profeffion  du  Mahométifme.  Les  uns  portenc  leur  or  jufques  dans  les  Ports 
de  l'Abiffinie , qui  regardent  la  Mer  rouge  ; d’autres , fur  les  Côtes  Orienta-  °i't<Ar- 
les.  L'Empereur  meme  du  Monomotapa  , dont  la  Domination  s’étend  jufqu’aux  <iISX  Df 
Confins  de  l'Abiflinie , prend  l’une  ou  l’autre  de  c es  deux  voies , & le  dif-  su. 
pcnfe , autant  qu’il  peut , de  contribuer  à l'agerandifTement  des  Portugais.  C’eft  ind£ni™r«  l'A- 
ile fes  Etats  que  vient  l’or  le  plus  pur  & le  plus  fin  de  toute  l'Afrique.  On  frf^ue. 
n’a  befoin , pour  le  tirer  de  la  terre  , que  d’y  fouiller  à la  profondeur  de 
deux  ou  crois  pieds.  On  prétend  même  que  dans  plufieurs  cantons  , que 
leur  fécherefle  rend  déferts , il  fe  trouve  , fur  la  furfâce  de  la  terre  , des 
morceaux  d’or  de  toutes  fortes  de  formes , jufqu’au  poids  de  deux  onces. 

Tavernier  raconte  que  , pendant  fon  féjour  à Surate  , il  y vit  arriver  un 
Ambaflideur  du  Monarque  des  Abilüns,  avec  lequel  il  eut  quelque  Rela- 
tion. Ce  Miniflre  , dont  il  avoit  obtenu  l’amitic , en  lui  donnant  une  paire 
de  Piftolets  garnis  d’argent , l’invita  un  jour  à dîner , avec  un  autre  Fran- 
çois , nomme  d’Ardiliere , & leur  lit  voir  les  préfens  dont  il  étoit  chargé 
pour  le  Grand-Mogol.  C’étoit  quatorze  beaux  chevaux , refte  de  trente  qu'il 
avoit  amenés , & dont  il  avoit  perdu  feize  en  partant  la  mer  ; quantité  de 
jeunes  efclavcs  de  l’un  & de  l’autre  fexe  ; enfin  , ce  qui  méritoit  beaucoup  Arbrt  t . 
plus  d'admiration  , un  arbre  d'or,  haut  de  deux  pieds  quatre  pouces , & gros  ivre  (ci  nanti 
de  cinq  ou  lix  pouces  par  la  tige.  Ce  précieux  Ouvrage  de  la  nature  avoit  * 
dix  ou  douze  branches  , dont  quelques-unes  étoient  de  prefqu’un  demi  pied 
de  long  , & de  la  grolleur  du  pouce.  D’autres  étoient  plus  petites.  L’Auteur , 
qui  donne  fon  témoignage  pour  oculaire,  ajoute:  >•  qu’i  divers  endroits  des 
» grolTes  branches  on  voyoït  quelque  chofe  de  raboteux  , qui  rertèmbloit , 

•*  en  quelque  forte , à des  bourgeons.  Les  racines  de  l’arbre  étoient  petites 
•»  & courtes.  La  plus  longue  n’avoit  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  pouces  (*). 

Les  Peuples  de  la  Côte  Orientale  d’Atrique , lçachanr  dans  quelle  Saifon 
les  Bâtimensdes  Indes  arrivent  dans  cette  Mer  , s’approchent  du  rivage  pour 
fe  pourvoir  de  toiles  & d’autres  marchandées.  Ils  apportent  l’or  qu’ils  ont 
recueilli  ; ou  s’ils  en  manquent  une  année , ils  s’obligent  de  payer  l’année 
d’après , & les  Marchands  ne  font  pas  difficulté  de  fe  fier  à cette  promerte. 

Sans  cette  confiance , le  Commerce  finirait  bientôt , avec  les  Portugais  comme 
avec  les  Indiens.  C’eft  aux  mêmes  conditions , que  les  peuples  d’Ethiopie 
portenc  tous  les  ans  de  l’or  au  Grand-Caire.  On  apprend  des  Indiens , comme  c»  que  l« In- 
des Portugais  , que  les  Ncgres  du  Monomotapa  vivenc  peu  ; ce  qu’on  attribue  wm 

aux  mauvaifes  eaux  de  leur  Pays.  Dès  l’àge  de  vingt-cinq  ans  , ils  commen- 
cent  à fe  reflèntir  de  l’Hydropiiie  i & la  plupart  le  croyent  fort  heureux , 
lorfqu’ils  patient  quarante  ans.  La  Province  , où  la  Riviere  de  Sena  prend 
fa  fource  , fe  nomme  Mankaran  , & commence  environ  cent  lieues  au-aertus 
de  Chepon-Goura.  Ses  Peuples  trouvent  quantité  d’ot  en  poudre , dans  plu- 
fieurs Rivières  qui  viennent  fe  joindre  i la  Sena  ; mais  cet  or  eft  plus  bas 
que  l’autre.  Le  Pays  eft  fort  fain , & l’on  y vit  auffi  long-tems  qu’en  Europe. 

Dans  certaines  années , on  voit  venir , fur  la  Côte , des  Caffres  de  beau- 
coup plus  loin , & du  voitinage  meme  du  Cap  de  Bonne-Efperancc.  Ceux 
qui  fe  font  informés  de  leur  pays  & de  leur  nom , nous  apprennent  feulement 

(*)  Tome  II,  page  55p. 
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que  leur  pays  fe  nomme  Sabia\  qu’ils  vivent  fous  la  Domination  d’un  Roi, 
Si  qu'ils  employent  ordinairement  quatre  ou  cinq  mois  pour  fc  rendre  à la 
Côte.  Lor , qu’ils  apportent , eft  excellent , & par  morceaux  , comme  celui 
de  Monomorapa.  Ils  le  trouvent,  difcnt-ils,  fur  de  hautes  montagnes,  dont 
ils  ouvrent  feulement  la  terre  à dix  ou  douze  pieds  (*).  On  ne  les  voit  jamais 
arriver  , fans  une  quantité  conlîdérable  de  belles  dents  d’Elcphans.  Ces  ani- 
maux font  en  fi  grand  nombre  dans  leurs  campagnes , que  toutes  les  palif- 
fades  des  Fortcreilès  & des  Parcs  n’y  font  compofées  que  ae  leurs  dents.  Leur 
chair  eft  la  nourriture  commune  des  Habitans.  Mais  ks  eaux  du  pays  font 
fi  mauvaifes  , que  la  plupart  de  ces  Caffres  ont  les  jambes  enflées , & qu’ils 
admirent  eux  - mêmes  ceux  qui  peuvent  fe  garantir  de  cette  difgrace  (**). 

(*)  Voyez  le»  Relations  d’Afrique  , aux  f**)  Voyages  de  Tavernier , Tome  II.  ja» 
Tomes  II  II  IU  de  ce  Recueil.  ges  j j « k precedentes. 
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AUX  INDES  ORIENTALES, 

PAR  LE  SUD-OUEST. 
INTRODUCTION. 

ON  le  répété  i l’honneur  des  Hollandois  ; rien  n’eft  fi  glorieux  pour  leur  Na- 
tion , que  l’ardeur  & la  confiance  avec  lcfquellcs  ils  furmonterent  les  pre- 
miers obftacles  qui  s'oppoferent  i leur  Commerce.  Les  Provinces-Un  ies  n’avoien# 
pas  encore  pris  l'eflôr , quidevoit  les  mettre  en  état  de  mefurer  leurs  forces  mari- 
times avec  celles  du  Portugal  8c  de  l’Efpagne.  Leurs  Marchands , loin  de  s’ouvrit 
une  route  aux  Indes  Orientales  par  les  armes , ne  penfoient  qu’i  s’y  glifler  par  des 
entreprifes  clandefiines  8c  par  des  voyes  détournées.  Après  quelques  voyages  ha- 
fardés  fur  les  traces  de  leurs  Ennemis  , c'eft-i-dirc  , par  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  (45),  ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  le  Nord,  fous  la  conduits 
de  Baltafat  Moucheron,  qui  entreprit,  en  1594  , de  découvrir,  par  cctto 
voye , un  partage  aux  Royaumes  du  Cathay  & de  la  Chine.  Mais  ce  grand 
dertein  n’ayant  pas  eu  le  fucccs  qu’ils  seraient  promis , ils  réfolurent , fans 
l’abandonner  entièrement  (44) , de  faire  prendre  un  autre  tour  à leurs  cfpé- 
ïances , par  la  toute  que  Magellan  avoir  ouverte  aux  Efpagnols  , 8c  dans  la- 
quelle ils  fe  flattèrent  du  moins  que  les  difficultés  & la  longueur  feraient 
avantageufement  compenfées  par  la  liberté  de  la  navigation. 

Quoique  l’infortune  de  Magellan  , qui  périt  dans  le  cours  de  fa  glorieufe 
expédition  , nous  ait  privés  du  Journal  de  ce  fameux  Voyageur  , on  trouve 
l’explication  de  fes  vues  dans  les  Hiftoriens  Efpagnols  8c  Portugais  ; 8c  la 

A4 

P- 

de  Ramufio,  a parte  dans  notre  langue  par  une  traduftion  fort  ancienne  (45)  , 

(4))  Voye{  tes  premiers  Voyage»  des  » ta , Vincencm  , Chevalier  de  Rhodes  , pre» 

Hollandois , au  Tome  VIH.  de  ce  Recueil.  » fenréc  à Philippe  de  Villiers  Lille  Adam  , 

(44)  Nous  avons  les  Relations  des  pre-  » Grant  Maître  de  Rhodes  ; commence  ledie 
miers  Voyages  au  Nord  , le  leur  place  efi  s Voyage  l'an  mil  cinq  cens  dix  neuf,  & do 
annoncée  dans  ce  Recueil.  » retour  mil  ccccc  xxn , le  huitième  jour 

(4L)  Le  fettl  Exemplaire  que  j’en  ai  pu  ï,  de  Septembre  ■■  —.Au  dernier  Chapitre, 

.trouver  efi  de  la  Ribliothéque  des  RR.  PP.  on  lit  pour  Coodufion  : „ Le  huitième  jour 
Rarnahkcs  de  Paris  , imprimé  en  Gothiques , » de  Septembre  mirent  l’ancre  au  Port  de 

fans  datte  8c  fans  nom  d'imprimeur,  inrli.  » Séville.  Et  dcichargcrcat  coure  l'artillerie, 

Jt  commence  ainiî  : » Le  Voyage  Se  uavi-  » rendirent  grâces  à Dieu  , en  cbcmilc,  nuds 
»,  gation  aux  Ries  de  Molluquc  , defeript  Sc  „ pieds  , & torches  en  la  main.  Le  lendemain 
t»  (aiifi  de  aublc  homme  Aathoinc  rigaphçi-  « Atuboiac  pigaphetta  alla  à Valdoli  , utl 

Tt  ij 


plupart  des  circoniunces  de  ion  Voyage,  dans  une  courte  Relation  du  L-he-  Rc'iti.o 
valicr  Pigaphetta  , que  le  feul  goût  des  avanturos  extraordinaires  avoit  porté  à Chevalin-  n 
s’embarquer  avec  lui.  Ce  petit  Ouvrage  , publié  en  Italien  , dans  le  Recueil 
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— qui  n’en  eft  même  que  l’extrait  (+(>).  Gamme  c'eft  l’unique  témoignage ocu- 

iNrRonuc-  jajre>  qU'on  ait  jamais  eu  fur  un  fi  grand  événement , cette  qualité  doit  faire 
obtenir  grâce  à l’Auteur  pour  quelques  excès  de  crédulité  ou  d'ignorance , Se 
ne  permet  pas  de  lui  refuferun  rang  honorable  dans  ce  Recueil.  Cependant  on  ne 
le  place  que  dans  cette  Introduftion , parce  qu’il  ne  donnoit  aucune  defeription 
fupportable  des  découvertes  de  fon  Héros. 

S I I. 


VOYAGE  de  Ferdinand  Magalhanes  , ou  Magellan. 

Origine  tic»  /'"'VUelques  années  aptes  la  découverte  des  Ides  Moluques,  Magellan, 
*éun!  dt  M*"  > Portugais  de  Nation  , qui  avoit  porté  les  armes  fous  Dom  Alfonfe 

d’Albuquerquc  , & qui  étoir  à Malaca , en  1 5 1 1 , lorfque  cet  illudre  Vice- 
roi  des  Indes  en  achevoit  la  Conquête  , prit  le  parti  de  retourner  en  Euro- 
pe , dans  l’efpérance  d’y  fai/c  fervir , à fa  fortune , les  lumières  qu’il  devoir  à 
fon  expérience.  Il  étoit  parent  de  François  Serrano  , qui  commandoit  aux 
n quitte  le  Moluques , après  avoir  découvert  ces  Ides  pour  le  Portugal.  Diverfes  con- 
c!m«i>ct  1 lEt-  ooidinces  , qu’il  avoit  recueillies  defes  dilcours  & de  fes  écrits,  fembloienc 
rjgnc.  lui  promettre , à la  Cour  du  Roi  Emmanuel  , des  faveurs  qu’il  eut  le  chagrin 

•de  n’y  pas  obtenir.  Son  reffentiment  le  fit  palier  à celle  de  Caftille , où  l'Em- 
pereur Charles-Quint  jugea  mieux  de  l’importance  de  fes  offres , & rendit  plus 
de  jufticc  à fon  mérite  (47). 

Comment  il  Û eut  de  profondes  conférences  avec  les-  Aftronômes  Se  les  Géographes 
J"  ’1  «vjee  ciur.  de  cette  Cour.  Le  réfultat  fut  de  repréfenter  , au  Confeil , que  fuivant  la 
>ci  décifion  du  Pape  Alexandre  VI , entre  les  Couronnes  de  Caftille  Se  de  Por- 

tugal (48)  , les  Ides  Moluques , dont  les  Portugais  éroient  demeurés  en  pof- 

n croît  l’Empereur  Charles.  Et  ne  lui  orefen- 
» ta  or  ne  argent , ne  chofc  précieule  digne 
» d’ung  fi  grand  Seigneur , mais  ung  Livre 
» efeript  de  fa  main  » où  éroient  les  choies 
» p.ilTccs  de  jour  en  jour  de  leur  voyage.  Et 
n dc-li  Te  partit  à aller  en  Portugal , au  Roi 
» Joan  « & lui  dift  les  chofes  que  avoient 
» veu  tant  des  Efpagnols  que  des  liens.  Fuis 
» par  Efpaigne  vint  en  France  , 8c  prefenra 
9»  & Fcir  aucun  don  des  chofes  de  l'autre 
»>  Hcmifplicre  à la  Mcre  du  très  Chrétien  Roi 
99  de  France  , nommé  1 rançois  , Madame  la 
a » Régence.  Puis  vint  en  l' Italie  , 8c  prefenra 
»»  le  Livre  de  fa  fatigue  à Philippe  de  Vil- 
•3  liers  » Grand-Maître  de  Rhodes. 

(4é)  Audi  lit-on  à la  derniere  page  \ » ici 
*»  finit  l'extrait  dudit  Livre,  tranflaté  de  Ica- 
» lien  en  François. 

(47)  Pigaphetta  raconte  ce  qu’il  apprit  en 
pafîanc  aux  Moluques  en  15x1.  » N’y  avoit 
»>  point  encore  fept  mois  que  François  Ser- 
» ran  , Portugal©»  , Capitaine  Général  du 
*»  Roi  de  Ternate  > contre  le  Roi  de  Tidor  , 

» étoir  mort.  Et  feit  tant  que  contraignit  le 
« Roi  de  Tidor  de  donner  une  Tienne  fille 


» pour  femme  an  Roi  de  Ternate,  & quafi 
» tous  les  fils  des  principaux  pour  otages  ; 

» 8c  depuis  la  paix  faille  encr'eulx  , ung  jour 
y»  François  Serran  vint  en  Tidor  pour  achc- 
99  ter  girofle  ; & le  Roi  le  fit  empoifonner 
» avec  feuilles  de  betre  ( betel  apparemment  ) , 

» & ne  véquit  fi* non  quatTC  jours.  Le  Roi  le 
y*  voulut  faire  cnfépulturcr  félon  fa  loi  ; . 
99  mais  crois  Chrétiens , fes  ferviteurs . ne  le 
» permirent.  Il  tailfa  ung  fils  8c  une  fille  pe- 
99  tire  , d'une  femme  qu'il  print  en  Java  la 
» grande.  Ccftui  éroit  grand  ami  8c  parent 
» du  Capitaine  Général  Magalianes , 8c  fut 
» caufc  de  le  mouvoir  à fon  entreprinfe.  Car 
y»  pluficurs  fois  lui  étant  Capitaine  des  Mo- 
» luques,  lui  avoir  efeript  qu'il  éeoic-Ià.  Et 
» pour  ce  que  Dom  Emmanuel , Roi  de  Por- 
y»  tugal,  ne  voulut  accroître  la  provifion  des 
y » Magalianes  , feulement  d'un  refton  ,j»ar 
99  mois , pour  les  bienfaits , il  vint  en  Efpa- 
99  gne , & c ut  du  Roi  tout  ce  que  voulue  de- 
99  mander.  Pages  57  & 58. 

(48)  Voye[  la  grande  Introduises  , à la 
tccc  du  Tome  1.  de  ce  Recueil. 
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ftffion  , devoienc  parter  pour  des  Mes  occidentales  , & par  conféquent  le 
trouvoient  compriles  dans  les  bornes  des  conquêtes  Calhllancs.  Magellan 
prouva  Ton  opinion  , non  feulement  par  des  raifonnemcns  mathématiques  , 
mais  par  des  Lettres  même  de  François  Serrano  , qui  avoit  fait  la  decou- 
verte de  ces  Mes  pour  le  Roi  Emmanuel.  F-nfuitc  , il  propofa  au  Confeil 
de  lui  donner  quelques  Vailfeaux  bien  armés  , avec  lefquels  il  ttouvoit , dans 
fes  lumières,  l'efpérance  de  découvrir  un  partage  de  l'Amérique  méridionale 
aux  mêmes  Mes.  Charles-Quint  , qui  avoit  pris  une  haute  opinion  de  fon 
habileté  , & qui  voyoit  fes  raifons  appuyées  du  témoignage  d'un  Portugais 
aulli  renommé  que  Serrano , ne  balança  plus  à lui  accorder  toute  fa  confiance. 

Il  fit  équiper,  dans  le  Port  de  Saint  Lucar  , une  Flotte  de  cinq  Vairteaux  , 
dont  il  lui  donna  le  commandement. 

Magellan  fe  rendit  d’abord  au  Brefil.  11  rangea  long-tems  des  Côtes  incon- 
nues , d'où  prenant  fon  cours  au  Sud  , il  découvrit  l’embouchure  d'une  grande  l"1<  ,,  , 

■ . , r ,11  11  1 , ,,  cinq VaifTtai 

nviere  (49) , proche  de  laquelle  il  remarqua  que  la  Cote  commençoit  a s c- 
lever.  Enfuite  il  apperçut  des  montagnes  dont  le  fommet  fe  perdoit  dans  n ,*,4  ,;ri 
les  nues,  & qui  paroiflbient  couvertes  de  neige.  Un  des  cinq  Vairteaux  , VaiflVau. 
qui  fut  détaché  pour  reconnoître  cette  Côte,  tir  un  trille  naufrage  entre  les 
rochers.  L’Equipage  fut  fauvé  ; mais  cette  difgrace  & la  rigueur  du  froid  ré- 
pandirent la  conllernarion  fur  les  quatre  autres  Vairteaux  , dont  la  plupart 
des  Soldats  étoient  des  Portugais  bannis.  Elle  produifit  des  murmures , qui 
eurent  bientôt  la  force  de  faire  lever  la  voix  aux  Mutins  , jufqu'à  déclarer 
que  le  partage  qu’on  leur  faifoit  chercher  étoit  importïblc  , &:  qu’ils  vouloient 
retourner  en  Europe.  Magellan  , ne  fe  promettant  rien  de  la  douceur  , fut 
obligé  d’en  condamner  quelques-uns  à la  mort  , 5c  d’en  punir  d’autres  par 
la  déferrion  (50).  Une  rigueur  fi  jufte  arrêta  le  defordre.  On  continua  la 
navigation  , l’efpacc  d’environ  cinquante  lieues , après  lefquelles  on  décou- 
vrit un  enfoncement , qui  avoit  toutes  les  apparences  d’un  Détroit. 


H rart  à».-- 
lutte  «le 


Le  Capitaine  Général  compara  toutes  Tes  lumières.  La  nature  des  vents  , Comment  h * 
celle  des  Courans  , & la  vue  de  quelques  Fanons  de  Baleine  , que  la  mer  avoir  ^“^qurPlî 
jettés  fur  le  rivage  , furent  les  premiers  fondemens  fur  lefquels  il  établir  fes  aonn.  (00  mm.  • 
csnjeétures  ( J 1 ).  Enfuite , tout  s’accordant  à les  confirmer  , il  ne  douta  plus 
qn’il  ne  fût  â l’entrée  d’un  canal  de  communication  , qui  joignoit  la  mer  du 
Nord  & celle  du  Sud.  Cette  agréable  idée  jetta  les  quatre  Equipages  dans 
des  tranfports  de  joie,  qui  furent  célébrés  par  des  fêtes.  Ils  donnèrent,  au  • 

Détroit , le  nom  de  Magellan  , qu’il  ne  certèra  jamais  de  porter.  Mais  les 
vivres  étoient  confidérablemcnt  diminués.  On  ne  prévoyoir  aucune  reflource 
dans  une  route  ignorée.  Les  plaintes  recommencèrent  avec  tant  de  violence  , 
u’ellcs  ne  purent  être  appaifées  que  par  de  nouveaux  fupplices.  Magellan 
c mettre  un  de  fes  Vaitleaux  à l’avant  , pour  chercher  le  partage.  Ce  Vaif- 
feau  même  , au  mépris  des  ordres  du  Général , reprit , pendant  les  ténèbres  , 


2 


(49)  La  rivière  de  Saint  Julien,  à cinquan- 
te degrés  de  latitude  Méridionale. 

f fo)  On  a déjà  remarqué  qu'en  mer  , dé- 
ferrer un  homme , c'eft  l’abandonner  fur  une 
C6re  défertc. 

( 5 1)  » Pigaphetta  nous  apprend  que  le  Ca- 


n piraine  Général  fa  voit  qu’il  devoir  faire  fa 
« navigation  par  ung  décroît  moult  occulc  , 
» comme  avoit  vû  en  la  rtcforcric  du  Roi 
» de  Portugal , en  une  Carte  faiélc  par  ung 
»j  excellent  homme  , nommé  Martin  de  Bo- 
» hcinia.  Page  ix. 

T t iij 
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puar  le  p-iüci. 


Pooio'ini  il 

4onnc  le  num  ic 
pacifique  à U 

|Utr  du  aud. 
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la  route  de  Séville  , d'où  l'on  avoir  fait  voile  depuis  huit  mois. 

Une  perfidie  fi  peu  nicnagce  jetta  Magellan  dans  un  mortel  chagrin;  mai* 
elle  ne  l'empccha  point  d'embouquer  le  Détroit , avec  les  trois  Vailleaux 
qui  lui  reftoient.  11  y entra  le  11  d'Odobre  1510;  & le  18  de  Novembre  , 
il  en  forcir , pour  faire  voile  dans  la  mer  du  Sud.  Avant  que  de  repaller  la 
ligne,  Sc  vers  le  quinziéme  degré  de  latitude  méridionale,  il  découvrit  deux 
Mes  qu'il  nomma  les  Infortunées , parce  que  dans  le  befoin  où  il  étoit  de  toutes 
fortes  de  fecours , il  n’y  trouva  que  des  oifeaux  fie  des  arbres.  Dans  l'efpace 
de  trois  mois  Si  vingt  jours , il  ht  quacre  mille  lieues  dans  une  mer  qu’il 
nomma  Pacifique  , parce  qu’il  n’y  euuya  aucune  tempête  , Si  qu’il  n'y  vit  pas 
d'autre  terre  que  ces  deux  Ifles  (51).  Le  6 de  Mats  , il  en  découvrit  deux 
pentes , qui  écoicnt  du  nombre  de  celles  qu’on  a nommées  depuis  les  Ma- 
liennes , & qu’il  nomma  Illes  des  Larrons , parce  qu'il  y avoir  éprouvé  le 
penchant  que  les  Infulaires  ont  pour  le  vol.  Le  10  , il  defeendit  au  rivage 
d’une  terre  haute , nommée  Zamal  , à trente  lieues  de  l'Idc  des  Larrons.  On 
voyoit  de-Ià  d’autres  Illes  , dont  l’une  fe  nomme  Zuloan , habitée  par  une 
Nation  douce  & fociable.  Il  s’approcha  de  celle  d'Huitrunu , qu’il  nomma  l’ille 
de;  bons  Signes  , parce  qu'il  y avoic  trouvé  deux  Fontaines  d’eau  très  claire, 
quantité  de  corail  blanc , & divers  arbres  chargés  de  fruits.  Cette  Ifle , qui 
eft  voifine  du  Cap  de  Guigan  , porte  aujourd'hui  le  nom  de  la  Encantada. 
Magellan  donna  celui  de  Saint-Lazare  à coût  cet  Archipel , parce  qu'il  y étoie 
arrivé  le  Samedi  avant  le  Dimanche  de  la  Paillon , qu’on  appelle  en  Efpa- 
gne  , Dimanche  de  Saint-Lazare  (5)). 

En  portant  le  Cap  au  Nord  , il  arriva  heureufement  i Sebu  , Ifle  bien 
.peuplée , & d'enviton  douze  lieues  de  circuic , qui  n’a  guéres  aujourd’hui 
d’autre  mérite,  que  celui  d’avoir  été  fon  tombeau  (54).  Le  Roi,  qui  ctoit 
en  guerre  contre  le  Roi  de  Mathar,  fon  voifin  , non-feulement  fit  un  bon 
accueil  aux  trois  Vailleaux  étrangers,  mais  embrafTa  la  Religion  Chrétienne  , 
avec  la  Reine  fa  femme , leurs  enfans  Sc  huit  cens  de  leur  Sujets.  La  croix 
fut  élevée , le  jour  de  la  Pentecôte  ; on  célébra  la  Meflè , Si  Magellan  prie 

Îiofleffion  de  Fille  , au  nom  de  l'invincible  Charle-Quint.  Il  battit  deux  foi* 
es  Ennemis  du  Roi  de  Sebu  : mais  il  eut  le  malheur  d’être  tué  dans  un 


(fil  Carrer! , qui  parole  avoir  confulté  la 
Relation  Je  rigaphetta  , ne  Initie  pas  Je  co:n- 
mc:tre  ici  autant  d'erreurs  qu'il  écrit  Je  mots. 
Tome  K paies  no  O fuiv.  D'autrei  Ecri- 
vains , qui  l’ont  fuivi , fout  tombés  Jans  les 
memes  fautes.  Rien  ne  m'oblige  Je  les  rele- 
ver. Mais  i'en  appelle  à notre  fourcc  commu- 
ne : »»  Ils  débouchèrent  du  Détroit  le  xsvtrt 
» de  Novembre,  an  mil  cinq  cens  vingt , Sc 
» furent  trois  mois  Sc  vingt  jours  fans  pren- 
» dre  chofe  aucune.  Et  mangèrent  bifeuir.  Et 
quand  u'co  eurent  plus , mangetem  la  pou- 
dre  d'ieclui  , avec  les  vêts  à poignée  , 
» puant  andtme.it  Je  l'utinc  des  fouris. 
>j  Burent  eau  jaune , jâ  corrompue  de  plu— 
a,  lleur*  jours.  Et  mangèrent  certaines  peaux , 
p très  dures  , pour  le  Soleil , plpic  fc  sçp;. 


u T a foutis  fe  vendoie  demi  ducat,  ou  ting 
»?  ducat.  A aucuns  . les  gencives  croifToienc 
>>  delTus  les  dents  , tint  en  haut  qu’en  basj 
» fi  que  ne  pouvoient  manger , Sc  ainli  mou- 
» raient....  En  ces  trois  mois  Sc  vingt  jours  , 
o allèrent  quatre  mille  lieues  en  un  gouffre, 
» par  la  mer  Pacifique.  Page  tj.  Plus  haut, 
n page  10.  Pigapbctta  dit  nettement  que  Ma- 
gellan s’arrêta  près  de  cinq  mois  au  Port  de 
la  riviete  de  Saint  Julien.  Comment  Carrcri 
peut-il  ne  lui  faire  employer  que  trois  mois 
A:  douze  jours  Je  navigation  jufqu’à  fa  fortie 
Ju  Détroit  ! Mais  il  confond  tout  , St  met 
devant  ce  qui  doit  cire  aptes. 

(f  J)  Pigapbctta  , p.  fj- 
( f4Î  l'oyti  ci  deffous,  la  defeription  de* 
Philippines. 
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troificme  combat.  La  plupart  des  Efpagnols  & des  Portugais  , qui  l’avoient 
fuivi , partagèrent  fon  fort.  A peine  en  rcfta-t-il  quelques-uns , pour  porter 
aux  Vaiffcaux  la  nouvelle  de  leur  perte.  Le  Roi , qui  n’avoit  cmbralle  le 
Chriftianifmc  que  par  une  lâche  politique , renonça  auili-tôt  i les  engage- 
niens.  Son  Ennemi  lui  offrant  la  pix , à condition  que  tous  les  Etrangers 
fulTcnt  maffacrés  , il  les  lit  inviter  à un  Feftin  ; ôc  vingt-quatre  des  Princi-  vinp  qvitrt  de 

fiaux  de  la  Flotte , qui  fe  livrèrent  à lui  fans  défiance  , turent  affatlînés  dans  10111 

a chaleur  delà  joie.  Duarte-Barbofa  > Parent  & Succeffeur  de  Magellan,  fut  " 
de  ce  malheureux  nombre.  Les  Efpagnols  attribuent  ce  dcfaftre  , à un  Negre  , 
maltraité  pat  Barbofa , qui  avoit  fait  entrer  le  Roi  dans  fes  projets  de  ven- 
geance. 

Les  Equipages  de  trois  Vaifîc.iux  étoient  réduits  à cent  quatre-vingt  hom-  s«  viircui 
mes , qui , ne  fe  jugeant  pas  affez  forts  pour  les  conduire  , prirent  le  parti  * lk“* 
d’en  brûler  un , fie  de  fe  rendre  aux  Moluques  avec  les  deux  autres.  Juan 
de  Carvallo , qu’ils  avoient  reconnu  pour  leur  Chef,  fie  voile  â l'Eft-Sud- 
Eft  -,  mais , en  arrivant  à la  pointe  de  Bool  fie  de  Panglao , la  crainte  de 
l’Ifle  des  Noirs , qu’il  crut  rcconnoîtrc  à fa  Defcription  , lui  fit  prendre  le 
parti  de  tourner  vers  Quipit , fur  la  Côte  de  Mindanao.  Dc-là  il  le  rendit  i 
Bornéo,  où  il  prit  des  Pilotes  Moluquois.  Enfuite  revenant  par  Los-Cagaya- 
nes  , Xolo , Taguima  , Mindanao , Sarragan  fie  Sanguil , il  mouilla  le  S 
de  Septembre  à Tidor.  Il  y fut  reçu  fort  humainement , parce  que  la  Flotte  il'  fc  frittai» 
Portugaise  n’étoit  point  alors  aux  Moluques.  Le  Roi  lui  permit  d'y  élever  un  ,UI 
Comptoir,  fie  de  charger  du  girofle.  Les  deux  Vailleaux  remirent  en  mer,  5c  firent 
voile  vers  l’Efpagne.  Mais  l’un  des  deux  , qui  fe  nommoit  la  Trinité , fe  trouva 
fi  peu  capable  de  rc lifter  aux  flots , qu’il  retourna  aux  Moluques , où  il  tomba 
bientôt  entre  les  mains  des  Portugais.  L’autre,  nommé  la  Victoire,  aptes  avoir 
reconnu  Amboine , les  Ifles  de  Banda , Solor  fie  Timor , prir  la  route  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance , en  s’éloignant  toujours  de  la  Côte  des  Indes , pour 
éviter  les  Ennemis  de  l’Efpagne.  Cependant  la  difette  des  vivres  (55},  l’ayant 
forcé  de  relâcher  à Saint-  Jago  , une  des  Ifles  du  Cap  Verd , il  y perdit  treiac 
hommes,  qui  furent  enleves  par  les  Portugais  i ce  qui  ne  l’empêcha  point 
d’arriver  â Seville  le  8 de  Septembre  1511,  apres  une  navigation  de  trois 
ans  Si  quelques  jours  , pendant  lefqucls  ii  avoir  fait  quatorze  mille  quatre 
cens  fie  loixante  lieues  (56)*. 


RfTonr  àt  !*»•» 
trt  à Sentie. 


(ff)  Pigaphctta  fait  une  remarque  aflcz 
bizarre  , à 1 occafion  d'un  grand  nombre 
de  Matelots  qui  moururent  de  faim  ou  de 
maladie.  » En  ce  tems , dit-il,  leur  mouru- 
» » renr  vingt  un  hommes  ; 8f  fi  Dieu  oc  leur 
» eut  donne  bon  rems , culTcnr  etc  tous  morts 
s»  de  faim.  Ec  quand  jettent  Chrétiens  en  la 
» mer  , ils  vont  au  fond  , le  vifage  dcllus} 
» & les  Indiens  vont  le  vifa^c  dciious. 
**$*  71- . 

(j  6)  Ibidem.  De  foirante  hommes , qu'il 
avoit  en  partant  des  Moluques  , il  n’en  tcf- 
tnir  que  dix-huit.  Cet  heureux  Vailfcau  fut 
©onia  vc  préckufcmcw  à Sc ville , jufqu’à  cc 


qu'il  périt  de  vieille  (Te.  ScbnfTien  Cano,  qui» 
le  commandoit , homme  d’une  expérience' 
confommée  dans  la  Marine  , fc  trouve  com^ 
me  atfocié  à l’immor. alité  de  Magellan  , 
pour  avoir  rapporté  , en  Efpagne,  la  nou- 
velle de  fa  découverte  , en  y ramenant  le' 
fcul  refte  de  fa  Jlorte.  11  mourut , en  i jz<>  , 
le  4 d’Août»  Jans  la  mer  du  Sud  , où  il  avoir 
entrepris  un  nouveau  Voyage  avec  une  Hot- 
te de  fept  VailTcaux , commandée  par  Dora 
Jofre  de  Loayfa , Chevalier  de  Malte  Ce* 
General  écanc  mort  le  dernier  de  Juillet 
Cano , qui  devoir  lui  fuccédcr  , ne  jouit  do 
l'honneur  du  commandement  que  pendant 
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La  découverte  du  Détroit  de  Magellan  fut  regardée  , par  toutes  les  Na- 
tions de  l'Europe,  comme  un  avantage  commun,  auquel,  tous  les  Naviga- 
teurs avoient  le  même  droit  ; & les  efforts , que  la  Couronne  d'Efpagne  Ht 
en  divers  rems , pour  en  exclure  les  Etrangers  , n'aboutirent  qu'à  d'exccllivcs 
' dépenfes , dont  elle  reconnut  enfin  l'inutilité  (57).  On  vit  les  Anglois  tenter 
, cette  route  , avec  d’autant  plus  d’audace  , qu'aux  périls  du  Détroit , que 
l'exemple  de  Magellan  leur  avoit  appris  à furmonter , ils  avoient  à joindre 
les  oppofitions  dont  ils  croient  menacés  par  les  Efpagnols.  François  Drake 
. & Jean  Win  ter  (58)  pafferent  heureufement  dans  la  mer  du  Sud  en  1577. 
Thomas  Candish  ht  le  meme  Voyage  en  1 jS6.  André  Merrick  ne  le  fit  pas 
avec  moins  de  bonheur  en  15 89  (59). 

Les  Hollandois  ne  penferent  à fuivre  les  traces  de  leurs  voifins , qu'après  avoir 
tenté  d'autres  voies  par  le  Nord  ; & ce  ne  fut  pas  meme  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  , qui  leur  ouvrit  ce  chemin.  George  Spilberg  , & Scbald  de  Wert  , 
les  premiers  de  leur  Nation , qui  aient  pITé  le  Détroit  de  Magellan  , comman- 
doient  les  Flottes  de  quelques  Marchands  particuliers.  Olivier  de  Noort , dont 
on  va  lire  la  Relation , ne  tenoit  aufli  fa  Commiflion  que  d’une  Compagnie  dé- 
tachée. Mais  on  apprendra , dans  la  Relation  de  le  Maire , qui  doit  fuivre  celle 
de  Noort  .par  quelles  loix  Si  quels  intérêts  le  Commerce  des  Provinces. Unies 
ctoic  alors  divrfé  (Co). 


Îuatre  jours.  Carreri , Tome  V.  page  044. 

ci  de  (Tou  s les  fuites  de  la  decouverte  des 
Philippines , dans  ta  dclcription  de  ces  Mes. 

($7)  Elle  fît  bâtir  , comme  on  le  verra 
dans  la  fuite , une  ville  fur  le  bord  du  Dé- 
stoit . pour  en  fermer  le  partage. 

( S 8 ) Hackluyc  obferve  que  Winter , aianc 
reparti  le  Detroit  en  i;7p,  fut  le  premier 
Chrétien  qui  eut  cette  gloire , malgré  les  faux 
récits  des  Elpagnols  , qui  publioient  qu’il 
éwi:  impoffiblc  de  rentier , de  la  mer  du 


Sud  dans  celle  du  Nord , par  le  Détroit  Je 
Magellan.  Recueil  d’Hackluyt , p.  748. 

((y)  On  a,  dans  Hackluyc , les  Journaux 
de  tous  ces  Voyages  ; mais  les  uns  ne  méri- 
tent pas  l'honneur  de  la  Traduélion , St  les 
autres  trouveront  place  dans  les  Voyages  au- 
tour du  monde. 

(<o)  On  préféré  ici  le  Journal  de  Noort , 
à ceux  de  Spilberg  Sc  de  Wcrt,  parce  qu'il  clt 

f lus  inftiu.tif , & qu'il  conduit  plus  naturel- 
entent  aux  Dcfcriptions  qui  le  fuiyeur. 
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F O T A GE 
DOLIVIER  DE  NOORT, 

AUX  INDES  ORIENTALES, 

PAR  LE  SUD-OUEST. 

UNE  Compagnie  , formée  en  1 598  (6 1) , équipa , dans  les  vues  qu'on  vient 
d’expliquer,  deux  Vaiflcaux,  le  Maurice  & le  Hcnri-Frederic  , avec  deux 
Yachts  nommés  la  Concorde  & l'Efpérance , qui  portoient  enfenible  deux 
cens  quarante - huit  hommes  d’Equipage.  Olivier  de  Noort  (61),  qui  fut 
choifi  pour  commander  cette  petite  Hotte  , montoit  le  Maurice , avec  la 
qualité  d’Amiral.  Jacques  Claalz  d’Ulpendam  prit  celle  de  Vice- Amiral  , fut 
le  Henri-Frederic.  Pierre  de  Lint  eut  le  commandement  du  Yacht  la  Cou- 
corde  ; & Jean  Huidccoopcr  , celui  de  l’Efperance. 

On  mit  à la  voile  , de  Rotterdam , le  1 3 de  Septembre , après  avoir  fait , 
aux  Equipages,  la  leéture  du  fameux  Réglement,  nomme  \' Anikel-Brief  t 
qui  avoir  été  conlîrmé,  depuis  peu  , par  l’autorité  du  Prince  Maurice , & fur 
lequel  tout  le  monde  prêta  ferment.  Un  Pilote  Anglois , tjui  avoir  fait  le 
meme  Voyage  avec  Thomas  Candish  , étoit  le  feul  guide  a qui  les  Hollan- 
doispuflent  accorder  leur  confiance.  Ils  arrivèrent , le  1 o de  Décembre  , à la 
vue  de  l’Ifle  du  Prince.  Le  parti  qu’ils  prirent  d’y  defeendre  , pour  fe  procurer 
quelques  rafraichidemens , mériterait  peu  dette  remarqué , fi  le  traitement 
qu’ils  y reçurent  des  Portugais  , fie  qui  fut  une  des  premières  fources  de  leur 
haine  pour  cette  Nation , 11e  devoir  fervir  d'cclaircillèment  i des  circonftan- 
ces  plus  importantes. 

Ils  jetteront  l’ancre  fur  feize  brades  , au  Nord-Oucft  de  l’Ifle.  Daniel 
Ccrrits  , un  des  premiers  Commis , fut  envoyé  i terre  dans  une  Chaloupe  , 
fie  revint  fans  avoir  découvert  aucun  Habitant.  Sur  fon  récit,  le  Général 
fit  armer  deux  Chaloupes  fit  un  Canot , d'environ  quarante  hommes , qui 
entrèrent  ouvertement  dans  le  Port , en  arborant  les  banieres  de  paix.  Aufli- 
tôt  les  Infulaires  leur  dépêchèrent  une  Barque  , avec  les  memes  fignes , fie 
leur  firent  offrir , non  - feulement  des  vivres  pour  leur  argent , mais  encore 
la  liberté  de  defeendre , Sc  de  faire  pailïblement  leur  Traité.  Gerrits , qui  por- 
toit  le  Pavillon  blanc,  étant  defeendu  le  premier,  fut  bien  reçu  de  quelques 
Portugais  , fit  ne  fit  pas  difficulté  de  monter  vers  le  Fort , accompagne  de  trois 
autres  Officiers.  Ils  y furent  invités  à fe  rafraîchir,  avec  tous  les  témoignages  d’a- 
mitié , qui  pouvoient  leur  infpiter  de  la  confiance.  On  envoya  même  au  rivage  , 

(ti)  Ses  Chefs  croient  Pierre  Van-Bcve-  (<l)  Il  étoit  il'Uuccht. 
rea  , Huys-Gcrritz , Sc  Jean  Bennig. 
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pjur  folliciccr  le  Commandant  des  Chaloupes , de  venir  prendre  fart  .1  la 
joie.  Il  s’en  défendit , par  la  feule  fidélité  qu’il  crut  devoir  à les  fondions. 
Les  Portugais,  perdant  t’efpoir  d’attirer  un  plus  grand  nombre  de  viélimes  » 
fe  jettereut  fur  les  quatre  Officiers,  qui  étoient  en  leur  pouvoir,  maflâcre- 
rent,  du  premier  coup  , le  Commis,  de  Mclis,  ce  même  Pilote  Anglois  qui 
devoir  fervic  de  guide  à la  Flotte... Ui>  autre  lut  tué  en  s'efforçant  de  dé- 
fb.-dre  là  vie.  Le  quatrième  s’échappa  heuteufement  par  la  fuite.  Les  Hol- 
landois , qui  étoient  fur  la  rive , le  voyant  courir  vers  eux  avec  la  dernière 
précipitation,  eompriicnt  qu'ils  croient  ttahis.de  fe  hâtèrent  de  rentrer 
dans  leurs  Chaloupes.  Mais  ils  turent  pourfuivis  jufques  dans  l’eau  fie 
les  Portugais  leur  tuèrent , dans  les  Chaloupes  mêmes,  deux  hommes,  dont 
l'un  écoit  Corneille  de  Noort;  frere  du  Général  '6$). 

Cette  funefte  nouvelle  r.e  put  être  portée  à la  Flotte , fans  y exciter  l’in- 
dignation fie  la  fureur.  On  téfolur  de  taire  avancer  les  quatre  Vaifïèaux  dans 
la  Haye  ; de  ftx-vinge  hommes,  qui  defeendirent  fans  oppoGiion,  marchèrent 
enf vignes  déployées  vers  le  Fort,  dans  l’efpcrance  de  l'emporter , de  d’y  fignaler 
leur  vangeance.  Mais  ils  apperçurent  bientôt  un  grand  nombre  de  gens  armés  , 
qui , fe  couvrant  d’un  bocage  de  d'un  ruiffeau , leur  firent  craindre  de  les 
trouver  fc>utenus  par  d’autres  forces*  Après  quelques  efearmouches , dans  lef- 
quelles  ils  eurent  feize  hommes  bielles  , ils  ie  virent  contraints  de  retourner 
rrifiemenr  à bord  ; fie  de  cous  leurs  projets , ils  n’cxécutcrent  que  celui  de 
brûler  une  partie  des  moulins  â lucre  , fie  quelques  maifons  difpetfées.  En 
ravageant  les  lieux  dont  ils  purent  s'approcher  , ils  reconnurent , à diverfes 
marques,  que  d'autres  Hollandois  étoient  defeendus  dans  l'ifle,  fie  qu’ils  a voient 
eu  deflèin  d’y  bâtir  un  Fort.  Les  folives , la  chaux  fie  lçs  pierres,  qu'ils  avoient 
défit  nées  à cette  entreprife,  fublîlloient  encore  dans  un  endroit  où  les  bois 
avoient  été  abbattus.  Le  Général  détacha  lès  Chaloupes , pour  vifiter  d’autres 
parties  de  l'ifle  , où  elles  trouvèrent  de  fort  bonnes  Baves;  mais  gardées 
avec  rant  de  foin , qu’il  leur  parut  impoflible  d'y  prendre  des  rafraîchif- 
femens  malgré  les  Infulaires.  L'ifle  du  Prince  n’efl  qu’à  un  degré  6c  demi 
du  Nord  (6 4).  Elle  produit  dit  fucre  , du  tabac  fie  du  gingembre.  On  y voyoic 
un  arbre  , de  vingt-quatre  brades  d cpailîêur  par  le  bas.  Scs  Habitans  naturels 
vont  nuds,fic  n’ont,  peur  armes,  que  des  rondachcs , des  picques  fie  de 
larges  épées.  Les  femmes  fe  ccignenr  le  milieu  du  corps , d’un  morceau  de 
toile  qui  leur  pend  jufqu'aux  genoux.  On  ne  les  rencontre  prefquc  jamais 
tins  un  couteau  recourbé,  quelles  porrenc  à la  main  (65). 

Le  Général  Noorc , forcé  de  fufpendre  fa  vangeance  , remit  à la  voile  > 
le  16  de  Décembre,  pour  gouverner  vers  la  Côte  du  Brefil.  Ses  quatre  Vaif- 
feaux  entrèrent,  le  9 de  Février  1599,  dans  le  Rio-Janciro  (66).  11  fe  pro- 
menoir d’y  effrayer , du  moins , le  Fort  Portugais.  Mais  il  le  trouva  fi  bien 
pourvu  pour  fa  défenfe  , qu’après  avoir  intimement  perdu  quelques  hom- 
mes, il  fortit  le  1 } de  la  rivière;  le  16.  il  jetta  l’ancre  entre  deux  Ides 
déferres,  donc  il  nomma  l’une,  l'ifle  des  Moules  , parce  qu'il  s’y.  en  trouve 

(*t)  Voyage  d'Olivier  Noott , p.  r-  («)  A vingt-trois  degrés  un  quart  de  latir 

( a 4!  D'autres  la  placeur  â trois  drgits.  tude  du  Sud. 
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un  grand  nombre;  & l'autre,  l'Idc  des  Palmiers,  parce  qu’on  n’y  voit  que 
cette  cfpece  d'arbres.  Le  1 1 , il  reconnut  l’IIle  de  Saint- Seballien , entre 
laquelle  3c  la  Terre  ferme  , il  fe  mit  à couvert  d une  tempête  du  Sud  , dans 
une  très  grande  Rade  , qui  eft  à l’abri  de  tous  les  vents.  Cette  Idc , qui 
eft  remplie  d’arbres  fauvages  , lui  offrit  diverfcs  fortes  de  rafraîchilîèmens. 
Le  poillbn  eft  en  abondance  dans  les  Bayes.  On  trouve  , dans  les  bois , un 
allez  grand  nombre  de  mouettes  de  de  perroquets.  Les  Hollandois  y décou- 
vrirent une  herbe  , dont  la  feuille  rellcmblc  i celle  du  faule , & donne  beau- 
coup de  jus  ; bouillie  de  mangée  au  vinaigre  , elle  devint  un  excellent  re- 
mède pour  le  feorbut  (67). 

Les  tempêtes  , qui  écoient  fréquentes  , 6e  l’approche  de  l’Hyver  fai- 
lànc  craindre  des  dangers  infurmontables  au  détroit  de  Magellan  , il 
parut  nécellaire  au  Conleil  de  cherchée  une  retraite,  jufqu’au  retour  de  la 
belle  faifon.  On  eut  les  vents  fi  contraires  , qu’après  avoir  été  réponde  fort 
long-reras  fur  la  Côte  du  Bréfil , on  fut  obligé  de  mouiller  le  premier  de  Juil- 
let, dans  une  riviere  nommée  Rio-Dolce,  où  l’on  eut  le  malheur  de  trouver 
encore  des  Portugais  qui  s’oppoferent  au  débarquement.  Le  lendemain  , on 
eut  la  vue  de  l'ide  Sainte-Claire , de  l'on  y porta  le  Cap.  Les  Chaloupes  y 
abordèrent;  mais  à peine  y trouverent-elles  autant  d’eau  qu'il  en  falloir  cha- 
que jour  aux  Equipages.  Elle  defeendoit  de  quelques  fentes  d’une  monta- 
gne. Le  Général  fit  porter  les  Malades  à terre.  La  plupart  étoienr  fi  foibles , 
qu'il  fallut  employer  les  Palans  pour  les  enlever  avec  leurs  Cabanes  (68). 
Quelques-uns  moururent  en  touchant  au  rivage.  L’ide  n'offfoit  d’ailleurs  que 
des  palmiers , de  une  herbe  verte , qui  fe  nomme  Perfil  de  mer  , dont  touc 
le  monde  fe  remplidôit  l'eftomac  , avec  une  extrême  avidité.  De  tant  d'ar- 
bres , il  ne  s’en  trouva  que  deux  qui  fuflènt  chargés  de  prunes  aigres.  Mal- 
gré cetre  apparence  de  difgrace  , tous  les  Malades  furent  guéris  du  feorbut 
dans  l’efpace  de  quinze  jours , à l’exception  de  cinq  , qui  en  étoient  atta- 
qués depuis  long-tems  , de  qui  ne  moururent  qu’après  beaucoup  de  langueur. 
Le  Général , pour  exciter  les  Malades  à fe  remuer , fit  bâtir  a quelque  dif- 
tance  du  rivage  une  cabanne  , où  l’on  diftribua  de  fort  bons  bignets.  Ceux 
qui  les  y alloient  recevoir  en  avoient  deux.  L’ide  de  Sainte-Claire  n'a  pas 
plus  d’une  lieue  de  tour,  de  n’eft  éloignée  que  d’une  lieue  de  la  Terre  fer- 
me. Cette  proximité  fit  craindre  au  Général  d’y  être  furpris  par  les  Portu- 
gais (69).  Ses  allarmes  continuelles , de  la  néceffité  où  il  fe  vit  de  brûler  le 
Yacht  la  Concorde , qui  manquait  d’hommes  pour  I2  manoeuvre , le  déter- 
minèrent à fe  tendre  au  Port  du  Defir  (70)  , ainfi  nommé  par  Thomas 
Candish  , qui  n’y  étoit  arrivé  qu’après  de  longs  de  ardens  defirs.  Les  trois 
Vaiffeaux  le  découvrirent  le  zo  de  Septembre.  Ils  y entrèrent  1 minuit , en 
obfervant  qu'il  y entroit  de  qu’il  en  (ortoit  un  courant  rrès  clair , 6e  que  la 
marée  y monte  6e  defeend  d'environ  deux  brades. 

Noott  avoir  lù  , dans  la  Relation  de  Candish , que  ce  Port  a plufieurs 
Ifies  , où  l’on  trouve  une  multitude  de  chiens  marins,  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire 6e  d'une  figure  fort  difforme  ; que  le  devant  de  leur  corps  ne 
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pouvoit  être  mieux  comparé  qu’à  celui  des  lions  ; que  leur  cou  & toute  la 
partie  inférieure  écoienc  couverts  d'un  poil  long  & rude  ; que  leurs  pieds  , 
qui  leur  fervoient  de  nageoires  , avoient  à peu  près  la  forme  des  mains  hu- 
maines ; qu’ils  faifoient  des  Petits  tous  les  mois  , èc  qu’ils  les  nourrifloient 
de  leur  lait  ; que  bouillis  ou  rôtis  , lorfqu'ils  font  jeunes  , ils  ont  le  goût  du 
mouton  ou  de  l'agneau  ; que  les  vieux  font  li  grands  & fi  robuftes  , que 
trois  ou  quatre  hommes  ont  à peine  la  force  de  les  tuer  ; & qu’on  ne  par- 
vient effeétivemenc  à les  aflbmmer , qu’en  les  frappant  droit  fur  la  tête  , avec 
de  gros  bâtons  ou  des  crocs. 

Toutes  ces  obfervations  furent  vérifiées  par  l’expérience  des  Hollandois , 
qui  vifiterent  Tlflc  dont  Candish  fait  la  defeription.  Leur  Général  eut  plu- 
fieurs  fois  la  curiofité  de  defeendre  au  rivage  de  la  Terre- ferme.  Il  n’jr 
découvrit  pas  d’hommes  : mais  il  vit , fur  le  fornmet  du  plus  haut  des  ro- 
chers , des  tombeaux  couverts  de  pierres  peintes  de  rouge  , garnis  dehors  & 
dedans,  d’arcs  , de  Héches  & d’autres  armes  , avec  des  coquilles  allez  fines 
fous  la  tête  des  Morts.  La  pointe  des  Héches  étoit  armée  d’un  morceau  de 
pierre  dure  & fort  aigue  , qui  étoit  jointe  avec  beaucoup  d’adrefic  au  rofeau 
dont  elles  éroient  compofces.  Les  arcs  , les  flèches  , les  autres  ornemens  , & 
les  corps  mêmes  étoient  peints  de  rouge  comme  les  pierres  (71). 

Le  19  , on  s’avança  plus  loin  dans  le  Port , près  d’une  Ifle  qu’on  nomma 
i’Ifle  du  Roi.  Elle  parut  fort  propre  pour  nettoyer  les  Vaiflèaux , parce  que 
la  marée  n’y  monte  que  faiblement , Sc  qu’on  y mouille  fur  un  bon  fond 
d’argile.  Le  5 d’O&obre , Noort  fe  fit  conduire  par  deux  Chaloupes  bien 
armées  , pour  aller  rcconnoître  toute  l’étendue  du  Port.  Il  avança  fi  loin  t 
pendant  la  marée , qu'au  retour  du  flot  les  Chaloupes  demeurèrent  à fec.  On 
ne  vit  paraître  perlonnc  -,  mais  on  apperçut  encore  des  tombeaux , fur  l’uir 
dvfquels  on  trouva  deux  grandes  barres  de  1er  , qu’on  prit  pour  du  fer  d’Ef- 
pagne  , & qui  lurent  portées  à bord.  Le  pays  elt  défert , uni , fans  arbres , 
& n’oftre  que  des  traces  de  cerfs  & de  bulles.  Les  autruches  y font  en  fort 
grand  nombre  & très  farouches.  On  en  découvrit  un  nid  , dans  lequel 
il  y avoir  dix-neuf  trufs , mais  dont  l’oifeau  s’envola. 
f in  HuM«n-  Le  10  , on  crut  voir  des  hommes  vers  la  partie  Septentrionale.  Noort  s’y 
Hijfîauhuci!  rranfporta  aufli-tôr  avec  les  deux  Chaloupes  ; & s'étant  avancé  dans  le  pays, 
il  ne  rencontra  perfonne.  Il  n’avoit  laillè  que  cinq  hommes  pour  la  garda 
des  Chaloupes , avec  ordre  de  demeurer  fur  le  grapin  , à quelque  diitance 
du  rivage.  Mais  comme  le  froid  étoit  fort  vif,  ils  ne  laiflèrenc  pas  de  s’ap- 
procher de  la  terre  dans  une  des  Chaloupes , pour  trouver  le-  moyen  de  fe 
réchauffer.  Une  troupe  de  Sauvages , qui  fe  tenoit  en  embufeade  parut 
tout  d’un  coup , & tua  fur  eux  quantité  de  flèches  , dont  trois  furent  tués 
d’abord.  Ces  Barbares  fe  retirèrent  aufli-tôr.  Ils  avoient  la  taille  fort  haute  , 
fes  cheveux  longs  , la  peau  allez  blanche  , le  vifage  peint,  le  le  regard  fa- 
rouche. Le  Général  avant  fait  ouvrir  les  Morts , on  trouva  que  les  flèches 
leur  avoient  travetfé  le  cœur,  le  foie  le  le  poumon  (7a).  Toutes  les  re- 
cherches des  Hollandois  ne  purent  lui  faire  découvrit  la  trace  de  ces  hom- . 
mes  cruels. 
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Apres  avoir  pris  tant  Je  pingouins  8c  de  chiens  de  mer , qu'ils  employèrent 
fout  le  ici  des  Vaiiléaux  Iles  laler , ils  quittèrent  ce -Dort  le  1 9 ; le  foir  du  4 de 
Novembre , ils  le  trouvèrent  fous  le  Cap  de  la  V îerge , qui  eft  blanc  & fort  haut. 
11  rertèmble  beaucoup  à celui  de  Douvres.  Toute  la  Côte , depuis  le  Cap  du 
Deiir  jufqu’â  ce  Cap  , cil  aulli  blanchâtre.  On  mouilla  fous  le  Cap,  fut  dix  braf- 
fes , à cinquante-deux  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Sud  , & l'on  ob- 
ferva  que  la  marée  y monte  de  fept  à dix  brades  (73). 

Quatorze  mois  s’étoient  pâlies  à s’approcher  du  fameux  Détroit  de  Magel- 
lan -,  8c  cette  navigation  avoir  coûté  environ  cent  hommes  , entre  lefqueb 
on  avoir  compte  depuis  peu  Huydccooper , Commandant  du  Yacht  l’Efpc- 
rance.  Lint , qui  avoit  commandé  la  Concorde , fut  nommé  pour  lui  fuc- 
cédcr  ; & fon  bâtiment  prit  le  nom  de  la  Concorde.  Enfin  , les  dangers  qui 
reftoient  à craindre  parodiant  moins  terribles  que  ceux  du  retardement  > on 
réfolut  d'embouquer  le  Détroit , dont  l'entrée  a fept  lieues  de  large.  La  pre- 
mière tentative  reuftit  mal  , 8c  donna  même  lieu  à de  fâcheux  démêlés  cnrte 
Noort  & fon  Vice-Amiral  (74).  Le  13  .elle  fut  recommencée  avec  aulli  peu 
de  fucccs.  Aptes  avoir  fait  environ  quatre  lieues  , les  crois  Vaiiléaux  trou- 
vèrent le  vent  fi  contraire  , qu'ils  fe  virent  forcés  de  retourner  derrière  le 
Cap  de  la  Vierge  , où  la  Rade  eft  allez  à couverc  du  vent  d’Oueft-  Nord- 
Oueft.  Le  1 5 , la  Concorde  challà  fur  fes  ancres  , Sc  fuc  obligée  de  partec 
trois  jours  fous  les  voiles , courant  bord  fur  bord  jufqua  la  Terre  de  Feu.  Son 
Capitaine  croit  dangereufement  attaqué  du  feorbur  ; 8e  fes  ancres  mor- 
doienc  fi  peu  , qu'il  ferabloit  que  leurs  bras  fuirent  fondus.  Un  troifiéme 
effort  qu’on  fie  le  n ne  fuc  pas  plus  heureux.  On  le  renouvella  le  zz  ; 8c 
malgré  le  vent , «jui  ne  ceftoit  pas  d'être  contraire  , on  parvint , en  louvoyanc 
dans  la  bouque , a gagner  le  premier  pas  , ou  le  partage , qui  n’a  qu’une  de- 
mie lieue  de  largeur  , à quatorze  lieues  Oueft-Sud-Oueft  8c  Etî-Nord-Eft 
du  Cap  de  la  Vierge.  L’Amiral  entra  dans  ce  Dallage  ; mais  il  fut  rcpoulfé 
par  la  force  du  vent  qui  l’empêcha  de  le  traverfer.  Les  trois  Vaiiléaux  , gou- 
vernerenc  vers  la  Côte  Méridionale  , dans  l’cfpcrance  d’y  laiffer  tomber  l’an- 
cre. Mais  ils  furent  emportés  par  la  force  des  Courans.  Les  cables  rompi- 
rent comme  de  fimples  fils  , 6c  le  feu  prie  aux  bittes.  On  fut  contraint  de 
remettre  au  large  , après  avoir  perdu  les  ancres.  Pendant  la  nuit  , le  rems 
étant  devenu  plus  calme , on  fit  de  nouveaux  efforts  pour  enibouquer , mais 
avec  aulli  peu  de  fucccs. 

Ce  île  fut  que  le  14 , avec  une  fatigue  incroyable , que  l’Amiral  5c  le 
Yacht  traverferent  enfin  le  premier  pas,  tandis  que  le  Vice-Amiral  demeura 
fore  loin  à l’arriere.  Enfuitc  le  Détroit  recommençant  à s’ouvrir  , plufieurs 
Golfes  y forment  comme  autant  de  facs  , jufqu’au  fécond  pas,  qui  peut  avoir 
une  lieue  6c  demie  de  large , 8c  qui  eft  à dix  ou  onze  lieues  du  premier.  Le  z 5 * 
ils  furent  portés  par  le  flot  dans  ce  fécond  partage  , où  ils  navignerencavec  un 
vent  frais.  Le  côté  Méridional  of&oit  une  pointe  de  terre  , d’où  la  Côte  fuioit 
au  Sud.  Ils  la  nommèrent  le  Cap  de  Nartau  (7;).  Deux  lieues  plus  loin,  â 
l’Oueft-Nord-Oueft , on  trouve  deux  llles  , dans  la  plus  petite  dcfquclles, 
6c  la  plus  avancée  au  Nord , ils  découvrireht  des  hommes.  Quelques  Matc- 
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lois  y furent  envoyés  dans  une  Chaloupe.  A leur  approche  , les  Sauvages 
montèrent  fur  les  rochers , & leur  jetrerenc  des  pingums  du  fommet  ; mais 
ils  leur  faifoient  ligne  en  même  rems  de  le  retirer.  Les  Hollandois , ne  laif- 
fanc  point  d'avancer  , reçurent  bientôt  une  nuce  de  fléchés.  Cependant  ils 
descendirent  dans  l’Ifle , & leur  hardielfe  fit  difparoître  aiiflî-tôt  les  Sauva» 
ges.  Ils  apperçurent  , dans  la  pente  de  la  Côte , une  Caverne , dont  l'accès 
leur  parut  difficile  ; mais  ils  s’obftinerent  à s’en  approcher  par  des  lieux  fort 
efearpés  , dans  l'opinion  qu'elle  fervoit  de  retraite  i quelques  Infulaires.  En 
effet  ils  y en  trouvèrent  plulîeurs , qui  fe  défendirent  long-tems  à coups  de 
fléchés,  & qui  fc  firent  tuer  jufqu'au  dernier.  Quoique  la  plupart  des  Hol- 
landois fuffent  blelïes  , ils  entrèrent  alors  dans  la  Caverne  , où  ils  trouvè- 
rent des  femmes  enraflces  les  unes  fur  les  autres , & fur  leurs  enfans , pour 
les  garantir  des  coups.  On  prit  quatre  garçons  Si  deux  filles.  Un  de  ces 
jeunes  Sauvages  ayant  appris  allez  promptement  la  langue  Hollandoife , on 
fçut  de  lui  l’état  6c  le  nom  du  pays  {76). 

Cette  Nation  s'appelle  Enoo.  Elle  habite  un  pays  qui  fe  nomme  Cojjî.  La 
petite  Ifle  porte  le  nom  de  Talke  ; & l'autre,  qui  eft  plus  grande  , celui  de 
Caftemme.  On  y trouve  une  grande  abondance  de  Pingouins  , dont  les  Ha- 
tans  font  leur  nourriture.  De  la  peau  de  ces  oifeaux  , ils  fe  font  une  cfpece 
de  manteau  qui  eft  leur  unique  habillement.  Leurs  habitations  font  des  Ca- 
vernes , qu'ils  creufent  dans  la  rerre.  Noort  jugea  qu’ils  avoient  pafTé  du 
Continent  dans  ces  Ifles.  Chaque  famille  habite  en  particulier  ; mais  toutes 
les  familles  d'une  même  race  demeurent  dans  le  meme  lieu  , & forment 
un  petit  Peuple  qui  a peu  de  communication  avec  les  autres.  Le  jeune  Pri- 
fonmer  nomma  trois  autres  races  ; les  Kcmenetes  , qui  habitoient  le  pays 
de  Karai  ; les  Kcnnekas  , qui  occupoicnt  celui  de  Karamai , & les  Karai- 
ques  , qui  étoient  en  pollêllîon  d’un  lieu  nommé  Marina  La  taille  commune 
de  tous  ces  Peuples  eft  , à peu  près , celle  des  Hollandois  de  moyenne  gran- 
deur. Ils  ont  la  poitrine  large  Si  relevée  , le  front  & le  vifage  peints.  Les 
hommes  laideur  pendre  leurs  cheveux  fur  le  dos  Si  fur  le  front.  Les  femmes 
fe  les  coupent.  Les  peaux,  dont  ils  fe  couvrent,  ne  feroient  pas  coufues  avec 
plus  d’advetfi;  par  nos  plus  habiles  Pelletiers.  On  trouve  , plus  loin  dans  les 
terres , un  autre  Peuple  , nommé  Tirtmenen  , dont  le  pays  s'appelle  Koin. 
Les  homwes  y.  font  d'une  grandeur  ginganrcfque,  Si  font  fouvenc  la  guerre 
à leurs  votftns.  L’Auteut  leur  donne  dix  à onze  pieds  de  hauteur  , fle  les 
croit  Antropaphages  (77).  *> 

Le  18  , on  remit  à la  voile , pour  s’approcher  du  Continent.  Plufîeurs 
Baleines  fe  firent  voir  dans  cette  route.  Le  relie  du  Détroit  n’offre  plus  qu'un 
bon  fond  pour  les  ancres.  On  découvrit , en  terre  ferme  , un  beau  RuifTeau 
qui  craverfoit  le  Pays , mais  fans  pouvoir  dillinguer  dans  quel  endroit  il 
fe  joint  à la  Mer.  Un  grand  nombre  d'arbres  , couverts  de  petits  Perroquets, 
donnent  une  air  très  riant  à cette  Côte.  Le  19  ils  levèrent  l’ancre,  pour  cher- 
cher le  Port  de  Famine,  où  ils  vouloient  faire  de  l'eau  Si  du  bois.  Ici  la 
Côte  s’étend  au  Nord , avec  une  grande  pointe  de  terre , au  Nord  de  la- 
quelle on  trouve , à deux  lieues , un  Golfe  , où  les  Hollandois  s’engagèrent. 


(je)  Page  ix. 


(7;)  Page  »«. 


' 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  I I.  $4Î 

Ils  y prirent  terre,  dans  l’efperance  d’y  trouver  Philippevtlle , Fort,  bâti  ^ ^ ^ ^ 

autrefois  par  les  Ei’pagnols,  qui  lui  avoient  donné  le  nom  de  leur  Roi.  NoeaT.'*  ° 
Mais  ils  n’en  découvrirent  aucune  trace  dans  le  Parage;  le  Détroit  n’a  pas  1599. 
moins  de  quatre  lieues  de  largeur.  Il  eft  bordé,  des  deux  côtés,  par  de  hautes 
montagnes  , couvertes  de  nege , qui  ne  s’y  confervc  pas  moins  en  Etc  qu’en 
Hyver'  Le  rivage  eft  revêtu  de  Bois,  dans  lefquelson  abbattit  plusieurs  arbres, 
pour  conftruire  une  Chaloupe.  Le  Généial  ayant  remarqué  que  leur  écorce 
picquoit  la  langue , autant  que  les  plus  fines  épiceries  , en  prit  quelques  - uns  , 
pour  les  porter  en  Hollande  (78). 

Ce  Fort  que  Thomas  Candish  nomme  Famine  , du  nom  qu’il  donna  Fcn  <u  pury 

lui-même  à Ion  Havre  , étoit  lîtué  à cinquante-trois  degrés  dix-huit  minutes.  Ef,l!!r  • 

. _ rt.  ...  1 1 /*  » • / Fanunc* 

Il  avoir  quatre  Baillons,*:  quatre  Pièces  de  fonce,  quon  avoit  enterrecs, 
lorfquc  les  Anglois  y arrivèrent  en  1587.  Candish  les  fit  tirer  de  terre  Si 
les  prit.  La  fituation  du  Fort  lui  parut  également  avantageufe  & riante, 
proene  des  bois  Si  de  l’eau  , dans  l’endroit  le  plus  commode  du  Détroit. 

On  y avoit  bâti  une  Eglifc  ; & les  Efpagnols  y avoient  exercé  une  féverc 
jullice , puifqu’on  y trouva  au  gibet  quelques  hommes  de  leur  Nation.  Ils 
avoient  mis  dans  la  Place  une  garnifon  oc  quatre  cens  hommes , pour  fer- 
mer le  partage  du  Détroit  à toutes  les  autres  Nations.  Mais  le  luccès  fit  Tiffc  ferr 
connoitre  que  leur  deilcin  n’étoit  pas  approuvé  du  Ciel.  Pendant  trois  ans 
qu’ils  employèrent  à former  cette  Colonie,  ils  ne  tirèrent  aucun  fruit  de 
leurs  femences  6c  de  leurs  plantations.  La  terre  fe  refufoit  à leur  travail  , 

Si  les  bêtes  féroces  venoient  louvent  les  attaquer  jufqucs  dans  le  Fort.  Enfin  , 
manquant  de  provifions  6c  n’en  recevant  poinc  d’Efpagnc  , la  plupart  eurent 
le  malheur  de  périr  de  faim.  Les  Anglois  trouvèrent  encore  leurs  cadavres  , 
à demi  pourris  , 6c  tous  vécus  dans  les  maifons.  Ce  grand  nombre  de  Morts  , 
qui  demeuroient  fans  fépulture , ayant  infecté  l’habitation  , ceux  qui  leur 
furvecurent  , fe  virent  contraints  de  l'abandonner.  Ils  fc  chargèrent  rie  toutes, 
les  commodités  qu’ils  avoient  la  force  de  porter  ; Si  prenant  chacun  leur 
fulil , ils  allèrent  errans  fur  la  Côte , pour  y chercher  leur  nourriture.  Ces 
Infortunés  partirent  une  année  entière  dans  une  fi  trille  fituation , vivant 
de  feuilles  , de  fruits  fauvages , de  racines , 6c  de  quelques  oifeaux , lorfqu’ils 
en  pouvoient  tuer.  De  quatre  cens  , leur  troupe  le  trouvant  réduite  à vingt- 
trois  , entre  lefquels  on  comptoit  deux  femmes,  ils  réfolurent  de  prendre  , à 
toutes  fortes  de  rifques  , le  chemin  de  Rio  de  la  Plaça.  Candish  apprit  ce 
détail  d’un  foldat  , nommé  Hernando , qui  étoit  de  leur  malheureux  nom- 
bre , 6c  qui  étant  relié  fcul  au  bord  du  Détroit  , dans  l’elpeiance  d’y  voir 
palTer  quelque  Vaillëau,  tomba  effeétivement  encre  les  mains  des  Anglois- 
Ûn  a toujours  ignoré  ce  que  les  autres  étoient  devenus  (79). 

Le  11  de  Décembre,  Noort  s’avança  fous  une  pointe  efearpée , que  les  Fin Fonnufv 

Anglois  ont  nommée  le  Cap  Forward , Si  qui  eft  la  plus  Septentrionale  du  ■l’oifc 

Détroit.  Quatre  lieues  plus  loin , il  reconnut  une  grande  Baie , où  il  fit  de  >1CI* 
l’eau.  Ses  gens  cueillirent,  le  long  du  rivage,  une  forte  d’herbe  qui  rertcmble: 
au  crcllôn  d’eau  , 6c  qui  les  loulagea  beaucoup  du  feotbut.  Quelques  Mate- 
lots mangèrent  imprudemment  d une  autre  herbe , qui  leur  fit  p>erdre  , pen- 
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dan:  quelque  tems , i’ufage  de  la  raifon.  Toute  cette  Gâte  cft  revêtue  dar- 
bres.  Le  meme  jour  , on  reconnut  une  autre  grande  Baye , que  le  General 
nomma  la  Baye  A' Olivier.  On  y demeura  douze  jours  à l'ancre  , pendant 
lefquels  le  Vice-Amiral,  qui  croit  demeuré  jufqu'alors  à l’arriete  , vint  re- 
joindre les  deux  autres  Vailleaux.  Mais  les  Hollandois  furent  beaucoup  plus 
étonnes , le  1 5 , de  voir  paraître  une  voile  étrangère , qu’ils  ne  reconnurent 
que  le  jour  fuivant.  Gérait  un  Vaiflcau  de  leur  Nation,  commande  par  Scbald 
ne  Vert , qui  étant  parti  de  Hollande  vers  le  tems  de  leur  départ , avoit  pénétré 
dans  la  Mer  du  Sud  avec  trois  autres  Bâtimens  de  la  meme  Compagnie,  Si  que 
Je  mauvais  tems  forçoit  de  rentrer  dans  le  Détroit , tandis  que  le  refte  de 
fi  Flotte  continuoit  de  tenir  la  mer.  Us  s’avancèrent , le  1 8 , dans  la  Baye , 
où  il  avoit  jette  l’ancre,  à trais  lieues  de  celle  qu'ils  quittoient.  Noort  y fit 
mouiller  proche  d'un  haut  Cap  , que  les  Angloisont  nommé  le  Cap  Galant. 
Cette  Baye  cft  la  meilleure  du  Détroit.  Elle  contient  une  Iflc  , qui  en  a deux 
autres  fur  la  meme  ligne  , au  milieu  du  Détroit.  Ces  trois  Ifles  font  les 
feules  qu’on  rencontre  dans  cette  route  , depuis  celles  des  Pingouins.  On 
les  pallë  facilement  & fans  danger  ; la  même  Baye  oflre  quantité  de  mou- 
les, & de  Coquillages  ronds , d’un  goût  plus  délicat  que  les  moules.  On  y trouve 
auifi  , dans  les  ronces  qui  couvrent  le  rivage , une  forte  de  grofeilles  rouges , 
qui  furent  un  rafraichillèment  délicieux  |x>ur  les  Equipages. 

Scbald  de  Vert  s'étant  rendu  , le  19  , a bord  du  General , on  refolut,  par 
fon  confeij,  de  profiter  du  premier  vent,  pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud. 
Les  Vailleaux  croient  bien  pourvus  d'eau  & de  bois.  S’ils  venoient  à s’écarter 
dans  cette  mer , on  nomma  , pour  Rendez-vous , l’ifle  de  Sainte-Marie  , proche 
de  la  Côte  du  Chili  -,  Sc  ceux  qui  s’y  rendraient  les  premiers , eurent  ordre 
d’y  féjourner  jufqu'i  deux  mois  , pour  attendre  que  toute  la  Flotte  y fut  raf- 
fcmblcc.  Mais,  pendant  qu’on  tenoit  ce  Confeil , le  Vice-Amiral,  qui  en 
ptoit  aullî , fe  déroba  fécrettemenr , pour  retourner  à fon  bord  ; & mettant 
à la  voile,  à la  faveur  d'un  petit  vent,  il  laitlà  le  General  fort  ctonnc  de 
ja  hatdiell'e  avec  laquelle  il  partoit  fins  fon  ordre.  Les  deux  autres  Vaif- 
feaux  attendirent  jufqu’au  lendemain  à lever  l’ancre  , avec  Sebald  de 
Vert.  La  marée  leur  étant  devenue  contraire  , ils  furent  forcés  de  mouiller 
vers  la  Côte  Septentrionale  , fort  loin  de  la  terre  , & dans  un  parage  fans 
abri.  Ils  y paftèiont  deux  jours  à faire  des  obfervations  fur  les  matées  , qui 
leur  parurent  fort  variables.  Le  tems  du  flot  & de  l'c-bbe  eft  également 
incertain.  Quelquefois  l’eau  continuoit , pendant  l’efpace  de  douze  heures , 
à monter  on  à defeendre  ; quelquefois  une  heure  feulement , ou  deux  , ou 
trois.  Enfuite , c’étoit  tout  le  contraire  ; fie  dans  ces  mouvemens  inégaux , il 
lé  formoit  des  ras  de  marée  fort  dangereux.  Le  11 , on  louvoya  jufqu’au  def- 
fous  d’un  Cap  , qui  eft  à la  Côte  Méridionale  du  Détroit  , Sc  qui  fait  l’en- 
trée d’une  grande  Baye.  Noott  y fit  jetter  l’ancre  , du  côté  le  plus  Occidental , 
proche  d’une  petite  111e,  de  figure  ronde  , derrière  laquelle  on  peut  être  â 
couvert  des  vents  d’Oueft  dans  une  fort  bonne  Rade;  mais  ii  profonde , qu'il 
rj'cft  pas  aifé  d’y  trouver  fond.  Sebald  de  Vert , n’ayant  pû  doubler  ce  Cap , 
fut  contraint  de  retourner  au  Cap  Galant.  Noort  fit  l’honneur, à cette  Baye, 
de  lui  donner  le  nom  du  Prince  Maurice.  Le  lendemain  , il  rejoignit  le  Vice- 
Amiral  , une  demie  lieup  plus  loin  p dans  une  autre  Baye,  qu'il  nomma  Baye 
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de  Henri  j moins  bonne , parce  quelle  eft  prefque  fans  abri , contre  les  vents 
d’Oueft  (80). 

Le  a8  , on  vit  un  exemple  fignalé  de  la  difcipline  Hollandoife.  Dans  un 
Confeil  de  Guerre,  qui  fut  alTemblé  à bord  de  l'Amiral , il  fut  rcfolu  d’ar- 
rêter le  Vice-Amiral  , & de  le  foumettre  à la  Juftice  Militaire  , pour  divers 
attentats  qui  blefioieiK  l’ordre  établi.  Cette  réfolution  fut  exécutée , on  rédigea 
par  écrit  tous  les  chefs  d’accufations , dont  Noort  lui  fit  donner  une  copie , 
en  lui  accordant  trois  femaines  pour  fa  défenfc.  Dans  cet  intervalle , les  Vaif- 
feaux  furent  battus  d'une  rude  tempête , qui  les  obligea  de  retourner  à la 
Baye  de  Maurice.  Le  Général  prit  deux  Chaloupes , pour  vifiter  cette  Baye. 
Elle  s’étend  au  Sud-Eft  , par  divers  canaux.  On  y trouva  beaucoup  de  gla- 
ces ; & l’on  jugea  quelles  s'y  confervent  toujours  , parce  qu’alors , au  milieu 
même  de  l'Eté , une  ligne  de  dix  bralTes  ne  pouvoir  pénétrer  ptfqu’au  fond. 
Un  canot  de  la  Chaloupe  du  Général,  s'étant  arrêté  au  rivage,  fut  attaqué 
par  des  Sauvages , qui  tuetent  deux  hommes , & qui  les  emporteront , appa- 
remment pour  les  manger.  Ces  Barbares  font  armés  degrollês  mallues,  qu'ils 
tiennent  attachées  avec  une  efpece  de  bretelle , & d'une  forte  de  zagaies , 
ou  de  longues  fieches  de  bois , qu’ils  lancent  avec  la  main.  Le  bois  du  Nord 
de  la  Baye  eft  moins  propre  à la  conftruétion  que  dans  la  Partie  Orientale. 
Les  Chaloupes  avancèrent  deux  lieues  à l’Eft  , jufqu’au  pied  d’un  Cap , qui 
fe  nomme  Boluto  , d'où  la  vue  s’étend  fi  loin  dans  les  terres  , qu'on  croit 
voir  la  pleine  mer  droit  .1  l’Oueft-Nord-Oueft , quoiqu’il  y ait  environ  vingt 
lieues  d'un  chemin  fort  difficile.  Le  Détroit  n'en  a que  deux , dans  cet  en- 
droit. Un  vent  impétueux  , qui  s’éleva  le  14  au  foir,  força  les  trois  Vailleaux 
de  reculer  encore  jufqu’à  l’enttée  d’une  Baye  , qu’ils  nommèrent  la  Baye 
Memnifte,  parce  que  le  premier  Pilote  qui  la  découvrit,  étoit  un  Anaba- 
tifte  de  cette  Seêtc.  Ils  en  fortirent  le  17;  mais,  après  s’être  avancés  l’cfpace 
de  trois  lieues,  ils  fe  retrouvèrent  dans  la  nécemté  de  chercher  une  Rade. 
Celle  qui  s’otfrit  la  première , fut  nommée  la  Baye  Gueufe , ou  des  Gueux. 
Le  mouillage  y eft  meilleur  , que  dans  aucune  de  celles  qu’ils  avoient  vifitées. 
Gn  y voit  un  grand  nombre  d’Oyes , qui  ne  peuvent  voler  qu’à  Heur  d’eau  , 
& les  moules  y font  en  abondance. 

Enfin  le  Vice-Amiral  ayant  patu  le  14  , pour  défendre  facaufe  , fut  dé- 
claré coupable , & condamné  rigoureuferaent  à être  défini  au  Détroit  de  Ma- 
gellan. Deux  jours  après  , il  fut  conduit  au  rivage  dans  une  Chaloupe , avec 
une  petite  provifion  de  pain  8c  de  vin  , qui  ne  pouvoir  fervir  à prolonger 
long  teins  fa  vie.  On  ne  douta  point  que  ion  fort  ne  fût  bientôt  de  mourir 
de  faim,  ou  d'être  pris  & mangé  pat  les  Sauvages  (81).  Après  l’exécution  , 
l’Amiral  ordonna  des  prières  publiques,  8c  fit  exhorter  tous  les  Equipages  à 
profiter  de  cet  exemple.  Lint  fut  nommé  Vice-Amiral  ; & Lambert  Biefman 
premier  Commis , obtint  à fa  place , le  commandement  du  Vaiftëau  la 
Concorde.  . 

On  remit  à la  voile,  le  17  de  Février , avec  un  vent  fi  favorable,  qu’étant 
Ibrti  de  la  Baye  des  Gueux , on  arriva  le  foir  à la  vue  du  Cap  que  les 
Efpagnols  ont  nommé  Defirado , fur  la  Côte  Méridionale  du  Détroit.  Si 
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hauteur  ne  permet  pas  de  s’y  méprendre.  On  y voit  trois  petites  Ides , qui 
n'en  font  pas  éloignées.  La  Côte  Septentrionale  fuit  tellement  au  Nord , 
que  de  ce  côté-là  on  ne  le  reconnoît  pas  pour  un  Cap.  Du  même  côté , 
on  rencontre  , à quatre  ou  cinq  lieues , quelques  petites  Illcs , que  les  Ef- 
pagnols  ont  nommées  les  Annagadas  , ou  les  Ides  notées.  Depuis  le  Cap  Dcd- 
rido  jufqu’à  la  pointe  Septentrionale  , la  largeur  du  Détroit  ell  d'environ 
fept  lieues  (Si).  Candish  donne  de  longueur  au  Détroit , environ  quatre- 
vingt-dix  lieues  Angloifcs , de  vingt  lieues  en  degré.  Noorc  lui  donne  cent  dix 
lieues  d’Allemagne  ; différence  lurprenantq  , après  des  obfervations  dont 
on  vante  egalement  la  certitude.  L'embouchure  du  Detroit , dans  la  mer  du 
Sud  , eft  à la  même  hauteur  que  celle  de  Ij  mer  du  Nord;  c'eft-à-dtre, 
environ  cinquante-deux  degrés  deux  tiers,  de  latitude  auftrale  (S)). 

Ce  lut  le  19  du  mois  de  Février , que  les  trois  Vaiffeaux  Hollandois , fe 
trouvant  comme  dans  un  nouvel  ordre  d'idccs  & d’opétations , gouvernèrent 
au  Nord- Oued  avec  un  vent  lavotable.  Le  S de  Mars,  on  lit  la  revûe  des 
Equipages , qui  conliffoient  encore  en  cent  quaranre-fept  hommes.  Mais,  quatre 
jours  après  ,1c  Vice-Amiral  difparut.  Le  11 , les  deux  autres  découvrirent  les 
Tcrr.es , qu’ils  reconnurent  bientôt  pour  le  Continent  du  Chili.  Ce  Pays  leur 
parut  beau  , & dans  quelques  endroits  fort  bien  cultivé.  Ils  jugèrent  qu'une 
pointe  , qui  s’avance  dans  la  mer  , étoit  celle  d’impériale  , ville  lîtuée  plus 
loin  dans  les  Terres.  Après  s'êtte  éloignés  de  cette  Côte , ils  continuèrent 
d'avancer  jufquà  la  vue  d'une  Ifle  , qui  ne  leur  parut  pas  à pins  de  cinq  ou 
fix  lieues  du  Continent.  Vers  le  foir , ils  y laillèrent  tomber  l’ancre  fur  qua- 
torze bradés..  C’étoit  la  Mecka , Hle  de  grandeur  médiocre  , au  centre  de 
laquelle  , on  voit  une  haute  montagne , qui  s’ouvre  par  le  milieu  , pour  faire 
pallàge  à une  riviere  d’eau  douce.  On  remarque  d’autant  mieux  cette  ouver- 
ture , que  le  relie  du  pays  ell  uni  julqu’à  la  mer.  Les  Hollandois , ayant 
fait  relier  leurs  Chaloupes  , pour  s’adorer  du  caraâere  des  Habitans , en 
obtinrent  divers  rafraîchiffemens  pat  des  échanges.  Un  Commerce  de  quel- 
ques jours  les  rendit  fi  familiers  avec  plufieurs  de  ces  Infulaires,  qu'ils  ne 
firent  pas  difficulté  de  les  fuivre  jufqu’à  leurs  habitations.  C’étoit  un  Vil- 
lage d’environ  cinq  cens  Maifons  , compofées  de  paille,  & moins  larges  que 
longues , avec  une  cfpece  de  petit  veftibuie  au  milieu.  Quoique  les  Habitans  y 
cullent  conduit  leurs  Hôtes , ils  ne  leur  permirent  point  d’y  entrer  > ni  d’ap- 
procher de  leurs  femmes.  Cependant  elles  fortirent  audi-tôt  de  leurs  Maifons  ; 
6c  parodiant  fort  dociles  à l’ordre  de  leurs  maris  , elles  allèrent  fe  mettre  à 
genoux  dans  un  lieu  peu  éloigné , où  elles  fe  partagèrent  en  deux  ou  trois 
bandes.  Alors  les  hommes  invitèrent  les  Hollandois  à s'affeoir  fur  des  blocs 
de  bois , qui  ctoient  à terre.  Une  vieille  femme  apporta  au  milieu  de  l’af- 
femblée , une  large  cruche  , remplie  de  leur  breuvage  , qu'ils  nommoienr  Cica. 
Les  Hollandois  en  burent  avec  plaifir.  Cette  liqueur  efl  compofée  d'eau  Sc 
de  mays  , qui  ell  le  fcul  bled  du  pays  (84).  Elle  enivre;  & les  Infulaires 


(li)  Page  j4. 

(8|)  Page  4o. 

(84)  Voici  la  maniéré  dont  l'Auteur  allure 
quelle  fe  braire.  n Les  vieilles  femmes  qui 
» nom  prcfquc  plus  de  dents , mâchent  le 


» Mays  , Sc  l'ayant  humecté  de  leur  falive , 
» qui  lert  de  ferment , le  mettent  dans  des 
»,  futailles  qu'on  remplit  d'eau.  Plus  les  fem- 
« mes  font  vieilles  , plus  le  breuvage  cil  ciU- 
» me.  Ibidtm,  p.  41. 
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«doutent  fi  petrl'ivrelTe  , qu’ils  en  font  la  principale  folemnitc  de  leurs  jours  "erpe 
de  Fête.  Un  Efpagnol,  qui  s’étoir  fauve  du  naufrage  d’une  Barque  , ayant  noost**0* 
été  reçu  dans  cette  Ifle,  y vivoit  depuis  trois  ou  quatre  ans  ; mais,  lorfque  ( es  tSoô. 

Protecteurs  étoienr  ivres,  il  ptenoit  le  parti  de  fe  cacher,  parce  qu’il  leur 
connoillôit  un  fond  de  haine  pour  fa  Nation  , qui  lui  faifoit  tout  craindre 
d'eux  dans  cet  état.  Il  n’y  avoit  fubfifté , fi  long-tems , que  par  le  fecours  d’une 
des  principales  filles  du  pays , dont  il  s'étoit  attiré  l'affection  , 8c  qui  le  cachôic 
lorfqu’elle  croyoit  cette  précaution  nécefiaire  à fa  fùretc  (S 5). 

Ces  Infulaires  prennent  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrir.  Ils 
vivent  enfemble  avec  beaucoup  de  paix  8c  d’union  : mais  s'il  fe  commet 
quelque  meurtre  dans  l’Ifle  , les  Parens  du  Mort  font  en  droit  de  tuer  celui  qui 
l’a  tué  , s’il  ne  les  appaife  en  s’obligeant  de  leur  fournir  annuellement  une 
certaine  quantité  de  cica.  Leurs  ufages  refiemblent  beaucoup  à ceux  des 
Habitans  du  Chili  qui  ne  vivent  pas  fous  la  domination  Efpagnole.  Ils  fe  ircH*  qui  fe»- 
font  des  robes  de  la  laine  d’une  efpece  de  brebis , qui  l'ont  fi  longue  qu’elle  lKlia 
pend  prefque  jufqu’â  terre.  Ces  animaux  leur  fervent  de  bêtes  de  charge  : 
mais  lorfqu’ils  font  fatigués , il  n’y  a point  de  coups  qui  puifTent  les  foire 
marcher.  Us  tournent  la  tête  vers  celui  qui  les  frappe , en  exhalant  vers  lui 
une  très  mauvaife  odeur.  Les  Infulaires  n’en  voulurent  point  vendre  aux 
Hotlandois.  Cependant  ils  leur  en  amenèrent  d’autres , femblables  aux  bre- 
bis de  l’Europe  8C  fort  grades.  De  toutes  les  marchandifes  qu’on  leur  pre- 
fenta , ils  choifirent  toujours  des  haches , des  couteaux  , 8c  toutes  fortes 
d’ouvrages  de  fer , parce  qu’ils  les  vendoient  fort  cher  aux  Peuples  du 
Continent  (86). 

• Les  Hollandois  partirent  de  leur  Ifle  (87) , en  bonne  intelligence  avec  eux , . . l”  Ho'b"* 

1-  . , r h i/.*  \ ' ' . , , ft,.  | , * doit  prtmicm  un 

& firent  voile  vers  celle  de  Samte-Maric  , qui  nen  eft  qua  dtx-huit  lieues.  vaiflcau  i:pa- 
11s  la  reconnurent  le  même  jour  ; mais  ils  découvrirent  en  même-tems  un  8001’ 
Vailfeau  qui  étoit  à la  Rade  , 8c  qu’ils  prirent  d’abord  pour  leur  Vice-Ami- 
ral. En  s’approchant  , ils  diftinguerent  bientôt  que  c'étoit  un  Efpagnol , fur- 
tout  aux  efforts  qu’il  fit  pour  les  éviter.  Ils  fe  crurent  interefles  d fe  fuivre , 
pour  empêcher , s’il  étoit  poffible , qu’il  ne  portât  la  nouvelle  de  leur  arri- 
vée aux  Efpagnols  des  Ports  voifins.  Cette  chaire  les  écarta  du  rendez-vous 
qu’ils  s'étoient  donné  dans  l’Ifle  de  Sainte-Marie.  Mais , ayant  joint  le  Bâ- 
timent qu’ils  poutfuivoient , ils  n'eurent  pas  de  peine  à s'en  faifir.  Le  Gé- 
néral , qui  conçut  tous  les  avantages  qu’il  pouvoir  tirer  de  cette  prife  , don- 
na ordre  que  (es  Prifonniers  fulfent  traités  avec  douceur.  Leur  VaifTeau  , 
qui  fe  nommoit  El-iuon  Jefus , étoit  d’environ  foixante  tonneaux  , & por- 
toit  des  vivres  aux  Ifles  de  la  Conception  & d’Arauco  (88) , où  leur  Nation 
faifoit  la  guerre  aux  Indiens. 

Il  devint  impoffible  aux  Hollandois , de  furmonter  les  vents  qui  les  éloi- 
gnoient  de  Saince-Marie.  Ils  prirent  la  réfolurion  de  fe  rendre  au  Port  de 
Saint-Jago , nommé  Val-Paraifo  , à trente-trois  degrés.  Cette  manœuvre  acheva 
de  les  fcparer  de  leur  Vice-Amiral , qu’ils  ne  revirent  plus , & dont  ils  n’ap- 
prirent même  aucune  nouvelle.  Ils  jugèrent  qu’il  n’avoit  pu  relâcher  non 

(8f)  Pnçc  44.  (88)  A rauco  cfF  proche  la  Côte  du  Chili, 

(8<)  Page  44.  quatre  lieues  au  ddTus  de  Saintc-Maiie. 

(87)  A trente -huit  degrés , ou  un  peu  plut. 
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plus  à Sainte-Marie  , parce  que  dans  les  Cartes  certe  Ifle  étoh  placée  à trenre- 
lix  degrés  de  latirude  du  Sud  , & que  par  leurs  propres  obfervations  ils 
l'avoicnt  trouvée  à trentc-fept  degrés  quinze  minutes.  En  effet , le  Général 
n'auroic  pas  été  plus  heureux  â la  reconnoître  , s'il  n’avoir  eu  les  Ecrits  des 
Anglois  pour  diriger  mieux  fa  courfe.  Un  autre  Bâtiment  Hollandois  , de  la 
même  Flotte  que  Sebald  de  Vert  , s’y  étoit  trompé  ; & fon  erreur  l'avoic 
fait  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols.  Noort  apprit  de  fes  Pnfonniers 
que  ce  Vaiffeau,  nommé  le  Cerf-volant , 6c  commandé  par  Dirick-Gerritfx  , 
avoir  été  conduit  à Callao  , Port  de  Lima. 

Le  18  , les  Hollandois  s'avancèrent  jufqu’à  Corona  , qui  n’eff  qu’â  trois 
lieues  de  V al- Parai  fo.  La  ville  de  Sainr-Jago  , dont  Val-Paraifo  eft  le  Port, 
eft  fltuéc  dix-huit  lieues  plus  loin  dans  les  terres.  Les  environs  font  rem- 
plis de  Vignobles , dont  le  vin  a le  goût  6c  la  couleur  des  vins  rouges  de 
France.  On  y trouve  aufü  beaucoup  de  pommes  6c  de  coins.  Les  brebis  , 
qui  font  en  très  grand  nombre  dans  ce  canton  , y fouriiiffent  d'excellent 
fuif , dout  on  charge  des  Vailleaux  entiers.  En  un  mot,  le  pays  cil  d'une 
rare  fertilité.  Noort  , s'étant  approché  du  Port  , y trouva  deux  Bânmens  In- 
diens , dont  il  tira  des  vivres.  Sur  le  bord  du  rivage  , il  ne  vit  qu’une  feule 
Loge , qui  fetvoit  de  retraite  aux  marchandifes  qu'on  vouloit  embarquer. 
N'ayant  pas  d'autre  avantage  à tirer  d’un  lieu  b défert , il  leva  l'ancre , après 
y avoir  reçu  des  lattes  du  Capitaine  Dirick-Gerricfz-,  qui  lui  faifoic  uns 
vive  peinture  de  la  mifere  où  il  vivoit  à Lima  (89).  Le  premier  d'Avril , il 
entra  dans  une  grande  Baye  , nommée  Puerto-Lagnafco  , à vingt-huit  degrés 
trente  minutes  au  Sud.  La  Rade  en  eft  fi  bonne  , qu’il  prit  le  parti  d’y  faite 
de  l'eau , quoique  tous  les  Indiens  du  pays  reconnuffent  la  domination  Ef-  . 
pagnole.  On  voit  peu  de  Maifous  & peu  d'arbres  fut  le  rivage  •,  mais  le  pays 
eft  fort  habité  dans  les  terres.  Il  y croît  toutes  fortes  de  fruits , fur-tout  du 
raifin  , des  figues , 6c  des  melons  de  beaucoup  meilleur  goût  que  ceux  de 
l’Europe.  Les  fervices  que  Noort  avoit  reçus  de  fes  Prifonniers  Efpagnols  , 

fiar  des  informations  qui  avoiem  réglé  fa  route  , le  portèrent  à leur  rendre  ici 
a liberté  , â l’exception  du  Pilote  6c  de  quelques  Efelaves  Nègres  qu’il  retint 
dans  d’autres  vues.  En  congédiant  Dom  Francifco  d’ivara  , Capitaine  du 
bon  Jcfus , il  le  combla  de  careflês  6c  de  ptéfens , pour  l'engager  par  la  recon- 
noillancc  à procurer  de  meilleurs  traitemens  au  Capitaine  Dirick-Gerritfz  (<>•). 

Outre  ce  motif , auquel  cet  Officier  dût  la  liberté  , Noort  croyoit  s’être 
apperçu  que  le  Pilote  Efpagnol  étoit  un  homme  éclairé  6c  naturellement 
ouvert;  mais  que  la  prcfence  du  Capitaine  étoit  un  frein  qui  recenoic  fa 
langue.  Il  fe  flatta  qu'étant  fcul  à bord , on  auroit  moins  de  peine  â tirer  de 
lui  quantité  de  lumières  , dont  la  néceffité  augmentoit  de  jour  en  jour , 6c 
pour  iefquelles  il  auroit  été  trop  odieux  d'employer  1a  violence.  En  effet , ce 
Pilote  , qui  fc  nommoir  Juan  de  Santaval  , déclara  volontairement  qu'il  y 
avoit  i Lima  trois  Vaiffeaux  de  guerre  , prêts  â faire  voile  auffi-tôt  qu’ils  ap- 
prendraient l'arrivée  de  quelques  Navires  Etrangers  ; qu'ils  avoient  ordre  de 
les  attaquer  fans  diftinChon  , pour  conferver  à l’Efpagne  le  Domaine  abfolu 
de  cette  mer;  que  ces  Vaiffeaux  étoient  d'une  grandeur  confidérablc , armés 

(8$)  L’Auteur  n’cxpQque  point  par  quelle  voie  il  reçut  cis  Lentes.  (joj  Page  jt. 
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chacun  de  vingt-quatre  pièces  de  fonte  , & de  plus  de  trois  cens  hommes  

d’équipage  ; enfin , qu'il  y avoit  dans  le  même  Part  deux  autres  Bâtiment , D* 

défîmes  à chargée  l’argent  du  Roi  (9 1 ).  ÎJj 

Des  informations  fi  graves  déterminèrent  auflî-rôt  le  Général  Hollandois  icUlicUkmnu 
à tourner  fes  voiles  vers  le  Cap  de  Saint- François  , qui  efl  à la  hauteur  I"'11  J"""* 

d’un  degré  5c  demi  de  latitude  du  Nord , 5c  par  où  palfent  tous  les  Vaif-  cHH  Va»*  r«- 
feaux  qui  viennent  de  Lima  , de  Panama  5c  d’Acapulco.  Pendant  toute  "*«• 
l’année  , les  vents  alifés  foufflent  fur  cette  Côte.  Mais  Juan  de  Santaval , fe 
croyant  condamné  pat  fon  fort  à ne  rien  diOimuler  aux  Hollandois  , joignit 
à cette  déclaration , des  éclaircilfemens  fur  toutes  les  Côtes  du  Chili  5c  du 
Pérou  , que  Noort  s’attacha  Iui-mcme  i recueillir , 5c  qui  donnent  beaucoup 
de  prix  à fa  Relation.  Ce  feroit  lui  en  dérober  l'honneur , que  de  les  ren- 
voyer à la  partie  de  ce  Recueil  qui  doit  regarder  l’Amérique  ; d’autant  plus 
qu’ayant  fervi  à régler  fa  navigation  , elles  appartiennent  ncceflairemenc 
à fon  Journal.  Il  fuffira , au  contraire , dans  l’article  du  Pérou  , d’avertir 
qu’on  peut  trouver  ici  un  fort  bon  fupplcment  pour  les  Relations  Efpagno- 
Jes.  On  s’attache  littéralement  à fuivte  Noort , fans  autre  changement  que 
celui  de  quelques  exprdlions. 

Chibvc  efl  nruée  i quarante-quatre  degrés  de  latitude  du  Sud,  dans  un  latiUChiMw 
Golfe  tout  feme  d’ifles.  C’eft  une  grande  Ifle , habitée  fur  fes  bords  par  les 
Efpagnols,  qui  n’y  ont  point  d’autre  Maître  qu’un  Gouverneur  de  leur  Na- 
tion. il  y avoit  alors  un  an  , que  les  Efpagnols  du  Continent  ignoroient  ce 
qui  fe  paflbit  dans  l'Ifle  de  Chibvo.  On  y trouve  beaucoup  de  brebis , donc 
fe  font  les  meilleures  étoffes  du  Chili , le  cette  Ifle  en  efl  la  derniete  terre. 

Oforne  eft  une  ville  du  Continent , affez  éloignée  du  rivage  , à quarante-  oinmt. 
deux  degrés.  On  y fabrique  des  étoffes  de  laine  5c  des  toiles.  Les  Efpagnols 
y ont  un  Gouverneur.  Villa-Ricca  efl  auffi  dans  les  terres , vingt  ou  trente  viua-Rlce» 
lieues  à l’Efl  de  Baldivia.  On  y fabrique  quantité  de  toiles  5c  d ctoffes  à l'In- 
dienne , dont  le  Commerce  s'étend  dans  tout  le  pays , particuliérement  1 
Coquinibo  5c  dans  les  Places  voifines. 

Baldivia  eft  fituée  i quarante  degrés , fur  le  bord  d’une  rivicre  , qui  coule  en-  «tidiià. 
core  l'efpace  de  quatre  lieues  jufqu’à  la  mer.  Son  canton  eft  riche  en  mines  , 
d’où  l’on  tire  beaucoup  d’or.  On  y fde  quantité  de  planches , qui  fe  tranfpor- 
tent  i Lima  5c  dans  d’autres  lieux.  Entre  Baldivia  5c  Impériale , on  trouve  impériale, 
une  efpece  de  Sauvages  , nommés  Tolripins.  Lorfque  les  Efpagnols  entrè- 
rent dans  Impériale  , cette  ville  avoit  plus  de  joooo  Habitans  , dont  vingt 
Efpagnols  ne  tuerent  pas  moins  de  vingt  mille.  Ces  Malheureux  fe  laif- 
foient  tuer , parce  qu’ils  croioient  que  leurs  Ennemis  éroient  immortels.  Ils 
s’étoienc  révoltés  depuis  plus  d’un  an , 5c  les  Efpagnols  fembloient  difpofés 
à les  laiffer  libres.  La  rivière , qui  palfe  dans  leur  ville , efl  fi  balle  i l'em- 
bouchure , qu'elle  ne  peut  recevoir  de  Vaiffeaux.  Impériale  eft  à cinq  ou  fix 
lieues  dans  les  terres , i trente  degrés  trente  minutes  de  hauteur. 

Angol  efl  à trente  lieues  d'Imperiale  5c  i douze  de  la  Conception.  On  y Antok- 
fabrique  des  étoffes  > fie  l’on  y trouve  de  l’or  i mais  la  guerre  fermoit  alors 
i’acccs  des  Mines. 
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Tuccabcl , ville  du  Chili  , entre  les  Ides  de  la  Mocha  & de  Sainte-Ma- 
rie , n’a  qu’une  fort  petite  Rade.  Mais  comme  la  Côte  eft  unie , on  y jette 
l’ancre  aifcmenr.  Les  Indiens,  feuls  Maîtres  de  cette  Place,  laeardoicnt  fi 
foigneufement , qu’ils  n’en  accordoient  pas  même  l’entrée  aux  Efpagnols.  Sa 
fituation  eft  à trcntc-fepc  degrés  trente  minutes. 

Le  Cap  de  Lavapie  tait  face  à l'iile  de  Sainte-Marie , dont  il  eft  éloigné 
d’environ  deux  lieues.  Il  eft  défert  ; quoiqu’il  renferme  une  Rade  ,'qui  eft  à 
l’abri  des  vents  du  Sud. 

La  Conception  , Place  fituée  fur  le  bord  de  la  mer , eft  la  réfidence  d’un 
Gouverneur  Efpagnol.  On  en  rire  autant  d’or , que  d’aucun  autre  endroit  de 
l’Amérique.  Elle  eft  à trente  lieues  de  Silao , ville  enfoncée  dans  les  terres, 
d’où  l’on  tire  peu  d’or  , niais  où  le  vin  Si  les  fruits  font  en  abondance.  Le* 
Efpagnols  y étoicnt  fort  expofés  aux  inlùltes  des  Indiens.  Silao  reflemble 
beaucoup  i Saint-Jago , qui  eft  la  principale  Place  du  Chili , & la  réfidence 
d’un  Evêque. 

Coquimbo  eft  une  ville  1 foixante  lieues  de  Saint-Jago  , où  les  mine* 
d’or  font  en  abondance , mais  dont  le  pays  avoir  été  fi  dépeuplé  par  les  Efpa- 
gnols , qu’il  ne  rcftoit  plus  allez  d’Habitans  pour  y travailler.  Il  produit 
d’ailleurs  beaucoup  de  vin  & de  fruits.  La  ville  eft  à trente  degrés. 

Moro-Morreno  , ville  maritime  à trente-trois  degrés , étoit  alors  déferre. 
Les  Habitans  des  lieux  voifins  y venoient  pêcher , & vendoient  leur  poiftbn 
fcc  à des  Nations  plus  éloignées.  Candish  les  nomme  des  gens  fini  pies,  qui 
■.vivent  en  vrais  Sauvages.  Leurs  demeures  ne  font  compolées  que  de  peaux 
de  bêtes , qu’ils  étendent  fur  la  terre  , & fur  lefquelles  ils  mettent  quel- 
ques fourches  , avec  des  perches  en  travers , pour  loutepir  des  feuilles  d’ar- 
bres qui  leur  fervent  de  toit. 

Rio-Loa,  Place  fituée  à vingt-deux  degrés  , n’eft  connue  que  par  la  pê- 
che , dont  fes  Habitans  font  leur  feule  occupation. 

Terrapacaeft  à vingt-un  degrés.  Son  Port  fc  nomme  tcaifa.  On  y pêche 
beaucoup  de  Hareng. 

Arica  , ville  maritime  , où  fe  charge  prefque  tout  l’argent  qui  vient  du 
Potofi , Si  qui  fe  tranfporte  à Lima  , eft  fituée  à dix-huit  degrés  quarante 
minutes.  Elle  eft  défendue  par  un  Fort  Efpagnol. 

Punta  de  Hilo  étoit  autrefois  le  Port  de  Potofi.  Il  y refte  quelques  habi- 
tations , d’où  l’on  tite  de  la  farine  & d’autres  vivres. 

Ciloca  eft  un  Port , dont  l’entrée  confifte  dans  un  Canal  fort  étroit.  C’eft 
le  Havre  d’Arcquipa  , grande  ville  & bien  peuplée  , i dix-fept  degrés  trente 
minutes.  On  y trouve  du  vin , du  froment , toutes  fortes  de  fruits  , des  bre- 
bis Si  des  mulets. 

Camana  , fix  lieues  plus  loin  fur  la  Côte  , produit  beaucoup  de  vin  & do 
fruits.  On  y fabrique  diverfes  marchandées , qui  fe  tranfportent  à Chiloa. 

Ocongc  eft  une  Place  maritime  , avec  une  vallée  remplie  de  .vignobles. 

Los-Lomos  de  Attico  eft  une  grande  colline  , derrière  laquelle  on  trouve 
une  efpece  de  Rade.  Acari , ville  peuplée,  eft  fituée  fur  cetre  colline. 

La  Nafca  , bon  Port , voifin  de  Puerto  San-Nicolas,  offre  une  ville  do 
même  nom , ou  l’on  trouve  les  meilleurs  vins  du  Pérou  Si  du  Chili. 

Fataco  & Pifco  font  deux  Ports,  fort  voifins , â trente-un  degrés  trente 
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minutes.  Leur  ville , qui  fe  nomme  Ica , en  eft  à dix-huit  lieues  dans  les  terres. 
On  y recueille  plus  de  vin  que  dans  aucun  autre  Canton  du  Pérou. 

Chinea  eft  un  autre  Porc  fur  la  meme  Côte , avec  une  ville  qui  fournit 
quantité  de  mercure. 

Celle  de  Caguera  , qui  la  fuit , fournit , en  abondance , du  froment , du 
Mays , du  fromage , & diverfes  fortes  de  fruits. 

Callao , ou  le  Port  de  Lima , eft  une  ville  confidérablc , à douze  degrés 
vingt  minutes , avec  un  Port , dont  la  Rade  parte  pour  la  plus  grande  Sc 
la  plus  {tire  de  toute  la  mer  du  Sud.  Elle  n'eft  qu'à  deux  heucs  de  Lima. 
Il  ne  pleut  jamais  dans  ce  Canton  ; du  moins  les  Efpagnols  ne  fc  fouvenoient- 
ils  pas  d'y  avoir  vû  pleuvoir  , depuis  qu’ils  y étoient  établis  ; ce  qui  n'em- 
pêche point  que  la  terre  n’y  foit  d'une  extrême  fertilité.  Chaque  épi  de  bled 
produit  deux  fois  plus  qu’en  Efpagne  , & l’on  y recueille  deux  moirtons 
chaque  année. 

Gavre  eft  un  Port,  deux  lieues  au-dertbus  des  falines  de  Lima, qui  font 
fur  la  Côte , à dix  lieues  de  cette  ville  , & où  l'on  trouve  du  fel  dans  une 
vallée  fans  eau. 

La  Baranqua,  autre  Port  , à onze  degrés,  fournie  beaucoup  de  froment; 
comme  celui  de  Guarmci , qui  en  eft  voifin  , donne  du  charbon  de  terre. 

Santa  eft  une  ville  bien  peuplée  d’Efpagnols , où  l’on  trouve  du  froment , 
du  mays , du  miel , du  fucre  Sc  d’autres  marchandifes.  Depuis  quelques  an- 
nées, on  y avoit  découvert  une  Mine  d’argent. 

Truxillo  eft  la  Capitale  de  trois  ou  quacre  petites  villes , fituées  fur  la  Côte , 
dont  les  Ports  font  des  efpeccs  de  Bayes,  où  l’on  charge  du  miel,  descon- 
ferves , du  favon  d’Efpagne , Sc  du  cuir.  Cherepe  eft  celle  où  l'on  en  charge 
le  .plus. 

Paita  eft  une  autre  ville,  avec  un  Port  où  relâchent  les  Vaiflèaux  de  Pa- 
nama , dans  leur  route  au  Port  de  Lima.  On  y fait  une  pêche  conlidérable. 
Les  Anglois , conduits  par  Candish , brûlèrent  cette  Place  , Sc  toutes  les 
marchandifes  qu’on  y avoit  raflcmblées. 

L’Ifls  de  I’una  divife  l’embouchure  de  la  tivicre  de  Guaiaquil , qui  a , fur 
fes  bords , une  ville  du  même  nom , où  l’on  confttuit  un  allez  grand  nom- 
bre de  Vaillèaux.  Les  Efpagnols  y entretiennent  une  garnifon  , pour  la  fiiretc 
des  ouvriers.  On  fabrique  , dans  l’Ifle  de  Puna  , des  cordages  Sc  toutes  for- 
tes d'agrets.  La  Rade  y eft  commode  , foit  pour  le  mouillage  , ou  pour  les 
exercices  du  travail.  Candish  raconte  qu’ayant  pénétré  jufqua  la  demeure  du 
Seigneur  de  l’Ifle , il  fut  furpris  de  trouver  une  Maifon  bien  ordonnée  , avec 
de  belles  cours , Sc  de  grands  appartemens  , accompagnés  d'agréables  gale- 
ries , dont  la  vue  donnoit  fur  la  mer.  Le  bas  contenoit  une  lpacieufe  (ale , 
qui  étoit  terminée  par  un  vafte  magartn , rempli  de  brai  & de  godron.  Tous 
les  Elabicans  de  l’Irte  étoient  Efciaves  de  ce  Cacique.  U avoir  époufé  une 
très  belle  Efpagnole  , à qui  l’on  rendoit  des  honneurs  extraordinaires  ; Sc 
qui  avoit  converti , à la  Foi  Chrétienne , fon  Mari  & tous  fes  Sujets.  On 
voyoit , autour  de  fon  Palais , environ  deux  cens  Maifons , Sc  le  même  nombre 
i-peu-près  dans  deux  autres  villages  de  l’Irte.  Candish  la  trouva  prefqu'aurti 
grande  que  l’ifle  Angloife  de  Wight.  A peu  de  diftancc , on  rencontre  une  autre 
Place , nommée  Guaiaquil-ytchio  , ou  le  vieux  Guaiaquil , première  habitation 


OllvIIK  DE 
Noort. 
l6CO. 

Chinea. 


CalUo  <*c  LU 
ma« 


Carn, 


La  Bi'ji 

& Guarmu. 

Santa. 


TnuiJIo^ 


l'ait*. 


Ifle  fie  Pur.* 
& (iuaiiqyji. 


fîu*b<iuw- 

Ved.K* 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  generale 

des  Efpagnols  au  Pérou.  Depuis  cette  ancienne  ville  jufqu’à  Panama  , la  Cote 

Olivier  di  n»e^  habitée  que  par  des  Indiens , & n’a  point  de  Port  remarquable  par  a 

Isooitr.  fituation  ou  fon  Commerce.  , . , 

l6o0‘  La  fameufe  ville  de  Panama  (?a) , ou  viennent  palTer  toutes  les  ncheflef 
du  Cliili  & du  Pérou , eft  fur  la  Baye  du  même  nom , a deux  lieues  de  fon 
Port.  On  y confttuilbit  alors  un  grand  nombre  de  Vaiikatix. 

En  general , le  Chili,  depuis  Saint-Jago  jufqu  a Baldivia  , eft  une  des  plus  fer- 
tiles Parties  de  la  Terre.  Tout  ce  qu'on  y plante,  croit  avec  une  fécondité 
metveilleufc.  L’air  y eft  fi  fain  , que  les  maladies  y font  très  rares  s & fi 
fubtil  , qu’une  épée  mouillée , qu'on  remet  dans  le  fourreau , y feche  fans 

• fC  NookT  ay9ant  profité  de  ces  inftruûions  pour  rifiter  toute  la  Côte  , intercepta 
ie- de,  Lettres  qui  contenoicnt  divers  éclaircjOèmens  fur  la  guerre  que  les 
«"*«  j't'T,1  paenols  avoienr  i foutemr  contre  les  Indiens.  Une  partie  de  ces  Peuples 
£4it  fécoué  le  joug.  Ils  s croient  faite,  le  r4  de  Novembre  de  1 annee  pre- 
cedente , de  la  ville  de  Baldivia , qu  ils  avoient  rafee,  aptes  y avoir  fait  une 
cruelle  boucherie  de  leurs  anciens  Vainqueurs.  Leur  retraite  avoir  laifle  aux 
Efnrmols  le  rems  de  s'y  rétablir-,  mais  Impériale  croit  alors  alliegce  par  les 
mêmes  Indiens.  Les  vivres  y manquant.  On  y avoir  de, a mange  juGquaux 
chevaux  , Bc  quantité  d’Efpagnols  y eto.ent  morts  de  faim  Ces  inftcf  nou- 
velles étant  les  dernières  qu'on  en  avoir  reçues,  il  y avoit  beaucoup  dappa- 

rence  que  les  Indiens  étoient  Maîtres  de  la  Place  (94). 

Santaval  racontoit  que  ces  Indiens  font  guerriers.  Ils  fe  fervent  , avec 
beaucoup  d'adrerte , de  leurs  chevaux  & de  leurs  lances.  Leur  haine  étoit  fi 
vive  pour  les  Efpagnols,  qu’après  les  avoir  tués,  ils  leur  ouvraient  eftomac 
& leur  mordoient  le  cœur.  Ils  ne  manquoient  pas  de  leur  oter  aufli  le  crâne  , 
qu'ils  faifoient  fervir  de  taflè  pour  boire  «ntr  eux.  LorfquiU  a voient  pris  Bal- 
Ida  , ils  y avoient  brûlé  les  maifons , les  Eghfes  & les  Images.  Ils  cou- 
poient  la  tète  aux  Prêtres , en  di  font  : Us  Dieux  des  Efpagnols  touchent  a 
Ut  fin.  Ils  prirent  de  l'or , dont  ils  remplirent  la  bouche  de  quelques  Ofh- 
ci"rs  maffàcres.  Nation  avare,  leur  difoient-ils , ralfafiex  vous  aprefent  de  ce 
métal  , pour  lequel  vous  nous  avez  tant  lait  iboftnr  , & dont  vous  n avez 
jamais  été  raflifiée.  Après  serre  foulevés,  & lorfqu.l  fur  queft.on  d dire  en- 
jeux un  Chef  pour  tes  commander , ils  prirent  une  greffe  poutre  , & tour- 
i-tour  chacun  la  chargea  fur  fe  s épaules.  Celui  qui  la  fournit  le  pus  lone- 
tems  obtint  la  préférence.  Pluficurs  rclilterent  au  fardeau  pendant  cinq  &.  Ux 
heures  - mais  il  s’en  trouva  un  qui  le  foutint  vigoureufement  pendant  vmgt- 
0 üatto  heures  entières  , & le  choix  tomba  fur  lui  (9 5 )• 

, , . . ^ Entre  les  événemens  les  plus  finguliers  de  ce  Voyage  , 1 Auteur  obferve 

££  quen  haute  mer,  plus  de  huit  jours  après  avoir  quitté  Puerto- La^afco  les 
V aideaux  Hallandois  fe  ttouverent  dans  un  air  fi  épais,  quon  ne  pouvoit 
voir  au-delà  d’un  jet  de  pierre  ; Sc  ce  qu’il  y eut  d étrange  , les  habits  des 
Matelots  parurent  couverts  d’une  poudre  aulh  blanche  que  de  Ta  farine.  Le  P 

(,0  Ccft  l’ancienne  Panam*  , qui  a été  (»l)  Pages  <1  & précédentes, 
détruite  en  !«7<>.  La  nouvelle  en  eft  a qua-  (»4)  Pag' 
tre  lieues , à huit  degrés  quarante  minutes  de  (> J)  I >$'  *Ji> 

latitude.  Int# 
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"tore  Efpagnol  les  afliira  que  ce  Phénomène  étoit  ordinaire  dans  cette  mer, 
6c  que  les  lieux  , où  il  arrivoit , fe  nommoicnc  Annales  , ou  Parages  fablo- 
neux.  U dura  cour  le  jour  (96). 

Le  z 5 d'Avril , lorfqu’on  croyoit  devoir  beaucoup  de  reconnoiflànce  aux  in- 
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. . > Richeflcs  jet- 

formations  volontaires  de  Santaval,  un  des  Efclaves  Negtes,  qu'on  avoir  re-  «<«•*»»  !»r«r. 
tenus  avec  lui , déclara  que  dans  le  V aideau  el-Buon-Jefus,  fur  lequel  Noort  Kj^Ju...GE!< 
«voit  mis  un  Capitaine  Hollandois  , il  y avoir  eu  trois  tonneaux  pleins  d'or  , 
qu’il  avoir  aidé  lui-même  à charger;  & que,  pendant  qu'on  lui  donnoir  la 
chaflè , le  Capitaine  d’Ivara  les  avoir  fait  jetter  dans  les  dots , pour  dérober 
ces  prccieufes  dépouilles  à la  Flotte  Hollandoile.  Aulfi-tôt  les  civilités , qu'on 
avoit  eues  pour  le  Pilote , furent  changées  en  menaces.  Il  refufa  d'abord 
l’aveu  qu'on  lui  demandoit  ; mais  ayant  été  mis  à la  torture , avec  un  Efclave 
Negre  , ils  confellèrcnt  tous  deux  que  le  V aideau  Efpagnol  avoir,  à bord, 
cinquante-deux  petites  cailles  remplies  d'or , chacune  de  quatre  Arrobes , avec 
cinq  cens  bartes  d'or,  du  poids  de  huit , dix  , & douze  livres  , qui  failbienc 
en  tout  dix  mille  deux  cens  livres  d’or  , & que  le  Capitaine  avoir  fait  jetter 
toutes  ces  richelfes  dans  la  mer , fans  aucune  exception.  Noort  fe  hâta  de 
faite  vilîter  toutes  les  parties  du  Vaiflèau  ; mais  on  ne  trouva  que  dans  les  , 

habits  du  Pilote,  un  petit  fac,  qui  contcnoit  une  livre  d’or  (97). 

Les  tourmens , qu'on  fe  crut  en  droit  de  continuer  , lui  arrachèrent  d’au- 
tres explications.  Il  déclara  que  l’el-Buon-Jefus  avoit  chargé  cet  or  dans  l'Ifle 
de  Sainte-Marie , & qu'il  devoir  y demeurer  jufqu’au  mois  de  Mars  , pour  en 
recevoir  encore;  mais,  qu’ayant  ordre  au  Ai  de  mettre  1 la  voile,  s’il  apper- 
cevoit  quelque  Navire  étranger  , pour  en  porter  l’avis  à Lima , il  avoit  eu  le 
malheur,  quoiqu’extremement  léger  à la  voile,  de  ne  pouvoir  éviter  les  Hol- 
landois. Il  ajouta  qu’au  mois  de  Mars , il  devoir  fe  rendre  â l’Ifle  d’Arauco  , 
y laifler  les  vivres  qu’il  avoit  à bord  , & prendre  l’or  qu'il  y trouverait  prêt , 
pour  le  porter  â Lima. 

» Tous  ces  dcflêins,  remarque  l’Auteur  , furent  déconcertés  pat  l’arrivée 
» de  nos  Vaiflèaux;  mais  le  defordre  qu’elle  mit  dans  les  atfaires  des  Ef- 
••  pagnols , ne  tourna  point  à notre  avantage.  Nous  avions  malheureufemenr 
■ ignoré  que  l’Ifle  de  Sainte-Marie  produisît  tant  d’or.  Il  n’y  avoit  pas  plus 
>»  de  trois  ans  , que  les  Mines  y avoient  été  découvertes.  Cependant  cette  Iflc 
» n’avoit  qu’un  petit  nombre  d’Efpagnols , qui  ne  pouvoient  recevoir  de 
» fecours  que  d’environ  deux  cens  Sauvages , fans  autres  armes  que  des  arcs 
m Sc  des  floches  (98). 

Le  Pilote  Efpagnol  dit  encore,  que  le  même  jour,  où  l’on  avoit  eu  la  géné-  E(s,nj  P*0** 
rofitc  de  relâcher  le  Capitaine  d’Ivara  , ils  étoient  convenus  enferable , lui , de 
confeiller  aux  Hollandois  de  prendre  la  route  du  Cap  S.  François , & le  Capi- 
taine , d’avertir  les  Vaiflèaux  de  Guerre , qui  étoient  à Lima , de  les  pour- 
fùivre  fur  cette  route.  Un  aveu  de  cette  nature  fit  perdre  aux  Hollandois 
tout  fentiment  de  compaflion.  Ils  réfolurent  de  jetter  le  Pilote  dans  la  mer , 
fur-rout,  lorfqu’aprcs  avoir  été  traité  avec  plus  de  douceur , il  ne  laifla  pas 
aie  fe  plaindre  , & de  foutenir  ouvertement  qu’on  l’avoir  empoifonné  ; fans 
«compter , ajoute  l'Auteur , que  non-feulement  il  cherchoit  l’occafion  de  fe 
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fauver  lui-même , mais  qu’il  follicitoit  les  Efclaves  Negres  à l'accompagne  t 
dans  fa  fuite.  11  fut  précipité  dans  les  Hors , par  l’ordre  du  Confeil.  L’Elclave, 
qui  avoir  été  mis  i la  torture  avec  lui  , eut  la  tête  calice  d'un  coup  de  fufil  ; 
& leur  VaifTeau  même , qui  commençoit  à faire  eau , fut  abandonné  aux  vents  , 
après  qu’on  en  eût  tiré  les  vivres  Sc  l’artillerie  (99). 

Ces  evénemens  firent  abandonner  le  delfein , qu’on  avoit  eu  , d’attendre 
les  Efpagnols  fous  le  Cap  de  faint  François.  On  prit  celui  de  ranger  la  Côté 
jufqua  V’ifle  des  Cocos , qui  eft  à cinq  degrés  de  latitude  du  Nord , pour 
y prendre  des  Cocos  & de  l’eau.  Mais,  après  avoir  vogué  jufqu’au  10  de 
Mai , fans  pouvoir  la  reconnoître , Noort  s’arrêta  au  parti  de  tourner  fes  voiles 
vers  les  Philippines , qui  font  à deux  milles  quatre  cens  lieues  du  Pérou  ( 1 ) , 
dans  la  refolution  de  ne  relâcher  qu’aux  Ilîes  des  Larrons , qu'on  a nommées 
depuis  les  Illes  Marianes  ( 1 ).  Cette  navigation  parut  d une  longueur  infi- 
nie aux  Equipages  Hollandois  , qui  n’avoient  pas  conçu  jufqu’alors  l’immen- 
fité  de  ces  mers.  Ils  n’arriverent  que  le  1 5 de  Septembre  , à la  vûe  d'une  de 
ces  Illes. 

Le  matin  du  il!,  ils  étoient  encore  â plus  d’une  lieue  du  rivage , lorfqu’ils 
virent  paraître  un  grand  nombre  de  Canots , qui  leur  apportèrent  des  Co- 
cos , des  bananes  , des  cannes  de  fucre  & du  poiflôn.  Toutes  ces  provifions 
furent  échangées  pour  du  fer , dont  les  Infulaires  étoient  fort  avides  , & 
qu'ils  nommoient  Hitrro  , comme  les  Efpagnols , parce  que  tous  les  ans  ils 
voyoient  dans  leurs  Ifies  quelque  Vaillèau  de  cette  Nation.  Les  deux  Navires 
Hollandois  continuèrent  de  ranger  la  Côte  , & doublèrent  le  Cap  Méridio- 
nal , d’où  ils  apperçurent  une  pointe  fort  balle , fur  laquelle  ils  croyoienr  pou- 
voir mouiller.  Cependant  ils  ne  cefioient  point  de  voir  approcher  des  Canots. 
Ils  en  comptoient  déjà  plus  de  deux  cens , montés  chacun  de  trois  , quatre  , 
ou  cinq  hommes  , qui  s'empreilbient  autour  d’eux , Sc  qui  crioient  Hierro. 
Dans  cette  confufion  , les  VailTeaux  pillèrent  fur  deux  de  ces  petits  Bâtimens  ; 
mais  les  Infulaires , qui  fçavent  nager  parfaitement , y rentrèrent  auffi-tôt , 
& fe  préfenterent  avec  la  même  ardeur. 

Ces  Ifies , fuivant  la  remarque  de  l’Auteur  , avoient  été  juftement  nom» 
mees  Ides  des  Larrons  , parce  que  les  Habitans  étoient  livrés  au  larcin,  SC 
qu’ils  le  commettoient  avec  une  adrefle  furprenanre.  Ils  trompèrent  plufieurs 
fois  les  Hollandois.  Quelques  - uns  leur  préfenterent  , fur  des  paniers  de 
feuilles  de  Cocos , du  riz  fi  bien  arrangé , qu’à  la  première  vue , on  s'ima- 
ginait qu’il  y en  eût  beaucoup  ; mais , après  l’échange  , on  mouvoir  fous  le 
riz  des  coquilles  élevées  , ou  des  feuilles.  Cette  rufe  éroic  d'autant  plus 
fùte , que , pour  commercer  d'abord  avec  eux , il  falloit  attacher , au  bout 
dune  corde,  le  morceau  de  fer  qu’on  leur  offrait , le  laifièr  pendre  dans 
leurs  Canots  , où  ils  avoient  la  liberté  de  l’examiner  , Sc  retirer  de  même 
ce  qu  ils  donnaient  en  échange , après  l’avoir  montré  à k même  diftance. 
Deux  vinrent  à bord.  On  leur  offrit  â boire  Sc  i manger.  Mais  ils  ne  pen- 
foient  qu  à voler  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à leurs  yeux.  Un  d’entr’eux , voyant 
une  cpée  entre  les  mains  d’une  Hollandois  , ne  fit  pas  difficulté  de  k loi  arra- 

VP,^tî  **  & P'^âcnres.  (1)  Du  nom  de  Marie-Anne  d'Autriche  , 
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cher;  8c  s'étant  jette  dans  les  flots,  il  eut  le  bonheur  d’échapper  en  pion-  — .... 
géant.  On  tira  néanmoins  plufieurs  coups  fur  lui  8c  fur  pluiieurs  autres , D* 

qui  emportèrent  suffi  divers  mftrumens  ; mais  ils  faifoient  tant  de  chemin  ’ I(j0ô 
lous  l’eau  , qu'ils  y croient  à couvert  des  coups.  Ceux  qui  n’avoient  point 
encore  eu  l'occalîon  d'exercer  leur  adrelTe , demeuraient  tranquilles , comme 
S’ils  avoient  ignoré  ce  qui  fe  palloit  à leur  vue.  On  les  aurait  pris  pour  des 
animaux  amphibies , qui  pouvoient  vivre  également  fur  la  terre  8c  dans 
l'eau.  Noorr  fit  jetter,  devant  eux,  cinq  morceaux  de  fer  à la  mer  , pour  fe 
donner  le  plaifir  de  les  voir  plonger  librement.  Ils  les  retirèrent  en  fi  peu 
de  tems , qu'on  ne  pouvoir  leur  refufer  de  l’admiration.  Leurs  Canots  font  li 
bien  faits  , que  les  Hollandois  n’avoient  rien  vû  d’égal  dans  tous  leurs  Voya- 
ges. Ce  font  des  troncs  d’arbres , de  quinze  à vingt  pieds  de  long , fur  un 
pied  de  largeur , commodes  , légers  a la  voile.  Au  lieu  de  révircr  de  bord 
pouc  louvoyer,  ils  mettent  le  gouvernail  où  étoit  le  Cap,  fans  faire  aucun 
changement  i la  voile.  Elle  clt  tilfue  de  tofeaux , Se  de  la  forme  d'une  voile 
d'artùnon.  Leurs  femmes  , dont  on  reçut  aulli  plufleurs  i bord  , étoient 
nues  , comme  les  hommes , à l’exception  du  milieu  du  corps , qu’elles  fe 
couvrent  d’une  Ample  feuille.  Elles  portent  de  longs  cheveux.  Au  contraire  , 
les  hommes  les  ont  très  courts.  Ils  font  bazancs.  Ils  ont  beaucoup  d'em- 
bonpoint. Leur  taille  eft  plus  haute  & mieux  fournie  que  celle  des  Euro- 
péens. Mais  la  plùpart  ont  le  vifage  difforme.  Quelques-uns  avoient  le  nez 
ajtigutc  par  des  maladies  honteufes  ; du  moins , c'eft  ce  qu’ils  faifoient  en- 
tendre eux-memes  par  leurs  Agnes.  Leur  bouche  serait  relferrée  jufqu  a ne  con- 
iifter  que  dans  un  petit  trou  ( j }.  Cette  lfle  , que  les  Hollandois  prirent 
pour  celle  de  Guana  ( 4 ) , leur  parut  d’environ  vingt  lieues  de  tour.  Ils 
n’en  découvrirent  pas  d'autres  (*). 

Après  y avoir  pris  des  rafraîchiiTêmens  , ils  recommencèrent  à gouver-  l«  RolUn.Ua 
ner  vers  les  Philippines.  Le  14  d'Oétobre,  ils  découvrirent  la  Terre,  qui  leur  *"'*^*“ ^ 
parut  fort  haute,  & que  cctrc  apparence  leur  fit  prendre  pour  le  Cap  du 
Saint-Efprit  , i ij  degrés  de  latitude.  A ce  compte , une  Bouque , qu’ils 
apperçurent  bientôt  au  côté  Méridional , devoit  être  le  Détroit  de  Manille. 

Ils  continuèrent  d’avancer  du  même  côté  -,  8c  gagnant  la  pointe  de  terre  , 
ils  y mouilleront  au  Nord,  fur  douze  braflès  , derrière  un  rocher.  La  Bou-  . Lroraobfer**, 
que  a , dans  cet  endroit , environ  trois  lieues  de  large.  Le  lendemain  , ils 
quittèrent  cette  pointe  , qui  eft  une  llle  , pour  s’avancer  l’efpace  de  huit 
lieues,  i l’Oueft  quart  de  Notd-Oucft.  Enfuite  ils  gouverneront  vers  la  Côte 
Méridionale.  On  voyoit , du  côté  oppofé  , un  Pic  fort  haut  8c  fort  aigu  ; mais 
l’Oueft  n’otfroit  que  des  terres  balles  , fans  aucune  ouverture.  On  laiflà  tom- 
ber les  ancres.  Une  Chaloupe  pénétra  dans  une  belle  tiviere,  dont  les  deux 
rives  étoient  couvertes  d’arbres.  Les  Hollandois  y trouveront  quelques  Indiens 
fort  pauvres , auxquels  ils  firent  préfent  de  quelques  couteaux  8c  d’un  peu  de 
toile , que  ces  Barbares  parurent  dédaigner.  Cependant  ils  porteront  des  fruits 
i bord  de  l’Amiral.  Le  16  , on  vit  approcher  , du  même  VailTëait  ,•  un  grand 
Canot , dans  lequel  étoit  un  Efpagnol , qui  fit  crois  décharges  de  fon  fufil. 

(|)  Pa<;es  7t  St  précédentes-  ftorien  des  If! CS  Mariants , nomme  Guabao. 

(4)  C’eft  apparemment  celle  que  l’Hi-  (*)Yoi.  ci-dcflous  la  défendes  Iflcs  Mariasses* 
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On  lui  répondit  de  trois  coups.  Son  incertitude  fembloit  lui  ôter  la  h.irdiefTe 
Kookt.  d'avancer  : niais  le  General  ayant  fait  arborer  le  Pavillon  d’Efpagnc,  & vêtir 
1C00.  un  de  fes  Matelots  en  Moine,  il  fut  rafiurc  par  cette  vue.  On  lui  fit  un 
rii  fe  Jvnofnt  accueil  civil.  Noort  lui  dit  que  fes  deux  Vaifleaux  étoient  François,  & qu'il* 
pc«  ,i«  Fias-  avoient  commifiion  du  Roi  d’Efpagne , pour  fe  rendre  à Manille;  mais  que 
la  longueur  du  Voyage  les  avoir  m;s  dans  un  extrême  befoin  de  rafraîchif- 
femens.  L'Efpagnol  répondit  qu’ils  croient  dans  une  grande  Baye , qui  fe  nom- 
ntoit  la  Baya , à (cpt  ou  huit  lieues  au  Nord  du  Detroit  de  Manille  , & que 
le  Pays  étoit  fertile  en  toutes  fortes  de  vivres.  Aufli-rôt  il  donna  ordre  aux 
Indiens  de  fon  Canot,  d’aller  prendre  au  rivage,  du  riz,  des  poules,  Si 
des  porcs , qu'ils  apportèrent  à bord.  Ils  exigèrent  que  toutes  ces  proviiions 
leur  fulTent  payées  en  argent.  Pendant  quelques  jours , on  ne  céda  point  de 
voir  regner  l'abondance  fur  les  deux  Vaifleaux.  La  plupart  de  ces  Indiens 
FoâbVffr  étoient  nuds.  D’autres  avoient  une  robe  de  toile.  Quelques-uns  même  étoient 
commun  il, font  v^tus  i l’Efpagnol , avec  des  hauts-de-chaullès  , & de  petits  pourpoints.  Les 
mjini&i  f«  it«  Principaux,  qui  defeendoient  des  anciens  Princes  du  Pays,  avoient  la  peau 
découpée , ou  piquée  avec  beaucoup  d'art.  Mais  ces  Peuples  font  d’un  na- 
turel timide  Si  fervile.  Ils  n’ont  point  d'armes  , & fe  taillent  maîtrifer  au 
gré  des  Efpagnols , qui  leur  font  payer  par  tête , un  tribut  de  trois  Rcales. 
Noort  obferve  que  ce  n'eft  point  â la  violence , que  les  Efpagnols  font  obi i- 
»*  ges  de  cette  docilité.  •»  Ils  font  en  petit  nombre  dans  ces  Ifles  : mais  ilsont , 
» dans  chaque  quartier , un  Prêtre  qui  eft  fort  rcfpcctc  des  Habitans  ; & s’ils 
» ne  tiennent  pas  tous  ces  Infulaiies  dans  la  fervitude , c’eft  uniquement 
» faute  de  Prcttes  ( 5 ) 

Pendant  que  les  Hollandois  fe  procuroient  tranquillement  des  proviiions 
tu  inuisouc.  fous  un  faux  titre  , ils  virent  arriver  i bord  de  l’Amiral , un  Capitaine  Ef- 
pagnol  & un  Prêtre.  Après  les  premiers  complimcns , le  Capitaine  pria  Noort 
de  lui  montrer  fa  Commifiion  , parce  qu’il  étoit  défendu , aux  Habitans  do 
l’Ifie , d’avoir  aucun  Commerce  avec  des  Etrangers.  Cette  demande  caufa 
de  l’embarras  au  Général  Hollandois.  Cependant , faifant  réflexion  que  la 
conduire  defes  gens  avoir  été  fans  reproche  , il  prit  le  parti  de  montrer  la  Com- 
miflïon  qu’il  avoir  du  Prince  Maurice.  Le  Capitaine  , qui  croyoit  les  deux  Vaif- 
feaux  venus  d’Acapulco,  donna  de  h grandes  marques  dctonnement , que, 
dans  la  crainte  d’un  mauvais  fort  pour  quelques  Hollandois  qui  éroient  à 
terre  , Noort  fe  détermina  , maigre  fon  inclination , à le  faire  arrêter.  Sa 
captivité  ne  dura  que  jufqu’au  retour  des  Hollandois.  H fut  meme  renvoyé 
avec  quelques  préfcns.  Mais  on  n’en  cella  pas  moins  de  recevoir  des  vivres 
& de  voir  venir  des  Infulaires  à bord.  Le  Général  avoit  eu  la  précaution 
d’en  retenir  deux  , qui  s’étoienr  vanrés  d'être  bons  Pilotes , & d’être  fort  con- 
à riîweTipu!  nus  » Capul.  Le  îo,  on  prit  avec  eux  la  route  du  Detroit  de  Manille,  qui 
cftvers  quatorze  degrés.  Les  deux  Vairtêaux  entrèrent  heurcufenient  dans  I* 
Bouquc  , où  ils  trouvèrent  autant  de  conrrc-marces  , que  fi  les  bancs  de  fable 
y eullènc  été  fort  fréquens , quoiqu’il  n’y  eût  pas  même  ac  fond  & qu'on  n’y  pût 
jerter  l’ancre.  Vers  la  brune , ils  allèrent  mouiller  fur  la  Côte  Occidentale 
de  l’iflc  de  Capul , derrière  un  Cap , i la  vue  d'un  village.  Mais  ils  trouve- 

0)  Pages  77  fit  ptétcJcmcs.  Voyt{  ci-Jcffous  la  Dcferipiion  des  Philippines. 
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R nt , dans  cette  Baye , un  courant  fi  rapide  , qu'ils  pafierent  dans  une  autrc>  

à la  difbnce  d'une  demie  lieue;  car  le  mouillage  elt  généralement  bon  au-  ^ost'*  ” 
ïour  de  cette  Ille,  qui  a quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit  (6). 

La  fraieur  qui  s'étoit  déjà  répandue  parmi  les  Habitans  , & l’obfiination 
avec  laquelle  ils  refuferent  de  parler  aux  deux  Pilotes  de  leur  Nation  , firent  y «dpaad«>ii 
juger  à Noort , qu'il  n’avoit  plus  rien  à Te  promettre  de  la  rufe.  Un  de  fes 
gens  ( 7 ) » qui  eut  la  hardielle  de  defeendre  au  rivage , fur  la  foi  d’un  des 
deux  Pilotes  , difparut  avec  fon  guide.  La  nuit  fuivante , l’antre  Pilote  In- 
dien fe  jetta  dans  les  Hors  , malgré  les  bons  rraitemens  par  lefquels  on  s’étoit 
efforcé  de  fe  l'attacher.  U fe  nomraoit  Francifco-Tello  , du  nom  du  Gouver- 


neur de  Manille , qui  l’avoit  préfenté  au  Baptême.  Noort  , irrité  contre  Icj 
Infulaires , fit  defeendre  une  partie  de  fes  gens , avec  ordre  de  mettre  le  feu 
à quelques  villages , dont  les  Habitans  sctoient  retirés  dans  les  Bois.  On  ne  mhffmrr'# 
trouva  rien  dans  leurs  Maifons , qui  font  conftruites  des  nattes  & de  paille,  <w»*vilajn. 
& de  la  hauteur  d'un  homme.  Les  arbres , dont  elles  font  environnées , croient 


chargés  de  Cocos , qui  faifoient , apparemment , la  plus  grande  partie  da 
leur  nourriture.  Cependanr  quelques  Hollandois  découvrirent,  dans  un  en- 
droit écarté , plus  de  trente  mefures  de  riz  : mais  n’appcrcevant  perfonne  ,• 
ils  brûlèrent  quatre  villages , chacun  de  cinquante  ou  loixante  Maifons  (8). 

Noort  fe  rappclla  que  Thomas  Candish , ayant  mouillé  fur  la  Côte  do  Tïnto'ç n-?- 
la  même  Iffe  , deux  Canots , dont  l'un  portoit  un  des  fept  Seigneurs  de  l’ifie , ,i,  baîtaisi  «t»i 
éroient  venus  librement  à fon  bord.  Ce  Prince  Barbare  avoir  la  peau  coupée  en  lr>. 
diverfes  figures,  comme  ceux  de  la  Baya.  L’Ifle  Canal  eft  la  dernicre  des 
Ules  Philippines.  La  plupart  des  Habitans  y font  nuds  & fort  bazanés  ( 9 ). 

Ils  adorent  le  Diable  , avec  lequel  Candish  raconte  fort  naïvement  qu’ils  ons 
de  fréquentes  conférences.  Il  ie  montre  à eux  , dit-il , fous  la  figure  de  quel- 
ue  horrible  Monftre  (10). 

Dans  le  chagrin  de  fe  voir  fi  mal  reçus  , les  Hollandois  continuèrent  rinmh-i 
d'employer  leurs  forces , & fe  crurent  aurorifés  à commettre  ouvertement  Hollande», 
toutes  fortes  de  brigandages.  Ils  enlevèrent,  fans  diftinétion , plusieurs  petits 
Bâtimens , Indiens , Efpagnols  & Chinois , dont  ils  coulèrent  quelques-uns 
à fond  , après  en  avoir  pris  les  marchandifes  & les  vivres.  Enfin  , le  fuccês 
augmentant  leur  hardielle,  ils  s’avancèrent  , le  14  de  Septembre,  à la  pointe 
de  la  Baye  de  Manille.  Ils  y virent  une  grande  Bouque,  qui  s'étend  au  Nord-  Leurs  oMera* 
Eft,  Sc  qui  n’a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  largeur.  Cette  Bou-  n>f4’ 


(«)  race  79. 

(7)  C’étoit  un  Anglois , nommé  Calcway , 
qui  étoir  Muficien  St  joueur  d'Inltrumcns. 

(8)  Page  li.  « 

(9)  L’Auteur  parle  d'un  étrange  ufage  de 
ces  Peuples.  » Ils  patient  , dit-il , un  clou 
» d'étain  dans  le  gland  de  1a  verge  de  eha- 
«.  que  enlanc  mâle.  La  pointe  du  clou  clé  fen- 
m due  8c  rivée , Se  la  tête  en  eft  comme  une 
„ petite  couronne.  La  blclliirc  , que  ce  clou 
a»  fait  aut  enfant , fe  guérir  fans  beaucoup  de 
» peine.  Ils  le  retirent  ou  le  remettent  à leur 
» gté.  Pour  s'affûter  mieux  de  la  vérité  du 


» fait , Candish  rapporte  que  fes  gens  tire- 
» renr  un  de  ces  doux  de  fa  place  8c  le  rc- 
» mirent  à un  petit  garçon  de  dix  ans , fils 
» du  Prince  qui  étoir  venu  à fon  bord.  On 
>.  lui  dit  que  cette  invention  étoir  venue  des 
» femmes  , qui  voyant  Tes  hommes  fort  U- 
» vrés  à la  Sodomie , obtinrent  que  pour  ar- 
» téter  le  defordre  on  érabliroic  cet  ufage. 
Pjge  81.  Y>ye{  quelque  chofe  d'auffi  étran- 
ge pour  les  filles  , dans  la  Dcfcriprion  du  - 
i’egu. 

Cio)  Page  8 j. 
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que  fait  l'entrée  de  la  Baye  ; & dans  cette  entrée  même , on  trouve  une  Ifle 
de  forme  longue , qui  fe  nomme  MirabiUa , ou  Merveilleufe.  Plus  loin , on 
découvre  une  autre  Ule , ronde  & de  la  forme  d’un  chapeau.  La  ville  de 
Manille  eft  fîtuce  huit  lieues  au-delà  (ii). 

Les  deux  Vaiileaux  ne  purent  s'approcher  de  l’Irte  MirabiUa.  Ils  partirent 
devant  la  Bouque , pour  aller  mouiller  à l'Oueft  de  la  Baye , derrière  une 
pointe  de  terre,  qui  eft  à douze  lieues  de  la  ville.  Le  pays  y étoitprefque 
défère  & fans  culture.  On  réfolut,  au  Confeil  , de  s'arrêter  dans  ces  Parages, 
tantôc  fous  les  voiles  , tantôt  à l’ancre  ; pareeque  , dans  cette  faifon  , les 
vents  de  Nord-Eft  ne  cellènt  pas  d'y  fouiller  , lans  aucun  changement.  L'ifle 
Manille  , que  fes  Habitans  nomment  Luçon  , eft  plus  grande  que  l’Angle- 
terre & l'EcolTe  enlcmble.  Elle  eft  environnée  de  diveries  autres  Ifles  , qui 
font  aulli  d’une  grandeur  çonfidérable  , 8c  qui  ne  fourniflent  aucunes  richeltës 
de  leur  propre  fond  -,  mais  elles  font  extrêmement  fréquentées  des  Marchands  , 
& célébrés  par  leur  commerce  (ta).  Entre  divers  Bâtnnens , dont  les  Hollan- 
dais fe  faifirent,  ils  traitèrent  ceux  de  la  Chine  8c  du  Japon  (t  j) , avec  au- 
tan de  douceur  8c  de  civilité , qu’ils  marquoient  de  rigueur  pour  les  El'pa- 
^ Lmn  bat»-  gnolç.  ils  poulferent  l'infolencc  , jufqu'à  faire  remettre  , au  Gouverneur  de 
Manille,  une  lettre,  par  laquelle  ils  lui  déclaroient  que  leur  dellein  étoit 
de  le  vifiter  dans  fa  Capitale.  Us  avoient  appris , de  quelques  Prifonniers , 
qu’il  y avoir  alors  à Cavité  , qui  eft  le  Port  de  cette  ville , deux  grands  Vaif- 
leaux  Marchands  de  la  nouvelle  Efpagne  j & que  les  deux  ForrerelTes  , qui 
défendent  ce  Port , croient  fans  artillerie  & fans  foldats  (14).  Une  lî  belle 
proie  n’avoit  pu  manquer  d'échautfer  leur  courage. 

Mais  Ici  Espagnols  n croient  pas  tnfcnrtbles  à tant  d’outrages.  Pendant  que 
leurs  Ennemis  fe  repairtôient  d’efpéranccs , ils  avoient  armé  ces  deux  même* 
Vaiileaux  , qui  excitoient  leur  avidité.  Le  Gouverneur  de  Manille  avoit  raf- 
fcmblc  un  corps  d’Infulaires , la  plupart  inftruits  de  longue  main  à le  fervir 
du  moufqucrîc  des  autres  armes.  Il  en  avoit  mis  cinq  cens  fur  chaque  bord, 
avec  des  Chefs  de  fa  Nation  , & dix  bonnes  pièces  de  fonte.  Le  1 4 de  Dé- 
cembre , les  Hollandois  étoient  à fe  repofer  , après  quelque  nouvel  exploit, 
lorfqu’ils  virent  fortir  du  Détroit  de  Manille  deux  voiles , qu’ils  prirent  d’abord 
pour  des  Frégates  -,  mais , à leur  approche  , ils  les  reconnurent  pour  de  grands 
Vaiileaux , qui  fembloient  venir  dans  le  deilèin  de  les  attaquer.  Ils  difpofe- 
rent  aulli-tôt  leurs  voiles  & leurs  armes. 

L’Amiral  de  Manille  , qui  gardoit  l’avant , s’approcha  jufqu'à  la  ponce  du 
point  i ki*  canon  t & I1L.  fit  aucune  manœuvre  pour  éviter  la  bordée  de  l'Amiral  Hol- 
landois. Mais  à peine  fut-elle  partie,  qu’il  vint  à l’abordage.  Une  partie  de 
fon  Equipage  fauta  d’un  air  furieux  fur  le  bord  ennemi  (15).  Les  Hollandois 
defeendirent  alors  fous  le  premier  pont , & les  Efpagnols  fe  crurent  déjà 
Maîtres  du  Vairtbau;  mais  ils  fe  virent  bientôt  fi  maltraites , à coups  de  picques 
& de  moufquets  , que  leur  furie  ne  fut  pas  long-tems  à fe  rallentir.  Un  Hifto. 


Vàmgtftace  «les 

£ifj{uo  U. 


Bit  «c  tour- 


(u)  Page  »<V 
(11)  Page  91. 

(1 1 ) L’Auteur  prend  droit  ici  de  faire  une  Ion- 
gue  Defcripr.  du  Japon  , fur  le  témoignage  ap- 
paremment de  fer  Piifoonicri. Maison  1 envoie 


le  teôeor,  ci-delTous,  à l'article  de  cet  Empire, 
(M)  Page  86. 

(1  j)P.  m.  En  criant  eftroyablemcriC.dit  l'Au- 
teur, A maina  Peros,Amaina  ^c'eft-à-dire,  ame- 
nez chiens , amenez  les  voiles  Si  les  pavillons. 
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rien  de  leur  Nation  auroic  fait  apparemment  le  récit  de  ce  combat  avec  plus  d'a- 
vantagepour  leur  valeur  ( 1 6).  Noort  ,aprcs  avoir  fait  remarquer  qu’il  nelui  ref- 
toitque  cinquante-cinq  hommes,  repréfente  fes  Ennemis , non-feulement  vain- 
cus , mais  lubmergés  en  un  in  liant , & pendant  au  milieu  des  flots.  A la 
vétité , il  fait  entendre  que  fon  fécond  Vailléau  fut  moins  heureux  : mais  cec 
aveu  même  n’eft  pas  clair  dans  fes  termes.  » Lorfque  les  Hollandois , dit-il  , 
w furentfous  les  voiles , ils  découvrirent , à plusde  deux  lieues , le  Vice-Amiral 
» de  Manille  & le  Yacht  la  Concorde.  Ils  crurent  que  les  Efpagnols  s’en  étoient 
» rendus  Maîtres,  parce  qu’il  leur  fembla  que  fon  Pavillon , qu'il  portoitau  mât 
» d’avant,  étoit  bas,  & tjue  celui  de  Manille  demeuroit  arboré.  D’ailleurs,  ils 
«•  n’eftimoient  pas  qu’il  eut  été  pofliblc  au  Yacht,  qui  n'avoit  plus  que  vingt-cinq 
» hommes d’Equipage , en  y comprenant  les  Moufles  (17) , & qui  étoit  un  Bâti- 
» ment  foible , de  rélifter  à un  Navire  du  Port  d’environ  lu  cens  tonneaux  ( 1 8), 

L’Amiral , dans  la  néceffité  de  fe  radouber  , prit  fon  cours  vers  l’ifle  Bor- 
néo , qui  eft  à cent  quatre-vingt  lieues  de  Manille.  Le  1 6 de  Décembre, 
il  fe  trouva  fur  la  Côte  d’une  grande  Ifle , nommée  Bolaton  , qui  n'a  pas  moins 
de  cent  quatre-vingt  lieues  de  long  , & qui  étoit  fous  la  Domination  Efpa- 
gnole.  Il  fuivit  cette  Côte,  â cinq  ou  fix  lieues  de  diftance,  fous  la  conduite 
de  deux  Pilotes  Chinois , qu’il  avoir  à bord.  Le  16 , il  entra  dans  la  Baye 
de  l’ifle  de  Bornéo. 

La  Capitale,  qui  porte  le  même  nom  , n'étanr  qu’à  trois  lieues  de  la  Côte, 
Noort  cnoifit  un  de  fes  Chinois  pour  envoyer  , par  fes  mains  , un 
préfent  au  Roi  de  l’Ifle  , & lui  faire  demander  la  permiflion  d’acheter  des 
vivres.  Aufli-tôt , on  vit  venir  à bord  quantité  de  Pirogues  , qui  apportè- 
rent des  fruits , des  poules , du  poiflon  & de  l'eau.  Toutes  ces  proviflons  furent 
payées  en  toiles.  Les  Infulaires  avoient  beaucoup  de  paflion  pour  les  toiles 
ae  la  Chine , & Noort  en  avoir  quelques-unes , qu’il  avoir  enlevées  devanr 
Manille.  Mais  ils  rejetterent  les  toiles  de  Hollande. 


(11S)  Il  eft  trop  fingutier,  pour  n'étre  pas 
rapporté  du  moins  en  fubftancc.  L'Amiral  de 
Manille  demeura , dit  • il , accroché  tout  le 
Jour  aux  Hollandois  , parce  que  fon  ancre 
a'étoit  embarralTée  dans  le  Pont  de  cordes 
oui  étoit  dans  te  mât  de  l'autre  ; 8c  l'ancre 
fie  rompre  ce  Pont  en  divers  endroits  , ce  qui 
lailfa  l'Equipage  Hollandois  fort  eipofé.  Les 
Efpagnols  leur  envoyoient  fouvent  des  bor- 
dées , auxquelles  ils  ne  manquoient  pas  de 
répondre.  Noort , s'étant  apperçu  de  quelque 
relâchement , defeendit  fous  le  Pont , te  me- 
naça fes  gens  de  mettre  le  feu  aux  poudres , 
s’ils  ne  rcdoubloient  leur  ardeur  à combat- 
tre. Cette  menace  fit  fon  effet.  11  y eut  même 
des  bleflês  qui  fc  levèrent  le  qui  retournè- 
rent au  combat.  D'un  autre  côté  l'Equipage 
Efpagnol , au  lieu  de  continuer  fes  attaijues 
ne  faifoit  plus  que  des  efforts  pour  fe  débor- 
der t ouvrage  difficile , tandis  que  les  Hol- 
landois faifoient  jouer  leur  gros  canon.  Enfin, 
ils  fe  débordera»  1 mais  , peu  après , on  les 


vit  couler  à fond  -,  ee  qui  fc  fit  fi  vite  qu’il» 
enfoncèrent  prefqu’en  un  clin  d’œil , Ac  que 
tout  le  Vaiffcau  difparut  jufqu'aux  mâts. 
Alors  on  en  vit  à peu  près  deux  cens  dans  le» 
flots,  fans  compter  ceux  qui  étoient  déjà 
noiés  ou  tués  , tachant  de  (auver  leur  vie  à 
la  nage  , 8c  criant  mifericordia.  Les  Hollan- 
dois cutcnt  à fe  défendre  du  feu , qui  avoir 

fins  entre  les  deux  bords  par  la  multitude  de 
eurs  propres  décharges.  Lorfqn'ils  forent 
parvenus  à l'éteindre  , ils  pafferent  entre  leur* 
Ennemis , qui  nâgceicnc  encore,  8c  dont  ils 
faifoient  enfoncer  les  tètes  , qui  paroiffoienr 
fut  l’eau.  Noort  n'avoir  perdu  que  fepthon»- 
mes.  Itidem , 6*  pages  [un anus. 

(17)  Pages  in  le  us. 

(18)  On  ne  (hit  cequ'étoient  devenus  Tes 
cent  quarante-  fept  hommes,  dont  I es  deux 
Equipages  étaient  encore  compofés  qnel- 

3 ucs  mois  auparavant , après  que  le  Vaiffeatr 
e Lint  eût  aifparu.  L'Aurcur  u cu  dit  pat 
un  mou 


Ouvn»  di 
Noort. 
îtfoo. 

Leur  Amral 
coule  à fond. 

Les  Hollandoia 
perdent  un 
Ictira  ('.eu*  Vat£> 
féaux. 
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>•  Le  Pilote  Chinois  revint  le  jour  fuivanc , avec  tin  Officier  de  la  Cour,  & 

•Noorr**  1,1  un  Minois  ^e  l’awne,  qu>  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Roi.  Il  rap- 
porta que  les  Infulaires  n croient  pas  difpofés  à fe  lier  aux  Etrangers , parc* 
qu'étant  en  guerre  avec  les  Efpagnols , ils  ctaignoient  d'être  furpris  par  les  Vaif- 
le.iux  de  cette  Nation.  D'ailleurs , une  Barque  Portuguife  étott  venue  donner 
.avis  au  Roi , que  les  I lollandois  n croient  rien  moins  que  des  Marchands. 
.Cependant  l'Officier  de  Bornéo  reconnut  facilement  qu'ils  n’étoient  point 
Efpagnols , & promit  d’en  rendre  témoignage  au  Roi.  Mais  il  les  pria  d'en- 
voyer , à ce  Prince  , un  homme  de  l'Equipage  , pour  le  convaincre  de  la  vé- 
rité par  fes  propres  yeux.  Noort  y confentit , en  retenant  des  otages.  Le  Hol- 
Jandois , qui  fut  charge  de  cette  commiflion,  reçut  des  moufquets  & d’autres 
armes , qu'il  devoir  préfenter  au  Roi  , fuivant  l utage  de  l'ifle , qui  oblige 
les  Etrangers  de  ne  pas  fe  montrer  à la  Cour , fans  y porter  quelque  préfent. 
Xe  Pilote  Chinois  fut  renvoyé  avec  lui,  pour  s'informer  des  Marchands  de 
fa  Nation , s’il  y avoit  quelque  efpcrance  de  Commerce. 

Mais  la  nature  n'a  pas  donné  d épiceries  à l’ifle  de  Bornéo.  On  n’y  trouve 
qu’une  gnnde  abondance  de  vivres  ; du  camphre , qui  paflè  pour  le  meil- 
leur des  Indes  Orientales , mais  qui  cil  aufli  le  plus  cher  ; un  peu  de  noix 
Çc  de  fleur  de  niulcade  , delà  cire,  du  bois  de  fqpan,  qui  fert  aux  teintu- 
tures,  quelques  diamans  & beaucoup  de  bezoar.  Les  Marchands  Chinois, 
qui  fe  trouvuient  dans  l'ifle,  n’étoient  pas  Sujets  de  la  Chine.  Us  faifoient 
leur  demeure  à Patane , fur  la  Côte  de  Siam  , où , fans  avoir  abandonné 
les  ufages  de  leur  pays,  ils  reconnoiflbient  l’autoritc  du  Souverain  qui  leur 
avoit  accordé  cette  retraite.  La  plupart  croient  des  Bannis  , au  des  Corlaites, 
qui , en  courant  le  Monde , avoicnt  pris  le  parti  de  fixer  leur  écabliilement 
dans  ce  lieu.  Quelques-uns  vinrent  à bord  de  l'Amiral , & lui  vendirent 
une  aflez  grofle  quantité  de  poivre,  qu'ils  avoicnt  dans  la  Rade. 

CxiAtin  Sc  L’Envoyé  Hollandois  ne  rapporta  , de  fa  commiflion  , que  des  civilités  , & 
arfitix  des  Hàbi-  ja  pçfmiJJcn  d'acheter  librement  des  vivtes.  Il  avoit  appris  , par  fes  infor- 
mations, que  l’ifle  de  Bornéo  eft  une  des  plus  grandes  de  toutes  les  Inde* 
Orientales  ; qu’elle  eft  bien  peuplée  ; que , fur  les  Côtes , la  Religion  com- 
mune eft  le  Mahométifme , mais  que , dans  l'intérieur  de  l’ifle  , tous  les 
Habitans  font  Idolâtres.  La  ville  de  Bornéo  eft  fltuéedans  un  marais  , & ne 
concient  pas  plus  de  trois  cens  maifonc , qui  fonc  enfermées  d’une  bonne 
muraille  de  pietre.  Mais  on  en  voit  un  grand  nombre  au  dehors  , la  plu- 
part accompagnés  de  jardins.  Le  Havre  eft  fpacieux,  d l’abri  de  tous  les  vents,  fer- 
mé par  l'embouchure  d'une  grande  rivière , & par  une  partie  des  Ifles  qu'il  con- 
cient. Il  avoit  été  fous  le  pouvoir  des  Efpagnols , qui  l’avoient  abandonné  , 
parce  que  l'air  y eft  nui  fain , & qu'ils  eu  -tteoient  peu  d'avantages  poux  leur 
Commerce  (19). 

Les 


_(>9)  Pages  I il  & précédentes.  Le  Capitaine 
jCo*  ley , (pli  étoit  dans  cette  mer  , en  1 < 8 j , 
dit , au  contraire , que  le  Gouverneur  Efpagnol 
de  Manille  avoit  ptis  tant  de  goût  pour  les 
ricliclïcs  de  Bornéo  , qu'il  avoit  fait  une 
. paix  perpétuelle  avec  le  Roi , qui  l'avoit  bat- 


eçlé  long-tems , & qu'un  des  articles  du  Trai- 
té étoit  que  le  Roi  de  Bornéo  feroic  la  guerre 
à toutes  les  Nations  Ennemies  de  l Efpagne. 
f'ayjgt  dt  Cowlty  ,p.  1J4.  I.e  même  Vuya. 
gcur  donne  l'idée  fuivante  de  l'ifle  de  Bor-  ' 
nço.  C'cft  , dit-il , une  fort  grande  Iflc  , de 
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Les  Habirans  de  Bornéo  font  grands  & robuftes , intelligcns  , livres  an  lar- 
cin , fur-tout  à la  Pyratdrie , qu'ils  vont  exercer  jufques  fur  les  Côtes  du  Pegu , 
c’eft-à-dire , à quatre  cens  lieues  de  leur  Illc  ; leur  armes  font  des  épées , une 
efpece  de  bouclier,  qu’ils  nomment  Coffos,  des  lances  & des  zagaies  d’un 
bois  fort  dur  , qui  ne  laide  pas  de  fe  rompre  aifémenr , & dont  les  éclats 
rendent  les  plaies  incurables  ; des  arcs , Si  des  longues  fléchés  dont  la  pointe 
eft  armée  de  fer.  Ils  ont  ordinairement , dans  leurs  carquois , vingt  à trente 
de  ces  flèches  , frottées  de  poifon.  Si  la  bledute , quelles  font,  eft  langlante, 
on  en  meurt  néceflairement.  Ces  Infulaitcs  prennent  autant  de  femmes  qu’ils 
eu  peuvent  nourrir.  Quoiqu’ils  leur  laident  beaucoup  de  liberté  , la  jaloulîe 
eft  une  de  leurspaflïons  les  plus  violentes.  Quelques-unes  de  ces  femmes  allè- 
rent fur  le  V aideau  de  Noort , pour  acheter  & pour  vendre  ; mais  la  moin- 
dre liberté  que  les  Hollandois  vouloient  prendre  avec  elles  , un  ligne  feule- 
ment, mettoit  les  maris  en  colete.  Ils  paroidôienc  prêts  à leur  enfoncer  la 
picque  ou  le  javelot  dans  le  cœur.  Les  hommes  & les  femmes  font  de  cou- 
leur brune  , comme  le  refte  des  Indiens.  Leurs  habits  n’ont  point  de  forme 
régulière.  Ce  font  des  pièces  d'Etotfe  , qu'ils  fe  paifent  diverfement  autour 
du  corps  ; mais  ils  portent  un  turban  , d'une  fine  toile  de  coton.  Les  Nobles , 
fur-tout  ceux  qui  appartiennent  au  Roi  par  le  fang , ou  par  les  principales 
dignités , font  magnifiquement  vêtus , Si  vivent  avec  beaucoup  de  fafte.  Au 
centre  de  leurs  Pirogues , qui  font  adez  couvertes  pour  les  défendre  de  l’ar- 
deur du  Soleil , ils  ont , fur  une  table,  des  Vaifleaux  d'argent , dans  lefquels 
on  entretient  des  parfums,  Si  fur-tout  du  betel , qu'ils  mâchent  continuelle- 
ment. Leurs  Palais  peuvent  palier  pour  de  belles  Maifons , quoiqu'ils  foient 
de  bois , élevés  fur  des  poutres  fi  peu  folides  , qu’i  l'approche  d’une  tem- 
pête , ou  de  quelque  autre  accident , ils  peuvent  être  facilement  tranfportés 
d'un  côté  de  la  tiviere  à l'autre  (10). 

Quelques  foupçons  de  perfidie  obligèrent  les  Hollandois  de  faire  la  garde 
avec  beaucoup  de  précautions.  Un  malheureux  Chinois , accablé  de  det- 
tes , qui  étoit  venu  les  prier  de  le  recevoir  à bord  , Si  de  l’y  tenir  caché , 
en  offrant  de  fe  laifler  vendre  pour  Efclave , dans  le  premier  lieu  où  le  Vaif- 
feau  pourrait  aborder , les  avertit  qu’on  allcmblôit  des  troupes  aux  environs 
de  la  ville a. Sc  que  ces  préparatifs  iêinbloicnt  les  menacer.  En  effet,  le  pré- 


figure ovale , qui  s’étend  depuis  le  quatrième 
degré  de  latitude  méridionale  jufqn’au  neu- 
vième degré  de  latitude  du  Nord  , Sc  qni  va 
jufquau  douzième  degré  de  longitude.  ( Ce 
témoignage  détruit  l'opinion  de  ceux  qui  la 
font  d'une  grandeur  immenfe  , Sc  qui  lui 
donnent  jufqu'à  deux  mille  cent  lieues  de 
tour.  ) 11  y avoic  anciennement  deux  Rois  , 
celui  du  Nord  Sc  celui  du  Sud,  mais  le  pre- 
mier fut  enfin  vaincu  pat  l'autre , Sc  toute 
rifle  fe  vît  réduite  en  une  feule  Monarchie. 
Il  y a quantité  de  vivres  Sc  de  marcliandifcs 
de  valeur.  On  y peur  trouver  du  girofle  à 
prix  raifcnnable  , parce  qu'on  y en  apporte 
en  fccrcc  des  IAcs  voiûncs.  L'iflc  a de  gros 

Tenu  X. 


éléphans , des  tigres  , des  panthères  , des 
léopards  , des  antilopes  Sc  des  fangliers.  Les 
Naturels  du  pays  nous  apportoienr  du  poif- 
fon  en  quantité  , des  oranges , des  limons  , 
des  mangues  . des  plantains  & des  pommes 
de  pin.  On  y trouve  d'ailleurs  d'excellentes 
pierres  de  bezoar  t du  mule  <V  de  la  civette. 
Ibidem.  Quantité  de  Voyageurs  Anglois  Sc 
Hollandois  ont  parlé  de  Bornéo  \ niais  ne 
l'ayaoc  gueres  connue  que  par  deux  de  fes 
villes  Marchandes,  Succadana  8c  Bcnjarmaf- 
fin  , ils  ne  donnent  point  des  lumières  fur 
lefqucltes  on  en  puilTc  promettre  une  def- 
cription. 

fio)  Pages  II}  Sc  précédentes. 
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mier  de  Janvier  1601  , leurs  obfervations  leur  firent  découvrir  , derrière  une 
pointe  de  terre  , plus  de  cent  Pirogues , dont  une  vint  à "bord  avec  quelques  facs 
de  poivre , fous  prétexte  de  les  troquer  pour  des  armes.  Noort  accorda  ce  qu’on 
lui  demandoir  ; mais  il  ne  lailfa  pafltr  que  deux  hommes  fur  fon  Vaillèau. 
A l'inftanr , on  vit  arriver  une  autre  Pirogue  , qui  portoit  quatre-vingt  hom- 
mes , la  plûparc  cachés  fous  des  nattes  , dont  ces  Iniulaires  le  fervent  dans  le 
befoin  pout  couvrir  leurs  Bàtimens.  Ils  apportoient  un  boeuf  & des  fruits , 
qu'ils  offrirent  à l'Amiral , comme  un  préfent  du  Roi.  Aulli-tôt , tous  les 
Gens  de  la  Pirogue  fe  firent  voir  , & demandèrent  à monter  fur  le  Vaillèau  , 
pour  hillèr  le  bœuf  Sc  recevoir  les  fruits.  Noort,  qui  jugea  ce  préfent  fuf- 
pecl , leur  défendit  de  monter.  Leur  emprellèment  n’en  étant  devenu  que  plus 
vif , jufqu’i  vouloir  forcer  le  paflàge , on  ne  balança  point  à prefenter  la  mcche 
pour  faire  feu.  Cette  menace  les  arrêta.  Leurs  Officiers  entreprirent  d’expli- 
quer le  deflèin  de  leur  armement.  Ils  protellerenr  que  l’Oncle  du  Roi , qui 
ctoit  auili  fon  Tuteur  & fon  premier  Miniftre  , n’avoit  fait  alTembler  tant 
de  Pirogues , que  pour  donner  une  fête  i fes  femmes.  Noort  ne  changea  rien 
à fes  civilités , &c  paya  leurs  préfens  avec  ufure  ; mais  le  5 , il  forut  de  la 
Baye,  pour  fe  mettre  au  large  (it). 

Ktxntiiei 1 que  Un  Champan , qui  alloit  du  Japon  à Manille,  & que  la  tempête  avoir 
iTiaiiiturcu,  fort  ccarte  de  fa  route , vint  tomber  entre  fes  mains.  Il  fe  fit  amener  le  Capi- 
«ZJiï*  ta'ne  ’ clu'  ^to't  un  I>artuga's  > nommé  Emmanuel  Louis,  établi  alors  à Nan- 
“ ’ gafacki , Port  célébré  du  Japon.  On  apprit  de  lui  qu’un  grand  Navire  Hol- 

landais , qui  s’étoit  trouvé  dans  un  etar  pitoyable  , après  avoir  fait  faillie 
route , & qui  avoit  perdu  , de  faim  Sc  de  mifere , la  plus  grande  partie  de 
fon  Equipage , ctoit  arrivé  au  Port  de  Bungo  ; qu’il  n’y  reftoit  que  quatorze 
hommes , auxquels  on  avoir  fait  un  accueil  favorable;  qu’ils  avoient  obtenu, 
non-feulement  la  liberté  , mais  encore  la  permiffion  de  confttuirc  un  plus  petic 
Bâtiment,  parce  qu’ils  n’étoient  plus  en  allez  grand  nombre,  pour  gouverner 
celui  qui  les  avoit  apportés  ; enfin , qu’ils  dévoient  s’embarquer  fur  leur  nou- 
veau bord  , &c  faire  voile  où  le  Ciel  voudroit  le  conduire.  Leur  ancien  Vaif- 
feau  éroit  de  cinq  cens  tonneaux  , monté  d'une  nombreufe  artillerie  , & riche- 
ment chargé , tant  en  marchandifes  qu’en  pièces  de  huit.  Cette  defeription  fit 
rcconnoître,  à Noort , l’Amiral  de  la  Flotte  de  Verhagen  & de  Sebald  de  Vert. 
Il  traita  civilement  le  Capitaine  Portugais.  Il  acheta  de  lui  des  vivres,  qu’il 
paya  libéralement  ; dans  l’efpérance  qu'à  fon  retour  au  Japon , il  favoriferoit  les 
quatorze  Hollandois , par  de  bons  offices.  U lui  donna  même  un  Pavillon  du 
Prince  Maurice,  & un  Paffeport.  Mais  tous  ces  foins  Sc  les  promeffès  du 
Capitaine,  ne  garantirent  pas  ce  malheureux  relie  des  Hollandois,  du  fort 
dont  on  a lû  le  récit  dans  une  autre  Relation  (ai). 

Noort  eut  beaucoup  de  peine  à fe  dégager  des  Canaux  d’une  infinité  d’Ifles, 
|ui  font  répandues  dans  cette  mer.  Il  le  faifit  heureufement  d’une  Jonque 
,e  Johor  , dont  le  Pilote  étoit  fort  expérimenté  ; & par  le  droit  du  plus  fort , il 
le  retint , lui  Sc  fon  fils , en  leur  laiflânt  la  liberté  de  le  faire  fuivre  de  leur 
Jonque.  Ce  fècours  le  conduifit  fans  danger  jufqua  l’Illc  de  Java  , devant 
Joartam , où  il  jetta  l'ancre.  On  lui  doit  la  Defeription  de  cette  ville , qui 


Il  fe  rend 
Jciium. 
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ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  Voyageur.  Elle  n’eft  point  enfermée  de  mu- 
railles. Environ  mille  Maifons  , dont  elle  cft  compofce , font  toutes  bâties 
de  bois.  Le  Roi  étoit  alors  à l’alTarvan  , où  il  faifoit  ordinairement  fa  refi- 
dence.  C’étoit  le  meme  Prince , qui , cinq  ans  auparavant , tenoit  Balimbuam 
afliégée,  lorfque  les  premiers  VailTcaux  Hollandois  avoient  pénétré  dans  les  ' 
Indes  (i}).  Il  avoir  pris  cette  ville,  & détruic  toute  la  race  Royale.  Ses 
conquêtes  l’avoient  rendu  Roi  de  Surbaia  , Joartam  , PalTarvan  & Balambuam. 

Le  Grand  Pontife  des  Idolâtres  de  l’Ifle  réfidoit  à Joartam.  Il  avoir  une 
Maifon  de  Campagne  affez  loin  de  la  ville.  Son  âge  étoit  de  cent  vingt  ans  ce  ' 
qui  ne  l’empêchott  pas  d’entretenir  pluficurs  femmes  , pour  foutemr  fa  cha- 
leur , & le  nourrir  de  leur  propre  lait.  Il  étoit  ennemi  des  Chrétiens.  Mais 
le  Roi  les  laifloit  en  liberté  dans  les  Terres  de  fa  dépendance,  parce  qu  ils 
y apportoient  beaucoup  d'avantages.  Il  ne  levoit  même  aucun  tribut  fur 
eux  (14). 

Après  avoir  pafTc  quelques  jours  dans  cette  Baye  , les  Hollandois  remirent  à 
la  voile.  Le  5 de  Février  , ils  découvrirent  un  grand  Navire , échoué  fur  des 
rochers.  Un  Portugais,  qu'ils  avoient  reçu  à Joartam  , leur  dit  que  c'étoit 
le  grand  Galion  de  Malaca  , du  port  de  mille  à douze  cens  tonneaux , & de 
lix  i fept  cens  hommes  d'Equipage.  On  voyoit  encore  quelques  Matelots  fur 
les  Ponts.  Cet  énorme  Bâtiment  avoit  été  armé  pour  1 Iflc  d'Amboine , où 
les  Infulaires  avoient  mis  le  liège  devant  le  Fort  Portugais.  Il  devoit  palier 
d’Amboine  â Banda,  pour  fortifier  fi  parfaitement  cette  lfle  , qu'elle  fût  inac- 
celfiblc  aux  Etrangers  , & fe  rendre  enfuirc  aux  Moluques , pour  s'en  a durer 
suffi.  Mais  le  nautrage  avoit  faic  évanouir  de  fi  grands  dedèins  (15). 

La  navigation  de  Noort , jufqu’au  16  d'Août , qu’il  rentra  dans  Rotter- 
dam (1 6),  n’offre  que  des  événemens  communs,  qui  ne  diflinguent  plus  un 
Voyage  de  mémoire  immortelle.  C'eft  la  qualité  que  fon  Editeur  lui  donne , 
à titre  de  troifiéme  Voyage  autour  du  Monde  , & de  première  tentative  des  Hol- 
iandois,  pour  s’ouvrir  un  chemin  aux  Indes  Orientales  , par  les  mets  du  Sud  (*). 


Or iv  1 1 r DS 

Noort. 

1601 . 

Eut  de  cens 
ville. 


Voluptueule 
vîrillrfle  d'un 
grand  l'ootife 
IdoUtlC*-. 


Kanfragc  iTu» 
très  grand  Ga- 
lion. 


Retoardrïtoact 
i Rotterdam. 


(ij)  Voyez  le  premier  Voyage  des  Hol- 
landois , au  Tome  V1U  de  ce  Recueil. 

(14)  Page  ni. 

(if)  Page  «a». 

(it)  Page  rjo. 


(*)  On  renvoie  et  deflbus , à l’article  de 
le  Maire  , des  Obfetvaüons  plus  récentes  fur 
le  Détroit  de  Magellan , pour  reétifier  celles 
de  Nooct. 


tifh 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GENERALE 


1*4 


DESCRIPTION 


DES  ISLES  MARIANES. 


Situation  de 
c«3  Ifles. 


Commert  fi- 
le* ont  été  nom- 
m-.c»  Mai  unes. 


DEPUIS  plus  de  deux  fiécles  que  les  Efpagnols  palîent  entre  ces  Ifles , 
dans  leurs  Voyages  aux  Philippines  , ils  ont  trouvé  qu  elles  forment  une 
chaîne  qui  s’étend  du  Sud  au  Nord  , c’eft-a-dire  , depuis  l’endroit  où  elle 
commence  , vis-à-vis  de  la  nouvelle  Guinée  , jufqu’au  crentc-fixiéme  degré 
qui  les  approche  du  Japon.  Elles  font  renfermées,  par  conféquent,  entre  le 
Tropique  du  Cancer  & la  ligne  Equinoxiale  , vers  l’extrémité  de  la  Mer 
Pacifique , à près  de  quatre  cens  lieues  des  Philippines  \ 6c  dans  cette  pofirion 
elles  occupent  environ  cent  cinquante  lieues  de  mer,  depuis  Guahan  , qui  en 
eft  la  plus  grande  6c  la  plus  Méridionale  , jufqu’à  Urac  , qui  eft  la  plus  pro- 
che du  Tropique  (17). 

Pour  juger  de  la  grandeur  6c  de  la  fituation  de  ces  Ifies , il  ne  faut  pas 
s’en  rapporter  à nos  anciennes  Cartes  , parce  que  leurs  noms  6c  leur  véri- 
table pohtion  ne  font  connus  que  depuis  quelques  années  (1$).  Magellan  , 


fi7)  Voici  , fui  van t Carrer! , les  noms 
qu’on  a donnés  aux  Ifles  qui  onr  été  décou- 
vertes. Yguana  , Zarpana  , B uona-lrifla  , 
Safpara  , Aruvans  , Saripan  , Guapan  , 
Alamapuan  y Papou.  , le  Volcan  de  Gripa.  i 
Ttnay  8c  Maup  9 Urac  ; trois  autres  Volcans  , 
le  premier  au  vingt- troilîéme  degré  trente 
minutes  j le  fécond , au  vingt- quatrième  j 3c 
le  troilîéme  au  vingt-cinquiémc.  Patos , ta 
Dcfconoftda  , Malabrigo  ; la  Guadalupt  ; les 

trois  Ifles  de  Tula  , découvertes  le  ij 

1664  , par  le  Galion  le  Saint  Jofcpli , font 
depuis  ic  trcntc-quarriéme  degré  jufqu’au 
trente- fixiéme.  Le  même  Auteur  ajoute  , qu'il 
y a quantité  d'autres  Ifles , depuis  le  treizié- 
me degré  iufqu’à  la  ligne  , & à la  Nouvelle 
Guinée  , dont  on  ne  connote  encore  que  l’c- 
xiftcnce.  On  ne  connoît  gucres  autrement 
tmc  autre  chaîne  d'Iflcs,  qui  commence  vers 
la  ligne,  à trois  cens  lieues  de  CaSIao  de  Li~ 
ma  , 8c  qui  s'étend  vers  l’Occident  , fans 
qu’on  en  ait  pu  découviit  ta  fin.  Les  plus  con- 
nues ne  font  point  habitées  , 8c  ne  nourri  fient 
aucun  animal  à quatre  pieds  On  n’y  voit  que 
des  oifeaux  , qui  fe  lai  fient  tuer  à coups  de 
bâton.  Tous  les  Corfaires  qui  partent  par  le 
Décroît  de  Magellan  ou  de  le  Maire,  pour 
entrer  dans  la  Mer  du  Sud  , vont  carcncr  leurs 
VailTcaux  dans  ces  Ifles.  O11  les  a nommées 
Los  Galoppados  , parce  qu’on  y trouve  un 


rand  nombre  de  ees  animaux  , qu!  reflem- 
lent  aux  grandes  tortues.  Carrcri  , Ff-w  K 
papes  xy j & 196. 

(xH)  Les  feules  Cartes  fidèles  font  celles 
qui  ont  été  compofées  fur  les  lieux  par  le  Pere 
Alonfo  Lopez , Jcfuite  Hfpagnol.  Un  autre 
Millionnaire  de  ces  Ifles  , nommé  le  Pcrc 
Morales,  a corapofé  un  Mémoire  de  leur  vérU 
table  pofition  , 8c  des  nouveaux  noms  qu'el- 
les ont  reçus  des  Efpagnols.  On  le  donne  , 
d’après  le  Pçrc  Gobi  en. 

1 Guahan  ou  Guan , la  plus  grande  3t 
la  plus  méridionale  des  Ifles  Marianes  , a 
quarante  lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  la 
nomment  l’ifle  de  Saint- Jean.  Elleclt  à treize 
degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  du 
Nord  , & à fept  lieues  de  1 Iflc  de  Zarpanc. 

1 Zarpane  „ ou  Rota  , que  les  Efpagnols 
appellent  rifle  de  Sainte  - Anne  , a quinze 
lieues  de  tour.  Elle  cft  à quatorze  degrés,  8t 
à treize  lieues  de  rifle  d Aguiguan. 

j A gui  gu  an  t ou  l’Iflc  de  Saint-Ange  , a 
trois  lieues  de  tour.  Elle  eft  à quatorze  degrés 
quarante  trois  minutes , 8c  à une  lieue  de 
l'iflc  de  Tinian. 

4 Tinian  , ou  l’iflc  de  Bùcna-Vifta  Ma- 
riana  , a quinze  lieues  de  tour.  Elle  crt  à qua- 
torze degrés  cinquante  minutes  , 8c  à trois 
lieues  de  l’Ifle  de  Saypan. 

5 Saypan  , ou  l’iflc  de  Saint- Jofeph  , a 
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qui  les  découvrit  le  premier  en  1 5 1 1 , les  nomma  Ides  des  Larrons , dans 
le  chagrin  de  s’ erre  vû  enlever , par  les  Infulaires , quelques  morceaux  de 
fer  8c  quelques  inftrumens  de  peu  de  valeur.  Enfuite  , la  multicude  de  perits 
Bâcimens , qui  viennent  à voiles  déployées  au-devant  des  Navires  de  l’Euro- 
pe , leur  fit  donner  le  nom  d’ifics  De  Las  Vêlas , quelles  ont  perdu  vers  la 
fin  du  dernier  fiéele , pour  recevoir  celui  d’Ifies  Marianes  , à l’honneur  de 
la  Reine  d’Efpagne , Marie-Anne  d’Autriche , femme  de  Philippe  IV. 

Michel  Lopcz-Legafpi , en  prit  poflcflîon  pour  cette  Couronne  en  1565  5 
mais  n’y  trouvant  pas  toutes  les  commodités  qu’il  defiroit , il  n’y  fit  pas  un 
long  féjour.  Après  avoir  traité  fort  humainement  les  Infulaires , il  alla  faire 
la  Conquête  des  Philippines,  où  les  Efpagnols  tournèrent  allez  long -rems 
tous  leurs  foins.  Les  lues  Marianes  fureur  oubliées  jufqu’à  ce  que  le  zèle  des 
Millionnaires  en  réveillât  l’idée.  Un  célébré  Jcfuitc  , nommé  le  Pcre  de  San- 
virores  (19) , excita  la  Reine , veuve  de  Philippe  IV.  & Mere  de  Charles 
II , a faire  répandre  les  lumières  de  l’Evangile  dans  ces  Régions  fauvages. 
Certc  Princeftc  , qui  gouvernoit  alors  l’Efpagne  en  qualité  de  Régente , 
envoya  fes  ordres  au  Gouverneur  de  Manille.  Les  Efpagnols  fe  rendirent 
facilement  Maîtres  de  FIfle  de  Guahan.  Ils  y introduiurent.  les  Millionnai- 
res ; 8c  par  degrés , ils  fubjuguerent  routes  les  autres. 

L’Ilîe  de  Guahan  étant  la  principale  , ils  y bâtirent  un  bon  Château  , 
dans  lequel  ils  n’ont  pas  celle  d’entretenir  une  gamifon  d’environ  cent  hom- 
mes. Les  Jéfuites  y ont  bâti  deux  Colleges , pour  rinfhu&ion  des  jeunes 
Indiens  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  ; 8c  la  Cour  d’Efpagne  donne , chaque  an- 
née , trois  mille  pièces  de  huit  â ce  religieux  Etablilfemenr.  Un  VailTèau  de 
Manille  ; envoyé  aulli  tous  les  ans , y apporte  de  l'étoffe  8c  d'autres  provi- 
fions.  Carreri  le  rrompe  , lorfqu’il  ne  donne  qu’environ  dix  lieues  de  tour  à 
Pille  de  Guahan.  Elle  en  a quarante.  Elle  eft  agréable  & fertile.  Scs  Ports 


vingt-cinq  îicuci  de  tour.  Elle  eft  à quinze 
degrés  vingt  minutes  , & 2 trente-cinq  lieues 
de  Hile  d'Anatajau. 

6 Anatajan  > ou  Tille  de  Saint  Joachim  , 
a dix  lieues  de  cour.  Elle  eft  à dix-fept  de- 
grés vingt  minutes , & à trois  lieues  de  Tlflc 
de  Sarigan. 

7 Sarigan  , ou  Tlfle  de  Saint- Charles  , a 
quatre  lieues  de  tour.  Elle  cft  à dix-fept  de- 
grés trente-cinq  minutes  , & à fix  lieues  de 
Flflc  de  Guguan. 

8 Guguan  , ou  Hfle  de  Saint- Philippe , 
a trois  lieues  de  tour.  Elle  efl  à dix-fept  de- 
grés quarante-cinq  minutes  , & à (rois  lieues 
& demie  de  Tlflc  d’Alamagan. 

7 Alamagan  , ou  Tlflc  de  la  Conception  , 
à fît  lieues  de  tour.  Elle  cil  a dix-huit  de- 
grés dix  minutes , & à dix  lieues  de  Tlflc  de 
Pagon. 

io  Pagon  , ou  Tlflc  de  Saint- Ignace , a 

Sua  ton  c lieues  de  tout.  Elle  cft  à dix-neuf 
egrcs , 8c  à dix  lieues  de  Tlfle  d'Agrigan. 
xi  Agrigan , ou  l’Wç  de  Saint-Frauçois- 


Xavier,  a feize lîcncs  de  tonr.  Elle  cft  â dix- 
neuf  degrés  quatre  minutes , & à vingt  lieues 
tic  Tlflc  d’AlVonfong. 

11  AJJonfong  , ou  Tlflc  de  TAflomption 
a lîx  lieues  de  tour.  Elle  cft  à vingt  degrés 
quinze  minutes , & à cinq  lieues  de  Tlflc  de 
Maug. 

1 } Maug , ou  Tunas , eft  compose  de 
trois  rochers , qui  ont  chacun  environ  trois 
lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  l’ont  nom- 
mée Tlfle  de  Saint-Laurent.  Elle  eff  à vingt 
degrés  trente- cinq  minute*  ; & à cinq  lieues 
d't/rac  , la  dernière  & la  plus  feptenfrio- 
nale  de  ces  Iflcs.  On  appllc  Gani , les  neuf 
dernières  , c’cftà-dire,  celles  qui  font  le  plus 
au  Nord. 

( to)  Il  étoir  d’une  Maifon  Üluflre  en 
Elpagnc , Ac  fa  vocation  à l'Apoftolat  s‘é- 
toit  déclarée  dés  l’enfance.  Elle  le  conduire 
à la  gloire  du  Martyre  , qu'il  obtint  le  x 
d’Avril  167*  3 par  la  main  d’un  Seigneur 
InJicn  dont  il  venoie  de  bâcifer  la  fille.  Hif . 
toire  des  Jjlts  Mariants.  Page  1 66. 
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font  commodes  , & le  fond  en  cil  excellent.  Les  principaux  font  Han , vers 
l’Ouell  ; Umatay  , où  les  Hollandois  , qui  parodient  dans  ces  Mers , vien- 
nent quelquefois  carcner  leurs  Vaifleaux  ; Iris  Si  Pigpug  > qui  ne  font  fcparcs 
que  par  une  langue  de  terre.  Tous  ces  l’orts  ont  de  l'eau  douce  en  abondan- 
ce , par  quantité  de  ruilTèaux  qui  s'y  déchargent.  Mais  le  meilleur  cil  celui 
d'Agadna  , parce  que  les  Vailleaux  y font  à couvert  de  tous  les  vents , & 
que  le  mouillage  y eil  (Tir,  à dix  & dix-huit  brallès  (jo).'L'lfle  de  Zarpane 
a deux  excellais  Ports  , l’un  au  Sud  Si  l’autre  au  Nord-Ouefl.  Les  Efpa- 
gnols  nomment  le  dernier , Port  Saint-Pitm  ; tandis  que  les  Habuans  lui 
confcrvcnt  fon  ancien  nom,  qui  ell  Sucanrayo  (31).  Aguigan  s’élève  au 
milieu  de  la  Mer , comme  une  Forterelle.  Elle  eli  li  haute  & fi  efearpée  , 
quelle  feroit  inacceflîble  , fans  quelques  défilés , qui  permettent  d’y  entrer  (31). 
Saypan  cil  remarquable  par  (on  Port , nommé  Catanhitda  , qui  cil  du  côté 
de  l'Oued , dans  le  fond  d'une  Baye  profonde  & couverte  de  bois  (33).  En 
général , quoique  les  Marianes  foicnt  fous  la  Zone  torride  , le  Ciel  y ell 
lort  ferain.  On  y refpirc  un  air  pur,  Si  la  chaleur  n'y  ell  jamais  excetlîve. 
Les  Montagnes  , chargées  d’atbres  prefque  toujours  verds  , & coupées  par 
un  grand  nombre  de  ruiHeaux  , qui  fe  répandent  dans  les  Vallées  Si  dans 
les  Plaines , rendent  le  pays  fort  agréable. 

Avant  que  les  Efpagnols  cullènt  paru  dans  ces  Ides  , les  Habitans  y vi- 
voient  dans  une  parfaite  liberté.  Ils  n'avoient  pas  d'autres  Loix  que  celles 
u'ils  vouloient  s'impofer.  Séparés  de  toutes  les  Nations , par  les  vafles  Mers 
ont  ils  font  environnés , ils  ignoraient  qu’il  exiflât  d’autres  terres  , 6c  fc 
regardoient  comme  les  feuls  Habitans  du  Monde.  Cependant  , ils  man- 
quoienc  de  la  plupart  des  çhofes  que  nous  croyons  nécelfaires  à la  vie.  Ils 
n’avoient  poinc  d'animaux  , 1 l’exception  de  quelques  oifeaux , & prefque 
d une  feule  efpece  , alfez  femblabie  i nos  tourterelles.  Ils  ne  les  mangeoient 
pas  3 mais  ils  fe  faifoient  un  amufement  de  les  apprivoifer  & de  leur  ap- 
prendre i parler.  Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant , c’efl  qu'ils  n'avoient  ja- 
mais vu  de  feu.  Cet  élément,  fans  lequel  on  ne  s’imaginerait  pas  que  les 
hommes  pulfènt  vivre  , leur  étoit  tellement  inconnu , qu'ils  n’en  purent  de- 
viner les  qualités , en  le  voyant  pour  la  première  fois  dans  une  defeente  de 
Magellan  , qui  brûla  quelques-unes  de  leurs  Maifons  , pour  réprimer  leur 
audace  (*).  ifs  prirent  d'abord  le  feu  pour  un  animal , qui  s'attachoit  au  bois  & 
qui  s’en  nourrillbit.  Les  premiers  qui  s’en  approchèrent  trop  s'étant  brûlés , 
leurs  cris  infpirerent  de  la  crainte  aux  autres  , qui  n'oferent  plus  le  regar- 
der que  de  loin.  Ils  appréhendèrent  la  morfure  d'un  li  terrible  animal , qu’ils 
crurent  capable  de  les  blelTer  par  la  feule  violence  de  fa  refpiration  -,  car 
c’efl  l'idée  qu’ils  Ce  formèrent  de  la  flamme  & de  la  chaleur.  Mais  cette 
faillie  imagination  dura  peu.  Ils  s’accoutumèrent  bientôt  à fe  fervir  du  feu 
comme  nous. 

Quoiqu'on  ignore  dans  quel  tems  les  Marianes  ont  été  peuplées  , Si  de 
quel  pays  fes  Habitans  tirent  leur  origine  , leurs  inclinations  qui  reilcmblcnt 

(jo)  HiGoire  des  Ides  Marianes,  par  le 
l’ere  Gobien  , Edition  de  Paris , 1701 , un 
Volume  in-11 , p.  7 j, 
l*i)  IM.  pagp  77. 


(}i)  Ibid,  page  |St. 

00  Ibid,  page  104. 

(*)  Relation  de  Pigaplietta  , p.  If. 
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A celles  des  Japonois  , & les  idées  de  leur  NoblefTe  , qui  n’eft  pas  moins 
fiere  Si  moins  hautaine  qu'au  Japon  , font  juger  qu’ils  peuvent  être  venus 
de  ces  grandes  Ides  ; d’autant  plus  qu'ils  n’en  font  éloignes  que  de  (tx  A 
fept  journées.  Quelques-uns  fe  perfuadent , néanmoins,  qu’ils  font  fortis 
des  Philippines  6c  des  Ifles  voifincs , parce  que  la  couleur  de  leurs  vifages , 
leur  langue  , leurs  coutumes  & la  forme  de  leur  Gouvernement , a beaucoup  de 
rapport  avec  ce  qu’on  lira  bientôt  des  Tagales  , anciens  Habitans  des  Philippi- 
nes. Peut-être  viennent-ils  des  uns  & des  autres , Si  leurs  Ides  fe  font-elles 
peuplées  par  quelques  naufrages  des  Japonois  Si  des  Tagales,  que  la  tem- 
pête aura  jettes  fur  leurs  Côtes. 

Les  Marianes  font  fort  peuplées.  On  compte  plus  de  trente  mille  Ha- 
bitans , dans  la  feule  Ide  de  Guahan.  Celle  de  Saypan  en  contient  moins  , 
Si  les  autres  à proportion.  Toutes  ces ’l des  font  remplies  de  Villages  , ré- 
pandus dans  les  Plaines  & fut  les  Montagnes  , dont  quelques-uns  font  com- 
pofés  de  cent  Si  cent  cinquante  Maifons.  Les  Habitans  font  bazanés  ; mais 
leur  teint  eft  d’un  brun  plus  clair  que  celui  des  Philippinois.  Ils  font  plus 
robudes  que  les  Européens.  Leur  taille  eft  haute  & bien  proportionnée.  Quoi- 
qu'ils ne  fe  nounident  que  de  racines , de  fruits  Si  de  poidon  , ils  ont  tant 
d’embonpoint,  qu’ils  en  paroident  enHés  : mais  il  ne  les  empêche  pas  d’être 
fouples  & agiles.  Rien  n’eft  moins  rare , parmi  eux  , que  de  vivre  cent  ans. 
Leut  Hiftonen  allure  que  la  première  année  qu’on  leur  prêcha  l’Evangile  , 
on  en  batifa  plus  de  üx  vingt  qui  padbient  cet  âge , & qui  ne  paroidoient 
pas  au-delTus  de  leur  cinquantième  année.  La  plupart  arrivent  à l’extrême 
vieilleftè  , fans  avoir  jamais  été  malades.  Ceux  qui  le  deviennent  fe  guérif- 
fent  avec  des  fimples , dont  ils  connoident  la  vertu. 

Les  hommes  font  entièrement  nuds  ; mais  les  femmes  ne  le  font  pas  tout- 
à-fait.  Elles  font  confifter  la  beauté  à fe  rendre  les  dents  noires  & les  che- 
veux blancs.  Ainfi  la  plus  importante  de  leurs  occupations  eft  de  fe  noircir 
les  dents  avec  certaines  herbes , & de  blanchir  leur  chevelure  avec  des  eaux 
préparées  pour  cet  ufage.  Elles  la  portent  fort  longue  ; au  lieu  que  les  hom- 
mes fe  la  rafent  prefqu’entiéremenr , Si  ne  confervent , au  fommet  de  la 
tête  , qu’un  petit  doccon  de  cheveux , long  d’un  doigt , A la  manière  du 
Japon. 

Leur  langue  a beaucoup  de  rapport  à celle  des  Tagales  , qu’on  prie  aux 
Philippines.  Elle  eft  alfez  agréable.  La  prononciation  en  eft  douce  & aifée. 
Un  des  agrémens  de  cette  largue  eft  de  rranfpofer  les  mots , Si  quelquefois 
même  les  lyllabes  du  même  mot  ; ce  qui  donne  occafion  à des  équivoques , 
que  ces  I cu pies  aiment  beaucoup.  Quoiqu’ils  n’aient*aucune  connoiflance 
«les  Sciences  ni  des  beaux  Arts  , ils  ne  iaiftent  pas  d’avoir  des  Hiftoires  rem- 
plies de  Fables , Si  même  quelques  Poches  , dont  ils  fe  font  honneur.  Un 
Pocte  eft  refpe&é  de  toute  la  Nation.  Mais  jamais  Peuple  ne  fut  rempli 
d’une  vanité  plus  forte  Si  d’une  plus  ridicule  préfomption.  Tous  les  pays  , 
dont  on  leur  parle  , ne  parodient  exciter  que  leur  mépris.  Ils  n’entendent 
ces  récits  qu'avec  des  marques  de  pitié.  Leur  Nation  eft  diftinguée  en  trois 
Etats , la  Noblefle  , le  Peuple , Si  ceux  qui  forment  comme  l’Etat  moyen. 
La  NoblclTe  eft  d'une  fierté , que  leur  Hiftoricn  traite  d’incroiable.  Elle  tient 
le  Peuple  dans  un  abailTement , qu'il  eft  impoilible  , dit-il , de  s’imaginer 
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en  Europe.  C’eft  la  dernière  & la  plus  criminelle  infâmie , pour  les  Nobles , 

• sa^‘cr  aux  du  I'euplc.  Une  famille,  qui  le  foudre  , cft  perdue  de 

M asm Nti.  réputation.  Avant  qu’ils  eudent  embrallc  le  Chriftianifme  , s'il  arrivoit  qu’un 
Noble  fe  dégradât  , par  une  alliance  li  révoltante  , tous  fes  Parens  s’allem- 
bloient  , & de  concert , ils  lavoient  cette  tache  dans  le  fang  du  coupable. 
Enfin , ce  loi  entêtement  va  li  loin  , que  c’eft  un  crime  pour  les  personnes 
du  Peuple  d’approcher  de  la  hlaifon  des  Nobles  ; & s’ils  délirent  quelque 
chofe  les  uns  des  autres , il  faut  qu’ils  fe  le  demandent  de  loin. 

Titres  St  Fitfe  Ces  Nobles  font  diftingués  par  le  titre  de  Ckamonis . Ils  ont  des  Fiefs, 
ictNobitt.  héréditaires  à leurs  familles.  Ce  ne  font  pas  les  en  fans  qui  fuccédent  aux 
peres , mais  les  frères  & les  neveux  du  Mort , dont  ils  prennent  le  nom , ou 
celui  du  Chef  de  la  tamillc.  Cer  ufage  cft  li  bien  établi , qu'il  ne  caufe  ja- 
mais aucun  trouble.  La  Noblelle  là  plus  cftitnée  eft  celle  A’/Idgadna , Ca- 
pitale de  rifle  de  Guahan.  Une  lituation  avantageufe  & l'excellence  des 
eaux  ont  attiré  dans  cette  ville  plus  de  cinquante  familles  nobles , qui  jouif- 
fenc  d’une  grande  confidération  dans  l’Illc  entière.  Leurs  Chefs  préfident 
aux  allêmblées.  On  les  refpeéfe , on  les  écoute  ; mais  la  déférence  pour  leur 
jugement  n'eft  jamais  forcée.  Chacun  ptend  le  parti  qui  lui  convient , fans 
y trouver  d'oppolirion  -,  parce  que  ces  Peuples  n ont  proprement  aucun  Maî- 
ne  , ni  d'autres  loix  que  certains  ufages , dont  ils  n’obfervent  religieufement 
un  petit  nombre  que  par  la  force  de  l’habitude. 
cirHité»  Dans  une  li  profonde  barbarie  , on  remarque , entre  les  Chamorris  , quel- 
que apparence  de  poliiefle.  Lorfqu’ils  fe  rencontrent , ou  qu’ils  partent  les 
uns  devant  les  autres  , ils  fe  faluent  par  quelques  renr.es  civils  (34).  Ils  s’in- 
vitent mutuellement  à manger.  Ils  le  ptefentent  d'une  herbe  qu'ils  ont  tou- 
jours à la  bouche  , & qui  leur  lient  lieu  de  tabac.  Une  de  leurs  civilités 
des  plus  ordinaires  eft  de  palier  La  main  fur  l’eftomac  , à ceux  qu’ils  veulent 
-honorer.  C’eft  une  extrême  incivilité , parmi  eux , de  cracher  devant  ceux 
â qui  l’on  doit  du  refpeû.  Leur  délicatelfe  va  là-delfus  jufqu’i  la  fuperfti- 
tion.  Ils  crachent  rarement  ; & |amai$  fans  beaucoup  de  précautions.  Ils 
ne  crachent  jamais  près  de  la  maifon  d’un  autre  , ni  le  matin.  Les  plus  graves 
en  apportent  quelques  raifons , qu’on  n’a  pas  bien  pénétrées. 

Occupations  Leur  occupation  la  plus  commune  eft  la  pêche.  Ils  s'y  exercenc  dès  l’en- 
ia  inluuixça.  flnce<  Aufli  nâgent-ils  comme  des  portions.  Leurs  canots  font  d’une  lcgereté 
furptenante  , & d’une  propreté  qui  ne  déplairait  pas  en  Europe.  Carreri  en 
fait  une  defeription  airieufe.  Ils  ne  font  pas  faits  d’un  feul  tronc  d'arbre , comme 
en  Afrique  & dans  d’autres  lieux , mais  de  deux  troncs  , coufus  6c  joints 
tvfcrfptîon  de  avec  de  la  canne  des  Indes.  Leur  longueur  eft  de  quinze  ou  de  dix- huit 
icun K,rite».  pieds;  & comme  ils  pourraient  tourner  facilement , parce  que  leur  largeur 
n’eft  que  de  quatre  palmes  , ils  joignent , aux  côtés , des  pièces  de  bois  fo- 
lidcs , qui  les  tiennent  en  équilibre.  Ce  Bâtiment  11e  pouvant  gucres  conte- 
nir que  trais  Matelots , ils  font  un  plancher  dans  le  milieu  , qui  s'avance 
des  deux  côtés  fur  l’eau  , ôc  qui  eft  la  place  des  paiTagers.  Des  trois  Mate- 
lots , l’un  eft  fans  ce  (Te  occupé  à jetter  l’eau , qui  entre  également  par-de- 
hors 5c  par  les  fentes  ; tandis  que  les  deux  autres  font  aux  extrémités , pour 

"V 

.(it)  Ati-Atinmo , qui  figaific,  permettez  que  je  tous  baife  les  pieds. 

gouverne^ 
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gouverner.  La  voile  , qui  reffemblc  à celle  qu'on  nomme  Larine  , eftr  de  nat-  

tes  , & de  la  longueur  du  Batiment  ; ce  qui  les  expofe,ù  fe  voir  renverfés,  ^ 
lorfqu'ils  ncvitent  pas  foigneufement  d’avoir  le  vent  en  pouppe.  Mais  rien  Ma»iamis. 
n’eft  égal  à leur  vireffé.  Ils  fonc , dans  une  heure  , dix  & douze  milles.  Pour 
revenir  d’un  lieu  à l'autre,  ils  ne  fonc  que  changer  la  voile,  fins  tourner 
le  Bâtiment.  Alors  la  proue  devient  la  pouppe.  S’ils  ont  befoin  d’y  faire 
quelque  réparation  , ils  mettent  les  Marchandées  & les  Paffagers  fur  la  voile  > 

leur  manœuvre  cil  fi  prompte  , que  les  Efpagnols  , qui  en  font  témoins 
tous  les  jours , ont  peine  à croire  leurs  yeux.  C’eft  dans  ces  frêles  machi- 
nes , qu'ils  ont  quelquefois  traverfé  une  mer  de  quatre  cens  lieues  jufqu’aux 
Philippines. 

Leurs  Edifices  ne  font  pas  fans  agrcmens.  Ils  font  bâtis  de  cocotiers , & Edifier*, 
d'un  bois  nommé  Maria  , qui  eft  particulier  à ces  Ides.  Chaque  Maifon  eft  suiidcMaiûu 
compofée  de  quatre  Appartenons  , féparés  par  des  cloifons  de  feuilles  de 
palmiers  , qui  font  entrelaflees  en  maniéré  de  natte.  Le  coït  eft  de  la  meme 
matière.  Ces  appartenons  font  propres , £c  deftinés  chacun  â fon  ufage.  On 
couche  dans  le  premier.  On  mange  dans  le  fécond.  Le  troifiéme  fert  à gar- 
der les  fruits  & les  autres  provifions , Se  le  quatrième  au  travail. 

On  ne  connoît  aucun  Peuple  qui  vive  dans  une  plus  grande  indépen-  tn<K|wiv1>n<* 
dance.  Chacun  fe  trouve  maître  de  foi- même  Se  de  fes  actions  , audi-tôc  finnyiiwedain* 
qu’il  eft  capable  de  fe  connoitre.  Le  rcfpeci  même  Se  la  foumidion  pour  les  luUue1' 

Pacens  , que  nous  regardons  comme  une  infpiration  de  la  nature  , eft  un 
fenciment  qu’ils  ignorent.  Ils  n’ont  de  rapport  , avec  leurs  peres  Se  leurs 
meres  , qu'aucant  qu’ils  ont  befoin  de  leur  fecours.  Chacun  fe  fait  juftice  , 
dans  les  démêlés  qui  naiffent  entr'eux.  S'il  furvient  quelque  différend  enne 
les  villages  Se  les  peuples , ils  le  terminent  par  la  guerre.  Leur  facilité  eft 
extrême  à s’irriter.  Ils  fe  hâtent  de  courir  aux  armes.  Mais  ils  les  quittent 
aulfi  promptemenc  qu’ils  les  prennent , Se  jamais  leurs  guerres  ne  font  de 
longue  durée.  Lorfqu’ils  fe  mettent  en  campagne  , ils  pouffent  de  grands  n,  fom  ^ 
cris , moins  pour  effrayer  leurs  Ennemis , que  pour  s'animer  eux-mêmes  ; car  guwiitn. 
la  nature  ne  les  a pas  fait  braves.  Ils  marchent  farts  Chef,  fans  dtfeipline 
Se  fans  ordre.  Ils  partent  fans  provifions.  Ils  palTent  deux  Se  trois  jours  (ans 
manger  ; uniquement  attentifs  aux  mouvemens  de  l'Ennemi  , qu’ils  tâchent 
de  faire  tomber  dans  quelque  piege.  C’eft  un  art , dans  lequel  peu  de  Na- 
tions les  égalent.  La  guerre  , parmi  eux  , ne  confifte  qu’à  fe  furprendre.  Ils 
n'en  viennent  aux  mains  qu’avec  peine.  La  mort  de  deux  ou  trois  hommes 
décide  ordinairement  de  la  vnftoirc.  Ils  parodient  faifis  de  peur  à la  vûe  du 
fang  ; 3e  prenant  la  fuite , ils  fe  diffîpent  auffi-tôt.  Les  Vaincus  envoyent 
des  préfens  au  Parti  victorieux , qui  les  reçoit  avec  une  joie  infolente , celle 
qu’eft  toujours  celle  des  caraéteres  timides  , qui  voyent  leurs  Ennemis  à leurs 
pieds.  Il  infulte  aux  vaincus.  Il  compofe  des  Vêts  facyriques  , qui  fe  chan- 
tent ou  qui  fe  récitent  dans  les  Fêtes. 

Une  fmgularité  , qui  diftingue  encore  cette  Nation  , eft  de  n’avoir  point  ltur  f ,ic  cfyt. 
d'arcs,  de  fléchés  , ni  d’épées.  Les  armes  des  Marianois  font  des  bâtons,  ccfumci. 
garnis  du  plus  gros  os  d’une  jambe  , d’une  cuiffe  , ou  d’un  bras  d'homme.  Co^Vcn  ni* 

Ces  os  , qu'ils  travaillent  aflez  proprement,  ont  la  pointe  fort  aigue,  Sc 
io nt  fi  venimeux  par  leur  propre  vertu , que  la  moiudie  efquille  qui  refte 
Joan  JT,  A a a 
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— — — dans  une  bleffure  caufe  infailliblement  la  mort  , avec  des  convulfîons  > 

u e j'Vs  l'es  ^es  trerr>b!emens , & des  douleurs  incroyables,  fans  qu’on  ait  pû  trouver, 
Marianis.  jufqu’i  préfent , de  remède  à la  force  d’un  poifon  fi  puiffànt.  Chaque  Infu- 
laire  a quantité  de  ces  redoutables  traits.  Les  pierres  font  une  aucre  partie 
de  leurs  munirions.  Ils  les  lancent  avec  tant  d'adreflc  & de  raideur , qu’el- 
les entrent  quelquefois  dans  le  tronc  des  arbres.  On  ne  leur  connoît  point 
d’armes  défenfîves.  Ils  ne  parent  les  coups  qu’on  leur  porte  , que  par  la 
fouplelle  & l’agilité  de  leurs  mouvemens.  Mais  s’ils  font  mauvais  guerriers  , 
ils  entendent  n bien  la  dillimulation  , que  les  Etrangers  y ont  toujours  été 
trompés  , avant  que  d’avoir  appris  à les  connoître. 
ttur  Mfiîon  ha  vengeance  eft  une  de  leurs  plus  ardentes  pallions.  S’ils  reçoivent  une 
►c.r  u .ajiçcan»  injure  , leur  relTèntiment  n’éclate  jamais  par  des  éclats  ou  des  paroles.  Toute 
**■  leur  aigreur  & leur  amertume  le  renferme  dans  leur  coeur.  Ils  font  fi  maî- 

tres de  leurs  dehors,  qu’ils  lailTènt  palier  tranquillement  des  années  entiè- 
res , pour  attendre  l’occafion  de  fe  fausfaire.  Alors , ils  fe  dédommagent  d’une 
fi  longue  violence , en  fe  livrant  à tout  ce  que  la  haine  & la  tranifon  leur 
infpirent  de  plus  noir  Si  de  plus  affreux. 

heur  inconftance  Si  leur  legereté  font  fans  exemple.  Comme  ils  vivent 
j«ut  svu.t.iioii.  fans  contrainte  , Si  dans  l’habitude  continuelle  de  fuivre  tous  leurs  capri- 
ces , ils  paffent  aifément  d’une  inclination  à l’autre.  Ce  qu’ils  défirent  aveo 
le  plus  d’ardeur,  ils  cclïcnr  de  le  vouloir  au  moment  d'après.  Les  Million- 
naires regardent  cette  mobilité  d'humeur , comme  le  plus  grand  obflaclc  qu'ils 
ayent  trouvé  à la  converfîon  de  ces  Barbares.  Elle  eft  accompagnée  d’un 
goût  fort  vif  pour  le  plaifir.  Ils  ont  naturellement  de  la  gaieté.  Ils  s’exer- 
cenr  agréablement  par  des  railleries  mutuelles  , & par  des  bouffonneries  qui 
ne  lailient  point  languir  la  joye.  S’ils  fonr  fobres  , c’eft  moins  par  inclina- 
tion que  par  néceflîté.  Ils  s’ailêmblcnt  fouvent.  Us  fe  traitent  en  poiffbn  , 
en  fruits  , en  racines,  avec  une  liqueur  qu’ils  compofcnt  de  riz  & de  cocos 
râpés.  Ils  fe  plaifent , dans  ces  fêtes,  à danfer,  i courir  , à lutter,  à racon- 
ter les  avantures  de  leurs  Ancêtres , Si  fouvent  à réciter  des  Vers  de  leurs 
’Amtifaneu  Poètes,  qui  ne  contiennent  que  des  extravagances  Si  des  fables.  Les  femmes 
Çc>  onc  aufli  leurs  amufeinens.  Elles  y viennent  fort  parées  i autant  du  moins 

qu’elles  peuvent  l’erre  avec  des  coquillages  , de  petits  grains  de  jais , & des 
morceaux  d’écaillc  de  tortue,  qu’elles  lailîent  pendre  fur  leur  front.  El  lès  y 
entrelaflenr  des  fleurs  , pour  relever  ces  bizarres  orneinens.  Leurs  ceintures 
font  des  chaînes  de  petites  coquilles  , quelles  eftiment  plus  que  nous  ne 
faifons , en  Europe  , les  perles  ou  les  pierres  précieufes.  Elles  y attachent  da 
petits  cocos , allez  proprement  travaillés.  Elfes  ajoutent , à toutes  ces  paru- 
res , des  tilliis  de  racines  d'arbres.  Ce  qui  ne  fert  qu'à  les  défigurer  ; car  ces 
tiffus  reflemblent  plus  à des  cages  qu'à  des  habits. 

Dans  leurs  aflemblées,  elles  fe  mettent  douze  ou  treize  en  rond  , de- 
bout Si  fans  fe  remuer.  C’eft  dans  cette  attitude  qu’elles  chantent  les  Vers 
fabuleux  de  leurs  Poètes , avec  un  agrément  Sc  une  jufteffè , qui  plairaient 
en  Europe.  L’accord  de  leur  voix  eft  admirable , & ne  cede  rien  à la  Mufi- 
que  la  mieux  concertée.  Elles  ont  dans  les  mains  , de  petites  coquilles  , 
qu’elles  font  jouer  comme  nos  caftagneres.  Mais  les  Européens  font  furpris. 
me  La  maniéré  dont  elles  fout  terme  ut  leurs  voix , Sc  dont  elles  animent  Leut 
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chant  , avec  une  adtion  fi  vive  & tant  d'cxpreffion  dans  les  gcftes  , qu’au  ju- 


gement même  des  Millionnaires , elles  charment  ceux  qui  les  voyenc  ôc  qui  Dl,,C*|  »*s 

les  entendent  (}  5). 

Les  hommes  prennent  le  nombre  de  femmes  qu’ils  jugent  à propos , 6c  Emplie  te  fa- 
n’ont  pas  d’autre  frein  que  celui  de  la  parenté.  Cependant  l’ufage  commun 
eft  de  n’en  avoir  qu’une.  Elles  font  parvenues , dans  les  Ifles  Marianes , à femme»  fa 
jouir  des  droits  qui  font  ailleurs  le  partage  des  maris.  La  femme  comman-  “““• 
de  abfolument  dans  chaque  Maifon.  Elle  ell  la  MaîrrclTè.  Elle  cft  en  pof- 
felfion  de  toute  l’autorité  ; 6c  le  mari  n’y  peut’difpofcr  de  rien , fans  fon  con- 
fentement.  S’il  n’a  pas  toute  la  déférence  que  la  femme  fc  croit  en  droit 
d’exiger  \ fi  fa  conduire  n’eft  pas  réglée  , ou  s’il  ell  de  mauvaife  humeur  , 
fa  femme  le  maltraite  ou  le  quitte , 6c  rentre  dans  tous  les  droits  de  la  li- 
berté. Ainli  le  mariage  des  Marianois  n’eft  pas  indillbiuble.  Mais  de  quel- 
que côté  que  vienne  la  féparation  , la  femme  ne  perd  pas  fes  biens  : fes 
enfans  la  luivent , 6c  conlidérent  le  nouvel  époux  quelle  choifit , comme  s’il 
étoit  leur  pere.  Un  mari  a quelquefois  le  chagrin  de  fe  voir , en  un  mo- 
ment , fans  femme  6c  fans  enfans  , par  la  mauvaife  humeur  6c  la  bizarrerie 
d’une  femme  capricieufe. 

Mais  ce  n’eft  pas  le  feul  défagrément  des  maris.  Si  la  conduite  d’une  fera-  Comment  elle» 
me  donne  quelque  fujet  de  plainte  à fon  mari , il  peut  s’en  vanger  fur  l’A-  EXeü»fa, 
niant  -,  mais  il  n’a  pas  droic  de  la  maltraiter  , 6c  fon  unique  reftource  cft  le 
divorce.  11  n’en  eft  pas  de  même  de  l’infidélité  des  maris.  Une  femme , con- 
vaincue qu’elle  cft  trahie  par  le  lien  , en  informe  toutes  les  femmes  de  l’ha- 
bitation , qui  conviennent  aullî-tôt  d’un  rendez-vous.  Elles  s’y  rendent , la. 
lance  à la  main  , 6c  le  bonnet  de  leurs  maris  fur  la  tête.  Dans  cet  équipage 
guerrier , elles  s'avancent  en  corps  de  bataille  vers  la  Maifon  du  coupable. 

Elles  commencent  par  défolcr  fes  terres  , arracher  fes  grains  6c  les  foulée 
aux  pieds  , dépouiller  fes  arbres , 6c  ravager  tous  fes  biens.  Enfuite  fondant 
fur  fa  Maifon  , qu’elles  ne  traitent  pas  avec  plus  de  ménagement , elles  l’at- 
taquent lui-même  6c  ne  lui  taillent  de  repos  qu’après  l’avoir  charte.  D'au- 
tres fe  contentent  d’abandonner  le  mari  dont  elles  fe  plaignent , 6c  de  faire 
favoir  1 leuts  parons  qu'elles  ne  peuvent  plus  vivre  avec  lui.  Toute  la  fa- 
mille , brûlant  d’envahir  le  bien  d’autrui , s’allêmble  pour  en  fâifir  l'occa- 
fion.  Le  mari  fe  croit  trop  heureux  , lorfqu'après  avoir  vu  piller  ou  facca- 
ger  tout  ce  qu'il  portede  , il  ne  voit  pas  aller  la  fureur  jufqu'd  renverfer  fa 
Maifon.  Cet  empire  des  femmes  éloigne  quantité  de  jeunes  gens  du  mariage.  Lftrrthnireie» 
Les  uns  louent  des  filles  -,  6c  d'autres  les  achètent  de  leurs  païens  , pour  )cu““ 
quelques  morceaux  de  fer  ou  dccaille  de  tortue.  Ils  les  mettent  dans  des 
lieux  féparés  , où  ils  fe  livrent  avec  elles  à tous  les  excès  du  libertinage. 

Mais  ils  ne  connoillent  gueres  d'autres  crimes.  L’homicide  éC  le  vol  font 
en  horreur  dans  toute  la  Nation.  Leur  Hiftotien  allure  qu’on  leur  avoir  fait 
une  injultice  , en  donnant  à leur  pays  le  nom  d’Irtes  des  Larrons  (*).  En- 
tr'eux  du  moins , ils  font  de  fi  bonne  - foi , qu’ils  ne  tiennent  pas  même 
leuts  Maifons  fermées  -,  6c  l’on  n'apptend  jamais  que  petfonne  air  volé  fon  voifin. 


(«O  le  Pere  Gobien  , page  f»; 

Cependant  il  n'y  a point  de  Voyageur  qui  ne  fe  plaigne  d’y  avoir  été  volé. 

A»a  if 
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Avant  l’arrivée  des  Millionnaires , ils  ne  reconnoilToicnt  aucune  apparence 

^ n’ayant  pas  la  moindre  idée  de  Religion,  ils  étoient  fans 
Marianm*.  Temples,  fans  culte  6c  fans  Prêtres.  On  n’a  trouvé,  parmi  eux-,  qu’un  petic 
I ' sijiiaiKih  nombre  d’Impofteurs , diftingucs  par  le  nom  de  Mancanas , qui  s’attribuoient 
aül  R*"  ^ pouvoir  de  commander  aux  Elemcns , de  tendre  la  fanté  aux  Malades  » 
de  changer  les  faifons , 6c  de  procurer  une  récolte  abondante  ou  d'heureufes. 
pêches.  Mais  ils  ne  lailfoicnt  pas  d’attribuer , à lame , une  forte  d'immorta- 
lité , 6c  de  fuppofer  , dans  une  autre  vie  des  récompcnfcs  ou  des  peines- 
Ils  nommoient  l’Enfer , Za^arraguan  , ou  Maifon  de  Chujp  ; c’eft  - à r dire  » 
d’un  Démon , auquel  ils  donnoienc  le  pouvoir  de  tourmenter  ceux  qui  tom- 
boienr  entre  fes  mains.  Leur  Paradis  étoic  un  lieu  de  délices,  mais  dont  ils 
faiioient  confifter  toute  la  beauté  dans  celle  des  cocotiers , des  cannes  de 


fucre  8c  des  autres  fruits  , qu'ils  y croyoient  d’un  goût  merveilleux.  Mais  ce 
n'étoit  pas  la  vertu , ou  le  crime  , qui  les  conduifoit  dans  l’un  ou  l’autre  de 
ces  deux  lieux.  Tout  dependoit  de  la  maniéré  dont  on  fortoit  de  ce  monde. 
Ceux  qui  mouroienc  d'une  mort  violente  avoient  le  Zaxarraguan  pour  par- 
tage i à ceux  qui  mouroienc  naturellement , alloient  jouir  des  arbres  6c  des 
. fruits  délicieux  du  Paradis. 

s- Peu  de  Nations  font  plus  éloquentes  dans  la  douleur.  Rien  n'cft  aufti  lugubre 
a,  Aju.  que  leurs  enterremens.  Ils  y verfent  des  tortens  de  larmes.  Leurs  cris  ne  peuvent 
être  repréfentcs.  Ils  s’interdifent  route  forte  de  nourriture.  Ils  s'cpuiienr  par 
leur  abftinence  6c  par  leurs  larmes.  Leur  deuil  dure  fept  ou  huit  jours , Sc 
quelquefois  plus  long-tems.  Ils  le  proportionnent  à la  tendrellè  qu’ils  avoient 
pour  le  Mort.  Tout  ce  tems  eft  donné  aux  pleurs  6c  aux  chants  lugubres. 
L'ufagc  commun  eft  de  faire  quelques  repas  autour  du  Tombeau,  car  on 
en  éleve  toujours  un  , dans  le  lieu  de  la  fépuiturc.  On  le  charge  de  fleurs  , 
de  branches  de  palmier  , de  coquillages , 8c  de  ce  qu'on  a de  plus  précieux. 
La  douleur  des  meres  s’exprime  encore  par  des  marques  plus  touchantes. 
Après  s’y  erre  abandonnées  long-tems , tous  leurs  foins  lé  tournent  à l’entre- 
tien de  leur  rriftcfTe.  Elles  coupent  les  cheveux  des  enfans  qu’elles  pleurent 
pour  les  conferver  précieufcment.  Elles  portent  au  cou  , pendant  pluiieurs 
années  , une  corde , à laquelle  elles  font  autant  de  Nœuds  qu’il  s ert  parte 
de  nuits  depuis  leur  perte.  Si  le  Mort  eft  du  nombre  des  Chamorris  , ou  il 
c'eft  une  femme  de  qualité , on  ne  connoît  plus  de  bornes  ; le  deuil  eft  une 
véritable  fureur.  On  arrache  les  arbres , on  brûle  les  édifices  , on  brife  les 
bateaux , on  déchire  les  voiles , qu’on  attache  par  lambeaux  au-devant  des. 
Maifons.  On  jonche  les  chemins  de  branches  de  palmier , 6c  l’on  élevé  des 
machines  lugubres  à l’honneur  du  Mort.  S'il  s'eft  fignalé  par  la  pèche  ou  par 
les  armes  , on  couronne  fbn  tombeau  de  rames  6c  de  lances.  S’il  eft  égale- 
ment illuftre  dans  ces  deux  profeftions , on  entrelailc  les  raracs  6c  les  lances  y 
pour  en  faire  une  efpece  de  trophée. 

<*c  Le  Pcre  Gobien , repréfentant  la  douleur  des  Marianois,  la  nomme  , non- 

ptuc  eio,uauc.  feulement  vive  8c  touchante , mais  fort  fpiritueUt.  Il  traduit  quelques  - unes 
de  leurs  exprcflïons.  *>  11  n'y  a plus  de  vie  pour  moi  , dit  l’un  -,  ce  qui  m'en 
« refte  ne  fera  qu'ennui  6c  qu'amerrume.  Le  Soleil , qui  m’animoir , s’eft 
u éclipfé.  La  Lune  , qui  mcclairoic , s’eft  obfcurcie  ; l’Etoile , qui  me  condui- 
» fait , a dilparu.  Je  vais  être  cnfeYCÜ  dans  une  nuit  profonde , 6c  abîmé 
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„ dans  une  mer  de  pleurs  Se  d’amertume.  A peine  l’un  a-t-il  cefle , qu’un  

n autre  s'écrie:  Helas,  j’ai  tout  perdu  1 Je  ne  verrai  plus  ce  qui  faifoit  le  „ g*,0*!  sVi  § 
»>  bonheur  de  mes  jours  Se  la  joie  de  mon  cœur.  Quoi  lia  valeur  de  nos  maria  ses. 

■>  Guerriers,  l’honneur  de  notre  race , la  gloire  de  notre  Pays,  le  Héros  de 
„ notre  Nation  n’eft  plus.  Il  nous  a quitte  1 Qu’allons- nous  devenir  , Se  com- 
».  ment  poutrons-iious  vivre  fans  !ui(jt>)  ? 

D’autres  Voyageurs  .s'arrachant  moins  aux  mœurs  Se  aux  uffiges , font  entrés  rrj<i.  flimu  n - 
dans  quelques  details  fur  les  produirons  naturelles  de  ces  lfles.  Quoique  les  lfll» 

arbres  n’y  l'oient  pas  li  grands  ni  de  la  même  épaillcur  , que  ceux  des 
Philippines  , le  Terroir  produit  tout  ce  qui  eft  ncceilaire  aux  Habitans.  Elles 
n’avoicnt  autrefois , dit  Carreri , que  les  fruits  du  Pays  & quelques  Poules } 
mais  les  Efpagnols  y ont  introduit  le  riz  &:  les  légumes.  Ils  y ont  porté  des 
chevaux  , des  vaches  & des  porcs  , qui  ont  aiTcz  heureufement  multiplié  dans 
les  montagnes.  On  n’y  voyou  pas  même  de  fouris,  avant  que  les  Vaifleaux 
de  l’Europe  en  euiient  apporté.  11  ne  s’y  trouv  e d’ailleurs  aucun  animal  ve- 
nimeux. 

Le  fond  du  Terroir  eft  rougeâtre,  & d’une  aridité  qui  ne  l’empcche  pns 
d’être  allez  fertile.  Les  pommes  de  Pin  , les  melons  d’eau,  les  melons muf- 
qués,  les  oranges  , les  citrons  & les  noix  de  Cocos  y croilTcnr  abondamment. 

Mais  le  plus  merveilleux  fruit  de  ces  lfles , & qui  leur  eft  particulier  , fe 
nomme  Rima.  Dampier  l’appelle  le  fruit  à pain  , parce  qu’il  tienrlieu  de  itîm» . Bu*'1 
pain  aux  Infulaires , & qu’il  eft  en  effet  très  nourritfànt.  La  plante  eft  cpaiflê , J^SwllorYci 
5c  bien  garnie  de  branches  & de  feuilles  noirâtres.  Le  fruit , qui  croit  aux  UW 
branches  , comme  les  pommes , eft  de  figure  ronde , fie  de  la  groflèur  de  la 
tête  humaine.  Il  eft  revêtu  d’une  forte  écorce  , hériflcc  de  pointes.  Sa  cou- 
leur eft  celle  d’une  datte.  On  le  mange  bouilli , ou  cuit  au  four  ; dans  cet 
état , il  fe  garde  quatre  & fix  mois.  Mais , frais,  il  ne  peut  être  gardé  plus 
de  vingt-quatre  heures  , fans  devenir  fec  fie  de  mauvais  goût.  Comme  il  n’a 
ni  pépins  ni  noyaux  , tout  eft  fubftancc , fie  reflemblc  à la  mie  tendre  Si 
blancne  de  notre  meilleur  pain.  Carreri  en  compare  le  goût  i celui  de  la 
figue  d’Inde  ou  du  Plantain  (57).  Dampier  fe  contente  d'aflurer  qu’il  eft- 
fort  agréable  avant  que  d’être  radis,  fie  qu’il  ne  l’a  vu  qu'aux  lfles  Ma- 
runes  (jS). 

Le  Doucdou  eft  un  autre  arbre  de  ces  lfles  , dont  le  fruit , qui  eft  verd  Do**’»»- 
en  dehors , a la  forme  d’une  longue  poire.  La  poulpe  en  eft  blanche  fie 
molle.  Elle  renferme  quinze  noyaux,  qui  , étant  rôtis,  ont  le  goût  de  la. 
châtaigne.  Les  racines  y font  les  mêmes  qu’aux  Philippines. 

Carreri  parle  , avec  étonnement , d’une  étrange  variation  de  la  BoulTôle  , Etrarge  «rü- 
qu’on  obfetve  dans  cetre  mer , fie  dont  les  Pilotes  , dir-il , n’ont  pu  donner  1,1  '*  awJ‘ 
aucune  raifon  depuis  deux  fiecles.  Elle  commence  du  Cap  Saint-Bernardin, 
au  douzième  fie  treiziéme  degrés , fie  va  toujours  en  augmentant  jufqu  a dix- 
huit  fie  vingt,  pendant  le  cours  de  plus  de  mille  lieues.  De-li,e!le  va  tou- 
jours en  diminuant , jufqu’au  Cap  Mendocino , où  elle  ne  fe  trouve  plus  que 
de  deux  degrés.  Mais  comme  elle  eft  tantôt  au  Nord-Eft , tantôt  au  Notd- 

(}«)  Ubi  fuprà  , pages  69  te  précédca-  ()7i  Carreri , ubifupri  , p.  joo. 
les.  (j8)  Dampier , ubi  fuprà , page 

An  a iij. 
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— — Oueft,  tantôt  moindre  & tantôc  plus  grande,  ces  inégalités  & ces  dirteren- 

o 1*$  Vs  lis  ces  en  tendent  l’explication  fort  ditticile.  Les  Pilotes  la  connoilTent  au  coucher 
Mariants,  du  Soleil , parce  qu’ayant  le  véritable  point  de  l’Oueft,  ils  voyent  s’il  corref- 
pond  jufte  avec  le  Nord  , & les  deux  autres  points  Cardinaux  ( j 9). 

Mouiltajt  Je  Dampicr  fait  remarquer  que  de  loin , l’Iflc  de  Guahan  paraît  plate  & unie  , 
" t',l‘  un’  mais  qu’à  mefure  qu’on  en  approche  , on  s’apperçoit  qu’elle  panche  du  côté 
de  l’Eft , qui  eft  le  plus  élevé  , & qu’elle  eft  attendue  par  des  rochers  efear- 
pés , qui  arrêtent  la  violence  des  flots , poulies  comme  ils  font  continuelle- 
ment par  les  vents  alifés  j aufli  ne  peut-on  mouiller  de  ce  côté-là.  Mais  à 
l’Occident , elle  eft  allez  baflè  , & pleine  de  Bayes  fabloncufes  , divifées  par 
autant  de  pointes  de  roches  (40). 

nf. ivi'l  et  Le  meme  Voyageur,  qui  venoit  alors  du  Cap  Corriente  , fur  la  Côte  de 
li"lm(îir.C|W ict  Mexique,  prit  foin  de  fixer  les  longitudes  ; & pour  l’utilité  de  la  Géographie 
li..v'1'Jci,  & fut  ou  de  la  Navigation  , il  a publié , depuis  fon  retour,  une  table  particuliers 
teitsüt*  U du  tillage  de  chaque  jour  (41). 


( j 9)  Carrcri , ubi  fupra  , page  J04. 

(40)  Dampicr,  ubiju^râ,  page  jjo. 

(41)  Elle  eft  compolcedc  fept  colotnnes, 
dont  la  première  marque  les  jours  des  mois  ; 
U fécondé  , la  route  de  chaque  jour  , ou  le 
point  du  compas  fur  lequel  il  faifoit  route  ; 
la  troifiéme  , la  longueur  de  cette  route , 
c'cft-i  dire,  le  chemin  que  le  Vaifleau  faifoic 
chaque  jour  , en  milles  italiques  ou  géomé- 
triques , à raifon  de  foixanre  pour  un  de- 
gré. Mais  comme  on  ne  fait  pas  toujours 
route  fur  le  même  point , la  quatrième  & la 
cinquième  eolomne  monrrenr  combien  de 
milles  il  faifoit  par  jour  au  Sud , fie  combien 
b TOucft.  Les  deux  autres  font  celles  des  la- 
titudes S:  des  vents.  La  fournie  totale  des 
milles  eft  7}iî  » font  en  tout , de  lon- 
gitude , cent  vingt-cinq  degrés  on/c  minu- 
tes. Il  y joint  un  rationnement  d'imnorcan- 
cc  , qui  ne  doit  pas  erre  fupprime  dans  un 
Recueil  de  Voyages,  n Supputant , dit-il  # 
%>  la  vé  iié  de  ce  que  tous  les  gens  de  Mer 
« accordent , qu’il  faut  foixamc  mille  d’Ica- 
»,  lie  pour  un  degré  équinoxial , il  s’enful- 
»,  vra  de- là  que  la  Mer  du  Sud  doit  être 
»»  plus  large  de  vingt-cinq  degrés  que  les 
» Hydrographes  ne  comptent  ordioaire- 
M ment , puifqu'ils  ne  lui  en  donnent  qu’en- 
» viron  ccnc , plus  ou  moins  : car  étant  cer- 
»>  tain  , comme  il  le  vérifia  dans  le  cours 
r de  fon  Voyage  , que  la  diftanec  de  l'Illc 
» de  Guahan  julqu'aux  parties  Orientales 
» de  l’Afic  , eft  abfoîumenc  la  même  , 
>»  fuivant  le  compte  ordinaitc , il  s'enfuit 
»,  dc-lanéccffaitcrr.cnt  que  vingt-cinq  degrés 
» de  longitude  , ou  environ  , qu’on  compre 
fj  de  ddiancc  emie  l'Amérique  fie  les  Judcs 


» orientales  , qui  font  à l’Ooeft  , font  de 
» trop  dans  la  largeur  de  l’Afic  fie  de  l’Afri- 
» que  , de  la  Mer  Atlantique  , ou  du  Conti- 
» rient  de  l’Amérique  , ou  de  tous  ccs  cfpa- 
» ccs  cnfcmble  -,  fie  par  conféqucnt , le  Glo- 
>»  bc  de  la  Terre  en  doit  être  diminué  d'au- 
*»  tant.  Pour  mettre  cette  vérité  dans  tout 
%»  fon  jour  , il  ajoute  que  la  mer  d’Ethiopie 
» ou  des  Indes  doit  être  à beaucoup  prêt 
»»  moins  large  qu’on  ne  compte  en  général  j 
« s’il  eft  vrai  , comme  il  l’avoit  entendu  dire 
»»  mille  5c  mille  fois  à d’habiles  Marins , que 
»>  les  VaifT-Miix  qui  vont  du  Cap  de  Bonne- 
» Efpérancc  à la  Nouvelle  Hollande , (tous 
*»  ceux  qui  vont  à Java  , au  aux  envi- 
» rons  , tiennent  cette  latitude  ) fe  trouvent 
»»  échoués  , & quelquefois  en  danger  de  pé- 
w rir  lotfqu’ils  croient  être  bicu  loin.  Dc- 
»*  là  vient  , peut  êrre , que  les  Hollandois 
» nomment  cctrc  partie  de  la  Cote  , d’un 
*»  mot  qui  vient  du  Verbe  attirer  ; comme 
« lî  c croit  un  aiman  qui  attirât  les  Navires  , 
*»  & qui  les  avertît  de  s’en  éloigner.  Mais 
» l’Auteur  croit  pins  volontiers  que  c’eft  la 
» proximité  de  la  Terre  qui  les  furprend  , fie 
» rvon  un  gouffre  , ou  chofc  femblablc.  Pour 
>»  la  largeur  de  la  Mer  Atlantique  , il  taie 
» parfaitement , dit-il , qu’on  lui  donne  fîxt 
*>  fept , huit , à dix  degrés  de  trop  : car 
*»  outre  différentes  Cartes  qu’il  en  a compo- 
» fées  lui-même  , fur  les  Relations  de  diver- 
»»  fes  perfonnes  expérimentées,  M.  Cam- 
*»  bis  , homme  éclairé  , qui  a fait  plufîcui* 
» Voyages,  en  qualité  de  eontrc-Maîrre , 
» du  Cap  Lopcz  aux  Barbades , a fiuvcnc 
» alfüré  qu'il  l’a  toujours  trouvée  entre  foi* 
» xantc  fie  foixamc- deux  dcgiés,  au  Uç^ 
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*>  qu'on  la  met  à foixante  huit , foixanre- 
•»  neuf,  foixante-dix  & foixantc-douTC  dc- 
» grc»  dans  les  Caries  ordinaires. 

Quant  à la  fuppofition  de  foixante  milles 
pour  un  degré , Dampier  n’ignoroir  pas  com- 
bien elle  a été  examinée , 5c  que  ceux  qui 
étaient  pour  foixante -dix  , & plus  , l'onc 
emporté  : mais  nétanr  pas  convaincu  de  la 
juflcflc  5c  de  fcxa&itude  des  expériences  qui 
ont  été  Faites  fur  terre  par  M.  Norrood  & 
d'autres,  fur-rout  lorsqu'il  confidére  l'inéga- 
lité de  la  furface  de  la  terre , & l'obliquité 
de  la  méthode  , qui  lui  rend  les  mcfurcs  fuf- 
peéfcs  , il  croit  devoir  s'en  tenir  au  calcul  gé- 
néral de  la  Marine  , confirmé  , pour  l'cffcD- 
ticl  , par  l'expérience  journalière  ; du  moins 
jufqu’a  ce  quon  ait  produit  quelque  chofc 
de  plus  certain.  En  faifant  voile  au  Nord  ou 
au  Sud,  il  Ce  trouva  au  lieu  qu’il  sVtoit  pro. 
pofe  , dans  un  cfpace  de  rems  qui  quadic 


allez  avec  ce  qu’il  dit  de  la  fuppofition  ordi- 
naire j en  accordant  ce  qui  cfr  raifonnable , 

four  les  petits  détours  inévitables  à l’Eft  ou  à 
Oueft.  Pourquoi  donc  ne  pas  fc  fcrvjr  , en 
traverfant  les  Méridiens  , du  meme  calcul 
qui  s’eft  trouvé  fi  jufte  en  faifant  route  fur 
les  Méridiens  i Dans  le  Voyage  de  Guahan  , 
en  particulier , il  augmenteioit  , plutôt  que 
de  diminuer , le  compte  qu'il  fait  de  fa  lon- 
gueur , à caufc  des  vents  d'Eft  & de  la  vio- 
lence desCourans.  S'ilavoit  calculé  le  fi  lia- 
ge de  la  ligne  de  minute , fur  le  pied  qu’elle 
étoit  en  arrière , comme  on  le  fait  ordinai- 
rement , ce  qui  peut  aller  à trois  ou  quatre 
milles  fur  cent  lotfque  le  vent  eft  fort  frais  » 
Il  auroit  fallu  compter  plus  de  cent  vingt- 
cinq  degrés  : mais  c’eft  ce  qu'on  ne  fie  poinc 
dans  le  Voyage.  Dampier  , ubi  fuprà  , pages 
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DESCRIPTION 

DES  ISLES  PHILIPPINES. 

ON  fe  propofc  pour  guides , dans  cette  Dcfcription  , les  Relations  de 
l’Amirante  Dont  Hicronimo  de  Bancclos  y Carillo , & de  Ferdinand 
de  Las-Rias-Coronel , le  Mémoire  pour  le  Commerce  de  Dont  Juan- Grau 
y Montfalcone , Procureur  General  des  IIlcs  Philippines  ; la  Relation  d’un  Re- 
ligieux Efpagnol  , qui  y avoir  pâlie  dix-huit  ans  ; une  Relation  Espagnole  de  l’If- 
le  de  Mindanao  ; les  Obfervations  de  Dampierte , de  Gemelli-Carreri , & dé 
quelques  autres  Voyageurs,  dont  les  noms  Feront  cités  dans  les  Notes. 


Idée  générale  de  ces  IJles. 

Cngine  de  T ’Aurttm.  de  la  nature  a placé  dans  la  vafte  Met  des  Indes , au-delà  du  Gan- 
I jgc  , un  grand  nombre  d’Illes , qui  ne  font  connues  aujourd  hui  que  fous 
le  nom  de  Philippines , vis-à-vis  les  Côtes  des  Royaumes  de  Malaca , de 
Siam  , Camboie , Chiampa  , Cochinchine  , Tunquin  & la  Chine.  Le  fameux 
Magellan  les  avoir  nommées  l'Archipel  de  Saint -Lazare  , parce  qu'il  y avoic 
jette  l'ancre,  en  15 ai , le  famedi  avant  le  dimanche  de  la  Pallion,  auquel 
les  Efpagnols  donnent  le  nom  de  Saint  - Lazare.  Vingt-deux  ans  après,  Louis 
Lopcz  de  Villalobos  les  nomma  Philippines  , à l’honneur  du  Prince  Philippe  , 
héritier  préfomptif  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  D’autres  prétendent  néan- 
moins qu’elles  ne  prirent  ce  nom  que  plus  de  vingt  ans  après , fous  le  régné 
de  Philippe  II , torique  Michel  Lopez-Legafpi  en  fit  la  conquête  pour  l'Efpagne. 

On  ignore  leur  ancien  nom.  Quelques-uns  veulent  néanmoins  quelles 
s’appellallcnt  autrefois  Luçones , du  nom  de  la  Principale  , qui  cft  Luçon  , 
ou  Manille  : le  mot  de  Luçon  lignifiant  un  Mottier , en  langue  Tagale  , on 
auroit  voulu  dire , par  ce  nom  , le  Pays  des  Mortiers.  En  eflet  les  lnlulatres 
font  certains  Mortiers  de  bois , d’un  demi  pied  de  profondeur  Ûc  d'autant 
de  largeur , dans  lefquels  ils  pilent  leur  riz,  qu’ils  partent  enfuite  avec  des 
cribles , nommé  Biloas.  Il  n’y  a perfonne  qui  n’en  ait  un  devant  fa  porte 
& plufieurs  en  creufcnt  trois  dans  un  même  tronc , pour  employer  tout  à 
la  fois  autant  d’ouvriers  à ce  travail.  Mais  d'autres  prétendent  que  le  nom 
de  Manilles  , que  les  Portugais  donnent  aux  mêmes  llles,  eft  leur  premier 
nom  ; connu  , difent-ils , depuis  Pcolomée. 

o;>ofuJoo  de  Les  Vairtëaux  , qui  viennent  de  l’Amerique  à l’Archipel  de  Saint-Lazare  , 
u u.-,.  ou  des  Philippines , voient  néccrtairement , lorfqu’ils  commencent  à décou- 
vrir la  terre  , une  des  quatre  Ides  qui  fe  nomment  Mindanao , Leyte , Ibabao , 
Sc  Manille  , depuis  le  Cap  du  Saint-Efprit , parce  qu’elles  forment  en  face 
une  efpece  de  demi  cercle  , de  fix  cens  milles  de  longueur.  Manille  fe 
préfeme  au  Notd-bft , Ibabao  6c  Leyte  au  Sud-Eft , & Mindanao  au  Sud. 
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A l’Oueft  , on  trouve  l’atagua , qui  eft  la  plus  grande  après  Manille  & Min- 
danao, & qui  forme , avec  elles  un  triangle  , dont  la  pointe , qui  eft  du  côté 
de  Bornéo , appartient  au  Roi  de  ce  nom , 8c  l’autre  au  Roi  d’Efpagne.  Au 
milieu  de  ce  triangle , outre  les  cinq  Ifles  qu'on  a déjà  nommées , il  s'en 
trouve  cinq  autres,  grandes  8c  bien  peuplées,  qui  fe  nomment  Mindoro , 
Panay , Plile  des  Noirs , Sebu  & Bool.  Ainfi  l'on  ne  compte , dans  cer  Ar- 
chipel , que  dix  Ifles  remarquables  pat  leur  grandeur  ( 41  ).  Mais  entre  ces 
dix  grandes , il  s’en  trouve  dix  autres  de  moindre  étendue , qui  ont  au  fit 
leurs  Habitans , & qui  fe  trouvent  dans  la  route  de  la  nouvelle  Efpagne.  Leurs 
noms  font  Luban , Marinduque  , Ifla  de  Tablas  , Romblon  , Sibugan  , Maf- 
bate  ,Ticao,  Capoul,  8c  Caranduanes,  hors  du  Détroit.  Perfonne  n’a  donné 
une  Relation  exaüe  de  quantité  d’aunes  petites  Ifles , les  unes  habitées  , d’au- 
tres déferres  , qui  ne  laillënt  pas  dette  bien  connues  des  Indiens  , parce  qu’ils 
y vont  chercher  des  fruits.  On  fçait  en  général  que  vis-à-vis  de  Manille , 
du  côté  du  Nord , entre  le  Cap  de  Boxeaaor  & celui  de  l’Enganno , à vingt- 
quatre  milles  de  terre  , on  trouve  les  deux  petites  Ifles , qui  fe  nomment 
los  Babuyanes  , dont  la  première  eft  habitée  par  des  Indiens  Chrétiens  , 
qui  pavent  un  tribut  à l'Efpagne , 8c  l'autre  par  des  Sauvages , qui  ne  font 
pas  éloignés  des  deux  Lequios  & de  l’ifle  Formofe.  Près  de  Patagua , vis-à- 
vis  de  Manille  , on  rencontre  trois  Ifles  qu’on  appelle  Calamianes , après 
lefquelles  on  en  trouve  huit  ou  neuf , toutes  habitées.  Enfuite , retournant 
vers  le  Midi , à quatre-vingt-dix  milles  au-delà  des  Calamianes  , vis-à-vis 
de  Caldera , qui  eft  une  pointe  de  Mindanao , 011  trouve  Taguima , Xolo  , 
& plufieurs  autres  petites  Ifles  voifines.  Celles  de  Cuyo  font  entre  les  Calamia- 
nes 8c  Panay , dans  la  Province  d’Otton  & de  Maras.  L’ifle  du  Feu  eft  pro- 
che de  celle  des  Noirs.  Bantayan  eft  proche  de  Sebu.  Pangla  touche  prelqu’à 
Bool.  Pauamao , Maripipi , Camiguin , Siargao  8c  Pannon  fe  trouvent  entre 
Mindanao  & Leyte.  Enfin,  les  Voyageurs  en  apperçoivent  quantité  d’autres , 
qu’il  feroit  difficile  de  compter , & dont  on  ignore  les  noms.  Ce  qui  fait  voir , 
conclut  Carreri , l’erreur  de  ceux  qui  fixent  le  nombre  des  Philippines  à qua- 
rante -,  car , s’ils  ne  parlent  que  dey  grandes  , il  n’y  en  a pas  tant  j 8c  s’ils 
prétendent  les  renfermer  toutes  datas  ce  compte , il  y en  a beaucoup  davan- 
tage (4  })•  . ... 

La  fituation  de  toutes  ces  Ifles  eft  fous  la  Zone  Torride , entre  l’Equa- 
teur & le  Tropique  du  Cancer;  car  la  pointe  de  Mindanao,  qu’on  nomme 
Sarrangan , ou  le  Cap  de  Saint  - Auguftm  , fe  trouve  à la  latitude  de  cinq 
degrés  trente  minutes;  8c  les  Babuyanes  , avec  le  Cap  d’Enganno,  au  ving- 
tième. L’Embocadero  de  Saint-Bernardin  eft  au  treiziéme  degré  ; & la  ville 
de  Manille  , au  quatorzième  & quelques  minutes.  La  longitude , fuivant 
les  meilleures  Cartes , eft  entre  cent  trente-deux  & cent  quarante-cinq  de- 
grés (44) 
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(41)  Ptolomée  n'çn  compte  aufli  que  dix. 
(43)  Voyage  de  Gcmclti  Carreri , de  l'Edi» 
lion  de  Paris  , 1719  , Tome  V.  p.  60. 

(44}  Les  Philippines  , fuivant  Dampîcr , 
Comprennent  environ  treize  degrés  de  lati- 
tude en  longueur,  & $ çtçu4cût  depuis  pris 

Tome  X . 


de  cinq  degrés  de  latitude  Septentrionale  juf- 
quau  douzième  degré  , & ont  eu  largeur  en- 
viron fix  degrés  de  longitude.  Ptolomée  met 
les  Ifles  Maaiolcs  ou  Manilles  au  cent  qua- 
rante-deuxième dégré  de  longitude.  Mais 
tout  le  monde  ne  commence  pas  à compta 
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Les  differentes  opinions , fur  la  manière  donc  les  Hles  Philippines  ont  pît 
fe  former , n’ont  rien  qu’on  ne  puifle  appliquer  à toutes  les  Ifles  du  Monde. 
Cependant  on  remarque  particuliérement  que  les  Philippines  ont  beaucoup 
de  Volcans  Si  de  Sources  d'eau  chaude , au  fommet  des  montagnes.  Les  trem- 
biemens  de  terre  y font  frequens  , & quelquefois  fi  terribles  , qn'à  peine  y 
laificnt-ils  lubûfter  une  Maifon.  Les  Ouragans , que  les  lnfulaircs  nomment 
Baguyos  , déracinent  les  plus  grands  arbres  , & chaflènt  dans  les  terres  une 
fi  grande  quantité  d’eau , que  oes  Pays  entiers  s’en  trouvent  inondés.  Le  fond 
eft  rempli  de  bancs  entre  les  Ifles,  fur-tout  proche  de  la  terre  ; & l'embarras 
eft  extrême  àchetcher  les  Canaux  , qui  ne  laiiTent  pas  de  s'y  trouver  pour  la 
communication.  Ces  obfervacions  font  juger  que , Il  dans  l’origine  du  Monde, 
toutes  ces  Ifles , ou  quelques-unes  d’entr’elles  étoient  jointes  à la  terre- ferme  , 
il  n'eft  pas  befoin  de  recourir  au  déluge  univerfel  pour  expliquer  leur  fépa- 
ration. 

Les  Espagnols  y trouvèrent  trois  fortes  de  Peuples.  Sur  les  Côtes  , c’étoienc 
des  Mores-Malais , qui  venoient , comme  ils  le  difoient  eux-mêmes  , de 
Bornéo , & de  la  terre-ferme  de  Malacca.  D'eux  étoient  fortis  lesTagales  , qui 
font  les  naturels  de  Manille  , Si  des  environs.  Cn  remarque  leur  origine  à leur 
langage  , qui  reflèmble  beaucoup  au  Malai , à leur  couleur  , à leur  taule , â leur 
habillement,  & fur-tout  à leurs  ufages,  qu’ils  ont  pris  des  Malais  & des 
autres  Nations  des  Indes.  L’arrivée  de  ces  Peuples,  dans  les  Ifles  , peut  être 
attribuée  à quelque  tempête.  En  1690 , un  accident  de  cette  nature  y amena 
quelques  Japonois,  qui  cmbraflërcnt  le  Chriftianifme.  Carrcri , qui  fe  trouvoit 
à Manille  , en  1696,  vit  quelques-uns  de  ces  nouveaux  Fidèles  , qui  avoient 
deux  robes  aufli  longues  que  des  foutanes  Eccléfiafliqaes  , avec  des  manches 
rondes  Si  larges.  Celle  de  deflôus  étoit  ferrée  de  deux  Ceintures , l’une  ve- 
nant de  la  droite , & l’autre  de  la  gauche.  Leurs  hauts-de-chauflcs  étoient  fort 
longs  , Sc  leurs  fouliers  reflembloienr  aux  focs  des  Religieux  Francifcains  » 
qu'on  nomme  Pénirens.  Leurs  cheveux  étoient  courts  , Sc  rafés  fur  le  devant 
jufqu'au  fommet  de  la  tête  (45). 

Mais  ne  fe  peut-il  pas  aufli  que  les  vues  da  commerce  Si  refpcrance  du 
gain  aient  amené  volontai remen t des  Ma&is  aux  Philippines  ! 

Les  Peuples,  qu’on  nomme  Bifayas  & Pintados,  dans  les  Ifles  de  Came* 
rines , de  Leyte , de  Samar  , Panay  Si  plusieurs  autres  , font  venus  vraifem- 
blablement  de  l'ifle  Celebes  ou  de  Macaflàr  , dont  les  Habitans  , dans  plu- 
fieurs  Cantons,  ont,  comme  eux,  l’ufage  de  fe  peindre  le  corps  (4 6).  A 
l’égard  de  Mindanao , Xolo , Booi  Si  une  partie  de  Sebu  , ceux  que  les  Efpa- 
gnols  ont  trouvés  Maîtres  de  ces  Ifles , parodient  venus  de  Ternate  , qui  n'eft 
pas  éloignée.  On  en  juge  par  leur  Commerce  & leur  Religion , qui  font  les 


du  même  point.  Il  y a , fûrvant  1er  obier, 
valions  de  Dampier,  douze  ou  quatorze  If- 
les  au  Midi  de  Luçon  ou  Manille,  habitées 
par  des  Elpagnots  » Outre  ceiles-là , dit- H , 
» il  y en  a une  infinité  d'autres  petites , qui  ne 
» font  d'aucune  confidération.  Il  y en  a mé. 
» me  de  grandes , qui  ne  valent  pas  mieui. 
» Fluüeurs  n’ont  pas  de  nom , ou  cn  ont  du 


m moins  de  (î  différais  , que  les  Géogr». 
o phes  varient  emêmemenr  là-dcilus.  Voya- 
fe  de  Dampier , Amfterdam  , 1701,  Terne  I. 
P<V‘  3*4- 

(♦  j)  Carrai , ubi  Jtiprà  , p.  *4. 

(4*)  On  a vudans  les  Journaux  de  Noort , 
de  le  Maire , 4tc. , que  cet  ufage  cil  commua 
dans  les  Mes  de  U Mer  du  Sud. 
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mêmes , 8c  fur-tout  par  les  liaifons  qu’ils  confervent  encore  avec  les  Ha-  ■ ■ ■ — 

bitans  de  cette  Ifle.  TtTu™ 

Les  Noirs,  qui  vivent  dans  les  rochers  6c  les  bois  épais  dont  Mie  dé  philipfinis. 
Manille  eft  remplie  , n’ont  aucune  relfemblance  avec  les  autres  Habitans.  Ce  Nuirl  <•« 
font  des  Barbares,  qui  fe  nourriflênt  des  fruits  6c  des  racines  qu’ils  trou-  ^ Mllul* 
vent  dans  leurs  montagnes  , & des  animaux  qu’ils  prennent  â la  challe.  Ils 
mangent  des  linges,  des  ferpens  & des  rats.  Lent  unique  vêtement  cil 
un  morceau  d’écorce  d’arbre , au  milieu  du  corps  ; comme  celui  de  leurs  fem- 
mes eft  une  toile  , rifliie  de  fil  d'arbres , quelles  nomment  TapifTe,  avec 
quelques  braflèiets  de  jonc  & de  cannes.  Cette  race  de  Sauvages  n’a  ni  Loix , 
ru  Lettres , ni  d’autre  Gouvernement  que  celui  de  la  Parenté.  Chacun  obéit 
au  Chef  de  fa  famille.  Leurs  femmes  portent  les  enfans  dans  des  bcfaces 
■d’écorce  d’arbres , ou  liés  autour  d’elles.  Ils  dorment  dans  tous  les  lieux  où 


la  nuit  les  furprend , foit  dans  le  creux  d’un  arbre , ou  dans  des  nattes  dc- 

corce  , qu’ils  aifpofent  en  forme  de  hutes.  Leur  paillon  va  11  loin  pour  la 

liberté  , que  les  Noirs  d’une  Montagne  ne  permettent  point  à ceux  d’une 

autre  de  mettre  le  pied  fur  leur  terrain  ; & cette  indépendance  mutuelle 

fait  naître  entr’eux  de  fanglantes  guerres.  Ils  ont  une  haine  mortelle  pour 

les  Efpagnols.  Lorfqu’ils  en  tuent  quelqu’un  , ils  célèbrent  leur  joie  par  une 

fête  , dans  laquelle  ils  boivent  entr’eux  dans  fon  crâne.  Leurs  armes  font 

l’arc  6c  les  flèches  , dont  ils  empoifonnent  la  pointe , ôc  qu’ils  percent  1 

l’extrémité , afin  quelles  fe  rompent  dans  le  corps  de  leurs  Ennemis  ; avec  la 

zagaie  ils  portent  une  efpece  de  poignard  attache  à leur  ceinture , & un  petit 

bouclier  de  bois.  Ces  Noirs  n’ayant  pas  laillc  de  s'allier  avec  des  Indiens  aulli  fani* 

fauvages  qu'eux , il  en  eft  forti  une  autre  Race  de  Noirs , qui  fe  nomment 

Manghians  , 8c  qui  habitent  les  Ifles  de  Mindoro  8c  de  Mundos.  Quelques- 

uns  ont  les  cheveux  aulfi  crépus  que  les  Negres  d’Angola.  D’autres  les  ont 

allez  longs.  La  couleur  de  leur  vilage  eft  celte  des  Ethtopiens.  Catreri , qui 

tenoit  ce  détail  des  Jéfuites  8c  de  plufieurs  autres  Millionnaires , ne  fait 

pas  difficulté  d'ajouter , fur  leur  témoignage  , qu’on  a vû  à plufieurs  de  ces  . 

Barbares  , des  queues  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  long  (47). 

On  trouve  , dans  les  Ifles , quelques  aunes  efpeces  de  Sauvages  , tels  que  Anm  Wa- 
les Zambales  , qui  portent  les  cheveux  longs  comme  les  Indiens  conquis;  les  I5' <l£‘ lüc*" 
Ilayas  , les  Tinghians , 6c  les  Igolottes.  Quelques-uns  payent  le  tribut, quoi- 
qu’ils n’ayent  pas  été  vaincus  pat  les  Efpagnols.  Carreri  ne  put  êne  infor- 
mé de  la  Religion  des  Noirs.  Les  Millionnaires  f aliurerent  unanimenr  que 
ce  malheureux  Peuple  vit  comme  les  bêtes  farouches  , & que  la  feule  trace 
de  culte  qu’ils  aient  apperçu  dans  les  montagnes  eft  une  pierre  ronde  , ou 
un  tronc  d’arbre,  pout  lefquels  ils  marquent  une  forte  de  vénération  (48). 

Les  trois  autres  Nations  , qu’on  a nommées  auparavant , confervent  quelque 
penchant  pour  les  fuperftitions  du  Mahométifme  , par  la  conefpondance  qu'ils 
entretiennent  avec  l'Ifle  de  Ternate  6c  les  Malais. 


Il  paroît , fuivant  l’opinion  la  plus  commune  , que  les  premiers  Habitans 
île  ces  Ifles  ont  été  les  Noirs , 6c  que  leur  lâcheté  naturelle  ne  leur  ayant  pas 


(47)  Ibidem,  pape  St.  néanmoins,  dans  leurs  cabanes,  quelques 

(48)  Page  <».  II  ajoate  qu'on  f trouve  Statues  informes. 
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permis  de  défendre  leurs  Côtes  contre  les  Etrangers  qui  font  venus  de  Su- 
matra , de  Bornéo  , de  Macaflar  & d’autres  Pays  , ils  les  ont  abandonnées 
pour  fe  retirer  dans  les  Montagnes.  Audi , dans  toutes  les  llles  où  cette  race 
de  Noirs  fubfifte  encore  , les  Efpagnols  ne  portedent  que  les  Côtes.  Ils  ne 
les  polie  de  ne  pas  meme  entièrement.  Depuis  Maribcles  jufqu’au  Cap  de  Bo- 
linea  , dans  l’Ifle  même  de  Manille  , on  n’ofe  defeendre  au  rivage  pendant 
cinquante  lieues,  dans  la  crainte  des  Noirs  , qui  font  les  plus  cruels  Enne- 
mis des  Européens.  Ils  occupent  tout  l’intérieur  de  l’Ifle  ; & IcpailTëur  des 
bois  eft  feule  capable  de  les  défendre  contre  les  plus  fortes  armées.  On  lit, 
dans  les  Relations  mêmes  des  Efpagnols  , que  de  dix  Habitans  de  l’Ifle  , à 
peine  l’Efpagne  en  compte  un  dans  la  dépendance.  Partons , avec  Carreri  Si 
Dampier  , à la  deferiptiou  particulière  des  Ifles. 

S rr- 

Uefcription  dt  tljle  de  Luçon , nommée  aujji  Manille* 

CEtte  Ifle  parte  pour  la  principale  des  Philippines.  Son  extrémité  Orien- 
tale eft  au  treiziéme  degré  trente  minutes  ; fie  celle  du  Notd  touche  ptef- 
qu’au  dix-neuvicme.  On  compare  fa  figure  à celle  d’un  bras  plié  ; inégal 
néanmoins  dans  fon  épaiifeur , puifque  du  côté  de  l’Otient  on  peut  la  tra- 
verfer  en  un  jour , & que  de  celui  du  Nord  elle  s’élargit  fi  fort , que  fa 
moindre  largeur , d’une  mer  à l’autre,  eft  de  trente  â quarante  lieues.  Toute 
£i  longueur  eft  de  cent  foixante  lieues  Efpagnoles , & fou  circuit  d’environ, 
trois  cens  cinquante. 

Dans  le  coude  de  ce  bras,  la  mer  reçoir  une  grande  riviere,  qui  forme- 
une  Baie  de  trente  lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  l’appellent  Bahia , parce 
qu’elle  fiarc  d’un  grand  Lac  nommé  Bahi , qui  eft  à dix-huit  milles  de  leur 
Capitale..  C’étoit  dans  le  même  lieu  , c’eft-à-dire  , dans  l’angle  formé  pat  la 
mer  & la  riviere  , que  les  Infulaires  avoient  leur  principale  Habitation  , com- 
pofée  d’environ  trois  mille  huit  cens  Maifons.  Elle  croit  environnée  de  plu- 
fieurs  marais  , qui  la  fortifioient  naturellement , 8c  d’un  terrain  qui  produi- 
foit  en  abondance  tout  ce  qui  eft  nccertàire  à la  vie  ; deux  niions  qui  la. 
firent  choifir , à Lopez-Lcgafpi , pour  en  faire  la  Capitale  Efpagnole  , fous 
l’ancien  nom  de  Manille  (49).  Ce  deflein  fut  exécuté  le  jour  de  Saint-Jean 
de  l’année  1571  , cinq  jours  après  la  conquête  mais  la  viétoire  s’etantr 
déclarée  pour  les  armes  d’Efpagne,  le  jour  de  Sainte  Potcntiane  , qui  eft. 
lc-  19  du  même-mois-,  cette  Sainte  fut  choifie  pour  la  Patrone  de  l’Ifle. 

La  Baie  eft  profonde  dans  prefque  toutes  fes  parties  , fort  poirtonneufe 
bordée- de  villages  & de  quantité  d’arbres.  A trois  lieues  de  Manille,  elle 
offre  un  fort  bon  Port , qui  fc  nomme  Cavité.  Vers  fon  entrée , à huit  lieues- 
de  Manille , on  voit  l’Ifle  Mirabilla , donc  la  terre  eft  fort  haute  , & d’en- 
viron trois,  lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  y entretiennent  une  garde  de  ii* 
Soldats,  commandés  par  un  Officier,  qui  fait  aulli  l’office  de  Corregidor  ,, 

(4 1)  On  renvoyé  Ci  Deferiptiou  à ia  fia  de  l'Article» 
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dans  un  village  de  cinquante  Maifons , qui  regarde  la  ville  de  Manille.  On  __ 

diftingue  trois  partages , pour  entrer  dans  la  Baie.  Le  premier , qui  eft  le  D««ipr.OW 
plus  Fréquenté , parce  qu’il  eft  le  plus  profond  , n'a  pas  moins  d’une  demie  pHiurriMu* 
lieue  de  largeur.  Il  eft  entre  lllle  & la  pointe  qu’on  nomme  Pointe  du  Diable.  r>«> 

Le  fécond  eft  large  d’un  quart  de  lieue  , entre  la  Côte  oppofce  , & ce  qu’on  **“* cau  Bjic* 

nomme  l'Ecueil  des  chevaux.  Il  a peu  de  fond;  & quelques  petits  rochers» 

cachés  fous  l’eau  , le  rendent  moins  fïir.  Le  troiliéme  , qui  a trois  lieues  de 

large  , eft  entre  l'ecucil  des  chevaux  & la  Pointe  de  Marigondon.  Les  bancs 

dont  il  eft  rempli  , ne  permettent  point  d’y  entrer  fans  beaucoup  de  pré-  ' 

cautions. 

En  fortant  de  la  Baie , fur  la  gauche , par  la  route  que  prennent  les  Vaif-  rrnthee  * 
féaux  de  la  Nouvelle  Efpagne  , on  trouve  , après  quarorze  lieues  de  chemin , ®*lr  lc  B***y*n‘ 
la  Baie  de  Balayan  & Bombon  , qui  a trois  lieues  de  tour  , & derrière  la-  BwnlKJ°‘ 
quelle  on  découvre  un  Lac  avec  quantité  d’Habitations.  En  allant  vers  l’Eft, 
on  pâlie  la  pointe  du  Souffre , & l'on  entre  dans  la  Baie  de  Batangas , qui' 
n'eft  habitée  que  par  des  Indiens.  Près  de  la  pointe  , on  rencontre  la  petite 
Jfle  de  la  Caza  , qui  eft  remplie  de  gibier , Sc  lc  Port  de  Malcaban  , qui  eft 
entre  cette  Ifle  Si  la  Pointe. 

Après  avoir  parte  la  Baie  de  Barangas , on  trouve  les  villages  de  lovo  & iw„ce  a* 
de  Galban  , donc  le  voifinage  offre  des  apparences  de  Mines.  C’eft-là  que  fe  o»  tv 
termine  la  Provinee  de  Balayan  , qui  commence  à rifle  Mirabiila  , & qui 
contient  environ  1500  Indiens  tributaires.  On  entre  enfuite  dans  celle  de 
Cahlaia  ou  Tayabas  , qui  s’étend  jufqu'au  Cap  de  Bondo  , &:  dans  les  terres 
jufqu’à  Maubuu  , fur  la  Côte  oppofce  de  l’Ifle.  Elle  eft  plus  grande  & mieux 
peuplée  que  la  première.  On  parte  , de  cette  Province , dans  celle  de  Ca-  (>,(,„■„«  a* 
marines  , qui  comprend  Bondo , Partàcao  , lbalon  , Capitale  de  la  Jurifdic-  CamJwt.7 
rion  de  Cacanduanes  , Bulan  , Sorfokon  , Porr  où  l’on  conftruit  les  gros  Vaif- 
feaux  du  Roi , & la  Baie  d’Albay , qui  eft  hors  du  Détroit,  Sc  proche  de 
laquelle  eft  un  Volcan  très  haut,  qu'on  apperçoit  de  fort  loin  en  venant  de" 
la  Nouvelle  Efpagne.  La  Montagne  du  Volcan  a quelques  fources  d’eau  chau-  .Wtf 
de  ; une  entr’auttes  , dont  l’eau  change  en  pierre  le  bois  , les  os , les  feuil-  lc*1  ftuiSe. 
lès,  Sc  l'étoffe  meme  qu'on  y jette.  Carreri  rend  témoignage  qu’on  préfenta 
au  Gouverneur  des  Philippines , Dom  François- Tello,  une  ecrcvirtc  dont  la 
moitié  feulement  éroit  pétrifiée,  parce  que  dans  la' vue  de  renJte' ce  phé- 
nomène plus  fenfible  , on  avoir  pris  foin  qu’elle  ne  le  fur  pas  entièrement.-  '• 

Dans  un  village,  nommé  Trui  , à deux  lieues  du  pied  de  la  Montagne , on  1 
trouve  une  grande  fource  d’eau  riede , qui  a la  meme  propriété,  fur -tout 
pour  les  bois  de  Molaie  , tîe  Binanuio&  de  Naga  (jo). 

Au-delà  d’Albsy  , vers-l'Orient , on  découvre  le  Cap  dè  Buyfagtii.  Ici  la 
Gôrc  remonte  vers  le  Nord  , en  lairtànc  à droite  les  Ifles  Catandiianes  , qui 
en  font  éloignées  de  deux  lieues.  Enfuire,  enrôlant  l'ifit , on- trouve  la  ri- 
vière de  Bicor,  qui  vient  d’un  Lac,  & baigne  les  murs  de  Cnçtres  , ville 
fbndéd  par  Dom  François  de  Sande  , fécond  Gouverneur  Sc  Pfopriétaire  de 
ces  llles.  L’Evêque  du  nouveau  Caçeresyfait  fa  rélidenec  ; & les  Provinces  vtitc  & E»«hé 
de  Cahlaia  , de  Camarines  Si  d'Ibalon  font  fous  fa  Jutifdidion;  *càç«a. 


lfp)  Cariai , ubi  fuprà  , pigs  77; 
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De  la  Province  de  Camarines , on  entre  dans  ceile  de  Parecala  , qui  a 
de  riches  Mines  d’or  & d'autres  métaux  , fur-cour  d'excellentes  pierres  d'ai- 
man.  On  y compte  environ  fept  mille  Indiens  , qui  payent  tribut  à i'Ef- 
pagne.  Le  tetroit  en  eft  plat  & fertile.  Il  produit  particuliérement  des  ar- 
bres de  Cacao  &c  des  Palmiers  , dont  on  tire  beaucoup  d'huile  & de  vin. 
Après  trois  jours  de  chemin  le  long  de  la  Côte  , on  trouve  la  Baie  de  Maa- 
ban  dans  le  pli  du  bras.  Au  dehors  de  cette  Baie  eft  le  Port  de  Lampon , qui 
teflcmblc  à celui  de  Mauban. 

Depuis  Lampon  jufqu'au  Cap  Del-Engano  , la  Côte  n’a  pour  Habitans  que 
des  Infidèles  8c  des  Barbares.  C’eft-li  que  commence  la  Province  & la  Jurtf- 
di&ion  de  Cagayan  , la  plus  grande  de  toutes  ces  Ifles.  Elle  s'étend  l'efpace 
de  quatre-vingt  lieues  en  longueur , & de  quarante  en  largeur.  Sa  Capitale 
eft  la  nouvelle  Segovie  , fondée  par  le  Gouverneur  Dom  Confalve  de  Ron- 
quille  , avec  une  fcglifc  Cathédrale  , dont  le  premier  Evêque  fut  Michel  de 
Benavides  , en  1598.  La  ville  eft  ficuée  fur  le  bord  d’une  iiviere  du  même 
nom , qui  vient  des  Montagnes  de  Santor  , dans  Pampagna , & qui  traverfe 
prefque  toute  la  Province.  Ceft  la  rélîdence  d’un  Alcade  Major,  avec  une 
garni  ion.  On  y a conftrutt  un  Fort  de  pierre  , foucenu  par  d’autres  ouvra- 
ges , pour  fc  défendre  des  Montagnards.  Les  Parodies  de  cette  Province 
ont  été  confiées  aux  Dommiquains.  On  obfcrve  que  le  Cap  d’Engano  , qui 
eft  le  plus  Septentrional  de  fille,  eft  fort  dangereux  par  les  vents  du  Nord 
& par  la  force  des  Courans.  Après  avoir  fuivi  la  Côte , de  l'Eft  à l’Oueft  » 
pendant  quinze  iieucs , on  trouve  l’autre  pointe » qui  fe  nomme  Boxeador, 
Au-delà  <fc  ce  Cap , la  Côte  tourne  au  Sud , 8c  l’on  fait  encore.vingt  lieues  dans 
la  Province  de  Cagayan  , pour  entrer  dans  celle  d’iloccos.  Les  Cagayans  Tribu- 
tancs  font  au  nombre  d'environ  neuf  mille.  Toute  la  Province  eft  fertile  ; &c 
fes  Habitans , dont  on  vante  la  vigueur  , fe  partagent  entre  l’agriculture  8c 
la  milice  , tandis  que  leurs  femmes  font  divers  ouvrages  de  coron.  Les  Mon- 
tagnes y fourmlfimc  une  fi  grande  abondance  de  cire , qu’étant  à très  vil  prix  „ 
les  pauvres  s’en  fervent  au  lieu  d’huile  à brûler.  On  trouve  , dans  les  mê- 
mes lieux , quantité  de  bois  eftimés , tels  que  le  bréfil  & l’ébène-  Les  Forêts 
y font  remplies  de  fangiiers , moins  bons  a la  vérité  que  les  nôtres , & de 
cerfs  qu’on  tue  pour  la  peau  ôc  les  cornes  , dont  on  fait  un  Commerce  avan- 
tageux avec  les  Chinois. 

La  Province  d’Iloccos  pafle  pour  une  des  plus  peuplées  & des  plus  riches 
de  toutes  ces  Ifles.  Elle  a quarante  lieues  de  Côtes,  & ia.  fituation  eft  fur 
les  bords  de  la  riviere  de  Bigan.  Guido  de  Laçcazaris , Gouverneur  Efpa- 
gnol , y fonda,  en  1574,  une  ville  qu’il  nomma  Fernandiru.  Cette  Province 
ne  s'étend  pas  plus  de  huit  lieues  dans  les  Terres  , parce  qu’on  trouve  , à 
cetre  diftancc  , des  Montagnes  & des  Forêts  habitées  par  les  Igolottcs , Nation 
guerrière  8c  de  haute  ftarure  , & par  des  Noirs  qui  n'ont  pas  encore  été  fub-, 
jugucs.  Une  armée  Efpagnole  , qui  attaqua  les  Igolottcs  en  1 61)  , connut 
l’étendue  de  ces  Montagnes,  dans  une  marche  de  vingt  & une  lieues  quelle 
n’y  put  faire  qu’en  fept  jours.  Elle  pafli  continuellement  fous  des  mufea- . 
diers  fauvages  8c  fous  des  pins.  Ce  ne  fut  qu'au  fommet  de  la  Montagne  , 
qu'elle  trouva  les  principales  habitations  des  Igolottcs.  Ces  lieux  fauvages 
leur  fourniflênt  de  l’or , qu’ils  échangent  avec  les  Tributaires  d’iloccos  8c 
de  Pangaûnan , pour  du  ubac , du  riz  8c  d’autres  commodités. 
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On  palTe  enfuite  dans  la  Province  de  Pangafinan  , dont  la  Côte  a qua-  jjj" 
tante  lieues  d’Efpagne  de  longueur  , & la  meme  largeur  , à peu  près  , que  „ ***  *'»  l'i « 
celle  d’Iloccos.  Ses  Montagnes  produifent  beaucoup  d’une  elpece  de  bois  , Phiuffinm. 
que  les  Indiens  nomment  Sibucau , renommé  pour  teindre  en  rouge  & en  Pio*iiic«  d« 
bleu.  Tout  le  fond  de  cette  Province  eft  habité  par  des  Sauvages , qui  vont  Plnsal“u"- 
errans  dans  les  Forets  & les  Montagnes , aufli  nuds , auflfi  féroces  que  les  ani. 
maux  des  memes  lieux.  Ils  femcnc  néanmoins  quelques  grains  dans  leurs 
vallées  ; Si  le  relie  de  leur  travail  confifte  à ratnalTer , dans  le  lit  des  riviè- 
res , de  petits  morceaux  d’or , qu’ils  donnent , pour  ce  qui  leur  manque , aux 
Indiens  Tributaires.  On  compte  , de  ceux-ci , dans  la  Province  d'iloccos , 
environ  neuf  mille  ; & fept  mille  dans  celle  de  Pangafinan.  C’eft  dans  la 
derniere  qu'elt  le  Port  de  Bolinao  & la  Plaga-Onda  , lieu  fameux  , aux  Phi- 
lippines , par  la  viftoire  que  les  Efpagnols  y remportèrent  fur  la  Flotte  Hol- 
landoife  d’Olivier  Noort. 

La  Province  de  Pampangan  , qui  fait  la  fépnration  du  Diocèfe  de  la  nou-  rwnee  4* 
velle  Segovie  & de  l’Archcvcché  de  Manille  , fuit  celle  de  Pangafinan.  Cette 
Province , qui  a beaucoup  d’étendue , eft  d'une  extrême  importance  pour 
les  Efpagnols , par  l’utilité  qu’ils  en  rirent  continuellement  pour  la  confer- 
vation  de  rifle.  Les  Habitans  , qu’ils  ont  pris  foin  d’accoutumer  à leurs  ufa- 
ges  , fervent  non-feulement  â les  défendre  , mais  à les  féconder  dans  toutes 
leurs  entreprifes.  D'ailleurs  fon  rerroir  eft  très  fertile , fur-tout  en  riz  ; 6c 
Manille  en  tire  fes  provifions.  Elle  fournir  aufli  du  bois  pour  les  Vaiflèaux  , 
avec  d'auranr  plus  de  facilité  que  fes  Forêts  font  fur  la  Baye , & peu  éloi- 
gnées du  Port  de  Cavité.  On  y compte  huit  mille  Indiens  conquis , qui 
payent  le  tribut  en  riz.  Ses  montagnes  font  habitées  par  les  Zambales , Peu- 
ples féroces  , Sc  par  des  Noirs  aux  cheveux  crépus , qui  font  continuellement 
aux  mains  pour  défendre  les  limites  de  leurs  Jurifdiétions  fauvages  , & s'in- 
terdire mutuellement  l’accès  des  bois  dont  ils  s’attribuent  la  propriété. 

Bahi  eft  une  autre  Province  à l’Orienr  de  Bahia , qui  n’eft  pas  moins  im-  l'rarmcc  4* 
portante  aux  Efpagnols  pour  la  conftruâion  des  Vaiflèaux.  On  recueille  , ***“’ 
autour  du  Lac  de  fon  nom , & des  villages  voifins , les  meilleurs  fruits  de 
l’iHe;  fur-tout  de  l’Areca,  que  les  Habitans  nomment  Bonga,&  du  Betel,  4,  u* 
qu’ils  appellenr  Buys.  Le  Betel  de  Manille  l’emporte  fur  celui  du  refte  des  "&*• 

Indes.  Aufli  les  Efpagnols  mêmes  en  machent-ils  du  matin  au  foir.  Les  Ha- 
bitans T ributaires  de  cette  Province , qui  font  au  nombre  d’environ  fix  mille , 
font  employés  fans  celle  i couper,  ou  lcier  du  bois  , pour  le  Port  de  Cavité. 

Le  Roi  leur  donne , pour  ce  travail  > une  piaftre  par  mois  , te  leur  provi- 
fion  de  riz. 


Entre  Pampanga  & Tondo , on  trouve  une  petite  Province  nommée  Bula-  lnJ^"n<*  * 
can  y qui  abonde  en  riz  Si  en  vin  de  palmiers.  Elle  eft  habitée  par  les 
Tagales,  dont  on  ne  compte  que  crois  mille  , qui  payent  le  tribut. 

Enfin  l’on  met  au  nombre  des  Provinces  de  Luçon  ou  Manille , pltifieurs  Prenne*  <«• 
Ifles  voifines  de  l'embouchure  du  Canal , telles  que  Caranduanes , Mafbate , Mts- 
& Bourias.  La  première  a trenre  lieues  de  circuit , Si  fa  figure  eft  trian-  c,u“” 

gulaire.  Elle  eft  des  premières  qui  fe  préfentenc  I l'approche  des  Philippi- 
nes , & fi  proche  de  l’Embocadcro  de  Saint-Bernardin , que  plufieurs  Pilo- 
»es , s’y  étant  trompés , Si  croyant  entrer  dans  la  bouche  du  Détroit , Ce  font 
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jettes  entre  des  bancs  dangereux , dont  toute  l’ifle  eft  environnée  jufqu’à  la 
portée  du  moufquet.  Elle  eft  expofée  aux  vents  du  Nord  , qui  ne  permet- 
tent point  d'en  approcher  jufqu'au  milieu  de  Septembre.  Sa  fécondité  eft: 
extrême  en  riz  , en  huile  de  palmier  , en  cocos , en  miel  & en  cire.  On 
y trouve  plulieurs  rivières , dont  le  palfage  eft  dangereux  , Si  le  fable  mêle 
d'or,  que  les  torrens  y entraînent  des  montagnes  ; la  plus  grande  fe  nom- 
ane  Catandangan.  Les  Efpagnols  lui  ont  donné  le  nom  de  Catanduanes, 
d'où  l’iflc  a pris  le  fien.  La  principale  occupation  des  Habitans  eft  de  faire 
de  petites  barques , qu'ils  vendent  à Mindoro  , à Calelaia , à Balayan  & dans 
d'autres  lieux.  Ils  commencent  par  en  faire  une  grande,  coufue,  fuivantleur 
ufage , avec  des  cannes  , fans  pont  & fans  doux  ; & continuant  par  degrés 
d'en  faire  de  plus  petites , ils  les  mettent  l’une  dans  l’autre  , & les  tranfportent 
aiulî  jufqu’à  cent  lieues.  Cette  Nation  eft  guerriere.  Elle  fe  peint  comme 
lesBilayas-,  mais  elle  porte  une  forte  de  vefte,  qui  defeend  jufqu  aux  genoux. 
Les  femmes  font  vêtues  modeftement , à la  maniéré  des  Bifayas , d’une  robe 
& d’un  long  manteau  ; &r  leurs  cheveux  font  liés , au  fommet  de  la  tête  , 
d’un  noeud  en  forme  de  rofe.  Elles  portent  , fur  le  front , un  morceau  d’or 
battu  , large  de  deux  doigts , & doublé  de  taffetas  ; avec  trois  pendans  d’or 
à chaque  oreille , l’un  , comme  on  les  porte  en  Europe , les  deux  autres  plus 
bas  , & des  anneaux  aux  jambes  , dont  le  bruit  fe  fait  entendre  , lorfqu’elles 
marchent.  Cette  parure  n’empêche  pas  qu’elles  n ’ayent  l’efprit  mâle , Si  qu’el- 
les ne  s’exercent , comme  les  hommes , au  travail  de  l’agriculture  & de  la 
pêche. 

Après  avoir  fait  le  tour  de  l’Ifle  de  Luçon,  ou  Manille,  il  ne  manque,  à 
cette  curieufe  Defcriprion  , que  celle  de  fa  Capitale.  La  ville  de  Manille  eft 
dans  une  pofttion  (51)  qui  la  fait  jouir  d’un  Equinoxe  prefque  continuel. 
Pendant  toute  l’année,  la  longueur  des  jours  & celle  des  nuits,  ne  différent 
pas  d’une  heure  ',  mais  les  chaleurs  font  exceflives.  Elle  eft  fïtuée  fur  une  pointe 
de  terre  que  la  rivière  forme  en  fe  joignant  à la  mer.  Son  circuit  eft  d’en- 
viron deux  milles.  Si  fà  longueur  d’un  tiers;  dans  une  forme  fi  peu  régu- 
lière , qu’elle  eft  fort  étroite  aux  deux  bouts , & large  au  milieu.  On  y 
compte  fix  portes  ; celles  de  Saint-Dominique , de  Parian , de  Sainte-Lucie  , 
ta  Roiale , Si  une  Poterne.  La  muraille , du  côté  de  Cavité  , n’a  que  cinq 
petites  tours , garnies  de  pièces  de  fer  ; mais  à la  pointe , elle  eft  défendue 
par  uu  fameux  Baftion  , qui  fe  nomme  Dclla-Fundi{ioni , & plus  loin  par 
un  autre.  C’eft  entte  ces  deux  Ouvrages  que  fe  trouve  la  Porte  Royale , qui 
eft  garnie  d’une  bonne  artillerie  de  fonte  , avec  pluficurs  Ouvrages  extérieurs. 
On  trouve  en  fuite  le  Baftion  de  Parian  , qui  tire  ce  nom  d’un  Fauxbourg  qui 
le  couvre  , & qui  eft  monté  aufli  de  plulieurs  pièces  de  fonte.  En  conti- 
nuant de  fuivre  la  rivicre , on  voit  la  tour  de  Saint-Dominique , proche 
d'un  Couvent  de  cet  Ordre  ; Si  l’on  achevé  le  tour  de  1a  Ville , en  venant 
du  Château  , qui  termine  fa  longueur.  Ainfi , Manille  eft  baignée  au  Midi 

Ïiar  la  mer  ; au  Nord  & à l’Eft  par  la  rivière  , fur  laquelle  on  entretient  des 
'onts-levis,  pour  entrer  dans  la  Porte  Royale  & dans  celle  de  Parian. 

Ses  Maifons , quoique  de  limple  charpente , depuis  le  premier  étage  juf- 

(ji)  le  même,  itîJ.  page  1 %. 
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qu'au  fommet , tirent  allez  d'agrcment  de  leurs  belles  galeries.  Les  rues  font  - — — ■ ^ ^ 
larges  ; mais  on  y voit  quantité  d’édifices  ruinés  pat  les  cremblemens  de  DE5  ( s E , 
terre  , Sc  peu  d’empreffemenc  pour  les  rebâtir.  C’eft  la  même  raifon  qui  Phiiufinis. 
fait  que  la  plupart  des  Mailons  font  de  bois.  On  comptoir , à la  fin  du  der- 
nier ficelé  , trois  mille  Habitans  dans  Manille  , mais  nés  prefque  tous 
de  tant  d’unions  différentes  , qu’il  a fallu  des  noms  bizarres  pour  les  di- 
ftinguer.  On  y donne  le  nom  de  Créole  à celui  qui  eft  né  d’un  Efpa- 
gnoï  & d’une  Amériquaine  , ou  d’un  Amétiquain  & d’une  femme  Efpagtiole. 

Le  Métif  vient  d’un  Efpagnol  Sc  d’une  Indienne  ; le  Caftis,  ou  leTerceron» 
d'un  Métif  & d'une  Mcrive  ; le  Quarteron , d’un  Noir  Sc  d’une  Efpagnole  ; 
le  Mulâtre  , d'une  femme  noire  & d’un  Blanc  ; le  Gtifo , d’une  Noire  Se 
d’un  Mulâtre  ; le  Sambo , d'une  Mulâtre  Se  d’un  Indien  ; & le  Cabra , d'une 
Indienne  Se  d'un  Sambos. 

Les  femmes  de  qualité , dans  Manille  , font  vêtues  â l’Efpagnolc  ; mais 
celles  du  commun  n’ont  pour  tout  habillement  qu’une  piece  de  toile  des  aille. 

Indes , qui  fe  nomme  Saras  , qu’elles  s’attachent  de  la  ceinture  en  bas  , pour 
fervir  de  juppe  ; Sc  une  autre  quelles  appellent  Chinina , qui  leur  fert  de 
manteau.  Dans  un  Pays  ii  chaud  , elles  n’ont  befoin  , ni  de  Das , ni  de  fou- 
liets.  Les  Efpagnols  de  la  ville  font  habillés  à la  maniéré  d’Efpagne  ; mais 
ils  ont  pris  l utage  des  hautes  fandales  de  bois,  dans  la  crainte  des  pluies.  Ceux, 
dont  la  condition  eft  aifée  , font  porter  , par  un  dometfique , un  large  Para- 
fol  , pour  les  garantir  des  ardeurs  du  Soleil.  Les  femmes  fe  fervent  de 
belles  Chaifes , ou  d’un  Hamac  , qui  n’eft  , comme  ailleurs , qu’une  efpece 
de  filet , foutenu  par  une  longue  barre  de  bois  Se  porté  par  deux  hommes , 
dans  lequel  on  clt  fort  â l’aile. 

Quoique  la  ville  foit  également  petite  par  l’enceinte  de  fes  murs  & par  . Finitwnrt» 
le  nombre  de  fes  Habitans , elle  devient  très  grande , fi  l’on  y comprend  fes 
Fauxbourgs.  A cent  pas  de  la  porte  de  Parian , on  en  trouve  un  au  même  <*> 
nom  , qui  eft  le  quartier  des  Marchands  Chinois.  On  les  appelle  Sangleys. 

Cette  habitation  a pluficurs  rues , toutes  bordées  de  boutiques  remplies  d’é- 
toffes de  foie  , de  belles  porcelaines , Sc  d’autres  marchandées.  On  y trouve 
toutes  fortes  d’Artifans  Sc  de  Métiers.  Les  Efpagnols  dédaignant  de  vendre  tir?! . r.,m 
Sc  d’acheter , tout  leur  bien  eft  entre  les  mains  des  Sangleys , auxquels  ils  Cwn"*t,'A 
abandonnent  le  foin  de  le  faire  valoir.  On  en  compte  près  de  trois  mille 
dans  Parian  , fans  y comprendre  ceux  des  autres  parties  de  l’ille  , qui  font 
au  même  nombre.  Ils  étoient  autrefois  environ  quarante  mille  ; mais  la  plu- 
part périrent  dans  diverfes  fédirions  , qu’ils  avoient  eux-mêmes  excitées  , Sc 
qui  attirèrent  d’Efpagne  une  défenfe  â tous  les  autres  de  demeurer  dans 
l’Idc.  Cet  ordre  eft  mal  obfervé.  Il  en  arrive  tous  les  ans  quelques-uns , dans 
quarante  ou  cinquante  Chiampans  qui  apportent  à Manille  quantité  de  mar- 
chandées , fur  lefquelles  ils  font  beaucoup  plus  de  profit  qu’ils  n’en  peuvent 
efpcrer  â la  Chine.  Ils  demeurent  cachés  quelque-rems  , pour  éluder  la  Loi. 

Enfuite  l’habitude  de  les  voir , Sc  l’intérêt  même  des  Efpagnols , font  fer- 
mer les  yeux  fur  leur  hardiefle. 

Les  Sangleys  de  Parian  font  gouvernés  par  un  Alcade  , ou  un  Prévôt , imr 
auquel  ils  payent  une  fomme  confidérable.  Ils  ne  font  pas  moins  liberaux  •nmm- 
pour  l’Avocat  Ftfeal , qui  eft  leur  protecteur  déclaré , pour  l'Intendant  Sc 
Tomt  X C c c 
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les  autres  Officiers  ; fans  parler  «des  impôts  & des  tributs  qu’ils  payent  as 
Roi.  Pour  la  feule  permillion  de  jouer  (51)  , au  commencement  de  leur 
nouvelle  année  , ils  donnent  au  Roi  dix  mille  pièces  de  huit.  On  ne  leur 
laifTe  néanmoins  cette  liberté  que  très  peu  de  jours , pour  ne  les  pas  expofer 
an  rifque  de  perdre  le  bien  d’autrui.  D’ailleurs , ils  lonr  contenus  rigourcu- 
fement  dans  le  devoir.  On  ne  leur  permet  pas  de  pafTer  la  nuit  dans  la 
Maifon  des  Chrétiens  ; & leurs  Boutiques  ne  doivent  jamais  demeurer  fans 
lumière.  Carrcti  allure  que  c’eft  pour  les  détourner  d'un  vice  abominable  qui 
cft  fort  commun  à leur  Nation  ( $ 5 ). 

Après  avoir  pâlie  la  riviere  fur  le  Pont  qui  eft  proche  de  Parian  , on 
trouve  les  Fauxbourgs  de  Tondo  , Minondo  , Sainte-Croix  , Dilao  , Saint- 
Michel  , Saint  Jean  de  Bagumbaia  , Saint-Jacques , Notre-Dame  de  l'Hermi- 
te  , Malati  , Chiapo , & plufieurs  autres  jufqu’au  nombte  de  quinze  , qui 
font  tous  habités  par  des  Indiens  , des  Tagales  , & d'autres  Nations , fous 
la  direction  d’un  Alcade.  La  plupart  des  Maifons  y font  de  bois , & bâties 
fur  des  piliers  le  long  du  Fleuve.  Elles  font  couvertes  deNipas,  ou  de  feuil- 
les de  palmier.  Les  côtés  font  garnis  de  canne.  On  y monte  par  des  échel- 
les , qui  font  néceffitires  dans  un  terrain  humide  & fouvent  couvert  d’eau. 
Tondo,  qui  s’étoit  confervé  fous  la  puiffance  d’un  petit  Roi , étoit  autrefois 
environné  de  remparts  & muni  de  quelques  pièces  d’artillerie  ; mais  il  fit 
peu  de  rélîftance  aux  armes  des  Efpagnols.  Dans  l’efpace  qui  eft  entre  ces 
Fauxbourgs , on  trouve  , fur  l’un  & l’autre  bord  de  la  riviere  jufqu’au  Lac 
de  Bahi , quantité  de  Jardins  , de  Fermes  & de  Maifons  de  campagne. 

Carreri  eut  la  curiofitc  de  vifiter  tous  les  Edifices  de  Manille  , qui  lui 
parurent  dignes  de  fes  Obfervations.  Le  College  des  Jéfuitcs  eft  fort  grand  » 
orné  de  très  longues  & très  hautes  voûtes , avec  de  fpacieux  Dortoirs',  mais  , 
depuis  le  premier  étage  jufqu’au  fommer  , tout  eft  de  bois , dans  la  crainte 
des  tremblemens  de  terre.  Par  la  meme  raifon  , toute  la  partie  fupérieurc  de 
l’Edifice  eft  foutenuc  par  de  hautes  colomnes  , afin  que  ce  poids  fatigue 
moins  les  murs , qui  ne  réfifteroient  pas  autrement  à de  fi  violentes  fecouf- 
fes.  On  voit  , au  centre  du  College  , un  magnifique  Cloître  , & une  Eghfc 
du  même  éclat , dont  le  Maître-Autel  eft  richement  orné.  Six  autres  Autels  , 
briilans  des  plus  belles  dorures , répondent  au  principal.  Le  Portail  eft  d’une 
pierre  fort  efttméc  , & travaillée  avec  beaucoup  d’art.  Cette  Maifon  , qui 
le  nomme  Saint  - Ignace , fut  fondée  en  1581  , fous  le  premier  Evêque  de 
Manille  , par  le  Pere  Scdigno-Alonfo.  Allez  proche  , eft  un  autre  Edifice  , 
nommé  Saint  Jofeph  , qui  porte  plus  proprement  le  titre  de  College  , où 
les  Jéfuites  avoient  alors  quarante  Ecoliers  pour  les  Humanités  , la  Philo- 
fopie  & la  Théologie.  On  y prend  tous  les  degrés.  Outre  fes  revenus  par- 
ticuliers & les  pentions  du  Roi , il  s’y  trouve  des  Etudians , qui  payent  une 
penfion  annuelle  de  cent  cinquante  pièces  de  huit.  Ils  font  vêtus  de  couleur 
de  pourpre , avec  des  robes  d'étoffe  rouge.  Les  Gradués , pour  fe  diftin- 


(tx)  Leur  Jeu  fc  nomme  la  Mttoua.  C’cft 
un  pair  ou  non.  Ils  mènent  quantité  de  pe- 
tites monnoies  en  un  monceau  , qui  eft  pour 
celui  qui  devine.  Ceux  qui  tiennent  le  Jeu 
font  £ adroits , que  la  longueur  & la  hau- 


teur du  monceau  leur  font  connoître  le  nom- 
bre des  monnoies.  Quelquefois  il  leur  fuflit 
d’en  enlever  lubtilcment  une  petite  pièce  , 
pour  faire  le  nombre  qu’ils  le  font  propofé. 
Ijj)  Vbi  fufrà,  page  »t. 
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tjuer  des  Humaniftes  , portent  un  collier  de  la  meme  étoffe. 

Le  Couvent  de  Sainte-Claire  n’a  de  remarquable , que  d’ctre  compofc  de 
quarante  Keligieufcs  qui  vivent  d’aumônes  , fans  dot  Si  fans  domeftiques , Sc 
de  s être  foutenu  dans  cette  auftérité  depuis  l’année  1601  , que  fes  Fonda- 
tiices  vinrent  do  la  Nouvelle  Efpagne. 

L.a  Chapelle  Royale  eft  devant  le  Château.  Elle  eft  fort  ornée  de  dorures. 
Huit  Chapelains  la  dclforvent,  à chacun  defquels  le  Roi  donne  par  mois 
quinze  pièces  de  huit , Si  cinquante  au  Doyen.  Ils  font  obligés  d'enterrer 
les  folduts  , pour  une  fournie  fixe  qu’ils  n'ont  pas  honte  de  recevoir  à cha- 
que Enterrement. 

La  Miléricorde  eft  un  Monaftere  dédié  à Sainte  F.lifubeth  , où  l'on  reçoit 
les  Orphelines  » filles  d’Efpagnols  & de  Motifs.  Lorfqu’cltes  trouvent  l’occa- 
fion  de  fo  rrurier,  on  leur  donne  pour  dot , trois  cens,  Si  quelquefois  quatre 

cens  pièces  de  huit. 

Le  Couvent  des  Auguftins  eft  fpicieux.  Les  Dortoirs  en  font  voûtés.  On 
a Luire  , dans  l’Egüfe  . quinze  Autels  dorés,  dont  quelques-uns  ont  des  pa- 
remeus  d argent  mallif.  La  Sacriftie  eft  d’une  richefle  , qui  mérite  la  curiofité 

des  Voyageurs. 

c Le  Château , qui  porte  le  nom  do  Saint-Jacques , eft  fitué  fur  la  pointe 
Pccidentale  de  la  ville.  La  Mer  le  baigne  d'un  côté,  & la  Riviere  de  l’au- 
tre. Le  tollé  , qui  le  féparc  de  la  ville  , eft  fort  profond , Si  fe  remplit  d’eau 
lorfquc  la  Mer  monre.  O11  le  patte  fur  un  Pont-levis.  Aux  deux  extrémités  , 
il  a deux  bons  Battions , bien  montes  d’artillerie.  L’autre  pointe  du  trian- 
gie  , vers  l'Octidenc , eft  défendue  par  uue  Tour  , qui  garde  tout  i la  fois  l'en- 
trée de  la  Riviere , & un  très  petit  Port , dont  l'accès  n’cft  facile  qu’aux  moin- 
dres Bâciuicns.  Deux  petits  Ravelins  , à fleur  d’eau  , font  le  refte  des  fortifi- 
cations. Après  avoir  palté  deux  portes  , on  arrive  au  Corps-de-Garde , qui  eft 
fuivi  d'une  grande  Place  d'armes , au  bout  de  laquelle  on  trouve  un  fécond 
Corps-de-Garde , la  Mailon  du  Gouverneur  & une  autre  Place  d’armes. 

L’Eglife  Archiépifcopale  eft  grande  , Si  foutenuc  de  chaque  côté  par  fix 
pilaftres.  Mais  elle  eft  fort  mal  ornée.  Cependant  le  feul  revenu  fixe  de  l’Ar- 
chevêque ed  de  fix  mille  pièces  de  huit  ; Si  de  douze  Chanoines  , qui  com- 
pofent  le  Chapitre  , les  uns  ont  quatre  cens  , d’autres  cinq  cens  pièces , tou- 
tes payées  par  ie  T réfor  royal.  Manille  , après  avoir  eu  fou  premier  Evcque 
en  1581  , tut  érigé  en  Archevêché  en  1598  (54). 

Les  Eglifes  des  Auguftins  Déchaulles  & de  Saint  Dominique  ne  man- 
quent point  d’ornemens.  Les  Dominiquains  ont  deux  Colleges  ; l’un  nom- 
mé Saint  Thomas , dont  les  revenus  fervent  à l’entretien  de  cinquante  Eru- 
dians , qui  portent  un  habit  verd , avec  une  robe  de  faiin  incarnat,  & qui 
doivent  être  Efptgnols.  Dans  l’autre , on  reçoit  indifféremment  des  enfans 
Efpagnols  Si  des  Métifs.  Leur  habit  eft  bleu  , de  la  fondation  de  cet  Etablif- 
fement  les  oblige  d’alfifter , les  jours  de  Fête , aux  ( >ffices  de  la  Chapelle  royale. 
On  prend  les  Degrés  dans  le  College  de  Saint-Thomas  , comme  dans  celui 
de  Saint-Joùph. 

a •» 

Cf 4)  l e premier  Evêque  fat  le  Pcre  Salvar  • Domiuiquain  -,  & le  premier  Archevêque  , fe 
Pcre  Ban  cl  , Fxanûiquain. 
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C’eft  une  obfervation  fingulicre  , que  le  Roi  d’Efpagr.e  fournit  de  l’huile 
pour  les  lampes , 6c  du  vin  pour  les  Melles,  à toutes  les  Eelifes  des  Philip- 
pines •,  fans  autre  exception  que  celle  des  terres  titrées , dont  le  Seigneur  , 
ou  le  Baron , eft  obligé  à l'entretien  du  Curé , fie  de  l'huile  qui  lèrt  i 
i’Eglife. 

Les  Obfervantins  , que  nous  nommons  Cordeliers  , font  chargés  , à Ma- 
nille , du  Gouvernement  des  Parodiés.  Ils  ont  une  Eglife  bien  dorée  , qui 
fe  nomme  Saint-François.  Celle  d’une  Paroiflc  des  Auguftins , qui  eftâ  deux 
milles  de  la  ville  , 5c  qui  fe  nomme  Notre-Dame  des  Remèdes,  a fes  murs 
intérieurs  fie  fon  portail  revécus , avec  beaucoup  d’art , d’ccailles  d’huitres  fi c 
d’autres  poilTons  ; ce  qui  forme  , fuivant  l’Auteur , un  fpe&acle  digne  de  la 
curiofité  des  Etrangers.  Sainte  l’otentiane  eit  un  Couvent  fondé  par  le  Roi , 
pour  feize  pauvres  Orphelines , auxquelles  il  fournit  l’entretien  , fie  une  doc 
honnête  lorfqu’elles  le  marient.  Les  femmes  fcparées  de  leurs  maris , fie  les 
Filles  de  débauche,  y font  reçues  aulli,  par  L’ordre  de  la  Juftice  , mais  fans 
communication  avec  les  Oiphelines  , fie  fous  la  dure  condition  d’v  gagner 
leur  vie  par  un  travail  continuel.  L’Hôpital  Royal  cil  à deux  milles  de  la 
ville.  Il  n’a  de  fingulier  , que  la  diftnbution  des  deux  Sexes , dont  l'un  oc- 
cupe les  corridors  d’en-haut  , fie  l’autre  ceux  d’en-bas.  Un  mille  plus  loin  , 
on  trouve  un  petit  Forr , flanqué  de  petites  cours  fie  garni  de  Fauconneaux  ,. 
dans  lequel  on  faic  de  la  poudre  pour  le  fcrvicc  du  Roi. 

Carreri  ne  vifita  pas  avec  moins  d’attention  le  Port  nommé  Cavité , qui 
eft  proprement  celui  de  Manille  , quoiqu’il  en  foit  éloigné  de  trois  lieues- 
Il  pafla  par  le  Fort  de  Saint-Philippe  , ütué  fur  une  pointe  de  terre  que  for- 
me la  Baie.  Ce  Fort  , qui  fut  bâti  apres  celui  de  Manille  , eft  un  quarré  ré- 
gulier , défendu  par  un  allez  grand  nombre  de  petites  pièces  d’artillerie , 
autour  duquel  on  bâcilloir  alors  des  Cazernes  pour  les  Soldats  , des  Maga- 
lins  fie  des  Citernes.  Il  fervit  de  prifon  pendant  dix  ans  à Dora  Fernand 
Valenzuola , Grand  d’Efpagne  fie  premier  Miniltre , qui  s’y  vit  relégué  en 
l<>79  (SS)- 

La  ville  de  Cavité  eft  à la  vue  de  Manille  , au  Sud  , fur  une  langue  de 
terre  aflez  étroite  , qui  a d’un  côté  la  Mer  , fie  de  l’autre  le  Port.  Cette  fi- 
tuation  n’a  pas  permis  de  la  ceindre  de  murailles;  mais,  vers  le  bout  de  la 
langue  de  terre  , elle  a pour  fa  défenfe  un  bon  Château.  Le  côté  oppofé  eft 
fermé  d’une  mer  à l’autre , par  un  mur  garni  de  quelques  pièces  de  canon  , 
fie  par  un  fofle  qui  fe  remplit  d’eau  dans  les  hautes  marces  , fie  qu’on  pafle 
fur  un  Pont-levis.  Avec  peu  de  dépenfe  , on  feroit  une  Ifle  de  Cavité.  Le- 
Port  eft  en  demi  cercle  , comme  celui  de  Trapani  en  Sicile.  On  y cft  â 
l’abri  des  vents  du  Sud  , mais  fi  peu  des  vents  du  Nord  , que  les  gros  Vaif- 
i’eaux  n’y  trouvent  pas  de  fureté  s’ils  ne  font  fort  proches  de  terre.  Les  Edi- 
fices de  Cavité  font  de  bois  ou  de  cannes  , fans  excepter  les  Eglifes  ; à la  rê- 
ferve  de  celle  des  Auguftins  6c  du  College  des  Jéfuues , qui  font  de  pierre. 
L’Atfenal  forme  la  pointe  du  Château.  On  y voit  ordinairement  deux  ou 
trois  cens  Indiens  , fie  quelquefois  fix  cens  , que  les  Efpaguols  forcent  de- 
travailler  à la  fabrique  aies  VailTeaux  6c  des  Galions.  Guue  que  le  bois  de 


(jj)  Ibidem,  page  ils. 
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I’Ifle  eft  dur  & pcfant , les  planches  ont  tant  d’épaiflêur  8c  font  fi  bien  dou 

blées  , quelles  refiftent  au  canon.  On  conftruit , dans  cet  Arfcnal  , des  Vaif- 
féaux  d’une  grandeur  extraordinaire  : irais  l'Auteur  condamne  la  pratique  [’mumtnr* 
des  Efpngnols  , qui  expofent  témérairement  leurs  biens  dans  ces  valtes  ma- 
chines , lur  une  Mer  orageufe  , où  les  Bâtimens  moyens  courent  moins  de 
danger  que  les  grands  (j  6). 

Saint-Roch,  unique  Fauxbourg  de  Cavité,  s’étend  hors  du  mur,  depuis  u,  ,fc  :uu, 
une  rive  jufqu  a l’autre , 8c  n'eft  compofc  que  de  maifons  de  bois , au 
milieu  d'une  Foret  d’arbres.  L’Eglife  Paroilliale  en  eft  fort  belle.  Ce  Faux- 
bourg  a plus  d’Habitans  que  la  Ville;  Efpagnols , Indiens  8c  Sangleys. 

Le  Lac  de  Bahi , qui  donne  fon  nom  à la  rivière  8c  a la  Baie  , cil  fort 
long  , mais  fort  étroit.  Son  circuit  eft  d’environ  quatre-vingt-dix  milles.  On 
trouve  fur  fes  bords,  qui  font  habités  8c  cultives  par  des  Indiens  conquis , 
plufieurs  maifons  de  jéfuites , d’Auguftins  8c  de  Cordeliers.  La  pêche  y eft 
toujours  abondante,  quoique dangereufe  parle  grand  nombre  de  crocodiles, 
qui  font  également  la  guerre  aux  hommes  Sc  aux  bères.  On  n’y  voit  pas  moins  de 
ces  poiiîonsqui  fe  nomment  Epies  8c  ces  deux  efpeces  de  monftres  fe  battent 
entr’eux  avec  une  extrême  furie.  Le  dernier , trouvant  fon  Ennemi  couvert  d’é- 
cailles  , qui  parent  les  coups  de  fa  pointe , plonge , 8c  le  Frappe  au  ventre. 

Audi  demeure-t-il  ordinairement  Vainqueur.  L’arme  naturelle  , qui  lui  a fait 

donner  le  nom  d’épée  , a jufqu’i  fut  palmes  de  longueur , avec  une  bordure 

de  dents  aulli  pointues  que  des  doux  ; 8c  réunifiant  ainfi  les  qualités  d’une 

feie  8c  d’une  épée,  elle  perce  , elle  coupe  Sc  déchire  du  même  coup.  En  allant 

de  Manille  au  Lac  de  Bahi , qui  en  eft  à dix-huit  milles  dans  les  terres , 

on  rencontre  quelques  belles  Fermes  8c  plufieurs  Couvens.  Un  autre  Lac , jtott*  prüt 

petit,  mais  profond  , qui  fe  trouve  fur  une  montagne,  à peu  de  diftance  *■**• 

du  grand , eft  rempli  d’eau  fomache , tandis  que  celle  du  grand  Lac  eft  fort 

douce  ; ce  qu’on  attribue  aux  Minéraux  qui  peuvent  être  défions.  Les  arbres  , 

donc  il  eft  environné  , font  charges  d’une  infinité  de  grandes  chauve- fouris ,, 

qui  pendent  attachées  les  unes  aux  autres , 8c  qui  prennent  leur  vol  à l’entrée 

de  la  nuit , pour  aller  diercher  leur  nourriture  dans  des  bois  fort  éloignes. 

Elles  volent  quelquefois  en  fi  grand  nombre  , 8c  fi  ferrées  , qu'elles  oblcur- 
ciflenr  l'air  de  leurs  grandes  ailes.,  qui  ont  quelquefois  fix  palmes  d’éten- 
due (57).  Elles  fçavent  difeerner  , dans  lcpaifteur  des  bois,  les  arbres  dont  ci*i»rSonrM 
les  fruits  font  murs.  Elles  les  dévorent  pendant  route  la  nuit,  avec  un  bruit  dca 
qui  fe  fait  entendre  de  deux  milles  ;8c  vers  le  jour  , elles  retournent  à leurs 
retraites.  Les  Indiens  , qui  voyent  manger  leurs  meilleurs  fruits  par  ces  ani- 
maux, leur  font  la  guerre  , non-feulement  pour  fe  vanger , mars  pour  fc 
nourrir  de  leur  chair , à laquelle  ils  pcétendenr  trouver  le  goût  du  lapin.. 

Un  coup  de  flèche  en  abbat  infailliblement  plufieurs, 

Dans  un  des  Couvens  qu’on  rencontre  fur  cette  route , on  admire  une'  s„m<r  ,i\m* 
fource,  dont  l’eau  eft  fi  chaude  qu’on  n’y  fçjuroic  mettre  la  main;  8c  que  fc-jw- 

fi  l’on  y met  une  poule,  on  lui  voir  tomber , non-feulement  les  plumes, 
mais  la  chair  même  de  defius  les  os.  Elle  fait  mourir  un  crocodile  qui  eu. 

(jsj  Ib:d  p.  i<j.  On  en  fait,  dont  la  quille  a foixante-deux  coudées,  & larges  à proportion.. 

CL7).  MJ.  page  41. 
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approche  , Sc  tomber  Les  plus  dures  écailles.  La  fumée  , quelle  exhale  , ref- 
fcmble  à celle  d’une  fournaife  ardente.  Cette  fource , qui  eft  dans  une  mon- 
tagne voiflne  du  Couvent , forme  un  grand  ruilTeau  , qui  vient  le  traver- 
ser , 6c  qui  communique  encore  une  chaleur  extraotdinaire  aux  lieux  dans 
lcfquels  on  la  retient.  L'eau  en  eft  excellente  à boire , lorfqu’elle  eft  refroi- 
die. Une  demie-lieue  plus  loin  , on  voit , avec  la  même  admiration  , une 
petite  riviere  qui  fort  aufïï  de  la  montagne  , 3c  dont  les  eaux  font  excellive- 
ir.ent  froides  ; mais  fur  le  bord  de  laquelle  on  ne  peur  creufer  tant  foit  peu 
le  fable  , fans  en  faire  Sortir  une  eau  fort  chaude  (5S). 

§ I I I. 

IJles  de  Capoul  , Ticao , Bourias  , Masbate  , Marinduque  , 
Mindoro  , Louban , Babuyanes  , Paragua  , Calamianes , Cuyo  , 
Panay  , Imaras  , Sibuyau  , Romblou  , Batan  & Tablai. 

A L'entrce  du  Détroit , on  rencontre  Capoul  , & plufictirs  autres  petites 
Illes , qui , rclferrant  le  Canal , donnent  allez  de  violence  aux  courans 
pour  faire  tourner  deux  ou  trois  fois  les  plus  gros  Navires.  Capoul  a trois 
lieues  de  circuit.  Son  Terroir  eft  agréable  & fertile.  Les  Indiens  y ont  de 
fort  bonnes  habitations  , à la  maniéré  des  Bifavas.  Ticao , qui  eft  à huit 
lieues  au  Nord-Eft  de  la  bouche  du  Détroit , eft  une  Ifle  d'environ  huit 
lieues  de  tour , habitée  aulli  par  des  Indiens  , mais  la  plupart  Sauvages.  Elle 
offre  un  fort  bon  Port , dans  lequel  011  trouve  de  l'eau  fraîche  Si  du  bois. 
C'eft  la  dernière  Terre  où  les  Vaiflëaux  touchent)  en  allant  à la  Nouvelle 
Efpagne. 

On  découvre  Bourias , à quatre  lieues  de  Ticao  vers  l'Oueft.  Cette  Ifle  con- 
tient , dans  une  circonférence  de  cinq  lieues  , quelques  Indiens  Tributaires  , 
qui  dépendent  de  la  Paroille  de  Nlafbate  , autre  Hic  au  Sud  de  Bourias.  dont 
les  Efpagnols  ne  fe  rendirent  Maîtres  qu’c  1 569.  On  donne,  à Malbate  , 
trente  lieues  de  tour  & huit  de  large.  Se-  Porcs  font  commodes  pour  toutes 
fortes  de  Vaiflëaux.  Elle  eft  habitée  par  deux  cens  cinquante  familles  In- 
diennes, qui  payent  le  tribut  en  cire,  en  civette  & en  lel  ; mais  les  Mon- 
tagnads  y font  en  fort  grand  nombre.  Quoique  les  Efpagnols  des  Philippines 
foienr  perfuadés  que  Nlafbate  a de  riches  Mines  d'ot,  ils  ne  les  font  pas 
chercher  ; parce  qu’ayant , tous  les  ans  , à négocier  pour  la  Nouvelle  Efpagne , 
plufieurs  centaines  de  mille  pièces  de  huit,  à dix  pour  cent  de  Commifuon  , ils 
11e  veulent  pas  rifquer  des  frais,  dont  le  retour  eft  incertain.  D’un  autre  côté  , 
les  Infulaires  préfèrent  un  plat  de  riz  , qui  leur  caufe  peu  de  fatigue , à 
des  richelTcs  qu’ils  ne  peuvent  fe  procurer  que  par  un  pénible  travail.  A 
peine  ramalfent-ils  l’or  qu’ils  trouvent  quelquefois  dans  leurs  rivières.  Les 
bords  de  la  meme  Ifle  font  fouvent  enrichis  d’ambre  gris , que  les  courans 
du  Canal  y jettent  fur  le  rivage. 

Au-delà  de  Ticao,  de  Mafbace  3c  de  Bourias  , on  trouve,  à quinze  lieues 
Ci  3)  Ibidtm,  page  41. 
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de  Manille,  l’Ifle  de  Marinduque  , dont  le  circuit  eft  d'environ  dix-huit 
lieues.  Sa  terre  eft  fort  haute , abondante  en  fruits  , fur-tout  en  cocos , dont 
les  Habitans  fe  nourriflcnt , parce  qu’ils  ont  peu  de  riz.  On  y recueille  beau- 
coup de  pois  : mais  la  cire  n'y  eft  pas  li  commune  que  dans  les  autres  lfles. 
Elle  eft  habitée  par  cinq  cens  familles  , d une  Nation  douce  & paifiblc , qui 
s’eft  aflujertie  à la  Jurifdiétion  des  Tagales , quoiqu’on  remarque  , au  langage 
de  ces  deux  Peuples  , qu’ils  n’ont  pas  ia  meme  origine. 

Mindoro , qm  eft  à huit  lieues  de  Manille , Si  cinq  de  Marinduque  , a 
foixante-dix  lieues  de  circuit.  Sa  figure  eft  longue  ; Si  la  plus  grande  largeur 
eft  au  Cap  du  Sud , où  s’approchant  d’une  petite  Ifle  élevée  , qui  fc  nomme 
Ebin  , elle  forme,  avec  elle,  un  Détroit,  entre  leur  Côte  & celle  de  Pa- 
nay.  Ce  Détroit  porte  le  nom  de  Potol.  On  en  diftingue  un  autre,  entre 
Mindoro  Si  Luban , qui  s’appelle  Calabite.  La  terre  de  Mindoro  eft  haute 
& remplie  de  montagnes,  tlle  abonde  en  palmiers  & en  fruits;  mais  elle 
manque  de  riz  dans  plulîeurs  endroits.  Les  Canaux , & les  Embouchures  des 
rivières , font  habités  par  des  Indiens  paifibles  ; T agales , du  côté  de  l'Eft-  Nord- 
Eft  & de  Manille  ; Bifayas , fur  la  Côte  qui  regarde  Panay.  Ceux  qui  vivent 
dans  le  cœur  de  Pille,  font  Manghicns.  Ils  vont  nuds  , Si  ne  fe  nourrillenc 
que  de  fruits  fauvages  : ils  changent  de  demeure  , fuivant  les  faifons.  Quoi- 
que voifins  de  Manille  , ils  ont  encore  la  (implicite  de  changer  la  cire  de 
leurs  montagnes  pour  des  doux  , des  couteaux  , des  aiguilles  Si  des  plats. 
Quelques  Jéluites  allurcrent  Carreri  que  ces  Peuples  ont  une  queue  , de  qua- 
tre ou  cinq  pouces  de  long  ($9).  Ils  font  braves  , fie  fidèles  a payer  le  tri- 
but ; mais  jufqu'à  préfent  ils  ont  rejetté  le  Chriftianifme  , à l’exception  d’un 
petit  nombre  , fur  le  territoire  de  Nauhan.  La  Capitale  de  l’Ifle  , où  l’Al- 
cade Efpagnol  fait  fa  réfidence  , fc  nomme  Baco.  Son  canton  eft  plein  d'eaux 
fort  faines , qui  coulent  de  diverles  montagnes  , fut  lefquelles  on  trouve 
quantité  de  lalfe -pareille.  Allez  proche  de  Baco,  on  trouve  le  vieux  Min- 
doro , d’où  l’Ifle  a tiré  fon  nom.  Un  de  fes  Caps  , nommé  le  Varadeto  , s’étend 
vers  Talc,  village  de  la  Côte  de  Manille,  entre  les  Baies  de  Bombon  & de 
Bourengos  ; fie  la  petite  lfle  de  Verte , qui  fe  trouve  entre  les  deux  , rellèr- 
re  tellement  le  pallage  , que  n’ayant  pas  plus  d’un  mille  de  large , les  tour- 
nant fie  les  courans  qui  s'y  loi  ment  fans  celle  , mettent  les  Vailleaux  en  dan- 
ger , s’ils  n’y  entrent  pas  avec  un  vent  ôi  un  courant  favorable.  On  com- 
pte , dans  Mindoro  fie  dans  Louban , mille  fept  cens  Tributaires  ,qui  four- 
nillènt  de  la  cire , fie  une  efpece  de  chanvre  noir , dont  on  fait  des  cables 
pour  les  VailTeaux  du  Roi , qui  fe  conftruifent  à Tal.  Louban  , eft  une  petite 
Ifle  balte  , qui  a cinq  lieues  de  circuit , Si  proche  de  laquelle  eft  la  petite 
Ifle  d’Ambil,  où  fe  trouve  ttn  Volcan  fort  haut,  que  fes  flammes  font  dé- 
couvrir de  fort  loin. 

De  Louban  , en  remontant  vers  le  Nord  , on  ne  voir  aucune  Ifle  remar- 
quable ; mais  au-delà  du  Cap  Boxeador , à huit  lieues  de-là , vis-à-vis  de  la 
Nouvelle  Segovie  , on  trouve  les  petites  lfles  baflTes  de  Babuyancs , qui  s’é- 
tendent jufqu’à  celles  de  Formofe  Sc  de  Lequios.  Dans  la  plus  proche,  que 
les  Efpagnols  ont  conquife , cinq  cens  Infulaircs  payent  le  tribut.  Elle  pro- 

0»)  f“P'à  , page  41. 
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duit  de  la  cire  , de  l'ébéne  des  bananes , des  cocos  , des  platanes  ou  plantains , 8c 
d’autres  commodités  qui  fervent  à l cntretien  des  Habitans.  Le  nom  de  Babuya- 
nes  vient  de  certains  animaux , nommes  Babouycs , qui  s’y  trouvent  en  abon- 
dance. A quatorze  ou  quinze  lieues  au  Sud-Oueft  de  Louban  , on  décou- 
vre dix-fept  petites  lUcs  foumifes  , qui  compofent  une  Province  Efpagr.oie , 
lbus  le  nom  de  Las  Calamiones , outre  plusieurs  autres  qui  n’ont  point  en- 
core été  fubjuguces.  La  plus  grande  fe  nomme  Paragua.  Une  partie  ap- 
partient aux  Efpagnols , 8c  l’autre  au  Roi  de  Bornéo.  Cette  111e  eft  la  troi- 
iiéme  en  grandeur  , parmi  les  Philippines  : fi  figure  eft  allongée  , comme 
un  bras  , par  lequel  Manille  8c  Nlindoro  paroiiTcnt  fe  donner  la  main  avec 
la  grande  IÜc  de  Bornéo.  Le  circuit  de  Paragua  eft  de  deux  cens  cinquante 
lieues  ; fa  longueur  de  plus  de  cent , 8c  fa  largeur  de  douze  ou  quatorze. 
Elie  eft  , au  centre  , fous  le  dixiéme  degré  ; 8c  le  Cap  de  Tagufo  , qui  la 
termine  au  Nord-Oueft  , n’eft  éloigne  de  Bornéo  que  de  cinquante  lieues. 

Dans  cer  efpace , les  lfles  baffes  font  en  fl  grand  nombre  , qu’elles  paroif- 
fent  poindre  les  deux  grandes  Ides.  Leurs  Habitans  , fur  les  Côtes , font 
Sujets  du  Roi  de  Bornéo  , qui  eft  Mahométan  -,  mais  le  milieu  des  Terres 
eft  habité  par  des  Indiens  fauvages  , barbares , fans  Chefs  Sc  fans  Loix  , qui 
apportent  tous  leurs  foins  à fe  défendre  également  du  joug  des  Efpagnols  ôc 
de  Bornéo.  Environ  douze  cens  , des  Inlulaires  maritimes , payent  tribut  il 
l’Efptgne.  Ils  font  aulli  noirs  que  les  Negres  d'Afrique , 8c  jamais  ils  n'onc 
de  demeure  fixe.  Les  Efpagnols  entretiennent  une  gamifon  à Taytay  , fut 
le  Cap  oppofé  à Tagufo  , qu’ils  appellent  Bornei , dans  un  Fort  arfez  médio- 
cre. Le  Lampon  , ou  le  Gouverneur  pour  le  Roi  de  Bornéo  , fait  fa  réfî- 
dence  à Lavo.  L'Ifle  eft  montagneufe  , remplie  de  toutes  fortes  d’arbres  8c 
d’animaux , riche  en  cite  , mais  peu  féconde  en  riz. 

Proche  du  Cap  Septentrional  de  Paragua , vers  l’Eft  , on  trouve  les  trois 
Iiles  nommées  Calamianes , qui  donnent  leur  nom  à une  Province  dont  elles 
fout  partie.  Ces  lfles.  S:  neuf  autres  voilînes , font  habitées  par  des  Indiens 
fort  doux.  Les  montagnes  y foumiflent  beaucoup  de  cire , dont  la  récolte  fe 
f'.  deux  fois  chaque  année.  On  trouve , fut  les  rochers  de  la  Côte,  quan- 
tité de  ces  nids  d’oifeaux  , qui  partent  en  Orient  pour  un  mets  fort  délicat , 
8c  l’on  y pêche  aulli  de  très  belles  perles.  Au-delà  des  Calamianes  , à la  vue 
de  la  haute  montagne  de  Mindoro , s'offrent  les  cinq  lfles  de  Cuyo  , peu 
éloignées  les  unes  des  autres.  On  y compte  environ  cinq  cens  familles  tri- 
butaires , 8c  fort  affectionnées  aux  Efpagnols , qui  profitent  de  cette  difpo- 
fition  pour  en  tirer  beaucoup  de  riz  , de  légumes  Sc  de  fruits.  Leurs  mon- 
tagnes font  remplies  d’oiteaux  8c  de  toutes  fortes  d’animaux. 

La  Province  de  Calamianes  finit  à ces  lfles  ; 8c  l’on  entre  dans  celle  de 
Panay  , dont  la  première  Terre  eft  Potol.  Panay  eft  la  plus  fertile  Sc  la  plus 
habitée  de  toutes  les  lfles  de  l'Archipel.  Sa  figure  eft  triangulaire , 8c  fon 
.circuit  de  cent  lieues.  Les  noms  de  fes  principaux  Caps  font  Potol , Nafo  8c 
Bouiacabi.  La  Côte , depuis  Bouiacabi  jiiiqu  a Potol  , court  de  l’Eft  à l’Oueft  ; 
celle  de  Potol  à Nofo,  du  Nord  au  Sud  ; celle  de  Bouiacabi  jufqti'au  Cap 
d'Hoilo , qui  a moins  de  hauteur  que  les  trois  précédens  , continue  du  Nord 
au  Sud  ; 8c  celle  d'Hoilo  à Nafo  , va  do  l’Eft  à l’Oueft.  Le  milieu  de  l’Ifle 
çft  fous  le  dixiéme  degré  de  latitude.  Du  côté  du  Nord  , jufqu’au  nuheu 
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des  deux  Caps  de  Boulacabi  & de  Porol , la  fameufe  riviere  de  Panay  fe  — ■ — 
rend  à la  mer  , vis-à-vis  de  la  petite  Ifle  Lutaya.  On  attribue  la  fertilité  n *1” 
extraordinaire  de  Panay  aux  rivières  dont  elle  eft  arrofée.  On  n’y  fait  pas  Philippines. 
une  lieue  fans  rencontrer  un  ruilfeau  , fur-tout  proche  de  la  grande  riviere  F île  nf. 
qui  donne  fon  nom  à l'ifle  , & qui  l’arrofe  pendant  quarante  lieues.  Les  Ef-  lc,lc,’cl,omi 
pagnols  allùrent  que  lorfqu'il  tonne  dans  carre  Ifle , il  y tombe , au  lieu  de 
foudre , de  petites  croix  de  pierre  , d'un  verd  noirâtre  , auxquelles  ils  fup- 
pofent  beaucoup  de  vertu.  Plufieurs  Voyageurs  ont  vù  de  ces  pierres  ; 
mais  ils  ne  garantirent  point  que  les  Efpagnols  n’y  impriment  les  croix.  L'ifle  Attention* 
a paru  mériter  tous  les  foins  du  Gouvernement.  Elle  eft  divifée  en  deux  Ju- 
rildiâions , dont  la  première  , qui  eft  celle  de  Panay  , comprend  tout  ce 
qui  eft  entre  le  Cap  de  Potol  6c  celui  de  Boulacabi.  Le  refte  de  l’ifle  dé- 
pend de  l'Alcade  d'Otton , qui  fait  fa  réfldence  dans  le  Fort  dlloilo  , bâti 
en  idSr  , fur  un  Cap  de  meme  nom.  Ce  Cap  s’avançant  au  Sud  , entre  les 
rivières  de  Tig  , Bavan  & Jaro  , forme , avec  l’ifle  d'imaras , un  Detroit  qui 
n’a  pas  plus  a une  demie  lieue  de  largeur  , ou  plutôt  un  Port  ouvert.  On 
compte,  dans  l’ifle,  feize  mille  trois  cens  foixante-un  Indiens  Tributaires. 

Elle  produic  mille  boifleaux  de  riz  , mefure  d'Efpagne.  Ses  Habitans  font 
d’une  taille  épaifle  , adroits  à la  chafle  , & fort  exercés  à l’agriculture.  Ils 
ont , en  abondance  , des  fangliers  & des  cerfs.  Leurs  femmes  , entendent 
l’art  de  fabriquer  des  étoffes  & d’en  varier  les  couleurs.  L’ifle  de  Panay  a 
quatorze  Paroilfes , dépendantes  des  Auguftins  •,  trois  autres  Eglifes , dertèr- 
vies  par  des  Prêtres  fcculiers , &c  un  College  de  Jéfuites.  Outre  les  Tribu- 
taires , on  y voit  encore  un  aflèz  grand  nombre  de  ces  Indiens  noirs  qui 
ont  été  les  premiers  Habitans  de  l’ifle , & que  les  Bifayas  ont  forcés  de  fe 
retirer  dans  l’épailfeur  des  bois.  Ils  n’ont  pas  les  cheveux  fi  crépus  , ni  la 
taille  fi  haute  , que  les  Negres  de  Guinée.  Leur  retraite  eft  dans  les  lieux 
les  plus  efearpés  des  montagnes  , où  ils  mènent  une  vie  paifible  av’ec  leurs 
femmes  8c  leurs  enfans.  Ils  l’ont  abfolument  nuds , & fi  légers  à la  courfe  , que 
fouvent  ils  prennent  des  cerfs  8c  des  fangliers  fans  le  fecours  de  leurs  flèches. 

Alors , ils  demeurent , comme  les  corbeaux  , autour  de  l’animal  jufqu'à  ce 
qu’ils  Payent  mangé. 

Entre  les  Ifles  qui  environnent  celle  de  Panay , on  compte  Imaras , vis-  ifle  d'fauru, 
à-vis  d’iloilo.  Elle  eft  longue  & balle  , 8c  dans  fon  circuit  elle  n’a  pas  plus 
de  dix  lieues  ; mais  elle  produit  quantité  de  bons  arbres  8c  beaucoup  de 
falfe-pareille.  Ses  eaux  font  excellentes,  & fes  montagnes  bien  peuplées  de 
fangliers  & de  cerfs.  Elle  offre  un  Port , nommé  Sainte-Anne , qui  n’eft 
qu’a  trois  lieues  d'Iloilo. 

A dix  lieues  au  Nord  de  Boulacabi , eft  l’ifle  de  Sibugan , qui  reflcmble 
beaucoup  à celle  d'imaras.  Deux  lieues  plus  loin , au  Nord , on  trouve 
Rombino  & Batan  ; enfin  l'ifle  de  Tablas,  plus  grande  que  les  deux  der- 
nières, 8c  feulement  à cinq  lieues  du  Cap  de  Potol.  Tous  les  Indiens  de 
ces  Ifles  parlent  le  même  langage  que  ceux  de  Panay  , 8c  ne  fe  reflcmblcnt 
pas  moins  dans  leurs  ufages. 


Tome  X. 


Ddd 


Digitized  by  Google 


} 94 


HISTOIRE  GENERALE 


Description 
des  lues 
Philippines. 


Fcmir  <ic  l'Iflc 
Je  s. mur , Bc  kt 
Ciÿs. 


Iftr  de»  Aroa 

MM* 


§ I V. 

JJles  de  Samar , Leyte  , Bool  , Sibtt , Bantayan  , Çamotes  , 
Negros , Fuegos  & Panamao. 

LE  s deux  grandes  Ifles  de  Manille  8c  de  Mindanao  ont  entr’elles  celles 
de  Leyte , de  Samar  & de  Bool  , dont  la  première  eft  la  plus  proche 
de  Manille.  La  fécondé  eft  nommée  Samar  du  côté  des  llles  , 8c  Ibabor  du 
côté  de  la  grande  mer.  On  peut  comparer  fa  forme  au  tronc  d'un  corps 
humain  , fans  tête  & lins  jambes.  Sa  plus  grande  longueur  eft  depuis  le 
Cap  de  Baliquaton , qui  forme , avec  la  pointe  de  Manille , le  Détroit  de 
Saint  - Bernardin  , fous  le  treiziéme  degré  trente  minutes , jufqu’au  Cap  de 
Guiguan , qui  eft  fous  l’onzième  degré.  Deux  autres  Caps  font  les  coudes 
du  Bulle  8c  (a  plus  grande  largeur  de  llfle.  L’un  fe  nomme  le  Cap  du  Saint- 
Efprit,  donc  les  hautes  montagnes  fe  montrent  de  loin  aux  VatlTeaux  qui 
viennent  de  la  Nouvelle  Efpagne  ; & l’autre , qui  eft  i l'Occident , vis-à- 
vis  Leyte , forme  un  Détroit , dont  la  largeur  n'eft  que  d’un  jet  de  pierre. 
La  circonférence  de  l’ifle  eft  d'environ  cent  trente  lieues.  Entre  le  Cap  de 
Guiguan  Si  celui  du  Saint-Efprit , on  trouve  le  Port  de  Borongon  , qui  eft 
fuivi , à peu  de  diftance  , de  ceux  de  Palapa  & de  Caduvig , la  petite  Ille 
de  Bin  8c  la  Côte  de  Catarman. 

Il  arrive  fouvent  que  la  tempête  jette  des  Barques  inconnues  fur  la  Côte 
de  Palapa.  Vers  la  fin  du  dernier  fiécle  , on  y vit  arriver  des  Sauvages,  qui 
firent  entendre  qne  les  Ifles,  d’où  ils  étoient  partis , n’éroient  pas  fort  éloi- 
gnées ; qu’une  de  ces  Ifles  n’étoit  habitée  que  par  des  femmes  , Si  que  les 
îiommes  des  Ifles  voifines,  leur  rendant  vifice-dans  des  tems  réglés , en  rap- 
portoienr  les  enfans  mâles.  Les  Efpagnols , fans  la  connoître  mieux , l’ont 
' nommée  l’ifle  des  Amazones.  On  apprit,  des  mêmes  Sauvages,  que  la  mer 
apportoit , fur  leurs  Côtes  , une  fi  grande  quantité  d'ambre  gris  , qu’ils  s'en 
fervoient  comme  de  poix  pour  leurs  Barques  ; récit  fort  vtaifemblable  , puif- 
que  les  tempêtes  en  jettent  beaucoup  aufli  fur  la  Côte  de  Palaga.  Pluueur» 
Jéfuires  des  Philippines  fe  perfuaderent  que  ces  Ifles , qui  ne  font  pas  en- 
core découvertes  , étoient  celles  de  Salomon  , que  les  Efpagnols  cher- 
chent depuis  fi  long-tems , & qu'on  croit  également  riches  en  or  8c  en  ambre 
gns- 

En  entrant  par  le  Détroit  de  Saint-Bernardin , après  avoir  pafle  Baliqua- 
ton , on  trouve  la  Côte  de  Samar  , qui  offre  , fur  fes  bords , les  villages  d’iba- 
tan  , Bongahon  , Catbalogan  , où  l’Alcade  Major  8c  le  Commandant  des 
troupes  Espagnoles  font  leur  réfidence  , Paranos  8c  Calviga.  Enfuite  , paflant 
le  Détroit  de  Saint- Juanillo , on  va  jufqu'au  Cap  8c  à la  petite  Ifle  de  Gui- 
guan , qui  finit  le  tour  de  l’ifle.  Elle  eft  remplie  de  montagnes  efearpées  ; 
mais  fes  plaines  font  abondances.  Entre  plufieurs  fruits , qui  leur  font  com- 
muns avec  les  Ifles  voifines , on  en  diftingue  un  que  les  Chinois  eftiment 
beaucoup , Sc  qu”ils  nomment  Seyait.  Les  Efpagnols  l’ont  nommé  Chicoy. 
On  voit  croître  aufli , dans  le  voifinage  de  Catbalogan , une  plante  , à la- 
quelle on  attribue  des  vertus  furprenantes.  Les  Hollandais  de  Batavia , qui 
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en  avoient  quelque  connoiflance  , payoient  d'abord  une  piftole  pour  chacun  ■ - - 

de  ces  fruits.  Quelques-uns  les  nomment  fruits  de  Catoalogan  ; d’antres  , D ”5 

de  Saint-Ignace  , parce  que  les  Jéfuires  en  faifoicnt  d’heureufes  expériences  ; Philippins!. 

mais  le  nom  Indien  eft  Bifay-lfagur.  La  plante  reflèmble  au  lierre , & s'at-  Fruil  r'fci'“ 

tache  i quelque  arbre.  Le  fruit , qui  croît  aux  nœuds  8c  aux  feuilles , eft  de  r*‘  “ mlu’’ 

la  couleur  8c  de  la  groffeur  de  nos  pavis.  Il  renferme  huit,  dix,  ou  feize 

noiaux  , de  la  groffeur  d'une  noifette , verds  8c  jaunes.  Dans  leur  maturité  , 

ils  tombent  d’eux-mêmes.  Quoiqu’il  en  croifle  aufli  dans  les  Ifles  de  Bcnta- 

jan  , d’Uabao , d’igafur  8c  de  Caragos , les  plus  eftimés  font  ceux  de  Pana- 

mao  8c  de  Leyte.  Leur  vertu  augmente , fi  l'on  y joint  un  autre  fruit , que 

les  Indiens  nomment  Liga{o , Sc  les  Efpagnols  Pcpinillo  de  Saint-Grégono , 

qui  reffemble  fort  au  baume  , aufli  bien  que  fa  plante , mais  qui  eft  rempli 

d’une  fubftance  femblable  à l’ctoupe  de  chanvre  (60). 

Lifte  de  Leyte  prend  fon  nom  du  village  de  Gleyte , fitué  dans  une  Baie,  iflcdeleyw; 
vis-à-vis  de  Panamao.  Delà  pointe  de  cette  Baie , la  Côte  s’étend  vingt  lieues 
au  Nord  , jufqu’au  Détroit  de  Saint-Juanillo.  Enfuite  , revenant  du  Nord 
au  Sud  , on  trouve , à trente  lieues  de  diftance  , lifte  de  Panahan  , qui  a deux 
Caps , à trois  lieues  l’un  de  l’autre  ; le  premier , nommé  Cabalian  ; l’autre  , 

Motavan',  nom  qui  lui  vient  d'un  rocher  oppofé,  qu’on  appelle  aujourd'hui 
Sogor.  Ferdinand  Magellan , dans  la  découverte  de  ces  Ifles  en  15x1,  y 
entra  par  le  Détroit  de  Panahan. 

De  Sogor , qui  fe  nommoit  autrefois  Dimaflïvare , en  allant  vers  l’Oueft , 
on  trouve  encore  quarante  lieues  de  Côte  jufqu’à  la  pointe  de  Leyte.  Ainfi 
le  tour  de  cette  Ifle  eft  d’environ  quatre-vingt-dix  ou  cent  lieues.  Elle  eft 
très  peuplée  du  côté  de  l’Eft , c’eft-à-dire  , depuis  le  Détroit  de  Panamao  mf- 
qu’à  celui  de  Panahan  ; 8c  fes  plaines  y font  fi  fertiles  , qu’elles  tendent 
deux  cens  pour  un.  De  hautes  montagnes  , qui  la  divifent  en  deux  parties , rie  1 tout  X 
caufent  tant  de  différence  dans  l’air,  que  l’Hyver  régné  d'un  côté,  pendant  * 

que  l'autre  jouit  de  tous  les  agrémens  de  la  plus  belle  faifon.  Une  moitié 
de  lifte  fait  la  moiffon  8e  l’autre  feme  -,  ce  qui  procure , chaque  année  , deux 
abondantes  récoltes  aux  Infulaires.  D’ailleurs  les  montagnes  font  remplies  de 
cerfs , de  vaches , de  fangliers , 8e  de  poules  fauvages.  La  pierre  , jaune  8e 
bleue , s’y  trouve  en  abondance.  Les  légumes , les  racines  8c  les  cocos  y croif-  Annugei  «>- 
fent  fans  aucun  foin.  Le  bois  de  conftruftion  , pour  les  édifices  8e  les  Vaif-  "Mjsdei’Heds 
féaux  , n’y  eft  pas  moins  commun  ; 8e  la  mer , aufli  favorable  que  la  terre  *** 
aux  heureux  Habitans  de  lifte , leur  fournit  quantité  d'excellent  poiffon.  On 
en  compte  neuf  mille , qui  payent  le  tribut  en  cire , en  riz  8e  en  toiles. 

On  vante  aufli  la  douceur  de  leur  naturel  , 8c  deux  de  leurs  ufages  : l’un 
d’exercer  entr’eux  la  plus  parfaite  hofpitalité  , lorfqu'ils  voyagent  ; l’autre  , 
de  ne  jamais  changer  le  prix  des  vivres , dans  l’excès  même  de  la  difette. 

Enfin  l’on  ajoute , à tant  d'avantages  , que  l’air  eft  plus  frais  à Leyte  8c  à 
Samar , que  dans  lifte  de  Manille. 

Du  côté  de  Baybay  8c  d’Ogmua,  l’Ifte  de  Leyte  regarde  celle  de  Bool , ifledcBool. 
dont  la  longueur  eft  de  feize  lieues , du  Nord  au  Sud , Sc  la  largeur  de  * 

huit  ou  dix.  Sa  Partie  Méridionale  eft  la  plus  habitée  , depuis  Obog , fa 

(<o)  Carreri  rapporte  toutes  les  propriétés  de  ce  fruit,  fur  le  témoignage  des  Jé  fuites  j 
foi-tout  coure  les  poifotu  Sc  le  coûts  de  venue.  Ubï  fupri , pages  106  8c  fuivantes. 
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Capitale , jufqu’à  la  Prcfqu’ifle  , ou  la  petite  Ifle  de  Panglao.  Elle  cft  bor- 
dée de  trois  autres  Ifles  , moins  peuplées.  Son  Terroir  ne  produit  point  de 
riz  ; mais  il  eft  riche  en  Mines  d’or.  Le  fruit  de  fes  palmiers  fie  les  raci- 
nes fupplécnt  d'ailleurs  au  defaut  du  riz.  Ses  montagnes  font  remplies  de 
bêtes  fauves , fie  les  Ifles  voifines  lui  foumiflènt  du  coton.  Les  Habitans 
ont  le  meme  langage  que  les  Bifayas  ; mais  ils  font  plus  blancs  fie  mieux 
proportionnes  dans  leur  caille , plus  braves  aulü  fur  mer  fie  fur  terre. 

Sibuou  Sojbu.  Sibu  , Cebu  ou  Sogbu  (*) , devoir  occuper  le  premier  rang  dans  cette  Def- 
cription  , fi  l'on  avoir  fuivi  l'ordre  de  la  Conquête.  C’eft  la  première  111e 
où  les  Officiers  de  Magellan  plantèrent  l’étendart  Efpagnol  en  1511,  &C 
d’où  ils  fortirent , en  : 564  » pour  fubjugucr  Manille  fie  les  autres  Ifles.  Mais 
on  s’eft  attaché  à l'ordre  naturel  , en  les  fuivant  de  l’Eft  à l’Oueft.  La  forme 
de  Sibu  s'étend  de  quinze  ou  vingt  lieues  en  longueur,  & fa  circonférence 
eft  d'environ  quatre-vingr-quatre.  Son  principal  Cap , qui  eft  au  Nord-Eft , fe 
nomme  Burulaque  ; fie  de-là  les  deux  Côtes  s'étendent , l’une  du  Nord-Eft  au 
Sud-Oueft , jufqu’au  Détroit  de  Tanay , 5c  l’autre  du  Nord  au  Sud,  )ufqu'à  la 
S»  Capote.  petite  iflc  (jc  Matra  fie  la  ville  du  Nom  de  Jefus.  Cette  ville  eft  lituée  fur  une 
pointe  , prefqu'au  milieu  de  l’Ifle , fous  le  dixiéme  degré.  Elle  n’eft  éloi- 
gnée de  la  petite  Ifle  de  Matta  , du  côté  de  l’Eft  , que  de  la  portée  du 
moufquct  , fie  de  celle  du  canon  à l’Oueft.  C’eft  dans  ce  lieu  que  Magellan  , 
fon  bcau-pere , Sc  le  Capitaine  Juan-Serrano  furent  tués  par  les  Indiens  (**).  On 
trouve,  entre  ces  deux  terres  , un  Port  où  l'on  eft  à l’abri  de  tous  les  vents , 
fie  qui  a deux  entrées , du  côté  de  l'Eft  5c  de  l’Oueft  ; mais  fes  bancs  exer- 
cent l’attention  des  Pilotes.  La  ville  a perdu  fon  ancienne  fplendeur , depuis 
que  Manille  s'eft  accru.  C’eft  néanmoins  la  réfidcnce  d’un  Evêque , d'un 
Gouverneur  , de  deux  Alcaldes  fie  de  quelques  autres  Officiers.  Elle  eft 
défendue  par  un  bon  Fort.  La  garnifon  confiUe  en  deux  compagnies , d’Ef. 
pagnols  , de  Pampanghis  fie  de  Cagayans.  Un  Couvent  d’Auguftms,  fondé, 
comme  la  ville,  en  1598,  y confcrve  une  image  de  l'Enfant  Jefus, qui  fut 
trouvée,  le  jour  de  la  Conquête,  entre  les  dépouilles  des  vaincus.  On  jugea 
qu’elle  avoir  etc  ladite  par  quelque  foldat  de  Magellan , au  tems  de  la  pre- 
mière découverte.  Les  Indiens  l'avoient  honorée  comme  leurs  Idoles.  On  com- 
pte , dans  la  ville  du  Nom  de  Jefus , cinq  mille  maifons.  Les  Jcfuites  y ont  un 
Collège.  De  deux  Bourgs , qui  font  dans  le  refte  de  lifte  , celui  de  Payran 
eft  habité  par  des  Marchands  fie  des  Ouvriers  Chinois  ; l’autre , par  des  In- 
diens originaires  de  l’Ifle , qui  font  exempts  du  tribut , parce  qu’ils  ont 
été  les  premiers  à recevoir  les  Efpagnols  pour  Maîtres,  fie  qu’ils  les  ont 
**  aidés  à découvrit  les  autres  Ifles.  Le  principal  fruit  du  Terroir  eft  une  forte 
de  grain  , nommé  Borona , qui  tient  lieu  de  riz  aux  Infulaires.  Il  eft  de 
la  couleur  du  millet  ; mais  un  peu  plus  petit  5 c d'un  autre  goût.  Sibu  pro- 
duit encore  beaucoup  d’abaca  blanche  , dont  on  fait  des  cables  fie  des  toiles 
fort  fines.  Cette  plante  fe  feme.  On  la  bat  dans  fa  maturité , pour  en  tirer 
les  fils  ; comme  le  Gamuto , qui  eft  une  autre  efpece  de  filaile  , qu’on  tire 
du  coeur  des  palmiers  pour  en  faire  des  cordes  noires , mais  qui  ne  réfifte 
pas  fi  long-tems  à l’eau.  Il  y croît  aufti  beaucoup  de  coton  fie  de  tabac.  On 


(*)  Pigaphctta  la  nomme  Zubu. 

\** ) Le  meme  Voyageur  ne  parle  pas  du  bcau- 


pcrc.fc  raconte  que  Juan  Seirano  fut  abandon- 
ne vif,  dans  l’Idc,  par  fes  Compagnons,  p.  4a, 
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trouve  , dans  les  montagnes , quantité  de  cire  Sc  de  civette.  Les  femmes  

Indiennes  font  de  très  belles  toiles  de  leur  coton.  Elles  en  font  une  autre  oVsVs  l'i  » 
de  l’écorce  des  palmiers,  dont  la  chaîne  eft  de  coton.  Pmi-imm*. 

Sibu  a plufieurs  Ifles  au  Nord-Eft , telles  que  Bantayan , qui  eft  environ-  m,,  ,-ck. 

née  de  quatre  ou  cinq  autres  plus  petites  , dans  lesquelles  on  ne  compte  que  «tonnent, 
trois  cens  Tributaires , uniquement  occupes  de  la  pêche  fie  de  la  fabrique 
des  toiles.  A l’Eft  , entre  Sibu  fie  la  Côte  d’Ogmuch  fie  Leytc  , on  trouve 
les  petites  Ifles  de  Camotes  , dont  la  principale  eft  l’oro  , qui  dépend  de 
Sibu.  Son  Cap,  nommé  Tanion  , confine  à l’Ifle  des  Noirs  , qui  a cent  mc  Hoir», 
lieues  de  tour , fie  dont  elle  n’cft  féparée  que  par  un  petit  canal , large  d’une 
lieue  fie  très  dangereux  par  fes  Courans.  Cette  Ifle  s’étend , depuis  le  neu- 
vième degré,  julqu’au  dixiéme  trente  minutes.  Elle  eft  allez  fertile  en  riz, 
pour  en  fournir  Sibu  fie  les  Ifles  voifmes , après  avoir  payé  fon  tribut.  Les 
montagnes  font  habitées  par  des  Noirs  aux  cneveux  crépus  , dont  l’Ifle  a tiré 
fon  nom  , fie  qui  ont  divifé  entr’eux  ces  cantons  fauvages.  Les  uns  en  oc- 
cupent les  fommets  , fie  les  autres  font  établis  fur  les  panchans.  Outre  la 
jaloufie  des  limites , ils  ont  fouvent  l’occafion  de  fe  battre  , parce  qu’ils  ne 
peuvent  avoir  de  femmes  que  celles  qu’ils  fe  font  enlevé  mutuellement. 

Audi  le  fang  coule-t-il  fans  ceflè  dans  cette  farouche  Nation.  On  diftingue 
une  autre  efpece  de  Noirs , qui  demeurent  aux  embouchures  des  rivières , 
fans  communication  avec  les  précédens  , ôc  qui  portent  une  haine  mortelle 
aux  Efpagnols.  Cependant , lorfque  l’Ifle  eft  attaquée  par  les  Corfaires  de 
Mindanao  fit  de  Xolo , ils  courent  tous  à la  défenfe  commune  ; mais  enfuite 
iis  fe  retirent  attflî-tôt  dans  leurs  cantons.  Les  Bifayas  habitent  les  Plaines  , 

8c  le  plus  grand  nombre  eft  du  côté  de  l’Oueft  , fous  le  gouvernement  des 
Jéfuites.  On  compte  trois  mille  Tributaires  dans  l’Ifle  , dont  la  principale 
occuparion  eft  de  faire  du  cacao  , qu’on  a porté  de  la  Nouvelle  Efpagne 
aux  Philippines.  Les  montagnes  produifent  du  riz , qui  croît  naturellement 
fans  eau. 

L’Ifle  de  Fuegos , ou  de  Siquior  , eft  proche  de  la  derniere  fie  de  Sibu.  ifla  de  Fmio» 
Quoique  petite  , elle  eft  habitée  par  des  Peuples  courageux , qui  fe  font  re- 
douter  de  Mindanao  6c  de  Xolo.  L’Ifle  de  Panamao , fituée  vers  l’Oueft  , 
n’eft  éloignée  de  Leyte  que  de  la  portée  du  moufquet.  Son  circuit  eft  de 
feize  lieues  , fa  longueur  de  quatre,  &C  fa  largeur  proportionnée." Elle  eft 
montagneufe  , arrofee  de  plufieurs  rivières , fie  remplie  de  mines  de  fouffte 
fie  de  vif-argent.  C’cft  depuis  peu  d’années  quelle  à celle  d’être  déferte , 8c 
fon  Gouvernement  dépend  de  celui  de  Leyte. 

Dans  toutes  les  Ifles  qu'on  a nommées , le  nombre  des  Sujets  de  la  Cou- 
ronne d’Efpagne , Efpagnols  ou  Indiens  , monte  i deux  cens  cinquante  mil- 
le âmes  , quoiqu’l  peine  en  ait -on  fubjugué  la  douzième  partie.  Les  In- 
diens mariés  payent  dix  piaftres  de  tribut  ; fie  tous  les  autres , cinq , depuis 
l’âge  de  dix-huic  ans  jufqu  a cinquante.  De  ce  nombre , le  Roi  n’a  que  cenr 
mille  Tributaires.  Le  refte  dépend  des  Seigneurs  , fie  les  revenus  royaux  ne 
montent  pas  à plus  de  quatre  cens  mille  pièces  de  huit , qui  ne  fuftifenc 
point  pour  l’entretien  des  quatre  mille  foldats  répandus  dans  les  Ifles  , fie 
pour  les  gages  exceflïfs  des  Miniftres.  Audi  la  Cour  eft  - elle  obligée  d’y  en 
joindre  deux  cens  cinquante  mille , quelle  envoyé  de  la  Nouvelle  Efpagne. 

Ddd  iij 


Digitized  by  Google 


Jÿ8  histoire  generale 


DttcKimoN 
DIS  I S L » « 
PHiurriMS. 


§ V. 


IJles  de  Mindanao  & de  Xolo. 


situation  k /%N  compte  ces  deux  Ides  entre  les  Philippines , quoique  la  première  foit 
dcM‘n-  V^/à  deux  cens  lieues  de  Manille  au  Sud-Eft.  Sa  fituasîon  eft  depuis  le 
fixiéme  degré  jufqu'au  dixième  trente  minures  , entre  les  Caps  de  Saint-Au- 
gullin  , de  Suliago  Si  de  Samboengan.  Elle  forme  ainfi  comme  un  triangle , 
dont  ces  trois  Caps  font  les  pointes.  On  trouve  , entre  celui  de  Suliago  Si 
de  Saint- Auguftin  , c’cft-i-dire,  du  Nord  au  Sud  , une  belliqueufe  Provin- 
ce qui  fe  nomme  Los  Caragos.  Celle  d'illigan  , qui  dépend  de  Dapitan  , 
Si  celle  de  Subanos  , font  entre  Suliago , qui  eft  au  Nord-Eft  , & Samboan- 
gan.  La  Province,  qui  s'étend  de  l'Eft  à l’Oucft  depuis  ce  dernier  Cap  juf- 
qu'à  celui  de  Sainr-Auguftin , forme  une  ligne  droite , Si  confine  d’un  côté 
Si  de  l’autre  avec  les  Provinces  de  Buhayen  Si  de  Mindanao.  Le  circuit  de 
l’ifle  entière  eft  d’environ  trois  cens  lieues  ; mais  elle  a tant  de  Caps  avan- 
cés Si  des  Bayes  fi  profondes , qu’on  peut  la  traverfer  en  un  jour  Si  demi. 
Elle  eft  environnée  de  plufieurs  Iflcs , entre  lefquclles  on  diftingue  Xolo  , 
à trente  lieues  de  Samboangan  ; Bafilan,  Sangail,  Si  la  prcfqu’lfle  de  San- 
trangan. 

Avec  tant  dcloignement  & de  divifion  entre  fes  parties  , Mindanao  fe 
reffent  de  divers  climats , Si  fe  trouve  entourée  de  mers  orageufes , fur-touc 
du  côté  de  Los  Caragos.  La  partie  , qui  eft  fous  le  Gouvernement  de  Sam- 
boangan , eft  très  tempérée.  Les  vents  y font  agréables  , les  tempêtes  rares , 
Si  les  pluics  peu  fréquentes.  Dans  les  Provinces  de  Mindanao  & de  Buhayen , 
qui  dépendent  de  deux  Rois  Mores,  les  Terres  font  marécageufes , Si  rem- 
plies de  moucherons  fort  incommodes.  On  compte  , dans  l’Ifle  , vingt  riviè- 
res navigables  , Se  deux  cens  de  moindre  grandeur.  Les  plus  fameufes  font 
celles  de  Buhayen  & de  Batuan  , qui  viennent  de  la  meme  fource  , mais 
dont  la  première  coule  vers  Mindanao , 8c  la  fécondé  fe  joint  à la  mer  vis- 
à-vis  Bool  & Leyte.  La  troificme , nommée  Sibugucy , prend  fa  fource  près 
de  Dapitan , Si  fépare  les  Provinces  de  Mindanao  Si  de  Sambiongan.  L’ifle 
contient  aufli  deux  Lacs  ; l’un  qui  fe  nomme  Mindanao , d'où  elle  a tiré  fon 
nom  (Si)  , & qui  eft  d’une  fort  grande  étendue;  l’autre  , d’environ  huit 
lieues  de  circuit,  nommé  Malanao,  & fitué  dans  la  partie  oppofée  de  l’Ifle. 
Tout  le  pays  eft  rempli  de  montagnes,  à l’exception  des  parries  maritimes  ; 
ce  qui  n’empêche  point  qu'il  ne  produife  beaucoup  de  riz , Si  des  racines 
Se*  production*  fort  nourriflàntes.  On  y trouve  de  toutes  parts  , principalement  fur  la  Côte 
jwiiicuiKici.  Jç  Caragos , & près  de  la  rivière  de  Butuan , une  grande  abondance  de  ces 
palmiers  , donc  les  fruits  fe  nomment  Sagu  , de  la  farine  defquels  on  fait  du 
pain  Si  du  bifeuit  comme  aux  Moluques. 

Outre  les  produ&ions  communes  aux  autres  Iflcs,  Mindanao  a le  Durion  , 
fruit  eftimé  fur  toute  la  Côte  des  Indes  , dans  lequel  on  trouve  crois  ou 


(Zl)  Mindanao  lignifie  , en  langue  du  pays , homme  de  Lac. 
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quatre  amandes  , couvertes  d'une  fubftance  molle  & blanchâtre  , avec  un 
noyau  femblable  à celui  des  prunes , qui  fe  mange  rôti , comme  les  marons. 
lia  la  meme  qualité  que  les  autres  fruits  de  l'Orient;  c’eft-i-dire , qu’il  faut 
le  cueillir  pour  le  faite  parvenir  à fa  maturité.  On  en  trouve  beaucoup  de- 
puis Dapitan  jufqu’à  Samboangan  , dans  une  étendue  de  foixante  lieues  , 
particuliérement  dans  les  cantons  élevés  ; mais  fur-tout  dans  les  Ifles  de  Xolo 
& de  Bafilan.  On  allure  que  l’arbre  eft  vingt  ans  à donner  fes  premiers  fruits. 
La  canellc  n’ell  pas  moins  particulière  à l lfle  de  Mindanao.  L’arbre  , dont 
elle  eft  l’écorce,  y croît  fans  culture,  fur  les  montagnes,  & n'a  pas  d'autre 
maître  que  celui  qui  s’en  failit  le  premier.  De-là  vient  apparemment  que 
dans  la  crainte  d’être  prévenu  par  fon  voifin  , chacun  fe  hâte  d’enlever  f’c- 
corcc  avant  qu’elle  foit  mure  ; & quoiqu’elle  foie  d'abord  aufli  picquante 
que  celle  de  Ceylan  , elle  perd  en  moins  de  deux  ans  fon  goût  & fa  vertu. 
On  la  recueille  dans  vingt-cinq  villages , fur  la  Côte  de  Samboangan  , vers 
Dapitan  , & dans  un  leul  village  de  la  Province  de  Cagayan. 

Les  Habitans  de  l’l(lc  y trouvent  de  fort  bon  or  , en  creufant  afîëz  loin 
dans  la  terre.  Ils  en  trouvent  dans  les  rivières  , en  y faifant  des  fortes 
avant  l’arrivée  du  flot.  Les  Volcans  leur  donnent  beaucoup  de  foudre , fur- 
tout  celui  de  Sanxil , qui  eft  dans  le  voifnage  de  Mindanao.  Il  s'y  éleva,  en 
1640  , une  haute  montagne , qui  vomit  tant  de  cendres  , que  cette  éruption 
fit  craindre  la  ruine  entière  de  l’ifle. 


Description 
des  I sus 
PHiurpiNtj. 


Cintllff  M 
XUndauiO. 


Souffre  Je  ce* 

Volcan,. 


On  pêche  de  grades  perles  dans  les  mers  voifines.  Le  Pere  de  Combes , $e>  Pertes  fc  . 
Jéfuite , qui  a publié  l’Hiftoire  de  Mindanao  , raconte  que  dans  un  endroit  ["uïnid‘  * 
très  profond  , on  en  connoît  une , qui  eft  de  la  grofleur  d’un  œuf,  & qu'on 
a tenté  inutilement  de  la  trouver.  Avec  routes  les  efpeces  d’oifeaux  qui  font 
dans  les  autres  Ifles , Mindanao  produit  le  Charpentier , auquel  on  attribue 
la  propriété  de  trouver  une  herbe  qui  rompt  le  fer.  On  y voit  une  prodi- 
eieufe  quantité  de  fangliers , de  chcvres  & de  lapins  ; mais  fur  - tout  de 
linges  très  lubriques , qui  ne  permettent  pas  aux  femmes  de  s’éloigner  de 
leurs  Maifons. 


Les  Infulaires  font  divifés  en  quatre  Nations  principales  , fous  les  noms  Ptuptej  ya> 
de  Mindanaos , de  Caragos , de  Lutaos  & de  Subanos.  On  vante  les  Cara-  I’hlb""‘u 
gos  pour  leur  bravoure.  Les  Mindanaos  font  renommés  par  leur  perfidie.  Les 
Lutaos  , Nation  établie  depuis  peu  dans  les  trois  Ifles  de  Mindanao  , de 
Xolo  & de  Bafilan  , vivent  dans  des  Maifons  bâties  fur  des  pieux, au  bord 
des  rivières  ; & leur  nom  fîgnifie  Nageur.  Ces  Peuples  aiment  fi  peu  la  ter- 
re , que  ne  s’embarraflant  jamais  du  foin  de  femer , ils  ne  vivent  que  de 
leur  pêche.  Cependant  ils  entendent  fort  bien  le  Commerce  ; & la  liaifon 
qu’ils  entretiennent  avec  les  Habitans  de  Bornéo , les  engage  à porter  le  tur- 
ban comme  eux.  Les  Sabanos  , dont  le  nom  lignifie  Habitans  des  rivières  , 
font  regardés  des  autres  avec  mépris.  Ils  partent  pour  les  VafTaux  des  Lutaos. 

Leur  ulage  eft  de  bâtir  leurs  Maifons  fur  des  pieux  fi  hauts  , qu’on  n’attein- 
droir  pas  avec  une  picque  à cette  efpece  de  nids.  Ils  s’y  retirent  la  nuit , à 
l’aide  d’une  perche  qui  leur  fert  d’échelle.  Les  Dapitans , qui  font  aufli  com- 
me une  Nation  féparée , furpaflent  toutes  les  autres  par  le  courage  & la 
prudence.  Ils  ont  puiflàmment  affilié  les  Efpagnols  , dans  la  conquête  des 
Ifles  voifines. 
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L’intérieur  du  pays  eft  habité  par  des  Montagnards,  qui  ne  defcendent 

Description  jamajs  fur  jes  Côtes.  On  y trouve  aufli  quelques  Noirs  , à qui  leur  barba- 
PHtLirriNis.  r'e  ne  produit  point  d'autre  avanrage  que  de  fervir  à la  confervation  de  leur 
Leur  Religion,  liberté.  Tous  ces  Infulaircs  font  Idolâtres , ou  fans  Religion  ; mais  , depuis 
Sanxil  jufqu’i  Samboangan  , le  Mahométifme  régné  fans  partage,  fur- tout 
dans  les  Ifles  de  Bafilan  , & dans  celle  de  Xolo  , qui  eft  comme  le  ficge  de 
cette  Secte  & la  Mecque  de  l’Archipel  , parce  que  celui  qui  en  infeâa  ces 
Ifles  y avoir  Ion  tombeau , que  les  Efpagnois  détruifirent  à leur  arrivée.  Au 
fond  , dit  Carreri  , la  plupart  font  Athées , & ceux  qui  ont  quelque  Reli- 
gion font  Sorciers  (6 1).  Les  Mahomcrans  ne  connoiflsnt  de  la  leur , que  la 
aéfenfe  de  manger  du  porc  , la  Loi  de  la  circonciflon  & la  liberté  d'entre- 
tenir plufleurs  femmes.  D’ailleurs  ils  font  fort  fobres.  Leur  nourriture  eft 
mi  peu  de  riz  cuit  à l’eau  , & des  racines , fans  aucun  aflaifonnement  d’c- 
pices.  Avec  le  poiflbn  même  Sc  la  chair  des  animaux,  ils  n’employent que 
de  l’eau  & du  foi.  Leur  habillement  n’eft  pas  moins  (impie  : un  meme  habic 
leur  fert  de  haut-de-chaufle  , de  pourpoint  Sc  de  chemifc.  Ils  portent  au  côté 
un  cri  , efpece  de  poignard  dont  le  manche  eft  doré , & une  ceinture  au- 
delfus  du  haut-de-chau(Tè  , ou  plutôt  une  écharpe  fi  large  quelle  leur  tombe 
fut  les  genoux.  Les  femmes  ont  une  forte  de  fac , qui  leur  fert  de  juppe 
pendant  le  jour , comme  de  draps  & de  matelas  fur  une  mauvaife  natte 
pendant  la  nuit.  Leurs  Maifons  de  bois  font  couvertes  de  joncs.  La  terre 
leur  fert  de  (loges , les  feuilles  d’arbre  de  plats , les  cannes  de  vafes , & les 
cocos  de  talfes. 


U fagei  & Loi* 
fort  barbare*. 


Àdmlniftft- 
tion  de  la  jufti- 
ce  , & degrés  de 
Nubleflc. 


Les  ufàges  des  Nations,  qui  habitent  les  montagnes  , font  plus  barbares  que 
ceux  des  Mahométans.  Un  pere , qui  racheté  fon  fils  de  l’efclavage  , en  fait 
fon  propre  efclave;  & les  enfans  exercent  la  même  rigueur  à l’égard  de 
leur  pere.  Le  moindre  bienfait  donne  droit , parmi  eux , fur  la  liberté  d’au- 
trui ; Sc  pour  le  crime  d’un  feul , ils  réduifent  toute  une  famille  à l’efcla- 
vage.  Ils  ne  connoilTent  point  l’humanité  pour  les  Etrangers.  Ils  ont  le  vol 
en  horreur  ; mais  l’adultere  leur  paraît  une  faute  légère  , qui  s’expie  par 
quelque  amende.  Ils  puniflènt  l’incefte  au  premier  degré , en  mettant  le  cou- 
pable dans  un  fac  , Sc  le  jertant  au  fond  des  flots.  Jamais  une  Nation  ne 
s’arme  contre  une  autre.  Mais  les  Particuliers , qui  ont  à venger  quelque 
injure , s’efforcent , par  toutes  fortes  de  voies , d 'ôter  la  vie  à ceux  dont  ils 
fe  croyant  offenfés  ; fans  autres  loix , dans  leurs  querelles , que  le  pouvoir 
ou  la  force  des  adverfaires.  Le  plus  foible  a recours  aux  préfens , pour  ar- 
rêter les  pourfuites.  Celui  qui  fe  propofe  de  commettre  un  meurtre , com- 
mence par  amafler  une  fomme  d’argent , pour  fe  mettre  à couvert  de  la 
vangeance , s’il  redoute  les  parens  de  l’Ennemi , dont  il  veut  fe  défaire.  Apres 
fon  expédition  , il  eft  mis  au  rang  des  braves , avec  le  droit  de  porter  le 
turban  rouge.  Cette  cruelle  diftin&ion,  qui  eft  établie  parmi  les  Sub.inos , 
a plus  dcclat  encore  dans  la  Nation  des  Caragos  , où , pour  obtenir  l’hon- 
neur de  porter  la  marque  des  Braves , c’eft-à-dire , un  turban  de  diverfes  cou- 
leurs, nommé  Baxacho  , il  faut  avoir  tué  fept  hommes. 

Les  deux  Rois  Mores  de  Mindanao  admimftrent  la  Juftice  par  les  mains 

(i)  Uii  fupri  , page  114. 

d’un 
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d’an  Gouverneur , qui  porte  le  nom  de  Zarabandal.  Cet  Office  eft  la  pre- 

miere  Dignité,  dans  chacune  des  deux  Cours.  On  y diftingue  des  degrés  de  D V»*I  ils  s 

Nobleflc.  Tuam  eft  le  titre  des  Grands.  Otançayas  eft  celui  des  perl'onncs  PHiurrmii. 

riches , qui  font  Seigneurs  d'un  certain  nombre  de  Vaflaux.  Les  Princes  du  fang 

royal  fe  nomment  Cacices.  En  général,  les  /impies  Sujets  ont  beaucoup  a 

fouffrir  de  l’opprclfion  des  Grands  , parce  que  l’Autorité  fouveraine  eft  trop 

foible  pour  reprimer  cette  tyrannie. 

On  vante  la  magnificence  fie  la  piété  des  Mahométans  de  l'Ifle , aux  fu- 
nérailles des  Morts.  Leur  pauvreté  ne  les  empêche  pas  d’employer  tout  ce 
qu'ils  poftedent , pour  vêtir  d’habits  neufs , le  parent  ou  l’ami  qu’ils  ont  per- 
du , Se  pour  le  couvrir  des  plus  riches  toiles,  ils  plantent , autour  du  fépul- 
chre , des  arbres  & des  fleurs.  Ils  brûlent  des  parfums  ; Se  s’il  eft  queflion  d'un 
Prince , ils  enferment  fon  tombeau  dans  un  beau  Pavillon , avec  quatre  cten- 
darts  blancs  aux  côtés.  Anciennement , ils  tuoienr  un  grand  nombre  d’efcla- 
ves , pour  fervir  de  cortege  au  Mort.  Mais  leur  ufage  le  plus  (îngulier  eft 
celui  qui  les  oblige  de  faire  leur  cercueil  pendant  leur  vie  , & de  le  tenir 
en  vue  dans  leurs  maifons , pour  ne  jamais  oublier  que  la  condition  humaine 
les  deftine  à la  mort. 

Leurs  femmes  font  chaftes  Se  modeftes  ; mais  elles  trouvent , dans  leur 
laideur  , un  grand  fecours  pour  l'exercice  de  cette  vertu.  Les  noces  fe  célè- 
brent avec  beaucoup  de  pompe  ; fie  la  fête  dure  quinze  jours.  Après  la  célé- 
bration , la  femme  conferve  l’habit  blanc  qu’elle  a pris  le  jour  des  fiançail- 
les , Se  le  mari  en  prend  un  rouge. 

L’arme,  que  les  Mahométans  portent  fans  celle  , eft  un  poignard  , ou  un 
cri  , dont  la  lame  eft  fiamboianre.  Les  Seigneurs  font  diftingués  par  le  manche  , 
qui  eft  d’ivoire  ou  d’or.  Dans  leurs  guerres , ils  employent  la  lance  fie  le 
bouclier  rond  ',  ce  qui  les  diftingue  aulfi  des  Habitans  de  routes  les  autres 
Ides , qui  portent  un  bouclier  de  forme  longue.  En  mer , ils  ont  l’ufage  de 
certaines  petites  cannes,  de  lagrofteurdu  doigt,  qu’ils  nomment  Babacaies , 
fie  qui  font  fi  dures  fie  fi  pointues , qu’étant  tirées  comme  des  fléchés , elles 
ont  la  force  de  percer  une  planche.  Ils  joignent  fur  terre , à la  lance  Se  au 
cri  , un  eiméterre  fort  tranchant.  Ceux  qui  les  croyent  venus  originairement 
de  Bornéo , en  apportent , pour  preuve , un  autre  ufage  , qui  leur  eft  com- 
mun avec  les  Habitans  de  cette  I fie  : c’eft  celui  de  la  Sarbacane.  Ils  lancent, 
par  la  feule  force  du  fouille  , de  petites  flèches  empoifonnées , qui  caufenc 
infailliblement  la  mort , fi  le  remède  n’eft  pas  appliqué  fur  le  champ  ; Si 
l’expérience  a fait  reconnoître  que  l’excrément  humain  eft  le  plus  fur. 

On  trouve  , autour  de  Mindanao  , plufieurs  villages  gouvernés  par  un  petit 
Prince  indépendant  du  Roi  de  cette  partie  de  l’Ifle,  qui  n’a  jamais  pû  le  fub- 
juguer.  Ce  peuple  eft  Idolâtre,  fie  les  Nobles  font  Mahométans. 

A trente  lieues  de  l’fle  , vers  le  Sud-Eft  , on  rencontre  celle  de  Xolo  , Me  * xoio , 
qui  eft  gouvernée  par  un  Roi  particulier,  5c  que  la  multitude  de  Navires  pn,p,,<'  * 
Mores , qui  ne  ceftent  pas  d’y  aborder , font  nommer  jnftcment  la  Foire  de 
toutes  les  Ifles  voifines.  C’cft  la  feule  des  Philippines  , qui  offre  des  éléphans. 

Les  Infulaires,  n’ayanc  pas  l’ufage  d’apprivoifer  ces  animaux,  comme  dans 
la  plus  grande  partie  des  Indes  , ils  s’y  font  extrêmement  multipliés.  On  y 
trouve  des  chevres  , dont  la  peau  n’eft  pas  moins  mouchetée  que  celle  des 
Tome  X.  Eee 
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— — — tigres.  Le  Salangan  , fi  renommé  aux  Indes,  par  l'ufage  qu'on  fait  de  Tes  nids 
» Vi  *Is  Vt  * Pour  1*  bonne  chere , eft  le  plus  curieux  des  oifeaux  de  Xolo.  Entre  les  fruits , 
Phiuppinis.  on  compte  beaucoup  de  poivre,  que  les  Habitans  recueillent  verd  ; des  du- 
Nom  de  i’«-  rions  en  abondance  ; 6c  l’efpece  de  pomme,  que  les  Efpagnols  ont  nommée 
wlnuct^niljT  ^ fru’c  > Patce  qu’e"e  ne  fe  trouve  que  dans  fon  Jardin.  Sa  groffeur 

FmiiduRoi.  cft  celle  d’une  pomme  commune  ; 6c  fa  couleur , un  allez  beau  pourpre. 

Ses  pépins  blancs  , de  la  grofièur  des  goufiès  d’ail , font  couverts  d’une  écorce 
auffi  cpaifiè  que  la  femelle  d'un  foulier  ; & le  goût  en  eft  très  agréable.  On 
vante  , dans  cette  Ifle  , une  herbe , nommée  Ubolbamban  , dont  la  venu 
eft  d'exciter  l'appétit.  Les  perles , qui  fe  pèchent  fur  les  Côtes , font  diflin- 
guées  par  leur  beauté.  C’en  une  méthode  finguliere  des  Plongeurs  de  Xolo  , 
avant  que  de  s'enfoncer  dans  l’eau , de  fe  frotter  les  yeux  avec  le  fang  d'un 
coq  blanc.  La  mer  jette  beaucoup  d'ambre  gris  fur  ie  rivage  , principale- 
ment depuis  Mai  jufqu’â  Septembre  ; tems  pendant  lequel  on  n’y  connoîc 
pas  les  vents  de  Sud  & de  Sud- Oued. 

7 fit  .le  »,r,iin , L'IHe  de  Bafilan  , qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  de  Mindanao,  en  a douze  de 
îin^tLnhnm-  circuit.  Comme  elle  hait  face  à la  Province  de  Sambrangan , on  la  nomme 
(ni.  le  Jardin  qui  lui  fournit  des  platanes  , des  cannes  de  fucre , des  gaves 

6c  des  lanzones.  Ce  dernier  fruit , qui  porte  le  nom  de  Boaba , dans  l'Ifle 
de  Pintador  , ed  de  la  grofièur  d’une  noix.  11  renferme , dans  fon  écorce  , 
trois  ou  quatre  pépins , fi  doux  & fi  délicats , qu'on  en  peut  manger  une 
quantité  lurprenante , fans  en  refièntir  aucune  incommodité.  Le  maron  , qu’on 
nomme  Tugup  à Leyte,  ed  un  autre  fruit  de  ces  deux  Ides,  qui  a l'écorce 
coroneufe , 6c  qui  devient  aufii  gros  que  le  melon.  La  fubdance  en  cd  molle 
6c  de  fort  bon  goût.  Il  contient  de  petits  noiaux , qui  reflèmblent  aux  Aras 
6c  aux  Cirimayas  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Le  Balono , avec  l'apparence  d'un 
coing  au  dehors , renferme  un  noiau  , qui  ed  environné  d’une  poulpe  d’un 
doigt  d'épaiffèur.  On  le  confit  au  vinaigre  avant  fa  matntité.  Bafilan  pro- 
duit beaucoup  de  riz  , qui  ne  diffère  pas  moins , en  couleur  & en  odeur  „ 
que  par  fes  autres  qualités.  Dans  une  fi  petite  Ifle  , les  tivietes  font  grandes 
& difficiles  à traverfer.  Les  fangliers  & les  cerfs  n’y  manquent  point  dans 
les  forêts.  Le  bois  y ed  propre  à bâtir.  Enfin  la  mer  concourt  i l'abondance 
du  Terroir , en  fourniffant  aux  Infulaires  tous  les  poiflons  connus  en  Eu- 
rope , & d'autres  efpeces  qui  font  particulières  au  climat  ; fur-tout  de  belles 
tortues  de  la  fécondé  efpece , c’ed-à-dire  de  celles  qu’on  recherche  pour  lcui 
écaille.  On  joint , à toutes  ces  richefiès , deux  fortes  de  Jais. 

s V I. 

Conquête  des  JJles  Philippines. 

lento»  ta  A Près  la  découverte  des  Philippines , les  Efpagnols , fatisfaits  de  s'être 

r*r«inoi!  pour  ouvert  une  nouvelle  route  aux  Indes  Orientales , & d’en  avoir  heu- 
reufement  profité  pour  s'établir  aux  Moiuques  , fe  bornèrent,  pendant  plus 
de  vingt  ans , â foutenir  leur  établiflèment  dans  ces  dernières  Ifles.  Mais  „ 
tandis  qu’ils  y étoient  aux  maint  avec  les  Portugais,  on  combattoit , en  Pgr- 
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tugal  Sc  en  Efpagne  , avec  d’autres  armes.  Ces  deux  Couronnes  employoicnt  D[!CBlprloN 
la  Plume , les  Aftrolabes  Se  les  Cartes  Géographiques  , pour  faire  valoir  leurs  0 E s j , t e , 
prétentions  8c  leurs  droits.  A la  fin , ce  fameux  procès  fut  décidé  en  faveur  Phiupmn». 
du  Portugal  ; Sc  le  peu  d'Efpagnols , qui  reftoient  aux  Moluques  , les  aban- 
donnèrent volontiers,  fans  autre  condition  que  d'obtenir  leur  partage  en 
Efpagne. 

Ce  fut  alors  que  la  Cour  de  Madrid  commença  férieufement  à tourner 
fes  vues  vers  les  Philippines , Sc  que  pour  recueillir  quelque  fruit  de  1 en- 
treprife  de  Magellan,  elle  réfolut  de  conquérir  des  Ifles,  lur  lelquclles  on 
ne  lui  conreftoïc  pas  les  premiers  droits.  Ruyx-Lopex  de  Villalobos  reçue 
ordre,  en  1541,  de  partir,  du  Mexique,  avec  cinq  Vaifleaux.  Après  deux 
mois  de  navigation  , il  découvrit , à la  hauteur  de  dix  degrés  , llrte  de  Los- 
Coralos , Sc  de-li  celles  des  Larrons,  qui  prirent  enfuite  le  nom  d'ifles  Ma- 
rianes.  Enfuite  , les  Pilotes  s'accordant  mal , il  ne  put  trouver  les  Ifles  à 1 on- 
zième degré.  Il  fe  vit  forcé  de  mouiller  dans  la  Baie  de  Caraga , au  mois 
de  Février  1545  , Sc  non-feulement  il  y perdit  prefque  tous  les  gens,  par 
la  faim  Sc  les  maladies,  mais  les  tempêtes  abîmèrent  quatre  de  fes  Vairteaux; 

Sc  rejetté  par  les  Portugais  , qui  lui  refuferent  des  rafraîchiflëmens  aux  Mo- 
luques, il  alla  mourir  de  chagrin  dans  l'ifle  d'Amboine. 

Cette  difgrace  rebuta  les  Efpagnois  , jufqu'i  leur  faire  oublier , pendant 
dix  ans , l'intérêt  qu’ils  avoient  à la  conquête  des  Philippines.  Mais  Philippe  II , 
réveillé  par  un  Religieux  Auguftin  , nommé  le  Pere  Urbanetta,  donna  de 
nouveaux  ordres  au  Viceroi  du  Mexique , qui  fit  partir,  en  1564,  une  Ef- 
cadre  de  quatre  Vaiflèaux  de  guerre , Sc  d’une  Fregate , montée  de  quatre  cens 
hommes  , fous  le  commandement  de  Michel-Lopez-Legafpi.  Urbanetta  , & 
quelques  Religieux  du  même  Ordre,  s’engagèrent  dans  une  entreprife  dont 
on  devoir  le  plan  i leurs  confeils.  La  Flotte  arriva  dans  l’ifle  de  Leyte , au 
commencement  de  l'année  fuivante  ; & partant  heureufement  le  Détroit , elle 
alla  mouiller  dans  le  Port  de  Sibu  , le  17  d'Avril  , jour  de  la  Pentecôte. 

Elle  avoit  été  guidée  par  un  More  de  Bornéo , qui  connoillôit  toutes  ces 
Ifles,  Se  que  Legafpi  avoit  pris  à bord  près  de  Panaon.  Les  Efpagnois  ne 
trouvèrent  point  d’obftacle  à leur  defeente  ; mais  , ayant  conçu  quelque  dé- 
fiance des  Infulaircs  , ils  emportèrent  d'aflàut  la  ville  Indienne  de  Sibu.  On  ^ 
trouva  , dans  le  pillage  , cette  Image  de  l’Enfant  Jefus , dont  le  nom  fut  “uu<<y’|£M* 
donne  à la  ville , 8c  aupremier  Couvent  que  les  Auguftins  y fondèrent.  Après 
l’établiflement  des  Elpagnols , Urbanetta  partit  fur  l'Amiral  , avec  Dom 
Philippe  de  Salzedo , pour  découvrir  Sc  fixer  une  route  jufqu'i  la  Nouvelle 
Efpagne , dans  des  Mers  immenfes  qu’on  n’avoit  encore  traverfées  qu’au  ha- 
fard.  Il  fit  heureufement  ce  Voyage  ; mais  l'honneur  de  la  découverte  lui 
fut  ravie  par  Dom  Alonfo  de  Arellana  , qui  étoit  parti  dans  une  Patache 
avant  lui  , Sc  qu’il  trouva  dans  la  Nouvelle  Efpagne  en  y arrivant.  Cepen- 
dant  on  n’en  a pas  moins  d'obligation  aux  lumières  Seau  travail  d'Urbanetra  , N„n»uon. 
qui  a tracé  les  Cartes  néceflàtres  pour  cette  Navigation  , après  avoir  obfervé 
fort  foigneufement  la  route. 

En  1570,  Legafpi  fur  revêtu  du  titre  de  Général  , par  des  Lettres  du 
Roi  d’Efijagne  , qui  lui  ordonnoient  d’étendre  fes  Conquêtes.  Il  fepréfenta, 
l’année  fuivante  , devant  la  ville  de  Manille  ; ÔC  l’ayant  fubjuguée  lans  effu- 
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■■  lion  de  fing  » il  y jctta  les  fondemens  de  celle  qui  fubfifte  aujourd’hui. 
Bientôt  le  Commerce  y fut  ouvert  avec  la  Chine.  Legafpi  mourut  en  157a; 
PHiurriNis.  mais  Guido  de  Lab.tz.trris , qui  fuccéda  au  Gouvernement,  continua  de  s'é- 
tendre dans  llfle  , & tir  prêtent , i fes  plus  braves  foldats  , de  plulieurs  ter- 
res qui  furent  érigées  en  Fiels,  avec  de  glorieufes  difliacfions , que  la  Cour 
d'F.fpagr.e  ne  fit  pas  difficulté  de  confirmer.  En  1574,  les  Efpagnols  fe  trou- 
ait» ihtiifp.uu.  verent  allez  forts  pour  repoutfer  une  Flotte  de  foixanre-dix  Barques,  qu’un 
Corfaitr  Chinois , nommé  Limahon  , avoir  taflcmblées  pour  les  attaquer. 
L’année  d’après  , Dom  François  de  Sande  , envoyé  du  Mexique  avec  de  nou- 
velles forces , entreprit  la  fameufe  expédition  de  Bornéo  , dans  laquelle  il 

Îiill.t  la  Capitale  de  cette  Ifle , après  avoir  vaincu  le  Roi.  Il  força , au  tribut , 
es  Ifles  de  Mindanao  & de  Xolo.  Ses  SuccefTeurs  marchèrent  vivement  fur 
fes  traces.  Stefano  Rodriguez  de  Figueroa  entreprit  en  1597  , la  Conquête 
de  Mindanao  â fes  propres  frais,  & rendit  le  nom  Efpagnol  redoutable  à 
Toutes  les  Ifles  ; mais  il  mourut  dans  le  cours  de  fes  exploits.  Dom  Juan 
de  Ronquillo  prit  le  commandement  après  lui  , & la  guerce  fut  continuée 
10 ^?ifn*c(tc  long-tcms  avec  divers  fuccès.  Enfin  le  6 d’Avril  1635,  Juan  Chaves  fc  ren- 
Mjmhnw.  dit  maître  de  la  Province  de  Samboangan , dans  laquelle  il  fit  bâtir  un  Fort. 

Le  Roi  de  cette  partie  de  l’ifle  fe  vit  réduic  à demander  la  paix.  Elle  fut 
conclue  à plufieurs  conditions  , dont  la  principale  étoit  une  amitié  fi  fincc- 
re  , que  dans  toutes  les  offenfes  Si  les  accufations  de  mécontentement , les 
-,  runt  plaintes  dévoient  être  portées  aux  deux  Cours , & que  la  bonne  intelligence 
•«ct  icRui.  Un  ne  feroit  jamais  rompue  qu'après  l'efpace  de  fuc  mois  (û  3).  Le  Roi  de  cette 
parrie  de  Fille  pouvoir  mettre  alors  trente  mille  hommes  en  campagne  ». 
armés  de  moufqucrs  que  les  Hollandois  leur  avoient  vendus  , de  flèches  Je  d'au- 
tres inftrumens  militaires.  Sa  réfidence  habituelle  étoit  dans  un  lieu  ouvert,  qui 
n’étoit  fortifié  que  de  paliflàdcs  & de  quelques  pièces  de  canon.  Après  avoir 
vécu  long-tems  avec  lui  dans  une  profonde  paix  , le  Gouverneur  de  Manille  fe 
croyant  menacé  par  les  Corfaires  Chinois  , lui  abandonna  le  Fort  de  Samboan- 
gan , àcondition  qu’il  le  rendroir  aux  Efpagnols  lorfqu’ils  en  voudraient  rétablir 
la  garnifon.  Mais , comme  ils  avoient  moins  de  confiance  pour  les  Habitans 
de  la  Province  de  Caragas , ils  ne  ceflcrent  point  d’y  entretenir  un  Alcalde 
Major , avec  quelques  troupes  de  leur  Nation.  Ils  avoient  d'ailleurs  le  Fore 
d'illigan  , dans  la  Province  de  Dapitan , qu’ils  continuèrent  de  faire  garder 
avec  le  même  foin  , quoique  les  Habitans  de  cette  Province  ne  fe  hiflent 
irMiiî’uni  S jamais  relâchés  de  la  fidélité  qu’ils  avoient  promife  à l’Efpagne.  Mais  on 
a.»ïijuirnoi»,  n’ignoroit  pas  qu’une  crainte  puérile  avoir  eu  beaucoup  de  part  i leur  fou- 
rmilion. En  voyant  les  Efpagnols , 1 ’épcc  au  côté  , manger  du  bifeuit  Sc 
fumer  du  tabac  , ils  les  avoient  pris  pour  des  monftrcs  redoutables  , qui 
avoient  une  queue  , qui  mangeoient  des  pierres , & qui  vomiflôient  de  la  fumée. 

On  obfcrve  que  les  Jéfuites  entrèrent  dans  l’ifle  de  Mindanao , le  14  de 
Février  1614,  pour  s’employer  à la  convetfion  des  Infulaires,  Si  pour  rem- 
plit toutes  les  fonéfions  Ecclcliafliques.  Dom  Ferdinand  Tello,  Gouverneur 
de  l’ifle  pour  l’Efpagne , leur  confia  le  foin  des  ParoifTcs.  llligan  & Dapi- 
tan furent  compris  dans  cette  diflribution. 

U J ) On  trouve  ce  détail  dans  l'Hiftoke  de  Mindanao , par  le  fere  de  Roblii. 


Digitized  by  Google 


» 

DES  VOYAGES.  Liv.  II.  4oj 

Dom  Scbaftien  Flurtado  de  Corcuero,  Gouverneur  de  Manille  en  i<5j8  , 
conquit  l’Idc  de  Xolo  avec  une  Flotte  de  quatre-vingt  Barques , montée 
d'un  grand  nombre  d’indiens  fie  de  fix  cens  Espagnols.  La  paix  qu’il  fit 
avec  les  Infulaircs  fut  cimentée  pat  l’établidement  du  Chcitliamfine  , 
fous  la  direction  des  Jcfuites.  Mais  elle  fut  rompue  par  l’imprudence 
de  quelques  Officiers  d'Efpagne  , fie  renouvcllée  en  1 646  , à condition  que 
le  Roi  payeroit  tous  les  ans , pour  tnbut , trois  Barques  chargées  de  riz , de 
la  longueur  de  huit  bradés.  Deux  ans  après , l'Idc  lut  attaquée  par  les  Hol- 
landois  , qui  trouvèrent  une  réfiftance  infurmontable  dans  la  valeur  des  Ef- 
pagnols  ; mais  le  Roi  de  Xolo  , prenant  cette  occafion  pour  rompre  fon  der- 
nier Traité  , parvint  F fe  délivrer  de  fes  Vainqueurs.  La  nécemté  força  les 
Efpagnols  d’accepter  des  conditions  à leur  tour.  Ils  ont  la  liberté  de  mouil- 
ler dans  les  Ports  de  l'Idc  ; fie  les  Sujets  du  Roi  vont  trafiquer  aux  Phi- 
lippines. 

Lorfque  l’union  des  Couronnes  de  Caftille  fie  de  Portugal  eut  mis  une 
partie  de  l’Orient  fous  la  domination  de  l'Efpagne , le  Gouverneur  de  Ma- 
nille arma  une  Flotte  conlidérable  , pour  achever  la  Conquête  des  Ides  : 
mais  étant  parti  dans  une  Galère , pour  fe  rendre  à bord  de  l’Amiral  , qui 
avoit  déjà  mis  à la  voile  , fes  Rameurs  , qui  étoient  des  Sanglcys , fe  mu- 
tinèrent , le  tuèrent  avec  tous  les  autres  Efpagnols  , fie  conduihrent  fa  Galere 
à la  Chine.  Dom  Louis  de  Las  - Marinas , Ion  fils  , fuccéda  au  Gouverne- 
ment , fit  n'abandonna  point  fon  entreprife.  Les  Gouverneurs  fuivans  ont 
tourné  tous  leurs  efforts  à la  même  vue  ; fie  le  fuccès  a répondu  fi  mal  aux 
efpérances  de  l'Efpagne , que  fuivant  le  témoignage  de  tous  les  Voyageurs  , 
elle  n’a  pas  fubjugué  la  dixiéme  partie  des  Inlulaires. 

§ VII. 

Gouvernement  de  Manille  & des  autres  IJles. 

MAlché  l'cxtrcme  éloignement  de  la  Cour  de  Madrid  , le  Gouvernement 
Efpagnol , de  ces  Ides , cil  établi  fur  des  Loix  fi  fages,  fie  d'une  forme  fi 
propre  1 les  rendre  confiantes , qu’elles  ne  fervent  pas  moins  à foutenir  l’exer- 
cice de  l'autorité  qu’à  prévenir  fes  abus. 

L'adminiflration  Eccléfiaflique  efl  entre  les  mains  de  l'Archevêque  de  Ma- 
nille , qui  efl  nomme  par  le  Roi.  11  décide  , non-feulement  toutes  les  Caufes 
de  fon  Diocèfe  , mais  encore  celles  des  Evêques , fes  Suffragans , par  voie 
d’appel.  Cependant , fi  fa  Sentence  ne  s’accorde  point  avec  la  première  , on 
efl  libre  d’en  appcller  à l’Evêque  de  Camarines  , qui  efl  revêtu  d’un  pouvoir 
particulier  du  Saint  Siégé.  Outre  l’Archevcque  , fie  fes  trois  Suffragans , qui 
font  les  Evêques  de  Sibu  , de  Camarines  fie  de  Cagayan  , il  y a toujours  , à 
Manille  , un  Evêque  Titulaire , ou  un  Coadjuteur , que  les  Efpagnols  nom- 
ment Evêque  à l’Anneau  ; il  prend  le  Gouvernement  de  la  première  Eglife 
vacance  , afin  que  tous  les  devoirs  foient  remplis  fans  interruption.  O11  n'a 
pu  trouver  de  meilleur  expédient , pour  conferver  au  Roi  d’Efpagne  le  droit 
de  nomination  , fie  pour  allurer  le  repos  des  Fidèles , qui  feroit  fix  ans  fan» 

Eee  iij 


Description 

DES  ISLfcS 

Philippines. 

ConuuMc  ds 
Xolo» 


Le j FfpafftoJi 
en  6ku  chaillt. 


Gcartrminent 

Eccicfufli^uc» 


Digitized  by  Google 


fl.wa 


406  HISTOIRE  GENERALE 

Pafleur,  s’il  falloir  attendre  celui  qui  leur  vient  de  Madrid.  Le  Commif- 


e'iVs'ie  « ^alre  l'Inquifition  cft  nommé  par  le  Tribunal  du  Mexique. 


h iLirriNfj.  L’adminiftration  civile  & militaire  a pour  Chef  un  Gouverneur,  qui  joint 
- “UFcmrmem  J ce  titre  celui  de  Capitaine  général.  Son  Office  dure  huit  ans.  Il  eft  Préfi- 
¥ Tribunal  s»  ^ent  Tribunal  fuprême , qui  eft  compofé  de  quatre  Audireuts , ou  Juges  , 
,.,êmc  & d’un  Procureur  Fifcal.  Ce  Tribunal  ayant  été  formé  en  1 5 84  , on  crut  en 

reconnoîrre  l'inutilité  ; Sc  les  appointemens  des  Officiers  furent  deflinés  , en 
1590,  à l'entretien  d’un  corps  de  troupes.  Mais  , en  1598  , il  fut  rétabli 
avec  de  nouvelles  prérogatives.  Cette  Cour  reçoit  les  appels  des  Magiftrats 
des  villes , St  juge  des  violences  commifes  par  les  Eccléfiaftiques  , comme 
le  Tribunal  de  la  Force  en  Efpagne.  Le  Gouverneur  y affilié  en  qualité  de 
Prcfident  -,  mais  il  n'a  point  de  voix  ; & fi  celles  des  quatre  Auditeurs  font 
«S,îPt^'h'c!f>Iûx  également  partagées,  il  nomme  un  Docteur  qui  fait  pancher  la  balance.  Les 
officier».  appointemens  annuels  de  chaque  Auditeur  font  de  quatre  mille  quatre  cens 
pièces  de  huit , dont  ils  reçoivent  le  tiers  de  quatre  en  quatre  mois.  Ceux 
au  Procureur  Fifcal  font  les  mêmes  -,  mais  il  a de  plus  fix  cens  pièces  , des 
Sanglcys  , pour  la  protc&ion  qu’il  leur  accorde  ; Sc  deux  cens  , comme  Pro- 
cureur de  la  Sainte  Croifade.  Les  app  lintemens  réglés  du  Gouverneur  mon- 
tent à treize  mille  trois  cens  pièces  de  huit  ; quatre  mille  en  qualité  de  Gé- 
néral, quatre  mille  comme  Prcfident  de  la  Cour,  & cinq  mlile  trois  cens 
comme  Gouverneur , ou  Supérieur  civil.  S’il  meurt  dans  le  cours  de  fon  ad- 
miniflration  , le  plus  ancien  Auditeur  jouit  de  fes  appointemens  , & prend 
foin  des  affaires  civiles  Sc  militaires , donc  il  rend  compte  enfuite  au  nouveau 
Gouverneur. 

On  doit  trouver  furprenant  que  dans  un  pys  où  les  vivres , les  étoffes  , 
& tout  ce  qui  fert  au  faite , comme  aux  néccffitcs  de  la  vie,  eft  a plus  vil  prix 

Îiue  dans  aucun  autre  lieu  du  monde  , les  Officiers  reçoivent  de  fi  grands 
alaires.  Audi  les  Voyageurs  obfervent-ils  que  fi  les  liles  Philippines  croient 
moins  éloignées  de  l’Efpagne,  il  n’y  aurait  pas  de  Seigneur , dans  cette  Cour , 
qui  ne  briguât  un  Gouvernement  où  le  gain  elt  immenfe , la  J.unfdnfHon 
fort  étendue  , l’autorité  fans  bornes  , les  commodités  en  abondance , les  pré- 
. rogatives  plus  flatteufes  Sc  les  honneurs  plus  diftingués  que  dans  la  Vice- 
royauté  des  Indes  ( 64 ).  Outre  le  Gouvernement  civil  , & l’adminiflration 
4u  ii“<i»cmeur.  la  Juftice  avec  le  Confeil , le  Gouverneur  donne  tous  les  emplois  mili- 
taires , nomme  vingt -deux  Alcades  qui  gouvernent  autant  de  Provinces, 
difpofe  du  Gouvernement  des  Kles  Marianes , lotfqu’il  vacque  pria  mort, 
jufqu’i  ce  que  la  Cour  y ait  pourvu.  Il  difpofoit  auffi  de  ceux  de  Formofe 
& de  Ternate,  tandis  que  ces  Ifles  appartenoient  â l’Efpagne.  Il  diltribue 
des  Seigneuries  , fur  les  villages  Indiens  , aux  Soldats  Efpagnols , qu’il  juge 
dignes  de  cette  récompnfe.  Ces  Fiefs  fe  donnent  ordinairement  pour  deux 
vies , c’eft  â dire  , avec  droit  de  fucceffion  pour  la  femme  & les  enfans;  après 
quoi , la  terre  revient  au  Domaine  royal.  Les  Seigneurs  reçoivent  la  plupart 
des  droits  qui  feraient  payés  au  Roi  , fur-tout  le  tribut  de  dix  piaftres  pour 
chaque  marié , & de  cinq  pour  les  autres  *,  mais  ils  font  obligés  auffi  de 
fournil , pour  l’entretien  de  la  Milice  , deux  piaftres  de  chaque  tribut , Sc 


(<4)  Carrer» , uii  fupri  , page  49. 
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quatre  cavans  de  riz  (65)  à chaque  Soldat  de  leur  diftruft.  Outre  les  dix 
piaftres , le  Roi  tite , dans  les  terres  de  Ton  Domaine , deux  cavans  de  riz 
par  tête. 

Le  Gouverneur  des  Philippines  nomme  à tous  les  Canonicats  vacans  de 
l'Eglife  Archiépifcopale , & n’eft  obligé  qua  le  faire  fçavoir  au  Roi  , qui 
confirme  fa  nomination.  Pour  remplir  les  Paroiflès  féculicrcs  , & les  Béné- 
ficiers royaux  , l’Archevêque  nomme  trois  Sujets  , entre  lefquels  le  Gouver- 
neur en  choifit  un.  Les  Paroilfes  de*  Réguliers  font  pourvues  par  le  Supé- 
rieur Provincial  de  l’Ordre , dont  le  choix  n’a  pas  befoin  de  confirmation  ; 
mais  un  Religieux  n'a  droit  d’entendre  que  les  Confcflions  des  Indiens , fans 
la  permiflion  des  Evêques.  Enfin  le  Gouverneur  nomme  le  Général  du  Ga- 
lion qui  va  tous  les  ans  à la  Nouvelle  Efpagne  ; emploi  qui  rapporte  plus 
de  cinquante  mille  ccus.  11  nomme  les  Commandans  des  Places  de  guerre , 
& plus  de  Capitaines  & d’Officiers  qu’il  n'y  en  a dans  toute  l’Efpagne  ; parce 
u’il  a le  pouvoir  dediftribuer,  aux  Indiens,  des  commillions de  Colonels , 
le  Majors  Si  de  Capitaines , pour  lés  attacher  à la  Nation  Efpagnole  par  des 
diftinétions  qui  les  exemptent  de  la  moitié  du  tribut. 

Mais  cette  grandeur  &c  cette  étendue  d'autorité  ont  leur  contrepoids  , 
dans  la  recherche  que  les  Habitans  des  Philippines  font  de  la  conduire  d’un 
Gouverneur  après  fon  adminiftration.  Le  droit  des  plaintes  eft  accordé  à 
tout  le  monde , & fe  publie  dans  chaque  Province.  Ce  droit  dure  foixante 
jours,  pendant  lefquels  l’oreille  du  Juge  eft  ouverte.  C’eft  ordinairement  le 
Gouverneur  qui  fuccéde.  Il  apporte  une  Commiflîon  exprelfe  du  Roi  & du 
Confeil  des  Indes.  Cependant  la  Cour  fe  réferve  le  Jugement  d’un  certain 
nombre  de  chefs,  que  le  Juge  envoyé  en  Efpagne,  après  avoir  reçu  toutes 
les  informations  : mais  il  prononce  fur  les  cas  qui  ne  font  pas  réfervés.  Les 
Auditeurs  , qui  font  chargés  de  l’adminiftration  après  la  mort  d’un  Gouver- 
neur , ou  qui  palfent  à quelque  porte  dans  un  autre  pays , font  fournis  à la 
même  recherche  , avec  cette  différence  , qu’ils  peuvent  partir  , en  laiffant  un 
Procureur  qui  réponde  pour  eux.  La  rigueur  eft  pouftee  fi  loin  , dans  ces 
étranges  Procès  , que  fans  égard  à la  grandeur  du  rang  , elle  va  jufqu'à  la 
prifon.  Dom  Sébaftien  Hurrado  de  Corcuera  fe  vit  renfermé , pendant  cinq 
ans , dans  le  Château  de  Saint-Jacques;  & Dom  Dieguc  de  Taxardo,  quel- 
que-tems  de  moins  : mais  un  ordre  exprès  du  Roi  four  fit  rendre  tout  ce 
qu'on  leur  avoit  ôté  injuftement.  A la  vérité , le  Confeil  des  Indes  a modé- 
ré cette  rigueur  , en  ordonnant  que  , fans  maltraiter  les  Gouverneurs , toutes 
les  informations  fuffent  envoyées  en  Efpagne.  Cependant  la  diftancc  des 
lieux  empêche  toujours  que  cet  ordre  ne  foit  exaétement  obfcrvé.  Carreri 
affurc  que  depuis  la  Conquête,  on  ne  compte  que  deux  Gouverneurs,  qui 
foient  revenus  en  Efpagne  , & que  les  autres  font  morts , ou  de  chagrin , ou 
de  la  fatigue  du  Voyage.  Il  ajoute  que  la  recherche  des  crimes  vaut  toujours 
cent  mille  écus  à celui  qui  fuccéde  ; & que  le  Prédeceffeur  eft  oblige  de 
tenir  cette  Comme  prête , pour  fe  délivrer  des  embarras  dont  il  eft  menacé  (66). 
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§ VIII. 

Climat  & richejfe  des  Philippines. 

LA  chaleur  & l’humidité  font  les  deux  qualités  générales  de  toutes  cet 
Kles;  mais  la  première  n'y  eft  pas  fi  fenltble  qu'en  Italie,  aux  jours  ca- 
niculaires , quoiqu'elle  foit  plus  incommode  , par  les  Tueurs  quelle  caufe  Si 
qui  atfoiblident  les  meilleurs  teinpérammens.  L'humidité  vient  du  grand  nom- 
bre de  rivières , de  lacs , d'étangs , & des  pluies  abondantes  qui  tombent 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année.  On  obferve  , comme  une  propriété 

fiarticulierc  aux  Philippines , que  les  orages  y commencent  pat  la  pluie  Si 
es  éclairs , Sc  que  le  tonnerre  ne  s’y  lait  entendre  qu’aprés  la  pluie.  Pen- 
dant les  mois  de  Juin  , de  Juillet,  d'Août , & une  partie  de  Septembre  , on 
y voit  régner  les  vents  du  Sud  & de  l’Oued.  Us  amènent  de  (î  grande* 
pluies  & des  tempêtes  fi  violentes , que  coûtes  les  campagnes  fe  trouvant  inon- 
dées , on  n’a  poinc  d’autre  relîcmrce  que  de  petites  Barques  , pour  la  com- 
munication des  lieux.  Depuis  Octobre  jufqu'au  milieu  de  Décembre,  c'ed  le 
vent  du  Nord  qui  régné;  pour  faire  place  enfuite , jufqu'au  mois  de  Mai , 
â ceux  d’Ed  & d'Ed-Sud-Ed.  Ainlî  les  mers  des  Philippines  ont  deux  mouf- 
fons,  comme  les  autres  mers  des  Indes  ; l’une,  fcche  & belle,  que  les  Ef- 
pagnols  nomment  la  Brife  ; l’autre  , humide  , orageufe , qu'ils  appellent 
Vandaral, 

On  remarque  encore  que  dans  ce  Climat , les  Européens  ne  font  pas  fujecs 
à la  vermine  , de  quelque  faletc  que  foient  leurs  habits  & leurs  cnemiles  ; 
tandis  que  les  Indiens  en  font  couverts.  La  neige  n'y  cd  pas  plus  connue 
que  la  glace  ; aulli  n'y  boit-on  jamais  de  liqueur  froide,  à moins  que,  fans 
aucun  égard  pour  fa  fanté , on  ne  fe  ferve  de  falpêtre  pour  rafraîchir  l’eau.  En 
un  mot , la  chaleur  elt  fi  coudante , qu’avec  l'avantage  d'un  continuel  équi- 
noxe , on  ne  change  jamais  l'heure  des  repas  , ni  celle  des  affaires , on  ne  prend 
point  d’habits  différera  , Sc  l’on  n’en  porte  de  drap  que  pour  fe  garantir  de 
ta  pluie.  Ce  mélange  de  chaleur  Sc  d’humidité  ne  rend  pas  l'air  fotc  fain. 
Il  retarde  la  digcdion , il  incommode  les  jeunes  Européens  plus  que  les  vieil, 
lards.  Mais  aulli  les  alimens  y font  légers.  Le  pain  ordinaire , notant  que  do 
riz,  a moins  de  fubdance  que  celui  de  l'Europe.  Les  palmiers,  qui  croif- 
fent  en  abondance  dans  une  terre  humide  , fournilfent  l’huile , le  vinaigre , 
& le  vin.  Comfnc  on  a le  choix  de  toutes  fortes  de  viandes  , les  perfonnes 
riches  fe  nourrirent  de  gibier , le  matin , Sc  de  poillon  le  foir.  Les  Pauvres 
ne  mangent  gucres  que  du  poillon  mal  cuit , & gardent  la  viande  pour  les 
jours  de  Fête.  Une  autre  caufe  de  la  mauvaife  qualité  de  l’air  elt  la  rofée  , 
qui  tombe  dans  les  jours  les  plus  fereins.  Elle  elt  (i  abondante  , qu’en  fecouanc 
un  arbre  , on  en  voit  tomber  une  forte  de  pluie.  Cependant  elle  n'inçommodc 
point  les  Habitans  naturels  du  Pays , qui  vivent  quatre-vingt  Sc  cent  ans  ; 
mais  la  plupart  des  Européens  s’en  trouvent  fort  mal.  On  ne  dort  & l'on  ne  man- 
ge point  à Manille  fans  être  humide  de  Tueur;  mais  elle  elt  beaucoup  moin- 
dre dans  les  lieux  ouvçrts,  parce  que  l’air  y eft  plus  agité.  Audi  toutes  les 

perfonaes 
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perfonnes  riches  ont  des  maifons  de  campagne , où  ils  fe  retirent  depuis  le 
milieu  de  Mars  jufqu’à  la  fin  de  Juin.  Quoique  la  chaleur  fe  fade  fentir 
avec  plus  de  force  dans  le  mois  de  Mai  qu’en  aucun  tems  , on  ne  laide  pas 
alors  de  voir  fouvent , pendant  la  nuit , des  pluies  épouvantables , accompa- 
gnées de  tonnerre  & d'éclairs. 

On  a déjà  fait  obferver  que  Manille  eft  particuliérement  fujette  à d’effroya- 
bles tremblemens  de  terre , fur-tour  dans  la  plus  belle  faifon.  Elle  en  relfentit 
un  fi  violent,  au  mois  de  Septembre  de  l’année  1617,  qu’une  des  deux 
montagnes  qui  fe  nomment  Carvallos  , dans  la  Province  de  Cagayan , en 
fut  applatie.  En  1645  , le  tiers  de  la  Capitale  fut  ruiné  par  le  même  acci- 
dent , & trois  cens  perfpnnes  furent  enfevelies  fous  les  ruines  de  leurs  mai- 
fons. Les  vieux  Indiens  adiiroient  que  ces  malheurs  avoient  été  plus  fréquens , 
8c  que  de-là  étoit  venu  l’ufage  de  ne  bâtir  que  de  bois.  Les  Efpagnols  ont 
fuivi  cet  exemple , du  moins  pour  les  étages  au-deffiis  du  premier.  Leurs  al- 
larmes  font  continuelles , à la  vue  d’un  grand  nombre  de  volcans  , qui  vo- 
milTent  des  flammes  autour  d’eux  , 8c  qui  remplifTant  de  cendres  tous  les 
lieux  voifins,  envoient  des  pierres  fort  loin,  avec  un  bruit  femblable  â 
celui  du  canon.  D’un  autre  côté  , tous  les  Voyageurs  nous  repréfentent  le 
Terroir  comme  un  des  plus  agréables  8c  des  plus  fertiles  du  monde  connu. 
En  route  faifon , l'herbe  croît , les  arbres  fleuriüènt  ; 8c , dans  les  montagnes 
comme  dans  les  jardins  , les  fruits  accompagnent  toujours  les  fleurs.  On  voit 
rarement  tomber  les  vieilles  feuilles  , avant  que  les  nouvelles  foient  venues. 
De-lâ  vient  que  les  Habitans  des  Montagnes  n’ont  pas  de  demeure  fixe  , Sc 
fuivent  l’ombre  des  arbres , qui  leur  offrent  tout  à fa  fois  une  retraite  agréa- 
ble 8c  des  alimens.  Lorfqu’ifs  ont  mangé  tous  les  fruits  d’une  campagne , 
ou  d’un  bois , ils  pafTent  dans  un  autre  lieu.  Les  orangers , les  citronters , 8c 
tous  les  arbres  connus  en  Europe  , donnent  régulièrement  du  fruit  deux  fois 
l’année  ; 8c  fi  l’on  plante  un  reietton  , il  en  porte  l’année  fuivante.  Villalobos , 
Dampiet  & Carreri , s’accordent  à déclarer  qu’ils  n’ont  jamais  vu  de  cam- 
pagnes fi  couvertes  de  verdure , ni  de  bois  fi  remplis  d’arbres  vieux  8c  épais  , 
ni  d'arbres  quijfourniffent  plus  de  fecours  8c  de  commodités  pour  la  lubfi- 
ftance  des  hommes. 
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Ajoutons , avec  les  mêmes  Ecrivains  , que  Manille  fe  trouvant  placée  entre  p*i'pJi”]frouî 
les  plus  riches  Royaumes  de  l'Orient  8c  de  l’Occident , cette  fituation  en  le  Commue*, 
fait  un  des  lieux  du  Monde  , où  le  Commerce  eft-  le  plus  florifTant.  Les  Ef- 
pagnols venant  par  l’Occident , 8c  d’autres  Nations  de  l’Europe  8c  des  Indes 
par  l’Orient , les  Philippines  peuvent  être  regardées  comme  un  centre  où  tou- 
tes les  richcffes  du  monde  aboutiflent , 8c  d’où  elles  reprennent  de  nouvelles 
toutes.  On  y trouve  l’argent  du  Pérou  8c  de  la  Nouvelle  Efpagne , les  dia- 
mant de  Golkonde , les  topafes , les  fanhirs  8c  la  canelle  de  Ceylan  , le  poi- 
vre de  Java , le  girofle  8c  les  noix  mulcades  des  Moluques , les  rubis  & le 
camphre  de  Bornéo , les  perles  8c  les  tapis  de  Perfe , le  benjouin  8c  l'ivoire 
de  Camboie , le  mufe  de  Lequios , les  toiles  de  coton  8c  les  étoffes  de  foie 
du  Bengale,  les  étoffes,  la  porcelaine  8c  toutes  les  raretés  de  la  Chine. 

Lorfquc  le  Commerce  étoit  ouvert  avec  le  Japon  , Manilllc  en  recevoit  tous  tcnc  .lu  Co*  • 
les  ans,  deux  ou  trois  Vaiffeaux,  qui  laifloient  de  l’argent  le  plus  fin,  de 
l’ambre , des  étoffes  de  foie , 8c  des  cabinets  d’un  admirable  vernis , en  échan- 
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ge,  pour  du  cuit,  de  la  cire  5c  des  fruits  du  Pays.  Pour  faire  juger , en  un 

mot  ’ fous  *es  avantages  de  Manille,  il  fuftit  d’ajouter  qu’un  VaifTeau  , 
PHiLirriNis.  qui  en  part  pour  Acapulco,  revient  chargé  d’atgcnt , avec  un  gain  de  quatre 
pour  un. 

§ I X. 

Animaux , Plantes  & Fruits  des  Philippines. 


Abondance  de 
divcrfc*  fortes 
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LA  fécondité  d'un  Climat  fe  faifant  obferver  jufques  dans  la  propagation 
des  animaux  , on  voit  naître , dans  les  campagnes  des  Philippines , une  li 
grande  quantité  de  bulles  fauvages, qu'un  bon  Challeqr  en  peut  tuer  vingt  à coups 
de  lance  , dans  l'efpace  d’un  jour.  Les  Efpagnols  ne  les  tuent  que  pour  en 
prendre  la  peau,  fie  les  Indiens  en  mangent  la  chair.  Le  nombre  des  cerfs, 
des  fangliers  fie  des  chèvres  eft  furprenant  dans  les  Forêts.  On  n’a  pas  manqué 
d'apporter , à Manille  ôe  dans  quelques  autres  lllcs , des  chevaux  & des  va- 
ches de  la  Nouvelle  Efpagne , qui  n’ont  pas  cédé  d’y  multiplier.  Mais  l’cx- 
cellive  humidité  de  là  terre  ne  pcrmec  pas  d'y  élever  des  moutons. 

On  ne  parle  point  des  linges  pour  en  faire  admirer  le  nombre  , quoi- 
qu'il foit  incroyable  dans  les  montagnes  •,  mais  ils  y font  d’une  grandeur 
monftrueufc , & d’une  hardiellè  qui  les  rend  capables  de  fe  délendre  contre 
l'attaque  des  hommes.  Lorfqu’ils  ne  trouvent  plus  de  fruits  dans  leurs  retrai- 
tes , ils  defeendent  fur  le  rivage  de  la  mer , pour  s’y  nourrir  d’huitres  & de 
crabbes.  Entre  plulieurs  efpeces  d’huitres  , on  en  diftir.gue  une  , qu'on  ap- 
pelle Taclow  , & qui  pele  plulieurs  livres.  Les  linges  , qui  les  trouvent  ou- 
vertes fie  qui  craignent  qu’en  fe  fermant , elles  ne  leur  attrapent  la  patte , 
commencent  par  y jetter  une  pierre , qui  les  empêche  de  fe  fermer  , fie  la 
mangent  alors  fans  crainte.  Ils  prennent  les  crabbes  avec  la  même  adrefle  , 
en  mettant  la  queue  entre  leurs  pinces  , pour  les  enlever  tout  d'un  coup, 
lorfqu’elles  viennent  à la  ferrer. 

Onobfcrve,  dans  les  civettes  des  Philippines  , qui  font  auilî  en  fort  grand 
nombre,  que  li  leur  parfum  n’eft  pas  ôte  tous  le  mois,  l’ardeur  qu'elles  en 
relfcntent  eft  fi  vive,  quelles  fe  frottent  contre  terre,  pour  rompre  la  velïïe 
qui  le  contient.  Ces  Ifles  font  le  feul  endroit  du  monde  , où  l’on  voit  une 
efpecc  de  chats  , de  la  grandeur  des  lievres  fie  de  la  couleur  des  renards  , 
auxquels  les  Infulaires  donnent  le  nom  de  Taguans.  Ils  ont  des  ailes , comme 
les  chauve-fouris  , mais  couvertes  de  poil  , dont  ils  fe  fervent , pour  fauter 
d'un  arbre  fur  un  autre , à la  diftancc  de  trente  palmes.  On  trouve , dans 
l’Ille  de  Leyte  , un  anima!  qui  n’eft  pas  moins  lingulier  , fie  qui  fe  nomme 
Mango.  Sa  grandeur  eft  celle  d'une  fouris.  U a la  même  queue,  mais  fa  tête 
eft  deux  fois  plus  grollè  que  fon  corps , avec  de  longs  poils  fur  le  mufeau. 
L’Iguana  fe  trouve  aux  Philippines  comme  en  Amérique.  Sa  figure  reflem- 
ble  beaucoup  à celle  du  crocodile  ; mais  il  a la  peau  rougeâtre , parfémée 
de  taches  jaunes , la  langue  fendue  en  deux  , les  pieds  ronds  fie  doublés  de 
corne.  Quoiqu'il  pafle  pour  un  animal  rerreftrc , il  traverfe  facilement  le* 
plus  grandes  nvieres.  Les  Indiens  fie  les  Efpagnols  mangent  fa  chair  , fie  lui 
trouvent  le  goùc  de  celle  des  tortues. 
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L'humidité , joint  au  ferment  continuel  de  la  chaleur , produit , dans  -ou- 
tes  les  If! es  , des  ferpcns  d’une  grandeur  extraordinaire.  Celui  qu’on  nomme 
lbitin , fe  tient  pendu  par  la  queue , au  tronc  d’un  arbte  , pour  attendre 
qu’il  y pallê  des  cerfs , des  fangliers  & meme  des  hommes.  Il  eft  fi  gros  & 
fi  long  , qu’il  les  dévore  tout  entiers  ; après  quoi , il  fe  ferre  contre  l’arbre  pour 
les  digérer  (6 7).  Uu  autre  ferpenr , nommé  Alfagua  , ne  fait  la  guerre  qu’à 
la  volaille.  Celui  que  les  Habitans  nomment  Olopang , jette  un  venin  tort 
dangereux.  Les  Bobas , qui  font  les  plus  grands,  ont  quelquefois  trente  pieds 
de  longueur. 

De  plufieurs  oifeaux  finguliers  des  Ifies,  le  plus  admirable  par  fes  propriétés 
eft  leTavon.  C’cft  un  oifeau  de  mer,  noir  & plus  petit  qu'une  poule , mais  qui  a 
les  pieds  & le  cou  allez  longs'.  Il  fait  fes  œufs  dans  des  terres  fabloneufes.  Leur 
grollëur  eft  à peu  près  celle  des  œufs  d’oyc.  Ce  qu’il  y a de  furprenant , c’eft 
qu’après  que  les  Petits  font  éclos , on  y trouve  le  jaune  entier  fans  aucun 
blanc , & qu’alors  ils  ne  font  pas  moins  bons  à manger  qu’auparavant  ; d’où 
l’on  conclut  qu’il  n’eft  pas  toujours  vrai , que  la  fécondité  vienne  du  jaune 
des  œufs.  On  rôtit  les  Petits , fans  attendre  qu’ils  foient  couverts  de  plumes. 
Ils  font  aufii  bons  que  les  meilleurs  pigeons.  Les  Efpagnols  mangent  fou- 
vent  , dans  le  même  plat , la  chair  des  petits  Si  le  jaune  de  l’œuf.  Mais 
ce  qui  fuit  , mérite  beaucoup  plus  d’admiration.  La  femelle  raflcmble  fes 
ceufs  ,'jufqu’au  nombre  de  quarante  ou  cinquante,  dans  une  petite  fofle , 
quelle  couvre  de  fable , & dont  la  chaleur  de  l’air  faic  une  efpece  de  four- 
neau. Enfin , lorfqu’ils  ont  la  force  de  fecouer  la  coque  & d’ouvrir  le  fable 
pour  en  fortir , elle  fe  perche  fur  les  arbres  voifins  , elle  fait  plufieurs  fois 
le  tour  du  nid , en  criant  de  toute  fa  force  ; & les  Petits , excites  par  le  fon  , 
font  alors  tant  de  mouvemens  & d’efforts , que , forçant  tous  les  obftacles , 
ils  trouvent  le  moyen  de  fe  rendre  auprès  d’elle.  Les  Tavons  font  leurs  nids 
aux  mois  de  Mars  , d’Avril  8i  de  Mai  ; tems  où  la  mer  étant  plus  tranquille , 
les  vagues  ne  s’élèvent  point  allez  pour  leur  nuire.  Les  Matelots  cherchent 
avidemment  ces  nids  , le  long  du  rivage.  Lorfqu’ils  trouvent  la  terre  remuée, 
ils  l'ouvrent  avec  un  bâton  , & prennent  les  œufs  & les  Petits , qui  font  éga- 
lement eftimés. 

On  voit , aux  Philippines  , une  forte  de  tourterelles,  dont  les  plumes  font 
gtifes  fur  le  dos , & blanches  fur  l’eftomac  , au  milieu  duquel  la  nature  a 
tracé  une  tache  fi  rouge , qu’on  la  prendroit  pour  une  plaie  fraîche  , d’où 
le  fang  paraît  fortir. 

Le  Kolin  eft  un  oifeau  de  la  groflêur  d’une  grive  , de  couleur  noire  & cen- 
drée , qui  n’a  fur  la  tête  , au  lieu  de  plumes , qu’une  efpece  de  couron- 
ne ou  de  crête  de  chair.  Le  Paloma  Torcaz  eft  à peu  près  (de  la  même 
groftcur.  Son  plumage  eft  varié  de  gris , de  verd  , de  rouge  & de  blanc , 
avec  une  tache  fort  loiige  au  milieu  de  l’eftomac;  mais  fa  principale  di- 
ftinéfion  confifte  dans  Ton  bec  & fes  pieds , qui  font  auffi  du  plus  beau 
rouge.  Les  Infulaires  donnent  le  nom  de  Salangan  à ce  fameux  oifeau  , 
dont  les  nids  partent  pour  un  mets  délicieux  , a la  Chine  & dans  toutes 

(<7)  Carrer!  s'imagine  qu'il  les  attire  par  fon  haleine  , & que  l'unique  moyen  de  s’en 
garantir  , eft  de  rompre  l'air  qui  fe  trouve  entre  l'homme  8c  le  ferpent. 
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les  Indes.  Il  eft  commun  dans  les  Ifles  de  Calamianes,  de  Xolo , Sc  dans 
quelques  autres.  Sa  grolleur  eft  celle  d’une  hirondelle.  Il  bâtit  fon  nid  fat 
les  cochers  qui  couchent  au  bord  de  la  mer  , & l’attache  au  rocher  meme , 
à-peu-près  comme  l'hirondelle  attache  le  lien  aux  murailles.  L’Herrero  eft 
un  oileau  verd , de  la  grolleur  d’une  poule  , auquel  la  nature  a donné  un  bec 
fi  dur , qu’il  perce  les  troncs  des  plus  grands  arbres  pour  y faire  fon  nid  ; 
fon  nom  , qui  lignifie  Forgeron  , lui  vient  des  Efpagnols  , pour  lignifier 
le  bruit  de  Ion  travail , qui  fe  fait  entendre  dallez  loin.  On  lui  atcribue  la 
propriété  de  connoîtrc  une  herbe  qui  rompt  le  fer.  Un  autre  oifeau , nommé 
Colocolo,  a celle  de  nager  fous  l’eau  , avec  autant  de  vîtelTe  qu’il  vole  dans 
l’air.  Ses  plumes  font  fi  ferrées,  qu’elles  deviennent  féchcs  auflî-tot  qu’il  les  a 
fecouées  hors  de  l’eau.  Il  eft  de  couleur  noire,  Sc  plus  petit  que  l’aigle  ; mais 
fon  bec , qui  n’a  pas  moins  de  deux  palmes  , eft  fi  dur  & fi  fort , qu’il  prend 
& qu’il  enleve  toutes  fortes  de  poitlons. 

On  trouve  quantité  de  paons  dans  les  Ides  de  Calamianes.  Au  lieu  de  fai- 
fans  Sc  de  perdrix , les  montagnes  y fournilTent  d’exccllens  coqs  fauvages. 
Les  cailles  font  de  la  moitié  plus  petites  que  les  nôtres.  Elles  ont  le  bec  & 
les  pieds  rouges.  Toutes  les  Ides  font  remplies  d’une  forte  d’oifeaux  vctds, 
qui  fe  nomment  Volanos , de  plufieurs  efpeces  de  perroquets , & de  caca- 
cous  blancs , dont  la  tête  eft  ornée  d’une  coude  de  plumes.  Les  Efpagnols 
avoienr  porté  , aux  Philippines , des  poulets  dinde  qui  n’y  ont  pas  multiplié. 
Us  y fupppléent  par  une  poule  linguliere,  qui  fe  nomme  Camboie,  parce 
qu’elle  vient  de  cette  Région  , Sc  qui  a les  pieds  fi  courts  que  fes  ailes  tou- 
chent la  terre.  Les  coqs , au  contraire  , ont  de  longues  jambes  , & ne  cè- 
dent rien  aux  coqs  dinde.  On  eftime  une  autre  forte  de  poules , qui  ont  la. 
chair  Sc  les  os  noirs , mais  d’excellent  goût.  Les  grolfes  enauve-fouris , dont 
on  a déjà  parlé,  font  fort  utiles  à Mindanao  , par  la  quantité  de  falpècre 
qu’on  y tire  de  leurs  exetémens. 

A l’egard  des  poidôns  , Pline  n’en  a nommé  prelqu’aucun  , qui  ne  fe  trouve- 
dans  ces  mers  : mais  elles  en  ont  d’extraordinaires  , tels  que  le  Douyon , que 
les  Efpagnols  ont  nommé  Ptfct-Mugcr , parce  qu’il  a les  parties  du  fexe 
Sc  les  maramclles  d’une  femme.  Ses  os  ont  la  propriété  d'étancher  le  fang 
Sc  de  guérir  le  rhume.  Sa  chair  a le  goût  de  celle  du  porc  ; mais  on  ne 
connoît  point  le  mâle  de  cette  efpece.  Les  poiflons , qu’on  nomme  Epées  , 
ne  font  différais  des  nôtres  que  par  la  longueur  extraordinaire  de  leur  corne  , 
qui  les  rend  fort  dangereux  pour  les  petites  Barques.  Les  crocodiles  feroienc 
les  plus  redoutables  Ennemis  des  Infuiaires , par  leur  abondance  & leur  vora- 
cité , fi  la  Providence  n’y  avoir  mis  comme  un  double  frein  , qui  arrête  leur 
multiplication  & leurs  ravages.  Les  femelles  font  fi  fertiles , qu’elles  font 
iufqu’â  cinquante  petits  ; mais  lorfqu’ils  doivent  éclore  de  leurs  ceufs  , qu’el- 
les font  à terre  , elles  fe  mettent  dans  l’endroit  par  lequel  ils  doivent  paf- 
fer  ; & les  avallant  l’un  après  l’autre , elles  ne  lailîènt  échapper  que  ceux  à 
qui  le  hafard  fait  prendre  un  autre  chemin.  En  fécond  lieu  , ces  animaux  , 
n’ayant  point  de  conduits  pour  les  exetémens , vomillënr  ce  qui  leur  refte 
dans  l’eftomac  après  la  digeftion.  Ainfi  leur  nourriture  y fait  un  long  fé- 
jour  , ’qui  les  empêche  de  rellentir  fouvent  la  faim  ; fans  quoi  il  en  cou- 
teroic  tous  les  jours , aux  Iilcs , un  grand  nombre  d’hommes  Sc.  de  beftiaux.  On 
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n’a  jamais  ouvert  un  de  ces  monftres  , dans  le  ventre  duquel  on  n’ait  trouvé 
des  os  & des  crânes  d'hommes.  Les  Efpagnols  , comme  les  Indiens  , man- 
gent les  petics  crocodiles.  On  trouve  quelquefois  , fous  leurs  mâchoires  , de 
petites  vellies  pleines  d'un  excellent  mufe.  Les  Lacs  des  Ifles  ont  une  autre 
efpcce  de  poillons  monftrueux  , que  les  Indiens  nomment  Buhayas , & qui 
ne  paroilfent  point  différens  de  ceux  que  les  Portugais  ont  nommes  Cay- 
mans.  Ils  n’ont  pas  de  langue  ; ce  qui  leur  ôre  , non-ieulement  le  pouvoir  de 
faire  du  bruit , mais  encore  celui  d'avaller  dans  l’eau.  Audi  ne  dévorent-ils 
leur  proie  que  fur  le  rivage.  Ils  feroient  les  plus  redoutables  de  tous  les 
monftres  , s'ils  n’avoient  une  extrême  difficulté  à fe  tourner.  On  leur  attri- 
bue quatre  yeux  •>  deux  en  haut  & deux  en  bas , avec  lefquels  on  prétend 

3u’ils  apperçoivent  dans  l’eau  toutes  les  efpeces  de  poidons  qui  leur  fervent 
e proie , quoiqu  a terre  ils  ayent  la  vue  fort  courte.  On  ajoute  que  le  mâle 
ne  peut  fortir  de  l’eau  qu’à  moitié , & que  les  femelles  vont  chercher  feu- 
les de  quoi  vivre  , dans  les  campagnes  voiftnes  de  leurs  retraites.  Carreri  fem- 
ble  confirmer  cette  opinion  , lorlqu’il  allure  que  les  Chaffeurs  ne  tuent  ja- 
mais que  des  femelles,  il  donne  pour  préfervatif  éprouvé , contre  les  furpriles 
des  Buhayas  , ou  des  Caymans , un  fruit  nommé  Bonga  , ou  Nang-Kauva- 
gan  , qui  vient , dit-il , d’une  forte  de  canne , & dont  l’odeur  , apparem- 
ment , éloigne  ces  terribles  animaux.  Mais  il  affaiblit  un  peu  la  confiance 
qu’il  demande  pour  ce  fruit  > en  ailurant  qu’il  a la  même  vertu  contre  les 
fortileges  (68). 

Les  Mers  de  Mindanao  & de  Xolo  font  remplies  de  grandes  baleines , 
& de  chevaux  marins  fans  pieds  , dont  la  queue  reflèmble  à celle  des  cro- 
codiles. Il  fe  trouve  de  ii  grandes  huitres  dans  ces  Ifles  , qu’on  fe  fert  des 
écailles  pour  abreuver  les  bulles.  Les  Chinois  en  font  de  très  beaux  ouvra- 
ges. On  y diftingue  deux  fortes  de  tortues  ; l’une  dont  la  chair  fe  mange 
éc  dont  l’écaille  eft  négligée  ; l’autre  , au  contraire  , dont  on  recherche  beau- 
coup l’écaille  & dont  on  ne  mange  point  la  chair.  Les  raies  y font  d’une 
grandeur  extraordinaire.  Leur  peau  , qui  eff  fort  épaifle  > fe  vend  aux  Ja- 
ponois  , pour  en  faire  des  fourreaux  de  cimeterre. 

Paflons  aux  fruits  qui  ne  fonc  connus , ou  qui  n’ont  des  propriétés  re- 
marquables, que  dans  les  Ifles  Philippines.  On  en  diftingue  deux,  égale- 
ment effimés  des  Efpagnols  Sc  des  Indiens.  Ils  croilTènt  naturellement  dans 
les  bois.  On  a déjà  vanté  le  premier , qui  fe  nomme  Santor , & dont  on  fait 
d’excellentes  confitures  , dans  un  pays  ou  le  quintal  de  fucre  ne  vaut  pas 
un  écu.  Carreri  en  donne  une  exaéte  defeription.  Il  a la  figure , Sc  même  la 
couleur  d’une  pcche  ; mais  il  eft  un  peu  plus  plat.  Son  écorce  efl  douce.  En 
l’ouvrant , on  y trouve  cinq  pépins  , aigres  Sc  blancs.  U fe  confit  également 
au  lucre  & au  vinaigre  ; Sc  pour  troifïcme  propriété , il  donne  un  fort  bon  goût 
au  potage.  L’arbre  reflèmbleroit  parfaitement  au  noyer , s’il  n’avoit  les  feuil- 
les plus  larges.  Elles  ont  une  vertu  médicinale , & le  bois  eft  excellent  pour 
la  Sculpture  (69). 

L’autre  fruit , qui  fe  nomme  Mabol  , eff  un  peu  plus  gros  que  le  pre- 
mier , mais  cotoneux , & de  la  couleur  de  l’orange.  L’arbre  cft  de  la  naa- 

(48)  Ubi  fupri , page  178.  («y)  Ibid,  page  177. 
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teur  d’un  poirier  ; chargé  de  branches  Sc  de  feuilles , qui  reflêmblenc  1 cel- 
les du  laurier.  Le  bens  , coupé  dans  fa  faifon  , approche  de  la  beauté  de 
l’ébéne. 

On  a fait , dans  un  article  précédent , l’éloge  du  Chicoy , ou  du  Seizu  , 
qui  fe  trouve  dans  l'ifle  de  Guigan.  Les  Bilimbins  , que  les  Portugais  nom- 
ment Carambolas  , font  acides  dans  les  Indes  Orientales  ; mais  , dans  le 
terroir  de  Manille  , ils  ont  un  goût  fort  agréable.  On  les  mange  cruds  , af- 
faifonnés  avec  du  vinaigre  & du  fucre.  Le  Macupa , que  les  Portugais  ont 
nommé  Jambo  > eft  beaucoup  plus  gros  aux  Philippines  que  celui  qui  croît 
à Goa.  Il  en  eft  de  mente  des  Bancnilins  , des  Jaccas , nommés  Naucas  par 
les  Efpagnols  , des  Tampaies  , & des  Calluis  ou  Caguis.  Les  Mangas  de 
Siam  , ou  de  Papagallo  , qui  eft  le  nom  Portugais  , Sc  les  Camico  , qui 
redemblcnt  aux  Caramboles  , mais  qui  font  plus  aigres  & fans  pépins  , 
acquercnt  une  nouvelle  perfeétion  dans  les  Jardins  de  Manille.  Le  Lum- 
boy  , qui  croie  dans  les  Forêts  , Sc  que  les  Tagales  nomment  Dobat  , eft 
tout-à-fait  femblable  au  poirier.  Il  donne  d’abord  une  jolie  fleur  blanche  , 
d’où  naît  un  fruit  gros  comme  une  cerife  , mais  de  la  longueur  d’une  olive. 
Les  Portugais  le  nomment  Jambulon.  Le  Doitoyan  , eft  un  arbre  plus  rare, 
dont  le  fruit  eft  rouge  & fans  pépins  , comme  le  Jambulon  -,  mais  la  chair 
en  eft  blanche  , Sc  le  goûc  mêlé  d’aigre  Sc  de  doux. 

Le  Panungian  eft  un  fort  grand  arbre  , qui  produit  un  fruit  de  la  grof- 
feur  d’un  œuf  de  pigeon  , dont  la  coquille  eft  rouge  , & qui  a la  forme  Sc 
la  dureté  de  nos  pommes  de  pin.  Sa  chair  , qui  eft  tranfparente  Sc  de  bon 
goûc , aide  à la  digeftion.  On  donne  aufli  le  nom  de  Licias  à ce  fruit , parce 
qu’il  a quelque  reilèmblance  avec  celui  de  la  Chine  ; mais , au  fond  , ce 
n'eft  pas  le  meme. 

Le  Carmon  excite  l’appétit , Sc  n’eft  pas  defagréablc  lorfqu’il  eft  bouilli. 
Il  eft  aufli  gros  qu'une  pomme  commune.  11  a l’écorce  d'un  oignon  , 8c  fa 
chair  eft  aigre  & douce.  L’arbre  , qui  reflèmble  au  pommier  , croît  facile- 
ment fur  le  bord  des  rivières.  On  trouve  , dans  quelques  Ifles , des  Du- 
rions , dont  l’arbre  y eft  plus  grand  qu’i  Patane  Sc  â Camboie.  Ce  fruit  , 
dont  on  a déjà  fait  la  deferipuon  , croît  fur  le  gros  de  la  branche , comme 
les  pommes  de  pin.  Un  goût  d'oignon  , qu’on  lui  trouve  d’abord,  mais  au- 
quel on  s’aceoutume  aifémenc , n’empêche  pas  que  les  Etrangers  ne  le  trou- 
vent fort  agréable.  Les  Marans , fruit  commun  aux  Philippines , ont  quel- 
que reflemblance  avec  les  Durions  , mais  ils  deviennent  beaucoup  plu» 
gros.  Les  Lanzones  , ou  les  Boafbas , font  une  forte  de  raifins  par  leur 
goût  & leurs  autres  qualités.  Au  lieu  d’olives , les  montagnes  des  Ifles  pro. 
duifent  des  Paxos , fruit  qui  leur  reflèmble  aflez  par  la  forme  , Sc  dont  le 
goût  eft  exquis  dans  fa  maturité.  Verds  & tendres  , on  les  mange  au 
vinaigre. 

Dans  les  hautes  montagnes  d'Iloccos  & de  Cagayan  , on  trouve  des  pins 
fauvages , d’une  hauteur  admirable  , qui  ne  portent  pas  de  pommes , comme 
les  nôtres , mais  un  autre  fruit , peu  différent  des  amandes  Sc  du  même  goût. 
Le  Lumbon  , autre  arbre  des  Montagnes  , produit  de  petites  noix  , donc 
l’écorce  eft  dure , Sc  renferme  une  poulpe  , du  goût  des  pignons  ; mais  ce 
fruit  affoiblic  l’eftomac  : on  en  cire  une  huile , qui  fert , au  lieu  de  fuif  > 
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pour  efpalmer  les  vaifleaux.  Les  Jamboas , fruits  d’un  arbre  qui  reflemblc 
au  cirronier  par  fa  grandeur  & fes  feuilles , font  ronds , jaunâtres  , & devien- 
nent deux  fois  aulli  gros  que  la  tête  d’un  homme.  Leur  goût  cire  fur  celui 
du  citron.  Les  uns  ont  des  pépins  rouges  -,  d'autres  les  ont  jaunes  , & quelques- 
uns  blancs.  De  plufieurs  cfpcces  d’oranges , il  n’y  en  a point  aux  Philippines  qui 
ne  foient  plus  groilês  que  celles  de  l’Europe.  On  y trouve  de  gros  & de 
petits  citrons  ; mais  la  plupart  font  fort  doux.  Les  fruits  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  , tels  que  les  aies , les  ananas , les  zapotes  - prietos , les  papaias , les 
mameges  & les  gayavas-peruleras , croillënt  heureufement  dans  toutes  ces  Ifles. 
Les  gayavas  s’y  font  extrêmement  multipliées.  On  en  fait  des  confirmes , & 
du  vin  rjui  l’emporte  fur  celui  du  palmier.  Ce  fruit  relTèrre  avant  fa  matu- 
rité, & lâche  quand  il  eft  très  mûr  : fes  feuilles  font  un  excellent  vulnéraire, 
& n’ont  pas  moins  de  vertu  pour  l’enflure  des  jambes.  On  n’a  pu  faire  croître 
aucun  fruit  de  l’Europe  à Manille  , & dans  les  autres  Ifles.  Les  figuiers  mê- 
mes, les  grenadiers  & le  rai  fin  mufeat , qu’on  y nanfporte  , n'y  parviennent 
jamais  â la  maturité. 

Catreri  s’étend  beaucoup  fur  une  autre  efpcce  d’arbres  , qui  font  le  prin- 
cipal revenu  des  Infulaircs , & qui  leur  apportent , dit-il , autant  de  plaifir 
que  d’utilité.  On  en  diftingue  jufqu’i  quarante  efpeces  , qu’il  range 
routes  fous  le  nom  de  palmiers  , & dont  les  principales  fourniflent  les  Ifles 
de  pain.  Celle  que  les  Tagales  nomment  Yoro,  & les  Montagnards  Lan- 
dau , porte  le  nom  de  Sagu  aux  Moluqucs.  Elle  croît  naturellement  & fans 
culture  , fur  le  bord  des  rivières.  Toute  fa  fubflance  , du  bas  jufqu’en  haut, 
eft  molle  comme  celle  d’une  rave.  L’écorce  eft  épaifle  d’un  doiçr , & n’eft 
ni  fort  dure,  ni  polie.  La  maniéré  d'employer  cet  arbre , aux  Philippines, 
eft  différente  de  celle  des  Moluques  (90). 

Une  autre  efpece , qui  donne  du  vin  & du  vinaigre  , fe  nomme  Safa  & 
Nipa.  Elle  n’eft  point  aflëz  grande , pour  mériter  le  nom  d’arbre.  Son  fruit 
refiemblcroir  aux  dattes  ; mais  il  n’arrive  point  à fa  maturité  , parce  que 
les  Infulaires  coupent  la  branche  aufli-tôt  qu’ils  voyent  paroitre  la  fleur.  Il 
en  fort  une  liqueur  , qu’ils  reçoivent  dans  des  vaiffeaux  , & dont  ils  rirent 
quelquefois  dix  pintes  dans  une  feule  nuit.  L’écorce  de  Calinga , qui  eft  une 
forte  de  canelle  , fert  à la  préparer , Sc  l’empcche  de  s’aigrir.  On  employé  les 
feuilles  du  même  palmier  à couvrir  les  maifons  ; & coufues  avec  du  fil  de 
canne  très  fin , elles  durent  environ  fix  ans.  On  en  tire  aufli  du  vin  des  cocos  , 
& de  l’huile , qui  eft  fort  bonne  dans  fa  fraîcheur.  De  la  première  écorce 
des  cocotiers  on  fait  des  cordages  & du  calfat  pour  les  Navires.  Lccorce 
intérieure  fett  à faire  des  vafes  fie  d'autres  commodités. 

(»o)  Voyez  l'article  de  ces  Ifles.  Aui  Phi- 
lippines , on  coupe  le  Sagn  par  morceaux. 

On  le  laifle  tremper  quel  mc-tems  dans  l'eau , 
après  avoir  enlevé  feulement  une  bande  de 
l ecorcc  , afin  que  le  relie  ferve  1 confer- 
ver  la  fubflanee  intérieure  ; Sc  l'on  taille  cn- 
fuitc  cette  fubflanee  blanche  en  très  petites 
parties.  Lorfqj'elle  cil  taillée  , on  la  fouie 
avec  les  pieds  dans  des  paniers  de  canne  , 
proche  de  la  rivière , jufqu  à ce  que  le  jus 


en  forte  , par  la  quantité  d’ean  qu’on  y jette , 
Sc  tombe  dans  un  vaifleau  plein  d'eau  qui 
efl  dclfous.  On  levé  enfuite  cette  efpcce  du 
pâte , on  la  met  dans  des  formes  compo- 
fées  de  feuilles  de  palmier  , où  elle  s'endur- 
cit uu  peu  -,  après  quoi , étant  fechée  au  So- 
leil , fans  le  fecours  d'autre  feu  , elle  fert  de 
pain  , fort  noumlTant  , Sc  qui  réfille  loog- 
tems  à la  corruption.  Carrai,  uii  fupri , 
page  18). 
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Bonga, 


Voeux*. 


Le  Bourias  eft  un  rroifiéme  palmier  des  Philippines,  donc  les  Iflcs , qui 
Di'cufTioN  pQnt  proc]ie  ,JU  Détroit  de  Saint-Bernardin , ont  pris  leur  nom.  L’arbre  eft 
Philippines.  plus  gros  que  le  cocotier.  Scs  fruits  font  proprement  des  dattes , dont  les 
sowùi.  noiaux  fervent  à faire  de  fort  beaux  chapelets  ; & fes  feuilles  reflemblent  à 
celles  des  palmiers  d'Afrique.  On  en  tire  une  liqueur,  dont  on  fait , par  le 
moyen  du  feu  , une  efpece  de  miel  Sc  de  fucre  noir  , nommé  Pacafcas  , qui 
fe  vend  dans  de  petites  boctes  , & que  les  Infulaires  eftiment  beaucoup.  La 
fubftance  de  ce  palmier  fe  transforme  auflî  en  pain.  On  en  compofe  une 
efpece  de  farine , avec  le  fruit  broié  qu’on  y mêle  ; mais  cette  nourriture  eft 
moins  faine  que  le  fagu. 

Carrcri  met,  au  nombre  des  palmiers , jufqu  a l’atbre  qui  produit  l’Areca  , 
petite  pomme  ou  plutôt  petite  noix  , de  la  grolfeur  d’un  gros  gland , qui 
entre  , avec  la  cliaux  , dans  la  compofition  du  Betel.  Cet  arbre  fe  nomme 
Bonga.  Ses  feuilles  font  auflî  larges  que  celles  du  Bourias.  Le  tronc  eft  haut  , 
mince , droit  & tout  couvert  de  nœuds.  Enfin  une  quatrième  efpece , dont 
les  Infulaires  tirent  beaucoup  d’avantages,  eft  celle  qu’ils  nomment  l’Yo- 
nota.  Elle  leur  fournit  une  forte  de  laine  , qu’on  appelle  Baios  , dont  on  fait 
des  matelats  Sc  des  oreillers  ; du  chanvre  noir , nommé  Jonor  ou  Gamuto  , 
pour  les  cables  de  Navires  ; Sc  de  petits  cocos , moins  bons  à la  vérité  que 
les  grands.  Scs  fils  font  de  la  longueur  Sc  de  la  grollcur  du  chanvre.  Ils  font 
noirs  comme  les  crins  de  cheval  , & l’on  allure  qu’ils  durent  long-tems 
dans  l’eau.  La  laine  & le  chanvre  s'enlevent  d’autour  du  tronc.  On  tire  auflî , 
des  branches , un  vin  doux  ; & leurs  bouts  fe  mangent  tendres.  Il  n’v  a point 
de  palmiers  dont  les  feuilles  ne  puilîent  fervir  à couvrir  des  mailons , ou 
à faire  des  chapeaux , des  nattes  , des  voiles  pour  les  Navires , & d’autres 
ouvrages  utiles.  Ainfi  ce  n’étoit  pas  fans  raifon  que  Pline  écrivoit,  il  y a 
feize  cens  ans,  que  les  Pauvres  y trouvent  de  quoi  manger  , boire,  fe  vêtir 
Si  fe  loger. 

n;«rfc*  tint»  L’arbre , qui  porte  la  caflè , eft  en  fi  grande  abondance  aux  Philippines , que, 
àc  s. ii.  pendant  les  mois  de  Juin  Sc  de  Mai  les  Infulaires  en  engraiflent  leurs  pour- 

ceaux. Les  Tamarins,  ou  plutôt  les  Sampales , dont  le  fruit  fe  nomme  Ta- 
marin , n’y  font  pas  moins  communs.  Le  Dois  fert  à divers  ouvrages  , comme 
lcbéne.  On  voit,  fur  les  montagnes,  diverfes  fortes  de  grands  arbres, qui 
fervent  également  à la  conftruûion  des  Vaifleaux  de  des  Maifons  , & dont 
le  feuillage  eft  toujours  verd.  Tels  font  l’ébéne  noir  -,  le  Balayon  rouge  , 
l’ Afana , ou  le  Naga , dont  on  fait  des  vafes , qui  donnent , à l’eau  , une  cou- 
leur bleue , & qui  la  rendent  plus  faine  ( 9 1 J ; le  Calinga  , qui  jette  une 
odeur  fort  douce,  & dont  l’écorce  eft  aromatique;  le  Tiga,  dont  le  bois 
eft  fi  dur , qu’il  ne  peut  être  fcié  qu’avec  la  feie  à l’eau , comme  le  marbre  ; 
ce  qui  le  fait  nommer  auflî  l’arbre  de  fer.  La  difficulté  de  pénétrer  dans  ces 
épaillès  Forêts  11c  permet  pas  , aux  Infulaires  mêmes , de  connoître  toutes 
les  richeflês  qu’ils  tiennent  de  la  Nature.  Ils  ont , fur  quelques  montagnes 
de  Manille,  quantité  de  mufeadiers  fauvages,  donc  ils  ne  recueillent  rien. 
On  a déjà  fait  obferver  que  Mindanao  produit  de  très  grands  arbres,  donc 
J écorce  eft  une  efpece  de  canelle. 


Ç91)  C’cft  l'arbre  d’où  l’oa  tire  le  £ang  de  dragon. 
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Mais  ce  qui  doit  palTcr  pour  un  Phénomène  des  plus  extraordinaires  , 
c’cft  que , dans  ces  Mes , les  feuilles  de  certains  arbres  n'arrivent  à leur  ma 
turité  que  put  fe  transformer  en  animaux  vivans , qui  fe  détachent  des  phili 
branches , Si  qui  volent  en  l'air , fans  perdre  la  couleur  de  feuille.  Leur  corps 
fe  forme  des  tabres  les  plus  dures.  La  tête  eft  à l'endroit , par  où  la  feuille 
tenoit  à l'arbre , & la  queue  à l'autre  extrémité.  Les  libres  Jes  côtés  forment 
les  pieds , Si  le  refte  fe  chance  en  ailes  (91). 

On  a porté  , de  la  Nouvelle  Elpagne  aux  Philippines,  la  plante  du  Ca- 
cao. Quoiqu’il  n’y  fuit  pas  aulli  bon , il  s’y  eft  allez  multiplié , pur  difpenfcr 
les  li.ibitans  d’en  faire  venir  aucune  de  l’Amérique.  L'arbre , qu’on  appelle 
Aimir  , eft  moins  remarquable  , par  fes  fruits , qui  pndent  en  grappes , & 
qui  font  d’un  fort  bon  goût , que  par  la  propriété , qu’il  a de  fe  remplit 
d’une  eau  très  claire  , que  les  Challeurs  Si  les  Sauvages  tirent , en  perçant 
le  tronc.  L’cfpece  de  canne , qu’on  nomme  ordinairement  Manbou , à l'exem- 
ple des  Portugais , Si  que  les  Efpagnols  appellent  Vexuco , croît  au  milieu  vv,“‘0' 
de  tous  ces  arbres  , les  cmbralfe  comme  le  lierre.  Si  monte  jufqu’à  la  cime 
des  plus  grands.  Il  eft  couvert  d’épines  , qu’on  ôte  pour  le  polir.  Lorfqu’oa 
le  coupe , il  en  fort  autant  d’eau  claire  qu’un  homme  en  a befoin  pour 
fe  défaltérer  ; de  forte  que  les  montagnes  en'  étant  remplies , on  ne  court 
jamais  rifque  d’y  manquer  d’eau.  L’utilité  de  ces  cannes  eft  connue  par  toutes 
les  Relations. 

On  ne  parle  pint  des  Platanes  (9  j) , des  cannes  de  fucre  , des  Ananas , 
que  les  Efpagnols  appellent  Potias  , du  Gingembre,  de  l'Indigo,  ni  d’un 
grand  nombre  de  plantes  Si  de  racines , qui  font  communes  à la  plupart 
des  Régions  de  l’Orient.  Mais  c’eft  aux  Philippines  qu’il  faut  chercher  les 
Camotes , efpece  de  grortès  raves , qui  flattent  l’odorat  comme  le  goût  -, 
les  Glabis,  donc  les  Infulaires  font  une  forte  de  pain  , Si  que  les  Efpagnols 
mangent  cuits , comme  des  navets  ; l’Ubis , qui  eft  aulli  gros  qu’une  courge  , 

& donc  la  plante  relfemble  au  lierre;  les  Xicamas,  qui  le  mangent  confits  , 
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(91)  Carrcri  , qui  parle  de  cette  métamor- 
phofe  , la  croit  bien  prouvée  par  le  témoi- 
gnage d’un  Evcque  3c  d'un  Cordclicr.  Voici 
les  termes  : n Le  Pcre  Jofcph  d'Orcnfc  , Cor- 
*>  délier  « & Provincial  de  la  Province  de 
» Saine  Grégoire  , aux  Philippines  , m'a  die 
*a  que  pendant  qu’il  écoic  Cure  du  Village  de 
» Camalie  » dans  une  des  Ides  de  Camarines , 
*9  il  l’avoir  vû  de  fes  propres  yeux  , 3c  m’en 
*»  a fait  un  écrir  autentique  , que  je  confer- 
«9  ve.  Doin  Gines  Barncntos  f Evêque  de 
» Troyc , 3c  Coadjuteur  de  l'Archevêché  de 
» Manille  , m*a  confirmé  la  meme  cho!c. 
« S’il  m'appartenoit  de  raifonner  li-ddTus, 
» je  dirois  qu’il  n’y  a qu'une  maniéré  d’ex- 
••  pliquer  cette  merveille  : c’cft  en  fuppofanc 
*»  qu’un  vet  s’engendre  d'une  telle  feuille  & 
m prend  enfuite  des  ailes  , comme  on  le 
n voit  tous  les  jours  aux  mouches , aux  cou- 
*»  fins , aux  vers  à foie , $C  mille  autres.  Ubi 
{uDfà , page  190. 

Tcm  X. 


(ç\)  Les  Portugais  les  appellent  Figues  r****- 

des  Indes.  On  a vu  leur  defcripcion  dans  un  n5*  i,es 
autre  lieu.  M,ais  voici  les  Obfervatioos  de  P*1'6** 

Carrcri  fur  ceux  des  Philippines.  Il  y en  a 
de  diverfes  forces  & de  divers  goûts  L'un 
s'appelle  Obifpo  t parce  que  fon  excellence 
le  rend  digne  de  la  bouche  d’un  Evêque  -,  un 
autre  , IMancano  di  Pipita  , que  les  Inlubirci 
cultivent  autour  de  leurs  Maifons  , non  (eu* 

Icmenr  pour  jouir  de  l'ombre  de  fd  feuil'es  > 
mais  pour  les  faire  fervir  de  plats  3c  de  fer- 
viettes  -,  un  erbiftéme  , Tan.luque  , gros  com- 
me le  bras  , 3c  long  d'une  palme  3c  demie  » 
qui  fe  mange  rôti , avec  du  vin  & de  la  ca- 
ndie , & dont  le  gour  approche  de  celui  da 
coing*  un  quatrième , VenJicoxol , qui  n’cft 
pas  moins  cftimé  ; un  cinquième  , Ded>  de 
Dama , qui  lcd  encore  plus  Les  Habitant 
croyetit  ce  fruit  E fain , qu'ils  le  donnent  aux 
Malades. 
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ou  cruds , au  poivre  & au  vinaigre  ; des  Carottes  fauvages  qui  ont  le  goût 
des  poires,  & le  Taylan,  qui  a celui  des  Patates.  Toutes  ces  racines  croif- 
fent  en  fi  grande  abondance  , que  la  plupart  des  Sauvages  ne  penfent  point 
à fe  procurer  d’autres  alimens. 

Ils  n’apportent  pas  plus  de  foin  à la  culture  des  fleurs , parce  que  la 
nature  en  fait  tous  les  frais  , & que  leurs  champs  en  font  toujours  parfé- 
més.  On  donne  le  premier  rang  I celle  qu’ils  nomment  Zampaga.  Elle  ref- 
femble  au  Mogorin  des  Portugais.  C’eft  une  efpece  de  petite  roftf  blanche, 
à trois  rangs  de  feuilles , dont  l'odeur  eft  beaucoup  plus  agréable  que  celle  de 
notre  jaflemin.  On  en  diftineuc  deux  autres  ; le  Solafl  , & le  Locoloco , qui 
ont  l'odeur  du  girofle.  La  fleur  , qui  porte  les  trois  noms  de  Balanoy , To- 
rongil  & Damoro  , donne  une  petite  femence  de  l’odeur  du  baume  , qui  eft 
très  bonne  pour  l’eftomac  , & que  les  perfonnes  délicates  mclent  avec  le 
Bétel.  Le  Dafo  jette  une  odeur  aromatique , jufques  dans  fa  racine.  Le  Ca- 
blin , qui  eft  plein  d’odeur , lorfqu’il  eft  cueilli , en  rend  encore  plus , lorf- 
qu’il  eft  fec.  La  Sarafa , nommée  par  les  Efpagnols  Oja  de  Saint  Juan  , eft 
une  très  belle  fleur,  dont  les  feuilles  font  fort  larges,  & mêlées  de  verd  & 
de  blanc.  Outre  le  gingembre  commun  , dont  les  campagnes  font  remplies  r 
on  y en  trouve  une  efpece  plus  chaude  & plus  forte , qui  fe  nomme  Lan- 
geovas. 

On  a (Turc  qu’il  n’y  a point  d’Ifles  au  Monde  , qui  produifent  plus  d'herbes 
médicinales.  Celles  , qui  fe  trouvent  en  Europe  , ont  aux  Philippines  , les- 
memes  vertus  dans  un  degré  fort  fupérieur.  Mais  on  vante  encore  plus  celles 
qui  font  propres  au  Terrain  & au  Climac.  Le  Polio , herbe  fort  commune 
& femblaole  au  pourpied  , guérit , en  très  peu  de  tems  , toutes  fortes  de  bief» 
fures.  La  Panfipane  en  eft  une  plus  haute  , qui  porte  une  fleur  blanche  com- 
me celle  de  la  fève  : appliquée  fur  les  plaies , après  avoir  été  bien  pilée , 
elie  en  challè  toute  la  corruption.  La  Golondrine  a la  vertu  de  guérir  prefque 
fur  le  champ  la  dyflenterie.  Quantité  d’autres  herbes  guériflcnt  les  blellurcs, 
fi  l’on  en  boit  la  deco&ion.  Une  autre  fert , comme  l’Opium , i faire  perdre  la 
raifon  dans  un  combat , pour  ne  plus  craindre  les  armes  de  l’Ennemi  ; & 
l’on  allure  que  ceux  , qui  en  ont  pris , ne  rendent  point  de  fang  par  leurs 
bleflures.  Carreri  donne  , pour  garands  de  cette  vertu  , un  Gouverneur  Por- 
tugais , & plufieurs  Millionnaires.  Il  vante  l’admirable  qualité  de  deux  au- 
tres herbes  ; l’une  qui  étant  appliquée  fur  les  reins  , empêche  de  fentir  au- 
cune laflitude;  l’autre,  qui  gardée  dans  la  bouche,  foutient  les  forces  , 8c 
tend  un  homme  capable  de  marcher  deux  jours  fans  manger. 

Les  mêmes  qualités  de  l’air , qui  produifent  beaucoup  d’animaux  venimeux 
dans  les  Ifles,  y font  croître  quantité  d’herbes,  de  fleurs  & de  racines  de 
la  même  qualiré.  Quelques-unes  portent  un  venin  fi  fubtil , que,  non-feu- 
lement elles  font  mourir  ceux  qui  ont  le  malheur  d’y  toucher  , mais  qu  elles 
infeûenr  l’air  aux  environs  , jufqu’à  répandra  une  contagion  mortelle  , lorf- 

3u’elles  font  en  fleur.  D’un  autre  côte , on  trouve , dans  les  mêmes  lieux  , 
’excellcns  contre-poifons.  Sans  parler  du  Bezoar  , qui  eft  d’une  vertu  mer- 
veilleufe  aux  Philippines , &c  qui  fe  forme  dans  le  ventre  des  chcvres  & des 
cerfs  ; le  Manungal  en  poudre  , donné  dans  de  l’eau  tiede  , ou  de  l’huile 
de  coco , eft  fouverain  pour  les  fièvres  malignes  & peftilentielles.  La  feuille 
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d’Alipayon  , qui  reflêmble  à celle  du  Platane , nettoye  parfaitement  une  playe , 
& fait  revivre  la  citait.  La  racine  du  Dilao,  pilée  & bouillie , avec  de  l'huile  de 
coco  , guérit  les  plaies  des  fléchés  Sc  des  epines  empoifonnées.  LTne  herbe 
que  les  Efpagnols  nomment  Culebras  , Sc  les  Tagales  Catogtong  , eft  fi  puif- 
lantc  pour  réunit  les  parties  féparées  , qu’un  ferpent , coupé  en  deux  , fe 
rétablit  dans  fa  forme  par  l'ufage  qu’il  en  fait.  Un  bois,  nommé  Doftin, 
a la  même  vertu.  Le  fruit  de  l'Amuyon,  qui  eft  de  la  eroflèur  d'une  noi- 
fette  , & picquant  comme  le  poivre  , guérit  les  maux  caulcs  par  le  froid.  Le 
Pandacaque  , pilé  & appliqué  chaud  , facilite  l’accouchement.  L’atbre  , qui 
fe  nomme  Camandag  , eft  (î  venimeux  , que  fes  feuilles  mentes  font  mortel- 
les. La  liqueur , qui  diftillc  de  fon  tronc  , fert  aux  Infulaircs  pour  empoi- 
fonner  la  pointe  de  leurs  fléchés.  L’ombre  feule  de  l’arbre  fait  périr  l’herbe 
aux  environs.  S’il  eft  tranfplanté , il  détruit  tous  les  arbres  voihns  , à l'ex- 
ception d’un  arbriflèau  , qui  eft  fon  contre-poifon  , & qui  l’accompagne  tou- 
jours. Ceux  qui  voyagent,  dans  les  lieux  deferts , portent  dans  la  bouche  un 
petit  morceau  de  bois  ou  une  feuille  de  cet  arbriflèau  , pour  fe  garantir  de 
la  pernicieufe  vertu  du  Camandag. 

Le  Maca  Bubay  , donc  le  nom  ngnifie  ce  qui  donne  la  vie  , eft  une  cfpece 
de  lierre  de  la  groflëur  du  doigt , qui  croît  autour  d’un  arbre.  Il  produit 
quelques  filets  donc  les  Infulaires  font  des  bracelets , pour  les  porter  com- 
me un  antidote  contre  touces  fortes  de  poifons.  La  racine  du  Bubay  , prife 
du  côté  qui  regarde  l’Orient  , & pilée  pour  être  appliquée  fur  les  plaies , 
•guérit  plus  fouverainement  qu’aucun  baume.  L’atbre  de  ce  nom  croît  parmi 
les  Bâtimens  , & les  pénétre  de  fes  racines  jufqu’à  renverfer  de  grands 
édifices.  Il  vient  aufli  dans  les  montagnes , où  il  eft  fore  honoré  des  In- 
diens (94). 

De  plulieurs  plantes  fenfitives , qui  tiennent  comme  le  milieu  entre  les 
Amples  végétaux  6c  les  animaux  , on  en  admire  une  , aux  Philippines , qui 
reffcmble  tout-à-fait  au  chou.  Elle  fut  découverte,  en  1641 , par  un  Soldat 
de  la  Côte  d'Ibabao  , qui  voulant  la  prendre  , s’apçerçut  qu  elle  fuioit  fa 
main  , Sc  qu’elle  fc  retiroit  fous  l’eau  de  la  mer.  Celle  que  les  Efpagnols 
ont  nommée  Verguenzofa  , ou  la  Honteufc  , croît  fur  les  collines  de  Saint- 
Pierre  , proche  de  Manille.  A quelque  heure  8c  quelque  légèrement  qu’on 
la  touche  , elle  fe  retire  Sc  ferme  très  légèrement  les  feuilles.  La  Spugna  8c 
l’Urtica  Marina  fe  trouvenc  aufli  dans  les  Ifles. 


(94)  Carreri , parlant  de  la  vertu  des  plan- 
tes & des  arbres  des  Philippines , nous  ap- 
prend qu'un  Frère  Jéfuite  , Allemand  , nom- 
mé George  Carrol , Apotiquaire  du  College 
de  Manille  , en  avoir  fait  la  dcfcrincion  en 
deux  Volumes  in-folio  , avec  les  figures  11 
bien  faites  d’après  le  naturel  , qu’avec  le  Livre 
en  main  on  les  rcconnoilToit  facilement  dans 
les  campagnes.  11  y aroic  marqué  leurs  vertus 


te  la  manière  de  les  préparer.  C'étoit  un  tra- 
vail de  quinze  ans  Scs  connoi dances  lui  ve- 
noient  des  Indiens , qui  font  d’admirables 
Herborilles.  Cet  Ouvrage , dit  Càrteti , raé- 
riteroit  d'être  publié  pour  le  bien  commun. 
Il  ajoute  qu'il  ne  manqua  point  de  le  rc- 
ptéfenter  au  Supérieur  Sc  au  Frète  Carrol. 
Pige  aoj. 
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§ X. 

Langues  , & Ufages  des  Infulaircs. 

LA  différence  des  Nations,  que  le  h.ifard  ou  leur  propre  choix  a rafTem- 
biées  aux  Philippines , entraîne  auflî  celle  des  langues.  On  en  compte 
fix  dans  la  feule  Iflede  Manille',  celles  des  Tagales  , des  Pampangas  , des 
Bifayas  , des  Cagayans,  des  Iloccos,  & des  Pangafinans.  Celles  des  Tagales 
& des  Bifayas  font  les  plus  ufitées.  On  n’entend  point  la  langue  des  Noirs  , 
des  Zambales  & des  autres  Nations  fauvages.  Carreri  ne  fait  pas  difficulté 
d’alTiuer  que  les  anciens  Habitans  ont  reçu  leur  langage  & leurs  caractères 
des  Malais  de  la  Terre -ferme  , auxquels  il  prétend  qu'ils  rertèmblent  aufli 
par  leur  llupidité.  Dans  leur  écriture  , ils  ne  le  fervent  que  de  trois  voielles  » 
quoiqu’ils  en  prononcent  différemment  cinq.  Ils  ont  treize  conformes.  Leur 
méthode  eft  d'écrire  de  bas  en  haut , en  mettant  la  première  ligne  à gau- 
che , & continuant  vers  la  droite  ; contre  l'ufage  des  Chinois  8:  des  Japo- 
nois  , qui  écrivent  de  haut  en  bas , & de  droit  à gauche.  Avant  que  les  Es- 
pagnols leur  cuflènt  communique  l’ufage  du  papier , ils  écrivoienr  fur  la 
partie  polie  de  la  canne  , ou  fur  des  feuilles  de  palmier,  avec  la  pointe  d’un 
couteau.  Aujourd’hui  les  Indiens  Mores  des  Philippines  ont  oublié  leur  an- 
cienne écriture,  8c  fe  fervent  de  l’Efpagnole. 

La  première  Loi  , parmi  eux  ,efl  de  relpecler  & d’honorcr  les  Auteurs  de  leur 
naitlànce.  Toutes  les  Caufcs  font  jugées  par  le  Chef  du  Barangué  , afliflé  d’un 
confeil  des  Anciens.  Dans  les  Caufes  civiles , on  appelle  les  Parties , on  s’efforce 
de  les  accommoder  ; & fi  ce  prélude  eft  fans  fucccs , on  les  fait  jurer  de  s’en  tenir 
à la  Sentence  des  Juges  : après  quoi  les  témoins  font  examinés.  Si  les  preuve! 
font  égales  , on  partage  la  prétention.  Si  l’un  des  deux  Prércndans  fe 
plaint  , le  Juge  devient  fa  Partie;  & s'attribuant  la  moitié  de  l’objet  conte- 
ilé , il  diffribue  le  relie  entre  les  témoins.  Dans  les  Caufes  criminelles , on 
ne  prononce  point  de  Sentence  juridique.  Si  le  coupable  manque  d'argent 
pour  fatisfaire  la  Partie  oftènfée , le  Chef  8c  les  principaux  du  Barangué  lui 
otenc  la  vie  à coup  de  lances.  Quand  le  Mort  eft  lui-même  un  des  prin- 
cipaux, toute  fa  Parenté  fait  la  guerre  à celle  du  Meurtrier  , jufqu’au  jour 
où  quelque  Médiateur  propofe  pour  compenfation  une  certaine  quantité  d’or  ». 
dont  la  moitié  fe  donne  aux  Pauvres , & l’autre  à la  Hemme  , aux  Enfans  ». 
ou  aux  Païens  du  Mort. 

A l’égard  du  vol , fi  le  coupable  n’eft  pas  connu  , on  oblige  toutes  les 
perfonnes  fufpeéles  de  mettre  quelque  choie  fous  un  drap , dans  l’efpcrance 
que  la  crainte  portera  le  voleur  à profiter  d’une  fi  belle  occafion  pour  refti- 
tucr  fans  honte.  Mais  fi  rien  ne  fe  retrouve  par  cette  voie , les  Accufés  ont 
deux  manieies  de  fe  purger.  Ils  fe  rangent  fur  le  bord  de  quelque  piofonde 
riviere , une  picque  à la  main  , & chacun  e(l  obligé  de  s’y  jttter.  Celui  qui 
fort  le  premier  eft  déclaré  coupable;  d’où  il  arriv.  que  plulieurs  fe  noyenr  » 
pat  la  crainte  du  châtiment.  La  fécondé  épreuve  co;  lifte  à prendre  ui  e pier- 
re , au  fond  J’un  badin  d’eau  bouillante.  Celui  qui  refufo  de  l'entrepiendrc 
paye  l’équivalent  du.  voL 
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On  punit  l'adulterc  par  la  bourfe.  Apres  le  payement , qui  eft 
la  Sentence  des  Anciens , l’honneur  cft  rendu  à i'ofténfé  ; mais  av 
gation  de  reprendre  fa  femme.  Les  châtimens  font  rigoureux  pour  l’incefte.  phoi'-im'nio 
Toutes  ces  Nations  font  livrées  au  plaifir  des  fens.  Il  s'y  trouve  peu  de  r ù 
femmes  , qui  regardent  la  continence  comme  une  venu.  Dans  les  mariages  » 
l’homme  promet  la  dot  , avec  des  claufes  pénales  pour  le  cas  de  répudia- 
tion , qui  ne  palîe  pas  pour  un  déshonneur  lorfqu’on  s’alfujettit  aux  condi- 
tions réglées.  Les  frais  de  la  Noce  font  exeellifs.  On  fait  payer  au  Mari 
l’entrée  de  la  Maifon  , ce  qui  fe  nomme  le  Paffava  ; enfuite  la  liberté  de 
parler  à fa  femme , qu'on  appelle  Patignog  -,  puis  celle  de  boire  fie  de  man- 
ger avec  elle , qui  porte  le  nom  de  PalTalog  ; enfin  , pour  confommer  le 
mariage,  il  paye  aux  Parens  le  Ghina-puang,  qui  eft  proportionné  à leur 
condition.  Autrefois , la  dot  étoit  pour  le  Bcau-pere  , qui  en  difpofoit  , à 
fâ  mort , comme  d’un  bien  propre  ; ou  fi  la  fille  croit  orpheline , les  Pareils 
prenoient  la  dot , pour  la  diftribuer  aux  enfans  qui  dévoient  fortir  d'elle.  La 
Noce  étoir  célébrée  par  un  farrifice  , chez  la  PrêtrefTe  , qui  portoit  le  titre  de 
Catalona  , fie  qui  donnoit  fa  bénédiction  aux  deux  Epoux.  On  tuoit  quelque 
animal  à quatre  pieds,  pour  en  faire  le  principal  mets  du  feftin.  Si  , dans 
la  fuite  , il  naiffoit  quelque  différend  entre  le  mari  fie  fa  femme  , on  faifoit 
un  autre  facrifice , où  le  mari  devoir  égorger  la  victime. 

La  Polygamie  nctoit  point  en  ufage  chez  les  Tagales  : mais  ft  le  mari  s,irrixm>nt fc 
n'avoir  point  d'enfans  de  fa  femme  , il  pouvoit,  avec  fon  confentement  , 
recevoir  une  Efclave  dans  fon  lit.  Les  Bifayas  ctoicnt  libres  de  prendre  deux 
femmes , fie  même  un  plus  grand  nombre  ; mais  avec  cette  différence  , que 
les  enfans  de  la  première  hcritoient  des  deux  tiers , fie  ceux  des  autres , d’un 
tiers  feulement.  L’or  de  la  dot  fe  mefuroit,  fie  ne  fe  pcfoit  point.  L’adoption 
étoit  en  ufage  dans  cette  Nation.  Mais  on  ne  connoît  point  d’exemple  coutume  ex» 
d’une  coutume  aufli  barbare  que  celle  qui  s’y  étoit  établie  , d’avoir  des  Of-  |r>">«ncni  bar- 
ficiers  publics  , fie  payés  fort  chèrement , pour  ôter  la  virginité  aux  filles  •,  “c‘ 
parce  qu’elle  étoit  regardée  comme  un  obftacle  aux  plaifirs  du  Mari.  A la 
vérité  , il  ne  refte  aucune  trace  de  cette  infâme  pratique , depuis  la  domina- 
tion des  Efpagnols.  Cependant  le  Voyageur , à qui  l’on  doit  ce  récit,  ajou- 
te , fut  le  témoignage  des  MifTionnaires , qu’aujourd’hui  même  un  Bilayas 
s'afflige  de  trouver  fa  femme  à l'épreuve  du  foupçon  , parce  qu'il  en  conclut' 
que  n’ayant  été  defirée  de  perfonne  , elle  doit  avoir  quelque  mauvaife  qua- 
lité, qui  l'empêchera  d’être  heureux  avec  elle  (9j).- 

La  Noblefle  , parmi  tous  ces  Peuples,  n’étoit  point  une  diftinûion  héré-  ft .cm- 
diraire.  Elle  s’acqueroit  par  l’induft rie  ou  par  la  force , c’eft-à  dire  , en  ex-  r3”"”  <ic*  l"’ 
sellant  dans  quelque  profeflion.  Ceux  du  plus  bas  ordre  n’avoient  pas  d’au- 
tre exercice  que  l'agriculture  , la  pêche  ou  la  chafTe.  Depuis  qu’ils  font  fou- 
rnis aux  Efpagnols , ils  ont  contracté  la  patelle  de  leurs  Maîtres , quoiqu'ils 
foient  capables  de  travailler  avec  beaucoup  d’adrefTè.  Ils  excellent  à faire  de 
petites  chaînes , 6c  des  chapelets  d'or  d’une  invention  fort  délicate.  Dans', 
les  Calamianes  8c  quelques  autres  Ifles , ils  font  des  boeres , des  cailles  8c  des- 
étuis  de  divetfes  couleurs  , avec  leurs  belles  cannes , qui  ont  jufqu’à  cinquante: 

tî  5)  Carrai,  uhi  fupri,  page  i s t. 
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palmes  de  longueur.  Les  femmes  font  des  dentelles , qui  apprpchent  de  celles 
de  Flandres  , Sc  la  broderie  en  foie  caufe  de  l'admiration  aux  Euro- 
péens. 

On  a remarqué , depuis  long-tems , que  jamais  ces  Infulaires  ne  mangent 
feuls  , Si  qu’ils  veulent  du  moins  un  compagnon.  Un  Mari , qui  perd  fa 
femme , eft  fervi , pendant  trois  jours , par  des  hommes  veufs.  Les  femmes , 
après  la  mort  de  leur  mari  reçoivent  le  même  office  de  trois  veuves.  On  ne 
foudre  point  la  prélcncc  des  filles  aux  accouchemens , dans  l’opinion  quel- 
les rendent  le  travail  plus  difficile.  La  fépulture  des  Pauvres  n’eft  qu’uno 
fimplc  foife  , dans  leur  propre  maifon.  Les  perfonr.es  riches  font  renfermée* 
dans  un  coffre  de  bois  précieux , avec  des  bracelets  d’or  Si  d’autres  orne- 
mens.  Ce  coffre  , ou  ce  cercueil , eft  placé  dans  un  coin  de  leur  demeure  , 
à quelque  diftance  de  la  terre.  On  l’entoure  d’une  efpece  de  treillage  ; Sc 
dans  la  même  enceinte  on  met  un  autre  coffre , qui  contient  les  meilleurs 
habits  ou  les  armes  du  Mort  , fi  c’eff  un  homme  , & les  outils  du  travail , 
fi  c’efl  une  femme.  Avant  l’arrivée  des  Efpagnols  , le  plus  grand  honneur 
qu’on  pût  faire  à la  mémoire  des  Morts,  étoit  de  bien  traiter  l’cfclave  qu’ils 
avoient  le  mieux  aimé , & de  le  ruer  pour  lui  tenir  compagnie.  L’habit  de 
deuil  eft  noir  parmi  les  Tagales , Si  blanc  chez  les  Bifayas.  Ils  fe  rafenc 
alors  la  têre  Sc  les  fourcils.  Autrefois,  après  la  mort  des  Principaux  , on 
gardoit  le  filence  pendant  plufieurs  jours , on  ne  frappoit  d’aucun  infiniment. 
Si  la  navigation  cefToit  fur  les  rivières  voifines.  Certaines  marques  appren- 
noient  au  Public  qu’on  étoit  dans  un  tems  de  filence  , Sc  portoient  dé- 
fenfe  de  les  palfet , fous  peine  de  la  vie.  Si  le  Mort  avoit  été  tué  par  quelque 
trahifon  , cous  les  Habitans  de  fon  Harangué  attendoient , pour  quitter  le 
deuil  Si  pour  rompre  le  filence  , que  fes  Patens  en  euflcnt  tiré  vangeance  , 
non-feulement  contre  les  Meurtriers,  mais  contre  tous  les  Etrangers , qu’ils 
regardoient  comme  Ennemis. 

Les  Indiens  Mores  de  ces  Ifles  font  de  moyenne  taille , bien  faits  de 
corps , Sc  d’une  couleur  rougeâtre  , qui  approche  du  noir.  Les  Tagales  por- 
tent leurs  cheveux  jufqu’aux  épaules.  Les  Cagyans  les  portent  plus  longs. 
Les  Iloccos  plus  courts  Sc  les  Bifayas  , encore  plus  courts  que  les  Iloccos. 
Les  Zambalcs  fe  les  coupent  pardevanc , Sc  laiffent  pendre  ceux  de  der- 
rière. Toutes  les  femmes  des  Ifles  font  d’une  couleur  peu  différente , ex- 
cepté celles  des  Bifayas , parmi  lcfquelles  il  s’en  trouve  d’aflèz  blanches. 
Elles  portent  leurs  cheveux  fans  treffes , mais  liés  d’une  maniéré  agréable. 
Comme  la  plupart  font  noires  , celles  qui  ne  le  font  point  allez , employent 
certaines  écorces  d’arbre  , Sc  de  l’huile  de  coco  , mêlée  avec  du  mufe  fie 
quelques  autres  odeurs.  Elles  mettent  leur  gloire  à tenir  leurs  dents  fort 
nettes , Sc  d’égale  grandeur.  Elles  les  couvrent  d’une  teinture  noire  , qui 
fert  à les  conserver  ; fie  les  plus  qualifiées , les  ornent  de  petites  lames  d’or. 
Avant  l’arrivée  des  Efpagnols  , les  hommes  n’avoient  ni  barbe  ni  moufta- 
che , par  le  foin  qu’ils  prenoient  de  fe  les  arracher  avec  des  pincettes.  Le* 
hommes  fie  les  femmes  portent , dans  plufieurs  Ifles  , des  pendant  d’oreilles , 
Sc  quelquefois  deux  â chacune.  L’ancien  habit  des  hommes  eft  un  pour- 
point léger , qui  vient  à peine  jufqu’aux  hanches , avec  des  manches  fort 
courtes.  Ils  s’enveloppent  le  refte  du  corps , de  quelque  étoffe,  fouvent  ornée 
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d'or  , qu'ils  paffènt  encre  leurs  jambes  , comme  les  Indiens  en  - deçà  du 
Gange.  Ils  portent,  aux  bras,  des  anneaux  d'or  & d'ivoire  , ou  des  bracelets 
de  perles  ; aux  jambes  , des  cordons  noirs  ; & aux  doigts  , plufieurs  bagues. 
Un  petit  manteau,  qu'ils  replient  fous  un  bras,  fait  le  relie  de  leur  aju- 
ftement , avec  une  toile  fur  la  tète  , en  forme  de  bonnet , ou  de  turban , 
qu'ils  nomment  Manputon  , & dont  les  plus  galans  taillent  pendre  un  bout 
lur  leurs  épaules.  Quelques-uns  fc  fervent  d'un  habillement  court , nommé 
Chinina.  Les  femmes  n’en  portent  pas  d'autre  ; mais  elles  y ajoutent  une 
longue  toile , quelles  appellent  Saras,  pour  fervir  de  juppe;  Si  lorfqu’elles 
forcent  de  leurs  maifons , elles  fe  couvrent  les  épaules  d’un  petit  manteau. 
Au  relie  , leur  principale  ambition  conlille  dans  les  bijoux , quelles  ont  aux 
doigts  , aux  oreilles  Si  au  cou.  Elles  ne  portent  point  de  bas , ni  de  fouliers , 
pour  fe  tenir  les  jambes  plus  fraîches.  Cependant  les  femmes  de  qualité  , qui 
ïe  picquent  d’être  vêtues  à l’JEfpagnole  , ne  paroilTent  jamais  fans  être  chauffées. 

Autrefois  , malgré  leur  habillement , tous  ces  Infulaires  fc  marquoient  la 
peau  de  plufieurs  ligures  ; Si  de-là  vient  le  nom  de  Pintados  , que  les  Ef- 
pagnols  ont  donné  à la  principale  Iffc  des  Bifayas , qui  regardoient  ce  bi- 
zarre ornement  comme  une  marque  de  noblelle  Si  de  valeur.  Ils  n'avoienc 
pas  même  la  liberté  de  s’en  parer  tout  d'un  coup,  mais  par  degrés  , & fui- 
vant  le  nombre  de  leurs  belles  actions.  Les  hommes  fe  peignoient  jufqu’à 
la  barbe  & aux  fourcis  ; les  femmes , une  main  entière , & une  partie  de 
l'autre.  Aujourd'hui  les  lloccos  font  les  feuls , qui  confervent  cet  ulage  dans 
l’Iflc  de  Manille. 

Ils  fe  faluenc  entr’eux  fort  civilement , en  ôtant , de  dellus  leur  tête  , l’ef- 
pecc  de  bonnet , qu’ils  nomment  Manputon.  S’ils  rencontrent  quelqu’un 
d’une  plus  haute  qualité  , ils  plient  le  corps  allez  bas  , en  fe  mettant  une 
main , ou  toutes  les  deux,  fur  les  joues,  Si  levant  en  même  tems  un  pied 
en  l’air , avec  le  genou  plié.  Cependant , quand  c’eil  un  Efpagnol  qu'ils 
voyent  palier  , ils  font  fimplement  leur  révérence , en  ôtant  le  Manputon  , 
baillant  le  corps , Si  tendant  les  mains  joinces. 

Ils  font  a (lis , en  mangeant , mais  fort  bas  ; Si  leur  table  eft  fort  baffe 
auffi.  Il  y a toujours,  comme  à la  Chine,  autant  de  tables  que  de  convi- 
ves. On  y boit  plus  qu’on  ne  mange.  Le  mets  ordinaire- n’ell  qu'un  peu  de 
riz  bouilli  dans  l’eau.  La  plupart  ne  mangent  de  viande,  que  les  jours  de 
fête.  Leur  mufique  & leurs  danfes  reffëmblenc  auffi  à celles  des  Chinois. 
L’un  chante , Si  les  autres  répètent  le  couplet , au  fon  d’un  tambour  de 
métal.  Ils  repréfentent , dans  leurs  danfes  , des  combats  feints , avec  des  pas 
Si  des  mouvemens  mefurés.  Ils  expriment  diverfes  actions  avec  les  mains , 
& quelquefois  avec  une  lance  , qu'ils  manient  avec  beaucoup  de  grâce.  Auffi, 
les  Efpagnols  ne  les  trouvent  pas  indignes  d'êtte  introduits  dans  leurs  fêtes. 
Les  compofitions , dans  leur  langue  , ne  manquent , ni  d’agrément , ni  d'élo- 
quence. Mais  ils  mettent  leur  principal  amufement  dans  les  combats  des 
coqs,  qu’ils  arment  d’un  fer  tranchant,  dont  ils  leur  apprennent  l’exercice. 

On  n’a  rien  trouvé  , jufqu’i  préfent , qui  puiffè  jetter  du  jour  fur  la  Re- 
ligion & l’ancien  Gouvernement  des  Infulaires  naturels.  Les  feules  lumières 
qu’on  ait  tirées  d’eux , leur  font  venues  par  une  efpecc  de  tradition  , dans 
des  chanfons  qui  vantent  la  Généalogie  Si  les  faits  héroïques  de  leurs  Dieux. 
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— - On  fçait  qu’ils  en  avoienc  un,  pour  lequel  ils  avoient  un  refpe&  fîngtilier, 

^'VTÎlT,  8c  que  les  chanfons  Tagales  nomment  Barhala-May-Capal , c'ell-à-dite  Dieu 
v 1 s Fabticateur.  Ils  adoroienc  les  animaux  , les  oifeaux , le  Soleil  6c  la  Lune.  II 

n’y  avoit  point  de  rocher , de  pierre  , de  cap  & de  riviere , qu’ils  n hono- 
raient par  des  factitices  ; ni  fur-tout  de  vieil  arbre  , auquel  ils  ne  rendif- 
fent  quelques  honneurs  divins;  8c  c’étoic  un  facrilege  de  le  couper.  Cette 
fupedtition  n’eil  pas  tout-à-faic  détruite.  Rien  n'engagera  un  Infulaire  à cou- 
per certains  vieux  arbres , dans  lefquels  ils  font  perluadés  que  les  aines  de 
leurs  ancêtres  ont  leur  réfidence.  Ils  croyent  voir  , fur  la  cime  de  ces  ar- 
bres , divers  fantômes , qu’ils  appellent  T ibalang , avec  une  taille  gigantef- 
que  , de  longs  cheveux,  de  petits  pieds,  des  ailes  très  étendues  & le  corps 
AppsrïtwTK  peint.  Ils  reconnoiiênt , difent-ils , leur  arrivée  par  l’odorat.  Ce  qu’il  y a 
d’étrange  , c’eft  qu'ils  prétendent  les  voir,  & qu'ils  le  fouticnnent  avec  tou- 
tes les  marques  d'une  forte  petlualion;  tandis  que  les  Elpagnols  n’apperçoi- 
vent  rien  (<)<•). 

Ils  adoroient  encore  quelques  Dieux  particuliers , que  les  Bifayas  nom- 
ment D.iviiiai  , 8c  les  Tagales  Anitos.  L'un  prclidoit  aux  montagnes,  l'au- 
tre aux  femences  ; d'autres  à la  pêche , aux  édifices  , à la  confervation  des 
enfans.  Ils  mectoicnt , au  nombre  de  ces  Anitos  , leurs  ayeux  8c  leurs  bi- 
fayeux  , qu’ils  invoquoient  aullï  dans  leurs  befoins , 8c  ceux  qui  mouroient  par 
le  fer  , ou  la  foudre , ou  qui  écoient  mangés  par  les  crocodiles.  Dans  cette 
opinion , les  vieillards  choililloienc , pour  leur  fcpulcure , quelque  endroit 
remarquable  dms  les  montagnes,  particuliérement  fur  les  pointes  qui  s’avan- 
cent dans  la  mer  , pour  y être  adorés  par  les  Pêcheurs  8c  les  Mariniers.  Avec 
le  fecours  des  mêmes  traditions  , ils  racontent  quantité  de  fables  fur  la  Créa- 
tion du  Monde  , 8c  fut  fes  premiers  Habitans. 

Les  Efpagnols  ne  trouvèrent , dans  tout  l’Archipel , ni  Rois , ni  Seigneurs 
d'une  haute  diltinction.  Dans  les  guerres  continuelles  que  les  Inlulaires 
avoient  emr'eux,  ils  fe  liguoient  avec  les  plus  hardis  ou  les  plus  puiflans. 
Chaque  petit  Etat  portoic  le  nom  de  Baranguc , qui  lignifie  Barque  ; appa- 
remment , parce  que  les  premières  Familles  y étant  venues  dans  un  Barangué , 
elles  étoient  demeurées  foumifes  aux  Capitaines,  qui  étoient  peut-être  les 
Chefs  des  familles,  6c  ce  titre  j'étoit  confcrvé.  Ils  pallbient  les  jours  entiers, 
par  mer  8c  par  terre,  à chercher  des  victimes;  8c  lorfqu'ils  en  avoienr  allez 
trouvé  pour  allbuvir  leur  rage , ils  reprenoient  l'ufigc  de  la  voix , avec  leurs 
habits  de  fête,  pour  exprimer  leur  farisfaétion , par  des  cris  8c  des  tranfporrs. 

Dampier  , qui  croit  à Mindanao{‘)  en  îtfStî  , y fit  , dans  unallczlong  fc- 
jour,  quelques  obfcrvations  qui  méritent  d’être  recueillies.  11  fait  ce  Portrait 
des  Habitans  : « les  Mindanayens  font  de  taille  médiocre.  Ils  ont  les  membres 
>*  petits , le  corps  droit  8c  la  tête  menue  ; le  vifage  ovale  , le  front  plat , les 
“ yeux  noirs  6c  peu  fendus , le  nez  court , la  bouche  allez  grande , les  lèvres 
••  petites  8c  vermeilles , les  dents  noires  8c  fort  faines , les  cheveux  noirs  Sc 
» luifans,  le  teint  bazané,  mais  tirant  plus  vers  le  jaune  clair,  que  dans 
■»  les  autres  Parties  des  Indes , particuliérement  pour  les  femmes.  Leur  cou- 
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(*6)  Le  Dictionnaire  Tagiic , compofc  par  un  Cordclier  , s'étend  fort  au  long  dit  < 
cz*  fantômes. 
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» (unie  eft  de  porter  l'ongle  du  ponce  fort  long , fur-tour  celui  du  pouce  Dejcr1î,î10N 
" gauche.  Ils  ne  le  coupent  jamais,  quoiqu'ils  le  raclent  fouvent.  Ils  ont  DI5  islis 
»*  naturellement  beaucoup  d'efprit.  Ils  font  agiles  Si  laborieux  , quand  ils  l'Hiurrnm. 

« le  veulent  ; mais  , en  general , fainéans  6i  larrons  , fans  goût  pour  le  JlJ 

« travail , s’ils  n’y  font  forcés  par  la  fuira.  A la  vérité , leur  pareüe  vient 
» aulli  de  la  févéritc  de  leuts  Princes  , qui  les  tiennent  dans  une  rigou- 
••  reufe  dépendance.  Ces  Maîtres  tyranniques  leur  prenant  tout  ce  qu’ils 
~ gagnent , ils  ne  penfcntàfc  procurer  que  ce  qui  eft  d'ufage  préfent , c’eft- 
>•  a-dire  , ce  qu’ils  peuvent  porter  de  la  main  a la  bouche.  La  plupart  n’en 
" font  pas  moins  orgueilleux.  Ils  marchent  avec  beaucoup  de  Hetté  ; allez 
» civils  néanmoins  à lcgard  des  Etrangers  , liane  connoillance  avec  eux  & 

•*  les  recevant  avec  beaucoup  de  franchife;  mais  implacables  pour  leurs  En- 
» nemis  , vindicatifs  au  fuprême  degré  , Si  capables  d’employer  fouvent  le 
» poifon  , pour  fatisfairc  leur  relîêntiment  (97). 

••  Leurs  habits  conliftenc  dans  une  Itmple  vefte  & un  haut-de-chaufTe.  Ils 
» vont  jambes  Sc  pieds  nuds  ; mais  ils  ont  fur  la  tête  un  turban  , dont  les  deux 
» bouts  font  garnis  de  frange  ou  de  dentelle  , & fe  ralTemblcnt  par  un  nœud 
*>  qui  en  laine  pendre  une  partie.  Les  femmes  font  mieux  taires  que  les  reimure  ao 
» hommes.  Leurs  cheveux  font  noirs  Si  longs  , noués  & pendans  par  derrière.  tcaana- 
» Elles  ont  le  vifage  plus  long  que  les  hommes  , & leurs  traits  font  fore 
» réguliers  , à l’exception  du  nez  , qui  eft  très  court , & fi  plat  entre  les 
•>  yeux  , qu’oil  diftinuue  à peine  cette  partie.  Leur  front  n’a  pas  non 
» plus  d’élévation  fenîiblc.  De  loin  , elles  paroiflënt  extrêmement  jolies  ; 

» mais  de  près  , on  eft  frappé  de  ces  imperfections.  Leurs  membres  fonc 
>■  fort  petits  ; &c  leur  habit  n’eft  qu'une  vefte  , comme  celle  des  hommes  , 

» avec  une  juppe  d'une  feule  piece  , coufue  par  les  deux  bouts  , & trop 
» large  de  deux  pieds  pour  le  corps.  Audi  peuvent-elles  la  porter  par  les 
•>  deux  bouts  & la  tourner  de  haut  en  bas , en  pliflant  le  côté  trop  large  , 

» pour  la  proportionner  à la  grolfeur  du  corps.  La  vefte,  ou  la  robe,  eft 
» ouverte  , & defeend  un  peu  au  deftbus  des  reins.  Les  manches  en  font 
» beaucoup  plus  longues  que  les  bras , Si  Ci  étroites  par  le  bout , qu’à  peine 
u y peut-on  palier  les  mains  j mais  elles  fe  plicnc  fur  le  poignet  (98).  Le  même 
Voyageur  attribue,  aux  femmes  de  Mindanao,  beaucoup  d’inclination  pour  les 
Etrangers , fur-tour  pour  les  Blancs.  Elles  fe  familiariferoient  aifément  avec 
eux  , fi  l’ufage  du  pays  ne  les  privoit  d’une  liberté  pour  laquelle  on  leur 
connoît  du  goût.  Elles  ont  néanmoins  celle  de  parler  aux  Etrangers  , mais 
toujours  fous  les  yeux  de  leurs  Maris. 

Ces  Indiens  ont  une  maniéré  de  mandier  , qui  eft  particulière  à leur  Iflc  , m** 

Sc  dont  l’Auteur  trouve  la  fource  dans  le  peu  de  commerce  qui  s’y  fait.  ni’,e  ic  man* 
Lorfqu'il  y arrive  des  Etrangers  , les  Infulaires  fe  rendent  à bord , les  invi- 
tent à defeendre  , & demandent  à chacun  s’il  a befoin  d'un  Camarade , termes 
qu’ils  ont  emprunté  des  Efpagnols,  ou  s’il  delire  une  Pagaly.  Ils  entendent  par 
l’un  , un  ami  familier  ; & par  l'autre  , une  intime  amie.  On  eft  obligé  d’ac- 
cepter cette  politcfte , de  la  payer  par  un  préfent , & de  la  cultiver  par  la 

<Vq  Voyages  de  Guillaume  Dampier  , Tome  II.  pages  iSj  le  j«S. 

(9!)  Ibidem,  page  J (f. 
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même  voie.  Chaque  fois  que  l’Etranger  defeertd  à terre  , il  eft  bien  reçu 
chez  fon  Camarade  ou  chez  fa  Pagaly.  Il  y mange  , il  y couche  pour  fou 
argent  ; & l'unique  faveur  qu'on  lui  accorde  gratis  cft  le  tabac  & le  bétel  , 
qui  ne  lui  font  point  épargnés.  Les  femmes  du  plus  haut  rang  ont  la  liberté 
de  converfer  publiquement  avec  leur  Hôte  , de  lui  offrir  leur  amitié,  & de 
lui  envoyer  du  bétel  & du  tabac. 

La  Capitale  de  l’ifle  porte  auffi  le  nom  de  Mindanao.  Sa  fituation  cft  au 
Midi  de  l'Ifle  , à fept  degrés  vingt  minutes  de  latitude  Septentrionale  , fur 
les  bords  d’une  petite  riviere , qui  n’eft  qu’à  deux  milles  de  la  Mer.  Les 
Maifons  y font  d’une  forme  extrêmement  finguliere.  On  les  éleve  fur  des 
pilotis , qui  ont  jufqu’à  vingt  pieds  de  hauteur  , plus  ou  moins  gros , fiti- 
vanr  l’air  de  magnificence  qu’on  veut  donner  à l'Edifice.  Audi  n’ont-ellcs  qu’un 
étage  , divifé  en  plufieurs  chambres , où  l’on  monte  delà  rue  par  des  degrés. 
Le  toit  cft  large  , & couvert  de  feuilles  de  palmier.  Chaque  Maifon  offre 
ainfi  fous  elle , un  grand  efpace  à jour  , qui  reitèmble  à nos  Halles  , mais 
qui , pour  être  fi  clair , n’en  eft  pas  ordinairement  plus  propre.  Les  Pauvres , 
qui  nourriffent  des  canards  ou  des  poules  , entourent  ces  pilotis  d’une  cloi- 
lon  , & s’en  font  une  baffe-cour. 

Le  Palais  du  Sultan  eft  diftingué  par  fa  grandeur.  Il  eft  nflîs  fur  cent  qua- 
tre-vingt gros  piliers , beaucoup  plus  hauts  que  ceux  des  Maifons  ordinaires  , 
avec  de  grands  & larges  degrés  par  Icfquels  on  y monte.  On  trouve  , dans, 
la  première  chambre  , une  vingtaine  de  canons  de  fer  , placés  fur  leurs  af- 
fûts. Le  Général  & les  Grands  ont , comme  le  Roi  , de  l'artillerie  dans  leurs 
1 iôtels.  A vingt  pas  du  Palais , on  diftingué  un  petit  Bâtiment , élevé  aufti 
fur  des  piliers  , mais  à trois  ou  quatre  pieds  feulement.  C’eft  la  Salle  du 
Confeil  & celle  où  l’on  reçoit  les  Ambalîadeurs  & les  Marchands  Etran- 
gers. Elle  eft  couverte  de  nattes  fort  propres,  fur  lefquelles  tous  les  Con- 
fetllers  font  aiiis  les  jambes  croifées. 

11  y a peu  d’Artifans  dans  cette  ville.  Les  principaux  font  les  Orfèvres  * 
les  Forgerons  Si  les  Charpentiers  , quotqu  a peine  y trouve-t-on  trois  Orfè- 
vres. Ils  travaillent  en  or  & en  argent  , Sc  tout  ce  qu’on  leur  commande 
eft  fort  bien  exécuté  \ mais  ils  n'ont  point  de  boutiques , ni  de  marchandi- 
fes  en  vente.  Les  Forgerons  travaillent  aufti-bicn  qu’il  eft  poflible,  avec  de 
mauvais  outils.  Dampter  admira  tant  d'adrefle  avec  fi  peu  d’invention  (99). 
Ils  n’ont  point  d'étau,  ni  d’enclume.  Ils  forgent  fur  une  pierre  fort  dure» 
ou  fut  un  morceau  de  vieux  canon.  Cependant  ils  ne  laiffent  pas  de  faire 
des  ouvragés  achevés,  fur- tout  des  meubles  ordinaires  & des  terremens 
pour  les  Vaillcaux.  Prefque  tous  les  Habitans  font  Charpentiers.  Us  favenc 
tous  manier  la  hache  droite  6c  la  courbe.  Mais  ils  n’ont  point  de  fdes.  Pour 
faire  une  planche  , ils  fendent  l’arbre  en  deux  ; Si  de  chaque  moitié  , ils 


(99!  Il  faut  bien  fe  garder , par  exemple, 
de  juger  de  leur  habileté  par  leurs  foufilcts. 
C’eft  un  tronc  d'arbre  * d'environ  t:ois  pieds 
de  long  , percé  comme  une  de  nos  pompes  . 
place  debout  à terre»  & près  duquel  on  fait 
du  feu.  Vcis  le  hou:  d'en-bas  il  a un  petit 
trou  y qui  fait  face  au  feu.  Dans  cc  trou  cil 


un  tuyau  , qui  porte  Je  vent  au  feu  » par  le- 
moyen  d'un  gros  bouquet  de  plumes , atta- 
ché au  bout  d'un  bâton.  Ces  plumes  , bou- 
chent le  trou  du  tronc  d'arbre  , chafTcut  l'air 
& le  pouffent  dans  le  tuyau  Au  refte  » le 
tuyau  du  bout  fair  jouer  ai (emeot  cette  graf- 
h c;c  machine,  llid.  p.  37 V 
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font  une  feule  planche,  qu’ils  polillènt  avec  la  hache.  Ce  travail  efl  péni- 
ble ; mais  le  bois  , confervant  tout  fon  grain  , ell  d une  force  qui  les  dédom- 
mage de  la  peine  & des  frais. 

Le  Pere  le  Clain  , Millionnaire  Jéfuicc  , parcourut , en  1697  > la  Province 
de  los-Pintados.  Ce  font , dit-il  , de  grandes  ltlcs , fcparées  les  unes  des  au- 
tres par  des  bras  de  mer  , dont  le  flux  & le  reflux  rend  la  navigaiion  dif- 
ficile & dangereufe.  On  y comptoir  déjà  fbixante  Si  dixfcpt  mille  Chré- 
tiens , fous  la  conduite  fpirituellc  de  quarante  & un  Millionnaires  de  la 
même  Compagnie.  Le  meme  Ecrivain  donne  le  nom  de  Palaos  à d’autres 
Illes , qui  ne  font  pas  éloignées  des  Marianes , quoiqu’elles  n’y  ayent  aucune 
communication  , & dont  il  raconte  la  découverte  (1). 

En  faifant  la  vifite  des  Etablilfemens  de  fon  Ordre  , il  arriva  dans  une 
Bourgade  de  l’Iflc  de  Samal  , la  derniere  & la  plus  Méridionale  des  Pinta- 
dos.  fl  y trouva  vingt-neuf  Palaos  ; c’eft  le  nom  qu'il  donne , aufli , aux  Habitans 
des  Ifles  nouvellement  découvertes.  Les  vents  d’Eft  , qui  régnent  fur  ces 
Mers  depuis  le  mois  de  Décembre  iufqu’au  mois  de  Mai , les  avoient  jettés 
à trois  cens  lieues  de  leurs  Ifles , dans  la  Baye  de  cette  Bourgade  , qui  fe 
nomme  Guivam.  Ils  s'étoient  embarqués  , dans  leur  Partie , lur  deux  Bar- 
bues, au  nombre  de  trente-cinq,  pour  palier  dans  une  Ifle  voifine.  Un  vent 
impétueux  les  avoit  emportés  en  haute  Mer.  Tous  leurs  efforts  n'ayant  pû 
les  rapprocher  de  terre  , ils  avoient  vogué  au  gré  des  vents,  pendant  foixante- 
dix  jours , avec  fi  peu  de  provifions , qu’ils  avoient  fouffert  long-tems  la  faim 
& la  foif.  Enfin , ils  s’étoient  trouves  à la  vue  de  l’Ifle  de  Samal.  Un  Gui- 
vamois , qui  étoit  au  bord  de  la  Mer  les  avoit  apperçus  ; Sc  jugeant , à la 
forme  de  leurs  Bàtimens  , qu'ils  étoient  Etrangers  , il  les  avoit  exhortés , par 
des  lignes , i palfer  par  le  Canal  qu'il  leur  montroit , pour  éviter  des  bancs 
de  fable  Se  des  écueils  , fur  lefqucls  ils  alloient  échouer.  Ces  Malheureux  , 
effrayés  de  voir  un  Inconnu  , s’étoient  efforcés  de  retourner  vers  la  haute 
Mer  ; mais  le  vent  n’avoit  pas  celle  de  les  repouflêr  au  rivage.  Alors  le 
Guivamois , touché  de  compaflion  pour  leur  perte , qu’il  voyoir  infaillible  , 
s’étoit  jetté  i la  Mer  , Si  n’avoit  pas  balancé  a s’avancer  à la  nage  vers  l’une 
des  deux  Barques  , pour  sen  faire  le  Pilote.  Ceux  qu’il  vouloit  fecourir 
avoient  mal  expliqué  les  intentions.  Dans  leur  crainte  , les  hommes , & meme 
les  femmes , chargées  de  leurs  petits  enfans , s’étoient  jettés  au  milieu  des  Flots 
pour  gagner  l'autre  Barque.  Il  étoir  monté  dans  celle  qu’ilsavoient  abandonnée  ; 
& les  ayant  fuivis  jufqu'i  l'autre , il  les  avoir  fauvés  comme  malgré  eux  , en  les 
conduifant  au  Port. 

Ils  avoient  pris  terre  le  18  de  Décembre  1S96.  Tous  les  Habitans  du 
Bourg,  dont  la  plupart  étoient  Chrétiens  , les  avoient  reçus  avec  beaucoup 
d’humanité.  Ils  avoient  mangé  fort  avidemment  des  cocos  ; mais  lorsqu’on 
leur  avoit  préfenté  du  riz  cuit  à l'eau  , qui  eft  la  nourriture  de  toute  l’A- 


( I ) Dans  une  Lettre  du  premier  Recueil 
des  Lettres  édifiâmes  , fécondé  Edition.  Le 
même  técit  fe  trouve  dans  l'Epitre  du  fixié- 
mc  Recueil.  On  voit , dans  le  même  Tome  , 
des  B.-cfs  do  l’ape  , & d'autres  Lettres  qui 
propofeat  une  Million  dans  ces  Ifles.  On 


y en  trouve  même  la  Carre , compolêe  fur 
les  témoignages  St  de  la  manière  qtfon  va 
lire.  Mais  d habiles  Voyageurs  affûtent  que 
lices  Ifles  exiftoient  Janslapofition  qu'on  leur 
attribue  , il  fau.lroit  que  leurs  Vaiffcaux  cuf. 
fer»  pâlie  pat-deffus . en  traversant  cette  Mer. 
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fie  , ils  l’avoient  regitdé  avec  admiration  ; & prenant  les  grains  pour  des 
vc  milleaux  , ils  avotent  refufe  d'y  toucher.  Rien  n'avoir  tant  fatisCn.it  leur 
goût  que  les  grolïès  racines  , fur  - tout  celles  qu’on  nomme  Palavans.  On 
avoit  fait  venir , d’un  autre  Bourg  de  rifle  , deux  femmes  , que  les  vents 
avotent  jettees  autrefois  fur  la  même  Côte.  Elles  les  avoient  audi  tât  recon- 
nus i leur  langage  ; Si  s’étant  fait  reconnoître  auflî  pour  être  des  mêmes 
Iflcs  , ils  s’étoient  mis  tous  à pleurer  de  tendreffe  6c  de  joie.  Les  refpcéfcs , 
qu'ils  avoient  vù  rendre  au  Millionnaire  du  Bourg  , leur  avoient  tait  juger 
qu’il  croit  le  Roi  du  Pays  , Si  que  leur  vie  étoit  entre  fes  mains.  Ils  sc- 
toienc  jertés  à terre , pour  implorer  fa  miféricorde  Si  lui  demander  la  vie. 

Sa  compndion  pour  leurs  peines , & les  carclfes  qu’il  avoit  faites  à leurs  en- 
fans  , avoient  achevé  de  leur  infpirer  de  la  confiance.  11  les  avoit  diftribués 
dans  les  Maifons  des  Habitant , avec  ordre  de  leur  fournir  des  habits  & des 
vivres  ; mais  il  avoit  voulu  qu’on  ne  féparât  point  ceux  qui  croient  mariés , 

& qu’on  n’en  prit  pas  moins  de  deux  cnfemcile  , dans  la  crainte  de  caufet 
trop  de  chagrin  à ceux  qui  fe  verroient  feuls.  De  trente- cinq  qu’ils  croient 
à leur  départ  , il  n’en  reftoit  que  trente.  La  faim  & les  incommodités  d’une 
longue  navigation  en  avoient  fait  mourir  cinq  pendant  le  voyage  ; & quel- 
ques jours  après  leur  arrivée  , il  en  mourut  un  autre  , qui  reçut  hcurc-ufe- 
ment  le  Baptême. 

C’cft  fut  leur  récit , que  le  Pere  le  Clain  donne  la  Defcription  de  leurs  Ifles. 
Elles  font  ail  nombre  de  trente-deux.  Il  y a beaucoup  d'apparence,  du-il , 
qu  elles  font  plus  au  Midi  que  les  Ifles  Marianes  , vers  onze  ou  douze  de- 
grés de  latitude  Septentrionale  , Si  fous  le  même  parallèle  que  Guivam  , 
puil'que  ces  Etrangers , venant  droit  de  l'Eft  i l’Occident , avoient  abordé  au 
rivage  de  cette  Bourgade.  Le  Millionnaire  fc  perfuade  aufli  que  c’eft  une  de 
ces  Ifles  , qu’on  avoit  découverte  de  loin  , quelques  années  auparavant.  Un 
Vaiflêau  des  Philippines  ayant  quitté  la  route  ordinaire,  qui  eft  de  l’Eft  à 
l'Oueft  fous  le  treiziéme  parallèle  , Si  s’étant  un  peu  écarté  au  Sud  - Oueft  , 
l’apperçut  pour  la  première  fois.  Les  uns  la  nommèrent  Caroline,  du  nom  N 
de  Charles  II  , Roi  d’F.fpagne  ; Si  d’autres , l’Ifle  de  Saint  - Barnabe  , parce 
quelle  fut  decouverte  le  jour  de  cette  Fête.  Depuis  moins  d’un  an  , elle 
avoit  été  vue  d'un  autre  Vaiffeau.que  la  tempête  avoir  fait  changer  de  rou- 
te , en  allant  de  Manille  aux  Marianes.  Le  Gouverneur  des  Philippines  avoit 
donné  ordre  au  Vaiflcau,  qui  fait  prelque  tous  les  ans  cette  route,  de  cher- 
cher la  même  l/le , & d’autres  qu’on  n’en  croit  pas  éloignées.  Mais  toutes 
ces  recherches  avoient  été  fans  fuccès. 

Les  Etrangers  ajeuroient  que  de  leurs  trente -deux  Ifles  , il  y en  a trois 
qui  ne  font  habitées  que  par  des  oifeaux  , mais  que  toutes  les  autres  font 
extrêmement  peuplées.  Quand  on  leur  demandoit  quel  peut  être  le  nombre- 
des  Habitans  , ils  montroient  un  monceau  de  fable  , pour  marquer  que  la 
multitude  eu  eft  innombrable.  Lamurrec  , qui  eft  la  plus  confidérable  de 
leurs  Ifles  ( a ) , eft  celle  où  le  Roi  tient  fa  Cour.  Les  autres  ne  lui  font  pas 

(»)  Les  antres  fe  nomment  Panîok , Lame, 
hilmup  , Saiaon  , Yaropie  , Vnlayyay  , Sa- 
tavan  , Cutac,  Y faîne  , Piraulop  , Yui , Pic , 

Piga  , Ptic  , Falai:  , Carnvaruvong  , Ylatti , 

Lamuliut , Tarai , Saypcn , Tacaulap , Ra- 


pîyang , Tavon  . Mutacufan  , Pîyfi  , Ola- 
ran  . Palu  , Cucumyar  , Pyalucunung  , Pî- 
culat , Hulaian  , St  Tagyan  Les  trois  der- 
nicies  font  celle!  qui  n'ont  que  des  oifeaor 
pour  Habitans. 
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moins  foiiniifes.  Il  fe  trouvoic , parmi  ce;  trente  Etrangers , un  des  princi- 
paux Seigneurs  du  pays , avec  fa  femme , qui  croit  hile  du  Roi.  Quoiqu’ils 
fuirent  à demi  nuds , la  plupart  avoient  un  air  de  grandeur , & des  maniè- 
res qui  m.trquoient  la  diltmâion  de  leur  nailîànce.  Le  Seigneur  avoit  tout 
le  corps  peint  de  certaines  lignes  , dont  l’arrangement  formoir  dtverfes  figu- 
res. Les  autres  hommes  avoient  auili  quelques-unes  de  ces  lignes  ; mais  les 
femmes  & les  enfans  n’en  avoient  aucune,  l'ar  le  tour  & la  couleur  du  vifa- 
gc  , ils  avoient  quelque  retlèmblance  avec  les  Infulaircs  des  Philippines  : 
mais  les  hommes  n’avoient  pas  d’autre  habit  qu’une  efpece  de  ceinture  , qui 
leur  couvroic  les  reins  & les  cuillès  , & qui  le  replient  plufieurs  fois  autour 
du  corps.  Ils  avoient , fur  les  épaules , plus  d’une  aune  & demie  de  grofle 
toile  , dont  ils  fe  faifoient  une  forte  de  capuchon  , qu’ils  lioient  par-devant , 
& qu’ils  laidbient  pendre  négligemment  par  derrière.  Les  femmes  éroienr 
vêtues  de  même , à l’exception  ifun  linge  , qui  leur  defeendoir  un  peu  plus 
bas  , de  la  ceinture  fur  les  genoux. 

Leur  langue  n’a  rien  de  femblable  à celle  des  Philippines  , ni  même  à 
celle  des  I fies  Marianes.  Il  parut , au  Pere  le  Clain  , que  leur  manière  de  pro- 
noncer approchoic  de  la  prononciation  des  Arabes.  La  plus  diftinguée  de 
leurs  femmes  avoit  pluiieurs  anneaux  & plulïeurs  colliers  , les  uns  d’ccaille 
de  tortue , les  autres  d’une  matière  inconnue  aux  Millionnaires,  qui  rellèm- 
ble  allez  à de  l’ambre  gris , mais  qui  n’eft  pas  tranfparente. 

Ces  Infulaires  n ont  pas  de  vaches  dans  leurs  lfles.  Ils  parurent  effrayés , 
lorfqu’iis  en  virent  quelques  - unes  qui  brouroient  l’herbe  , auili  - bien  que 
des  aboiemens  d’un  petit  chien  , qu’ils  entendirent  dans  la  Maifon  des  Mif- 
fionnaircs.  Ils  n’ont  pas  , non  plus  , de  chats  , ni  de  cerfs  , n:  de  chevaux  , 
ni  généralement  d’animaux  à quatre  pieds.  Ils  ont  des  poules  , dont  ils  fe 
nourriflènt  s mais  ils  n’en  mangent  point  les  œufs.  On  ne  s’apperçut  pas 
qu’ils  culïent  aucune  connoillànce  de  la  Divinité  , ni  qu’ils  adorallènr  des 
Idoles.  Toute  leur  vie  paroi  (Toi  t animale,  c’eft-à-dire  , uniquement  bornée 
au  foin  de  boire  Sc  de  manger.  Ils  n’ont  pas  d’heure  réglée  pour  les  repas. 
La  faim  & la  foif  les  déterminent , lorfqu’ils  trouvent  de  quoi  fe  facisfairev 
mais  ils  mangent  peu  chaque  fois,  & leurs  plus  grands  repas  ne  fullifent  point 
pour  le  cours  d’une  journée. 

Leur  civilité , ou  la  marque  de  leur  rcfpcct  , confifte  à prendre , fuivanc 
qu’ils  four  aflis  ou  debout , la  main  on  le  pied  de  celui  auquel  ils  veulent 
Dire  honneur , & à s’en  frotter  doucement  le  vifage.  Ils  avoient , entre  leurs 
petits  meubles , quelques  feies  d’écaille , qu’ils  aiguifoient  en  les  frortant  fur 
des  pierres.  Leur  étonnement  parut  extrême,  à l’occalïon  d’un  Vailleau  Mar- 
chand qu’on  bâtifToit  à Guivam  , de  voir  la  multitude  des  inftrumens  de 
Charpenterie  qu’on  y employoir.  Ils  les  regardoient  fuccellivenient  , avec 
une  vive  admiration.  Les  métaux  ne  font  pas  connus  dans  leur  pays.  Le 
Millionnaire  leur  ayant  donné  , à chacun  , un  alTez  gros  morceau  de  fer , ils 
marquèrent  plus  de  joie,  cjue  s’ils  euflenc  reçu  la  même  quantité  d’or.  Dans 
la  crainte  de  perdre  ce  prefent , ils  le  mertoient  fous  leur  tête  pendant  la 
nuit.  Ils  n’avoienr  pas  d’autres  armes  que  des  lances  , & des  traits  , gar- 
nis d’olTemens  humains.  Mais  ils  paroifloient  d’un  naturel  pacifique.  Leurs 
querelles  fe  rerminoient  par  quelques  coups  de  poing , qu’ils  fe  donnaient 
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fur  fa  tête  ; 8c  ces  violences  mêmes  croient  d'autant  plus  rares , qu’i  la  moin- 
dre apparence  de  colere  , leurs  amis  s'emtetnerroient  pour  appaifer  le  dif- 
férend. Cependant , loin  d'être  ftupidcs  ou  pefans  , ifs  ont  beaucoup  de  vi- 
vacité. Avec  moins  d’embonpoint  que  les  Habitant  des  Mes  Marianes  , ils 
font  bien  proportionnés , & de  la  même  taille  que  les  Philippi noi s.  Les  hom- 
mes Sc  les  femmes  taillent  egalement  croître  leurs  cheveux  , qui  leur  tom- 
bent fur  les  épaules.  Lorfqu’ils  vouloienc  patoitre  avec  un  peu  d'avantage  , 
ils  fc  peignaient  le  corps  d une  couleur  jaune  , donc  ils  connoiflùient  tous  la 
préparation.  Leur  joie  étoit  continuelle  , de  fe  trouver  dans  l'abondance  de 
tout  ce  qui  eft  neccllàire  à la  vie.  Ils  promectoienc  de  revenir  de  leurs  files, 
êc  d’engager  leurs  Compatriotes  à les  fuivre.  Le  Gouverneur  de  Manille  les 
faifoic  encourager  dans  cette  difpofition  , pour  la  faire  fervir  à foumerrre 
toutes  leurs  Iiles  au  joug  de  l’Efpagne  ; & les  Miffionnaires  le  fecondoient 
ardemment  . dans  la  vûc  de  s’ouvrir  une  fi  belle  porte  pour  la  propagation 
de  l’Evangile  { 5 ). 


( { ) Relation  du  Pcre  te  Ctain  , dans  une 
Lente  à Ton  Général , écrite  à Manille  le  10 
de  Juin  ïSÿ7.  Deux  Jéfuîres  , nommés  le 
Perc  Cotti! , 3c  le  Pctc  du  Hcion  , cntrcpii- 
rent  , en  I7te  , de  porter  l'Evangile  aux  Ifles 
Palaos  , avec  divers  fecours  qu'ils  avaient 
obtenus  de  la  Cont  d'Efpagne.  Joteph  So- 
mera  . dont  on  a publié  une  courre  Relation 
dans  l'on-ciéme  Recueil  des  Lettres  édifian- 
tes , nous  apprend  qu’étant  descendus  dans 
une  de  ecs  Ifles  , taudis  qu’sprès  leur  débar- 
quement le  VaifTeau  fut  emporté  au  large  pat 
les  Coûtant  5£  les  Biîlcs  , ils  demeurèrent 
abandonnés  a la  merci  des  Infttlaires.  Mais 
Soinera  S:  les  aunes  gens  du  VailTcau  ne  dé- 
barquèrent point.  L unique  éciaircilfement 
qu’ils  rapportèrent , c’cU  qu'ayant  pris  hau- 
teur à un  quart  de  lieue  de  fille  , ils  fc  trou- 
vèrent par  cinq  degrés  (cite  minutes  de  tari  - 
rude  du  Nord , ic.  la  variation , au  lever  du 


Soleil  , fut  rronvée  de  einq  degrés  Nord-Efl. 
Enfuite  , s'étant  approchés  d'une  autre  Iflc  , 
à cinquante  lieues  de  celle  qu'ils  avoient 
quittée,  a s fc  ttonverent  pat  fept degrés  qua- 
torze minutes  du  Notd  , a une  lieue  au  large 
de  cette  Iflc. 

L'année  fuivante  , le  Pere  Serrano  , tenta 
U même  enrreptife , muni  de  Brefs  du  Pape 
*e  d'auties  pièces , pour  lefquelles  on  a dé  jà 
renvoyé  au  (ixiéinc  Tome  des  Lettres  Edi- 
fiantes. Il  partit  de  Manille  . le  1 1 Décem- 
bre , avec  un  autre  Jéi'uixe  5c  l'élite  de  la 
Jcunelle  du  Pays  Lç  troiflénie  jour  de  leur 
navigation  , le  VaifTeau  fut  brifé  par  une  vio- 
lente tempête  i 3c  tons  périrent , i la  réfrtve 
de  deux  Indiens  3c  d'un  Efpagnol , qui  échap- 
pèrent du  naufrage,  pour  en  porter  la  trille 
nouvelle  à Manille.  Aittfi  tout  ce  qui  regarde 
les  Ifles  Palaos  cft  encore  dans  une  vétïtablc 
obfcoricé. 
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VOYAGE 

DE  JACQUES  LE  MAIRE, 

P ourla  découverte  d'un  nouveau  pajfage,  au  Sud  du  Détroit 
de  Magellan. 

TANDIS  que  les  Hollandois  ne  fc  virent  difputer  le  partage  du  Détroit  IwT*oc»e- 
de  Magellan  , que  par  les  Efpagnols  , diverfes  Compagnies , formées  dans  tioh* 
plulieurs  villes  de  leurs  Provinces  , fuivirent  heureufement  cette  route  fur 
les  traces  d’Olivier  Noort.  Mais  les  Etats  memes  de  Hollande  ayant  accor- 
dé , à la  Compagnie  générale  des  Indes  , de  nouvelles  Lettres  , qui  por- 
toient  defenfe  à toutes  les  autres  de  palier  par  ce  Detroit  pour  aller  aux 
Indes,  ou  dans  quelque  autre  pays  qu'on  put  découvrir  ou  qui  fait  déjà1 
découvert , un  Marchand  , nommé  Jacques  le  Maire  , originaire  d’Amfter- 
dam  , quoiqu’étabii  dans  la  petite  ville  d’Egmonr , employa  toutes  fes  réfle- 
xions à trouver  quelque  nouvelle  voie , fans  nuire  au  privilège  exclulif  de 
la  Compagnie  générale. 

Il  avoir  eu  plufieurs  entretiens  avec  Comelis  Schouten  , homme  exercé  ù Miîit  h» 
dans  la  Marine  , qui  avoit  fait  trois  fois  le  voyage  des  Indes  Orientales  ,&  f ■' 

qui  en  avoit  parcouru  toutes  les  Régions  , en  qualité  de  Pilote  , de  Commis 
Ü.  de  Capitaine.  Schouten , confervanr  fon  ancienne  ardeur  pour  les  voyages  de 
long  cours  , fit  comprendre  à le  Maire  qu’il  y avoit  fans  doute  une  autre  voie , 
que  celle  de  Magellan  , pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud , & que  cette  voie 
n ctant  pas  comprife  dans  la  défenfe  des  Etats  , il  devoit  être  permis  d'y  paf- 
fer.  D’ailleurs  ils  Ce  flattèrent  tous  deux  de  pouvoir  découvrir  de  nouveaux 
pays  , d'y  faire  un  gros  Commerce , &:  de  ramener  leurs  Vaiflèaux  chargés  de 
prccieufes  Marchandifes.  Le  Maire  s'attribua , là-deflus,  d'importantes  connoif- 
fances.  Il  conclut  que  fi  l’entreprife  manquoir  de  fucccs  , on  pourroit  paf- 
fcr  furtivement  par  l’ancien  Détroit  , & fe  rendre  pat  la  mer  du  Sud  aux 
Indes  Orientales  ; Voyage  donr  il  y aurait  toujours  beaucoup  de  profit  à tirer. 

Enfin  ccs  deux  lages  Marchands  réfolurent  de  pénétter  dans  la  partie  Auf- 
trale  du  Monde  , qui  étoit  encore  inconnue , au  Midi  du  Détroit  de  Magel- 
lan ; Hc  de  chercher  un  nouveau  partage  dans  la  mer  du  Sud  , en  fe  con- 
duifant  par  diverfes  obfervations  qu’on  avoit  faites  aux  environs  de  ce  Dé- 
troit. Par  leur  Charte-partie  , ou  leur  Traité  , le  Maire  devoit  fournir  la 
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- moitié  des  frais  du  Voyage  , du  Vaideau  & de  la  Cargaifon  ; fit  Schouten , fe 
iNrRonuc-  c|urgeanc  l’autre  moitié  avec  le  fecours  de  fes  amis  , prcnoit  encore  fur 
ti°k.  juj  jcs  f0;ns  <Jc  ['équipement  & des  préparatifs.  Bientôt  on  vit  entrer  dans 
leurs  vues  plulieurs  perfonnes  d'une  confidération  diftinguée  , qui  prirent 
enrr'cux  la  qualité  de  Directeurs  , fie  dont  le  crédit  leur  ht  raflemolcr  de 
grolïbs  fommes  ; mais  fans  déclarer  , â ceux  qu’ils  adbeioient , le  motif  de 
l’entreprife  , fie  la  nature  de  leurs  efpérances.  Ils  équipèrent , à Horn  , deux 
Bâtimens  , dont  le  plus  grand  , nomme  la  Concorde , étoit  du  port  de  trois 
cens  foixante  tonneaux.  L’autre  fut  un  fimplc  Yacht.  Schouren  , qui  enten- 
doic  la  navigation  , prit  la  qualité  de  Maître  ou  de  Commandant  du  pre- 
mier , fie  le  Maire  fe  réduifit  à celle  de  Commis.  Ils  avoient , à bord  , foi- 
xantecinq  hommes  d’équipage  > vingt- neuf  pièces  de  petit  canon,  douze 
terriers  , des  moufquecs  fit  des  munitions  de  guerre  , deux  Chaloupes  , 
une  à voile , & l'autre  à rames , une  Barque  fie  un  Canot , fie  double  provi- 
lïon  de  toutes  fortes  d'agrers. 

Ctwtwur*  Comme  leur  dclTein  ne  céda  point  d’être  un  myftere  pour  le  Public  , la 

•' w ■ principale  condition  de  l'engagement,  pour  les  Officiers  fie  les  Matelots,  fut 

1 j’jHçf  0ù  le  Capitaine  iugerott  à propos  de  les  conduire.  On  parla  diffé- 
remment d'une  fi  finguliere  entteprife , Se  le  Peuple  donna  aux  Inrercfïes  le 
nom  de  Chercheurs  d'or.  Mais  les  Directeurs  s’attribuèrent  le  titre  de  Com- 
pagnie Aultrale  ( 5 ).  Rien  ne  relTêmbloit  mieux  à ces  premiers  Voyages  da 
Gama  fie  de  Magellan  , qui  avoient  été  entrepris  avec  de  grands  motifs  fie 
beaucoup  de  confiance  , mais  fans  objet  certain,  fans  clarté  dans  les  lumiè- 
res , fans  rellource  dans  les  fâchcufes  fuppofitions  ; en  un  mot , comme  au 

hafard.  Audi  l'agrément  de  ce  Journal  ne  confiftera-t-il , que  dans  une  gran- 
de variécé  de  nouvelles  images.  Il  fut  compofé  par  Aers  Claeden  , Commis 

du  Yacht , fut  fes  propres  obfervations  8c  fur  celles  des  autres  Chefs. 

■ Ma1k~  Ce  fut  le  14  de  Juin  1615,  que  les  deux  Bâtimens  firent  voile  du  Texel. 

L'i  6 r Leur  route  n'eut  rien  de  remarquable  jufqu'au  5 d'Oétobrc  , que  fur  le 
Dcjùn.  " midi  , i la  hauteur  de  quatre  degrés  vingt  - fept  minutes  du  Nord  , on  en- 
tendit un  grand  bruit  à l’avant  de  la  Concorde.  Le  Pilote , jettant  les  yeux 
autour  de  lui , vit  l’eau  toute  rouge  de  fang.  Son  étonnement  fut  extrême. 
aci^Muf*  p«r  ^kis  on  découvrit , dans  la  fuite  , que  c’étoit  un  monftre  marin  , dont  la  corne 
un  monûie  nu-  avoit  donné  dans  le  bordage , avec  tant  de  violence  qu’elle  s’y  étoit  rompue. 

Lorfque  le  VailTeau  fut  mis  en  caréné,  au  Port  Defiri  , on  vit  à l'avant  , 
fept  pieds  fous  l’eau  , une  corne  fort  enfoncée , â peu  près  de  la  figure  fie 
de  l’epailTèur  d'une  dent  d'éléphant , qui  n’étoit  pas  crcufe  , mais  parfaite- 
ment remplie  , 8c  d'un  os  fort  dur.  Elle  avoit  pénétré  au  travers  des  trois 
bordages  , jufques  dans  l’éguillette , c’eft-à-dire , plus  d’un  demi-pied  dans 
l’épaiueut  du  Bâtiment  ( 6 ).  Le  fang  étoit  forri  de  la  playe  avec  allez  d’a- 
bondancç  , pour  teindre  l’eau  dans  un  grand  cfpace. 

( j } Journal  de  la  Navigation  Auftrale  de 
Jacques  le  Maire  St  Willems-Corncüf  Schou- 
icn  , dans  le  Recueil  de  la  Compagnie  Hol- 
landoifc , Tome  IV.  pages  570  Si  précé- 
dentes. 

( 6 ) L'Auteur  obferve  que  ce  fut  un  grand 


bonheur  , qu'elle  eut  donné  droit  dans  I'é- 

Suillettc  qui  étoit  fur  le  (cirage  t car  fi  elle 
toit  palTée  entre  deux  éguillettcs , « quelle 
n’cût  rencontré  que  les  unis  bordages , elle 
y eût  fait  apparemment  un  grand  trou , qui 
auroit  expolé  le  Yaiifçau  à périr.  /Ggc  574. 
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Le  xo  du  meme  mois,  on  pafla  la  Ligne.  Les  Equipages  ignoroient  encore  M ^ » 
l’intention  de  fes  Chefs.  Mais  le  15 , Schouren  fit  la  leélure  d'un  ordre  de  'fi,*,1*1* 
la  Compagnie , ><  ponant  que  les  deux  Vaillëaux  chcrcheroient  un  autre  Lcl  E-i.iipurt 
>•  pallàge  que  celui  de  Magellan  , pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud  8c  pour  fon>  infct»e« 
>>  y découvrir  certains  Pays  méridionnaux  , dans  l’efpctance  d’y  faire  d’im- 
• menfes  profits  ; & que  fi  le  Ciel  ne  favorifoit  pas  ce  deflëin  , on  fe  ren- 
>*  droit  par  la  même  mer  aux  Indes  Orientales  ( 7 J.  Tout  le  monde  reçut 
cette  ouverture  avec  des  tranfports  de  joye  , & chacun  fc  flatta  de  participer 
aux  avantages  d’une  grande  entreprife. 

Le  6 Décembre,  a la  hauteur  de  quarante-fept  degrés  trente  minutes,  rolf  ,u 
on  eut  la  vue  des  terres.  C croit  une  Côte  blanchâtre , qui  paroilloit  peu  élevée  , 

& qu’on  reconnut  pour  celle  du  Port  Dtfiri , ou  du  Defir.  Après  avoir  pafle  la 
nuit  â l’ancre  , on  courut  le  lendemain  au  Sud  jufqu’à  Midi.  On  étoit  alors 
à l’entrée  de  la  pafle  ; mais  comme  on  s'avançoit  dans  le  fort  de  la  marée , 
les  rochers  dont  parle  Olivier  Noort,  & qu’il  faut  laifler  au  Nord  , pour  en- 
trer dans  ce  Havre , fe  trouvoient  couverts  d’eau.  On  en  découvtoit  quel- 
ques-uns au  Sud  , qu'on  prit  mil-i-propos  pour  les  autres , 8c  l'on  courut 
plus  au  Sud  , pour  les  éviter.  Cette  manoeuvre  écarta  les  deux  Vaillëaux  de 
la  véritable  pafle  , & les  fit  entrer  dans  une  Baye  qu’on  ne  cherchoit 
pas  , où  l’on  mouilla  fur  quatre  bradés  & demie  d’eau  : mais  après  la  On  .nan.;,* 

marée,  il  n’en  relia  que  quatorze  pieds-,  8c  la  Concorde  ayant  touché  de  u ^Uc- 

l'arriére  fur  un  fond  de  roches , fon  naufrage  étoit  certain  , fi  la  mer  n'eût 
pas  été  calme , par  la  faveur  d’un  vent  de  l'Oued.  On  trouva  , dans  cette 

Baye  , quantité  d’œufs  fur  les  roches , de  fort  belles  moules  , & diverfes  for-  nuanslT'f  1 j”' 

tes  de  poiflon  , furtout  des  éperlans  de  la  longueur  de  douze  pouces  , qui  Exclus, 
firent  donner  à ce  lieu  le  nom  de  Baye  des  Eperlans.  Une  Chaloupe  s 'étant 
avancée  vers  les  Ides  des  Pingouins  , qui  font  1 deux  lieues  Eft-Sud-Eft  du 
Port  Déliré  , en  apporta  deux  Lions  de  mer  8c  cent  cinquante  Pingouins.  Ces 
Lions , qu’Olivier  Noort  a décrits  avec  admiration  , font  ici  repréfentés  un  L‘00* 
peu  différemment.  Leur  grandeur  eft  celle  d’un  petit  cheval.  Ils  ont  la  tête 
d’un  lion , avec  une  crinière  épaifle  & rude.  Leurs  femelles  font  fans  cri- 
nière , & parodient  de  la  moitié  moins  groflès  que  les  mâles.  On  éprou- 
va , comme  Olivier  Noort , qu’il  n’ell  pas  facile  de  les  tuer.  Cent  coups  de 
levier  8c  de  pinces  de  fer , qui  leur  faifoient  rendre  le  fang  par  la  gueule 
& par  le  nez , ne  les  empêchoient  pas  de  fuir  & de  fc  fauver  dans  les  flots.  Il  fal- 
loir les  atteindre  de  plufieurs  balles  dcmoufquet.fous  lagorge  ou  dans  la  tète  (8). 

Le  9 , au  matin  , 011  s’avança  jufqu’â  l'Ifle  qu'Olivier  Noort  avoir  nom-  rnxUglnie 
mée  i’Ifle  du  Roi.  Quelques  Matelots  defeendus  au  rivage  trouvèrent  la  terre 
prefqu’entiérement  couverte  des  œufs  d'une  efpcce  particulière  de  Mouettes. 


plus  au  Sud  , pour  les  évicer.  Cette  manœuvre  écarta  les  deux  Vaillëaux  de 
la  véritable  pafle  , & les  fit  entrer  dans  une  Baye  qu’on  ne  cherchoit 
pas  , où  l'on  mouilla  fur  quatre  bradés  & demie  d’eau  : mais  après  la  On  minque 

marée,  il  n’en  relia  que  quatorze  pieds-,  8c  la  Concorde  ayant  touché  de  u ^Uc- 

!■ : r. c.  i ! r ' c « - r.  • 


On  pouvoit  étendre  la  main  dans  quarante-cinq  nids  , fans  changer  de  place  j 
& chaque  nid  contenoit  trois  ou  quatre  œufs , un  peu  plus  gros  que  ceux 
des  Vaneaux  (9).  Le  10,  la  même  Chaloupe  s’étant  rendue  ae  l'autre  côté 


pour  chercher  de  l’eau , on  cteufa  quatorze  pieds  fins  pouvoir  trouver  que 
de  l’eau  faumache  , fur  les  montagnes  comme  dans  les  vallées.  On  vit  des 
autruches  , 8c  des  animaux  allez  femblablcs  â des  cerfs  , qui  avoient  le 


(7)  Page  fjf. 
Tome  X, 


(S)  Page  Jlo, 


(9)  Pag*  17*. 
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Snutimâ  hu-  eiu  curiofité  de  remuer , & fous  lefquels  on  vit  des  fquelettes  d'hommes , 
inaim  d’onze  qui  a voient  dix  8c  onze  pieds  de  long.  Pendant  qu’on  travailloit  d'un  autre 
ficJide  long.  ^ carener  les  deux  VailTeaux  , le  feu  prit  malheurcufcment  au  Yacht, 

& s’étendit  fi  promptement  aux  manœuvres , qu’il  fut  impolfible  de  l’étein- 
dre. Ainfi  les  Hollandois  fe  trouvèrent  rcllêrrés , dans  le  feul  Bâtiment  qui 
leur  reftoir. 

Le  18  , on  lairtâ  les  Ides  de  Sebald  à trois  lieues  au  Sud-Eft , & l’on  fe 
trouva , vers  midi , à la  hauteur  de  cinquante-un  degrés.  La  navigation  fut 
tranquille  jufqu’au  14.  On  avoit  gouverné  au  Sud  quart  de  Sud-Oucft.  Le 
matin  du  14 , après  avoir  vû  les  terres  du  côté  droit , à la  diftance  d’une  lieue , 
on  trouva  fond  fur  quarante  brades.  La  Côte  courait  à l'Eft  quart  de  Sud- 
Eft  , 8c  prefenroit  de  hautes  montagnes  , couvertes  de  neige.  Vers  midi  , on  en 
trouva  le  bout  ; mais  on  en  découvrit  une  autre  à l’Eft  , qui  parut  aufti  fort 
élevée.  On  jugea  que  la  diftance  , entre  cesdcux  Côtes , pouvoit  être  d'envi- 
ron huit  lieues  , & qu’il  y avoir  un  partage  entre  deux.  Cette  opinion  fut 
confirmée  par  la  vue  des  Courans  , qui  portoicnr  au  Sud  dans  cet  efpace. 
A midi,  on  fe  trouvoit  à cinquante-quatre  degrés  quarante-fix  minutes.  Un 
vent  de  Nord  porta  légèrement  le  Navire  Hollandois  vers  l’ouverture.  Mais 
fur  la  brune  , il  fut  pris  d’un  calme;  & pendant  toute  la  nuit,  il  ne  fur 
porté  que  par  les  Courans.  On  vit  des  milliers  de  baleines  , qui  mirent  l’E- 
quipage dans  la  néceftité  de  courir  des  bordées  8c  de  faire  dautres  manœu- 
vres pour  les  éviter. 

Le  matin  du  2 5 , on  fe  trouva  proche  de  la  Côte  la  plus  orientale , qui 
étoit  fort  haute  & fort  entrecoupée  , & qui,  du  côté  Septentrional,  courait  i 
l’Eft-Sud-Eft  autant  que  la  vue  pouvoir  s'étendre.  On  lui  donna  le  nom  de 
o»T£<irc?irdi  Terre  des  Etats  ; 8c  celle,  qui  étoit  à l'Oueft  , fut  nommée  Maurice  de  Najjdu. 
Mziukc  suilftu.  Schouten  & le  Maire  fe  flattèrent  ici  de  trouver  de  bonnes  Rades  8c  des 
Bayes  de  fable , parce  que  des  deux  côtés  on  voyoit  des  rivages  fabloneux. 
Le  portion  , les  pinguins , 8c  les  chiens  marins  y font  en  abondance  ; mais 
on  n’y  découvre  point  un  arbre.  On  avança  beaucoup  au  Sud-Sud-Oueft  , 
avec  un  vent  de  Nord.  On  étoit  â cinquante-cinq  degrés  trente-fix  minutes  ; 
d’où  gouvernant  au  Sud-Oucft  , on  remarqua  que  la  Côte  méridionale  de 
l’ouverture  , depuis  l'extrémité  occidentale  du  pays  de  Maurice  Naflàu  , 
courait  à l’Oueft-Sud-Oueft  & au  Sud-Oucft  , & quelle  ne  ceftoit  pas  d'être 
haute  & entrecoupée  (10). 

Vers  le  foîr,  le  vent  s'étant  rangé  au  Sud-Oueft,  les  lames  furent  très 
grades  pendant  la  nuit , 8c  l’eau  fort  bleue  ; ce  qui  fit  conclure  que  ce  pa- 
rage étoit  d’une  extrême  profondeur.  On  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  la 
grande  nier  du  Sud  , 8c  qu’on  n'eût  heureufement  découvert  un  partage 
ignoré  jufqu'à  ce  jour  (*).  Bientôt  il  ne  put  en  refter  aucun  doute.  On  vit  des 
Jeans  de  Jenten  d'une  grandeur  extraordinaire , c’eft-à-dire , des  Mouettes 
de  mer , qui  avoient  le  corps  aulü  gros  que  des  cygnes  , 8c  dont  chaque 
aile  étendue  n’avoit  pas  moins  d’une  brade  de  long.  Elles  venoient  fe 
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cou  prefqu’aufli  long  que  le  relie  du  corps  , 8c  qui  parurent  extrêmement 
farouches.  On  trouva,  fur  une  montagne  , des  monceaux  de  pierre  , qu'on 


Terre»  que  le* 

Hu'IamUiis  dé- 
couvrent. 


Baleines 

milliers. 


r>ttcourerte  de 


Prtxügicufes 

Mouiucs. 


(10)  Pages  58a  & précédentes.  Articles  , des  Obfcivatîous  plus  récentes  fur 
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percher  fur  le  Navire , & fe  lairtoient  prendre  par  les  Matelots  (n). 

Le  i<3 , à la  hauteur  de  cinquante- fept  degrés,  on  ertûya  une  grorte  tem- 
pête du  Sud , qui  dura  vingt-quatre  heures  , pendant  lcfquelles  on  mit  à la 
Cape , fans  coder  de  courir  au  Sud.  La  haute  Côte  fe  montroit  toujours  au 
Nord-Oucft.  On  y tourna  la  proue  ; & le  16  , â midi , on  croit  à cinquantc- 
lix  degrés  cinquante-une  minutes.  Le  froid  étoit  extrême.  Il  tomba  des  nuées 
de  grcle.  Le  matin  du  19,  après  avoir  couru  au  Sud-Oueft , on  découvrit  iûc  d*  Barnc- 
deux  Ides  1 l’Oueft-Sud-Ouclt.  On  en  approcha  vers  midi.  C’étoient  des  ,c:d- 
rochers  gris  & arides , i cinquante  fept  degrés  de  latitude  du  Sud.  Ils  furent 
nommés  Olden  Barneveld  , du  nom  du  grand  Penfionnaire  de  Hollande. 

On  fuivit  alors  l’Oueft-Nord-Oueft  i & fur  le  foir  on  revit  les  terres , au  Nord- 
Oueft  6c  au  Nord-Nord-Oueft.  C’étoient  celles  qui  font  au  Sud  du  Détroit  de 
Magellan  , 6c  qui  continuent  de  s'étendre  dans  la  même  direction.  On  n’y  ap- 
percevoit  que  de  hautes  montagnes  couvertes  de  neige , qui  fe  terminent  par 
un  Cap  fort  pointu , qu’on  nomma  le  Cap  de  Horn  ( 1 1),  à cinquante-fept  degrés  otawrmt  Ai 

quarante-huit  minutes.  De-là  , on  tourna  les  voiles  à l'Oueft  , à la  faveur  c'v  M Ho,n' 
d'un  Courant  fort  rapide.  Le  50 , on  fuivit  la  même  route  avec  les  mêmes 
Courans.  L'eau  étoit  bleue  , 5c  la  met  toujours  grolTe  ; ce  qui  redoubla  l’ef- 
pcrance  de  trouver  le  pillage  qu’on  cherchoir.  Le  relie  du  jour  & le  len- 
demain , les  vents  furent  variables.  A cinquante-huit  degrés  on  avoir  dou- 
blé le  Cap  de  Horn  , & les  terres  avoient  difparu.  Les  lames  rouloient  de 
l’Oueft  , 5c  l'eau  continuoit  d’être  fort  bleue.  On  fe  crut  plus  certain  que 
jamais  d’être  entré  dans  la  mer  du  Sud  , Ôc  de  n'avoir  plus  de  terres  à la 
proue. 

Le  5 de  Janvier,  d midi , on  étoit  1 cinquante-neuf  degrés  vingt-cinq  mi- 
nutes. On  ne  découvrit  point  de  Terres  , 5c  l’on  ne  vit  aucune  marque  qu'il 
y en  eut  au  Sud.  Les  deux  Chefs  de  cette  heureufe  expédition  ne  balan- 
cèrent plus  à faire  célébrer  leur  découverte,  par  une  Fête  publique.  Le  même 
jour , après  une  Délibération  du  Confeit , ce  partage , trouvé  avec  tant  de 
bonheur , entre  le  pays  de  Maurice  de  NalTau  5c  la  Terre  des  Etats  , fût 
nommé  le  Détroit  de  le  Maire  ; quoiqu’il  y eut  peut-être  beaucoup  plus  de  jullice 
à lui  donner  le  nom  de  Schouten , qui  étoit  revêtu  du  Commandement , ôc 
dont  l’expérience  avoic  eu  tant  de  part  au  fuccès  du  Voyage  (tj). 

Pendant  le  tems  qu’on  avoit  employé  au  partage  de  ce  nouveau  Détroit , 
on  avoit  eu  , prefque  fans  ccrtè , une  mer  agitée  , des  pluies , d'épais  brouil- 
lards , 6c  beaucoup  de  grcle  5c  de  neige.  Mais  la  joie  du  fuccès , 6c  l’efpé- 
rance  d’en  recueillir  bientôt  le  fruit,  infptrerent  aux  Hollandois  une  con- 
ltance  à l’épreuve. 

Les  jours  fuivans , on  courut  au  Nord  jufqu’au  1 j , qu’on  trouva  les  vent* 
alifés  du  Sud  , â quarante  fix  degrés  trente  minutes.  On  fit  beaucoup  de  che- 
min , avec  un  vent  de  Sud  5c  de  Sud-Sud-Eft.  Le  18  , de  l'avis  des  quarte 
Pilotes , qui  a différent  au  Confeil,  on  prit  la  réfolution  d’aller  relâcher  aux  Ifles 
de  Juan-Fernandez,  pour  y rafraîchir  l'Equipage  , qui  étoit  attaqué  du  Scor- 
but ; 5c  le  premier  de  Mars  , on  eut  la  vue  de  ces  Ifles  au  Nord-Nord-Eft. 

Elles  font  au  nombre  de  deux.  Leur  fituation  eft  â trente-trois  degrés  qua- 


Le*  Hullan- 
dois  croient  tuu* 
cter  au  nuuvtaa 

r.ur»fc. 
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— ■ rante-huit  minutes  , & leur  terrain  allez  haut  (*).  La  plus  petite  ,rqui  eft  la 

Lt  Maire.  p|us  Occidentale  , eft  aride  Sc  ftétile.  On  n’y  voit  que  des  rochers  & des 
Leur  'dcfeiip'  lnuntaenes  fans  verdure.  La  plus  grande  eft  aufli  montagneufe,  mais  cou- 
lion.  verte  d’arbres , Si  naturellement  Fertile.  On  y trouve  beaucoup  de  bétail , 

tel  que  des  porcs  & des  chevres  ; & le  long  de  la  Côte , une  prodigieufe  quan- 
tité de  poiilbn.  L’Auteur  obfcrve , pour  1 inftrudbon  de  ceux  qui  feront  la 
même  toute  , qu’on  fit  une  très  grande  faute  de  mettre  le  Cap  fur  la  Côte 
Occidentale  de  l’Ifle , au  lieu  de  courir  fur  la  Côte  Orientale  pour  entrer 
dans  la  Rade , qui  eft  à la  Pointe  Méridionale  de  la  plus  grande  des  deux 
Ifles.  En  faifant  le  tour  par  l'Oueft,  on  tomba  dans  le  calme,  comme  il 
arrive  prefque  toujours  le  long  d’une  Côte  élevée  , & l’on  fe  vit  dans  l’im- 
poflibilité  d'avancer  jufqu’au  lieu  où  l'on  avoir  efperé  de  jetter  l'ancre.  Une 
Chaloupe , qu’on  y envoya , trouva , fur  trente  & quarante  Srallcs , & fort  pro- 
che de  terre  , un  bon  fond  de  fable  , qui  change  tout-d'un-coup  à trois  bradés , 
& qui  fait  un  mouillage  excellent  (14).  Les  Matelots  rapportèrent  qu'ils  avoient 
vù  une  belle  vallée  , couverte  de  verdure,  beaucoup  de  belles  eaux , qui  cou- 
loient  des  hauteurs  , quantité  de  chevres  fut  la  montagne , & d'autres  bêtes 
qu’ils  n’avoient  pû  diftinguer  dans  lcloignement  ; & qu'à  peine  1 hameçon 
etoit  jetté  dans  la  Rade  , que  le  poiilbn  y mordoit , lurtout  le  corcobado 
H HiUin.  & |es  brèmes.  On  les  renvoya  dans  l’Ifle  , pour  la  chaife  Sc  la  pcche.  La 
u '(rotule  itmic  multitude  des  huilions  Sc  des  ronces  ne  leur  laiflà  que  la  vûe  des  chevres 
Tropique  du  c».  & des  porcs  ; mais  ils  prirent,  en  peu  de  tems , deux  tonneaux  de  poiflon 
du  meilleur  goût  ; fcul  avantage  qu’on  tira  de  l lfle  , & qui  ne  confola  pas 
vcnti alifo  je  beaucoup  les  Malades.  Le  11  , on  palla  , pour  la  féconde  fois,  le  Tropique 
du  Capricorne,  en  gouvernant  au  Nord-Oueft , avec  un  bon  vent.  Enfuite 
on  trouva  les  vents  alités  de  l'Eft  Sc  de  l’Eft-Sud-Eft.  Le  1 5 , à dix -huit 
degrés , on  changea  de  route  ; Sc  courant  à l'Oueft , on  apperçut  quantité 
d'oifeaux , furtout  des  Queues  de  fléchés  , qui  ont  le  corps  aulli  blanc  que 
la  neige  , le  bec  rouge  , la  tète  rougeâtre  , avec  des  queues  blanches  fendues , 
d'environ  deux  pieds  de  longueur. 

Cependant  la  moitié  de  l’Equipage  fe  trouvoit  infeûée  du  feorbut  ; Sc 
le  Capitaine  du  Yacht  en  étoit  mort.  On  faifoit  des  vœux  ardens  pour  la 
vûe  de  la  terre.  Le  10  d' Avril , on  découvrit  une  llle  fort  balle  & de  peu 
détendue,  d’où  l’on  ne  put  tirer  que  des  herbages,  Sc  de  l’eau  de  pluie  , 

• <t  Chien*.  étoit  tombée  le  même  jour.  On  n’y  voyoit  qu’une  feule  bordure  d’ar- 
bres verds.  Cette  Ifle  , qui  lut  nommée  Ifle  des  Chiens,  parce  qu'on  crut 
y avoir  apperçu  trois  de  ces  animaux,  qui  n’aboierent  point,  & qui  ne  jet- 
terent  aucun  cri , eft  à douze  degrés  ; & fuivant  l’eftimarion  des  Pilotes , d 
neuf  cens  vingt-cinq  lieues  de  la  Côte  du  Pérou.  Les  brifans  y font  fort 
impétueux  (15). 

«fini nom.  Le  vent  ayant  commencé  à fouftlcr  du  Nord , on  courut  à l’Oueft,  dans 

l’efpérance  de  rencontrer  les  Ifles  de  Salomon.  Le  14,  on  découvrit  à l’Eft 
une  grande  Ifle  fort  balle.  Vers  le  foir  on  n’étoit  pas  à plus  d'une  lieue  de 
la  terre , lorfqu’on  vit  venir  un  Canot  monté  de  quatre  Indiens , nuds  Sc 

(*)  Voyei  mie  Dcfcription  nias  tu»;  , le  paroitre  agréables. 

Je  nouvelles  découvertes , ci-ilcfTous  , dans  le  (14)  Page  ;8e. 
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peints  de  roege  , à l’exception  de  leurs  cheveux , qui  étoient  noirs  & fort  

longs.  Ils  s'approchèrent  du  Vaillc.ru  , à la  pottéc  de  la  voix,  invitant  les  \ c ici**" 

Hoilandois  par  des  cris  & des  lignes , à defeendre  au  rivage.  Mais , comme 

on  ne  put  les  entendre  , & qu’en  approchant  de  l'Idc  on  ne  trouva  point  de 

fond  ni  de  changement  d’eau  , ians  compter  que  la  Côte  ctoit  couverte  d'un 

grand  nombre  d'Infulaires , dont  on  ignoroit  les  difpolitions , on  prit  le 

parti  de  s’éloigner.  Cette  Me  eft  fort  longue  , mais  elle  a peu  de  largeur. 

On  y voyoit  quantité  d’arbres  , qu’on  prit  pour  des  palmiers  & des  cocotiers. 

Sa  hauteur  eft  de  quinze  degrés  quinze  minutes.  Si  Ion  rivage  parue  de  fable 
bl inc  (it>). 

Après  avoir  fait,  pendant  la  nuit,  environ  dix  lieues  au  Sud-Sud-Oueft  , iCc  ùm  r»»a. 
on  fut  furpris , le  matin , de  fe  trouver  fort  près  d’une  Côre  , où  l’on  vit 
encore  plulieurs  hommes  nuds.  Trois  d’enrr’eux  partirent  dans  un  Canot , 

Si  s’approchèrent  de  la  Chaloupe.  Ils  y furent  traités  avec  tant  de  douceur , 
qu’un  des  trois  eut  la  hardielle  de  monter  fur  le  Vaitlëau  : mais , au  lieu 
de  prêter  l’oreille  aux  dilcours  des  Hoilandois , il  fe  mit  à tirer  les  doux 
des  petites  fenêtres  d'une  cabane',  & fon  adrelle  parut  extrême  à les  cacher 
dans  fes  cheveux.  Les  deux  autres,  tournant  autour  du  Vaillèau,  tiroient  de  r,!r«)n  j-,  tn- 
toute  leur  force  les  grandes  chevilles  , & s’irritoicnr  de  ne  pouvoir  les  ar-  pc«i  iw 
richer.  On  jugea  qu’ils  n’avoient  d’eftime  que  pour  le  fer.  Ils  étoient  peints 
du  haut  en  bas  , de  diverfes  figures , qui  fembloient  repréfenter  des  ferpens , 
des  dragons,  & d'autres  objets  monftrueux.  Le  fond  de  la  couleur  étoir  bleu  , 
tel  que  celui  qui  relie  d’une  brûlure  , caufée  par  de  la  poudre  à canon.  On 
leur  verfa  du  vin  , dans  leur  Canoc  ; mais , après  l'avoir  bû  , ils  refuferent 
de  rendre  la  coupe.  Cependant , comme  ils  n’avoient  pas  donné  d’autre  mar- 
que de  férocité , on  envoya  la  Chaloupe  au  rivage  , avec  quatorze  hommes , 
dont  huit  ctoient  armés  de  moufquets,  & ftx  de  grands  labres.  A peine  eu-  v.’oîmcrjon» 
rcnt-ils  touché  la  terre  , que  trente  de  ces  Barbares , fortanc  d'un  bois  avec  111  f<,nl  r*n"' 
de  gr-idês  malfues  , entreprirent  de  leur  arracher  leurs  armes  , Si  de  tirer 
la  Chaloupe  à fcc.  Ils  s croient  déjà  failîs  de  deux  Hoilandois , qu’ils  s’edorçoicnc 
de  traîner  dans  le  bois.  Mais  les  Moufquetaires  tirèrent  fur  eux  trois  coups , 
qui  en  bleflèrent  quelques-uns  mortellement , Si  qui  firent  prendre  la  fuite 
aux  autres.  Avec  leurs  malfues  , ils  porroient  une  autre  arme,  dont  le  bout 

Îaroilfoir  garni  de  branches  , ou  d’épines.  Ils  avoient  aufli  des  frondes , avec 
efquelles  ils  lançoienr  d'affez  greffes  pierres , dont  ils  ne  bleflèrent  néan- 
moins perfonne.  On  ne  leur  vu  point  d'arcs  & de  flèches.  Quelques  fem- 
mes, pouffant  de  grands  cris  , prirent  à la  gorge  ceux  qui  paroifïoient  dif- 
pofés  à tenir  ferme.  Les  Hoilandois  s’imaginèrent  qu’elles  vouloicnc  les  dé- 
rober au  péril , & les  forcer  de  fe  retirer  (17). 

Cette  Ifle  fut  nommée  l’ffle  fans  fond  , parce  qu’on  n’en  trouve  point  fur 
fes  bords.  Sa  hauteur  eft  de  quinze  degrés , à cent  lieues  de  l’Ifle  des  Chiens. 

Le  rivage  étoir  plarté  de  palmiers;  mais  l’intérieur  de  l'Ifle  paroifloir  cou- 
vert d’eau.  Une  Terre  (ï  ingrate  & des  Habitans  fi  fauvages  firent  prendre 
aufli-tôt  le  large  aux  Hoilandois , malgré  les  gémilfemens  de  leurs  Malades. 

Ib  trouvèrent  la  mer  affez  unie , Si  fans  bnfans  ; ce  qui  leur  fit  juger  qu’il 

(U)  r«ge  jji.  (17)  Page  f JJ.  ..  .. 
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y avoit , aflèz  proche , d’autres  Terres  au  Sud.  Le  matin  du  «<>,ils  eurent 
la  vue  d'une  autre  Ifle  au  Nord , dont  ils  s’approchèrent  avec  de  meilleures 
efpérances.  Ils  n’y  trouvèrent  pas  plus  du  fond  qu’a  la  précédente,  & le  mi- 
lieu en  étoit  aufli  fubmergé.  Elle  étoit  bordée  d'arbres , qui  n’étoient  ni  des 
palmiers , ni  des  cocotiers.  Les  Matelots  de  la  Chaloupe  , qui  allèrent  fonder 
jufqu’au  rivage  , n'apperçurcnr  point  d’hommes  ; mais  ils  découvrirent , allez 
proche  du  bord  de  la  mer , une  mare  d’eau  douce , d'où  les  Brifans  ne  leur 
permirent  pas  d’emporter  plus  de  quatre  barils.  Ils  fe  fournirent , plus  heu- 
reufement , d’une  forte  d’herbe  qui  avoit  le  goût  du  creflôn  , & dont  on  fit 
cuire  une  pleine  chaudière , qui  foulagca  beaucoup  les  Malades.  Cette  lfle 
eft  à quinze  lieues  de  celle  qu’on  venoit  de  quitter.  On  lui  donna  le  nom 
de  Ouaterland  , ou  Pays  d’eau. 

Le  matin  du  18  , on  découvrit  encore  une  Ifle  balle,  au  Sud-Ouefl,  à 
vingt  lieues  de  la  précédente , & l’on  y trouva  fond  fur  vingt . vingt-cinq  S: 
quarante  bradés , près  d’une  pointe  , fous  laquelle  un  banc  étroit  s'avance  en 
mer , & paraît  finir  à la  portée  du  moufquet.  Ceux  qui  defeendirent  au  ri- 
vage , n’eurent  pas  peu  de  peine  à traverfer  les  Brifans.  Us  entrèrent  aflèz 
loin  dans  un  bois , d'où  la  vue  de  quelques  Sauvages  les  fit  retourner  promp- 
tement à bord.  Mais  ils  furent  fuivis  d'une  Légion  de  mouches , qui  s'atta- 
chèrent , avec  une  étrange  opiniâtreté,  à leurs  vifages  & à leurs  mains.  La 
Chaloupe  meme  Sc  les  rames  en  étoient  couvertes.  On  ne  put  s’en  délivrer 
pendant  quatre  jours  ; & l'on  ne  dut  la  fin  de  ce  tourment , qu’à  un  vent 
frais , qui  les  fit  difparoître  en  un  inftant.  On  ne  manqua  point  de  donner , 
à l’Ifle  , le  nom  d’Ifle  des  Mouches. 

Outre  les  ravages  du  feorbut , le  befoin  d’eau  commençoit  à fc  faire  fentir 
fi  vivement , qu’on  étoit  réduit  à tendre  des  linceuls  & des  voiles , pour  raf- 
fembler  l'eau  des  moindres  pluies.  Le  a ; , à quinze  degrés  quatre  minu- 
tes , le  Vailïeau  eut  beaucoup  à foufirir  d’une  grade  mer , dont  les  lames 
rouloient  du  Sud  , quoique  les  vents  fuflent  du  Nord-Eft , & particuliére- 
ment de  l'Efl  & de  l'Eft  quart  de  Sud-Efb.  Quelques-uns  fe  perruaderent  que 
la  Terre  auflrale  , qu’on  cherchoit , étoit  encore  à deux  cens  cinquante  lieues 
devant  eux.  Le  jour  d'après  & le  1 5 , les  lames  continuèrent  de  rouler  du 
Sud  ; comme  elles  roulent  ordinairement  du  Nord-Oueft  , dans  la  mer  d’Ef- 
pagne  (18).  Le  ; de  Mai,  en  courant  à l'Ouell,  vers  quinze  degrés  trois 
minutes , on  vit , pour  la  première  fois  , des  dorades  dans  la  mer  du  Sud. 
a quelle  ait-  Suivant  le  calcul  des  Pilotes  , on  étoit  alors  à mille  cinq  cens  dix  lieues  des 
Cu'i'ciùu.  01C'  ' Côtes  du  Pérou  & du  Chili  ; immenfe  éloignement , dans  une  mer  fi  peu 
connue.  Les  Malades  fe  livraient  au  défefpoir.  Enfin  , le  9 à midi , on  décou- 
vrit une  voile , qu’on  reconnut  bientôt  pour  une  Barque  Indienne.  Elle  venoit 
du  Sud  •,  & portant  au  Nord,  elle  pafia  par  le  travers  du  Vaiflèau.  Schouren 
fit  tirer  inutilement  fes  pièces  de  chafle , pour  la  faire  amener.  Sa  légèreté 
a encontre  Ae  lui  fit  gagner  le  vent.  Mais  la  Chaloupe , qui  étoit  encore  plus  fine  de  voi- 
« <“*'<!«'  *»'-  les  , l'ayant  jointe  enfin , & n’en  étant  plus  qu’à  la  demi-portée  du  mouf- 
f-L., quetjluien  tira  quatre  coups.  Aufli-tôt,  d’un  aflèz  grand  nombre  de  Sauva- 
ges , plufieurs  fe  précipitèrent  dans  les  flots , & les  autres  y jetteront  diver- 
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fes  provifions  , telles  que  des  nattes  & des  poules.  Les  Hollandois  de  la  Cha-  

loupe,  n’ayant  pas  trouvé  de  réfiltance  dans  la  Barque,  fe  hâtèrent  de  la  Lt  Mmi. 

conduire  à bord,  pour  retourner  au  fecours  de  ceux  qui  s etoient  jettés  dans  16  l6‘ 

la  mer.  Il  n’y  reftoit  que  deux  hommes  & huit  femmes , avec  trois  enfans  à 

la  mammelle  , & quelques  autres  de  neuf  ou  dix  ans.  On  en  fit  fortir  les 

deux  hommes , qui  fe  jetterent  aux  pieds  des  Officiers.  L'un  étoit  un  vietl- 

L-trd , qui  avoit  la  tête  gnfe.  On  ne  comprit  rien  à leur  langage  ; mais  on 

les  traita  fort  humainement. 

La  Chaloupe  ne  put  retirer , des  flots , que  deux  hommes , qui  fe  foure- 
noient  encore  fur  une  rame.  Ils  montroient  , de  la  main  , le  fond  de  la 
incr , où  ils  vouloient  faire  entendre  que  leurs  compagnons  etoient  enfevelis. 

Tous  ces  Indiens  etoient  abfolument  nuds  , & peints  de  rouge  j les  femmes 
n’avoient  qu’une  petite  pièce  d ctoflê  au  milieu  du  corps.  Vers  le  foir  , on  lt0I  tfn.iir(fe 
fit  rentrer  les  hommes  dans  leur  Barque.  Ils  y reçurent  des  embraflemens  fort  »“'«“»■ 
affectueux  de  leurs  femmes,  qui  les  croyoient  perdus.  Pour  quelques  bijoux 
de  verre , dont  on  leur  fit  préfent , elles  donnèrent  deux  nattes  très  fines  , 

& quelques  noix  de  cocos  i les  feules  qui  leur  refloient , comme  elles  le  filent 
entendre  par  leurs  lignes.  En  effet , on  leur  vit  boire  de  l’eau  de  mer  , dont  elles 
donnèrent  aulli  à leurs  enfans  ; ce  que  les  Hollandois  ne  virent  pas  lans  ad- 
miration. 

La  Barque  Indienne  croit  d’une  fabrique  extrêmement  finguliere.  Elle  croit  FaMpe  <!e 
compoféc  de  deux  longs  fie  beaux  Canots  , entre  lefquels  il  y avoit  quelque  lc“ 
efpace.  Au  milieu  de  chaque  Canot  , regnoient  deux  larges  planches , d’un 
bois  fort  rouge , fut  lefquelles  l’eau  pouvoir  couler  ; & d autres  planches  les 
ioignoienr  d’un  bord  à l’autre.  Elles  croient  fort  bien  liées  toutes  enfem- 
ble  ; mais  elles  n’alloient  pas  jufqu’aux  deux  bouts.  L'avant  & l'arriéré  etoient 
couverts  de  longues  pointes , ou  de  longs  becs , qui  nctoient  pas  moins  ca- 
pables de  les  garantir  de  l'eau.  Un  des  Canots  avoit  un  mât,  avec  une  voile 
d'artimon  fie  fa  vergue.  Ce  mât  ctoit  terminé  par  un  taquet.  La  voile  étoit 
de  nattes  ; fie  de  quelque  côté  que  vînt  le  vent , ces  Indiens  fçavoient  le 
prendre.  Ils  pouvotent  faire  leurs  navigations  fans  bouffole , fie  fans  autres 
inftrumens  que  des  hameçons  pour  la  pèche  , dont  le  haut  étoit  de  bois , & 
le  bas  d'un  os  noir , ou  dccaille  de  tortue.  Ils  en  avoient meme  de  nacre  de 
perles.  Leurs  cordages  étoient  bons , fie  de  1 epaiffeur  d’un  cable  ; filés  ou 
tilfus , d’une  matière  qui  reffembloir  beaucoup  à celle  des  cabas  de  figues , 
qui  viennent  d’F.fpagne.  Apres  avoir  reçu  la  liberté  de  s'éloigner  du  Na- 
vire , ils  prirent  leur  route  au  Sud-Eft  (19). 

Le  to  , en  gouvernant  à l’Oueft  fie  au  Sud-Oueft,  on  vit , à la  gauche  du  tflcdnCocw. 
Navire,  des  Terres  fort  hautes,  â la  diflance  d’environ  huit  lieues.  Leur 
couleur  parodient  bleue.  On  continua  d’avancer  tout  le  relie  du  jour , fans 
en  pouvoir  approcher:  mais  le  lendemain  , après  avoir  louvoié  toute  la  nuit , 
on  fe  trouva  proche  d'une  Ifle  fort  élevée , à deux  lieues  de  laquelle  on  en 
découvrait  ut.e  autre  au  Sud.  Le  Navire  paffa  fur  un  banc , où  la  profon- 
deur de  l’eau  n’étoit  que  de  quatorze  brades , fond  pierreux.  Aufli-tôt  qu’on 
l'eut  paffé , on  ne  trouva  plus  de  fond,  quoiqu’on  ne  fût  qu'à  deux  lieues 
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de  la  terre.  La  Chaloupe  fut  mife  en  mer.  Après  quelques  recherches,  elle 
revint  annoncer  quelle  avoir  trouvé  , à la  poinre  de  la  première  Me , bon 
fond  de  fable , fur  vingt-cinq  brades.  On  ne  fit  pas  dirficulté  d'y  mouiller , 
à la  vue  de  plufieurs  Canots , qui  bordoient  le  rivage.  Cette  Me  eft  propre- 
ment une  haute  montagne.  On  y découvrit  un  grand  nombre  de  cocotiers , 
qui  relevèrent  le  courage  de  Malades,  & qui  lui  firent  donner  le  nomd'Iile 
des  Cocos.  L'autre,  plus  longue  & plus  balle,  s’étend  de  l’Eft  à l’Oueft  (10). 

Lorfquc  le  Bâtiment  fut  établi  fur  fes  ancres , trois  petits  Bàtimens  Sauvages 
en  vinrent  faire  le  tour , 6c  dix  ou  douze  Canots  l'aborderent.  Quelques- 
uns  déployèrent  de  petits  Pavillons  blancs , Si  les  Hollandois  en  arborèrent 
aulfi.  Les  Canots  portoient  chacun  rrois  ou  quatre  hommes.  Ils  étoient  ar- 
rondis à l’avant , aigus  à l’arriere , Si  compofcs  d’une  feule  piece  de  fort  beau 
bois  rouge.  En  approchant  du  Navire  , les  Indiens  fautoient  dans  l’eau  Si 
venoient  à bord  à la  nage , les  mains  pleines  de  noix  de  cocos  Si  de  racines 
d’LIbas  , qu’ils  troquoient  pour  des  doux  & de  la  verroterie  ; deux  marchan- 
dées dont  ils  paroilToient  faire  beaucoup  de  cas.  Ils  donnoient  quatre  ou 
cinq  noix  pour  un  clou,  ou  pour  quelques  grains  de  verre.  Mais  ils  vinrent 
à bord  en  fi  grand  nombre , que  l'efpace  manquoit  pour  s’y  tourner.  Schou- 
ten  , regrettant  de  n’avoir  aucun  abri  à la  pointe  de  l'Ifle  , envoya  fonder 
autour  de  la  Côte , pour  en  trouver  un  plus  fur.  La  Chaloupe  ne  fut  pas 
plutôt  éloignée  du  Navire , qu’elle  fe  vit  environnée  d'une  multitude  d’au- 
tres Canots.  Les  Sauvages  avoient  l'air  furieux  , & portoient  de  gros  bâtons 
d'un  bois  très  dur  , donc  la  pointe  écoic  tranchante.  Ils  abordèrent  la  Cha- 
loupe, dans  l'intention  apparemment  de  s'en  faifir.  Alors , la  néceflité  de  le 
défendre  força  les  Hollandois  de  tiret  trois  coups  au  milieu  d’eux.  Le  bruit 
6c  la  flamme  ne  parurent  pas  les  effrayer;  mais,  lorfqu’au  troificme  coup, 
qui  en  perça  un  dans  la  poitrine,  ils  virent  fottir  la  balle  par  le  dos.  Si 
leur  compagnon  tomber  fans  mouvement , ils  ne  penferent  qu’à  s'éloigner. 
Ces  Infulaires  avoient  beaucoup  de  penchant  au  larcin.  Malgré  l'etfroi,  donc 
ils  avoient  paru  faifis  , un  d’encr’eux  , plongeant  dans  la  mer  à la  vue  des 
Hollandois  , déroba  fous  l’eau  un  plomb  de  fonde.  A bord  du  Vailfeau  , 
ils  prennoient  tout  ce  qui  tomboic  fous  leurs  mains  , Si  fe  fauvoient  i la. 
nage  avec  leur  proie.  Les  uns  volèrent  des  oreillers  Si  des  couvertures  ; 
d’aucres , des  couteaux  ; & leur  paffion  la  plus  vive  étant  pour  le  fer,  ils  fai- 
foient  des  grands  efforts  pour  arracher  les  doux  6c  les  chevilles  du  Bàti- 
timent.  On  le  crut  obligé  , le  foir,  de  hâler  la  Chaloupe  , par  précaution  pour 
la  nuit.  Ils  écoient  hauts  , robuftes  6c  bien  proportionnés  dans  leur  taille. 
Quoique  leur  nudité  fût  égale  , ils  n'avoient  pas  la  meme  rcllèmblance  dans 
la  maniéré  dont  ils  portoient  leurs  cheveux.  Les  uns  les  avoient  courts  ; 
d’autres , ffifés  avec  art  ; d'autres  , trèfles  6c  liés  diverfement.  La  fituation 
de  leur  Ille  eft  à feize  degrés  dix  minutes  (11). 

Le  lendemain,  paroiliant  avoir  ciré  quelque  fruit  de  l’expérience,  ils  ap- 
portèrent avec  plus  de  modération , des  noix  de  cocos  , des  bananes , des 
racines  d’Ubas , quelques  petits  potes  , 8c  de  grandes  jarres  d'eau  douce. 
Leur  ardeur  ne  s’exerça  qu’entr’eux  : chacun  , voulant  être  le  premier  à bord  , 
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riutoït  de  fon  Canot , & plongeoir  au  travers  des  autres , ou  defibus , pour 
vendre  ce  qu'il  portok  entre  les  dents , ou  dans  fes  mains.  Aufli-tôt  qu'ils 
avoient  fait  leur  marché , la  plupart  retournoienr  à leurs  Canots.  Que'ques- 
uns  ne  fe  laffoient  point  d'admirer  la  force  Sc  la  grandeur  du  Navire.  Ils 
fe  gliflôient  en  bas , le  long  du  gouvernail  ; Sc  frappant  fous  l'eau  contre 
le  Bordagc , ils  piroiffoienc  obferver  fa  force  dans  les  différentes  parties.  Un 
autre  Canot  apporta  un  fanglier  noir,  Sc  l'on  crut  connoître  , à divers  lignes  , 
que  c’étoir  un  préfent  de  la  part  du  Roi  ; furtout  , lorfque  ceux  qui  l'avoicnt 
apporté  refuferent  les  préfens  qu'on  voulut  leur  faire  aullï.  Bientôt  le  Roi 
vint  lui-même , dans  un  grande  Pirogue  à voiles , de  la  forme  des  Traîneaux 
qui  fervent , en  Hollande , à courir  fur  la  neige.  Il  étoit  efcortc  de  vingt-cinq 
Canots.  Le  nom  de  fa  dignité , qu’on  entendit  répéter  plulieurs  fois  , éroir 
Latou.  On  le  reçut  au  fon  des  trompettes  Sc  des  tambours.  Sa  furprife  parut  Forai  <k  îcm 
allez  vive,  pour  faire  juger  qu’il  n’avoir  jamais  rien  entendu  d’approchant.  c*,elItJl 
Les  Indiens  de  fa  fuite  firent  beaucoup  d’honneurs  & de  careffcs  à l'Equi- 
page Hollandois  j ou  du  moins  ils  indinoient  fouvenc  la  tête  , ils  frappoient 
deffus  avec  le  poing,  ils  faifoient  d’autres  poftures  qu’on  ne  pouvoit  prendre 

3ue  pour  des  civilités.  Le  Roi  même  , s'étant  approché  du  Vaillêau  , pouffa 
e grands  cris , Sc  parut  témoigner  fa  joie  par  des  agitations  de  corps , qui 
furent  imités  de  tous  fes  gens.  Il  n’avoit  rien  qui  le  dillinguât  d’eux.  Dans 
fa  nudité  , qui  étoit  la  meme  , on  ne  s’appercevoit  de  fon  rang  qui  la  fou- 
rmilion avec  laquelle  il  étoit  obéi.  Schouten  l'invita  , pat  des  lignes , à palier 
à bord.  Il  n’eut  pas  la  hardieffe  de  s’y  expofer.  Son  fils  y paffa  , Sc  fut  traité 
avec  diftin&ion.  Ceux  qui  montèrent , avec  lui , fe  jetterent  à genoux  , bai- 
fetenc  les  pieds  des  Chefs , & marquèrent  de  l'admiration  pour  tout  ce  qui 
frappoit  leurs  yeux.  Ils  fembloicnc  p relier  les  Hollandois , par  leurs  lignes , 
de  aefeendre  fur  leur  Côte  , & de  prendre  confiance  à leur  amitié.  On  reçue 
d’eux  trois  hameçons  , qui  pendoient  à des  rofeaux  ; un  peu  plus  gros  que  les 
nôtres , avec  des  crocs  de  nacre  de  perles  (ai). 

Le  1 ; , on  fur  follicité  lî  vivement , par  d’autres  Canots , de  s’approcher 
de  la  fécondé  Ifle , qu’enfin  l’ancre  fut  levée  par  complaifance.  Pendant  le 
jour , on  vit  venir  environ  quarante-cinq  Canots  , qui  furent  fuivis  d’une 
Flotte  de  vingt-trois  petits  Bâtimens  à voile.  Ces  Bâcimens  portoienc  chacun 
vingt-cinq  hommes , & les  Canots  quatre  ou  cinq.  Le  Commerce  fe  fit  d’a- 
bord avec  de  grandes  apparences  de  bonne  foi  : mais  ce  prélude  n’étoit  qu’une 
préparation  à la  plus  noire  perfidie.  Le  Roi  fe  trouvoic  dans  un  des  petits 
Bànmens.  En  vain  renouvella-t-on  les  inftances  pour  le  faire  paffer  à bord. 

Son  obflinacion  parut  d'autant  plus  fufpefte  , que  toute  fa  Flotte  environnoit 
le  Vaiffeau.  Enfin,  il  quitta  l’on  Bâtiment  pour  paffer  dans  un  Canot.  Son  fils 
paffa  dans  un  autre  , & tous  leurs  gens  firent  aullï  tôt  un  grand  cri , qui  étoit 
apparemment  le  lignai  de  l’affaui.  En  effet , le  Bâtiment , que  le  Roi  venoit 
de  quitter,  aborda  le  Vaiffeau  avec  autant  de  force,  que  s’il  avoir  efpeté 
de  le  couler  à fond , Sc  de  paffer  par-deffus.  Mais  ce  grand  choc  n’eut  pas 
le  fuccès  qu’il  s’étoit  promis.  Les  Etraves  des  deux  Canots , qui  foutenoient 
la  machine  du  Bâtiment , k brifcccnt  -,  Sc,  dans  leur  furprife,  les  Indiens  « 
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--  qui  le»  montoient , s'élancèrent  dans  les  flots.  Alors  tous  les  autres  com* 

\c‘< ;**'  lnencefent  à jettet  une  nuée  de  pierres  , qui  étoient  capables  défrayer  les 
Hollandois.  Schouten  le  contenta  d'ordonner  une  décharge  de  la  moufqne- 
terie  , & de  trois  pierriers  chargés  de  balles  & de  vieux  deux.  Quantité 
d’indiens  tombèrent  fans  vie.  Le  relie  , tranfporté  de  frayeur  à la  vue  dune 
fi  terrible  exécution  » fe  hâta  de  retourner  au  rivage.  U y avoir  beaucoup 
d'apparence  que  , pour  cette  entreprife  , le  Roi  avoit  raflemblé  toutes  fes 
forces  ; car  on  compta  plus  de  mille  hommes  dans  fa  Flotte  , entre  lefqucls 
on  en  diftingua  un,  qui  avoit  la  blancheur  d'un  Européen  (x j ). 

Schouten  ne  lailfa  pas  de  faire  lever  l'ancre  , pour  fe  garantir  d’une  nou- 
velle  furprife.  Tout  l’Equipage , qui  n’avoit  pas  eu  le  tems  de  faire  aller 
d’eau  , lui  demandoit  la  perinillion  de  defeendre  , Sc  d’employer  la  force. 
Une  jtifte  prudence  lui  ht  réprimer  cette  ardeur.  La  première  IÜe  , qui  eft 
fort  haute  , fut  nommée  la  Montagne  des  Cocos  y & la  fécondé  , l’Ifle  des 
Traîtres  (14). 

J— Le  14,  on  découvrit  une  autre  Ifle  , à cinquante  lieues  des  deux  der- 
nières ; fie  le  defir  qu’on  eut , d’y  faire  de  l’eau  , lui  fit  donner  le  nom  de  l’Ef- 
pérance.  Mais  , ne  trouvant  point  de  fond  , on  mit  la  Chaloupe  en  Mer », 
pour  fonder  le  long  du  rivage  , où  l'on  trouva  quarante  brades  , fond  de 
petites  pierres  molles  fie  noires , & quelquefois  vingt  à trente  brades  ; mai* 
toujours  fi  proche  de  l’Idc  , qu’à  deux  longueurs  de  la  Chaloupe , on  cef- 
foit  abfolumcnr  d’en  trouver.  D’ailleurs , la  Mer  brifoit  avec  tant  de  vio- 
lence contre  la  Côte  , qu’il  auroit  été  difficile  d'y  defeendre.  Qn  ne  voyoit  ». 
dans  l'Ifle  , que  des  rochers  bruns  , qui  étoient  verds  au  fommet  », 
& des  terres  noires , plantées  de  Cocotiers.  Quelques  Maifons  s’offroient 
dans  l’éloignement , fie  l’on  apperçut  meme  un  gros  Bourg.  En  général , cette 
Ifle  eft  montueufe  , quoique  les  Montagnes  y foient  d'une  hauteur  médiocre. 
Pendant  que  la  Chaloupe  continuoit  de  fonder , 011  vit  paroîtte  dix  ou  douze 
Canots  , qui  s’en  approchèrent  avec  des  intentions  fufpeélcs.  Les  Hollan- 
dois , n'étant  qu’au  nombre  de  huit , fe  crurent  obligés  , pour  leur  fureté», 
de  tirer  quelques  coups  de  moufquet , dont  ils  tuèrent  deux  hommes.  L'un 
fut  auffi-tôr  renverfé  ; & l'autre  , après  avoir  elfuyé  pendant  quelques  inftans 
le  fang  qui  fortoit  de  fa  plaie  , tomba  aulli  dans  la  Mer.  Cet  exemple  ef- 
fraya les  autres  y mais  le  VailTcau  n'en  remit  pas  moins  à la  voile, 
ifur^ch"”  fur  Le  18  , on  étoir  à feize  degrés  cinq  minutes  , avec  des  vents  de  l'Oued 
Jou  rouie.  extrêmement  variables.  Schouten  rcprelenta  au  Confeil  qu’on  avoit  déjà  fait 
environ  feize  cens  lieues , à 1 Ed  des  Côtes  du  Pérou  3c  du  Chili , fans  avoir 
découvert  la  Terre  audrale  qu'on  cherchoit , fie  qu’il  n'y  avoit  aucune  appa- 
rence de  réutlir  plus  heureufement  y qu’on  s'étoit  meme  avancé  à l’Oued 
beaucoup  au-delà  de  Ion  intention  ; qu’en  continuant  cette  route  , on  fe  trou- 
verait infailliblement  au  Sud  de  la  nouvelle  Guinée  , & que  fi  l'on  n'y  dé- 
couvrait point  de  pailâge  , comme  on  n'en  avoit  aucune  certitude  , ni  la 
moindre  connoilTance  ».  le  Vaifleau  fie  l'Equipage  couraient  fans  doute  à 
leur  perte  , puifqu’il  ferait  impodible  de  reiourner  à l'Ed  , contre  les  vents 
d’Eli  qui  régnent  continuellement  dans  ces  Mers  : enfin , qu’il  reftou  tort 
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peu  de  vivres , 8c  qu’on  ne  voyoit  aucun  moyen  de  s’en  procurer  ; d’où  il 
conclut  qu'il  étoit  néceflaire  de  changer  de  route  , 8c  de  mettre  le  Cap  au 
Nord  , pour  fe  tendre  aux  Moluques  pat  le  Nord  de  la  Nouvelle  Guinée  (1 5). 

Cet  avis  étant  approuvé  du  ConfeiL , on  tourna  auffi  - tôt  les  voiles  au 
Nord  Nord-Oueft , jufqu’au  lendemain  qu’avec  un  vent  du  Sud  on  porta 
droit  au  Nord.  Le  1 1 , on  fe  trouva  proche  d’une  Ifle  , d’où  vingt  Canots 
vinrent  à bord  , avec  des  marques  extraordinaires  de  franchife  6c  de  douceur. 
Cependant , un  des  Infulaires , qui  croit  armé  d’une  zagaie  fort  aigue»  me- 
naça un  Matelot  de  l’en  frapper.  Leurs  cris , qui  s'élevèrent  au  même  mo- 
ment , furent  pris  pour  un  lignai  d’attaque.  On  leur  tira  deux  coups  de 
canon , Sc  quelques  coups  de  moufquet , qui  en  blelfercnt  deux  & qui  dif- 
poferent  les  autres  à s’éloigner.  Enfuite  la  Chaloupe  s’étant  approchée  de  la 
terre  avec  la  fonde  , les  Indiens  de  fix  ou  fept  Canots  , dont  elle  fe  vit 
environnée  , s'efforcèrent  d’y  entrer  6c  d’arracher  leurs  armes  aux  Matelots. 
Cette  violence  attira  fur  eux  une  décharge  de  moufqueterie  , qui  en  tua 
fix  , 8c  qui  en  bleffa  un  plus  grand  nombre.  Dans  une  extrémité  moins  pref- 
fante  , furrout  après  tant  d’exemples  de  la  barbarie  des  Infulaires  » on  n'au- 
xoit  penfé  qu’l  s'éloigner.  Mais  le  Capitaine  fe  mit  lui-même  dans  la  Cha- 
loupe » 8c  trouva  un  fort  bon  mouillage  affez  proche , dans  une  Baye  voifi- 
ne  , peu  éloignée  d’une  riviere.  La  mer  y étoit  fort  unie  : l’ancre  y fut  jettée 
devant  l’embouchure  de  la  riviere  ; de  forte  qu’en  defeendant  au  rivage , fur 
l’un  ou  l’autre  bord , le  canon  tnettoit  les  Matelots  à couvert  de  l’infulte 
des  Sauvages. 

Le  même  jour , on  vit  paraître  plufieurs  Canots  » qui  vinrent  échanger 
paifibleinent  diverfes  provilîons  pour  des  doux , des  couteaux  8c  des  grains 
de  verre.  Us  n’étoient  pas  moins  exercés  au  vol  que  les  Habitans  des  au- 
tres Ules  » ni  moins  adroits  à plonger.  Leurs  Maifons  » qu’on  appercevoit 
du  Vaiffeau  , étoient  couvertes  8c  fermées  de  feuilles  d'arbres  » de  forme 
ronde , 8c  terminées  prefqu’en  pointe.  Elles  avoient  à peu  près  vingt-cinq  pieds 
de  tout , 8c  dix  ou  douze  de  hauteur , avec  un  trou  pour  porte  , par  lequel 
on  ne  pouvoir  paffer  qu’en  fe  baillant  jufqu’l  terre.  On  y trouva  , pour  meu- 
bles , quelques  herbes  auffi  féches  que  le  foin  , qui  fervent  de  lit  aux  Ha- 
bitans , avec  un  ou  deux  hameçons  8c  leurs  verges  ; 8c  dans  quelques-unes , 
des  maffues  de  bois. 

L’inquiétude  où  l’on  étoit  lâns  ceffe  à la  vue  d’un  grand  nombre  de  Ca- 
nots , qui  s’allèmbloient  de  toutes  les  parties  de  l’ifle  , 8c  le  refus  que  les 
Infulaires  faifoient  conftammenr  de  venir  à bord  , firent  prendre  au  Capi- 
taine la  réfolution  d’envoyer  à terre  trois  de  fes  gens  , pour  y demeurer  en 
étages.  On  retint , en  même-tems  , fix  des  principaux  Sauvages  , qu’on  s’ef- 
força d’apprivoifer  -par  la  bonne  chere  8c  des  préfens.  Les  autres  ne  mar- 
quoient  pas  moins  d'affeefion  aux  trois  Hollandois.  Le  Roy  même  leur  ren- 
dit toutes  fortes  d’honneurs.  Il  tint , près  d’une  demie-heure  , fes  deux 
mains  l’une  contre  l’autre  , 6c  fon  vifage  deffus  , fe  baillant  prefqu’à  terre  » 
& demeurant  dans  cette  pofture , pour  attendre  apparemment  que  les  Hol- 
landois lui  fiffenc  la  même  révérence.  Ils  s’aviferent  de  la  faite.  Aulfi-tôt  » 
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il  baifa  leurs  pieds  & leurs  mains.  Un  autre  Indien , qui  étoir  affis  près  de 
lui , pleuroit  à chaudes  larmes  , & leur  donnoir  des  difcours  auxquels  ils  ne 
comprenoient  rien.  Enfin  , le  Roi  retira  Tes  pieds  de  deflous  fon  derrière, 
fur  lequel  il  étoit  alfis  ; & fe  les  pliant  fur  le  cou  , il  s’humilia  & fe  roula , 
fuivant  l’expreffion  de  l’Auteur  , comme  un  ver  de  terre.  Les  préfens , qu’on 
lui  fit , parurent  lui  plaire  beaucoup.  Cependant  il  marqua  une  paiïion  fi  vive 
pour  une  chemifc  blanche  , qu’Aris  , un  des  trois  Hollandois  , avoir  prife 
le  meme  jour  , qu'ils  furent  obligés  d’en  envoyer  chercher  une  autre  à bord 
pour  la  lui  offrir.  En  revanche  > il  leur  donna  trois  petits  porcs  (16). 

Après  cette  efpce  de  Traité , on  ne  trouva  plus  de  difficulté  à faire  de 
l’eau.  Cependant  on  y envoya  toujours  deux  Chaloupes  , dont  l’une  ctoit 
armée  , pur  défendre  celle  qui  portoit  les  tonneaux.  Il  s’y  rendit  un  fi  grand 
nombre  de  Sauvages  , que  les  Matelots  en  étoient  en.barralTcs  ; mais  tout 
fe  pafla  fans  defordre.  Le  Roi  s’emptclîbit  lui-rocme  d’écarter  les  importuns, 
ou  les  faifoit  chaffitr  par  fes  Officiers , avec  beaucoup  de  fermeté  a fe  faire 
obéir.  On  ne  vit  pas  moins  d’indiens  autour  du  Vîulféau.  Un  d’entr’eux , 
étant  monté  par  l’arriere  , entra  dans  la  Chambre  , d’où  il  emporta  un  fa- 
bre  , avec  lequel  il  eut  l’adrefTe  de  s’échapper  à la  nage.  On  dépêcha  fur 
lui  un  Canot , qui  ne  put  le  joindre.  Schouten  fit  porter  fes  plaintes  aux 
Officiers  du  Roi.  Sur  le  champ,  ils  cherchèrent  le  Voleur  ; & l’ayant  amené, 
quelque  éloigné  qu’il  fut  déjà , ils  mirent  le  fabre  aux  pieds  de  ceux  qui  le 
redemandoient.  Ils  montroient  avec  les  doigts  , qu’ils  lui  pafToient  fur  la 
gorge , que  fi  fon  crime  étoit  connu  du  Roi , il  lui  en  couteroic  la  tête.  De- 
puis  ce  jour  , on  ne  s’apperçut  pas  du  moindre  vol , à bord  & fur  le  rivage. 

Les  Infulaires  redouroient  extrêmement  les  armes  à feu.  Une  décharge  de 
moufqueterie  les  faifoit  fuir  en  tremblant  ; mais  on  les  épouvanta  beau- 
coup plus  , lorfqu’on  leur  fit  entendre , par  des  lignes  , que  les  grofTes  pièces 
tiroient  aufli.  Le  Roi  parut  defirer  une  fois  ce  fpeâacle.  On  eut  cette  com- 
plaifance  pour  lui.  Sa  propre  attente,  & toutes  les  a durantes  qu’on  lui  avoit 
données  , ne  l’empêchetent  pas  lui-même  de  prendre  la  fuite  avec  tous  fes 
gens  ; & lorfqu’il  fut  revenu  avec  eux  , on  eut  peine  encore  à les  remet- 
tre de  leur  frayeur.  Alors  Schouten  ne  fit  pas  difficulté  de  leur  renvoyer 
leurs  otages  ; Sc  les  trois  Hollandois  revinrent  librement  à bord.  Le  joue 
fuivant , on  fut  agréablement  furpris  d’y  voir  venir  quelques-uns  des  prit>- 
cipaux  Sauvages , avec  leurs  femmes.  Ils  portoient  au  cou  des  feuilles  vettes 
de  cocos  , qui  étoient  la  marque  de  leur  grandeur  , & dans  les  mains  des 
branches  vertes,  avec  une  banderolle  blanche,  pour  figne  de  paix  & d’ami- 
tié. Ils  firent  les  mêmes  révérences  qu’on  avoir  vû  faire  au  Roi.  Schouten 
les  reçut  dans  fa  chambre  , où  leur  admiration  tomba  particuliérement  fut 
une  montre,  une  fonnette,  un  miroir  & des  pifiolets.  Après  leur  avoir  fait 
quelques  préfens  , pour  eux  - mêmes  & pour  le  Roi , on  prit  l’amufement 
de  la  pêche  avec  eux.  Entre  pluficurs  peinons , on  trouva , dans  le  filet , deux 
Uik,  monf-  raies  d’une  forme  extraordinaire.  Outre  qu’elles  étoient  fart  épaiflès  , elles 
,-ufM-  avoient  la  tête  très  grofle,  la  peau  tachetée  comme  un  éperviet  , les  yeux 
blancs , deux  grandes  nageoires  > la  queue  étroite  & fort  longue , & deux 
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petites  fonnettes  aux  côtés.  En  general , fi  l’on  excepte  la  queue  , elles  ref- 
lembloient  beaucoup  aux  chauve-fouris  (17). 

Les  Hollandois  fe  cturenc  obligés  à des  retours  de  politefle.  Le  Maire  8c 
Aris  defeendirent  dans  l'ide , précédés  des  trompettes  , 8c  portant  , comme 
en  cérémonie , un  petit  miroir  8c  d'autres  bagatelles  pour  le  Roi.  Ils  trou- 
vèrent, fur  le  rivage,  un  homme  courbe  fur  des  pierres,  les  mains  jointes 
fur  la  tête  fie  la  vilage  contre  terre.  C’étoit  le  Roi  même  , fie  cette  pofture 
étoit  une  révérence.  Ils  le  relevèrent,  pour  fe  rendre  avec  lui  dans  fa  mai- 
fon  , qu’ils  trouvèrent  remplie  de  Spectateurs , ou  de  fes  Officiers.  On  ctendit 
deux  petites  nattes,  fut  lelquelles  le  Roi  s’aflit  avec  eux.  Les  trompettes  ayant 
commencé  alors  à fonner  , lctonnement  fie  la  frayeur  fe  répandirent  égale- 
ment dans  l’AlTemblée.  Un  Seigneur  , que  les  Hollandois  prirent  pour  un 
fécond  Roi,  ou  pour  la  fécondé  l’erfonne  de  l’Iffe  , entra  doucement,  le  vi- 
fage  tourné  vers  les  Etrangers , quoiqu'il  marchât  de  côté.  Lorfqu’il  fut  devant 
eux,  il  s’élança  tout  d’un  coup  derrière  leur  natte  , en  prononçant  quelques 
mots  d’un  ton  d’autorité.  Enfuite  il  fit  un  grand  faut  en  l’air  , pour  retom- 
ber affis , les  jambes  croifées  fous  lui.  Comme  la  chambre  étoit  pavée  de 
pierres.  Les  Hollandois  s’étonnèrent  qu’il  ne  fe  fur  pas  caffc  les  jambes.  Il 
fit  alors  une  harangue , ou  une  prière  , après  laquelle  on  fervit  une  forte  de 
limons , â peu  près  du  goût  des  melons  d’eau.  Le  breuvage  étoit  compofé 
de  racines  boullies.  Entre  les  honneurs  qu’on  fit  aux  Etrangers , on  étendit 
quantité  de  nattes , pour  les  faire  marcher  deffus.  Les  deux  Rois  leur  firent 
préfent  de  leurs  couronnes , qu’ils  mirent  eux-mêmes  fur  la  tête  de  le  Maire 
& d'Aris.  C’étoit  un  cercle  de  plumes  blanches  , longues  St  étroites  , mêlées , 
en  quelques  endroits  , de  petites  plumes  vertes  fie  rouges , qui  venoient  des 
Perroquets  de  l’ifle.  On  y voit  un  autre  oifeau  , dont  l'Auteur  juge  que  les 
Infulaircs  font  beaucoup  de  cas , parce  que  tous  les  Confeillers  du  Roi  eu 
avoient  un  perché  près  d’eux  fur  un  petit  bâton.  Ces  animaux , qui  ont 
quelque  relfemblance  avec  le  pigeon  , font  blancs  jufqu'aux  ailes  , fie  noirs 
dans  tout  le  refte  du  corps , â la  réferve  de  quelques  plumes  rougeâtres 

3u’ils  ont  fous  le  ventre.  Le  Maire  offrit  aux  deux  Rois  quelques  préfens 
e peu  de  valeur , qui  devinrent  de  précicufes  richefles  entre  leurs  mains. 
Le  19  , quelques  Hollandois  entreprirent  de  vifiter  l’ide.  Le  Roi  8c  fon 
frère  (18)  , s’étant  emprefles  de  les  accompagner,  ils  montèrent  fur  un  ter- 
rain fort  élevé  , d’où  ils  ne  virent  que  des  lieux  fauvages , 8c  quelques  val- 
lées dénies.  Ils  trouverenr  une  Terre  rou<ce,  dont  les  femmes  du  Pays  font 
une  teinture  , qui  leur  fert  â fe  frotter  la  tête  fie  les  joues.  En  retournant  au 
rivage  , ils  palierent  par  des  lieux  plus  rians,  8c  plantés  de  cocotiers  , qui 
étoient  chargés  de  noix.  Là  , tandis  qu’ils  fe  repofoient  fous  ces  arbres,  le 
frere  du  Roi , fans  autre  fecours  qu'un  petit  lien  qu’il  s’attacha  aux  jambes  , 
monta  tout  d'un  coup  , avec  une  agilité  furprenante , jufqu’à  la  cime  d'un  des 
plus  hauts  8c  desplus  droits.  Il  y cueillit  des  ooix  , qu’il  apporta  aux  Etrangers , 
fie  qu'il  ouvrit  très  facilement  avec  un  petit  morceau  de  bois.  Le  Roi  fit  en- 
tendre à fes  Hôtes  qu’il  avoit  fouvent  la  guerre  contre  les  Habitans  de  la 
feconJe  Ide.  11  leur  montra  des  cavernes  dans  la  montagne  , 8c  des  bois 

(17)  Page  417.  (tJ)  Apparemment  le  fécond  Roî. 
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qui  fervoient  de  retraite  à fes  Sujets,  où  dans  lefquels  ils  drefloient  des 
embufeades.  Le  Maire  comprit , pat  fes  lignes , qu’il  demandoit  le  fecourt 
de  leur  Vaiflèau  pour  attaquer  fes  Ennemis  •,  mais  on  lui  fit  comprendre  , à 
fon  tour  , que  cette  faveur  ne  pouvoit  être  accordée.  L'Auteur  ne  diflimule 
pas  qu’on  y aurait  pu  confentir , s’il  y avoit  eu  quelque  avantage  à fe  pro- 
mettre de  cette  expédition  (19). 

Ces  Peuples  font  d’une  taille  extraordinaire.  La  plupart  étoienr  aulfi  hauts 
que  les  plus  grands  Hollandois  ; & ceux  qui  croient  distingués  pat  leur  gran- 
deur , auraient  palTS  pour  des  géans  en  Europe.  Ils  font  vigoureux  & bien 
proportionnés , légers  à la  courle , excellent  Nageurs.  Leur  peau  eft  d’un 
brun  jaunâtre.  Ils  aiment  à fe  parer  de  leur  chevelure , qu'ils  difpofent  fui- 
vant  leur  propre  goût.  Les  uns  avoient  les  cheveux  crépus  ; d'autres  les  avoient 
très  bien  frites;  d’autres  , adroitement  nouées  en  cinq  ou  fix  trelTes;  d’autres 
enfin , hérilTes  & droits  fur  la  tête.  La  chevelure  du  Roi  croit  divifée  en 
une  longue  treflê,  qui  lui  pendoit,  du  côté  gauche,  jufqua  la  hanche  ; ôi 
le  refte  étoit  releve  en  deux  nœuds.  Ses  Courtifans  avoient  deux  trèfles  ; 


c’eft-i-dire,  une  de  chaque  côté.  Mais  tous  éroient  nuds,  fans  diftinâion  de 
fexe  & de  rang,  avec  une  petite  feuille  au  milieu  du  corps.  Les  femmes 
parurent  très  laides  aux  Hollandois  ; mal  faites , de  petite  taille , 6c  fi  luxu- 
rieufes  qu’elles  n’avoient  nulle  honte  de  fe  mêler  publiquement  avec  les  hom- 
mes , fort  près  même  de  la  perfonne  du  Roi.  Elles  portent  les  cheveux  fort 
courts  : mais , en  récompenfe , elles  ont  de  longues  mammelles , qui  leur  pen- 
dent comme  des  facs  de  cuir  jufqu'au  milieu  du  ventre  (jo). 
im  Rciipoo  On  ne  peut  diftinguer  fi  ces  Infulaires  croient  idolâtres , ni  s’ils  avoient 
& kuu  mitui».  qUelqUC  autre  culte  que  la  priere  qu'on  croyoit  leur  avoir  vû  faire.  Mais  on 
remarqua  facilement  qu’ils  vivoient  avec  aufli  peu  de  foins  que  les  animaux 
des  bois.  Ils  n’avoient  aucune  idée  de  commerce.  Les  préfens , qu’ils  firent 
aux  Hollandois  , étoient  donnés  par  boutades  ou  par  faillies  , tx  les  Hol- 
iandois  régloicnt  leurs  libéralités  fut  celles  qu'ils  recevoient  d'eux.  Ils  ne 
fement  ni  ne  moiflonnent.  Ils  ne  font  aucune  forte  d'ouvrage.  Leurs  alimens 
fe  bornent  aux  productions  naturelles  de  la  terre  , qui  ne  confident  gueres 
qu’en  noix  de  Cocos,  en  Ubas , en  Bananes  & peu  d’autres  fruits.  Les  ani- 
miux  qu’ils  mangent,  fe  multiplient  d’eux-memes.  Une  partie  de  leurs  fem- 
mes cherchent , dans  les  creux  du  rivage  , les  petits  poiflons  que  la  mer  y 
lnillè  en  fe  retirant.  Les  autres  pêchent  avec  de  petits  hameçons.  On  prendra 
quelque  idée  de  leur  Cuifine , dans  la  deferiprion  d'un  Feftin , auquel  le  Maire , 
Aris  Si  quelques  autres  Hollandois  eurent  la  patience  d'aflîfter.  Elle  peut 
trouver  place  au  moins  dans  une  note  (ji).  Le  Roi  de  la  fécondé  Ifle  croit 


(1»)  Page 

Uo)  Pap;e  *1’. 

fii)  Les  Habitans  de  rifle  apportèrent 
quantité  des  mêmes  herbes  , dont  leurs  voi- 
lins  ve noient  chargés.  Enfnirc , » ils  com- 
» menccient  tous  à les  mich-r.  Après  cet 
"V  exercice  , ils  les  retirèrent  de  leurs  bou- 
ches  1 St  mettant  tout  enfcmble  dans  un 
« grand  vu  J tau  de  bois  , ils  jcctetcot  de 


»>  Veau  deflht  , ta  mêlèrent  St  !a  paîrrirent 
» avec  les  herbes , Si  préfemerent  de  cette 
» liqueur  aux  deux  Rois  St  à leurs  Officiers  , 
» qui  en  burent.  Ils  en  offrirent  aufli  aux 
» Hollandois  , qui  crurent  avoir  fait  allez 
„ de  s'être  trouvés  préfens  à ce  falc  fpeéta- 
» de.  On  fetvit  aufli  tôt , devant  les  C oo- 
» vives , des  racines  de  Cavé , qui  furent 
» diftiibuées  par  rangs.  Le  Roi  Etraogcc 
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Tenu  vifiter  l’autre.  Il  avoit  amené  feize  porcs  ; Sc  (on  corcege  étoit  com — - — 

pofe  de  trois  cens  hommes  , qui  avoient , autour  de  la  ceinture  , une  pro-  ^Kr‘ 
viiion  d’herbes  vertes,  dont  ils  font  leur  breuvage.  Lorfqu'il  découvrit  le  Roi,  Fofl!n 
fon  voilîn , il  lui  lit  un  grand  nombre  d’inclinations  & de  révérences.  Il  Saunira. 
bailli  le  vifage  jufqu’à  terre , en  priant  d’une  voix  fort  haute , qui  appro- 
choit  d’un  grand  cri.  L’autre  alla  au-devant  de  lui , & ne  le  reçut  pas  avec 
moins  de  geftes  & de  contorlions.  Enfin , s’étant  relevés  tous  deux , ils  en- 
trèrent dans  le  Bêlez  ; c’efi  le  nom  que  les  Infulaires  donnent  au  logement 
de  leur  Roi.  L’.illèmblée,  qui  fe  forma  autour  d’eux,-  étoit  d’environ  neuf 
cens  hommes.  Ils  payèrent  enfuite  fur  le  Vaifieau  Hollandois,  où  s'ap- 
percevant  qu’on  appareilloit  pour  remettre  à la  voile , ils  marquèrent  d’au- 
tant plus  de  joie , que , malgré  les  témoignages  de  confiance , ils  avoicnr 
toujours  paru  craindre  qu’on  ne  fe  fiifit  de  leurs  llles.  Audi  cette  derniers 
vifite  fut-elle  fignaléc  par  de  nouveaux  prefens.  Ils  scroicnt  fait  accompa- 
gner d'un  alîez  grand  nombre  de  porcs  ; & chacun  des  deux  Rois  en  porta 
lui-même  un  fur  fa  têre. 

En  panant  , les  Hollandois  donnèrent , aux  deux  Ides  , le  nom  d’Iflcs  de  c« 

Uoorn,  de  celui  de  la  ville  où  le  Vaiüèau  avoit  été  équipé , Sc  qui  étoit  la  11'** 

patrie  de  la  plus  grande  partie  de  l’Equipage.  La  Baie  fur  nommée  Baie  de  ' 

la  Concorde  , du  nom  du  Navire.  Elle  eft  dans  un  Golfe,  au  côté  Méridional 
de  la  première  Ifle.  Le  fond  en  eft  fi  aigu , qu’on  n’eut  pas  peu  de  peine 
i lever  l’ancre.  Un  banc  de  fable  , qui  s’étend  d’un  côté , parole  à décou- 
vert dans  la  balle  marée.  De  l’autre , c’eft  la  Côte  , qui  eft  fort  fale  le  long 
du  rivage.  Ce  Parage  eft  à quatorze  degrés  cinquanrc-fix  minutes  (3  r). 

L’Equipage  Hollandois  partit  fort  content , de  s’être  rafraîchi  avec  fi  peu  Différence  <'rt 
de  danger  , & furtout  d’emporter  une  grollé  provifion  d’eau.  Après  avoir  JjJ-atur 
gouverné  tout  le  jour  il’Oueft  , on  fe  trouva  , le  1 de  Juin  ,i  la  hauteur  de  >«. 

treize  degrés minutes.  Le  3 , on  fût  furpris  de  n’appercevoir  aucune  terre  , 

Sc  les  Pilotes  craignirent  de  s’être  avancés  bien  loin  derrière  la  Nouvelle  Gui- 
née. Pour  fortir  de  cette  incertitude  , on  fit  mettre  le  Cap  au  Nord.  La  nuit 
ûiivante  , on  étoit  à douze  degrés  Sc  demi.  Les  principaux  Officiers  foupçon- 
nerent  qu’on  étoit  plus  à l’Oueft  qu'on  n’avoir  penfc  , & que  la  Nouvelle 


» s’aflir.  Scs  femmes  le  les  gens  de  fa  fuite 
*>  fe  placèrent  derrière  lui  en  cercle.  Cha- 
» cun  fe  mit  à manger.  Après  ce  premier 
>,  feriicc  , on  apporta  de  grandes  eiviercs  , 
» de  vingt  à trente  pieds  de  long  , char- 
» gees  d’Ubas  Si  d'autres  racines , crues  Sc. 
,*  rôties  . qui  furent  aufli  diflribuécs.  Enfin  , 
» Ion  ptéfenta , aus  deux  Rois . feize  pour- 
•>  ccaui , auxquels , pour  tout  apprêt , on 
asoit  tiré  tes  entraides.  N'ayaot  point  été 
•»  lavés,  ils  étoicnc  encore  fanglans.  On 
» n'en  avoit  fait  brûler  que  la  (oie  dans  tes 
» flammes  ; Si  pour  les  rôtir , on  leur  avoit 
» mis  des  pierres  ardentes  dans  le  corps. 
» Enfuite  ils  avoient  été  remplis  d'herbes  , 
» Si  les  foies  y croient  attachés  avec  de  pe- 
» tues  chevilles.  Quato/zc  de  ces  anùuauxr 


» furent  mangés  fort  avidement.  Tout  ce 
» qu’on  fervoit  devant  les  Rois  y étoit  por- 
» té  lur  la  tête  , par  rcfpcél . & l’on  lé  ntet- 
» toit  à genoux  pour  le  pofer  devant  cur. 
» Ils  envoyèrent  les  deux  autres  pourceaux 
à bord  , par  des  Officiers  qui  les  porre- 
» rent  auffi  fur  leur  tête , & qui  les  mirent 
» aux  pieds  des  Chefs  Hollandois.  Ce  pré- 
» fent  étoit  accompagné  d'onze  périls  f our- 
„ ceaux  en  vie  , & de  quelques  autres  de 
u moicnne  grandeur.  Schontcn  Si  le  Maire 
» donnèrent  en  retour  trois  petits  gobelets 
» de  cuivre  , quatre  couteaux  , douze  vieux 
» doux  , Si  quelque  verroterie.  Itidm.  p;s- 
ges  «14  Si  Clivantes, 

(31)  Page  iif. 
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Guinée  étoit  encore  à côté  d’eux.  Ils  réfolurent  d’en  conférer  encore  une 
fois  avec  les  Pilotes,  & d’exannner  les  pointages  depuis  la  Côte  du  Pérou. 
Celui  de  Schouten  marquoit  mille fepr  cens  trente  lieues;  un,  mille  fix  cens 
foixante-cinq , St  toujours  en  diminuant  jufqu’i  mille  fix  cens  dix.  En  com- 
parant tous  les  calculs , on  conclut  que  lacourfe  avoit  été  d’environ  mille  lix 
cens  foixante  lieues.  Comme  on  continuoit  de  ne  découvrir  aucune  terre , 
on  prit  le  parti  de  changer  de  route]  fie  de  porter  à l’Oueft  Le  1 ; à midi, 
la  hauteur  fit  juger  qu'on  étoit  à cent  cinquante-cinq  lieues  des  Mes  de 
Hoorn,  fie  la  couleur  de  l'eau  parut  changée.  Quantité  de  Bonites,  beaucoup 
d’autres  poiflons,  fie  quelques  oifeaux  mêmes  qui  commencèrent  à fe  mon- 
trer , ne  laiflerent  aucun  doute  qu'on  ne  fut  proche  des  terres.  Cependant 
on  avança  jufqu'au  10 , fans  rien  découvrir.  Enfin , vers  le  foir  du  ao  , on 
eut  la  vue  d'une  Côte , à quatre  degrés  cinquante  minutes.  La  prudence  obligea 
de  jetter  l’ancre , dans  la  crainte  d'y  échouer.  Le  lendemain , on  reconnut 
cinq  ou  fix  petites  Mes  , qui  paroidbicnt  couvertes  d'arbres , fie  de  grand* 
bancs  de  labié  qui  sctendoient  au  Nord-Oueft.  Le  mouillage  y étoit  fi 
mauvais,  qu'on  remit  le  Cap  à l'Oued , en  laifTant  les  Mes  à quatre  degrés 
quarante-iept  minutes.  Le  aa  , on  en  découvrit  douze  ou  treize  autres,  à 
quatre  degrés  quarante-cinq  minutes.  Elles  furent  laidees  à la  gauche  du 
V ai  fléau.  On  ne  vit  aucun  courant  dans  ce  Parage  (;  ;). 

Le  *4 , on  apperçut  trois  balles  Mes  au  Sud-Oued , remplies  d’arbres  fie 
couvertes  de  verdure.  Mais  les  Côtes  étoient  bordées  de  rochers  , fie  l’on  n’y 
put  trouver  aucun  mouillage.  Elles  furent  nommées  les  Mes  vertes.  On 
découvrit  une  autre  terre  avant  la  fin  du  jour , fi  haute  en  apparence , qu'é- 
tant fuivie  au  Sud- Oued  par  d’autres  terres, de  la  même  hauteur, on  la  prit 
pour  le  Cap  de  la  Nouvelle  Guinée.  Cependant  on  fc  crut  détrompé  en  ap- 
prochant de  la  Côte  ; St  ne  reconnoiflant  qu’une  Me  , on  lui  donna  le  nom 
de  Saint-Jean , parce  que  c'étoit  le  jour  de  cette  Fête  quelle  avoit  été  dé- 
couverte. Après  avoir  rafé  long-rems  le  rivage  fans  y trouver  de  fond  , on 
doubla  le  Cap  vers  le  foir , fit  l’on  entra  dans  une  Baie  où  l’on  mouilla 
fur  quarante-cinq  bradés,  fond  de  fable  fit  de  cailloux.  La  mer  y étoit  unie, 
fit  l'eau  fort  bleue.  Deux  Pirogues  , s’approchèrent  du  bord , au  clair  dé  la 
Lune.  Elles  portoient  quelques  hommes  noirs , qui  parlèrent  long-tems  dans 
une  langue  inconnue.  Pendant  toute  la  nuit,  on  obferva  que  les  Habitans 
faifoient  la  garde  fur  leurs  Côtes , 8t  furtout  à l’entrée  d’une  rivicre  , pro- 
che de  laquelle  on  étoit  à l'ancre.  Vers  la  pointe  du  jour  , le  tems  étant 
fort  ferein  fit  la  Lune  très  claire , quelques  Pirogues  s'avancèrent  jufques 
fous  les  galeries.  On  leur  jetta  des  grains  de  radade , en  parlant  aux  Sau- 
vages d’une  voix  caredinte  , fit  s'efforçant  de  leur  faire  entendre , par  des 
fignes  , qu'on  leur  demandoit  des  noix  de  Cocos , des  pourceaux  , des  boeufs , 
fit  des  boucs.  Ils  continuèrent , pendant  le  relie  de  la  nuit , de  poudèr  des 
cris  autour  du  Vaidéau,  avec  des  marques  extraordinaires  de  férocité.  Sui- 
vant les  calculs  des  Pilotes , cette  Côte  étoit  à mille  huit  cens  quarante  lieuas 
de  celle  du  Pérou  ($4). 

Le  matin  du  16  , on  vit  paraître  huic  autres  Pirogue*  , dont  l’une  portoit 

(H)  P»Sc  <J»"'  C|4)  Page  «>4ï 
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onze  hommes , & les  ancres,  (ix  ou  fept.  Ils  tournèrent  plufieurs  fois  autour 
du  V.ulfe.iu , en  moncrant  leurs  zagaies , des  pierres , des  maflues  de  bois , 
des  labres  & des  frondes.  On  leur  parla  du  ton  le  plus  humain.  On  leur 
didribua  quelques  merceries.  Mais , pour  reponfe  , ils  commencèrent  à lancer 
des  pierres  Sc  des  zagaies.  Cette  attaque  irrita  l'Equipage.  On  lit  jouer  tout 
à la  fois  le  gros  canon  8e  la  moufqueterie.  Leur  grande  Pirogue  fut  coulée 
à fond,  avec  trois  ou  quatre  hommes  ; fie  dix  ou  douze  hommes  combetent 
fans  vie.  On  mit  aulli-côt  en  mer  la  Chaloupe  à rames , qui , partant  au 
travers  de  ceux  qui  fe  fauvoient  à la  nage  , en  fit  encore  périr  quelques' 
uns.  Elle  en  prie  trois , qui  étoient  fort  bielles  ; 3c  quatre  Pirogues  , donc 
elle  fe  faifit  , furent  mifes  en  pièces , pour  fervir  au  chauffage.  Un  des  trois 
Prifonniers  mourut  deux  heures  après. 

La  Chaloupe  retourna  au  rivage  avec  les  deux  autres.  Comme  on  les 
avoir  bien  traités , fie  , qu'à  force  de  lignes , on  leur  avoir  fait  comprendre 
qu'on  ne  demandoir  d'eux  que  des  rafraîchi llêmens  , ils  exhortèrent  appa- 
remment leurs  Compagnons  à s’approcher  avec  des  fruirs;  car  un  petit  Canot 
fe  hâta  de  venir  prcl'enter  deux  petits  pourceaux  & un  paquet  de  bananes. 
On  renvoya  un  des  Prifonniers , qui  croit  fort  blelfé , fie  l’autre  fut  mis  à 
dix  pourceaux  de  rançon.  Celui , qu’on  venoit  de  renvoyer  , n’ayant  pas  la 
force  de  quitter  le  rivage , une  troupe  armée  forrit  d’un  bois  voifin , le  vint 
prendre  par-delTbus  les  bras , & l'emmena  fous  quelques  arbres , où  s’afleianc 
autour  de  lui , ils  parurent  tous  fort  emprelfés  à le  fecourir. 

Ces  Barbares  ont  les  deux  oreilles  fie  les  narines  percées.  Quelques-uns 
ont  un  trou  de  plus , au  diaphragme  du  nez  ; fie  toutes  ces  ouvertures  fer- 
voient  à foutenir  des  anneaux.  Leur  barbe  eft  alfez  longue  » mais  fans  mou- 
staches. Us  portoienr  des  bracelets  de  nacre  de  perles , au-dclfous  des  cou- 
des 8c  aux  poignets.  Leur  unique  vêtement  elt  une  feuille  d’arbre  au  mi- 
lieu du  corps , avec  une  ceinture  dccorce  pour  la  foutenir.  Ils  paroilîent  très 
robuftes , & bien  proportionnés  dans  leur  taille.  Leurs  dents  font  noires,  8c 
leurs  cheveux  de  la  même  couleur  ; courts  fie  crefpus  , mais  beaucoup  moins 
laineux  que  ceux  des  Ethiopiens.  Ils  ont  des  bonnets  d'écorce  d’arbre  peinte  , 
dont  ils  portent  deux  ou  trois  l’un  fur  l’autre,  joints  ou  lacés  par  une  ef- 
pece  de  cordon  ; ce  qui  leur  donne  l’air  d’une  coeffùre  de  femme.  La  plu- 
part avoient  une  petite  corbeille  de  jonc  pendue  au  côté , dans  laquelle  ils 
mettent  de  la  chaux  pour  faupoudrer , ce  que  l’Auteur  nomme  leur  Pinang. 
Leurs  civilités  confident  à ôter  leur  bonnet , à fe  mettre  les  mains  fur  la  tête  , 
fie  à s’y  metere  aulli  des  feuilles  d’arbres , qui  paroilîent  un  ligne  particulier 
d'affection.  On  les  prit  pour  des  Papous  (jç).  En  venant  à bord  , ils  chan- 
toienc  enfemble  , avec  alfez  d’harmonie.  Les  poignées  de  leurs  fabres  font 
ornées.  Mais  cette  arme  , 8c  celles  qu’on  a nommées , ne  font  que  pour  les  En- 
nemis de  leur  Nation.  Lorfqu’ils  font  mécontens  l’un  de  l’autre , leur  ulage 
ed  de  fe  mordre  entr’eux,  comme  des  chiens.  Tous  leurs  Canots  ne  fonr 
pas  égaux.  On  compta  jufqu’i  dix  fept  couples  de  Rameurs  fur  les  grands, 
fi c depuis  deux  couples  jutqu'à  dix  lut  les  petits.  Ils  gouvernenc  également 
de  l'avant  Sc  de  l’arrjerc  -,  Sc  ces  petits  Bâtimens  ont  des  Châteaux  comme 
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les  Galions.  Cependant  leur  largeur  ne  fuffit  que  pour  deux  hommes.  On. 
vit  un  des  plus  grandes  Pirogues , dont  les  pièces  croient  jointes  enfemble 
par  des  coutures  bien  godronnées,  ou  frottées  de  térebcntinc. 

L'Equipage  fit  de  l’eau  fans  obftacle.  Mais , le  jour  fuivant , quelques 
Canots  étant  venus  à bord  fans  y rien  apporter  , £c  fans  vouloir  payer  la 
rançon  du  Prifonnier , on  prit  le  parti  de  le  mettre  à terre  , & de  11e  pren- 
dre aucune  confiance  à des  hommes  fi  fauvages.  De  la  Côte , on  apperçut  une 
autre  lfie  au  Nord.  La  nuit  du  19 , Schouren  fit  remettre  à la  voile  ; & dans  tout 
le  jour  fuivant , on  ne  put  découvrir  le  bout  de  la  terre  qu'on  quittoit.  Elle 
couroit  à l’Oueft-  Nord-Oueft , & au  Nord-Oued  quatt  d'Oued , avec  plufieurs 
Baies.  Mais  le  même  jour,  on  eut  la  vue  de  deux  hautes  Ides , toutes  deux 
au  Nord  de  la  grande  ; & le  jo  au  matin , on  vit  appiocher  plufieurs  Ca- 
nots , montés  d’hommes  noirs  , qui , en  arrivant  à bord , rompirent  leurs 
zagaies  fur  leurs  têtes.  Cetoit  apparemment  un  ligne  de  paix  ; mais  ils  n’a- 
voient  rien  apporté  pour  la  confirmer , quoiqu’ils  demandaient  hardiment 
tout  ce  qui  s’olfroit  a leurs  yeux.  On  les  trouva  néanmoins  plus  civiltfés  , que 
tous  ceux  qu’on  avoit  vus  jufqu’alors.  Ils  avoient  le  milieu  du  corps  couvert 
de  plufieurs  feuilles.  Leurs  Canots  étoient  mieux  condruirs  que  les  autres  » 
& portoienr  même  quelques  omemens  de  fculpture  à l'avant  & à l'artiere. 
On  obferva  que  ces  Infulaires  avoient  un  foin  extraordinaire  de  leurs  bar- 
bes & de  leurs  cheveux , Sc  qu'ils  fe  les  poudroient  de  chaux,  ils  étoient 
venus  de  trois  ou  quatre  Ides,  qui  paroidoient  remplies  de  cocotiers;  mais 
tous  les  lignes  , par  lefquels  on  croyoit  fe  faire  entendre , ne  purent  en  obte- 
nir des  vivres.  Ôn  jugea  même  , le  jour  fuivant , que  la  cérémonie  de  rom- 
pre leurs  zagaies  , n'avoit  été  qu’une  rufe  pour  furprendre  le  Vaâfieau.  Les 
courans  l’ayant  fait  dériver,  dans  un  calme  qui  dura  toute  la  nuit,  il  fe 
trouva  , le  matin , entre  une  lfie  de  deux  lieues  de  long  9c  une  autre  Côte. 
Vingt-cinq  Pirogues,  remplies  de  Sauvages,  ne  tardèrent  point  à fe  pré- 
fenter.  On  crut  reconnoître  une  partie  de  ceux  qu’on  avoit  vus  la  veille  , & 
Schouten  ne  fit  pas  difficulté  de  les  tailler  approcher.  Il  y avoit,  à l’avant  du  Vaif- 
feau,  deux  ancres  à pic  , Sc  parées  pour  mouiller,  fur  chacune  defquelles 
un  Negre  alla  s’alTèoir,  1 rame  à la  main  , dans  l'opinion  , fans  doute  , 
qu'ils  pourroient  mener  le  Navire  au  rivage.  Les  autres  tournoient  à l’entour , 
Sc  fembloient  chercher  le  moien  d'y  monter.  Enfin , fe  croyant  lîirs  de  leur 
Conquête  , ils  commencèrent  à lancer  des  zagaies  & des  pierres.  Elles  étoient 
pouilces  avec  tant  de  vigueur  , que  fe  rompant  contre  les  mâts  Sc  le 
bordage  , elles  en  fàifoienr  voler  de  petits  éclats.  Un  Matelot  fut  blcfle 
dans  la  première  furprife  , & les  autres  ne  purent  demeurer  fur  le  Pont- 
Mais  , au  fort  de  cctre  attaque  , Sc  lorfque  les  Sauvages  fe  difpofoient  à 
monter  à bord , on  leur  envoya  les  bordées  du  haut  pont , Sc  l’on  fit  feu  de 
la  moufqueretie.  Unedécharge  fi  brulque  en  ayant  emporté  ou  blclfé  un  fort 
grand  nombre,  cous  les  autres  prirent  la  fuite.  La  Chaloupe,  qui  étoir  bien 
armée,  les  fuivit  au(fi-rôt,&  fe  faifit  d’un  Canot,  dans  lequel  il  y avoic 
trois  hommes.  L'un  fut  tué  , un  autre  fauta  dans  la  mer , Sc  le  troifiéme  de- 
meura Prifonnier.  C’étoit  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans , auquel  on  donna 
le  nom  de  Moyfe , qui  étoit  celui  du  Matelot  bielle  ; & l'Hlc  fut  nommée 
auffi  l’ifle  de  Moyfe.  Ces  Infulaires  vivoient  d’une  forte  de  pain , compo- 
féc  de  racm»îs  d’arbres. 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  IL  4ji 

On  s’éloigna  de  cette  race  perfide.  L’obfcrvation  méridiene  fit  trouver  ■ ■ — — 

trois  degrés  un  tiers  de  hauteur.  Vers  le  foir,  on  rangea  la  Côte  au  Nord- 
•Oued,  6c  l’on  découvrit  une  belle  Baye  de  fable,  dans  laquelle  on  ne  crut  t ntM1l. 
pas  devoir  s’engager.  Le  i de  Juillet,  A crois  degrés  douze  minutes , on  vit , kre «ru», 
à la  gauche  du  VaifTeau , des  terres  balles , divifées  pat  une  grande  mon- 
tagne , & une  Ifle  balTe  à la  proue.  Le  f , après  avoir  été  forcé  pat  le  vent , 
de  courir  à l'Oueft-Nord-Oueft  , on  apperçut  encore  de  hautes  terres  à l'Oueft, 
vers  deux  degrés  quarante  minutes.  Dans  les  efforts  qu'on  fit  le  4 , pour  fe 
dégager  des  liles , on  en  découvrit  vingt-deux  ou  vingt-trois  autres  , gran- 
des 6c  petites , hautes  & baffes , à différentes  diftances  entre  elles , depuis 
deux  degrés  vingt-cinq , jufqu'd  trente  minutes.  La  nuit  qui  furvint , ne  permit 
point  d'y  chercher  une  Rade  ; & le  lendemain  d midi , on  fut  conduit  par 
de  meilleures  efpéranccs , vers  une  fort  haute  montagne  , qu'on  apperçut  au 
Sud-Oueft.  Les  Pilotes  avoient  fi  peu  de  connoiflànce  de  leur  route  , que  la  Erre* *«>  vi- 
re llèmblance  qu'ils  trouvèrent  à cette  montagne  avec  celle  de  Gunapi , dans  Vm  u 
l’ille  de  Banda , & la  hauteur  , qui  étoit  à peu  près  la  même  , leur  firent 
juger  qu’on  écoit  à la  vue  de  cette  Ifle.  Mais  bientôt , on  découvrit , au  Nord , 
trois  ou  quatre  autres  montagnes , à fix  ou  fept  lieues  de  la  première  , qui 
prouverenc  la  fauffecé  de  leur  conjefture.  Derrière  la  première  montagne , 
on  vie  à l’Eft  & à l’Oueft  une  fi  grande  érendue  de  Pays , partie  haut  & 
partie  bas , que  des  deux  côtés  on  n’en  appercevoit  pas  la  fin  ; Sc  comme 
si  s’étendoit  d l’Eft-Sud-Eft,  on  crut  enfin  que  c’étoit  la  Nouvelle  Gui- 
née (j<S). 

Le  7 , avant  le  jour , on  porta  vers  la  montagne , qui  jettoit  des  flammes  I0c  du  v#k»a; 
de  fa  cime,  & qui  dirigeoit  le  Vaiffeau  par  cette  lumière,  quoiqu'elle  fût 
mêlée  de  fumée  6c  de  cendres.  Le  jour  ht  connoître  que  c’étoic  une  Ifle 
bien  peuplée  &c  remplie  de  cocotiers,  qu'on  nomma  l’Ifle  du  Volcan  (37). 

Les  Habirans  envoyèrent  quelques  Pirogues , dont  chacune  portoit  cinq  ou 
fix  hommes,  avec  une  efpece  d'échaffaudage  élevé  fur  des  bâtons , qui  cou- 
vroit  chique  petit  Bâtiment.  Cette  nouvelle  méthode  ayant  paru  fufpeéte , 
on  employa  le  Negre  Moyfe  pour  prendre  langue  ; mais  il  ne  put  fe  faire 
entendre  des  Sauvages.  Ils  étoient  nuds , d l'exception  du  milieu  du  corps. 

Les  uns  avoient  les  cheveux  courts  , & d’autres  les  avoienc  longs.  Leur  cou- 
leur étoir  plus  jaune  que  celle  de  Moyfe.  On  ne  put  trouver  de  mouillage 
fur  leur  Côte;  & voyant  pluficurs  autres  Ifles  au  Nord  & au  Nord-Oueft, 
on  porta  vers  un  Cap  uni , qui  faifoit  face  à la  proue.  L'eau  étoir  de. diver- 
fes  couleurs  , verte  , blanche  , jaune  ; & fc  trouvant  plus  douce  que  l'eau 
commune  de  mer , on  jugea  qu'elle  venoit  de  quelque  riviere  qui  avoit  fon 
embouchure  d peu  de  diftance.  On  voyoit  aulfi  flotter  des  arbres  6c  des 
branches  , fur  lefquelles  on  diftineuoit  quelquefois  des  oifeaux  & des 
écreviflès.  Après  avoir  fait  de  petites  bordées  pendant  la  nuit , on  gouverna 
le  matin  à l’Oueft  Sud-Oueft , entre  une  haute  Ifle , qu’dh  avoit  d la  droite 
du  VaifTeau  , Sc  des  terres  moins  hautes  qu’on  laifloit  d gauche.  Vers  le 
foir  , on  trouva  fond  fur  foixante-dix  brades , d peu  de  diftance  du  rivage , 

Sc  l’on  y laifla  tomber  l’ancre.  Les  Canots , qui  vinrent  à bord , étoient  con- 
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duits  par  des  hommes  fort  finguliers  , qu'on  pri»  encore  pour  des  Papous. 
Ils  avcienr  les  cheveux  courrs  6:  frifés , des  anneaux  pâlies  dans  le  nez  & 
dans  les  oreilles  , de  petites  plumes  fur  la  tête  & fur  les  bras , & des  dents 
de  porc  autour  du  cou  & fur  la  poitrine.  Leurs  femmes  étoicnt  aflicufcs. 
L’Auteur  compare  leurs  longues  mammclles  à de  gros  boyaux  , qui  leur  tom- 
boient  jufqu'au  nombril , üc  leur  ventre  à des  tonneaux.  Elles  avoient  les 
jambes  Si  les  bras  fort  menus , un  vifage  de  linges  , les  cheveux  courts  , lo 
milieu  du  corps  médiocrement  couvert , le  telle  nud.  Chacune  avoir  quel- 
que défaut  particulier , comme  d'être  louche , boiteufe  , ou  bolTuc  , & quel- 
que marque  de  mauvaife  faute;  ce  qui  fit  juger  que  l'air  du  Pays  croit  mal 
fain  , d'autant  plus  que  les  Maifons  y croient  élevées  fur  des  pieux  , à huit 
ou  neuf  pieds  de  terre.  La  hauteur  de  cette  Côte  cft  de  trois  degrés  quarante- 
trois  minutes.  Quelques  Sauvages  , qu'on  reçut  à bord  , apportèrent  des 
ellàis  de  gingembre;  d'où  l'on  conclut  qu’ils  étoient  exercés  au  Commerce. 
On  alla  chercher  un  meilleur  mouillage,  dans  une  Baie  voifine,  où  l'ancre 
fuc  jettée  fur  vingt-fix  brades  , fond  de  fable  mêlé  d’argile.  Les  Habitans 
de  deux  Villages  , qui  s'ofl'roient  allez  proche  , envoyèrent  à bord  deux  Ca- 
nots , avec  quelques  noix  de  cocos , qu'ils  voulurent  vendre  fort  cher.  11$ 
demandoient , pour  quatre  noix  , une  brade  de  toile  ; & c croit  à cette  mar- 
chandife  qu'ils  s'attachoient  le  plus.  Un  Commerce  li  peu  avantageux , joins 
à la  rareté  des  vivres,  qui  fe  réduifoienr  à quelques  pourceaux , narrera  pas 
long-tems  les  Hollandois.  Ils  fe  retrouvèrent  le  lendemain  à quatre  degrés  , 
Si  dans  l'inquiétude  de  leur  fort  , les  rations  furent  réglées.  Ils  ignoroient 
abfolumenr  dans  quelle  partie  du  Monde  ils  croient , près  ou  loin  des  Ides 
des  Indes , & fi  c'etoit  la  Nouvelle  Guinée  dont  ils  ne  celloicnt  plus  d'avoir 
la  vue.  Toutes  leurs  Cartes  ne  leur  offrant  aucune  lumière  fur  les  Pays  qu’ils 
découvroienc  chaque  jour,  ils  n’avoient  plus  d'aurres  réglés  que  de  foibles 
conjeétures  (jS). 

La  courfe  du  i r fut  à l'Oueft  Nord-Oucft  , avec  peu  de  changement , le 
long  de  la  Côte,  qu’ils  ne  fc  Iafîbicnt  pas  de  fuivre  à moins  de  trois  lieues. 
Vers  midi  , ils  doublèrent  un  haut  Cap.  Ces  Terres  , qui  éroient  en  effet 
celles  de  la  Nouvelle  Guinée  , s'étendent  la  plupart  au  Nord  Oueft  quarr- 
d Oueft  ; quelquefois  un  peu  plus  à l'Oueft , ou  un  peu  plus  au  Nord.  Le 
1 1 , à deux  degrés  arquante-  huit  minutes  , ils  eurent  la  faveur  des  Cou- 
rans  , qui  portorent  à 1 Oueft  , l'uivant  leur  direélion  ordinaire  , le  long  des 
Côtes  de  la  Nouvelle  Guinée.  Les  13  Si  14  on  continua  de  fuivre  la  même1 
Côte  ; & le  15  trois  Mes  balles  Si  peuplées  , qui  parodiaient  remplies  de 
cocotiers,  offrant  un  bon  mouillage,  depuis  quarante  brades  jufqu’à  fept  , 
à demie  lieue  de  la  grande  Terre  , on  y mouilla  fur  un  excellent  fond.  Les 
Hollandois  auraient  trouvé , fur  le  champ , du  remède  à tous  leurs  befoins  s’ils 
y éroient  defeendus  avec  moins  d'imprudence.  Mais  n'ayant  o'ofervé  aucune- 
précaution  pour  s’approcher  du  rivage  avec  la  Chaloupe  , les  Infulaires  » 
qui  éroient  fur  leurs  gardes  , quoique  naturellement  fort  humains  , leur  tirè- 
rent une  nuée  de  flèches  , don:  ils  bleilèrent  feize  Matelots.  On  ne  Jailli» 
point  d'aborder  à la  plus  petite  des  deux  llles , ou  dans  le  premier  feu  de  I4 
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vangeance  , on  brûla  quelques  Maifons  difpcrfées.  Les  Sauvages  de  l'Idc 
voiline  parurent  furieux  8c  poudèrent  d horribles  cris  : mais  ils  n’ofoient 
palfer  d’une  1 fie  à l'autre  , dans  la  crainte  de  quelques  pièces  de  gros  ca- 
non , qui  battoient  le  long  du  rivage  6c  dans  le  bois , où  les  boulets  penc- 
troient  avec  un  fracas  épouvantable.  Le  foir,  ils  envoyèrent  demander  la 
paix  : après  quoi , deux  ou  trois  Canots  étant  au-delfus  du  vent  du  Vaifleau , 
fans  ofer  s'en  approcher  , jetterent  des  noix  de  cocos  dans  la  Mer , afin  que 
le  Courant  les  portât  vers  les  Hollandois.  On  les  prefia  de  venir  à bord  , 
par  des  (ignés  qui  leur  infpirerent  enfin  plus  de  hardieîlc.  Ils  apportèrent 
quantité  de  noix  6c  de  bananes  , du  gingembre  verd  , & des  racines  jaunes 
qui  leur  tiennent  lieu  de  faffran  , pour  lesquelles  on  leur  dor.noit  en  échange 
des  grains  de  verre  , des  doux  6c  des  couteaux  rouilles.  Ces  Infulaires  font 
abfolumcnt  nuds.  On  vit  entre  leurs  mains  quelques  pots  de  fer  , qui  dé- 
voient leur  être  venus  des  Efpagnols.  Ils  ne  paroilloienr  pas  furpris  de  la 
forme  du  Navire  ; Si  quoiqu’eftrayés  de  l’artillerie  , iis  n'en  craignoient  ni 
le  bruit  ni  la  vûe.  Ils  donnoient  à la  plus  Orientale  de  leurs  Ides  le  nom 
de  Moa , celui  à’ Infou  à la  fécondé  , Si  celui  à.'  A timon  à la  derniere  , Si 
la  plus  haute  , qui  eft  à cinq  ou  fix  lieues  de  la  Nouvelle  Guinée  (}p).  On 
ne  ceflâ  point  de  trouver  ces  Sauvages  fort  traitables , Si  d’en  recevoir , à 
vil  prix,  toutes  fortes  de  rafraîchiifemens.  Ils  font  du  pain  & des  galetcsde 
cadave  ; mais  elle  n’eft  pas  comparable  à celle  des  Indes  Occidentales. 

Le  io,  on  leva  l'ancre  , pour  continuer  de  fuivre  la  Côte  à l'Oueft  Nord- 
Oueft.  On  eut , à treize  degrés  , la  vûe  de  plufieurs  lfles , vers  lefquelies 
on  croit  porté  par  les  Courans  ; ce  qui  n’empêcha  point  qu’ayant  trouvé  un 
fort  bon  fond  fur  treize  à quinze  brades , on  ne  mouill.it  , le  foir  , avec 
d’autant  plus  de  confiance  , qu’on  n’avoit  point  appetçu  de  feu  dans  Lille 
voifine.  Cependant  la  pointe  du  jour  fit  découvrir  fix  grands  Canots,  avec 
des  ailes  6c  de  l’acaftillage,  Les  Sauvages  , qui  les  monroienr , s’approchè- 
rent timidement , quoiqu  armés  d'arcs  Si  de  Héchcs.  Ils  montraient , de  loin  , 
du  poiilbn  fec , des  noix  de  cocos,  du  tabac,  & un  pair  fruit,  qui  leflem- 
bloit  à nos  prunes.  On  les  encouragea  par  des  fignes  de  paix  6c  d’amitié» 
D'autres  Canots , qui  paroilibienc  venir  de  la  même  Ille  , apportèrent  des 
vivres  & quelques  porcelaines  de  la  Chine.  Leur  tranquillité , à La  vûe  dit 
Navire  6c  du  canon  , fit  juger  qu'ils  connoilloifcnt  les  Vailfeaux  de  l’Euro- 
pe. Ces  Sauvages  avoient  la  peau  plus  jaune  6c  la  caille  plus  haute  que 
ceux  des  Ides  précédentes.  La  plupart  portoicnr  aux  oreilles  des  ar.neaux  de 
verre  , qu’ils  ne  pouvoient  avoir  replis  que  des  Efpagnols.  Toutes  ces  appa- 
rences (outenoient  le  courage  des  Hollandois;  mais  elle  nejettoient  pas  pins 
de  jour  lur  leur  navigation.  Le  14  , ils  fe  trouvèrent  à la  hauteur  d’un  demi 
degré;  Leur  courfe  fut  au  Nord-Oued  6c  à l'Oued-Sud  Outft  ,.le  long  d'une 
belle  6c  grande  lde  , qu’ils  nommèrent  l’ifle  de  Schouren  , du  nom  de  leur 
Capitaine.  Ils  donnèrent,  à fa  pointe  Orientale  , le  nom  de  Cap  de  Bcr.ne- 
Efpérance,  parce  que  trouvant,  dans  leurs  Carres,  des  Ides  à l’Ll’t  de  Ban- 
da , ils  fe  flattèrent  que  ce  Cap  pouvoir  être  une  pointe  de  ces  Hlcs  , 6c  que 
la  route  étoit  libre  pour  arriver  à Banda , par  le  Sud.  Cependant  comme- 
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i’ifle  de  Schouten  sctendoit  jufquci  fous  la  Ligne  , ils  craignirent  aulli  que 
ce  ne  fur  une  de  celles  qui  fout  marquées  dans  les  Cartes  à l'Oued  de  U 
Nouvelle  Guinée  julqu’à  la  Ligne.  Dans  cette  fuppolition , ils  s’expofoient  à 
tomber  dans  quelqu'un  des  Gobes  de  Gilolo.  Schouten  , cmbarraflé  de  ce 
doute  , prit  le  parti  de  monter  promptement  au  Sud  ou  au  Nord.  Le  vent , 
qui  venoit  alors  de  l'Eft,  amena  , autour  du  Navire , une  prodigieufe  quantité 
de  poiilôn  , d'herbes  6c  de  feuilles  ; mais  on  ne  trouva  point  de  tond  à la  vue 
continuelle  de  la  Côte.  L'Equipage  croit  confolé  par  l'abondance  6c  la  fraî- 
cheur des  vivres.  Entre  les  fruits  qu’on  avoir  tires  des  dernières  Ifles  , il  y 
en  avoir  un  qui  étoit  jaune  en  dedans , ou  couleur  d'orange  , 6c  vert  en 
dehors  ; mais  creux  , rempli  de  pépins  , 6c  plus  petit  que  le  melon  , auquel 
il  relTembloit  allez  par  le  goût.  On  en  mangea  beaucoup , avec  du  fel  6c  du 
poivre  ; 6c  les  Malades  mêmes  le  trouvèrent  tort  fain. 

Le  x5  , on  découvrit  A la  gauche  du  Vaiireau , une  grande  étendue  de 
Pays,  de  hauteur  inégale,  qu'on  tailla  au  Sud-Sud-Ouelt.  Le  1 6 , on  eut  la 
vûe  de  trois  Ifles  ; ôc  le  17  , à la  hauteur  de  vingt-neuf  minutes , on  vit  au 
Sud  de  hautes  terres  & d’autres  balles , qu'on  rangea  toujours  à l'Oucd- 
Nord-Oueft.  La  nuit  du  1S  au  19  , on  fe  rellcntit  , au  milieu  des  flots , 
d'un  grand  tremblement  de  terre.  Les  Matelots  effrayés  faucoient  hors  de 
leurs  cabanes  , fans  pouvoir  comprendre  d'où  venoient  les  terribles  fecouf- 
fes  qui  ébranloieiu  le  Vaifleau  , furcour  dans  un  parage  où  l'on  ne  trou- 
voit  pas  de  tond.  Le  jo , on  encra  dans  un  grand  Goltc  , qui  paroiflbic  en- 
vironné de  terres.  Ce  jour  fut  épouvantable  , par  un  tonnerre  6c  des  éclairs 
qui  fembloient  couvrit  le  Vaifleau  de  flammes.  Ils  furent  fuivis  d’une  pluie 
li  extraordinaire , que  les  plus  anciens  Matelots  n'avoient  rien  vû  de  fem- 
blable  (40).  Les  dangers  au  climat,  6c  la  craince  de  ne  pas  trouver,  dans 
le  Golfe  , d'autre  ouverture  que  fon  entrée  , firent  mettre  le  Cap  au  Nord. 
Le  foir  du  } 1 , on  pafla  pour  la  fécondé  fois  fous  la  ligne  ; 6c  l'on  mouilla 
fur  douze  brades,  près  dune  Ifle  déferre,  à peu  dediflance  du  Continent. 
On  fe  trouva  le  lendemain  , à quinze  minutes  de  latitude  du  Nord.  Le 
3 , un  banc  de  fable  fort  large  , à quarante-cinq  minutes , ôta  prefqu’cn- 
ticrement  la  vûe  des  terres-  On  jugea,  par  cette  hauteur  , qu’on  étoit  à l’ex- 
trémité de  la  Nouvelle  Guinée,  après  avoir  fait  plus  de  deux  cens  quatre- 
vingt  lieues  le  long  des  Côtes.  Les  courans  portoient  à l’Oueft-Sud-Oueft. 
Excellent  fond  , néanmoins,  depuis  quarante  brades  jufqu'i  douze.  Le  meme 
jour,  on  vit  des  baleines  6c  des  tortues.  Vers  le  foir , deux  Ifles  fe  prefen- 
terent  à l'Oued  (41). 

Le  4 , on  obferva  que  la  direction  des  courans  étoit  à l’Oued  -,  6c  la  courfe 
étant  au  Sud-Sud-Oued , on  eue  la  vûe  de  fepe  ou  huit  Ifles,  qui  obligè- 
rent de  palier  toute  la  nuit  au  large,  dans  la  crainte  de  dériver  trop  fur 
les  Côtes.  On  gouverna  te  lendemain  au  Sud  6c  au  Sud  - Ed  ; mais  un 
vent  contraire  força  les  Pilotes  de  s’approcher  d'une  Ifle,  où  la  Chaloupe 
ne  put  trouver  de  fond  que  fous  le  rivage,  à quarante-cinq  brades.  Trois 
Pirogues , qui  l'aborderent  aulli-tôr  avec  la  baniere  blanche  , ne  fiicnt  pas 
difficulté  de  la  fuivre  jufqu’au  Vaifleau. 


(40)  Page  tfo-. 


(41)  l’âge  *{t. 
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Elles  portoicnt  des  montres  de  fèves  6c  de  pois  des  Indes,  du  riz  , dit  ta- 
bac , & deux  oifeaux  de  Paradis,  dont  l’un  ctoit  blanc  Si  jaune.  Les  Indiens  , 
qui  s'approchoient  avec  tant  de  confiance , n’avoient  pas  taille  de  témoigner 
quelque  frayeur,  en  reconnoilHint  des  Hollandois  : mais  ce  n’étoit  plus  des 
Sauvages , dont  la  barbarie  ctoit  redoutable  après  les  Traites  les  plus  faims, 
&c  julqu’au  milieu  de  leurs  carelfos.  Ils  portoicnt  des  ceintures  dallez  belle 
toile.  Quelques-uns  même  avoient  des  caleçons  de  foie,  des  turbans,  des 
bagues  d'or  6c  d’argent  aux  doigts , & les  cheveux  d’une  admirable  noirceur. 
On  étoit  embarafle  à diftinguer  leur  Nation  , lorfqu’en  prêtant  l’oreille  â 
leur  langage,  Aris , qui  entendoit  le  Malais , crut  diflinguer  plufieurs  mots 
Ternatois , &c  quelques  termes  Efpagnols.  Quelle  confolation  pour  un  Equi- 
page languiflànt,  qui  ctoit  encoie  compofé  de  quatre  vingt-cinq  hommes, 
mais  la  plupart  épuifes  de  fatigue  ou  confumes  de  maladies , & tous  ega- 
lement conlterncs  de  l'incertitude  de  leur  fort  ! Ils  s'empretferent  de  deman- 
der aux  Indiens  le  nom  de  leur  Me  & celui  de  leur  Nation.  A la  vérité  , 
rien  ne  put  leur  faire  obtenir  cet  éclaircillemcnt  ; mais  le  refus  même  de 
ces  Infulaires , joint  à d’autres  citconftances , leur  fit  juger  qu'ils  étoient  à 
l’extrémité  Orientale  de  Gilolo , qui  s’étend  à l’Ert  par  trois  langues  de  ter- 
re, & que  ceux,  qui  paroilloient  craindre  de  s’expliquer,  étoient  des  Sujets 
du  Roi  de  Tidor  , ami  des  Efpagnols.  Cette  ccnje&ure  fut  vérifiée.  On  alla 
mouiller  aflez  près  du  rivage  ; & l’on  apprit  dans  un  Bourg , nommé  Soppi , 
que  l’ifle  voifine,  nommée  Maba  , d’ou  les  trois  Pirogues  étoient  venues, 
relevoit  du  Roi  de  Tidor.  Les  Matelots  d’une  Pirogue  Ternatoife  , qui 
arriva  quatre  jours  après  dans  la  Baie  de  Soppi , s’emprellâ  de  venir  racon- 
ter à Schouten,  qu’il  y avoir  aéhiellemenr  près  de  vingt  VaiiTeaux,  Hollan- 
dois & Anglois,  autout  de  Ternate  (41);  6c  peu  de  jours  après,  il  fe  revit 
effectivement  dans  une  nombreufe  Flotte  de  fa  Nation  (43). 

Le  relte  du  Journal  laide  à defirer  un  peu  plus  de  lumiete  , fur  Jeux  points 
fort  intéredàns.  L'un  eft  la  faille  du  Vailïèau  de  Schouten , dont  le  Gou- 
verneur  Général  des  Hollandois  fe  mit  en  pofieilîon , au  nom  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  : mais  on  trouve  hcurculement  de  quoi  fttppiéer  à cerre 
omillîon  , dans  une  curieufe  remarque  de  la  Rclarian  de  Georges  Spilberg, 
qui , s’étant  rendu  aux  Indes  Orientales  par  le  Détroit  de  Magellan  , fe  trou- 
voit  alors  dans  l’ifle  de  Java,  où  il  fur  chargé  par  le  Gouverneur  général,  de 
conduire  en  Hollande  le  Vaidèau  qui  avoit  été  faifi , & de  prendre , fur 
fon  bord , 1e  Maire  6c  Schouten  (44).  Le  fécond  point , qu’on  regrette  de 


(41)  Page*  M 4 Si  précédentes. 

Uî)  Page  «J* 

(44)»  Le  xo  Septembre  idid,  nous  vl- 
*>  mes  arriver,  à Jaeatra  , le  Vairteau  nom- 
» mé  la  Concorde  de  Horn  , commandé  par 
n Jacques  le  Maire  , oui  éroit  parti  de  Hol- 
*>  lande  le  1 4 Juin  1 6 1 j , & venu  par  le  Sud 
•>  de  Magellan.  Mais  quand  on  fçu:  qu'il 
» n’étoit  pas  chargé  par  la  Compagnie  gé- 
» néralc  , 9c  qu'il  avoir  fait  le  voyage  fans  fa 
» participation  , le  Préfidcnt  Jean  Picterfs 
» Cocn  , le  fit  confifquer  au  profit  de  la 
» Compagnie  , & diltribua  l'Equipage  fur 


» les  antres  Vaifleaux.  Pendant  leur  longue 
» navigation  , ces  gc  ns-la  n’a  voient  décou - 
» vert  ni  de  nouvelles  Terres , ni  de  nou- 
» veaux  Peuples  , avec  qui  l’on  pût  trafiquer. 
» Us  difoieot  feulement  qu’ils  avoient  trou- 
» vé  un  nouveau  partage , aurre  que  celui 
»»  par  lequel  on  palfoit  ordinairement  * quoi* 
« qu’il  ny  eut  pas  d’apparence  , puifqu'ils 
« avoient  employé  juftcmenc  quinze  mois 
*•  & trois  jours  dans  leur  Voyage  jufqti'i 
- Ternate  , & que  de  leur  aveu  ils  avoient 
v$  eu  des  venrs  favorables  ; outre  que  n’aianc 
n qu’un  Y aideau  , ils  n’avoient  pas  été  fujet» 
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trouver  mal  éclairci , regarde  la  mort  de  le  Maire , qui , étant  arrivée  dans  fort 
paflagü  > le  priva  des  rccompenfes  auxquelles  il  venoit  d’acquérir  de  tï  juftes 
droits,  par  lefucccs  de  fon  entreprife,  fie  ne  lui  laillà,  dans  fes  derniers  momens, 
que  le  ltérile  plailir  d’avoir  immortalife  le  nom  de  fon  pere  Sc  le  ficn.  Il  cil  fur- 
prenant  que  les  deux  Journaux  ne  s’accordent  pas  meme  fur  le  jour  de  fa 
mort.  Celui  de  Claflen  nomme  le  } i de  Décembre  (45).  L’autre  , le  ta  (46). 

A l’occalion  de  la  laifie  du  Vaiffèau , Claflen  obferve  que  l'Inventaire 
de  tout  ce  qu’il  conteuoit,  fut  achevé  le  Lundi,  premier  jour  de  Novem- 
bre , l’uivant  le  compte  de  l’Equipage  ; mais  que , (uivant  le  compte  du  Con- 
feil  des  Indes,  il  ne  le  fut  que  le  Mardi  , lecond  jour  du  même  mois.  La 
caufe  de  cecte  ditference  venoit , comme  on  l’a  remarqué  dans  quelques 
autres  occultons , de  ce  qu’en  partant  de  Hollande,  le  VailL.au  la  Concorde 
avoir  couru  i l’Ouelt.  Après  avoir  fait,  par  cette  route,  le  tour  de  la  Terre 
avec  le  Soleil,  il  fe  trouvoit  certain  qu  il  avoit  été  une  nuit  de  moins  que 
ceux  qui  étoient  venus  de  l’Ouell  à l’Eft , & que  ceux-ci  au  contraire  avoienc 
gagné  i’efnarc  d’un  jour.  Ce  jour  gagné  d'un  côté , & cette  nuit  perdue  de 
T autre  , Liifoient  nécellairement  une  différence  de  vingt-quatre  heures  -,  & 
pour  s'accommoder  au  compte  des  Hollandois  de  Java  , l’Equipage  de  la 
Concorde  perdit  un  jour  , c’eft-i-dire  que  paflant  du  Lundi  au  Mercredi , 
il  n’eut,  dans  cette  feiminc,  que  fîx  jours  J compter  (47) 

Ajourons  , pour  l’honneur  d’ilaaclc  Maire  Sc  de  Jacques  fon  fils  (48) , que  leur 
Patrie  ne  tarda  pas  long-tems  i recueillir  le  fruit  de  leurs  travaux.  Six  ou 
fept  ans  après  la  découverte  du  Détroit , par  lequel  le  nom  de  le  Maire  s’eft 
illuftré  , les  Etats  Généraux  8c  le  Prince  Maurice  de  Naflau  prirent  la  réfo- 
lution  de  faire  viliter  le  meme  pillage  , par  une  Flotte  d’onze  Vaiflèaux , 
qu'ils  y envoycrenc  fous  le  Commandement  de  l'Amiral  Jacques  l’Hermite. 
Toutes  les  Obfervations  de  Jacques  le  Maire  & de  Schouten  furent  vérifiées  ; 
& ce  fameux  Détroit  eft  devenu  la  route  commune  de  tous  les  Navigateurs 
qui,  connoiflant  les  dangers  de  celui  de  Magellan,  veulent  fe  rendre  avec 
moins  de  lenteur  Si  plus  de  fureté  dans  la  mer  du  Sud , ou  pénétrer  juf- 
qu'aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Ouefi  (49). 


aux  retardemens  , qu’on  ne  peut  guercs 
* éviter  en  Compagnie  , parce  qu’il  faut  s’at- 
*»  tendre  les  uns  les  aunes.  Ces  prétendus 
*>  finfeurs  tic  découvertes , qui  fc  vantoient 
» d'avoir  palié  par  un  nouveau  Détroit  , 
»»  étoient  tort  é onnés  de  ce  que  la  Hotte  de 
»>  l'Amiral  Spilbcrg  avoir  pris  tctic  i Tcrna- 
»»  te  fi  long . ceins  avant  eux.  Voyants  de 
C t orges  Spittcrg , pages  j 64  & $6  j. 

(45)  Pa&e  66 1. 

(46)  L:  14  de  Décembre  I6i<î  , l’Ami- 
ral Spilbcr» , failant  voile  pour  retourner  en 
Hollande  , prit  à bord  Jacques  le  Maire  , qui 
«voit  été  Picfidcm  fur  la  Concorde  de  Hoin  , 
VailTeau  confilqyé.  Le  Maire  mourut  , dans 
ce  Voyage  , le  ir  du  même  mois.  Tout  le 
n»ondc  fut  affligé  de  la  pene  , parco  que  c’é- 
coit  un  homme  d intelligence  & d’cxpéticncç 
four  la  navigation.  Ibidem.  page  <66, 

ffî)  Page  66 


(48)Rcmarquc2  que  le  Pcrc  de  Jactjues  le  Mai- 
re fc  nommoic  Ifaac,  & quec'eft  a lui  qu'on 
doit  le  projet  du  Voyage; mais  que  ce  piojet  fut 
exécuté  par  le  fils.  Nos  Hilloriens  & nos  Géo- 
graphes on:  fou  vent  confondu  l’un  & l’autre. 

(4?)  L’Auteur  du  Journal  de  Jacques  l’Hcr- 
mirc  , qui  fc  trouve  aurti  ail  quatrième  To- 
me du  Recueil  de  la  Compagnie  Hollandoi- 
fe  , ne  deguife  point  la  principale  intention 
des  Hollandois  , dans  la  recherche  6c  la  vé- 
rification de  ce  nattage-  Tous  (es  Politiques  t 
dit-il , ont  jnge  qu’il  n’y  avoit  pas  de  meil- 
leur moyen  pour  réduire  l’F.fpagnc  fur  l'an- 
cien pied  , & pour  faire  celte r Tes  tyrannies 
qu’elle  exerçoit  en  divers  endroits  de  l’Euro- 
pe , que  de  lui  enlever  tout  cc  qu’elle  pof- 
iédoic  eu  Amérique  , ou  du  moins  de  lui  en 
faire  perdre  les  revenus.  C’eft  dans  cette  vue 
qu’on  a tenté  tous  les  padages  au  Nord  6c 

M»$i Arogiffi,  -Ptsqufï, 
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DESCRIPTION 

DE  LISLE  CELEBES. 

OU  MACASSAR. 


LE  Maire  Sc  quantité  d’autres  Navigateurs , qu’on  n’a  pas  ce  (Té  de  voir  relâ-  ' 
cher  à Celebes , ou  palier  à la  vue  de  cette  lue  , ont  comme  affcéké , par  des  TI0‘N 
raifons  qu'on  ignore,  de  n’en  parler  qu’avec  beaucoup  de  réferve.  Cependant , 
elle  tient  un  rang  fi  diftingué , dans  les  Mers  orientales , qu'au  défaut  dune  Des- 
cription régulière,  qui  ne  fe  trouve  dans  aucune  Relation  de  Voyage,  on  croit 
devoir  raffembler  les  Obfervations  difperfées,  d’un  grand  nombre  de  Voyageurs , 
furtout  celles  des  Hollandois , qui  y poflèdent  un  Fort  & un  excellent  Comptoir , 
fondés  fur  les  ruines  de  l’ancien  Etabliflement  Portugais.  C’eft  d’après  eux  qu’on 
s’eft  accoutumé  à l’appellet  indifféremment  Celebes  ou  MacalTar  , du  nom  de 
fa  principale  Ville  Sc  du  plus  puiftant  de  fes  Etats. 

Ce  Royaume  , que  fes  Habitans  nomment  Mancaçar , & qui  , depuis  les  st  pofwion  Jt 
Conquêtes  d'un  de  fes  Rois,  vers  la  fin  du  dernier  fiéde,  comprend  en  effet  f<>n  <itndue. 
la  plus  grande  partie  de  l’ifle , s'étend  depuis  la  Ligne  Equinoxiale  ÿufqu’au 
fixicme  degré  de  latitude  Méridionale.  Sa  longueur  fe  prend  du  Septentrion 
au  Midi.  Elle  eft  d’environ  cent  trente  lieues , fur  quatre-vingt  de  largeur , 
qui  eft  celle  qu’on  donne  ordinairement  à l'Ifle  ($o).  Mandar  Sc  Bonguis 
étoient  deux  autres  Royaumes  qui  le  bornoient  au  Septentrion , mais  qui 
ont  fuivi  la  fortune  de  celui  de  Toraja , 8c  de  quelques  autres  Provinces, 
aujourd’hui  foumifes  aux  Rois  de  Macaflàr.  Quelques-uns  comptent  cette 
grande  111e  au  nombre  des  Moluques,  dont  elle  n’eft  éloignée  que  d’envi- 
ron quatre-vingt  lieues. 

Sa  fituation  étant  au  milieu  de  la  Zone  torride , on  s'imagine  aifément  proptifcA  a» 

Climat. 


(fo)  Dampier  s'écarte  an  peu  de  cette 
mefurc*.  1*1  rtc  Celebes.  dit -il,  a de  lon- 
gueur , du  Nord  au  Sud  , environ  fepe  degrés 
de  latitude  , Sc  environ  trois  de  largeur. 
Comme  elle  eft  fous  la  Ligne  , la  partie  Sep- 
tentrionale eft  à un  degré  trente  minutes  au 
Nord  ■,  Sc  la  partie  méridionale  à cinq  de- 
grés trente  minutes  du  Sud.  Suivant  la  fup- 
putation  ordinaire , la  pointe  Septentrionale 
s'étend  du  Nord  au  Sud  -,  mais , du  côté  du 
Septentrion , Il  y a une  autre  pointe,  longue 
Si  ferrée  , qui  régné  au  Nord  - Eft  environ 
trente  lieues  -t  Sc  trente  lieues  à l'Orient  de 
cette  pointe , eft  l’Ifle  de  Gilolo , d’où  les 
.Moluques  ne  font  pa<  .ignées.  Au  Midi  de 
l'Ifle  Celebes , il  y a un  Golfe  d'environ  fept 
à liait  lieues  de  large , Sc  quarante  à cin- 
Tomc  X . 


quante  de  long  , qui  règne  dans  le  Pays , U 
va  prefquc  droit  au  Nord.  Ce  Golfe  con- 
tient pluficurs  petites  Illes.  La  ville  de  Ma- 
calTar eft  à l’Occident  de  l'Ifle  , Sc  prefqu’au 
Sud.  A l'Orient , il  y a des  Lacs  de  grande 
étendue , Sc  quantité  de  petites  Illes.  Du  côté 
du  Septentrion  , nous  vîmes  une  haute  mon* 
tagne  ; mais  du  côté  de  l’Orient , les  terres 
font  bafles  tout  le  long , car  nous  croi(àmes , 
prefque  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre.  La 
terre  de  ce  côté -là  eft  noire  & profonde  , 
extraordinairement  gratTc  , riche  & pleine 
d'arbres  II  y a plulieurs  ruidcaaz  d’eau  dou- 
ce, qui  Ce  jettent  dans  la  mer  Ce  côté  de 
l'Ifle  oaroîc  un  bois  continuel , dont  les  ar- 
bres (ont  exrr.iordinairen»cr*t  gros  Sc  grands. 
Voyages  de  Dampicr  , T.  II.  pp.  joi  d*  501. 
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qu’il  y rogne  une  extrême  chaleur.  Peut-être  fcroit-elle  inhabitable  > fi  ce» 
ardeurs  exceffives  n etoient  modérées  par  des  pluies  allez  abondantes  , qui 
rafraîchillènt  ordinairement  la  terre  cinq  ou  fix  jours  avant  & après  les  pleines 
Lunes , Si  pendant  les  deux  mois  que  le  Soleil  y employé  dans  Ton  paffa- 
ge , en  parcourant  les  lignes  du  Zodiaque.  D’un  autre  côté , ce  mélange  de 
pluie  & de  chaleur » joint  aux  vapeurs  qu’exhalent  continuellement  les  Mi- 
nes d’or  Si  de  cuivre  , qui  font  en  allez  grand  nombre  dans  le  Pays , y ex- 
cite prefque  tous  les  jours , au  coucher  du  Soleil  , des  orages  terribles  & les 

Î»lus  furieux  tonnerres.  L'air  y feroit  très  mal  fain  , s’il  n'étoit  purifié  par 
es  vents  du  Nord  , qui  s’y  font  fentit  avec  violence  , pendant  la  meilleure 
partie  de  l'année.  Aulli-tôt  qu’ils  viennent  à manquer  , ce  qui  eft  heureufemenc 
très  rare , le  Pays  eft  défoie  par  diverfes  maladies  contagieufes  ; mais , lorf- 
qu’ils  foufllent  avec  leur  force  ordinaire , tous  les  Habitans  jouilTent  d’une 
famé  (i  parfaite , qu’on  les  voit  vivre  fans  maladies  , jufqu  a lage  de  cenc 
ou  de  fix-vingt  ans. 

De  toutes  les  Provinces , qui  compofent  le  Royaume  de  MacalTar  , il  n’y 
en  a poiiît  que  la  Nature  n’ait  diftinguce  pat  quelque  faveur  particulière  ». 
~ui  la  rend  néceflàire  à toutes  les  autres.  Celles  qui  ne  font  compofées  que 
c rochers  Si  de  montagnes  inacccfliblcs  » contribuent  à la  richclle  du  Pays», 
par  leurs  Carrières , Si  par  leurs  Mines.  Dans  les  unes , on  trouve  de  très 
belles  pierres  *,  avantage  rare  aux  Indes.  Les  autres  ont  des  Mines  d’or  , de 
cuivre  ÿc  d’étain.  La  Province  de  Toraja  fournit  feule  une  allez  grande  quan- 
tité de  poudre  d'or;  & lorfque  les  ravines  qui  fe  précipitent  des  montagnes  de 
Mamoja  , onc  achevé  de  s'écouler  , on  en  découvre  fouvent  de  petits  lin- 
gots dans  les  vallées.  Getvaife  raconte  , fur  les  témoignages  qu'il  croit  di- 
gnes de  foi,  qu’on  y en  a trouvé  de  la  grolTeur  du  bras  (51). 

Les  Terres  de  fille  Celebes  font  remplies  d’ébénicts , de  bois  de  calam- 
bouc  , de  calamba , de  fandal  » & de  quelques  efpeces  qui  fervent  i tein- 
dre en  verd  Si  en  écarlate  ; teinture  fi  vive  Si  fi  brillante , quelle  efface  la 
lùpart  des  nôtres.  Le  bois  de  charpente  Si  de  menuiferie  , plus  commun  que 
e bois  à brûler  n’eft  en  Europe , met  les  Habitans  en  état  de  conftrutre 
des  Bàtimens  de  mer  à meilleur  marché  qu’en  aucun  Port.  Leurs  bambous 
font  fi  durs  Si  fi  folides  , qu’ils  en  font  non-feulement  des  cabanes , mais 
de  petits  Bâteaux  Si  des  Flèches.  Il  n’y  a point  de  Contrée  dans  les  Indes , 
où  cette  efpece  de  rofeau  croillè  mieux.  Au  lieu  d’un  pied  de  diamètre  , 
qui  eft  fa  grolleur  commune , il  en  a fouvent  plus  de  trois  dans  fille  de 
Celebes  ; 8c  comme  il  eft  naturellement  creux , les  Macaffarois  en  font  des 
tambours , qui  ne  rendent  pas  moins  de  bruit  que  les  nôtres. 

D'autres  Provinces  ne  femblent  formées  que  pour  le  plaifit  de  leurs  Ha- 
bitans. Quantité  de  petites  rivières , dont  elles  font  arrofées  , leur  fournif- 
fent  d’excellent  poiflbn  , qui  fait , pendant  toute  l’année  , la  principale  par- 
tie de  leur  nourriture.  Mais  rien  n approche  de  la  peinture  qu’on  nous  faic 
du  Payfage.  La  variété  en  eft  infinie  , ce  font  des  collines  Si  des  campa- 
res , remplies  d’arbres  toujours  verds  ; des  fruits  Si  des  fleurs  dans  toutes 
$ faifons  ; des  oifeaux , qui  ne  ceffent  jamais  de  chanter.  Entre  le  jafinin  » 
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!eÿ  rofcs , les  tubereufes  , les  œillets , & quantité  d'autres  fleurs , que  la  terre 
produit  d'elle-mcme  , on  donne  un  rang  tort  fupérieur  à celle  qui  fc  nom- 
me Bougna  - Gcnay  - Maura.  Elle  a quelque  chofe  du  lys  ; mais  fon  odeur 
eft  infiniment  plus  douce,  5c  fe  fait  fentir  de  beaucoup  plus  loin.  Les  bi- 
filaires en  tirent  une  cflcnce  , dont  ils  fc  parfument  pendant  leur  vie  , fie 
qui  fert  à les  embaumer  après  leur  mort.  Sa  tige  eft  d'environ  deux  pieds 
de  haut.  Elle  ne  fort  pas  d'un  oignon  , comme  le  lys , mais  d'une  grolle 
racine  fort  amere  , qu’on  employé  pour  la  guérifon  de  plufieurs  maladies  , 
furrour,  des  fièvres  pourpreules  fie  pellilenciclles,  Les  arbres  les  plus  com- 
muns , dans  ces  delicieufes  plaines,  font  les  citroniers  5c  les  orangers.  Parmi 
les  oifeaux  , dont  le  nombre  eft  fi  grand  que  l'air  en  eft  quelquefois  ob- 
fcurci  , foit  qu'il  y naiflènt  tous , ou  que  la  beauté  du  Pays  les  y attire 
des  Ifles  voilincs  , celui  qu’on  vante  le  plus,  n’a  guéres  que  la  grolleur 
d'une  alouette.  Son  bec  eft  rouge;  le  plumage  de  fa  tête,  & celui  de  fon 
dos  font  tout-i-fait  verds;  celui  du  ventre  tire  fut  le  jaune,  5c  fa  queue 
eft  du  plus  beau  bleu  du  monde.  Il  fe  nourrit  d'un  petit  poiiTon  qu  il  va 
chaflêr  fuc  la  riviere , dans  certains  endroits , où  l'inftmét  eft  le  feul  guide 
qui  puillê  le  conduire.  Il  y voltige  , en  cournoïant  à fleur  d’eau  , jufqu  â 
ce  que  ce  poiflôn , qui  eft  fore  léger  , faute  en  l’air  & femble  vouloir  pren- 
dre le  ddfiis , pour  fondre  fur  fon  Ennemi.  Mais  l’oifeau  a toujours  1 aurelTc 
de  le  prévenir.  Il  l'enleve  de  fon  bec  , fie  l’emporte  dans  fon  nid  , où  il 
s’en  nourrit  un  jour  ou  deux , pendant  lefquels  Ion  unique  occupation  eft  de 
chanter.  Enfuite , lorfque  la  faim  le  prefle , il  retourne  à la  chafle  Se  ne 
revient  point  fans  une  nouvelle  proie.  Cet  oifeau  merveilleux  fe  nomme 
Ttn-rou-joulon.  Le  Lourys  eft  une  lotte  de  perroquet  prefqu’entiérement  rouge , 
donc  la  gorge  furtout  eft  d’un  rouge  de  feu  très  éclatant  , Se  relevé  par  de 
petites  raies  noires.  On  ne  le  nomme  , entre  quantité  d'autres  efpeces  de  Per- 
ruches vertes  , ou  bigarrées , que  pour  faire  remarquer  une  propriété  fingu- 
liere,  qui  lui  fait  garder  un  filcnce  trifte  fie  mélancolique  ; tandis  que  les 
aucres  ont  toute  l'apparence  de  gaieté  , qui  eft  ordinaire  aux  perroquets  ( 5 1). 

Tous  les  fruits  des  Indes,  furtout  les  Mangues,  les  Bananes,  les  Oran- 
ges 5c  les  Citrons , croiilènt  admirablement  dans  l’ifle  de  Celebes.  Les  Mor.- 
guiets  y font  fi  grands  fie  fi  touffus  , qu’on  trouve  , en  plein  midi , de  la 
fraîcheur  fous  leur  feuillage , fie  qu'on  y peut  êcre  à couvert  des  plus  gref- 
fes pluies.  Les  feuilles  en  font  auflî  longues  que  celles  du  Noier.  Elles  ré- 
pandent une  fort  bonne  odeur,  pour  peu  qu’on  les  broie.  Leurs  Iruits  , qui 
font  de  figure  ovale  fie  de  la  grofleur  de  nos  poires , pendent  de  l'arbre  par 
de  longs  filets.  Ils  ont  la  peau  dorée,  comme  celle  de  nos  Bons-Chrétien* 
d’Eté  , mais  beaucoup  plus  tendre  ; la  chair  fort  fuerce , Ôc  de  couleur  rou- 
geâtre, avec  un  noiau  allez  dur,  dont  l'amande  eft  fort  attaere.  On  connoît 
qu’elles  font  mures , lorfqu'elles  peuvent  fe  peler  avec  l'ongle , comme  l'O- 
jange.  Les  Melons  de  Celebes  font  fi  raftaîcnilfans , que , malgré  leur  peti- 
cefle , la  moitié  d'un  fuffit  pour  appaifer  la  foif  la  plus  ardente , 8c  pour  en 
préferver  un  Voyageur  pendant  une  journée  entière , dans  les  plus  grandes 
chaleurs.  L'homme  le  plus  robufte  ne  l’eft  pas  alTez  pour  porter  une  grappe 

Oa  ne  s'attache  qu'aux  propriétés  particulières  de  Mie. 
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de  Bananes  , qui  font  les  Figues  du  Pays.  Elles  ne  font  guéres  plus  groflès  que 
les  nôtres  ; mais  la  plupart  ont  près  d’un  pied  de  long , fie  le  goût  en  eft 
véritablement  délicieux.  Les  lnfulaires  leur  donnent  le  nom  d’Ontis.  On  y 
remarque , en  les  coupant , des  croix  f»  fupérieures  à celles  du  même  fruic 
dans  les  autres  Parties  des  Indes,  que  les  Portugais  fe  faifoient  un  fcrupule 
de  les  ouvrir  avec  un  couteau  , dans  la  crainte  de  manquer  de  refpeâ  pour 
le  ligne  facré  du  Chriftianifme. 

De  tous  les  fruits  qui  croillènt  en  Europe , rifle  Celebes  ne  produit  que 
des  Noix.  Elles  y font  beaucoup  moins  blanches  que  les  nôtres , 8c  la  co- 
quille eft  incomparablement  plus  dure.  Elles  ne  font  pas  même  de  fi  bon 
goût  -,  mais  ôn  aurait  peine  à s'imaginer  la  quantité  d'huile  que  les  Habi- 
tans  en  tirent.  Enttc  plufieurs  remedes,  dans  lefquels  ils  l’employenc  avec 
differentes  préparations , ils  en  compofenc  un  onguent, qui  vaut  le  meilleur 
Baume  , fie  qui  a des  vertus  encore  plus  certaines  pour  la  guérifon  des  plaies. 
Ils  en  font  aulli  des  flambeaux , en  la  faifant  bouillir  avec  la  chair  blanche 
du  Coco;  ce  qui  forme  une  pâte,  donc  ils  enduifenc  des  bâtons  fort  fecs, 
qu'ils  expofent , pendant  quelques  heures , au  Soleil.  Ces  flambeaux  font  auffi 
propres , durent  aucant , 8e  ne  rendent  pas  moins  de  lumière  que  ceux  qu’on 
fait  ici  de  la  meilleure  cire;  fie  lorfqu’ils  font  bien  allumés,  on  a beaucoup 
plus  de  peine  à les  éteindre. 

L’abondance  des  palmiers  fupplée  au  défaut  de  la  vigne  , qu’on  n’a  jamais 
pû  faire  croître  dans  l’Ifle,  & lui  procure  continuellement  une  liqueur, que 
les  Hollandois  ne  font  pas  difficulté  de  comparer  aux  plus  excellens  vins  de 
France , quoiqu’ils  ne  la  trouvent  pas  tout-à-fait  fi  faine.  On  n’en  peut  boire 
avec  excès , fans  s’expofer  à la  dyllenterie. 

On  voit , dans  le  Royaume  de  Macaifar  , de  vaftes  Plaines  , qui  ne  font 
couvertes  que  de  cotoniers  ; fie  cet  atbrifleau  s’y  diftingue  aufli  par  des  pro- 
priétés fingulieres.  Ses  fleurs , au  lieu  d’être  jaunes  , comme  dans  les  autres 
Contrées  de  l’Afie  5c  de  l’Afrique  , y font  d’un  rouge  couleur  de  feu  , lon- 
gues , coupées  comme  le  lys , fie  très  agréables  à la  vue , mais  fans  aucune 
forte  d'odeur.  Auflî-tôt  que  la  fleur  eft  tombée  , le  bouton  devient  aufli  gros 
qu’une  noix  verte,  &:  donne  un  coton  qui  paffè  pour  le  plus  fin  de  l’Inac. 

On  admire , que  fous  la  Ligne , non  - feulement  plufieurs  légumes  , tels 
que  les  raves , la  chicorée  fie  le  pourpier , mais  les  choux  mêmes , foient 
aufli  communs  dans  l’Ifle  de  Celebes  qu’en  Europe.  On  y trouve  du  roma- 
rin , du  baume , du  nénuphar , fie  quantité  d’excellens  Amples  , dont  les 
Habitans  connoiflent  la  vertu  pour  différentes  maladies.  L’Opium  , que  les 
Portugais  nomment  Ophyon , eft  celui  dont  on  fait  le  plus  de  cas.  C’eft 
une  forte  d'arbufte  , qui  croit  ordinairement  fur  les  tombeaux  , dans  les  an- 
tres des  montagnes  , ou  dans  certains  lieux  pierreux  8c  fauvages  , qui  ne 
font  connus  que  des  lnfulaires.  Ses  feuilles  font  d’un  verd  fort  pâle.  On  tire 
une  liqueur  de  fes  rameaux , par  une  incifion  fur  laquelle  on  applique  un 
vaiflèau  de  bambou  qui  s’en  remplit  : mais  lorfqu’il  eft  plein  , on  obferve 
foigneufement  qu’il  n’y  puifle  entrer  d’air.  La  liqueur  s’y  épaiflît  dans  l’ef- 
pace  de  quelques  jours.  Aufli-tôr  qu’elle  acquiert  une  certaine  confiflence  , 
on  la  coupe  en  morceaux  , pour  en  faire  de  petites  boules , que  les  Malais 
fie  tous  les  Mahotnétans  viennent  achctçr  au  poids  de. l’or.  De  l’eau,  dans 
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laquelle  ils  ont  fait  difloudre  une  de  ces  boules,  après  l’avoir  fait  paflcr  par  — — 

deux  tamis  diiférens  , ils  arrofent  le  tabac  qu’ils  veulent  fumer.  Cette  tein-  n jTsl°  * 

turc  lui  donne  un  goût,  qu'ils  trouvent  merveilleux.  Ils  prétendent  qu’elle  Ctuut;,  ou 
facilite  la  digeftion  Sc  qu  elle  fortifie  l’eilomac.  Mais  fon  effet  le  plus  certain  Macassak. 
eft  de  les  enivrer  ; Sc  le  fommeil  qu’elle  leur  procure , dans  cette  ivrefle  , a '•“a 

tant  de  charmes  pour  eux  , qu’ils  le  préfèrent  à tous  les  autres  plaifirs.  L’ex- 
périence leur  apprend  néanmoins  que  l’habitude  de  l'Ophyon  n’eft  pas  fans 
danger.  11  devient  fi  nccclfaire  à ceux  qui  en  ont  fait  beaucoup  d’ufage,  que  jo  danger», 
s’ils  le  quictent , on  les  voit  bientôt  maigrir , tomber  dans  une  afîreufe  lan- 
gueur , & mourir  de  foiblelTc  Sc  d’abbattemenr.  Mais  il  eft  encore  plus  dan- 
gereux d’en  prendre  avec  excès.  L’homme  le  plus  vigoureux  , qui  en  fume 
plus  de  quatre  ou  cinq  fois  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  , tombe  in- 
failliblement en  léthargie  ; où  s’il  en  prend  plus  d’un  demi  grain  en  fubf- 
tance  , il  s'endort  prelqu'aulfi-tôt  ; & ce  fommeil , de  quelque  douceur  qu’il 
paroifle  accompagné,  ne  manque  point  de  le  conduire  à la  mort.  Un  grain  , 
de  la  grofleur  du  rix , eft  un  violent  purgatif.  Mêlé  avec  de  la  thériaque  , 
il  a des  effets  tout  oppofés  ; & le  dévoiement  le  plus  opiniâtre  ne  lui  réfifte 
pas  long-tems.  Les  MacalTarois  en  mêlent  avec  le  tabac  qu’ils  fument , avant 
que  d’aller  au  combat , pour  échauffer  leur  courage  , Sc  fc  rendre  même  in* 

Jenfibles  aux  plus  fanglantes  bleftures.  Ils  ont  d’ailleurs  nne  quantité  fur- 
prenante  de.poifons  Sc  d'herbes  venimeufes,  dont  ils  compofent  une  liqueur 
fi  fubtile  , qu'il  fuffit , dit-on  , d’y  toucher  ou  d’en  relfcntir  l’odeur  , pour 
mourir  à l’heure  même.  Ils  y trempent  la  pointe  de  leurs  flèches.  Aufli  ne 
font-elles  point  de  bleifiite  qui  ne  foit  mortelle  ; & quand  elles  feroient 
empoifonnees  depuis  vingt-ans , l’effet  n’en  feroit  pas  moins  funefte.  On  af- 
fûte qu'il  n’y  a que  la  fumée , qui  puilTe  leur  faire  perdre  cette  malheureufe 
vertu.  Quelques  - unes  de  ces  redoutables  plantes  rclfemblent  beaucoup  i 
l’Ophyon  , & les  Infulaircs  ont  quelquefois  le  malheur  de  s'y  tromper  : mais 
les  animaux  de  l’Ifle , conduits  par  un  inftinét  plus  fur  que  la  raifon  , s’é- 
loignent , avec  une  promptitude  admirable , de  tous  les  poifons  qui  fe  trouvent 
fous  leurs  pas. 

Cclcbes  n’eft  pas  moins  abondante  en  beftiaux  que  l'Europe.  Les  bœufs  ctMwt  nV 
y font  aufli  gros  j &:  les  vaches  y donnent  un  lait  qui  n’eft  pas  inférieur  au 
nôtre.  Il  s’y  trouve  des  chevaux  & des  buffles.  On  rencontre , dans  les  Forêts , 
des  troupeaux  de  cerfs  & de  fangliers.  L’Ifle  n’a  point  de  tygres , ni  de  lions , 
ni  dcléphans  & de  rhinocéros-,  mais  les  finges  y font  comme  en  pofTeflîon 
de  l'Empire , autanc  par  leur  grandenr  & leur  férocité  que  par  leur  nombre. 

Les  uns  font  abfolument  fans  queue.  D'autres  ont  une  queue  fort  longue  , Fir»!,*»»  rAdt» 
Sc  d’une  groflêur  proportionnée  à celle  de  leur  corps.  Ou  les  diftingue  en 
deux  principales  efpeces  ; l'une  de  ceux  qui  marchent  toujours  à quatre 
pactes  , Bc  l’autre  de  ceux  qui , fe  tenant  droit  comme  les  hommes  , ne  vont 
jamais  que  fur  les  pieds  de  derrière.  Les  blancs  , parmi  lefquels  on  en  voit 
d'aufli  grands  que  les  plus  gros  dogues  d’Angleterre  , font  beaucoup  plus 
dangereux  que  les  noirs  Sc  les  blonds.  Ils  font  particuliérement  la  guerre 
aux  femmes.  Le  premier  , qui  en  apperçoic  une  , raflemble  aufli  tôt  fes  Com- 
pagnons par  des  cris.  Ils  fc  faifilfent  d’elle  , ils  lui  font  routes  fortes  d’ou- 
trages , ils  lctranglent  Sc  la  déchirent  en  pièces.  Les  feuls  ennemis , que  les 
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~ — r ^|o~  linges  ayent  à rcdourcr  dans  l’iflc  de  Celcbes  , font  d'affreux  ferpens  , qui 

vr  i'Isl!  leur  donnent  la  charte  nuit  & jour.  Quelques-uns  font  d'une  fi  prodigieufe 
Cluses,  ou  grandeur,  que  d'un  feul  coup  ils  avallent  un  fmge  , lorfqu’ils  peuvent  le 
lurprendre.  D’autres,  moins  gros,  mais  plus  agiles  , les  pourfuivent  jufques 
fôuTica  t^pcni'  ^ur  *es  ar^res-  Ceux  qui  ne  Ce  fentent  point  allez  forts  pour  leur  faire  une 
guerre  ouverte  , employent  divetfes  fortes  de  tufes.  Ils  obfervent  le  teins  où 
les  linges  s’endorment , 8c  chaque  jour  leur  apporte  une  nouvelle  proie.  D'au- 
tres, dont  le  fi ffl emcnt  approche  de  celui  de  quelques  oifeaux  , montent  fur 
les  arbres  , s’y  cachent  fous  les  feuilles,  & fc  mettent  tranquillement  à lif- 
fler.  Ce  bruit  attire  les  finges , qui  font  naturellement  curieux  ; & le  fer- 
pent , qui  a comme  le  choix  de  fa  viûimc  , faute  fur  celui  qu’il  veut  dévo- 
rer , le  tient  attaché  fur  une  branche  avec  fa  queue , lui  déchire  les  entrail- 
les , 6c  boit  fon  fang  jufqua  la  detniere  goutte.  Cette  antipathie  , ou  plu- 
tôt ce  goût  des  ferpens  de  Celebes , pour  les  finges , ptéferve  les  villes  & 
les  campagnes  de  ce  qu’elles  auroient  à fouffrir  de  leur  excertive  multipli- 
cation. Il  en  relie  allez  pour  caufer  des  allarmes  continuelles  aux  lnfuiai- 
res , qui  ont  fans  celle  leurs  femmes  6c  leurs  champs  à défendre  , contre  des 
animaux  également  lafeifs  & voraces.  A la  vérité  , le  feul  mouvement  d’un 
bâton , entre  les  mains  d’un  homme  , fuftir  pour  les  effrayer.  On  ajoute  que 
ceux  qui  les  pourfuivent  en  font  fouvent  récompenfés  par  un  autre  avantage. 
Comme  les  linges , à l’exemple  des  chèvres  , mangent  les  boutons  de  certains 
arbrirtcaitx  , dont  la  digellion  forme  les  pierres  de  bezoar , on  en  trouve 
au  milieu  de  leurs  excrémens , que  la  crainte  leur  fait  lâcher  dans  leur  fuite. 
Ce  bezoar  ell  le  plus  cher  & le  plus  eftimé.  Les  pierres  en  font  plus  rondes 
& plus  grortës  que  celles  qui  viennent  des  chèvres  ; & l’expérience  a fou- 
vent  prouvé  qu’un  grain  des  premières  produit  autant  d’effet  que  deux  des  autres. 
Seule  ««nie  Tout  le  Royaume  de  MacalTar  n’eft  arrofé  que  par  une  grande  rivière  , 
cieiere duRoy,u-  qui  le  ttaverfe  du  Septentrion  au  Midi.  Elle  le  jette  dans  le  Golfe,  ou  le 
ibc  ‘le  Miuuüt.  p>^troit  > vers  ]c  cinquième  degré  de  latitude  Méridionale.  Sa  largeur  ell  de 
plus  d’une  demie  lieue  i fon  embouchure.  Plus  haut  , elle  n’a  qu’environ 
trois  cens  pas  ; & de  là  , jufqu'à  peu  de  dillance  de  fa  fource  , elle  n’cII 
pas  plus  large  que  la  Seine  , à Paris.  Mais , dans  toute  l’étendue  de  fon  cours  , 
elle  fe  divife  par  une  infinité  de  bras , qui  fe  répandent  dans  toutes  les  par- 
ties du  Royaume  , 8c  qui  contribuent  à l’enrichir , en  formant  les  Canaux 
Su  crocodiles  du  Commerce.  Elle  ell  malheureufement  infe&ce  d’un  grand  nombre  de 
ft  in  ttcua.  crocodiles , plus  dangereux  ici  que  dans  aucune  autre  riviere  de  l’Orient  i 
ces  montlres , ne  fe  bornant  point  â faire  la  guerre  aux  portions , s’aflem- 
blcnt  quelquefois  en  troupes  , 6c  fe  tiennent  cachés  au  fond  de  l’eau , pour 
attendre  le  partage  des  petits  Bàtimens.  Ils  les  arrêtent  ; 6c  fe  fervanc  de 
leur  queue  comme  d’un  croc  , ils  les  renverfent , 6c  fe  jettent  fur  les  hom- 
mes 8c  les  animaux , qu’ils  entraînent  dans  leur  retraite.  On  trouve  , dans 
la  même  riviere  , des  urenes  (*)  d’une  prodigieufe  grandeur , dont  les  nageoires 
de  devant  font  exaûement  raillées  en  forme  de  main. 

4c  Quoique  le  lit  de  la  riviere  de  Macallàr  ait  allez  de  profondeur  pour  les 

fia.Un.  plus  grands  Vaifleaux  , il  ell  coupé  par  un  fi  grand  nombre  de  fables  , qu’une 
Barque  de  cinquante  tonneaux  n'y  peut  avancer  plus  d'une  demie  heure , fans 
(*)  Ou  Lamantins. 
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échouer.  Mais  plufieurs  Provinces  ont  de  fort  bons  Ports  , qui  fervent  de  — ~ 

retraite  aux  grands  Batimens.  On  vante  beaucoup  celui  de  Jompandam  , qui  n £ £.  j £ £ ( 
eft  dans  le  Détroit  meme  , Sc  dont  la  ville  eft  bâtie  fur  le  rivage.  Les  Hol-  crtrsrs , ou 
landois , qui  en  font  les  maîtres,  n’ont  rien  négligé  pour  s'en  allurer  la  pof-  M»c*h*«. 
feflion.  Ils  y ont  conftruit  un  Fort.  Outre  les  richelfes  qu'ils  tirent  de  l'ifle, 
en  or , en  foie  , en  coton  fin  , en  bois  d'ébéne  > de  fandal  & de  calamba  , HoUuvku. 
que  les  Habitans  leur  donnent  en  échange  pour  des  draps  de  l'Europe  , Je 
pour  du  fer  , qui  manque  à l'Ule  , ils  ont  fait,  de  cet  EtablifTement , un  en- 
trepôt fort  avantageux  , pour  leur  Commerce  avec  d'autres  pays  qui  n’en  font 
pas  éloignés.  De  Macallar  à l'ifle  de  Bornéo  , d’où  ils  reçoivent  de  l’or , des 
diamans , du  poivre  , Sc  d’autres  marchandées  , le  trajet  n’eft  que  d'un  jour 
de  navigation.  Aux  lflcs  d’Amboine  , de  Banda  Sc  de  Bouton  , qui  leur 
fourniflenc  la  mufeade  & le  girofle , on  ne  compte  que  deux  ou  trois  jours. 

Il  n'y  en  a pas  plus  de  quatre  aux  Ifles  de  Terlattcs  Sc  de  Timor  , d'où 
l’on  apporte  quantité  de  cire  & de  bois  de  fapan.  Les  Moluques  , comme 
on  l’a  déjà  remarque , en  font  â quatre-vingt  lieues.  Les  Royaumes  de  Siam  , 
de  Camboye  , de  la  Cochinchine  & du  Tonquin  , l’Empire  de  la  Chine  Je 
les  Ifles  Philippines  n'en  font  gueres  à plus  de  trois  cens.  Aufli  Jompand* 
eft  devenue , entre  les  mains  de  la  Compagnie  Hollandoife  , une  des  plus 
grandes  fie  des  plus  importantes  Places  du  Royaume  de  Macaflar,  Sc  par 
conféquent  de  l’ifle  enticre. 

Mancacara , qui  en  eft  la  Capitale , 9c  que  les  Rois  ont  choifïe  pour  leur  fé-  Mannora  ; 
jour  , eft  plus  anciennement  une  belle  Sc  grande  ville  , dont  les  Fottifica- 
tions  ne  font  pas  méprifables , quoique  les  Hollandois  ayent  ruiné  celles  qui 
étoient  l’Ouvrage  des  Portugais.  Elle  eft  fituée  un  peu  au-deflus  de  l’em- 
bouchure de  la  rivicre , vers  le  fixiéme  degré  de  latitude  métidionale  , dans 
une  plaine  fertile  en  riz , en  fruits , en  fleurs  Sc  en  légumes.  Ses  murailles 
font  battues  d’un  côté  par  la  grande  riviere.  Ses  rues  font  en  aflèz  grand 
nombre , fie  la  plftpart  fort  larges.  L’ufage  du  pavé  n’y  eft  pas  connu  j mais 
le  fable , dont  elles  font  naturellement  couvertes , y fait  régner  beaucoup  de 
propreté.  Elles  font  bordées  d’un  double  rang  d’arbres  fort  touffus , que  les  «wure  it  4» 
Habitans  entretiennent  avec  foin,  parce  que  leurs  maifonsen  reçoivent  de  l’om-  "**• 
bre  , Sc  qu’ils  y trouvent  une  fraîcheur  continuelle  pendant  la  chaleur  du 
jour.  On  n'y  voit  point  d’autres  édifices  de  pierre , que  le  Palais  du  Roi , Ac^mrnt  <t« 
Sc  quelques  Mofquées  ; mais , quoique  toutes  les  autres  maifons  foient  de  ,a 
bois , la  vue  n’en  eft  pas  moins  agréable , par  la  variété  de  leurs  couleurs. 

Le  bois  d’ébéne , qui  domine  particuliérement , eft  d’un  éclat  qui  furprend 
les  Etrangers  ; Sc  les  pièces  en  font  enchatlees  avec  tant  d’art , qu’on  n’en 
apperçoit  pas  les  jointures.  Le  plus  grand  de  ces  Batimens  n’a  pas  plus  de 
quatre  ou  cinq  toifes  de  long , fur  une  ou  deux  de  largeur.  Les  fenêtres  en 
font  fort  étroites  ; fit  le  toit  n’eft  compofé  que  de  grandes  feuilles , donc 
l’épaiflèur  réfïfte  à la  pluie.  La  plupart  font  élevées  & fourenues  en  l’air,  fur 
des  colonnes  d’un  bois  fi  dur  , qu’il  pafle  pour  incorruptible.  On  y monte 
par  une  échelle , que  chacun  tire  foigneufement  apres  lui , lorfqu’il  eft  en- 
tré ; dans  la  crainte  d’être  fuivi  de  quelque  chien.  Cet  animai  paflè  pour 
immonde;  & ces  Infulaires , qui  font  les  plus  fuperftitieux  de  tous  les- 
Idahométans  » fe  croiioienc  indignes  du  jour , s’ils  aalloient  fe  laver  dan» 
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la  riviere  au(G-  tôt  qu’un  chien  les  a touches.  Sur  le  toit , qui  cft  plat  Sc  fort 

n V**’1!  $'i  i ^>1S  » cl,acîue  niaifon  a toujours  trois  croillans , dont  deux  font  droits , & 
Cuises  , o»  font  les  deux  extrémités.  Celui  du  milieu  cft  renverfe.  On  trouve,  à Man- 
Macassak.  cacara  , dans  un  grand  nombre  de  boutiques , tout  ce  qu’on  peut  defirer  pour 
les  commodités  d'une  grande  ville.  On  y voit  de  belles  Places , où  le  Mar- 
ché Te  tient  deux  fois  le  jour  ; c’eft-à-dite  le  matin,  avant  le  lever  du  So- 
leil j & le  foir,  une  heure  avant  qu’il  le  couche.  Jamais  on  n’y  rencontre 
JtVTZ  “J06  ^es  fouîmes.  Un  homme  fe  rendroit  méptifabie , s’il  ofoit  y paroîcre, 
tiAichéi publics.  & s'expoferoit  aux  derrières  infultes,  de  la  part  des  enfans , qui  font  élevés 
dans  l’opinion  que  le  (exe  viril  eft  réfervé  pour  des  occupations  plus  ferieu- 
fes  Si  plus  importantes.  On  nous  repréfente,  comme  un  ipeélacle  agréable, 
de  voir  arriver  , chaque  jour  , toutes  les  jeunes  filles  des  bourgs  Sc  des  vil- 
lages voilins , chargées , les  unes  de  poilfou  d’eau  douce , qui  fc  prend  , i 
cinq  ou  fix  lieues  de  la  ville,  dans  un  gros  bourg,  nomme  Galc-on , où  la 
pêche  eft  établie  ; les  autres , de  marée  , quelles  apportent  de  différeras  Ports  ; 
ou  de  fruits  & de  vin  de  palmier  , qui  viennent  particulièrement  de  Bant- 
taim , village  éloigné  de  deux  lieues  -,  de  volaille  , de  chair  de  bœuf  & de 
buffle , qui  fe  vendent  dans  les  mêmes  Marchés  que  le  fruit  & le  poiflon. 
Autrefois  les  Infulaircs  porroionc  leur  zele  pour  la  Loi  de  Mahomet , jufqu’à 
faire  fcrupule  de  manger  aucune  forte  d'animaux  à quatre  pieds  : mais  leur 
abftinencc  fe  borne  aujourd’hui  à la  chair  du  porc.  Cependant  on  ne  vend 
point  de  gibier  dans  les  Places  publiques , parce  que  le  droit  de  chaffcr  eit 
réfervé  au  Roi  Si  aux  Seigneurs.  D’ailleurs  le  fanglier , qui  eft  le  plus  com- 
mun des  animaux  fauvages  de  l’Ifie  , eft  compris  dans  l’abftinence  du  porc  ; 
Sc  l’ufage  du  Roi  même , cft  de  foire  préfent , aux  Etrangers , de  ceux  qu'il 
prend  à la  chafte. 

Nombre  Oc»  Avant  les  guerres  qui  ont  réuni  toutes  les  parties  de  Celcbes  fous  la  Domi- 
n»biuiu.  nation  d'un  feu!  Maître  , on  ne  comptoir  pas  moins  de  cent  foixante  mille  Ha- 
bitans  dans  la  Capitale  du  Royaume  deMacaffar,  Sc  dans  les  villages  voifins, 
fans  y comprendre  les  femmes  & les  enfans.  C’eft  avec  cette  nombreufe 
milice  qu'un  des  derniers  Rois  étendit  fes  Conquêtes.  Mais  il  ne  refte  au- 
jourd’hui qu’environ  quatre-vingt  mille  hommes , capables  de  porter  les 


armes. 

Autre!  villci  Boné,  Capitale  de  la  Province  de  Bonguis , n’eft  guéres  moins  belle  & 
HcCticb».  jnoins  peuplée  que  Mancacara , dont  elle  eft  éloignée  de  neuf  ou  dix  jour- 
nées. Vagiou,  Soppen  Sc  Renuguy,  font  d’auttes  villes  confidérables  de  la 
même  Province.  Mandar  Sc  Mamoya  , principales  villes  de  la  Province  de 
Mandar,  font  à fept  journées  de  Mancacara;  & Toroja , Capitale  de  la  Pro- 
vince de  meme  nom  , n’en  eft  guéres  plus  éloignée. 

Les  plus  grandes  villes  du  fécond  ordre  , de  la  Province  particulière  de  Ma- 
caffar , ne  font  entr’elles  qu’à  la  diftanpc  de  fept  ou  huit  lieues.  Les  prin- 
cipales fe  nomment  Tallou  , Touraté  , BorobalTou,  toutes  trois  célébrés  par 
leurs  Manufactures , où  l’on  fabrique  diverfes  fortes  de  toiles  de  coton  & 
dctoffes  de  foie. 

Qiti'Mi  rua  Tous  les  Voyageurs  conviennent  que , parmi  les  Peuples  des  Indes , i! 

n T en  * point  qui  ayent  reçu  de  la  nature  plus  de  difpofition  que  les  Ma- 
c >a,“  - cjfljirois  pour  les  Arts,  les  Sciences  & les  Armes.  Ils  ont  1a  conception  vive> 

l’efptit 
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l’efprit  jufte,  8c  la  mémoire  fi  heureufe,  qu’ils  n'oublient  prefque  jamais  — — __ 
ce  qu’ils  ont  une  fois  appris.  Les  qualités  dacorps  répondent  à celles  de  lame.  DiSC*,rr'°* 
Ils  lont  grands  8c  robuftes,  laborieux,  capables  de  réfifter  aux  plus  grandes  c^li  «[s  ' oo 
fatigues.  Leur  teint  eft  moins  bafanc  que  celui  des  Siamois  ; mais  ils  ont  le 
nez  beaucoup  plus  plat  8c  plus  écrafé.  Ce  nez , qui  les  défigure  à nos  yeux , . Lcl,t  <■''«*• 
eft  chez  eux  une  beauté,  qu’on  fe  plaît  à former  dès  leur  enfance,  rtufli-  ,100’ 
tôt  qu’ils  voient  le  jour,  on  les  couche  nuds  , dans  un  petit  panier  , où 
leurs  nourrices  prennent  foin  , à toutes  les  heures  du  jour , de  leur  applatir 
le  nez  en  le  prellânc  doucement  de  la  main  gauche , tandis  que  de  1 autre 
main,  elles  le  frottent  avec  de  l’huile,  ou  de  l'eau  tiede.  Ou  leur  fait  les 
mêmes  frottemens  dans  tontes  les  autres  parties  du  corps , pour  faciliter  les 
dévcloppemens  de  la  nature.  Delà  vient  apparemment  qu’ils  ont  tous  la  taille 
fine  tk  dégagée,  & qu'on  ne  voit  point,  dans  l’Ille,  de  botfus  ni  de  boi- 
teux. On  les  févre  un  an  après  leur  naillance  ; dans  l'opinion  qu’ils  auroient 
moins  d'efprit , s’ils  continuoicnt  plus  long  tems  d’être  nourris  du  lait  maternel. 

A l’âge  de  cinq  ou  lix  ans  , tous  les  en  fans  mâles  , de  quelque  diftindlion 
font  mis  , comme  en  dépôt,  chez  un  parent,  ou  chez  un  ami;  de  peur  que 
leur  courage  ne  foit  amolli  par  les  carelles  de  leurs  mères  , & par  I habi- 
tude d’une  tcndrellè  mutuelle.  Ils  ne  retournent  point  dans  leur  famille  avant 
1 âge  de  quinze  ou  feize  ans  , & la  Loi  leur  donne  alors  le  droit  de  fe  ma-  ; 

lier  ; mais  il  eft  rare  qu'ils  ufenc  de  cette  liberté  , avant  que  de  s’être  per- 
fectionnés dans  tous  les  exercices  de  la  guerre.  Comme  ils  naiilène  prefque  Ltur  întiinn 
tous  avec  de  l'inclination  pour  les  armes,  ils  y acquereur  tant  d’habileté,  jjjj£  l’°“,lt* "3 
qu’on  ne  connoît  pas  d’indiens  plus  adroits  à monter  à cheval , à décocher 
une  fieche , à tirer  un  fufil , 8c  même  à pointer  un  canon.  Il  n’y  en  a point 
auftî  qui  manient  mieux  le  cri  8c  le  fabre.  Le  en  , qu’on  a fi  fouvent 
nommé  dans  cet  Ouvrage,  eft  une  arme  commune  aux  Malais,  aux  Ja vans, 

& à d’auttes  Infulaires  de  l'Inde , mais  qui  n'eft  nulle  part  fi  redoutable  que 

dans  le  Royaume  de  Macaftar.  Sa  longueur  eft  d’un  pied  8c  demi.  Il  a la  Ce  me  c'r# 

forme  d’un  poignard,  avec  cette  difterence , que  la  lame  s'allonge  en  fer- 

pentant , comme  nos  Peintres  repréfentent  un  raion  du  Soleil.  Les  Macaf- 

farois  s’en  fervent  particuliérement  dans  leurs  duels , qui  fe  font  de  deux 

maniérés  : tantôt  ils  fe  battent  avec  le  fabte  8c  la  tondache , tantôt  ils  font 

armés  de  deux  cris.  De  celui  qu’on  tient  de  la  main  gauche , on  écarte  8c 

rabat  les  coups.  De  l’autre  , on  poufiè  quelques  bottes , qui  (initient  bientôt 

le  combat;  car  la  moindre  égrarignure  dune  arme,  qui  eft  ordinairement 

empoifonnée  , devient  une  playe  fi  mortelle , qu’on  défefpere  du  remède. 

Audi  ces  querelles  font-elles  prefque  toujours  fuivies  de  kt  mort  des  deux 
combartans.  Leur  maniéré  de  décocher  les  fieches , n’eft  pas  moins  extraor- 
dinaire. lis  les  font  d’un  bois  très  léger  , au  bout  duquel  ils  attachent  une 
dent  de  Requin  (5;).  Au  lieu  d’arcs,  ils  ont  une  farbacane.de  bois  de-  Sirtuc.nw.xeJ 
bene,  longue  d’environ  fix  pieds,  8c  fort  polie  en  dedans.  Ils  y mettent 
une  fléché  , qu’ils  fouftlcnt  plus  ou  moins  loin  , fuivanc  la  force  de  leur  ha- 
leine ; mais  qui  porte  ordinairement  jufqua  foixance  ou  quatre-vingt  pas , 
fie  fi  jufte  que , «'il  en  faut  croire  l’Auteur  de  ce  récit , ils  ne  manquent 

(j)  ) PoifTun  connu  , qui  a les  doits  aigues  Si  tranchantes. 

Tome  X.  Nno 
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Descrimion  >amais  c^°I'lnet  ^ans  l’ongle  d'un  doigt  qu’ils  fe  font  propofés  pour  but. 
n t i lui  1-cS  M*caflarois  fonc  vctus  plus  proprement  qu’aucune  autre  Nation  de» 
Celibcs  , ou  Indes.  L habtHenienc  des  perfonnes  de  qualité  , eft  une  longue  vcfte , qui 
Macas<*r.  leur  defceud  prefqu’aux  genou»,  ordinairement  de  brocard  d'or  & d’argent, 
roii'foiîî'mSiùi  ou  d un  beau  drap  d’écarlate  , qu’ils  achètent  des  Hollandois.  Les  boutons,. 
"'"VS'  i««u  qui  la  ferment  pardevant  , font  d’orfèvrerie.  Les  manches  en  font  fort  étroi- 
Ks  fe  boutonnent  jufqu’au  poignet.  La  culotte,  quils  portent  deftous». 
rellemble  aux  nôtres  ; niais  elle  neft  que  d'une  petite  ctofte  de  foie  , raice 
de  planeurs  couleurs.  Leur  ceinture  eft  de  brocard  , d’une  couleur  différente 
de  celle  de  la  vefte  > elle  eft  fort  large  , 6c  les  deux  bouts  , qu’on  laide  pen- 
dre  jufqu  au  dclfus  du  genou  , font  richement  brodés  d’or  & d’argent , à la 
hauteur  d un  pied.  Lorfqu’ils  paroilTènt  en  public , ils  mettent , par-defTus 
cet  habit , un  petit  manteau  de  mouflèline  , qui  fe  porte  négligemment.  Le 
cri  eft  pallé  du  coté  droit , dans  la  ceinture  ; la  poignée  & le  fourreau  en 
font  prcfquc  toujours  d’or  maflif.  De  l’autre  côté , ils  portent , dans  la  lar- 
geur de  leur  ceinture , un  petit  couteau . du  tabac  , du  bétel , & leur  bourfe  >. 
parce  qu  ils  n ont  point  de  poche.  En  campagne,  ils  ont,  avec  le  cri, 
un  fabre  , quils  paffent  auflî  du  côté  droit,  Sc  dont  la  poignée  eft  ordinal* 
®cq«oî  il,  f«  Aor  ou  “ argent-  Celle  des  plus  fimples  foldats  eft  d’ivoire  ou  de 

qourmu  U itu.  bois  précieux.  L ufage  commun  du  pais , eft  de  marcher  pieds  nuds.  Cepen- 
dant les  perfonnes  de  qualité , qui  craignent  moins  l’incommodité  de  la  cha- 
leur, que  celle  de  fentic  le  fable , chauffent  de  petites  fandales  morefques ,, 
bradées  d or  & d’argent , d peu  près  comme  les  fouliers  de  nos  Dames.  Le 
chapea — 1 . . - . 


- ~ i un  pciu  ouimci  , ue  la  nguic  a un. 

chapeau  , Ôc  d une  étoffe  blanche  , plus  ou  moins  précicufe  , fuivanc  le  rang 
ou  les  richefles , avec  un  petit  bord  d’or  ou  d’argenr.  Leur  turban  n’eft  pas 
formé  comme  celui  des  Turcs  ; ce  n’eft  qu’une  large  bande  d’étoffe  ou  de 
roue , quils  sajuftent  fort  proprement  autour  de  la  tête.  Celui  des  Prêtres 
M»3n  finpiiit*  ^ , Viejlards  eft  blanc.  Les  jeunes  gens  en  porrenc  indifféremment  de  rou- 
ir, pour  iruii  tes  les  couleurs  , mais  le  plus  fouvent  rouges , verds  ou  raiés.  C’c-ft  non-feu- 
eic  & kur,  lemcnr  une  propreté,  mais  un  ufage  indifpenfable  pour  les  perfonnes  de 
difunétion , d entretenir , fur  leurs  ongles  , une  teinture  rouge  , qu’on  y met 
des  leur  enfance.  Us  ne  font  pas  moins  curieux  de  fe  peindre  les  dents  ,. 
en  verd  ou  en  rouge.  Dans  leurs  premières  années , ils  fe  les  font  polir  8c 
amer  ; après  quoi  ils  fe  les  frottent  avec  du  jus  de  citron  , qui  les  rend 
lufcepribles  de  la  couleur  qu’on  veut  leur  donner.  Cette  operation  ne  fe- 
fait  pas  fans  douleur , & fans  qu’il  en  coure  du  fang.  Mais  l’empire  de  la  mode 
n eft  pas  moins  rcfpeélé  a Celebes , qu’en  Europe.  Souvent  même  les  Seigneurs 
Alacaflarois  fe  font  arracher  leurs  meilleures  dents  , pour  en  porter"  d’or ,. 
d argent , ou  de  tombac. 

Les  femmes  ont  encore  plus  de  pafïïon  pour  la  propreté  que  les  hommes; 
mais  elles  font  moins  magnifiques.  Elles  portent  des  chcmifes  d’une  belle 
tnoufldine , qui  leur  defeendent  jufqu’aux  genoux.  Les  manches  en  font 
étroites  , & li  courtes  quelles  ne  paflènt  pas  le  coude.  Le  col  en  eft  allez 
haut,  pour  couvrir  entièrement  le  fein.  Elles  portent  defîoua  une  culotte. 


ft.UU,  lit» 

ftBUDU. 
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de  brocard  d’or  ou  d’argent , qui  ne  diffère  de  celle  des  hommes , qu’en  - 
ce  qu’il  cft  plus  long  , àc  qu'il  pallè  toujours  le  gros  de  la  jambe.  Comme  0 l°8 

elles  font  d’une  adrellc  extrême , rien  n’cft  plus  beau  que  la  broderie  d’or  Celibes , ou 
ou  d’argent,  dont  les  exrrêmucs  de  cette  culotte  font  enrichies.  Elles  ont , Mac*«ar. 
par-dellus,  un  jupon  femblable  à celui  des  femmes  de  France,  qui  n’eft  que 
de  toile , ou  de  quelque  étoffe  legere , dans  l’intérieur  de  leur  maifon  -,  mais 
les  jours  de  fête , elles  en  prennent  un  de  moufleline  raice  , au  travers  du- 
quel, la  culotte  de  brocard  d’or  6c  d’argent,  dont  le  fond  eil  ordinairement 
rouge,  parole  dans  toute  fa  beauté.  Leurs  cheveux  , qui  font  leur  feule  cocf- 
fure , font  proprement  noués  par  derrière.  Elles  les  ont  naturellement  fort 
noirs  ; 6c  lorfqu’ils  font  humc&cs  de  parfums , qui  en  augmentent  lcclat , 
le  tour , quelles  donnent  à leurs  boucles , forme  une  parure  agréable  *,  on 
leur  voit  peu  de  bagues  6c  de  pierreries.  C’cft  l’ornement  des  hommes.  Elles 
n’ont , pour  collier , qu’une  petite  chaine  d’or  , que  leurs  maris  leur  don-  mu*  à îcrvu* 
nent  le  lendemain  de  leur  noce,  pour  les  faire  fouvenir  qu’elles  font  leurs 
premières  efclaves  (54). 

En  effet , elles  font  fouvent  chargées  de  tous  les  offices  domeftiques.  Il  y RJîfil£cJbïJ 
a peu  d’efclaves  dans  rifle  de  Celebes.  Les  Loix  n’y  permettent  point , com-  , q[I^c 
tne  dans  la  plupart  des  autres  Pays  des  Indes  , aux  peres  &c  aux  raeres  d'y  *ci, 
vendre  leurs  enfans  , ni  aux  perfonnes  avancées  en  âee , d’engager  leur  liber- 
té; & la  crainte  de  voir  troubler  la  tranquillité  publique,  par  les  Prifon- 
niers  de  guerre , porte  la  Cour  à les  faire  tranfporter  dans  les  Contrées  voi- 
iines.  Gcrvaife  raconte  queranc  d Siam  en  i£S$  , il  vie  arriver  deux  VailTeaux 
MacafTarois  qui  en  étoient  chargés.  Le  Roi  de  Siam , & le  fameux  Confiance , 
alors  Miniftre  de  ce  Prince , en  achetèrent  une  partie.  Le  Chevalier  de 
Chaumont , Ambaffadeur  de  France  a cette  Cour , 6c  l’Abbé  de  Choify  en 
prirent  auili  quelques-uns,  qui  les  fuivirent  en  France.  Ils  étoient  originaires 
de  la  Province  de  Toraja,  dont  le  Roi  de  Macaffàr  venoit  d’achever  la 
Conquête, 


(74)  On  palTc  fur  tons  les  ufages  , ouï 
font  communs  aux  Macafîarois  , avec  les 
autres  Mahométans  des  Indes.  Ainfi  Ton  ne 
s'arrête  point  aux  préparatifs  3c  aux  cérémo- 
nies du  mariage  : mais  ce  qu’on  Ta  lire  a 
ïc  mérite  de  la  (ingularire  : » Après  les 
» formalités  établies  » on  mène  les  nouveaux 
*»  Mariés  dans  une  chambre  fort  obfcure  , 
•»  où  il  n’y  a point  d’autre  lumière  que  celle 
*»  d’une  petite  lampe  , allumée  dans  un  coia. 
» On  les  y lailTe  feuls  pend  int  trois  jours 
99  & trois  nuits  , fans  qu*il  leur  foit  permis 
■>  d’en  fortir  , ni  à perfonne  d’y  entrer.  Une 
■»  vieille  femme,  fe  tient  feulement  à la  por- 
*»  te  , pour  leur  fournir  tout  ce  qui  leur  efl 
■»  néccfTarre  ; 3c  cette  rctrairc  cft  li  rigourcu- 
» fc  , que  pour  leur  ôter  tout  prétexte  d’en 
•»  fortir , il  y a dans  la  chambre  même,  un 
m petit  cabinet  deftiné  aux  befoins  naturels, 
s*  Les  trois  jours  qu’ils  paflcoi  cnfcmblc  font 


» employés  , par  les  Parens  3c  les  Amis  , en 
»•  feftins  3c  en  réjouilTances.  Des  le  matin  , 
» du  quatrième  jour , le  nouveau  Mari  fe 
» difpofe  à prendre  congé  des  Parens  de  fa 
*»  femme  , pour  aller  prendre  polfcflîon  de 
m la  Maifon  qu’il  doit  occuper  i mais  avant 
» qu’il  fone  de  la  chambre  obfcure , un 
•>  Valet  y porte  , à la  pointe  du  jour  , une 
» barre  de  fer  fur  laquelle  foot  gravés  qucl- 
* nues  chiffres  myftérieux  , avec  un  fcaii 
» d’eau  fraîche.  Le  plus  âgé  de  la  Compa- 
» gnic  fuît  bientôt  ; & s'approchant  du  lit  , 
» il  oblige  les  deux  Epoux  de  fe  lever  , 3c 
» de  fe  mettre  cous  deux  les  pieds  nuds , fat 
« la  barre  de  fer.  Alors  il  leur  jette  le  feau 
» <f  eau  tout  entier  fur  le  corps  , en  pronon- 
» çant  quelques  prières.  Les  Valets  entrent 
n en  fuite  , pour  cfTuyer  leurs  Maîtres  , 3c 
*>  pour  les  aider  à fe  vêtir.  Gervaife  , ubi 
fuprà  p pages  22  0 6*  précédentes. 
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La  NoblefTc  , dans  le  Royaume  de  Macaftar  , n’eft  pas  comme  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Orient , une  diftinélion  pafîàgere  , attachée  fuivant  le 
caprice  du  Prince  à la  perlbnne  qu'il  lui  plaie  d'en  îevctir , Sc  qui  ne  pâlie- 
pas  toujours  à fes  defeendans.  Elle  eft  fondée  fur  des  titres , qui  la  rendent 
perpétuelle.  Audi  les  Nobles  y font-ils  plus  fiers , que  dans  aucun  autre  en- 
droit du  monde.  On  en  diflingue  plufieurs  fortes.  Les  principaux  font  ceux 
dont  la  Noblclle  eft  attachée  à des  Terres , anciennement  annoblies  par  les 
Rois , en  faveur  de  quelques  Sujets  qui  avoient  rendu  des  fervices  confidé- 
rables  à l’Etat.  Les  concernons  de  cette  nature  rendent  une  Tcrte  inaliéna- 
ble. Elles  obligent  les  PolIêlTcurs , de  payer  une  certaine  fomme  à la  Cou- 
ronne , Sc  de  iervir  le  Roi  dans  fes  armées , à leurs  propres  frais  , lorfqu'ils 
reçoivent  l'ordre  de  le  fuivre.  Cette  Noblede  fe  tranfmer , fans  fin , aux 
Defeendans  de  la  meme  race  ; & s’ils  meurent  fans  enfans  , leurs  Terres  fonc 
réunies  au  Domaine.  Elle  donne  d’autant  plus  de  puiflânee  & d’autorité , 
que  tous  les  valfaux  d'une  Seigneurie  font  obligés,  fans diftin&ion de  Sexe  , de 
fervir  leur  Seigneur  par  quartier  ; ou  de  fe  racheter  du  fcrvice  , par  une  fomme 
équivalente.  Ces  anciens  Nobles  Sc  leurs  Defeendans  font  diftingués  par  le 
titre  de  Dacus  , qui  répond , parmi  nous , au  titre  de  Duc.  Ils  ne  parodient 
à la  Cour  qu'avec  un  nombreux  cortège.  Ils  marchent  immédiatement  après 
les  Princes  du  fang.  Ils  remplilfent  les  premières  Charges  Sc  les  meilleurs 
Gouvernemcns  du  Royaume.  Le  nom  de  Dacus  eft  li  honorable , qu’on  le 
donne  même  aux  Princes  de  la  Maifon  Royale.  Mais  comme  la  multiplica- 
tion d'une  Noblelfe  , qui  ne  veut  fouffrir  aucune  concurrence  , pourroit 
avilir  les  autres  Nobles  Sc  devenir  préjudiciable  à l’Etat  , le  nombre  de  ces 
Nobles  eft  fixé.  Il  n’eft  guéres  plus  grand , aujourd’hui , que  celui  de  nos 
Ducs.  Les  Anciens  s'oppoferoic’nt  à de  nouvelles  Créations  ; Sc  le  Roi  fe  con- 
tente de  foutenir  cesilluftres  Races  par  les  faveurs  qu’il  leur  accorde  , foit 
en  leur  diftribuant  les  Terres  nobles  qui  lui  reviennent  , à l’extinefion  de 
ceux  qui  les  ont  poftedées  , foit  en  leur  abandonnant  les  coufifcarions  Sc 
d’autres  profits. 

Le  fécond  Ordre  de  Noble  [Te  eft  celui  des  Carres  , qui  répondent  à nos 
Marquis  Sc  à nos  Comtes  , Sc  qui  ne  fe  font  pas  moins  multipliés.  Cet  hon- 
neur dépend  uniquement  de  la  volonté  du  Roi.  Un  Macallàrois , qui  plaît 
à la  Cour  , obtient  facilement  l'éreétion  de  fon  village  en  Carré.  Ses  en- 
fins  lui  fuccédenr  ; mais  quoique  l’égalité  régné  dans,  cet  ordre , les  plus 
anciens  jouifTent  d'une  dillinCiion  , que  les  autres  ne  peuvent  attendre  que 
de  la  longueur  du  tems. 

Les  Lolos  , qui  font  la  troifiéme  Gaffe  , compofent  la  fimple  NoblelTè. 
Ils  font  annoblis  par  des  Lettres  particulières , sic  par  quelques  prefens  qui 
répondent  à leurs  fervices  , ou  par  l’elpcrancc  d’en  recevoir.  Souvent , pour 
flatter  un  riche  Marchand  , leurs  amis  leur  donnent  le  nom  de  Lolo  ; mais 
les  Dacus,  les  Carrés , Se  les  vrais  Lolos  fe  gardent  bien  de  prodiguer  ces 
titres. 

Le  Gouvernement  de  Macaflar  eft  purement  Monarchique.  Les  Rois  qui 
occupent  ie  Trône  depuis  près  de  neufeens  ans,  y ont  toujours  cté  fort  abfo— 
lus,  toujours  craints  Sc  refpeéfcs  de  leurs  Sujets.  La  Couronne  eft  héréditaire  ; 
mais  les  itérés  y fucccdeut , à l’cxcluiion  des  fils  ; foit  qu'ils  paflent  pouc 
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les  pins  proches  l’arens , foit  qu’on  appréhende  que  la  minorité  des  Souve- 
rains ne  donne  lieu  à des  guerres  civiles  , qui  troubleroient  l’ordre  & la 
tranquillité  de  l'Etat.  Cracn  Rifet , qui  régnoil  en  1 6»  5 , étoit  le  vingtième 
Roi  de  fa  race.  Ce  Prince  , un  des  plus  grands  qui  ait  rempli  la  trime  de 
Macaflàr , jouifloic  d’une  autorité  abfolue.  Outre  les  garnifons  des  Ports  de 
mer  , des  villes , & des  places  frontières  , il  avoir  toujours  en  réferve  un 
corps  de  dix  mille  hommes , auxquels  il  ne  donnoit  aucune  foide  , mais  qu’il 
entretenoit  d'habits  & d'armes.  Dans  les  guerres  auxquelles  il  devoir  fes 
Conquêtes  , fon  armée  étoit  compolée  de  quatre-vingt-huit  mille  hommes 
d'infanterie  & de  douze  mille  cavaliers. 

L’Etendarr  royal  de  Celebes  eft  ou  blanc  ou  rouge.  Un  ancien  ufage  obli- 

fe  les  Rois  de  choifir  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  couleurs.  Il  eft  parfemé 
c croiflans , entrelaflcs  de  feuillages  d'or  Si  d’oifeaux.  En  campagne  , on 
le  tient  continuellement  déployé  à côté  du  Monarque  , fous  la  garde  de  plu- 
fieurs  Compagnies  d'infanterie.  Les  Seigneurs  & les  principaux  Officiers 
ont  auffi  chacun  leur  drapeau  , gardé  par  leurs  plus  braves  loldars  , parce 
que  fa  perte  entraîne  celle  de  leur  réputation  & de  leur  emploi.  Cet  éta- 
bliflèmenr  eft  d'autant  plus  fage  , que  le  drapeau  de  chaque  Officier  ayant' 
fa  marque  qui  le  diflingue , il  eft  facile  au  Roi , qui  les  connote  tous  , de 
remarquer  ceux  qui  font  leur  devoir.  Il  eft  toujours  campe  dans  un  lieu , 
d’où  il  peut  voir  tour  ce  qui  fe  pafle  autour  de  lui  ; & dans  les  marches  ,■ 
il  fe  tient  au  milieu  de  fon  armee , où  les  Princes  Si  les  Dacus  , avec  leurs 
troupes  , font  plus  ou  moins  éloignés  de  fa  perfonne  , fuivant  le  degré  do 
leur  NoblelTe  ou  de  leur  dignité.  Les  Macaflarois  ont  de  fi  gros  canons  ,■ 
qu'un  homme  y peut  entrer  fans  peine  Si  s’y  cacher  tout  entier.  Mais  leur 
poudre  a 11  peu  de  force  , que  ces  monftrueufcs  pièces  deviennent  fouvenc 
mutiles  (55).  On  campe  chaque  jour  au  foir,&  la  marche  recommence  au> 
lever  du  Soleil.  Quoique  les  chaleurs  foieut  exceflîves,  il  eft  rare  qu’on  s’ar- 
rête jufqu'au  lieu  marqué  pour  le  camp-,  Si  le  repas  du  matin  eft  la  feule 
nourriture  qu’il  foit  permis  de  prendre  avant  la  fin  du  jour,  l orfque  deux, 
armées  fe  rencontrent , les  premiers  momens  du  combat  font  furieux  ; fur- 
tout  lorfqu 'après  avoir  épuilé  roure  leur  pondre  , elles  en  viennent  au  la- 
bre Si  au  cri , qui  font  une  expédition  terrible.  Mais  cette  efpece  de  tranf- 
port , où  rOphycm  jette  les  Macaflarois  à la  vue  deieurs  Ennemis,  n’tft  pas 
ordinairement  de  longue  durée.  Une  réliftance  de  deux  heures  fait  fuccé- 
der  l’abattement  à la  rage.  Ceux  qui  connoiflent  leur  caractère  cherchenr  le 
moyen  de  les  amufer  , pour  laiflèr  à leur  premier  feu  le  tems  de  s’éteindre  ,, 
& n'ont  pas  de  peine  alors  à les  mettre  en  defordre. 

La  plupart  de  leurs  autres  ufnges  ont  trop  de  reflemblance  avec  ceux  des 
Ifles  voifines  Si  de  tous  les  Indiens  Mahométans , pour  demander  ici  des 
explications  plus  étendues  : mais  on  ne  fe  difpenfcra  point  de  quelque  dé- 
tail fur  leur  Religion , & fur  la  manière  dont  les  Holiandois  fe  l'ont  établis- 
dans  leur  Ifle. 

Il  n’y  a pas  deux  cens  ans  que  les  Macaflarois  croient  encore  dans  les  té- 
nèbres de  l'Idolâtrie.  Ils  ne  connoifloient  rien  de  plus  grand  Si  de  plus  ref- 
is j)  GcrvaUc  , uti  fuprà , page  iSj.- 
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— — pe&able  , dans  l'Univers  , que  le  Soleil  ôc  la  Lune,  unique  objet  de  leur» 

DfiCKifuoN  vœux  ^ jg  içufs  adorations.  Le  lever  & le  coucher  de  ces  deux  Aftres 
Cilebes  ou  écoienr  le  rems  de  leur  Culte.  Ils  leur  demandoienr  les  faveurs  qu'ils  les 
Mxcasiaü.  croyoient  capables  de  leur  accorder.  Si  par  hafird  quelque  nuée  les  déro- 
boic  à leurs  yeux  pendant  leur  priere  , ils  les  fuppofoicnc  irrités  ; & fc  hâ- 
tant de  rentrer  dans  leurs  Nlaifons , ils  fc  profternoicnr  devant  leurs  figu- 
res , qu’ils  gardoient  avec  refpeû  dans  quelque  lieu  diftingué.  Elles  étoienc 
d'or , d'argent , de  cuivre , ou  de  terre  dorée , & d'une  grandeur  proportion- 
née à leur  zélé.  Le  premier  & le  quinziéme  jour  de  la  Lune  étoient  con- 
facrés  â l'honneur  de  ces  deux  Divinités.  Ils  leur  offroient , en  facrificc , des 
boeufs  , des  vaches  & des  cabris.  L’opinion  de  la  Métempfycofe  étant  alors 
établie  parmi  eux  , comme  dans  la  plus  grande  partie  des  Indes  , ils  au- 
roient  crû  commettre  un  grand  crime  , s'ils  avoient  tué  , pour  leur  ufage 
particulier , quelques-uns  de  ces  animaux  : mais  ils  fe  faifoient  un  devoir  de 
les  immoler  au  Soleil  & à la  Lune  , parce  qu’ils  croyoient  avoir  obligation 
de  leur  exiftence , & de  tout  ce  qu’ils  pollcdoient,  à l’heureufe  fécondité  de 
leurs  influences.  Ces  Sacrifices  fe  faifoienc  régulièrement , jufques  dans  les 
moindres  villages;  8c  l’on  voyoit  des  Peres,  qui  n’ayant  plus  rien  à facri- 
ficr  , après  avoir  immolé  tous  leurs  beftiaux  , n’épargnoienr  pas  leurs  pro- 
pres enfans.  Ils. auraient  crû  faire  injure  à leurs  dieux  , s’ils  leur  avoienc 
bâti  des  Temples  fur  la  terre , parce  qu'ils  n’y  trouvoienr  pas  de  matière 
aifez  précieufe  pour  compofer  leur  demeure.  Dans  cette  idée  , tous  les  grands 
Sacrifices  fc  faifoient  au  milieu  des  Places  publiques , par  des  Prêtres  en- 
tretenus aux  dépens  du  Peuple.  Les  Sacrifices  particuliers  étoient  offerts  par 
les  mains  des  Peres  de  famille  , devant  la  porte  de  leurs  Mxifons  , à la  vue 
de  tout  le  voifinage. 

Depuis  l’introdudion  de  l’Alcoran  , dans  l’Iflc  de  Celebes , l'attention  que 
les  Mahométans  ont  apportée  à détruire  toutes  les  traces  de  l'ancienne  Reli- 
gion , dans  la  crainte  qu'elles  ne  ferviflbnt  â faire  retomber  les  Infulatres 
dans  l’Idolâtrie , ne  permet  gueres  aux  Voyageurs  de  remonter  à la  fource 
d’un  Culte  fi  fimple  , ni  d’approfondir  les  autres  antiquités  de  l'Ifle.  Cepen- 
dant l’Auteur  qu’on  vient  de  citer,  ayant  eu  l'occafion  de  converfer , â Siam, 
avec  un  grand  nombre  de  Macaflârois  , apprit  d'eux  que  malgré  la  Doéfrine 
de  la  tranfmigration  des  Ames , leurs  Ancêtres  ne  faifoient  pas  difficulté  de 
manger  de  la  chair  de  porc , 8c  des  oifeaux.  Ils  croyoient  qu'il  n'y  avoit  point 
d’Ame  aifez  coupable  pour  avoir  mérité  d'être  reléguée  dans  le  corps  d’une 
bête  aufli  laie  que  le  cochon  ; & celui  des  oifeaux  leur  paroillôic  trop  petit, 
ou  du  moins  compofé  d'organes  trop  foibles  & trop  mat  difpofés , pour  re- 
cevoir une  Ame  humaine  , & lui  laiftèr  la  liberté  de  fes  opérations.  Ils 
avoient  aufli  pour  principe  , qu’étant  immortelle  , on  devoir  la  mettre  en 
état  de  paraître , avec  honneur , dans  coures  les  firuations  qui  l'artendoient 
fucceflïvemenr  après  la  féparation  du  corps  ; & cette  opinion  leur  faifoit 
enterrer  leurs  Morts  avec  leurs  plus  beaux  habits  8c  la  meilleure  partie  de 
leurs  biens.  On  trouve  quelquefois , dans  leurs  anciens  tombeaux  , quantité 
de  vafes , de  braffèlets , de  chaînes  8c  de  lingots  d'or. 

< tnoù'r” *-eurs  Doéfeurs  enfèignoient  que  le  Ciel  n’avoit  jamais  clu  de  commence- 
xiiiK  Jattaia.  ment  > <luc  Soleil  & la  Lune  y avoient  toujours  exercé  une  fouverainepuif* 
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fan  ce  , & qu’ils  y avoient  vécu  en  bonne  intelligence  , jufqu'au  jour  d’une  p^-Viri-ioù 
malheureule  querelle,  où  le  Soleil  avoir  pourfuivi  la  Lune  dans  le  dellèin  bYV'i  Yl  , 
de  la  maltraiter;  que  s'étant  bledee  en  fuyant  devant  lui,  elle  avoit  accou-  Cilebii  , otr 
ché  de  la  terre  , qui  étoit  tombée  par  hafard  dans  la  Caution  quelle  gar-  Maccsu.au 
de  encore  -,  que  cccre  lourde  malle  s’étant  entr’ouverte  , dans  fa  chute  , il 
en  étoit  forn  deux  fortes  de  Geans  ; que  les  uns  s'étoient  rendus  maîtres 
de  la  Mer , où  ils  y commandoient  aux  poiflons  ; que  dans  leur  colere,  ils 
y excitoient  des  tempêtes , & qu’ils  ncternuoient  jamais  fans  y caufer  quel- 
que naufrage  : que  les  autres  Geans  sctoient  enfoncés  jufqu’au  centre  de  la 
terre  , pour  y travailler  d la  production  des  métaux  , de  concert  avec  le  Soleil 
& la  Lune  ; que  lorfqu’ils  s’agitoient  avec  trop  de  violence  , ils  faifoient 
trembler  la  terre  , fie  qu’ils  renverfoient  quelquefois  des  villes  entières 
qu’au  relie  la  Lune  étoit  encore  grade  de  plufieurs  autres  Mondes  , qui 
n avoient  pas  moins  d'étendue  que  le  nône  , Sc  qu'elle  en  accoucheroit  fuccef- 
fivemenr , pour  réparer  les  ruines  de  ceux  qui  dévoient  être  confommés  par 
l’ardeur  du  Soleil  ; mais  quelle  accoucherait  naturellement , parce  que  le 
Soleil  & la  Lune  ayant  reconnu , par  une  expérience  commune  , que  le  Mon- 
de avoir  befoin  de  leurs  influences , ils  seraient  enfin  réconciliés , i condi- 
tion que  l’empire  du  Ciel  fe  partagerait  également  encre  l'un  fie  l’autre  , c’eft- 
à-dire  , que  le  Soleil  régnerait  pendant  la  moitié  du  jour , & la  Lune  pen- 
dant l’autre  moitié. 

Tel  étoit  le  fyftême  des  Macadarois  , lorfque  deux  Marchands  de  l’Ifle  fu-  Common  ta- 
sent  conduits  aux  Moluques  , par  des  enrreprifes  de  Commerce.  Ils  furent 
bien  reçus , à Ternate , ou  les  Portugais  , qui  s’y  étoient  établis  depuis  quel-  cixt *». 
que  s années,  exerçoient  ouvertement  leur  Religion.  Ces  deux  Etrangers  pa- 
rurent charmés  des  cérémonies  du  Chnftianilme , & de  l'idce  qu’on  leur  lit 
prendre  du  Créateur  de  l’Univers.  Antoine  Galva  , qui  commandoit  alors 
dans  U Forrerede  de  fa  Nation  , fe  fit  un  honneur  de  les  inftruire.  Ils  de- 
mandèrent le  baptême  ; l’i  fie  étoit  fans  Prcrre  : ils  le  reçurent  des  mains 
de  ce  pieux  Gouverneur , qui  nomma  l'un , Antoine  , & l’autre,  Michel.  Etant 
retournés  dans  leur  Patrie  , ils  annoncèrent  l’Evangile  , avec  un  zélé  qui 
leur  attira  bientôt  un  grand  nombre  de  difciples.  Mais  les  Rois  de  Tille 
marquèrent  peu  de  goûr  pour  une  Doékrme,  qui  combartoit  les  plus  douces 
inclinations  de  la  nature,  te  feul  Roi  de  Soppen  , après  avoir  paru  longtems  in— 

* certain,  profita  de  l'arrivce  d’un  gros  V aideau  Portugais  , qui.  étoit  venu 
charger  du  bois  de  Sandal , pour  demander  de  nouvelles  inftruétions  au 
Capitaine.  Il  reçut  publiquement  le  Baptême  avec  coure  fa  famille  fie  une. 
patrie  de  fa  Cour. 

Quelques  Hifloriens  racontent  qu'un  Roi  de  Sion , touché  de  cet  exemple , ilr  «n  J*™'’ 
fe  fit  baptifer  avec  le  Roi  de  Soppen  : mais  Gervaife  allure  que  s'il  y eût  MlhüIBé‘ 
jamais  un  Royaume  de  Sion  dans  les  Indes  , il  n étoit  pas  dans  l'I  de  do 
Celebes  ; à moins  qu’on  ne  veuille  fuppofer  que  la  mémoire  en  foit  effa- 
cée dans  Tefpric  des  Infulaircs.  » Ce  pays  n'efl  connu  , dit-il , d’aucun  Ma- 
il cafTarois  -,  6c  les  plus  habiles  Géographes  en  ignorent  Texjftcnce.  Il  paraît 
plus  certain  que  Saint  François-Xavier , arrivé  depuis  peu  dans  les  Indes  ,■ 
fut  informé  de  ces  heureux  progrès  de  l’Evangile  , Sc  qu'il  réfolut  d'y  con- 
tribuer par  la  ferveur  de  fon  zélé  ; mais  cous,  les  efforts  ne  purent  lui  faire-' 
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trouver  l’occafion  de  palier  dans  l'illc  de  Celefccs  ; & d'autres  Millionnai- 
res , que  les  Portugais  tirent  partir  pluficurs  fois , à ia  pricre  du  Roi  de  Sop- 
pcn  , n'y  arrivèrent  pas  plus  heureufement.  Ce  delai  arrêta  l’Ouvrage  du 
Ciel.  Quelques  Mahoinctans  de  fille  de  Sumatra , qui  le  rrouvoient  à la 
Cour  du  Roi  de  Macatlàr,  en  prirent  occation  de  lui  propofer  l’Alcoran.  Ils 
eurent  peine  à le  faire  fortir  d'une  longue  incertitude.  Cependant  il  prit 
le  parti  de  députer  , en  même  tems , quatre  de  fes  principaux  Officiers  , 
■dans  des  vues  fort  oppofées  : deux  à Malaca  , pour  demander  au  Gouver- 
neur Portugais  , quelques  Prêtres  Chrétiens , qui  fulfent  capables  de  réfou- 
dre fes  difficultés  i & deux  à la  Cour  d’Achem  , pour  en  amener  aulli  des 
Prêtres  Mahométans , dont  il  pût  recevoir  le  même  fccours.  Il  s’etoit  per- 
fuadé  qu’après  avoir  examiné  foigneufement  l'une  & l'autre  Religion  , il 
lui  feroit  aifé  de  fe  déterminer  pour  la  meilleure.  Son  Confeil  loua  cette 
réfolution  ; mais  , dans  la  crainte  que  les  Docteurs  Chrétiens  & Mahomé- 
tans ne  partageaient  l’efprit  des  Peuples  , ils  lui  reprefenterent  que  pour 
l'intérêt  de  la  paix  , il  devoir  einbtailer  la  Religion  de  ceux  qui  arriveroienc 
les  premiers  ; d’autant  plus  qu'il  pouvoir  cfpcrer  que  le  Ciel  lui  ferait  con- 
noître  , par  cette  voie  , le  choix  auquel  il  devoir  s’attacher.  Il  eut  la  foi- 
bielle  de  s’y  engager  ; & tous  fes  Sujets  firent , avec  lui , le  meme  ferment. 
La  Cour  de  Sumatra , qui  en  fut  avertie  , ne  perdit  pas  un  moment  pour 
faire  partir  fes  Docteurs.  Ils  arrivèrent , à Macalfàr  , avant  les  Portugais  , & 
le  Roi  le  fit  circoncire.  Pour  rendre  fon  engagement  plus  folemnel , ils  l'o- 
bligerenc  de  faire  bâtir  une  fuperbe  Mofquéc  , qu’il  enrichit  de  ce  qu’il 
avoir  de  plus  précieux.  Le  Prince , fon  frere , & quelques  Seigneurs  , donc 
le  goût  serait  déclaré  pout  la  Religion  Chrétienne , hrent  éclater  leur  in- 
dignation. Us  firent  entrer  , pendant  la  nuir , des  pourceaux  dans  la  Nouvelle 
Mofquéc  ; &:  les  ayant  égorgés  dans  le  meme  lieu  , ils  frottèrent  de  leur  fang 
les  murs  & les  portes.  Après  une  entreprife  fi  hardie , ils  n’eurent  pas  d'au- 
tre rcifourcc  que  de  fe  retirer  dans  le  Royaume  de  Bouguis  , qui  n croit  pas 
encore  réunis  à celui  de  Macatlàr  ; & dans  l'efpace  d’un  mois , la  Religion 
Mahométane  acheva  d’écouffer  toutes  les  femenccs  du  Chriftianifme. 

Ce  fut  dans  ces  circonfiances  qu'on  vit  arriver  à Jompandam  des  Vaifieaux 
Portugais  & des  Millionnaires  , fous  la  conduite  des  deux  Députés  qui  avoienc 
été  envoyés  à Malaca.  Leur  douleur  fut  égale  à leur  furprife.  Ils  employè- 
rent tous  leurs  efforts  pour  faire  ouvrir  les  yeux  au  Roi  fur  fon  erreur  , Sc  ' 
pour  l'engager  du  moins  à les  écouter  ; mais  ce  Prince  leur  déclara  que  la 
négligence  des  Gouverneurs  Portugais  étoit  irréparable.  Cependant  il  en  ufa 
civilement  avec  eux.  Après  avoir  permis  aux  Marchands , qui  les  avoienc 
amenés , d'exercer  leur  Commerce  dans  route  lctendue  de  fes  Etats , il  prie 
occafion  de  cette  faveur  même , pour  leur  faite  bâtir , A fes  propres  frais , une 
fort  belle  Eglife,dans  une  ville  qu'il  leur  avoit  accordée  pour  demeure  ; &C 
les  Millionnaires  eurent  la  permillïon  de  s’y  établir , fous  prétexte  de  ren- 
dre les  devoirs  de  leur  profctlion  aux  Portugais.)  Il  laifla  même  â ceux  d'en- 
tre fes  Sujets,  qui  n'avoienr  pas  encore  été  circoncis,  la  liberté  de  recevoir 
le  Baptême , & aux  nouveaux  Chrétiens  , celle  de  perféverer  dans  la  Foi.  Peut- 
être  n'avoitil  en  vête  que  de  ménager  la  Nation  Portugaife,  dont  il  redou- 
tait la  puillànce , qu'il  voyou  croître  de  jour  en  jour  : mais  les  Millionnai- 
res | 
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r«  , expliquant  mieux  fes  difpofitions , déplorèrent  la  négligence  des  Officiers 
de  Malaca  ; & divers  malheurs , qui  tombèrent  prefqu’cn  même- tenu  fur 
cette  ville  , en  furent  regardés  comme  une  jufte  punition  (56). 

La  Conquête  de  l’ifle  entière , qui  fut  entreprife  par  le  mê-me  Prince  (57) , 
& terminée  par  fon  SuccelTêur , y ouvrit  enfuite  un  chemin  facile  au  Maho- 
métifme.  Mau  rien  n’a  tant  fervi  à l’y  confirmer , que  lerablilTement  des  Hol- 
landois  à Jompandam , après  qu’ils  eurent  trouvé  le  moyen  d'en  faire  chaficr 
les  Portugais  (5$).  Tavernier  raconte.au  fecondTome  de  fes  Voyages,  que 
la  Compagnie  de  Hollande , ne  pouvanc  pardonner  aux  Jéfuites  Portugais  , 
d’avoir  tait  congédier , par  l'Empereur  de  la  Chine  , les  Ambafladeurs  qu’elle 
lui  avoit  envoyés,  vers  la  fin  de  l’année  16  (K  , & de  leur  avoir  fait  re- 


lu fer  la  liberté  du  Commerce  , prit  la  réfolution  de  s'en  vanger  , non-feu- 
lement fur  tous  les  Jéfuites  , mais  fur  tous  les  Marchands  Portugais  ; qu’ayant 
appris  que  les  Vailleaux,  qu’ils  envoyoienc , tous  les  ans,  à Celebes,  étoient 
entrés  dans  le  Port  de  Jompandam  , chargés  des  plus  riches  Marchandifes 
de  la  Chine  , elle  avoir  fait  partir , de  Batavia  , une  Flotte  confidérable  , 
pour  les  prendre  ou  les  couler  à fond  ; » & quelle  avoit  pû former  ce  delfein 
»>  avec  juftice , pour  fe  dédommager  des  cinq  cens  mille  écus  qu’elle  avoit  cm- 
» ployés  inutilement  à l’AmbalIade  de  la  Chine.  Mais  d’autres  font  perfuadés 
que  c’eft  un  prétexte  fpécieux  , dont  les  Hollandois  ont  coloré  leur  ufurpation.  Si 
leurs  Ambaludeurs  furent  mal  reçus  L la  Cour  de  la  Chine,  il  n'en  faut  pas  cher- 
cher d’autres  raifons  que  la  défiance  naturelle  des  Chinois.  Un  Voyageur  eftimé 
nous  fait  un  récit  plus  fimple,  ■*  fur  le  témoignage  de  plufieurs  perfonnes  défin- 
» tércflees , & d’une  probité  reconnue  , qui  en  avoient  appris  les  circon- 
•»  fiances  de  la  bouche  même  de  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à 
**  cette  expédition  (59). 

Vêts  l’année  1 560,  la  Compagnie  Hollandoife  envoya  quelques-uns  de  HHbîre  fune 
fes  principaux  Officiers  à Sombanco , qui  regnoit  alors  dans  le  Macaflar  , 
pour  lui  demander  la  permiffion  de  trafiquer  avec  fes  Sujets.  Elle  leur  fut 
accordée  d’autant  plus  facilement , que  ce  Prince , ayant  déjà  tiré  de  grands 
avantages  du  Commerce  des  Portugais , ne  s’en  promit  pas  moins  de  celui 
de  Batavia.  Les  Députés  de  la  Compagnie  furent  traités  avec  diftinélion  , 

6c  partirent  fatisfaits.  Quelques  Vai  (féaux  Hollandois  , qui  furent  bientôt 
envoyés  pour  l'exécution  du  Traité  , arrivèrent  heureufeir.ent  au  Port  de 
Jompandam.  Ils  y firent  un  profit  fi  confidérable,  qu'ils  emportèrent  le 


(j«)  Elle  fat  affligée  de  la  perte  , de  la 
famine  , 8c  de  la  guerre.  Gtrvaift  , ubi 
fuprâ  , page  2 fS. 

(57!  Une  mort  imprévue  arrêta  le  cours 
de  Tes  Victoires.  Il  avoit  enlevé  la  femme 
d'un  des  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour. 
Ce  Mari  furieui  trouva  le  moyen"  de  s'en 
vanger.  Un  jour  que  le  Roi , pour  donner 
Je  plaifir  de  la  pcche  à fa  Maîtrelîc  , l'avoit 
fait  monter  feule  avec  lui  fur  une  Barque  , 
51  s'y  glilTa  parmi  les  Rameurs  ; 8c  fe  jet- 
tant  fur  lui , il  le  fit  tomber  mort  de  cinq  ou 
fix  coups  de  poignatd.  Enfuite  il  fc  précipi- 

Tomt  X. 


ta  dans  la  mer  , fans  qu'on  ait  jamais  pû 
favoir  ce  «qu’il  étoit  devenu. 

(5*)  Sans  eux  , «Ht  le  même  Ecrivain,  on 
y verrait  encore  trois  belles  Eglifes  qu’ils 
ont  fait  abbatte,  8c  un  bon  nombre  de  Chré- 
tiens , qui  autoient  pû  beaucoup  contribuer 
à la  conversion  de  ces  Peuples.  On  fçait 
qu'ayant  fait  eliafter  les  Mîfflowiaircs  8c  les 
Catliobques  par  leurs  intrigues  8c  leurs  ca- 
lomnies , ils  ont  mieux  aimé  y voir  régner 
Mahomet , que  d'y  voir  fuivre  Jcfus-Chuit, 
Ubi  fiiprà  . pages  r<i  8c  x8}. 

(5?)  Ibidem  , page  <1. 
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D~sc»irri  n ^e^*c'n  retourner  en  plus  grand  nombre.  Mais  ayant  reconnu , dès  la  pre- 
r e l'  1 j'l  i m‘ere  f°ls  • que  leur  gain  croîtrait  au  double  , s’il  n'étoic  pas  partagé  avec  les 
Cillbh,  ou  Marchands  Portugais,  ils  prirent  la  réfolution  de  tourner  tous  leurs  efforts 
Macassar.  à fc  défaire  de  ces  dangereux  Rivaux.  L’entreprife  devoir  leur  paraître  dif- 
ficile. Les  Portugais  étoient  bien  établis.  Us  éroient  aimés  du  Peuple  & con- 
fidérés  du  Roi  ; niais  le  Confeil  de  Batavia  fonda  toutes  fes  efpcrances  fur 
• irtffM  i’ho!*  ^es  mo)’ens  qu'il  refolut  d’employer.  On  y convint  de  faire  monter,  tous 
îinjJ,  couccr-  les  ans , fur  les  Vaiffeaux  qui  dévoient  aller  à Macafiâr  , un  certain  nombre 
itm  un  dc&in.  de  foldats  choifis , qui  fe  difperferoient  adroitement  dans  les  Provinces , 
fous  les  prétextes  ordinaires  du  Commerce  ; mais  particuliérement  dans  celle 
de  Bouillis  , où  il  ferait  plus  aifé  de  jetter  des  (emences  de  révolte , parce 
qu’elle  etoit  nouvellement  conquife  ; qu’entre  ces  Emitlaires  , il  n’y  en  auroit 
que  trois  ou  quatre , dans  chaque  Province , auxquels  on  confierait  le  fond 
du  fecrer , après  les  avoir  engagés  à la  fidélité  par  les  plus  redoutables  fer- 
ment-, qu’on  attendrait  que  leur  nombre  fut  affez  grand  , pour  lever  le  maf- 
que  avec  fureté  ; que  dans  l’intervalle  on  feroit  un  fond  capable  de  fournir 
aux  préfens  continuels  , par  lefquels  il  étoit  à propos  d’amufer  le  Roi  & fes 
Minières  ; enfin , qu'on  ménagerait  affez  les  Portugais  6c  les  Jéfuites  , pour 
ne  leur  donner  aucun  fujet  de  défiance  & de  plainte. 
y iu  Cet  étrange  projet  eut  tout  le  fuccès  que  les  Hollandois  s’en  étoient  pro- 

' mis.  Leurs  ioldats , bien  entretenus  ,&  difperfés , pendant  quelques  années, 

dans  les  Provinces , fe  raffemblerent  au  moment  qu’on  s’y  attendoit  le  moins  , 
6c  vinrent  fe  joindre  aux  mécontcns  de  Bouguis.  Ils  s’avancèrent , en  corps 
d’armée,  vers  la  Capitale  du  Royaume.  Leur  marche  fut  fi  prompte , qu’a- 
vant que  le  Roi  pût  en  ctre  averti  , ils  avoient  déjà  parte  la  riviere  qui 
fépare  les  deux  Provinces.  Ce  Prince  ne  laiffa  pas  de  raffembler  quelques 
troupes , avec  lefquelles  il  eut  la  fermeté  de  fe  préfenter  aux  Rebelles  ; ôc 
les  ayant  chargés  vigoureufement,  il  les  força  de  chercher  leur  falut  dans 
la  fuite.  Ils  repartirent  la  rivière,  pour  attendre,  fur  fes  bords  , les  fecours 
qu’on  leur  avoir  fait  efperer  de  Batavia.  Le  Roi , qui  eut  le  cems  de  former 
une  armée , n’épargna  rien  pour  les  engager  dans  un  combat  général  i mais  , 
ne  pouvant  leur  faire  abandonner  leur  porte , il  fe  réduifit  â les  fatiguer 
par  les  attaques  continuelles  d'un  grand  nombre  de  petits  Bâteaux , qui  por- 
toient  l’allarme  jufques  dans  leur  Camp. 

Les  Hollandois , au  défefpoir  de  fe  voir  fi  mal  fécondés , & commençant 
â craindre  que  leurs  Partifans  ne  s'accommodaffcnt  avec  le  Roi  par  quelque 
Traité  fecret , employèrent  un  ftratagêmc  , dont  l’Auteur  affure,  >»  que  le 
**  fouvenir  eft  encore  en  exécration  dans  les  Indes  (<So).  Après  s'être  apper- 
" eus  que  l’armée  royale  venoit , pendant  la  nuit , boire  6c  fe  rafraîchir  â 
» la  riviere  , ils  eboifirenr , dans  leurs  croupes , quelques  Montagnards  , qui 
» connoiffoient  les  herbes  venimeufes  ; fc  dans  l'efpace  de  quelques  jours  , 
» ils  s’en  firent  apporter  allez , pour  empoifonner  toutes  les  eaux.  Ce  dertein 
" demandoit  beaucoup  de  juftelle  dans  leurs  mefures.  Ils  avoient  obfcrvd 
» l’heure  que  leurs  Ennemis  prenoient  pour  fe  rafraîchir.  En  jettant  les  her- 
“ bes  , quelques  lieues  au-deffus  du  camp  royal , ils  les  faifoient  arriver 

(#«)  Ibidem  , page  71. 
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dans  le  terris  , où  ces  Malheureux  fe  croyoient  libres  de  fatisfaire  leur  Ibif. 
Les  uns  mouroient  immédiatement , de  la  force  d'un  poifon  qui  n’a  nulle 
pan  autant  de  fubtilité  qu'à  Celebcs.  Les  autres  fe  traînoient  avec  peine 
1 jufqu’à  leurs  tentes , pour  mourir  dans  les  bras  de  leurs  compagnons  , & 
les  rendre  témoins  d'un  défaftre , donc  ils  ne  comprenoienc  pas  encore  la 
caufe.  Enfin  le  Roi , & ceux  qui  croient  échappés  a la  mon  , ouvrant  les 
yeux  fut  le  fort  qui  les  menaçoit  à leur  tour , ne  penferent  qu'l  s'éloigner 
de  cette  rive  fatale.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  pouffer  des  cris  d'horreur  , 
qui  devinrent , pour  eux , une  nouvelle  fource  d’infortune.  Les  Hol- 
landois , avertis  par  ce  tumulte , repayèrent  promptement  la  rivière  > 
& les  pourfuivirent  jufqu’à  la  portée  du  canon  de  la  Capitale  , où 
le  Roi  fur  obligé  de  fe  renfermer.  Ils  n'eurent  pas  la  hardierte  de  l'aflîc- 
ger  ; mais , blocquanc  la  Place , ils  s'efforcèrent  de  couper  la  communi- 
cation des  vivres  , pendant  que  deux  Vaiffeauxde  leur  Nation,  gardoienc 
le  Port  & bouchoient  le  partage  de  la  mer.  En  même  tems  ils  mirent  le 
feu  de  toutes  parts  au  riz  , dont  on  étoit  prêt  à faire  la  récolte.  Ils  pillerenr 
tous  les  villages  voifins  ; ils  forcèrent  les  Habicans  de  chercher  une 
retraite  dans  les  montagnes.  Les  troupes  , qui  reffoienc  au  Roi  dans  la 
ville , firent  plufieurs  forties  , fous  la  conduite  de  Datn-Ma-AUi , frère 
de  ce  Prince  ; mais  leurs  Ennemis  , comptant  d'obtenir  bientôt  par  la  fa- 
mine , ce  qu'ils  n'écoient  pas  fùrs  d'emporter  par  la  force  , prirent  toujours 
le  parti  de  fe  battre  en  retraite.  En  effet  les  provifions , qui  s'étoient  trou- 
vées dans  la  Place  , furent  bientôt  épuifées.  Le  riz  s'y  vendit  au  poids 
de  l’or  ; & pendant  plufieurs  mois , on  n'y  vécut  que  du  cuir  de  différens 
animaux , qu’on  faifoit  bouillir  dans  de  l’eau  pure. 

» Les  efpérances  du  Roi  étoient  fondées  fur  les  Vairtèaux  Portugais , qui 
venoient  mouiller  , tous  les  ans , dans  le  Port  de  Jompandam  , & qu’il 
attendoit  de  jour  en  jour.  Ils  arrivèrent  enfin  ; mais  quelle  fut  la  furprife 
des  Macaffarois , à la  vue  de  trente  autres  voiles  , qui  parurent  prefqu'auf- 
fitôt  , avec  le  Pavillon  de  Hollande  , & qui  enveloppèrent  la  petite  Flotte 
dont  ils  fe  promettoient  du  fecours  ï Deux  des  plus  gros  Vaiffcaux  Hol- 
landois  mitent  à terre  quelques  compagnies  de  foldats  , qui  avoient  or- 
dre de  fe  joindre  aux  Rebelles  de  Bouguis.  Cinq  autres  attaquèrent  la 
Fotterertè  Porrugaifc  ; & leur  artillerie  étant  fort  nombreufe  , ils  n'eurent 
befoin  que  d’un  jour  pour  la  réduire  en  poudre.  Quantité  de  braves  gens 
périrent  fous  les  ruines  ; & ceux , qui  fe  trouvèrent  vivans  , lorfque  (En- 
nemi entra  dans  la  Place , aimèrent  mieux  périr  tes  armes  à la  main , 
que  d'accepter  la  compofition  qu’on  leur  offrit.  Le  Gouverneur  avoir  été 
tué  dès  b première  décharge.  Sa  femme,  ne  pouvant  lui  furvivre,  fit 
une  a&ion , dont  la  mémoire  fe  conferve  encore.  Elle  raffembla  tout  ce 
qu’elle  avoit  de  richeflès , en  pierreries  Sc  en  lingots  d’or  ; elle  en  fit  char- 
ger , fous  fes  yeux , les  plus  gros  canons  de  la  Fortereflè  ; & pour  ôter , 
aux  Hollandois , le  plaifir  de  poffeder  de  fi  précieufes  dépouilles  , elle  mit, 
de  fa  propre  main  , le  feu  aux  pièces  , qui  étoient  pointées  du  côté  de 
la  mer.  Enfuite , elle  alla  fe  porter  courageufement  dans  l'endroit  le  plus 
dangereux , ou  elle  trouva  bientôt  b mort. 

» Pendant  que  les  cinq  Vairtèaux  Hollandois  ache voient  de  battre  b For- 

Ooo  ij 
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terelTe  & la  ville  de  Jompandam  , les  autres  étoient  aux  prifes  avet 
la  petite  Flotte  Portugaife  , qui  fe  vit  aufli  forcée  de  céder  à l'iné- 
galité du  nombre.  Mais  ce  ne  fut  qu'après  un  combat  fort  glorieux, 
üe  fept  Vaiifeaux,  dont  elle  écoit  compoféc  , trois  furent  brûles,  deux 
coulés  à fond  *,  & les  deux  , qui  reftoient , tombèrent  entre  les  mains  de 
l'Ennemi.  Les  fept  Capitaines  & les  principaux  Officiers  avoient  perdu 
la  vie  dans  une  fi  belle  défenfc  , & Envoient  vendue  li  cher  , qu’ils  ac- 
quirent plus  de  gloire  , dans  leur  défaite,  que  les  Hollandois  n'en  purent 
tirer  de  leur  Viétoire. 

» Auffitôt  , la  Flotte  viéborieufe  s’avança  vers  la  Capitale  du  Royaume , 
qui  n’eft  éloignée  que  de  cinq  ou  fix  lieues  du  Port.  Elle  cft  fituée  un, 
» peu  au-defliis  de  l’embouchure  de  la  rivière  , dans  un  canton  très  agréa- 
» nie  , mais  qui  n'a  rien  d’avantageux  pour  fa  défenfc.  Aufli  fuc-elie  atca- 
» quée  par  mer  & par  terre.  Les  Hollandois  ne  laillcrent  pas  d’y  trouver 
» plus  de  réliftance  , qu’ils  ne.  s’y  étoient  attendus.  Le  Roi,  qui  écoit  exercé 
» à la  guerre  depuis  la  première  jeunelle.s'y  défendit  avec  autant  de  juge- 
» ment  que  de  courage.  Dacn-Ma-Allé , fon  frere  , fc  dilhngua  par  des  ac- 
» lions  h furprenantes , que  les  Hollandois  en  conçurent  une  jaloulie,qui 
» leur  fit  jurer  fa  perte.  Mais  enfin  , la  ruine  des  principaux  appartemens  du 
» Pjlais , de  l’Arlenal , & de  la  meilleure  partie  des  murailles  de  la  ville , 
••  qu’une  mine  fit  fauter  en  l'air  > fans  que  les  Macaflàrois , à qui  cette  ef- 
» pece  d'attaque  étoit  inconnue  , puflent  en  deviner  la  caufe  , jeua  le  Roi 
» dans  une  fi  vive  allarme , qu’il  fit  demander  la  paix.  Il  ne  put  obtenir 
» qu’une  fufpenfion  d’armes,  pendant  laquelle  on  convinc  des  conditions 
•*  fuivantes. 

» Que  la  Ville , la  Forcerefle  & le  Port  de  Jompandam  demeureroienr 
» en  propriété  , i la  Compagnie  Hollandoife  , avec  leurs  dépendances  , qui 
„ furent  étendues , par  les  Vainqueurs  , à trois  ou  quatre  lieues  dans  les  terres  j- 
„ & que  le  Roi  renonceroit  à tous  fes  (droits  fur  ces  crois  pofleflions , pour 
» lui  &c  pour  fes  Succefleurs. 

» Que  les  Jéfuites  feroient  chaflcs  du  Royaume , tous  leurs  biens  confif- 
><  qués,  au  prorit  de  la  Compagnie,  pour  la  dédommager  des  trais  de  l’Am- 
» ballade , qu’on  les  accufoit  d'avoir  fait  manquer  à la  Cour  de  la  Chine  , 
» leurs  mailons  rafees,  & leurs  Eglifes  démolies. 

*<  Que  les  Portugais  feroient  prives  des  Gouverncntens , des  Charges  & de* 
» Dignités , dont  il  avoir  plû  au  Roi  de  les  honorer  ; leurs  Magarins  fer- 
»*  més  & leurs  Fortifications  détruites  : qu’ils  fortiroient  inedfamment  da 
>•  Royaume  , s’ils  n’aimoient  mieux  y demeurer , à condition  de  n'y  faire 
•*  aucun  Commerce  ; & que,  pour  leur  en  ôter  tous  les  moyens , ils  feroient 
><  relégués  dans  quelque  village  éloigné  des  villes. 

» Que  le  Roi  feroit  partir  inceflàmmcnt  un  Ambaflâdeur  pour  Batavia* 
» avec  des  prélens  proportionnnés  à fes  richeflès,  pour  obtenir,  du  Con- 
»•  feil,  la  ratification  du  Traité. 


» Que  les  Hollandois  s’obligeroient , de  leur  part,  aufli  long-tems  que  le 
••  Roi  & fes  Succefleurs  feroient  fidèles  à leurs  promelfes , de  ne  leur  caiv- 
» fer  aucun  trouble  dans  la  polfellion  de  fes  Etats  ; d’entrer  dans  tous  leurs 
intérêts,  & de  les  aililter  dans  leurs  guerres , étrangères  ou  donielhques  ç, 
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i»  de  continuer  le  Commerce  qu’ils  avoient  commencé  avec  leurs  Sujets  , 
n c'eft-à-dire , de  vendre  , ou  d'acheter  d'eux  , au  prix  ordinaire  , les  Mar- 
» chandifes  qu’ils  apporteraient  ou  qu'ils  trouveroient  dans  le  Porc. 

>»  Dacn-Ma-Allé  tefufa  de  Cgner  un  Traité,  qui  lui  parut  humiliant  pour 
" fa  Patrie.  Mais  le  Roi  n’en  accepta  pas  moins  toutes  les  conditions , & 
» nomma  un  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  , pour  le  porter  à Bata- 
» via  , avec  deux  cens  pains  d’or  , & d'autres  préiens  de  la  meme  richclTê. 
» Après  la  ratification  , les  Jcfuites  6c  la  plus  grande  partie  des  Portugais 
» forcirent  du  Royaume.  Ceux  que  la  pauvreté  , ou  d'autres  raifons  , fu- 
«•  rent  capables  d'y  retenir , fe  virent  honteufetnenr  relégués  dans  un  village 
» nommé  Borobajfou , où  ils  mènent  encore  une  vie  obfcure  & languif- 
» fante. 

•*  Depuis  cette  révolution , les  Hollandois  ont  fatisfait  allez  fidèlement 
» aux  Loix  qu’ils  fe  font  impofées.  Us  font  attachés  à leurs  engagemens  , par 
» les  avantages  qu’ils  trouvent  continuellement  dans  le  Commerce  de  l’Iflc  , 
» & par  la  crainte  de  perdre  un  des  meilleurs  Ports  des  Indes  (6 1 ). 

Mais  il  manquerait  quelque  diofe  à ce  détail  hiftorique , fi  l’on  n’y  joi- 
gnoit  les  avantures  de  Ma-Allé  ; je  le  récit  en  paraîtra  d'autant  plus  cu- 
rieux, qu’il  jette  du  jour  fur  un  événement  mal  éclairci  dans  les  Relations 
du  Royaume  de  Siam.  Les  Hollandois  trouvèrent  bientôt  le  moyen  de  ren- 
dre ce  Prince  odieux , ou  fufpcct,  au  Roi  fon  frere.  Ils  firent  entrer  dans 
leurs  vues,  une  Dame  du  Palais,  que  le  Roi  aimoic  depuis  long-tems  avec 
une  folle  paillon  , & pour  laquelle  il  avoit  un  excès  de  confiance  , donc  Ma- 
Allé  lui  avoit  fouvent  repreienté  le  danger.  Cette  femme  , excitée  tout  à 
la  fois  pat  fon  rellentimenr  & par  les  libéralités  des  nouveaux  Alliés  de 
Celebes , prit  occafion  du  refus  que  le  Prince  avoit  fait  de  ligner  la  Paix  , 
pour  faire  craindre  au  Roi  qu’il  ne  méditât  quelque  projet  de  révolte.  Elle 
lui  perfuada  infenfiblemcnt  que  le  Peuple  , prévenu  en  fa  laveur , n’atten- 
doit  qu’un  moment  favorable  pour  l’élever  fur  le  trône.  Les  Hollandois  fé- 
condèrent cette  intrigue  par  de  faux  avis , qu’ils  firent  valoir  comme  un  té- 
moignage de  leur  attachement.  Ils  parlèrent  d’une  conjuration  , donc  ils 
exphquoient  les  circonfiances.  Enfin  n'ayant  rien  épargné  pour  faire  com- 
prendre , au  Roi , que  fa  perte  étoit  inévitable  , s’il  ne  Ta  prevenoir  par  celle 
de  fon  frere , ils  poulletent  le  zélé  jufqu’à  fe  charger  de  l’exécution  , & 
leurs  fervices  furent  acceptés  (6 1). 

Ma-Allé  , tranquille  dans  fon  innocence  , ne  s’occupoit  qu'd  gémir  des 
malheurs  de  fa  Patrie.  11  n'auroit  pas  évité  ceux  qui  le  menaçoient  lui  me- 
me , s’il  n’eût  été  promprement  averti  par  un  Officier  du  Palais , qui  avoit 
entendu  la  derniere  conférence  où  fa  mort  avoit  été  réfoluc.  Sa  première 
icfolution  fut  d'aller  trouver  le  Roi , fon  frere  , pour  fe  jullifier  dans  fon  ef- 
prit  i mais  fes  amis  , craignant  qu’au  premier  pas  il  ne  tombât  entre  les 
mains  de  ceux  qui  seraient  chargés  de  le  tuer  , rengagèrent  à fortir  lccré- 
tement  du  Royaume.  Une  Barque  , allez  bien  équipée,  le  trouva  prête  à l’cn- 
rrec  de  la  nuit.  Il  y entra  , fans  être  apperçu  des  Soldats  Hollandois  , qui 
gardoient  le  Port , avec  deux  Officiers  qui  composaient  toute  la  fuite.  L’un 

(41).  UH  Jjip.  pages  J7  & précédentes,  («»)  Ibid,  page  j j. 
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portoit  fon  bouclier , fon  carquois  & fon  labre  > l'autre  éroit  chargé  de  fe! 
pierreries , & de  tour  ce  qu’il  avoit  pu  rallcmbler  d’or  & d'argent.  Il  s’éloi- 
Ceu'bis  ou  gna  ^es  Côtes  avec  tant  de  bonheur,  qu’i  force  de  voiles  & de  rames  , il 
Macassar.  arriva,  dans  l’efpace  de  deux  jours,  à l’Idc  de  Java.  On  ne  nous  apprend 
point  dans  quel  Port  ; mais  il  fe  trouva  dans  les  Etats  d’un  Prince  de  fan 
Sang , qui  le  reçut  avec  toutes  fortes  d’honneurs.  Bientôt  il  y époufa  la  fille 
d’un  des  principaux  Seigneurs  de  cette  Cour.  L’Auteur  la  nomme  j4nc<]uc- 
Sapia.  Comme  il  la  vit  dans  la  fuite , à Siam  , la  peinture  qu’il  fait  d’elle 
ne  doit  pas  paflër  pour  un  portrait  d’imagination.  » Ce  nctoit  pas  la  plus 
■>  belle  femme  des  Indes-,  mais  elle  avoir  beaucoup  d’efprit , & l'humeur 
•>  fort  enjouée  , avec  un  caractère  de  grandeur  qui  avoit  aller  de  rapport  J 
**  celui  du  Prince.  Le  bruit  des  grandes  allions , par  lefquelles  il  s croit  di- 
••  ftinguc , avoit  eu  plus  de  pari  que  fon  rang , à l’inclination  qu’elle  avoit 
■>  conçue  pour  lui.  Cependant  fa  famille  s’étoit  crue  fort  honorée  de  la  voir 
»•  rechercher  par  un  Prince  , qui , tout  fugitif  & tout  malheureux  qu’il  étoit 
>>  alors  , ne  lailîoit  pas  d’être  l’héritier  préfomptif  d’une  riche  Couronne  , 
» & qui  pouvoir  raifonnablemcnt  efpérer  qu’en  fe  rctabliffant  un  jour  dans 
» les  Donnes  grâces  du  Roi , fon  frère  , il  renrreroit  en  poffeflion  de  tous  les 
•*  biens  qu’il  avoit  abandonnés. 

Les  deux  premières  années  de  leur  mariage  fe  payèrent  fort  heureufe- 
menr.  Mais  les  Hollandois  n’eurent  pas  plutôt  appris  qu’un  Prince  fi  redou- 
table avoit  choifi , pour  retraite , une  Cour  peu  éloignée  de  leur  principal  Etablif- 
fement , qu’ils  le  trouvèrent  trop  proche  de  Macaflâr&de  Batavia.  Ils  firent 
menacer  le  Roi , qui  s’étoit  déclare  fon  Protecteur  , de  lui  déclarer  la  guerre  , 
fr”^°y^,e  s’il  le  gardoit  plus  long-tems  dans  fes  Etats.  Ma-Ailé  fut  averti  de  l’orage 
qui  fe  formoit  fur  fa  tete.  Il  ne  voulut  point  expofer  fes  amis  â Ce  voir 
enveloppés  dans  fa  difgrace  ; Sc  réfiftant  à toutes  leurs  inflances , il  fe  ren- 
dit à celles  du  Roi  de  Siam  , qui  lui  avoit  déjà  fait  offrir  plufieurs  fois  un 
allie  Si  de  l’emploi  fous  fa  protection.  Il  partit , de  Java , avec  la  Princeffè  fon 
époufe  & quelques  fidèles  ferviteurs.  Enfuite  , plus  de  foixante  familles  Ma- 
calfaroifes  , qui  s’étoient  trouvées  dans  cette  Ifle , lorfqu’il  y étoit  arrivé  , fe 
déterminèrent  à le  fuivre  , par  un  fimple  mouvement  d’eftime  & d’affec- 
tion , qui  leur  fit  fouhaiter  de  partager  fa  bonne  ou  fa  mauvaife  fortune. 

Il  arriva  au  Port  de  Siam  , en  1664  , fur  un  Vaiffeau  que  le  Roi  lui 
avoit  envoyé.  Ce  Monarque  lui  fit  bâtir  un  Palais  , orné  des  plus  beaux 
ouvrages  de  la  Chine.  Il  fit  préfent , à la  Princeflê , de  quantité  de  pierre* 
précieufes  & de  vafes  d’or.  Il  afligna , pour  leur  entretien , une  penfion  pro- 
portionnée i leur  rang  ; & pour  comble  de  faveur , il  revêtit  Ma-Allé  de  la 
Charge  de  grand  Trélorier  de  la  Couronne  , fous  le  titre  de  Doya-Paedi  , 
qui  revient  i celui  de  nos  Ducs  Si  Pairs.  Il  fit  difiribuer , à tous  ceux  qui 
lavoient  fuivi , des  terres  pour  leur  fubfiltance  , Si  des  bœufs  pour  les  la- 
bourer -,  avec  ordre  de  rendre  à leur  Prince  tous  les  honneurs , & de  lui 
payer  les  mêmes  tributs , qu’ils  auraient  cru  lui  devoir  fur  le  trône. 

Pendant  plufieurs  années,  fa  reconnoiffance  parut  égale  à tant  de  bien- 
faits. ><  Jamais  , dit  un  Voyageur  qui  écrivoit  fur  le  témoignage  de  fes 
« propres  yeux , on  ne  vit  d’exemple  d’un  plus  fincere  Si  plus  fidèle  at- 
■ lâchement.  Mais , faiûnt  profeflion  du  Mahomctifme , l’intcrct  de  fa  Re- 
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ligion  , qu'il  crut  offenfée  par  quelques  mauvais  traitemens  que  les  Mores 
de  Siam  avoient  reçus  du  Roi , le  ht  encrer  dans  une  confpiration  qui  lui 
coûta  la  vie  (6j).  La  PrincelTe  Anqué  Sapia,  morte  depuis  quelques  années, 
lui  avoir  laide  deux  fils  , que  les  Millionnaires  François  demandèrent  au 
Roi , & qui  furent  amenés  a Paris  , pour  y recevoir  une  éducation  Chrétien- 
ne , au  College  de  Louis  le  Grand  (<>4). 


‘ («))  On  trouve  toutes  tes  ci  r confiances  de 
cet  événement  dans  les  Mémoires  du  Comte 
de  Fsorbin. 

(«4)  Us  y furent  baptifés , fous  la  protec- 
tion de  Louis  XIV  & de  Monfcigneur  le 
Dauphin  , qui  leur  firent  l'honneur  de  leur 
donner  leurs  noms.  L'aîné  fut  nommé  Louis 
Dacn-Rourou  1 te  Je  fécond  , Louis  Dau- 


phin Daen-Toulalo.  On  n'a  pas  oublié  la  fui- 
te de  leun  Aventures  1 mais  il  eft  cettain 
u'avant  la  mort  de  Daen  Ma-AIIé , leur 
cre  , la  Couronne  de  MacafTar , qui  lui  ap- 
partenoitpar  les  Lois  fondamentales  du  pays, 
croit  pafiéc  fur  la  tête  de  Cracn-Bifet , fou 
Neveu , 4c  fils  unique  du  Roi  Sombanco. 
Wi  fuprà , pages  f , lo , tC  II». 
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F O T A GE 

DENGELBERT  KÆMPFER , 

AU  JAPON. 


f_r'OUS  les  Voyages  de  ce  Recueil , qui  ont  eu  jufqu’à  prefent  quelque 
1 rapport  au  Japon  , n’étoient  qu’un  prélude,  pour  la  Relation  dont  on  va 
donner  l’Extrait.  Quelques  peintures , dilperfees  dans  le  cours  des  neuf  pre- 
miers Volumes , répondroient  mal  à l’idce  qu’on  a dû  fe  former  d'une  (i  belle 
& fi  riche  contrée.  Mais  fa  (ituation , qui  appartient  également  aux  Voyages  par 
l’Eft  & par  l’Ouell , fcmble  demander  l’ordre  & les  gradations  qu'on  a pris  loin 
d’obfcrver.  Commençons  ici  par  de  juftes  éclaircillemcns , fut  l’Auteur  , dont 
nous  allons  emprunter  les  lumières  (65).  , 

Son  Traducteur  nous  apprend  qu'Engeltert  Kœmpfcr  croit  né  le  1 6 de 
Septembre  165 1 , à Lemgow , petite  ville  du  Cercle  de  Vfeftphalie  , Si  que 
fon  pere , Miniftre  de  cette  ville  , n’ayant  rien  épargné  pour  Ion  éducation  , 
il  fe  diilingua  , dès  fa  première  jeuneffe  , par  fes  progrès  dans  les  Langues 
étrangères  fie  dans  toutes  les  Sciences.  Cependant  l'on  principal  objet  fut  la 
Médecine  fie  l’Hiltoire  naturelle.  Après  avoir  paru  avec  éclat , dans  plulicurs 
grandes  villes  d’Allemagne  fie  de  Pologne  , il  fe  rendit  en  Suède  , où  de 
plulieurs  offres , par  lefquellcs  on  s’efforça  de  l’attacher  au  fervice  de  la  Na- 
tion , il  accepta  ( Office  de  Sécretaire  d’une  AmbafTade , que  le  Roi  Charles 
XI.  envoyoit  à la  Cour  de  Perfe.  Il  partit  de  Srockolm  , le  to  de  Mars 
1685  , avec  M.  Fabricius  , Ambafladcur  Suédois;  Se  palîànt  par  la  Ruflîe 
pour  s’embarquer  fur  la  Mer  Cafpicnne  , il  arriva  heureufement  à Nifabad  , 
d’où  il  fe  rendit  à Siamachi  , Capitale  de  la  Province  de  Schirvan.  Dans  la 
néccflité  d'attendre  les  ordres  de  ta  Cour  de  Perfe  (66) , il  employa  cet  inter- 
valle 4 vifiter  autour  de  lui  tout  ce  qui  lui  parut  digne  de  fa  curiofité. 
C’elt  à ces  lavantes  & laborieufes  courfes  , que  le  Public  doit  fon  Recueil 
d’obfcrvations  (67)  fur  cc  qu’il  nomme  les  fept  Merveilles  de  la  peninfule 
d'Okcfra  (68).  Enfuite  , pendant  le  féjour  qu’il  fit  en  Perfe  , il  fe  mit  en 
état  de  donner , dans  le  même  Ouvrage  , une  idée  exade  de  ce  grand  Royau- 


(<j)  Son  Voyage  , publié  d'abord  en  Al- 
lemand  , a été  traduit  en  François  , par  M. 
NauJé , Réfugié  François , à Londres  , d'après 
la  Traduction  Angloifc  «le  M.  Scheuchzcr  , 
de  la  Société  Royale  de  Londres  , fous  le  ti- 
tre d’Hiftoire  naturelle  , Civile  & Eccléûa- 
ftique  de  l’Empire  du  Japon.  Edition  de 
17 î 1 , à la  Haye  , chez  Golfe  Ncaulmc  , 
trois  volumes  in-  f a. 

(66)  loyt{  Ica  Relations  précédentes  de  ce 


Recueil. 

(*7)  Sous  le  titre  d ' Amœnitates  cxotica  f 
Ouvrage  publié  en  1711. 

( 69)  Enrr’autrcs  , la  ville  de  Baltu  t fur  la 
Mer  Cafpienne  -,  les  Monumcns  de  l'antiqui- 
té , qui  relient  dans  le  voilînage  ; les  Fon- 
taines de  Naphce  ; la  Campagne  brûlante  j 
le  Lac  bouillant  -,  la  Montagne  qui  renfer- 
me , dans  Ton  fein , une  icnc  fine  pour  les 
Potiers  , &c. 
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me.  L’Ambafladeur  Suédois  ayant  terminé  fes  négociations  vers  la  fin  de 
l'année  iS3  5 , K.-empfer  , entraîne  parfon  goût  pour  les  Voyages  , prit  con- 
gé de  lui , pour  entrer  au  fervice  de  la  Compagnie  Hollandoifc  à titre  de 
Chirurgien , en  chef,  d’une  Flotte  de  cette  Nation  , qui  croifoit  alors  dans  le 
Golfe  Perfique  ; emploi  moins  honorable  que  celui  qu’il  abandonnoit  , Se 
moins  digne  au  lit  de  fa  qualité  de  Médecin  ; mais  plus  convenable  à la  paf- 
fion  qu’il  avoit  de  voyager.  Il  partit  aullî-tôt  pour  Bander-  Aballi  , où 
quelques  infirmités  le  retinrent  jufqu'i  la  fin  de  juin  1 0 ü S.  Le  tems  , qu'il 
put  dérober  à la  maladie  , fut  encore  employé  i de  curieuics  recher- 
ches (69). 

La  Flotte,  qu’il  joignit  enfin,  ayant  ordre  de  toucher  à divers  ErablifTè- 
m:ns  Hollandais  , dans  l’Arabie  heureufe  , dans  les  Erats  iu  Grand- Mogol, 
fur  la  Côte  de  Malabar , dans  l'ifle  de  Ceylan , dans  le  Golfe  de  Bengale 
& dans  l'ifle  de  Sumatra,  il  faifit  évidemment  chaque  occafion  de  s’inftrui- 
re.  Batavia,  où  il  arriva  au  mois  de  Septembre  16S9,  lui  fournit  un  autre 
champ.  Après  fon  Voyage  , au  Japon  , qui  fut  d’environ  deux  ans  & demi  , 
il  revint  en  Europe,  au  mois  d’Oéfobre  t<>9}.  L’année  d’après  , il  prit  le 
degré  de  Dothar  en  Médecine  , dans  l’Univerficc  de  Leyde.  Ce  fut  a cette 
occafion  qu’il  publia  dix  remarques , des  plus  fingulieres  qu’il  eût  faites  dans 
fes  Voyages  (70).  Etant  retourne  dans  fa  Patrie  , il  finit  fes  Coutfes , en  1700  , 
par  un  heureux  mariage  ; & fa  conftirurion  s’étant  fort  altérée  vers  l'année 
1715  , il  mourut  à Lemgow  le  1 de  Novembre  1715  , Sgé  d’environ  foi- 
xante  cinq  ans.  Son  mérite  fut  célébré  par  un  Diicours  funèbre  , imprimé 
dans  la  même  ville. 

Empruntons  fon  éloge  critique  d’un  de  nos  bons  Ecrivains , dont  per- 


IntroM’C* 

TION. 


Jtiffnvnr  cri- 
tique fur  fon  ou- 


(£9)  Il  nous  a vain  » «lie  le  Tradu&eur , 
fa  Dcfcription  «le  la  Montagne  Benna  . dans 
li  Province  de  Laar  , celle  de  fes  Plantes 
6c  de  fes  Animaux  , du  Bezoar  , de  rani- 
mai dans  l’eftomac  duquel  il  fc  trouve  , des 
bains  chauds , d’un  baume  particulier  , 6c 
de  mille  curiofîtés  qu'on  obfcrvc  fur  cette 
Montagne  •»  celle  de  la  Mumie  naturelle»  ce 
baume  précieux  , qui  déboute  d’un  rocher 
dans  la  Province  de  Doar  , 6c  qu’on  re- 
cueille une  fois  l'année  avec  beaucoup  de 
pompe  6c  de  cérémonie  , pour  i’ufagc  du 
Roi  de  Perle  fcul  t fes  Obfer varions  fur 
Y A ffj  futtidj  , ou  la  plante  oui  produit  cette 
drogue  , & fur  la  manière  de  la  recueillir  fie 
de  la  préparer  *,  fes  remarques  fur  la  Vena. 
Medinenfis  des  Ecrivains  Arabes» ou  fur  ce 
qu'il  nomme  le  Draeuncalus , Ver  fingu- 
licr  » qui  fc  nourrit  dans  les  imcrftices  des 
mnfcles  en  différentes  parties  du  corps  hu- 
main -,  fa  dcfcription  uu  faut»  de  nra«on 
oriental » qui  vient  , dit- il  . d'un  palmier  co- 
nifère* fa  cnrieufc  hiftoirc  du  palmier  dac- 
tylifcrc , qui  croît  en  Pcrfe  , de  fes  différen- 
tes clpcccs  » de  fa  culture,  fie  de  fon  ufage  *, 
cnfÎQ  un  grand  nombre  d'autres  Obfer  va- 

Tomc  AT. 


tions  , qui  n’ont  pas  encore  vû  le  jour.  VU 
de  V Auteur  , pjges  t $ & 14- 

(70)  Sur  le  célèbre  Agnus-Ali-Scythica  p 
ou  Boromctx  , prétendu  Zoophitc,  qu'il  dé- 
montre pour  une  fiéiion , occafiunnéc  peut- 
être  par  la  rciïcmblance  «lu  mot  Boromcrz  , 
avec  le  nom  Kulfien  B0r.1r.net { , 6c  le  nom 
Polonois  Borannck,  qui  lignifient  une  efpece 
particulière  de  moutons  , qu'on  voit  aux  en- 
virons de  la  Mer  Cafpicnnc  , dans  la  Tarta- 
rie  Bulgarienne  fie  dans  le  Korafan  * fur  le 
çoùc  amer  des  eaux  , dans  la  Mer  Caf- 
pienne  ; fur  la  véritable  Mumie  de  Pcrfe» 
nommée  Muminahi  ; fur  la  Torpille  , poif- 
fon  fingulier , qui  engourdit  les  Joints  de 
ceux  qui  le  touchcnr  ; fur  le  fang  de  dragon 
oriental  j fur  le  Dracunculus  , ou  Vena 
Mc  déni  » des  Ecrivains  Arabes  ; fur  Y An- 
drum  , forte  d' Hydrocèle  » ou  de  rupture 
aqueufe , 6c  fur  le  Perical , ulcéré  aux  jam- 
bes * deux  maladies  communes  entre  les  Ma- 
labares  -,  fur  la  manière  Japonoifc  de  euéric 
la  colique , par  facaponétion  ; fur  le  Moxat 
cauflique  dont  les  Chinois  6c  les  Japonois 
fout  un  fiéqucnt  ufage.  Ibid,  p 17. 
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forme  ne  difconviendra  que  le  jugement  doit  être  particuliérement  refpeûé  , 

rloit C"  ^ur  une  mat>ere  q»i  a fait  long-tems  le  fujet  de  Ion  travail. 

» On  ne  peut  refùferà  Kxmpfcr  , dit  le  Pcre  de  Charlevoix,  lajuftice  de 
» convenir  que  fes  Mémoires  font  remplis  de  recherches  curieufcs  , touchant 
» l’origine  des  Japonois , les  tichefTcs  de  leur  pays , la  forme  de  leur  Gouver- 
» nemcnt , la  police  de  leurs  villes  -,  d’avoir  débrouillé  mieux  que  perfonne 
» les  diffcrens  fyftêmes  de  leur  Religion  ; de  nous  avoir  donné  des  Fades 
» chronologiques  de  cet  Empire  , des  Defcriptions  qui  iméreifenr , une  Hif- 
» toire  naturelle  de  ces  Ides  allez  exafte  , Se  dallez  bonnes  observations 


Kwnpfrr  cîé* 
ftn.lu  par  lui* 
gk.lt  C. 


» pour  la  Géographie  : mais  il  s’en  faut  bien  que  tout  cela  rcmpüfle  le- 
» titre  d’I  liftoire  du  Japon , qu'on  a donné  à fon  Ouvrage , où  l'on  ne  voit  que 
x des  traits  détachés  de  l’Hiftoire  ancienne  & moderne , en  très  petit  nom- 
» bre  , & la  plupart  puifés  dans  des  fources  fort  peu  fît  res . En  un  mot , 
x prefque  tout  ce  qui  manquoit  aux  Hidoires  précédentes  , fe  trouve  ici  ; 
» mais  on  n’y  voir  rien  de  ce  qu’elles  contiennent.  C’eft  le  Journal  d’un  Voya- 
>»  geur  curieux  , habile  , fîncere  , qui  s’eft  un  peu  trop  fondé  fur  des  tradi- 
x tiens  populaires  ; mais  ce  n’eft  pas  une  Hiftoirc. 

” Le  Traducteur  Anglois  a mis,  à la  tête  de  fa  Traduétion  , une  Préface- 
” qui  contient  des  remarques  fort  fenfees  & fort  recherchées  fur  tout  ce- 
x qui  eft  au  Nord  du  Japon  ; & la  Carte,  dont  il  a pris  foin  de  l’enrichir  , 
« eft  la  moins  imparfaite  qu’on  ait  eue,  jufqu’à  préfent,  de  cet  Empire  (71). 

Comme  le  principal  reproche  du  Pere  Charlevoix  regai  de  les  loutces  de 
l’Ouvrage  , qu'il  traire  de  peu  lürcs , & l’excès  de  confiance  , dont  il  ac- 
eufe  l’Auteur  pour  les  Traditions  Populaires,  il  eft  jufte  de  faire  parler  ut» 
moment  Kxmpfcr  pour  fa  propre  défenfc,  avec  l’avantage  detre  reconnu, 
par  fon  Critique , pour  un  Voyageur  habile  Sc  lincere. 

” Je  puis  proteller,  dit-il  , dans  fa  Préface , que  la  Defcription  Sc  l’idée, 
« que  je  donne  des  chofes , quoique  peut-ctre  imparfaite  St  fans  élégance  , 
x eft  exactement  conforme  à b vérité,  fans  embellilfement  ,.Sc  telle  que  les 
x chofes  m’ont  paru.  U eft  vrai  que  , quant  aux  affaires  fécrettes  de  l’Em- 
« pire  , je  n’ai  pu  m’en  procurer  des  informations  amples  3c  détaillées.  De- 
» puis  l’extirpation  de  la  Religion  Romaine , les  Marchands  Hollandois  & 
x Chinois  font  comme  emprisonnes.  L’Empire  eft  fermé  â toute  lotte  de 
x Commerce  Sc  de  communication  avec  les  Etrangers  ; 3c  la  referve  des 


« Naturels  doit  être  extrême , avec  ceux  qui  font  rolcrcs  dans  l'Empire.  Le» 
» Japonois  , qui  ont  le  plus  de  liaifon  avec  nous,  font  obligés,  par  un  fer- 
x ment  fôlemncl , de  ne  pas  nous  entretenir  fur  les  affaires  d’Etat  Sc  de  Reli- 
x gion.  On  les  engage,  par  ce  ferment,  qui  fe  renouvelle  chaque  année, 
x a s'obfervcr  Sc  à le  trahir  mutuellement.  Mais  quelque  grandes  que  foient 
x ces  difficultés , elles  ne  font  pas  infurmonrables.  En  premier  lieu  , cette 
» Nation  rcfpeûc  peu  les  fermens  qu  elle  a prêtés  au  nom  de  certains  Dieux 
x on  Efprits-,  que  pluûeurs  n’adorent  point , St  que  la  plupart  ignorent.  La. 
» crainte  du  fupplice  eft  ordinairement  le  fcul  motif  qui  les  arrête.  D’ua 
x autre  côté , ii  l'on  met  à part  l’orgueil  Se  l’humeur  guerrière  des  Japo- 


(71)  Elle  contient  aafli  un  Catalogue  des  noms  de  divers  Livres  Japonois , que  Klcrnp- 
Aoteurs-,  qui  ont  écrit  fut  le  Japon  , avec  un  fer  rapporta  de  foa  Voyage, 
jugement  critique  de  leurs  Ouvrages  j !t  les 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Lit.'  IL'  4*f 

>»  nois  , ils  fonr  civils , polis , curieux  autant  qu’aucune  Nation  de  l'Uni- 
» vers , aimant  le  Commerce  & la  familiarité  des  Etrangers , 8c  fouhaitant 
•*  avec  paillon  d'apprendre  leurs  hiftoires  , leurs  arts  & leurs  fciences.  Mais , 
*•  comme  nous  ne  lommes  que  des  Marchands , qu’ils  placent  au  dernier  rang 
des  hommes , Sc  que , d’ailleurs , l’extrcme  contrainte  dans  laquelle  on  nous 
«*  tient , ne  peut  guéres  leur  infpirer  que  de  la  jaloulie  8c  de  la  défiance , 
nous  ne  pouvons  nous  concilier  leur  amitié , que  par  notre  libéralité , par 
» notre  complaifance , Si  par  tout  ce  qui  eft  capable  de  flatter  leur  varutc. 
•>  Ccft  ainfi  que  j’acquis  plus  de  faveur  , auprès  de  nos  Interprètes  & des 
••  Officiers  qui  venoienc  chaque  jour  chez  nous,  que  perfonne  navolt  pu 
*•  s’en  flatter  depuis  les  réglemens  auxquels  nous  foiumes  affujectis.  En  leur 
« donnant  des  confeils , des  médecines , des  leçons  d’Aftronomie  8c  de  Ma- 
••  thématiques  , des  cordiaux  Si  des  liqueurs  de  l’Europe , je  pouvois  leur 
» .faire  toutes  les  queftions  qui  me  venoient  à l'efprit.  Ils  ne  me  refufoienc 
« aucune  inftruûion  ; jufqui  me  révéler,  lorfquc  nous  étions  fculs,  les 
■»  chofes  mêmes  fur  lefquelles  Us  doivent  garder  un  fecret  inviolable.  Ces 
••  informations  particulières  m’ont  été  d’un  grand  ufage , pour  recueillir  les 
*>  matériaux  néceflaires  à l’Hiftoire  du  Japon , que  je  méditois.  Cependant  • 
*>  peut-être  ne  me  ferois-je  jamais  vû  en  état  d’exécuter  mon  dellèin  , fi. 
» parmi  d’autres  occafions  favorables,  je  n’avois  eu  le  bonheur  de  rencon- 
■»  trer  un  jeune  homme  Cage  8c  diferet , par  l’entremife  duquel  je  reçus  le» 
» lumières  qui  me  manquoient  encore.  Son  âge  étoit  d’environ  vingt-qiurre 
» ans.  Il  entendoit , en  perfection , le  Japonois  8c  le  Chinois.  A mon  arrivée  . 
» on  me  le  donna  pour  me  fervir , Sc  en  mème-tems  pour  etudier , fous 
n moi , la  Médecine  8c  la  Chirurgie.  Le  bonheur  qu’il  eut  de  traiter  avec 
-**  fuccès  , fous  ma  di^pétion , l’Onona  , qui  elt  le  principal  Officier  de  notre 
n Ifle , lui  fit  obtenir  la  permtffian  de  demeurer  à mon  fervice  , pendant 
« mon  féjour  au  Japon  , qui  fut  de  deux  ans.  Ce  Seigneur  fou  (Frit  meme 
>»  qu’il  m’accompagnâc  dans  nos  deux  Voyages  à la  Cour  ; c’eft-à-dire,  quil 
» allât  quatre  fois  d'une  extrémité  de  l’Empire  à l’autre , faveur  qui  s ac- 
m corde  rarement  à des  perfonnes  de  cet  âge , 8c  qu’on  n’avoit  jamais  ac- 
« cordée  à qui  que  ce  foit , pour  un  teins  il  long.  Comme  je  ne  pouvois 
u guéres  parvenir  à mon  but,  fans  lui  apprendre  le  Hollandois,  je  lui  en- 
« feignai  cette  langue  avec  tant  de  foin  , qu’en  une  année  il  l’écrivoit  8c  la 
» parloir  mieux  qu’aucun  de  nos  Interprètes.  J’ajoutai , â ce  bienfait , les 
» meilleures  leçons  d’Anatomie  8c  de  Médecine,  dont  je  luflè  capable;  à 
» quoi  je  joignis  encore  de  gros  gages.  En  récompenfc , il  me  fit  avoir  des 
u mftruétions  auffi  étendues  qu’il  étoit  poffibie  , fur  l’état  de  l’Emnire  , fut 
» le  Gouvernement , fur  la  Cour  Impériale,  fut  la  Religion  établie  dans 
» l’Etat , fur  l’Hiltoire  des  premiers  âges , Si  fur  ce  qui  le  palloit  chaque 
» jour  de  remarquable.  Il  n’y  avoir  aucun  livre , fur  aucune  lorte  de  matie- 
•<  re  , qu’il  ne  m’apportât  d’abord  , Sc  dont  il  ne  m’expliquât  ce  que  je  vou- 
i>  lois  içavoir.  Comme  il  croit  fouvent  obligé  d’emprunter  ou  d’acheter  des 
» uns  8c  des  autres , je  ne  le  laifiois  jamais  forrir,  fans  lui  donner  de  l’ar- 
» gent , pour  fe  mettre  en  état  de  me  fatisfaire  (*), 

11  femble  que  ccs  explications  , d’un  homme  habile  Si  future  , peuvent 
<*! ) Préface  de  l'Auteur. 
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TsTn~on"c‘*  recc'rolt  ”IC’  nom  de  Dcfenfe  ou  d’ Apologie , quoiqu’elles  ayent  précédé 
t, 0N.  * l’accufation.  Ajourons  que  le  Pere  Charlevoix  n’a  pas  fait  difficulté  d’eia- 

? loyer  ce  qu’il  y a de  plus  utile  & de  plus  curieux  dans  Kaimpfer , & qu’il 
a donné  tout  entier  dans  un  autre  ordre.  A l’égard  de  la  qualité  d’Hiftorien , 
qu’il  lui  refufe,  c’eft  une  (impie  difficulté  de  nom  .qui  ne  porte  que  fur  la  forme, 
ou  du  moins  fur  un  (défaut  d’ordre  &c  de  plénitude  , que  le  Critique  repro- 
che au  fujet.  Peut-être  ne  faut-il  l'attribuer  qu'aux  deux  Traduéteurs  ; d'au- 
tant plus  qu’efft (Hivernent  Kaempfer  n’a  pris  que  le  ton  d’un  Journal.  Ou 
ne  s’en  plaindra  point  ici  , puuque  lui  refufer  le  titre  d'Hillonen , c’eft  le 
rendre  de  plein  droit  au  Recueil  des  Voyages. 


§ I. 

Kampfer  Je  rend  de  Batavia  au  Japon.  Circonjfances  de  Jôn 

arrivée. 


Kæhpte*. 

1690. 

!)<*! art  Je  a»- 


Seul  tfms  où 
le*  fFurwp>*en» 
| ui<irnc  entrer 
aa  Japon* 


D 


Eclairciflc’ncn* 
fur  li  révolution 
A * StitT.  & fur  le 
1 t*  iic  M,  Con- 
fUnce, 


E p v 1 s plus  d’un  fiécle  que  l’entrée  du  Japon  eft  interdite  1 routes 
les  Nations  de  l’Europe  , (ans  autre  exception  que  les  Hollandois , aux- 
quels l’Auteur  fuppofe  qu’on  croit  plus  de  bonne  foi  qu’aux  autres  Euro- 
péens ( 71  ) , la  Compagnie  Hollandoifc  des  Indes  Orientales  y envoyé, 
tous  les  ans,  une  Amballade  ; & dans  cette  occafion  ,1  fes  Minières  ont  la 
liberté  de  paroître  à la  Cour , pour  remercier  l’Empereur  de  fes  bienfaits  (7j). 
C’eft  le  feul  tems  qu’un  Voyageur  puilTc  choifir,  pour  villter  un  Pays  qui 
n’eft  pas  moins  iuacceffible , par  les  difficultés  naturelles  de  fa  (ituation  , que 
par  la  rigueur  des  Loix.  Kaempfer  , qui  fe  trouvoit  à Batavia  en  1690  , ac- 
cepta l’Office  de  Chirurgien , qu’on  lui  offiit , à la  fuit»  de  L’Ambaflade.  L’em- 
barquement fe  fit  le  7 do  Mai  , Si  la  navigation  fut  d’environ  quatre  mois. 
Elle  n’eut  rien  de  plus  remarquable  que  celle  de  divers  Voyageurs , qu’on 
a déjà  repréfentes  dans  la  même  route.  Mais  le  Navire  Hollandois , qui  fe 
nommoit  le  Waalftroom  , ayant  relâdté  à Siam  pour  y charger  quelques  Mar- 
chandifes,  Katm’pfer  y recueillit  les  circonftances  d’un  célébré  événement, 
dont  la  mémoire  étoit  fort  récente  , &C  qui  ne  peut  avoir  été  fi  bien 
éclairci  par  nos  Hiftoriens  (74). 

C’étoit l’année  d’auparavant,  que  M.  Confiance  (75) , ce  fameux  Miniftre 
de  Siam,  dont  on  a fait  admirer  la  fortune  & le  mérite  , dans  d’autres  Re- 
lations de  ce  Recueil  ( 76  ) , avoir  perdu  la  vie  par  une  révolution  , qui 
avoir  ruiné  l’établiflèment  des  François.  Si  la  fincerité  de  Kxmpfer  répond 
ici  i l’éloge  qu’on  en  a fait,  fon  récit  eft  (i  précieux  qu’il  ne  doit  être  rap- 
porté que  dans  fes  termes.  Mais  on  doit  fe  rappeller  , qu’au  départ  des 
Ambauadeurs  François,  Desfargues , Officier  de  confidération , étoir  demeu- 
ré Commandant  de  la  Forrereue  de  Bancock  , avec  une  garnifon  d’environ 
quatre  cens  hommes. 


(71)  Kzmpfer,  Tome  I.p  1. 

(?i)  On  verra  , dans  la  Defcrlption  , à 
quelles  humiliations  ils  font  alfujettis. 

(74.  On  n'en  doutera  point , fi  l'on  con- 
fidcxc  que  les  Frapfois  croient  alors  bannis 


du  Royaume  , 8c  que  le  Pere  d'Orléans , Au- 
teur de  l'Hiftoire  de  M.  Confiance  , n'a  pn 
être  Ci  bien  informé. 

(74)  Kzmpfer  le  nomme  Confiantin. 
(7<)  Voyti  le  Tome  IX,  de  ce  Recueil 


« 
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K.rmpfer  laide  douter , fi  les  vues  de  M.  Confiance  n'alloient  pas  jufqu’à  - 
TAutoritc  Royale.  Cependant  ce  foupçon  paroît  détruit  par  d'autres  ex- 
plications. Le  Roi  étoit  attaqué  d'une  mortelle  hydropifie.  M.  Confiance  > 
de  concert  avec  les  François  fie  quelques  Officiers  de  la  Couronne  , pcnfoit 
à mettre  fut  le  trône  Moupi-Torio , gendre  de  ce  Prince , Se  fon  fils  adoptif. 

» On  devoit  fe  défaire  de  Petraatia  , liis  de  la  fccur  du  Roi , de  fes  deux  (ils , 

» & des  deux  frétés  du  Monarque  > qui  étoicnt  les  héritiers  préfomptifs  de 
,,  la  Couronne  > en  un  mot  , de  tous  ceux  qui  s'opposaient  aux  delfeins 
>.  des  Conjurés.  Le  pere  & les  païens  de  Moupi  avoient  déjà  levé  qua- 
>•  torze  mille  hommes,  qui  ctoicnt  difperfés}  & pour  faciliter  l’exécution  de 
»,  cedefTein,  M.  Confiance,  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  gliffer  féctettement 
m dans  l’appartement  du  Roi  , lui  pcrfuada  que  , pendant  fa  maladie  , il 
„ feroit  avantageux , pour  la  fûreté  de  fa  pcrlonne , de  faite  venir  le  Génc- 
»,  ral  François  fie  une  partie  de  fa  garnifon.à  Louvo  (77)  , où  le  Roi  étoit 
•>  alors  , ville  à quinze  lieues  au  Nord  de  la  Capitale.  Pendant  que  Dcf- 
»,  fargues  étoit  en  chemin,  la  confpiration  fut  découverte  patlefiisde  Pc- 
>,  traatia  , qui , s’ctant  trouvé  , avec  deux  concubines  du  Roi , dans  un  ap- 
» parlement  voiftn  de  celui  où  les  conjurés  tenoient  Confeil , eut  la  curiofué 
» de  prêter  l'oreille  à la  porte.  H en  informa  aulli-tôt  fon  Pere.  Petraatia  en 
„ inflruiùt  le  Roi  ; fie  fc  hâtant  cnfuitc  de  faire  appeller  , à la  Cour  , Moupi, 
» M.  Confiance  , & les  Mandarins  de  leur  parti,  il  les  fit  charger  de  chaînes, 
„ malgré  le  chagrin  que  cette  hardicflc  parut  caufer  au  Roi.  Depuis  quelque 
» teins , M.  Confiance  s’étoit  abfcnté  de  la  Cour  : mais  s’y  voyant  rappcllé  , il 
» ne  put  s’excufer  , quoiqu'il  appréhendée  quelque  accident  finiftre.  On  dre 
» même  qu’il  prit  conge  de  fa  fatpille  , avec  un  vifage  trille  & abaru- 
„ Peu  de  tems  après,  la  chaife  d’argent,  dans  laquelle  il  avoit  coutume  de 
»•  fc  faire  porter, étant  revenne  vuide  à fa  maifon,  donna  lieu  à fes  anus 
>■  & â fes  domefliques , de  mal  augurer  de  fon  fort , fie  de  fe  difpofer  à 
partager  fon  infortune.  On  étoit  au  19*  de  Mai  1689.  Deux  jours  après, 
<>  toutes  les  obje&ions  du  Roi  n'empêcherent  point  Petraatia,  de  faire 
» couper  la  tête  à Moupi.  Il  la  jetta  aux  pieds  de  M.  Confiance , qui  étoit 
»,  chargé  de  chaînes , en  lui  difant  ; voilà  votre  Roi.  La  mort  tragique  de 
» Moupi  toucha  beaucoup  le  Roi,  qui  l'aimoic  tendrement.  U demanda  avec 
„ inflance  qu’on  ne  fit  aucune  indignité  à fon  corps,  & qu'il  fût  enterré  dé- 
«,  cemment  ; ce  qui  lui  fut  accordé.  Alors , on  employa  l’adrefTe  pour  fur- 
>,  prendre  le  Pere  de  Moupi,  dans  fes  Terres  , entre  la  Capitale  fie  Louvo;  fit 
» tous  leurs  Partifans  furent  difperfés.  A l’égard  de  M.  Confiance , après 
„ avoir  été  livré  à la  quellion , fie  réduit , pendant  quinze  jours  , au  pain  fie 
„ à l’eau , il  fut  mis , le  fuir, dans  une  chaife  commune,  fans  être  infirme 
» de  fon  fort.  On  le  conduifît  d'abotd  à là  maifon,  qu’il  trouva  faccagée. 
» Sa  femme  croir  prifonniere  dans  une  écurie.  Loin  de  lui  dire  adieu , elle 
» lui  cracha  au  vilage  , fie  ne  voulut  pas  même  fouffrir  qu’il  cmbralfat  fon 
» fils  unique , âgé  ae  quatre  ans.  Un  autre  fils,  qu’il  avoir  eu  d'elle , étoit 
,,  mort  depuis  peu , fie  n’étoit  pas  encore  enterre.  De-là  U fut  porté  hors 
» de  la  ville,  au  lieu  de  l’excution  , où  , malgré  fa  réliftance  , il  eut  la  tète 

477)  L Auteur  écrit  toujours  L'no. 
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• » tranchée.  Son  corps  fut  coupé  en  deux  , 8c  couvert  d’un  peu  de  terre;  mai» 
» les  chiens  le  dcterrerent , pendant  la  nuit  , 8c  le  mangèrent  jufqu’aux  os. 
•>  Avant  que  de  mourir , il  prit  fon  cachet  , deux  croix  d’argent , une  reli- 
« que  cncnallee  dans  de  l’or , qu’il  portoit  fur  fon  fein  , 8c  dont  le  Pape  lui 
» avoit  fait  préfent , 8c  l’Ordre  de  Saint  Michel  , qui  lui  avoic  été  envoyé 
*<  de  France , 6c  les  remit  à un  Mandarin , qu'il  pria  de  les  donner  à fon 
*>  fils.  Mais  ces  ptéfens  ne  convenoicnc  guéres  à ce  malheureux  Enfant  » 
» qui  a cté  obligé  jufqu’ici  d'aller  mandier  fon  pain,  de  porre  en  porte* 
» avec  fa  mere , fans  que  perfonne  ofe  intercéder  pour  eux. 

« Desfârgues , étant  arrivé  à Louvo  , dans  cet  intervalle  , avec  quelques 
" François  , fut  bien  furpris  d’un  changement  fi  peu  prévu.  On  le  reçut 
*•  fort  civilement.  On  lui  fit  préfent , au  nom  du  Roi  , d’un  boeilet  d’or , 
••  ou  d’une  boere  de  Pinang.  Mais , avant  que  de  lui  laitier  la  liberté  de 
•»  retourner  1 Banlcock  , on  lui  fit  promettre  qu’il  remettroit  cette  Place  aux 
>•  Siamois  ; 8c  fes  deux  fils  , avec  douze  François , furent  gardés  pour  ôta- 
~ ges  d Louvo.  Cependant  il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour , que  dans  la  rage  de 
**  voir  toutes  fes  efpérances  trompées , il  fit  mettre  en  prifon  les  Bateliers 
" qui  l’avoient  amené  , 8c  tirer  fur  les  Vaiffeaux  Siamois  , qui  s’approche- 
••  renr  de  la  Forterelfe.  Ayant  remarqué  que  deux  Siamois  de  fa  garnifon 
» n’exécuroient  pas  fes  ordres  avec  allez  d’empreffemçnc  , il  les  fit  pendre 
« fur  les  remparts  , â la  vue  de  leurs  Compatriotes.  Enfin , il  commit  tou- 
<•  tes  fortes  d'hoftilités.  Cette  conduite  devoit  naturellement  irriter  les  Sia- 
» mois , 8c  fembloit  le  menacer  d'un  fort  tragique  , lui  8c  fes  fils.  En  effet , 
»•  ils  commenceront  à conftruire  des  Forts  , le  long  de  la  Riviere  , pour  lui 
•*  couper  le  palîàge  8c  l’empêcher  de  fe  retirer  par  eau.  Mais  revenant  i 

lui-même , il  reietta  ce  qui  s'étoit  pafle  , fur  le  refus  que  fes  troupes 
»»  avoient  fait  d'obéir  à fes  ordres  , 8c  bientôc  il  obtint  la  penniffion  de  fe 
>>  retirer  avec  tour  fon  monde.  Les  otages  qu’il  avoit  donnés , ayant  enrre- 
« pris  de  s’échapper  de  Louvo  , furent  pris  Sc  ramenés  d cheval.  Leurs  Gar- 
« des , fuivant  l'ufage  du  pays  , leur  ayant  mis  une  corde  au  col  , un 
" d'entr'eux  , qui  étoit  Ingénieur , en  conçut  tant  d’épouvante  , qu'il  tomba 
» roide  mort.  Tous  les  autres  François,  qui  étoient  à Siam , payèrent  chc- 
« rement  les  pratiques  féditieufes  de  M.  Confiance  , 8c  les  emportemens  de 
*>  leur  Général.  Ils  furent  gardés  long  teins  en  prifon  , où  ils  fouffrirenc 
« beaucoup.  M.  Louis  , Evêque  Métropolitain  , fut  enfermé  dans  la  cour 
« des  Magafins  du  Roi  , avec  les  Jéfuices  , qui  étoient  au  nombre  de  fepe 
*>  ou  huit.  Je  les  y vifirai.  Ils  vivoient  fort  consens , dans  de  perites  Mai- 
« fons  de  bambous  8c  de  rofeaux.  Trois  autres  Jéfuites , qui  s'étoient  éta- 
■»  blis  i Louvo,  proche  du  Temple  de  Watniak-Prani-Vaan  , fous  prétexte 
" d’apprendre  le  Pâli  Siamois,  ou  la  langue  des  Livres  facrés  du  Pays  , 8c 
- de  s’en  faire  inllruirc  par  les  Prêtres  , dont  ils  imitoient  aufii  l'habille* 
» ment  8c  la  manière  de  vivre  (78) , difparurent  tout  d'un  coup , fans  qu'on 

air  jamais  pù  favoir  ce  qu’ils  croient  devenus  (*). 

■’  Petraatia  fe  fai  fît  enfuice  des  deux  freres  du  Roi , fous  prétexte  qu’ils 
» étoient  dans  les  intérêts  de  M.  Confiance  , 8c  les  fit  conduire  hors  de 

(7  IJ  }'oy.  les  Relation»  4»  Tome  IX.  (*)  Voy.  le  Voyage  du  P.  Mauduit , an  Tome  X, 
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s un  Temple  voifin , où , par  rcfpcél  pour  le  fang  royal , qui 
» ne  doit  jamais  erre  répandu  , on  les  ne  mourir  en  les  battant  avec  du 
» bois  de  fondai.  La  douleur  que  le  Roi  reffentit  de  toutes  ces  executions  > 

*»  le  fit  expirer  lui-même  , deux  (ours  après  fes  frères , à Page  de  cinquante- 
» cinq  ans  , Sc  la  trente-deuxième  année  de  fon  régné  (79). 

•»  Pctraatia  , qui  s’étoit  ouvert  ainfi  le  chemin  du  trône , prit  le  titre  de  Roi 
» de  Siam,  Tcnafferim , Suckcta , & Poife-luke,  & celui  de  Proteâeur  de 
h Camboye  , Johot , Patane  de  Queda  (80). 

Les  Hollandois  n’ayant  tire  que  de  l’avantage  de  cette  révolution  , rjnmi.lt  si«. 
Kxmpfcr  eut  la  liberté  de  vifirer  la  Capitale  de  Siam  , qu’il  nomme  con-  ™'L  vt^t-ùc* 
flamment  India.  Toutes  fes  remarques  s'accordent  fort  bien  avec  celles  du  Pcre  Ftançsi».- 
Tachard  Sc  de  la  Loubere  ; mais  il  en  fit  une  , qui  cft  échappée  à ces  deux 
Voyageurs  , 8c  que  cette  raifon  meme  doit  faire  rcfpe&er  autant  que  fa 

nrc  importance.  Dans  une  Plaine  , qui  n’eft  éloignée  que  d’une  licuo 
1 Capitale  , au  Nord-Oueft , on  voit  une  fameufe  Pyramide  , nommée 
Pkah-Tkt* , ou  Puka-Thon.  Elle  fut  drefice  par  les  Siamois  , en  mémoire 
d’une  grande  Victoire  qu’ils  remportèrent  dans  le  même  lieu,  fur  le  Roi  de 
Pegu  , & qui  les  affranchit  du  joug  des  Peguans.  Ce  monument  , d’une 
ftruckure  malTîvc  , mais  magnifique  , Se  de  plus  de  vingt  bradés  de  hauteur  r 
eft  placé  dans  un  quarté  ceint  d’une  muraille  baffe.  Il  eft  compofé  de  deux 
pièces , pofees  l’une  fur  l’autre.  Celle  de  deilbus  cft  quarrée.  Chaque  côté 
a cent  Sc  quinze  pas  de  long  , Sc  s’élève  à plus  de  douze  bradés  ; trois  an- 
gles faillans  , de  la  longueur  de  quelques  pas , montent , de  chaque  côté , jus- 
qu'au fommet.  L’Edifice  eft  compofé  de  quatre  étages  , dont  le  plus  haut , 
s'ctrécilïânr  , laide  fut  le  fommet  de  celui  qui  cft  au-deffous , un  efpace 
vuide , autour  duquel  on  peut  marcher.  Chaque  étage  eft  embelli  de  cor- 
niches , agréablement  varices.  Toures  les  galeries  , à l’exception  de  la  plus 
badè  , font  enfermées  de  murs , à hauteur  d’appui , ornés  à chaque  coin  de 
belles  colonnes.  L'angle  du  milieu  de  chaque  étage  repréfente  le  frontifpice 
du  Bâtiment , & furpaffe  les  autres  en  beauté , furtout  par  la  pointe  , qui' 
parut  magnifique  à L'Auteur.  Au  milieu  fe  prefente  l’efcaücr , qui  conduit  à 
l'a  furface  fuperieure  , fur  laquelle  eft  pofée  la  féconde  piece  , Sc  qui  a foi— • 
xanre-quatorze  marches  , chacune  de  la  hauteur  de  neuf  pouces , Sc  longue 
de  quatre  pas.  La  féconde  pièce  dé  la  Pyramide  cft  pofée  fur  la  furface  de 
la  première , qui  eft  quatree  , Sc  dont  chaque  côté  a trente-fix  pas  de  long. 

Elle  avance  au  milieu  , par  goût  d’ornement , 8c  n’en  eft  pas  moins  enfer- 
mée , comme  le  refte  , d’un  mur  fort  propre  , i hauteur  d’appui , avec  une 
galerie  large  de  cinq  pas  , pour  marcher  a l’entour.  L’efcalier  fe  termine  à 
cette  galerie  , & chaque  côté  de  l’entrée  eft  orné  de  colonnes.  Le  pied- 
d’eftal  de  la  fécondé  piece  eft  un  oûogone  , dont  les  huit  faces  font  de 
differentes  longueurs.  Elle  a fes  corniches  , peu  différentes  de  celles  de  la 
pièce  inférieure  , & hautes  de  quelques  braffes.  Elle  monte  enfuite  en  forme 
de  clocher,  fur  lé  haut  duquel  on  voit  plufieurs  colonnes  courtes,  â quel- 
ques diftanccs  les  unes  des  autres , avec  un  efpace  vuide  enti’ellcs.  Ces  coa- 


(79)  Le  11  de  Juillet  KH». 
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lonnes  fomicnncnt  un  tas  de  globes,  qui  s'élèvent  en  pointes,  & dont  lei 
diamètres  diminuent , à proportion  de  la  hauteur.  Enfin  , tout  le  Monument 
lé  termine  par  une  aiguille  tort  longue  , & fi  délice , qu'on  eft  furpris  qu’elle 
puiflè  réfifter  aux  injures  du  tems.  Le  voifinage  offre  quelques  Temples  SC 
quelques  Colleges  de  Talapoins  , environnés  de  murailles  de  brique.  Les 
Temples  font  d'une  fort  belle  ftruélure , & couverts  de  plufieurs  toits,  fou- 
tenus  par  des  colonnes  (S i). 

11  doit  paroîtte  fort  étonnant  que  des  Voyageurs,  auffi  curieux  que  Ta- 
chard  & la  Loubere , n'ayelit  pas  eu  la  moindre  connoilfancc  de  cette  mer- 
veillcufe  Pyramide. 

Mais  partons  fur  un  détail  beaucoup  moins  intércffint,  pour  arriver  avec 
l’Auteur  au  célébré  Port  de  Nangafaki.  Après  avoir  découvert,  à la  gauche  du 
Vailfeau  , les  premières  Ides  du  Japon  , qu'on  nomme  Goiko  , Sc  qui  font 
habitées  pat  des  Laboureurs,  il  enrra,  le  14 de  Septembre  , dans  un  Havre 
environne  de  hautes  Montagnes,  d’Kles  Sc  de  Rochers,  qui  le  mettent  à cou- 
vert de  la  violence  des  tempêtes  6c  des  orages.  Sur  le  fommet  des  monta- 
gnes, on  a placé  des  corps-de  garde  , d'où  I on  obferve,  avec  des  lunettes  de 
longue  vue,  tout  ce  qui  fe  parte  fur  mer,  pour  en  donner  avis  au  Magi- 
ftrar  de  la  ville.  Aulli  vingt  Bateaux  Japonois , à rames , vinrent-ils  le  mê- 
me jour  au-devant  du  Vairtcau.  Ils  le  remorquèrent,  jufqu’à  deux  cens 
pas  du  Comptoir  Hollandois.  Le  rivage  , qui  cfl  fermé  par  le  pied  • 
des  montagnes , a , pour  défenfe , plufieurs  Baillons , de  forme  ronde  , don» 
les  PaliKàdes  font  revêtues  de  peinture  rouge;  & du  côté  de  la  ville  , allé* 
près  du  rivage,  on  voit,  fur  deux  éminences,  deux  Corps-de  garde  entou- 
rés de  drap,  pour  dérober,  à la  vue  des  Etrangers,  le  nombre  des  canons 
&c  des  hommes  qu'on  y entretient. 

Les  Hollandois  faluerent  , de  douze  coups  de  canon  , chacun  de  ces  deux 
portes,  & jerterent  l’ancre,  1 trois  cens  pas  de  la  ville  , près  de  Defima  , 
qui  eft  une  Ida  formée  exprès  pour  la  demeure  des  Marchands  de  leur  Na- 
tion. Alors  deux  Officiers  du  Gouvernement  vinrent  à bord  , avec  leur  Com- 
milfion  par  écrit , accompagnés  d'un  grand  nombre  de  Commis , d’interprê- 
tes Sc  de  Soldats.  » Ils  appellcrent , fuivant  la  lifte  qu’on  mit  entre  leurs  mains  , 

» tous  ceux  qui  étoient  nouvellement  arrivés;  & les  faifant  parte:  en  revue 
>»  l'un  après  l’autre , ils  les  examinèrent  depuis  la  tète  julqu'aux  pieds  , 

>*  avec  le  foin  d'écrire  leurs  noms , leur  âge  Sc  leurs  affaires.  Eufuite  cinq 
„ ou  fix  perfonnes  du  Vairtcau  furent  interrogées  à part , fur  les  circonftan- 
» ces  du  Voyage;  c'eft-i-dire  qu’on  leur  demanda  d’où  ils  venoient,  quand 
» ils  étoient  partis , combien  ils  avoient  employé  de  tems  dans  leur  route , 

» Sc  s'il  n'avoient  pas  abordé  i quelque  autre  Porc.  On  écrivoit  leurs  répon- 
» fes.  O11  fit  aulfi  diverfes  queflions , fur  un  Officier  du  Vairtcau  , qui  étoic 
» more  le  jour  précédent.  On  obferva  foigneufement  fa  poitrine  & le  refte 
> de  fa  peau , pour  s’affûter  qu’il  n'y  avoir  point  de  croix  ni  d’autres  tnar- 


(ti)ftiJem.  pues  4»  S:  fuivantes.  Kxmp-  leurs , ce  Millionnaire  ne  s’étoir  pas propofé 
fe'r  donne  U defeription  de  quelques  autres  de  déaire  tous  les  Edifiées  du  Royaume  de 
Edifices  -,  mais  ils  ne  l'emportent  pas  fur  5 uni. 
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» qucs  de  la  Religion  Romaine.  Les  Hollandais  obtinrent  que  fon  corps  fût 
“ emporté  le  meme  jour;  mais  on  ne  permit  à perfonne  de  l’accompagner, 
» ni  de  voir  dans  quel  lieu  on  l’avoit  enterré.  Après  cette  revue , on  porta 
» des  Soldats  8c  des  Commis  à chaque  coin  du  Vaillcau , qui  parta  , pour 
»•  ainfi  dire  , entre  les  mains  des  Japonois  avec  toute  fa  charge.  On  lailfa 
« la  Chaloupe  8c  l’Efquif  aux  Matelots  Hollandois , mais  feulement  pour  ce 
» jour-là  , 8c  pour  leur  donner  le  tems  de  prendre  loin  de  leurs  ancres. 
» Mais  on  demanda  les  pirtolets , les  coutelas  8c  coûtes  les  autres  armes , 
» qui  furent  mifes  en  lieu  de  lùreté  ; 8c  le  lendemain , on  fe  fit  donner 
“ auili  toute  la  poudre.  Kxmpfer  avoue  que  , s’il  n’avoit  été  prévenu  fur  de 
li  bizarres  procédés,  il  auroit  écé  fort  allarmé  de  fa  ficuation.  Il  ajoute  que 
la  vérité  l’oblige  de  remarquer  encore  , qu’à  la  première  vue  des  Côtes  du 
Japon , chacun  fut  obligé , fuivant  l’ordre  des  Supérieurs  8c  l’ancien 
» ufage , de  donner , au  Capitaine,  fon  Livre  de  Prières  8c  fes  autres  Livres 
» de  Religion , avec  tout  l’argent  de  l’Europe , qu’il  avoit  apporté  ; 8c  que 
u le  Capitaine  , après  avoir  fait  un  Mémoire  de  ce  qui  appartenoit  à chaque 
«*  Particulier,  mit  tout  dans  un  vieux  tonneau,  6c  le  cacha  aux  Japonois 
« jufqu’au  dépare  du  Vailfeau  (8i). 

Auui  - tôt  que  ces  tyranniques  Officiers  fe  furent  retirés  , le  Comptoir 
Hollandois  fit  porter , à bord , toutes  fortes  de  rafraîchifièmens  ; 8c  les  Di- 
reéteurs , s’y  étant  rendus  le  lendemain  , firent  aflèmbler  tout  l’Equipage , 
pour  entendre  lice  à quelles  humiliantes  conditions  les  Députés  de  la  Com- 
pagnie étoient  reçus  dans  ce  Port.  Le  papier , qui  contenoit  ces  Ordres  , fut 
expofé  publiquement , fuivant  l’ufage  du  Japon.  Kæmp‘er  , ayant  fouhaité 
de  defeendre  à Defima,fe  vit  obligé,  comme  le  plus  fimple  Matelot,  d# 
prendre  un  Paflcport  du  VaitTeau  de  Garde  Japonois , pour  le  montrer  aux 
Gardes  de  Terre.  On  n’étoit  pas  plus  libre  de  retourner  à bord , fans  un 
Pallèporc  des  Gardes  de  Terre,  qui  devoiteire  montré  au  Vaillèau  de  Gar- 
de ... 

L’Ambalîadeur  Hollandois , qui  fe  nommoit  Van-Burcnhcim  , employa 
quelques  mois , fuivant  l’ufage  établi , à fe  difpofêr  au  Voyage  de  Jcdo  , 
téfidcnce  ordinaire  de  l’Empereur  du  Japon.  Kxmpfet  s’étend  beaucoup  fur 
les  préparatifs  (8  i) , 8c  donne  d’abord  un  idée  générale  de  cette  route.  De- 
puis plulieurs  fiécles  que  l’Empire  du  Japon  eft  oivifé  en  fept  grandes  Con- 
trées, on  a cherché  à rendre  les  Voyages  plus  commodes  , par  un  grand  che- 
min , qui  borne  chacune  de  ces  Contrées  ; 8c  comme  elles  fe  font  fubdi- 
vifées  en  pluficurs  Provinces  , on  a fait  auffi  , dans  chaque  Province  , des 
routes  particulières , qui  aboutirtënt  toutes  au  grand  chemin  , comme  les 

Îietites  rivières  vont  le  perdre  dans  les  grandes.  Tous  ces  chemins  ont  pris 
eur  nom  de  la  Contrée  ou  de  la  Province  à laquelle  ils  conduifent. 

Les  grands  chemins  font  fi  larges,  que  deux  troupes  de  Voyageurs  , quel- 
que nombreufes  qu’elles  foient , peuvent  y pafTcr  en  meme-tems  fans  ob- 
rtacle.  Celle  qui  monte , c’ert-à-dire  , dans  le  langage  du  Pays , celle  qui  va 
vers  Meaco , prend  le  côté  gauche  du  chemin  ; 8c  celle  qui  defeend , ou 


(It)  Ibid,  paye  »r. 
(*))  Ibid,  pige  fi. 
Tome  X. 
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qui  vient  du  côté  de  Meaco  , prend  le  côté  droit.  Toutes  les  grandes  route* 
font  divifées,  pour  l’inftruûion  & la  fatisfa&ion  des  Voyageurs , en  milles 
géométriques  , qui  font  tous  marqués , & qui  commencent  au  grand  ponr 
de  Jcdo , comme  au  centre  commun  de  tous  les  grands  chemins.  Ce  pont 
eftappcllé,  par  prééminence,  Nipon-bas  ; c eit-à-une , le  l’ont  du  Japon, 
Ainli , dans  quelque  lieu  de  l'Empire  qu’un  Voyageur  fe  trouve  , il  peut  fça- 
voir  , à toute  heure  , de  combien  de  milles  Japonois  il  cil  éloigné  de  la 
rélîdence  de  l'Empereur.  Les  milles  font  marqués  par  deux  petites  hauteurs , 
placées  vis-à-vis  1 une  de  l’autre  , de  chaque  côte  du  chemin  , au  fommec 
defquelles  on  a planté  un  ou  plulieurs  arbres.  A l'extrcmité  de  chaque  Con- 
trée , de  chaqne  Province , & des  petits  Diftriéls  , on  rencontre  un  pilier 
de  bois  ou  de  pierre  , place  dans  le  grand  chemin , fur  lequel  on  a gravé 
des  caractères , qui  font  connoître  quelles  font  les  Provinces  Se  les  Terres 
qui  s’y  terminent  , 8c  même  à qui  elles  appartiennent.  Les  chemins  de  tra- 
verfe  ont  aufli  leurs  inferiptrons , pour  guider  les  Voyageurs  (Ï5). 

Dans  le  Voyage  de  Nangafaki  à la  Cour , on  fait  palier  les  Hollandois 
par  deux  de  ces  grands  chemins;  St  de  l’un  à l'autre,  par  eau.  Ainü  toute 
la  route  eft  divifee  en  trois  parties.  Ils  fe  rendent  , d abord  par  terre , au 
travers  de  l’iHe  Krusju  , à la  Ville  de  Kokura  ; ce  qui  demande  cinq 
jours.  De  Kokura,  ils  palfent  le  Détroit  , dans  de  petits  Bateaux  , jufqu’à 
Simonofeki , qui  eft  éloigné  d’environ  deux  lieues , & où  ils  trouvent , à 
l’ancre  , une  Barque  qui  attend  leur  arrivée.  Ce  Port  eft  également  8c  fur  & 
commode.  Le  chemin  de  Nangafaki  à Kokura , porte  au  Japon  , le  nom  de  Sa- 
kaido,  qui  lignifie  chemin  aes  Terres  Occidentales.  A Simencki  , on  les 
foie  embarquer  pour  Ofacka  , où  , d’un  tems  favorable  , ils  arrivent  dans  l’ef- 
pacc  de  huit  jours.  Quelquefois  le  Bâtiment  ne  va  pas  plus  loin  que  Fioray, 
Ofacka  eft  éloignée  de  Fioray  , de  treize  lieues  de  mer  Japonoifes.  Ils  font  et 
chemin  dans  de  petits  Bateaux  , après  avoir  laide  leur  Barque  à Fioray  , jufqu’à 
leur  retour.  D'Ofacka  , ils  traverfent , par  terre  , le  Continent  de  la  grande 
Ifle  de  Nipon  jufqu  a Jedo  ; ce  qui  prend  environ  quatorze  jours.  Le  chemin 
d'Ofacka,  à Jedo,  eft  nommé  Tookaido  , c’eft-à-dire  , chemin  de  la  mer 
ou  de  la  Côte.  Les  Hollandois  féjournent  vingt  jours  à Jcdo  ; 6c  revenant 
à Nangafaki  par  le  chemin , ils  employenr  , à tout  le  Voyage , environ  trois 
mois.  Il  eft,  au  moins,  de  trois  cens  vingt  8c  trois  lieues  Japonoifes;  cin- 
quante-trois 8c  demie,  de  Nangafaki  à Kokura  ; cent  trente  hx,  de  Kokura 
à Ofacka  ; 8c  cent  trente -trois  d'Ofacka  à Jedo  ; qui  reviennent  à deux 
cens  milles  d'Allemagne  ( 88  ).  Dans  cette  route  , on  traverfe , où  l’on 


(Sj)  Kxmpfcr , Tome  III.  pages  104  Sc 
?ot. 

(SSI  Les  lieues  , ou  les  milles  du  Japon  , 
ne  font  pas  d'une  égale  longueur.  Les  lieues 
de  terte,  dans  Mlle  de  Ktuskiu,  St  dans  la 
Province  d’Isje  , font  de  cinquante  Tsio  cha- 
cune , St  les  autres  lieues  communes  ne  lonc 
que  de  trente  fix.  Les  premières  Ce  font  à 
cheval  en  une  heure  de  marche  , St  les  au- 
tres en  trois  quarts- d'heure-  Le  Tsjo  eft  la 
ncfiiic  de  la  longueur  d'une  rue.  XL  con- 


tient (oiiante  kins  , ou  nares,  qui  font  en* 
viron  autant  de  toifes  Européennes.  A l'é- 
gard des  lieues  de  mer  , deux  St  demie  font 
un  mille  d'Allemagne  , hors  du  pays  ; mais 
au  dedans  , comme  le<  J-ponois  s'expri- 
ment , c'elt  à-dire  , entre  les  Mes  St  aux  en- 
virons , ils  les  mefurent  fuivnnt  la  longueur 
des  Côtes  . fans  avoir  là-deflut  de  compte 
fixe.  Kxmpfcr  ne  put  juger  de  leur  propor- 
tion avec  les  lieues  de  rené  , ou  les  mille». 
d'Allemagne , mais  il  les  croit  plut  courtes» 
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▼oit , i quelque  diftance  , trente  - trois  grandes  villes  , & cinquante  - fepr 
petites  , entre  un  nombre  infini  de  villages  & de  hameaux. 

Le  train  de  l’Amballadeur  étoit  coinpofé  d’un  grand  nombre  d'Officiers , 
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. w Ttain  «leé’Am- 

qui  tmrchoienc  dans  cet  ordre:  premièrement,  un  Dolin , ou  Lieutenant  du  hjfi*irur  MU- 
Bugio.  Enfuite  fon  propre  Lieutenant  ; un  Bailly  de  Nangafaki  ; l’AmbalTa- 
deur  de  la  Nation  Hollandoifc  ; le  Chef  des  Interprètes  , nommé  Jo- 
feunon  , ou  Brafmon  ; un  Marchand  , nommé  Abouas  ; Katmpfer  , Sc  Dub- 
bels  fon  alfiftant  •,  tous  à cheval.  Après  eux  marchoient  l’Interprète  en  fé- 
cond , nommé  Trojemon;  fon  fils,  en  qualité  d’Eleve,  & un  autre  Bailly 
de  Nangalaki  -,  enfin  , le  Joriki , ou  le  Bugio , c’eft-à-dire  le  Commandant 
en  Chef , qui  fc  nommoit  Alfigona-Pandaa-Nafin , porté  dans  fa  voiture  , 
précédé  d’un  cheval  de  main  , Sc  fuivi  d’un  Officier  qui  portoit  fa  pique  d’E- 
tat , ornée  , au  fomrnet  d’une  boule  Sc  d’une  plaque  d’argent , qui  font 
la  marque  de  fon  autorité.  Les  Cuifiniers , avec  la  batterie  de  Cuifine , & 
les  deux  Sécretaires  de  la  route , partoient  toujours  quelque  teins  avant  ce 
cortege  les  premiers , pour  tenir  des  viandes  prêtes  à l'arrivée  de  l'Ambaf- 
fadeur ; les  autres , pour  faite  un  compte  exaét  de  tous  les  frais  du  Voyage, 
des  meubles  Holtandois , du  nombre  d'hommes  Sc  de  chevaux  qu’on  ein- 
ployoït  à les  porter,  de  la  quantité  de  milles  qu’on  faifoit  chaque  jour,  du 
nom  des  Hôtelleries  & de  tour  ce  qui  artivoit  de  remarquable  fur  la  route. 

Les  Cuifiniers  étoient  fuivis  des  Valets,  des  Palefreniers,  Sc  de  quelques 
Porteurs , qui  doivent  fe  fuccéder  tour-à-tout  -,  tous  1 pieds.  Les  chevaux  de 
monture  portoient,  outre  leur  Cavalier,  chacun  deux  coffres;  Sc  les  nattes, 
fur  lefquelles  on  couchoit  la  nuit , étendues  par-dclîus.  Les  Cavaliers  font 
aflis  les  jambes  croifées,  ou  dans  la  pofture  qu’ils  trouvent  la  plus  com- 
mode. 

Le  chemin,  au  travers  de  Nangafaki , eft  rude  & fatiguant,  parce  qu’on  RwtîdeHtm. 
ne  celle  pis  de  monter.  On  trouve  , en  fortant  de  la  ville  , un  village , nom-  1 Kuk*‘ 
«né  Maneom , qui  n’eft  pas  éloigné  du  lieu  où  l’on  exécute  les  Criminels. 

11  n’eft  habité  que  pat  des  Taneurs  , qui  exercent , au  Japon , l’office  de  Bour- 
reaux. Environ  deux  lieues  plus  loin,  on  arriva  au  village  d’Urakami.  Cinq 
milles  au-delà , les  Holtandois  virent , pour  la  première  fois , une  colonne 
de  pierre , d’une  toife  & demie  de  hauteur , fur  laquelle  étoieut  gravés  des 
caractères , qui  marquoient  les  bornes  des  Territoires  de  Nangafaki  Sc  d Omu- 
ra. Une  heure  après  , ils  arrivèrent  au  village  de  Tockitz , fur  la  Baie  d’O- 
mura. Ils  y dînèrent:  mais,  quoiqu’ils  euflent  apporté  leurs  provilïons,  8c 
qu’ils  fulfent  fervis  par  leurs  propres  Cuifiniers  , on  leur  fit  payer  une  lomme 
allez  confidérable , pour  quelques  autres  rafraîchillèmens  auxquels  ils  n’a- 
voient  pas  touché.  Le  chemin  de  Nangafaki , jufqu’à  ce  village , eft  fort 
inégal,  roontueux  Sc  pierreux , comme  tout  le  Pays  d’aleRtour.  De  fertiles  ortie*,  m™ 

vallées  s’étendent  entre  les  montagnes  ; & , par  l’indufttie  des  Habirans  , les  r>cm'm  & de» 
montagnes  memes  font  cultivées  jufqu'au  fommet.  Kimpfer  ne  vit  rien  de  Vajagsa.-i. 

plus  remarquable , dans  cet  efpace , que  l’Idole  de  Dfifos  , qui  eft  le  Dieu 
des  chemins  St  le  Patron  des  Voyageurs , taillée  dans  le  roc , en  neuf  cn- 


Jii J.  pages  506.  Montait . dans  fon  Ambaf- 
faiic  du  Japon  , p.  104  , compte  vingt-cinq 
■iilct  Japonois  , pour  un  degré , U trots 


cens  cinquante-quatre  de  Nangafaki  i Je  do , 
fçavoir,  vingt  deux  de  Nangafaki  2 Ofacka, 

Dr  cent  ticruc-quaac  d’Ofacka  & Jedo. 
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droits  difFérens.  Il  en  obferva  une  autre,  delà  même  efpece,  haute  d’envi- 
ron trois  pieds  , ornée  de  fleurs , & placée  fur  un  pilier  de  pierre.  Cette 
Idole  avoir,  devant  elle  , deux  autres  petits  piliers  , creux  par  le  haut , fur 
lefquels  brûloient  des  lampes  , entretenues  par  les  libéralités  des  Voyageurs. 
A peu  de  diftance  , on  voyoit  un  Baflin  plein  d’eau , où  ceux  , qui  veulent 
offrir  quelque  chofe  à l’Idole,  doivent  d'abord  fe  laver  les  mains.  En  arri- 
vant à Ur.tkami , les  Hollandois  furent  frappés  par  la  vue  d’un  magnifique 
Toori,  c'eft-à-dire,  d’un  grand  Portail  qui  conduit  à un  Temple  de  Cami  , 
& qui  annonce,  par  une  infeription  , la  demeure  de  cette  Divinité. 

A Tockitz,  l'AmbalTadeiir  trouva  le  Maître  d’Hôtel  du  Prince  d'Omura, 
qui,  par  rcfpeû  pour  l'Empereur , & fans  autre  confédération , comme  il  le 
fu  déclarer , lui  faifoir  offrir  toutes  fortes  de  fccours  pour  fon  Voyage.  On 
tenoit  prêts  deux  Feiffcnurs , ou  deux  Bateaux  de  plaifance , pour  lui  faire 
traverfer  la  Baye , jufqu’à  Sinongi  , qui  n eft  qu'à  fept  milles  & demi  de 
Tockitz.  Ces  Feiffenurs  font  maflifs , mais  fort  propres.  Ils  avoient , chacun, 
quatorze  Rameurs,  vêtus  de  robes  bleues,  à raies  blanches.  O11  avoit  arboré, 
fur  la  poupe  , 1 ctendart  du  Prince , avec  l'Ecu  de  fes  armes  , qui  étoient  une 
rofe  à cinq  feuilles  en  champ  d’azur.  Devant  lctendart  étoit  placé  le  fym- 
bole  ordinaire  de  l'autorité  iupéticure,  qui  eft  une  ronfle  de  papier  décou- 
pé, attachée  au  bout  d'un  long  bâton,  auprès  duquel  le  Bugio  planta  fa 
pique.  Un  des  Secrétaires  du  Prince  s’aflît  d’un  côté,  8c  le  Pilote  de  l’au- 
tre. Le  Bugio  & l’Ambalîadeur  prirent  puflcllion  des  deux  cabanes. 

On  arriva  le  foir  à Sinongi,  après  avoir  fait  dix  milles  dans  tour  le  jour  y 
quoique,  par  terre,  on  en  compte  quinze  de  Tockitz , parce  qu’il  faut  faite 
le  tour  de  1a  Baie  d’Omura.  Il  y a fort  peu  d’eau  dans  cette  Baie.  Elle 
s’étend  à l’Oueff-Sud-OueR  ; 8c  communiquant  à la  mer  par  un  périr  Dé- 
troit, elle  a régulièrement  fon  flux  8c  fon  reflux.  Les  Hollandois  virenr  la 
ville  d’Omura , qui  eft  la  réfidcncc  du  Prince  , fîtuée  fur  le  Havre , à la 
diftance  d’environ  deux  milles  à la  droite.  Derrière  la  ville , ils  apperçurent 
une  montagne  , qui  jertoit  de  la  fumée.  On  trouve  , dans  la  Baie  d’Omura  , 
des  coquilles , qui  produifenc  des  perles.  Anciennement  on  y ramaflbir  de 
très  beau  fable  d’or , le  long  des  Côtes  , qui  font  préfememenr  inondées. 
Omura  dépend  de  la  grande  Province  de  Filen  , comme  Nangafaki  , Firan- 
do,  Gorho,  Urilligino,  FicafTeri  Sc  d’autres  petits  Diftriéàs,  qui  rclevoient 
autrefois  d’un  Roi  particulier. 

On  partit  de  Sinongi , le  1 4 , 8c  traverfant  une  monragne  , on  fît  deux 
milles  pour  arriver  aux  Frontières  d’Omura , où  l’on  entre  dans  le  petit  Di- 
ftrict  d’Uriflïgino.  Dix  hommes  baiaierent  ici  te  chemin  , devant  les  Hol- 
iandois , jufqu’au  village  qui  donne  le  nom  au  Diftriél.  Allez  proche  de  ce 
Village,  fur  le  bord  d’une  petite  riviere  qui  tombe  d’une  montagne  voifine, 
on  rencontre  des  bains  chauds  , fameux  par  leurs  différentes  vertus.  Tout 
l’édifice  eft  fermé  de  baluftres  de  bambous  , travaillés  avec  beaucoup  d’art» 
Chaque  bain  a deux  robinets  -,  un  pour  l’eau  froide , 8c  un  pour  l’eau  chau- 
de^ La  foutee  n’eft  pas  profonde  mais  l’eau  bouillonne  avec  tant  de  vio- 
lence , 8c  paraît  fi  chaude , qu’aucun  des  Hollandois  n’eur  la  hardicile  d’y 
plonger  les  doigts.  Kimptcr,  ne  lui  trouvant  pas  d'odeur  ni  dégoût,  at- 
tribua toute  fa  vertu  à la  leulc  chaleur.  Mais,  pour  le  convaincre  qu'il  y avoit 
l . . 
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quelque  chofe  de  plus  extraordinaire  , un  Japonois  arracha  une  branche  d’ar-  ■ — 

bre,  Sc  l’ayant  plongée  dane  le  puits,  il  lui  en  donna  une  feuille  à mâcher;  K-cmrm. 
ce  qui  lui  rendit  la  bouche  Sc  la  langue,  comme  peintes  de  verd  Sc  /au-  “'P** 
ne  (87)-  . 

Deux  milles  Si  demi  au-delà  des  bains , on  arriva  au  village  de  Swota  , s««i  & 

•près  avoir  trouvé,  fur  la  gauche  du  chemin,  un  grand  nombre  desmaifons. 

Les  Habitans  de  Swota  font  une  efpecc  de  grands  pots  de  terre  , qui  fer-  i-on. 
vent , au  lieu  de  tonneau , à tenir  l’eau  fur  mer  ; allez  femblables  à ceux 
que  les  Européens  nomment  Martabanes , d'un  Royaume  Indien  de  ce  nom  , 
où  l'on  en  fait  une  grande  quantité,  qui  fe  tranfportent  dans  toutes  les  Indes, 

Une  grande  & belle  rivière,  qui  coule  de  Swota  vers  l'Orient  , au  travers 
d’une  vafle  Plaine  , va  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Simabara.  C’eft  dans  le 
meme  village,  comme  à Üriûpino,  fur  les  montagnes  voitines , & dans 
plulïeurs  autres  lieux  de  la  Province  de  Fifen , que  le  fait  la  Porcelaine  du 
Japon  , d’une  argile  blanchâtre,  qui  s’y  trouve  en  abondance. 

En  fortant  de  Swota,  les  Hollandois  eurenc  à traverlei  p! ci fieurs  rivières, 
dont  quelques-unes  font  navigables;  & pallanc  pat  les  villages  de  Narifii  Se 
de  Wenvaici , ils  achevèrent  une  journée  d’onze  milles  à celui  d'Ooda  , où 
ils  dévoient  palfer  la  nuit.  Ils  avoient  marché , pendant  tout  le  jour , par  de»  ~ 

vallées  agréables  Sc  fertiles  , Sc  dans  les  plus  belles  campagnes , plantées  d’at- 
bres , qui  portent  le  thé,  à quelques  pas  du  chemin.  Ces  arbrilfeaux  , qui 
n’ont  pas  plus  de  fix  pieds  de  hauteur,  ont  fort  peu  d’apparence,  lorsqu'ils 
font  dépouillés  de  leurs  feuilles,  comme  ils  l’écoient  dan»  cette  faifon.  Les 
champs  de  riz  parurent  plus  beaux  , à Kxmpfer , que  dans  aucun  autre  Pays 
du  monde.  Toute  la  Province  de  Fifen  eft  renommée  par  l’abondance  de  [V'^rzinî 
fon  riz  , dont  on  compte  jufqu'à  fix  différentes  fortes.  La  meilleure , qui  eft  [cirer.  * 
celle  des  environs  d’Omura  , fe  tranfporte  à Jcdo  pour  l'ufage  de  l’Empe- 
reur. 

Le  jour  fuivant , on  parta  par  Sanga  , Capitale  de  la  Province  de  Fifen  , 
pour  aller  partêr  la  nuit  à Todoroki , après  avoir  fait  dix  à onze  milles.  Tout 
le  Pays  de  cette  marche  eft  plat , rempli  de  rivières , Se  de  champs  femés 
de  riz.  Les  lieux  remarquables , fur  le  partage , font  premièrement  Totimatz  ,- 
grand  village , à demi  mille  d’Ooda.  Kxmpfer  y vit , pour  la  première  fois  ,• 
des  femmes  de  Fifen  , & ce  fpeClacle  lui  parut  fort  étrange.  Elles  font  11 
courtes,  qu’on  les  prendroit  toutes  pour  de  jeunes  filles.  Mais  avec  une  fi  Femme*  iru'- 
petite  taille,  elles  font  bien  proportionnées,  Sc  la  plupart  fort  jolies.  Elles  iwMüir-fcS'tme 
fe  peignent  le  vifage  , ce  qui  achevé  d'en  faire,  comme  autant  de  poupées; 

Sc  torlqu’elles  font  mariées  , elles  s’arrachent  les  fournis.  Un  mille  au-delà 
de  Totimatz  , on  trouve  un  autre  grand  village , nommé  Kungawamatz. 

Une  riviete  bourbeufe,  qui  le  traverfe  , Sc  qui-  va  fe  perdre  dans  la  mer  , 
quatre  ou  cinq  milles  plus  bas  , offre  un  très  beau  pont  de  bois,  Sc  n'eft 
guercs  fans  quelques  Barques  de  plaifir  , qui  montent  & qui  defeendeut. 

Plus  loin , d'un  quart  de  mille On  parte  par  le  village  d'Utfinfin , où  l'on- 
change  de  Porteurs  Sc  de  Voitures  ; 8c  un  demi-mille  au-delà  , par  celui  de  Bo- 
ÿaek  , après  lequel  on  rencontre ,-  à peu  de  dnlance  celui  de  Kraiignomas  , 


4(7)  rage  j8 j Sc  piécMcjncî, 
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■ qui  eft  compofé  de  trois  parties»  la  première,  en  deçà  d'une  grande  riviere  , 
qui  couteau  Sud- Eft , fe  nomme  Fooknamas  ; la  fécondé , qui  communique 
avec  la  première  par  un  Pont  de  cenc  cinquante  pas  de  longueur  , s'appelle 
Jakimootz  - mas  ; & la  troifiéme  , Fafijnomas.  Dans  les  deux  premières  , on 
voit  des  moulins  à papier , & plulieurs  bonnes  Manufactures  d étoffes  de  foie. 
De  la  même  matière  que  les  Japonois  employent  pour  le  papier,  ils  tirent 
une  efpete  de  laine  filee , qui  fert  à faire  des  voiles. 

Après  avoir  fait  encore  un  quart  de  mille , les  Hollandois  arrivèrent  aux 
Fauxbourgs  d’Onlijmatz  , & bientôt  à Sanga  , réfidence  du  Prince  ou  du 
petit  R "il  de  la  Province  de  Fifen.  Cette  ville  eft  grande  Sc  fort  peuplée  , 
mais  plus  longue  que  large.  Elle  eft  fermée  de  murailles  , autant  pour  l'or- 
nement que  pour  fa  déferuc.  Les  rues  font  larges  & droites , avec  des  ca- 
naux & des  rivières  qui  les  traverfent , & qui  vont  le  perdre  dans  la  mer 
d’Arima  , proche  d'une  ville  du  meme  nom.  Les  maifons  y font  balles  ; 8c 


que  des  figures  de  cire , quoique 
vermeille  de  leurs  lèvres  rende  témoignage  à leur  bonne  conftitution  (88). 

FcmiW  4el*  La  campagne  , à plulieurs  milles  autour  de  Sanga  , eft  fertile  , unie  Sc  coupée 
tVormtc  de  fi-  jg  r'lvieres  ou  Jg  canaux  , bordés  d’un  grand  nombre  d'éclufes  , qui  peuvent 
fervir  à mettre  en  un  moment  toute  cette  étendue  du  Pays  fous  l’eau.  Aufli 
le  riz  y croît-il  parfaitement.  Kxmpfer  mettrait  cette  belle  8c  fertile  Pro- 
vince au-dellus  de  la  Medie  même  (89) , s’il  l'avoit  trouvée  mieux  fournie 
de  beftiaux  Sc  d’arbres  fruitiers.  C’eft  d'ailleurs  la  plus  grande  du  Saikokf. 
Le  Prince  de  Fifen  n’a  pas  moins  de  quatre  cens  mille  villages , ou  hameaux , 
qui  dépendent  de  lui. 

Les  i follandois  employèrent  une  heure  Sc  demie  à traverfer  Sanga  , quoi- 
qu’ils matchafTent  allez  vite.  Hors  de  la  porte  , par  laquelle  ils  lortirent , 
ils  virent  une  longue  allée  de  fapins , des  cigognes  perchées  fur  les  arbres , mais 
moins  greffes  que  celles  de  l'Europe , Sc  plulieurs  faucons , que  quelques  hom- 
mes portoient  fur  leurs  mains , fuivant  l’ufage  du  Japon.  Après  avoir  patle 
par  le  village  de  Farminatz , à un  mille  de  Sanga , & traverfé  quelques  ri- 
vières , ils  arrivèrent  vers  le  milieu  du  jour  au  grand  village  de  Kanfacki  , 
apAticiu  <lt»  i deux  milles  de  Farnamatz.  Les  chemins  étoient  propres , unis  , 8c  couverts 
de  fable  frais.  Quatre  milles  plus  loin  , ils  achevèrent  cette  journée  dans 
un  autre  grand  village  , nommé  Todoroki  ; mais  pour  y arriver  , ils  avoient 
paffé  quelques  rivières  Sc  plulieurs  villages , dont  les  principaux  font  Haddi , 
ou  Faddi , car  il  n’eft  pas  aifé  de  diftinguer  l'H  de  FF,  dans  la  prononcia- 
tion des  Japonois,  Nittanvah  Sc  Magabar.  Ils  avoient  traverfé  un  bois  de 
fort  grands  fapins  ; 8c  fur  la  droite  du  chemin  , à une  lieue  de  Magabar , 
ils  avoient  vù  le  Château  de  Kurume  , Edifice  magnifique  où  le  Prince  de 
Tfikungo  fait  là  réfidence. 

Le  16  , ils  fe  rendirent  â Taifero , qui  n’eft  qu'â  un  demi  mille  de  To- 
doriki.  C’eft  un  grand  village , que  l’Empereur  avoir  ôté  , depuis  peu  d’an- 
nées , au  Prince  de  Fifen , pour  le  donner  au  Seigneur  de  Tfuffima  Sc  d® 
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Simabara  , qui  n'avoit  pofledé  jufqu'alors  aucune  terre  dans  le  Continent  - 

du  Japon,  fie  qui  n’écoit  maître  que  des  deux  Ifles  d’iki  Se  de  Tfuflîma  , 
fituées  vers  la  Corée.  De  Taifero,  après  avoir  parte  quelques  rivières , fie  les  “ ’ 
villages  d’Ynamatz  , Farda  Se  Dlufanka  , les  Hollandois  s'arrêtèrent  pour 
dîner , à Jamaijo  , village  fort  peuple.  Près  de  Dfaufanka  , le  chemin  fe  di- 
vife  en  deux  , dont  l’un  tourne  à droite  , du 'côté  de  Kurine  , fie  l’autre  à 
gauche,  le  long  de  quelques  montagnes,  vers  Fakatto.  L après-midi  , ils  vgjwai»»» 
continuèrent  leur  chemin  dans  des  Cangos  , au  travers  des  montagnes  voi-  ">«»  Cauj». 
fines  , qu’on  ne  traverfe  point  aifément  à cheval.  Ces  Voitures  , qui  ont  la 
forme  d’un  petit  panier  quarré , ouvert  de  tous  côtés  , fie  lîmplemenc  cou- 
vert d’un  petit  toit  , foutenu  d’un  bâton , font  fort  incommodes  aux  Voya- 
geurs. En  montant  la  montagne  de  Fiamitz  , on  rencontre  un  petit  village 
fans  nom , dont  tous  les  Habitans  étoienr  defeendus-  d’un  même  homme  , 


qui  vivoit  encore.  Kærnpfer  fut  furpris  de  les  voir  tous , beaux  Se  bienfaits  , 
avec  toute  la  politertè  qui  ert  le  fruit  de  la  meilleure  éducation  (90).  Le 
partage  de  la  montagne  ert  d’environ  deux  milles  , après  lcfquels  on  def- 
cend  , pendant  l’efpace  d’un  mille  fie  demi , â Utrtjtno  , où  l’on  reprend  des 
chevaux  , pour  arriver  le  foir  au  village  d’itz  , qui  eft  fituc  fur  une  rivière. 
Kzmpfer  obferva  que  les  champs  étoient  environnés  d’arbres  qui  portent  le 
thé.  Les  Habitans  , dit  il , font  tant  de  cas  de  la  terre , qu’ils  ne  veulent  don- 
ner , à ces  arbres  mêmes, que  les  extrémités  de  leurs  champs. 

On  partit  le  lendemain  avant  la  pointe  du  jour  , parce  que  la  journée’ 
dévoie  être  de  Treize  milles.  Le  village  de  Tabukro , deux  rivières  profon- 
des , qui  fe  joignent  près  d’un  autre  village , nommé  Kujanoftà  , fi:  celui  de 
Kufuraki,  à un  mille  8c  demi , duquel  on  trouve  deux  pilliers  de  pierre,  qui 
féparent  les  territoires  de  Tftkufcn  5c  de  Kokura  , furent  les  feules  objets 
qui  s’attirèrent  l’attention  de  Kzmpfer  , jufqu’i  Kokura  même  , où  l’on  n’ar- 
riva qu’après  une  marche  de  dix  mille$.  Les  Hollandois  s’y  repoferent , dans 
une  fort  belle  Hôtellerie.  Cette  ville  eft  fituée  dans  la  Province  de  Bufen. 
Elle  étoit  autrefois  riche  & peuplée  ; mais  depuis  que  les  cantons  voilîns 
ont  été  divifés  entre  plufieurs  Princes  , elle  a beaucoup  perdu  de  fon  ancienne 
fplendeur.  Sa  longueur  eft  d’environ  un  mille  Japonois , fie  fa  ligure  repréfente 
un  quarré  long.  Elle  eft  compofce  de  quatre  parties  ; c’eft-à-dire,  d’un  grand  Châ- 
teau , où  le  Prince  fait  fa  demeure  ; Sc  de  trois  villes , ou  plutôt  , trois  por- 
tions d’une  même  ville  , feparées  l’une  de  l’autre.  Le  Château  occupe  un 
grand  terrain  quarré,  qui  eft  environne  de  fortes  5c  de  muts;  Sc  chaque  par- 
tie de  la  ville  a la  même  forme.  Les  Maifons  font  balles  5c  petites  , les  rues 
larges  8c  régulières.  On  y voit  de  grandes  Hôtelleries , quantité  de  rôtifle- 
ries  , qui  ont  des  foyers  élevés  , fie  des  grilles  alTez  femblables  à celles  d'Al- 
lemagne; des  bains  publics,  8c  de  beaux  jardins  pour  la  promenade.  Une 
rivière  , qui  traverfe  la  ville  , du  Sud  au  Nord , fépare  fa  troifiéme  partie  des- 
deux autres  fie  du  Château  ; après  quoi  elle  fe  perd  dans  la  mer.  Ses  rives- 
étoient  alors  bordées  d’une  centaine  de  Barques  ; car  les  grands  Vaiflcaux  ne- 
peuvent  remonter  au-delà  de  Simonofeki.  Elle  n’a  qu’un  Pont  , long  d'en- 
viron deux  cens  pas , fur  lequel  régné , de  chaque  côté , une  baiuftrade  de 
fer , foutenue  par  des  pilliers  de  bois  d’un  fort  beau  travail. 
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Les  Hollandois  quittèrent  cette  ville  , après  y avoir  pris  quelques  heu* 
K^iu  rsa.  res  jc  [.<>^5.  On  leur  fit  ptendte  le  chemin  de  la  Côte  , pour  s’embarquer 
“ ‘ dans  des  Kabajas  , ou  de  petits  Bâtimens  de  partage  , qui  dévoient  les  tranf- 
hi-,r="^;  porter  à Simonofeki.  Ils  fortirent  de  Kokura  au  travers  d'une  foule  de  Speo* 
tuteurs  , qui  fe  renoient  d genoux , dans  un  profond  filencc.  Ksmpfer  no  fa 
UuJjù.  atfurer  que  ce  fut  par  refpecl  pour  l’Anibalfade  Hollandoife.  Cependant  il 
ajoute  ; •<  C’cll  ainli  que  nous  fîmes  nos  adieux  d l’ifle  de  Kiusju  , ou , com- 
•>  me  elle  cft  nommée  par  le  Peuple,  Nilîjuo-Kuni , c’eft-â  dire  , le  pays  de 
« Neuf,  parce  quelle  cil  diviféc  en  neuf  grandes  Provinces.  Elle  porte  aufli 
••  le  nom  de  Salkokf  , ou  de  pays  Occidental , parce  quelle  eft  à l’Oued 
•>  de  la  grande  Ille  de  Nipon. 

Sim  anol’eki  n’ell  qu'à  trois  lieues  de  Kokura.  Ce  petit  trajet , qui  n’eft 
qu’un  Détroit , forme  "par  une  Ifle  , nommée  Kikuficua  Sc  Finofaroa  , Sc  par 
les  Côtes  de  la  Province  de  Bufcn  , eft  célébré  néanmoins  par  de  grands 
événemens.  Laillons-en  le  récit  à K.empfer  : A notre  droite,  dit-il,  lut  les 
Côtes  de  la  Province  de  Bufen  , dans  la  Jurifdiétion  de  Kokura  , nous  vîmes 
mine  Je  u-  unc  grinde  Plaine  verte , plantée  d’arbres , qui  fe  nomme  Jamafima  , c’eft- 
i-dire  , Fille  des  Perles.  Proche  de  cette  Plaine  eft  un  Château  nommé  Dairi , 
parce  qu’il  étoit  autrefois  la  réfidence  du  Dairi , Empereur  Eccléfiaftique  hé- 
réditaire. Enrrc  ce  Château  Sc  l’ifle  voifine , qui  n’en  eft  pas  à plus  d’un 
quart  de  lieue  , on  découvre  un  roc  qui  s’élève  au-dertiis  de  la  mer  , avec 
un  pillier  de  pierre  bâti  au-deflus  , que  les  Naturels  du  pays  appellent  Jo- 
E»jncmmi  rike.  Ce  Monument  fut  conftruit  en  mémoire  d’un  Pilote  du  meme  nom  , 
qui  avoit  entrepris  de  conduire  un  fameux  Empereur  du  Japon  , nommé 
Tasko , lorfqu’il  vint  fubjuguet  les  Provinces  Occidentales  , & leur  impo- 
fer  la  forme  de  Gouvernement  qui  eft  actuellement  établie  dans  tout  l’Em- 
pire. Le  Pilote  Jorike  ayant  expofé  ce  Prince  au  dernier  péril , contre  ce 
roc  , prévint  le  châtiment  qu’il  crut  avoir  mérité.  11  s’ouvrit  le  ventre  , à la 
manière  Japonoifc  -,  & pour  éternifer  un  fi  beau  defefpoir  , l’Empereur  ordonna 
qu’on  lui  érigeât  ce  monumenr.  Le  même  roc  eft  célébré  encore  par  la  mort  du 
hls  d’un  Empereur , héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  Feeué  ou  Feki , Prince 
d’un  grand  courage  fe  rrouvoit  engagé  dans  une  fanglantc  guerre  contre 
Ce go.  Il  eut  le  malheur  d’être  vaincu  , & de  fe  voir  forcé  d’abandonner 
Olacka  , là  réfidence  ordinaire.  Fijuago  , qu’il  prit  pour  retraite  , ne  le  mit 
pas  long-tcms  à couvert.  Il  eut  recours  encore  a la  fuite  , & bientôt  il  per- 
dit la  vie.  Il  n’avoit  qu’un  Fils  , à peine  âgé  de  fept  ans.  La  Nourrice  de  ce 
jeune  Prince  entreprit  de  s’échapper  avec  lui  par  la  mer  ; mais  éranr  arrivée 
près  de  ce  roche*,  Sc  fe  voyant  pouriuivie  de  fi  pics , qu’il  lui  parût  im* 
poflible  d’éviter  l’Ennemi , elle  cmbralfa  fortement  le  Prince  , Sc  dans  un 
cranfport  de  douleur  Sc  d’affeclion  , elle  fi:  jetta  dans  la  mer  avec  lui.  On  lit 
dans  les  Hiftoircs  du  Japon  , que  Fegué , jugeant  fa  ruine  inévitable  , envoya 
fept  Navires  charges  d’or  & d’argent  à la  Chine  , où  l’on  bâtit  , après  fa 
mort , un  Temple  magnifique  à fa  mémoire.  Les  Japonois  en  éleverent  un 
à Simonofeki,  pour  immortalifer  aufli  l’infortune  du  jeune  Prince  (91). 
Simonofeki  eft  un  fameux  Port , fitué  au  pied  diuie  montagne , dans  la 
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Province  de  Nagatro , Ja  plus  Occidentale  de  la  grande  Ifle  de  Nipon.  La 
figure  de  cette  Ifle  approchant  de  celle  d'une  mâchoire , elle  eft  coupée  par 
deux  grands  chemins  , qui  s’étendent  d’un  bout  i l’autre.  L’un  va  de  l’Oueft 
â l’Elt , depuis  Simonofeki  ; & pafTant  pat  Ofacka  & Meaco , il  conduit  à 
Jedo  le  long  des  Côtes.  La  première  Partie  , c’eft-à-dire  , depuis  Simonofeki 
jufqua  Ofacka  , fefait  par  eau  , parce  que  les  Côccs  font  fort  montagncufes. 
L'autre  chemin  va  depuis  Jedo,  au  Nord  & au  Nord-Eft,  jufqu’à  l'extrêmitc 
de  la  Province  d’Ofîu , pendant  l’efpace  d’environ  quarante  lieues. 

La  ville  de  Simonofeki  ne  contient  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  Mai- 
fons , bâties  la  plupart  fur  les  deux  côtés  d’une  rue  , qui  fait  toute  fa  lon- 
gueur , & qui  en  coupée  par  quelques  petites.  Elle  eft  remplie  de  Boutiques  , 
dont  les  principales  marchandifes  font  des  vivres  & des  ptovihons  pour  les 
Navires.  C’eft  le  Port  commun  de  tous  les  Bâtimcns  qui  vont  des  Provin- 
ces Occidentales  à celles  de  l’Orient , ou  qui  en  reviennent.  Kxmpfer  en 
compta  plus  de  deux  cens  à l’ancre  , de  toutes  fortes  de  grandeurs.  On  fait  à 
Simonofeki , des  écritoires  , des  boctes , des  aftietes  , & d’autres  uftenciles , 
d’une  pierre  ferpentine  grife  8c  noirâtre , qui  fe  tire  des  carrières  voilines 
de  la  ville.  Les  Hollandois  y ayant  été  retenus  tout  le  jour  fuivant , par  les 
vents  contraires , pafTerent  l'après-midi  â vifiter  les  Boutiques  , & le  Tem- 
ple d'Amadaïs,  ce  même  monument,  qui  fut  bâtii  l'honneur  du  jeune  Prin- 
ce , fils  de  l’Empereur  Fegué.  Ils  y furent  accompagnés  par  deux  Officiers  de 
la  ville.  Après  avoir  monté  vingt-quatre  marches , compofées  de  pierres  af- 
fez  mal  taillées  , ils  fe  trouvèrent  devant  trois  petits  Temples  de  bois,  der- 
rière lefquels  on  découvre  celui  d’Amadaïs.  Un  jeune  Prêtre , qui  vint  les 
recevoir  à la  porte , les  mena  dans  une  efpece  d’Anri-chambre  , ou  de  Satie , 
rendue  de  crêpe  noir.  Le  plancher  étoit  couvert  d’un  tapis  broche  d’argent , 
au  milieu  duquel  on  voyou  , fut  un  Autel , l’image  du  jeune  Prince  ; >»  c’é- 
•>  toit  un  agréable  enfant , potelé  , avec  de  longs  cheveux  noirs.  Tous  les 
* Japonois  de  l’aflèmblée  lui  firent  des  révérences  â la  manière  du  pays,  en 
» courbant  la  tête  jufqua  terre.  Chaque  côté  du  tableau  offrait  les  images 
» de  quelques  autres  Princes  du  même  fang  , de  grandeur  naturelle  8c  vêtus 
» de  noir.  Le  Prêtre , qui  avoit  reçu  les  Hollandois , alluma  une  lampe , 
« & leur  fit  un  difeours  fort  touchant  fur  cette  tragique  avanture.  Enfuite 
» il  les  conduifit  dans  une  autre  grande  chambre  , qui  étoit  la  Salle  d’au- 
» dience  du  Monaftere.  Le  Supérieur  s’y  étoit  rendu  pour  les  recevoir.  C’é- 
» toit  un  Vieillard  fort  maigre,  & d'un  air  grave.  Il  étoit  vêtu,  comme  les 
>•  autres  Prêtres,  d'une  robe  de  crêpe  noir  , avec  un  ruban  d’argent  qui  lui 
» defeendoit , en  écharpe  , de  l’épaule  droite  au  côté  gauche.  Derrière  fa 
» tète  , entre  les  deux  épaules  , pendoit  une  autre  pièce  quarréc , de  la  rnê- 
» me  étoffe.  C’étoient  les  marques  de  fon  rang  & de  fon  autorité.  Il  s'affit 
>»  fur  le  plancher  -,  8c  ne  voyant  pas , aux  Hollandois , beaucoup  d'emprelfe- 
■j  ment  â s'approcher  de  lui , il  fe  releva  , pour  fe  retirer  dans  une  des  cham- 
» btes  voilines,  qui  font  de  petites  cellules,  féparées  l’une  de  l’autre  par  de 
» fimples  paravents.  L'Ambalfadeut  lailfa  , pour  le  Monaftere , une  piece 
- d’or  , de  la  valeur  d’environ  deux  ricbedalcs  8c  demie , ou  douze  lchel- 
k lings  d’Angleterre. 

On  partir  Te  19  , pour  Ofacka.  Cette  route  eft  de  cent  trente-fix  lieues 
Jomt  X.  R r r 
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■ marines,  Mais  la  ficuation  des  Havres  , où  l’on  relâche,  fait  une  différence 
d'autant  plus  conlidérable , que  la  fituarion  des  Ifles , grandes  & petites , qu'oit 
ne  ceffe  pas  de  rencontrer  , y rend  la  navigation  fort  irrégulière.  Pen- 
dant tout  ce  Voyage,  on  eut  les  Côtes  de  la  grande  Ifle  de  Nipon  , à bâ- 
bord, c’eft-i-dire , à la  gauche  du  Vaifleau  ; tandis  qu'à  (tribord,  ou  à la 
droite  , on  avoir  d'abord  celles  de  la  Province  de  Buisje*  , ou  de  Bungo , & 
de-là,  celles  de  la  petite  lfle  & de  la  Province  d'Awadfi. 

A deux  lieues  de  Simonofeki , les  Hollandois  virent , près  du  village  de 
Tonnora  , un  grand  Palais , où  logent  les  Princes  dans  leurs  Voyages  à la 
Cour.  Cinq  lieues  plus  loin  , ils  découvrirent  le  village  & la  fameule  mon- 
tagne de  Mottojamena.  Ici  le  Détroit  s’élargit  , &c  lés  Côtes  de  Saikokf, 
tournant  à droite  , forment  avec  celles  de  Nipon  , une  Baie  ouverte  & fpa- 
cieufe.  Dix-huit  lieues  au-delà  , on  perd  dé  vue  Saikokf  ; &:  peu  après  on 
découvre  une  grande  Ifle  , nommée  Jeroflima.  Un  peu  plus  loin,  on  arrive 
à la  vue  d'une  haute  montagne , nommée  Caffada  Jamna  , qui  e(t  à dix  lieue» 
de  Caminofeki , & l'on  découvre  dans  l'éloignement  les  hautes  montagnes  , 
couvertes  de  neiges  , de  la  Province  d'Ijo  , üans  la  grande  Ifle  de  Tfikokf. 
Plus  loin , on  fit  appercevoir  aux  Hollandois  des  rochers  dangereux  , qui  fe 
nomment  Sfo-Sine-Kfo , dont  quelques-uns  font  fous  l’eau,  & d'autres  au- 
4 -!U  tklfus.  Ils  entrèrent  enfuite  dans  un  Décroit  , qui  fépare  l’Ifle  de  Nipon 
... , d'une  Ifle  voifine.  Après  l'avoir  paffé  , ils  laifferent  à gauche  un  village  , 

nommé  Moritzu , qui  eft  fitué  dans  l'Ifle  de  Nipon  , & à droite  un  autre 
village  nommé  Caminofeki , qui  donne  fon  nom  à la  fécondé  Ifle.  Un  Fare 
de  bois  , bâti  fur  un  rocher  fort  élevé  , vis-à-vis  du  Havre , porte  une  lan- 
terne qu’on  allume  pendant  la  nuit  pour  la  fureté  de  la  navigation.  Kxmp- 
fer  oblerve  ici  que  la  nier  , entre  Simonofeki  & Caminofeki , porte  le  non» 
de  Suwonada , c’eft-à-dire  , Havre  de  Siwo  , parce  quelle  mouille  principa- 
lement les  Côtes  de  la  Province  de  Siwo. 

DCao  Cirai-  De  Caminofeki , on  fit  encore  fept  lieues  jufqu’à  Dfino  Camiro  , où  l’on 
’*•  mouilla  vers  huit  heures  du  foir  , après  avoir  fait  , pendant  le  jour , qua- 

rante-cinq lieues  marines  du  Japon.  Dfino  Camiro  eft  un  village  de  plus  de 
cent  Maifons,  dont  quelques-unes  font  bien  bâties  , fur  les  Côtes  de  la  Pro- 
vince d’Aki , au  fond  d'un  Porc  environné  de  montagnes.  On  lui  donne  le 
nom  de  Dfino , qui  lignifie  Bas,  pour  le  diftinguer  d’un  autre  village  , nom- 
mé Okino  Camiro  ou  Haut  Camiro , qui  n’en  eft  pas  éloigné  , fur  la  meme 
Côte.  Le  Mardi  , un  calme , qui  dura  toute  la  matinée , ne  permit  d'avan- 
cer qu'à  force  de  rames.  On  paffa  devant  Okino  Corairo , qui  contient  en- 
viron quarante  Maifons , ficuées  à l'extrémité  Orientale  d’une  petite  Ifle  très 
fertile  , dont  les  collines  & les  montagnes  font  cultivées  jufqu’au  fommet. 
k Sü  L'Ifle  de  Tfwa  fe  préfente  enfuite  à la  gauche , avec  un  fort  bon  Port , dont 

la  forme  eft  en  demi  cercle , fur  la  Côte  Méridionale  , & bordé  d'environ 
vingt  Maifons.  Dans  le  cours  de  l’après  - midi , on  eut  la  vue  d’un  village 
nommé  Camogari , fur  les  Côtes  de  la  Province  d'Aki.  Vers  la  nuit  , on 
entra  dans  le  fameux  Havre  de  Mitaré,  après  avoir  faic , pendanr  tout  le  jour  , 
dix-huit  lieues  marines  , entre  quantité  d’Ifles  , les  unes  fertiles  & culti- 
vées , mais  la  plupart  ftérilcs  & déferres , ou  compofées  meme  de  rochers. 
On  avoit  eu  à Itnbord  la  Province  d'Ijo , dans  l'Ifle  de  Tilkoko , & de  l'autre 
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cBcé  la  Province  d'Aki , dans  l'ifle  de  Nipon.  Les  plus  hautes  montagnes  de  

ces  deux  Provinces  écoient  couvertes  de  neiges.  mmmm. 

Le  ai  , ayant  levé  l'ancre  au  commencement  du  jour,  Kxmpfer  obfcrva 
que  les  Côtes  de  l’ifle  de  Tfikoko , s’approchent  fi  fort, autour  de  celles  de  vWur  a, 
Nipon  , quelles  forment  un  Détroit,  dont  la  largeur,  en  quelques  endroits,  Donuluc,.*'  ftT 
n’eft  que  d'une  lieue  du  Japon.  Deux  lieues  au-delà  de  Mitarci , on  eut  la 
vue  de  Kfuriflima,  Place  peu  confidérable , Sc  fituée  à la  pointe  de  l’ifle 
de  Tfikdko.  C'eft  la  rcfidence  du  Seigneur  de  Firefima , dans  la  Province 
d'Aki , qui  poflede  aufli  neuf  petites  Ifles  voifines.  Deux  ou  trois  lieues  plus 
loin  , on  palla  devant  la  ville  a’Imabari , dont  le  Château  eft  un  Edifice  ma- 
gnifique , orné  de  pluficurs  hautes  Tours,  8c  demeure  ordinaire  de  Sijro- 
mortofano  , fils  du  Pince  de  Kijnokuni  , qui  avoit  époufé  la  fille  de  l’Em- 
pereur. On  fit  enfuite  cinq  lieues  , pour  activer  à l'entrée  d'un  Détroit  fort 
ferré  , qui  offre , à bas-bord  , un  village  nommé  Fanguri  , fitué  au  pied  de 
deux  montagnes,  6c  célébré  par  fes  falines.  Plufieurs  autres  petits  villages  , 
qui  bordent  les  Côtes  , ne  font  habités  que  par  des  Pccheuts.  Une  lieue  gJTtwit  qil, u_ 
audelfus  de  Fanguri,  on  rencontre  une  batterie  à fleur-d’eau,  qui  défend  ftnri  un  r,fl,se 
d’autant  mieux  le  pafTage , que  tous  les  Bâtimens  font  obligés  de  s’en  ap-  fo,<  **'*• 
procher  à la  portée  du  piftoler.  Quelques  lieues  plus  loin , on  voit , à bas- 
bord  , une  autre  village  , nommé  Iwangi  ; mais  les  terres  font  fi  rompues 
par  la  mer , qu’on  ne  peut  diftineuer  s’il  cil  de  l’ifle  de  Nipon  , ou  de  quel- 
que petite  Ifle  voifine.  A peu  de  diftance , on  découvre  un  Temple  , fitué 
fur  une  agréable  colline , avec  un  avant-porte  fur  le  rivage , pour  avertir  les 
Pafïins  qu’un  long  efcalier , qui  la  fuit , eft  l’avenue  d’un  Edifice  facté.  Plus 
loin , on  pafle  entre  des  montagnes , hautes  Sc  efearpées , au  pied  defqucl- 
les  il  y a plufieurs  bons  Ports  Sc  quantité  de  Hameaux.  On  voit , à la  droite, 
dans  une  Ifle  , le  grand  village  de  Swoja  , qui  eft  renommé  par  fon  fel  ; Sc 
près  de  - là  , celui  de  Jugi , ou  d’Ige , qui  n’eft  habité  que  par  de  riches 
Particuliers. 
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Plus  loin , les  Hollandois  pafferent  devant  une  petite  Ifle  , remarquable  m,  r»rme 
par  fa  forme,  qui  eft  celle  aune  haute  pyramide.  A la  droite  du  Vaillèau, 
ils  avoient  la  mer  à perte  de  vue.  C’eft  un  grand  Golfe , qui  s’étend  entre 
Iko  & Sanecki , deux  Provinces  les  plus  Septentrionales  de  l’ifle  de  Tfiko- 
ko  , Sc  qui  s’enfonce  fi  loin  qu’on  n’en  découvre  pas  le  fond.  De  l’autre 
côté , la  grande  Ifle  de  Nipon  offre  plufieurs  villages.  A quelque  diftance  , 

•on  entra,  dans  le  fameux  Havre  de  Tomu  , qui  eft  accompagné  d’un  Bourg, 
nommé  Bingono  Tomu  , pour  le  diftinguer  d’un  village  de  meme  nom.  U 
eft  fitué  fur  une  éminence , au  pied  de  la  montagne  , dans  la  Province  de 
Bingo  , qui  eft  du  Continent  de  l’ifle  de  Nipon  ; 6c  fa  forme  reprefente  un 
demi  cercle.  On  y fait  des  nattes  très  fines  , Sc  des  tapis  de  pied  , qui  le 
rtanfpottent  dans  plufieurs  autres  Provinces.  Outre  un  beau  Monaftere  , qui 
fe  ptéfente  derrière  le  Bourg  , on  apperçoit  v à quelque  diftance , un  fameux 
Temple  de  l'Idole  Abuto  , à laquelle  on  attribue  quantité  de  guérifons  miracu-  Ttmpir  rt- 
leufcs  , 8c  le  pouvoir  d'accorder  un  vent  favorable  pour  la  navigation.  Les  ‘*u-cAlra“- 
Matelots  Sc  les  Paflàgers  attachent  quelques  pièces  de  monnoic  , à une  plan- 
che qu’ils  jettent  dans  les  Flots  , 6c  le  Prêtre  afTure  que  ces  offrandes  ne 
manquent  jamais  d’aller  au  rivage  Sc  de  fe  rendre  entre  les  mains.  Ccpeu- 
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■ ■—  dont , par  précaution  , dit  Kimpfer  , kl  vient , dans  un  petit  Bâteau  , demati- 

Kxmmek.  jer  cettc  jurte  tje  tribut  f i tous  ics  Navires , qui  p a lient  devant  le  Temple» 

1 ^ ' On  découvre  , vis-à-vis  , une  IAc  couverte  de  grands  arbres  , comme  la  plu- 
part des  montagnes  voifmes. 

Cattnw où t'on  A lcpt  lieues  de  Tomu  , on  jetta  l’ancre , vers  le  coucher  du  Soleil  , à. 

'c  Dieu  Sigrailî , Port  fitué  dans  une  petite  1 fie  , à l'extrémité  d’une  vallée  charman- 
KuWiir.  tc  g,  bien  cultivée.  Le  Dieu  Kobodaïs  y eft  adoré  , dans  une  caverne  , qui 
eft  au  fornmet  de  la  montagne.  On  avoit  fait,  ce  jour- là,  dix -huit  lieues 
marines,  à l’Eft  Se  au  Nord-Elh  Le  il , après  en  avoir  fait  fept  entre  di- 
verfes  petites  Ides  , on  s’arrêta  devant  Sijmotzi , ou  Sijmotzui , ville  fituée 
dans  la  Province  de  Bitgu , au  pied  d’une  montagne  cultivée  , avec  un  Châ- 
teau voilîn  , nommé  Siwos  , qui  eft  accompagné  d'un  petit  village.  A (fez 
près  de-li,  on  eut  la  vue  de  l’ille  Tfuft  Jannna  , vers  laquelle  on  gouver- 
. na  directement , pour  faire  route  à l’Eft.  La  mer  commence  à fe  rétrécir  ici , 

par  le  rapprochement  mutuel  des  Côtes  de  Nipon  & de  Tiikoko.  A gauche, 
lut  les.  Côtes  de  Bitsju  , on  voit  un  grand  Port , ouvert  au  vents  du  Sud  , 
qui  a de  chaque  côté  un  village  fut  les  bords.  Huit  lieues  plus  loin  , fur 
la  même  Côte  , au  Nord  , on  trouve  le  grand  Se  beau  village  de  Sigmodo  , 
ou  Llfijmano, défendu  par  un  Fort;  fie  fept  lieues  au-delà  , le  Château  d’Ako  , 
dont  les  murailles  blanches  & les  hautes  Tours , avec  la  ville  du  même  nom  , 
qui  eft  par  derrière , forment  un  point  de  vûe  fort  curieux.  Les  Côtes  voi- 
Mum  & I»  Unes  ne  prefentent  que  des  rochers.  Muru  , qu’on  rencontre  à trois  lieues, 
fcfcupuuci.  <]'Ako , eft  un  Port  célébré , fie  des  plus  fürs  , par  l’abri  qu’il  reçoit  d'une. 

montagne  qui  s’avance  à l’Oueft  fie  qui  le  couvre.  Une  bonne  partie  du 
baftîn  eft  entourée  d’un  mur  épais  de  pierre  de  taille.  La  ville , qui  eft  bâtie 
le  long  de  ce  mur , dans  une  lituation  agréable  & commode  , appartient  1 
la  Province  de  Bifen.  Elle  confifte  dans  une  longue  rue  , qui  régné  en  de- 
mi cercle  le  long  du  rivage  , fie  dans  quelques  autres  qui  s'étendent  vers  la 
montagne.  Outre  les  provifions  , qui  s’y  vendent  en  abondance , elle  eft 
célébré  par  une  Manufacture  de  cuirs  de  chevaux , qu'on  y tanne  à la  ma- 
niéré de  Ruftïc  , 5c.  dont  on  televe  la  couleur  par  différentes  fortes  de  ver- 
nis.. Les  montagnes  voiftnes  font  cultivées  jufqu’au  fonrmer.  Un  Bois , qui 
eft  derrière  la  ville , achevé  de  rendre  le  point  de  vûe  fort  agréable , non- 
fculemenr  par  fa  verdure  , mais  encore  par  quelques  Battions  ronds  , dont  il 
eft  environné  , fie  par  quantité  de  beaux  Edifices  qui  fervent  au  logement 
des  Officiers  Sc  des  Soldats.  La  colline  , où  le  Bois  fie  le  Fort  font  finies  , 6ft 
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jointe  à la  ville  par  une  petite  langue  de  terre  , mais  avec  des  murailles  fie 
des  portes , qui  empêchent  la  communication.  Les  Holiandois  defeendirenc 
à Muru  , avec  quelques  Japonois.  On  leur  fit  traverfer  la  Maifon  d'un 
Marchand,  pour  entrer  dans  la  grande  rue  ; Se  de-li  on  les  conduifit  chez 
un  Baigneur , où  ils  eurent  la  liberté  de  fc  rafraîchir.  A leur  retour  , ils 
trouvèrent  les  rues  bordées  de  Spectateurs  , qui  fe  mettant  à genoux , fans 
faite  le  moindre  bruit , les  rendirent  encore  incertains  fi  ces  témoignages  de 
refpeét  étoient  pour  leur  Nation. . 

ils  levèrent  l’ancre  , le  î j *,  fie  , pendant  tout  le  jour , ils  laiffèrent  fuccef- 
fivement , à la  gauche  du  Vaiffeau , fur  les  Côtes  de  Nipon  , divers  lieux, 
qui  s’attirèrent.  l'attention  de  Kxmgfcr.  Abofi  eft  une  ville  défendue  pan 
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quelques  Forts , qui  contient  un  grand  Magafin  impérial , & qui  eft  gouver- 
née au  nom  de  l’Empereur.  Un  Intendant  y reçoit  les  revenus  de  ce  Mo- 
narque. Elle  eft  fituce  dans  le  territoire  du  Prince  de  Farirna.  Fimefii , ou 
Fimedfi.eft  une  autre  petite  ville,  avec  un  Château  fompeueux.  Les  Côtes, 
aux  environs  de  ces  deux  Places , font  pleines  de  rochers  Se  de  fables.  Ta- 
kafango  , ou  Takofani  , eft  encore  une  petite  ville  , à fept  lieues  de  Mu  ru. 
Elle  domine  fur  une  grande  Plaine  , dont  elle  fait  l'entree  , qui  s’étend  i’ef- 
pace  de  fept  lieues  dans  l’intérieur  du  pays  , Si  de  cinq  le  long  des  Côtes, 
Akafi , qui  la  termine , eft  une  ville  ouverte  , entourée  d’un  grand  nombre 
d’allées  d’arbres  , Se  renommée  pour  fes  Manufactures  de  Catables , qui 
font  des  robes  de  femmes  d’une  toile  de  chanvre.  On  découvre  , par  derrière  , 
au  travers  des  arbres , un  Château  défendu  par  des  Tours  quarrees  de  trois 
étages  , au  milieu  duquel  eft  le  Palais  d’iua  Bugio  du  Prince  de  Fatima.  Des 
deux  côtés  de  la  ville  , le  rivage  eft  couvert  de  plufieurs  grands  villages , la 
plupart  habités  par  des  Pécheurs, & par  des  Ouvriers  qui  tirent  du  fel  de 
l’eau  de  la  mer , en  la  faifant  bouillir.  Près  d'Aloli , les  Holiat'dois  entre- 
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renr  dans  un  Detroit,  formé  par  les  Côtes  de  Nipon  , & par  celles  d’un® 
allez  grande  Iûe , fur  laquelle  ils  virent  quelques  villages  Se  plulieurs  Tem- 
ples. Plus  loin  , ils  arrivèrent  à la  vite  des  villages  de  Jamatta,  Faromi,  SC 
Sijvoja  , qui  font  habités  par  des  Pêcheurs  Se  des  Artifans.  Lin  peu  au-de- 
là, on  rencontre  le  village  de  Summa , ou  plutôt  trois  villages , confondus 
fous  le  même  nom.  Pendant  les  anciennes  guerres  civiles  du  Japon  , quel- 
ques Partifans  de  l’Empereur  Fcké  fe  défendirent  plulieurs  années  dans  cette 
Place.  Summa  eft  fuivi  du  village  de  Kammagu  FagalTi  , qui  contient  trois 
ou  quatre  cens  maifons  ; après  lequel  on  trouve  la  ville  3c  le  Port  deFio-  romicFiog* 
go,  dans  la  Province  de  Setz  , à cinq  lieues  d’Akalî.  Ce  Port  eft  défendu  au 
Sud,  du  côté  de  la  mer,  par  une  digue  de  fable  qui  s’avance  à l’Eft  d’en- 
viron deux  mille  pas.  Elle  a coûté  des  fommes  immenfes , Si  la  vie  de  plu- 
fieuts  hommes.  Ayant  été  ruinée  plulieurs  fois  par  les  flots  Se  les  orages  r 
on  dcfefpéroit  de  la  conduire  à fa  perfection.  Mais,  s’il  en  faut  croire  les 
Hiftoriens  Japonois  , un  Héros  fe  nt  enterrer  vif  fous  les  fondemens  de 
l’Ouvrage,  pour  appaifer  le  courroux  des  Dieux  de  la  mer.  Quelques-uns  a quel  P,i«  U 
font  honneur  de  cette  générofité  à trente  hommes  , qui  fe  dévouèrent  en-  *“ 
femble  pour  le  bien  public.  Le  Port  de  Fiogo  n’eft  ouvert  qu’à  l’Eft  ; & 
de  ce  coté  même,  il  eft  couvert  en  partie  par  les  Côtes  de  la  Province  de 
Setz.  C’eft  le  dernier  qui  mérite  quelque  remarque , entre  Simonofeki  Sc 
Ofacka.  Kxmpfcr  n’y  compta  pas  moins  de  trois  cens  Barques  à l’ancre.  La> 
ville  n’a  point  de  Château-,  mais  fa  grandeur  eft  prcfque  égaie  à celle  de. 

Nangafaki , Sc  fa  forme  eft  en  demi  cercle  autour  du  Port.  On  découvre  r 
par  derrière , une  montagne  pelée , qui  renferme  de  riches  Mines  d’or. 

Le  Samedi,  14  de  Février,  les  Hollandois  quittèrent  leur  grande  Bar- 
que, qui  n’avoit  pù  les  conduire  jufqr’an  liavre  d’Ofacka , parce  qu’il  n’a 
point  allez  de  profondeur.  Ils  louèrent  quatre  petits  Bateaux,  dans  Icfquels 
ils  fe  mirent  avec  leur  bagage.  Entre  plulieurs  villes  coulïdérablcs  , qu’ils  V7U:i  d'Alton* 
virent  fur  la  Côte  de  Nipon  , Karmpicr  diftingue  celle  d’Amangafaki  , qui 
n’eft  qu’à  trois  lieues  d’Olacka  , Si  la  ville  Impériale  de  Sakaï , qui  fe  pré- 
Cente  au  Sud- Eft  v en  entrant  dans  la  rivière.  Après  avoir  fait  dix  lieues  y 
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depuis  Fiogo  jufqu’à  l’embouchure  de  la  rivière  d’Ofacka  , les  quatre  Ba- 
teaux entrèrent  dans  le  bras  qui  eft  navigable  , à l’Ell-Sud-Eft.  Deux  ma- 
gnifiques Barques,  qui  attendoient  l'Amballadcur  , le  portèrent  > au  travers 
de  plufieurs  villages  qui  bordent  les  Rives , jufqu’aux  Fauxbouigs  d'Ofacka  , 
& dans  la  ville  meme.  Elle  eft  féparée  des  Fauxbourgs  , par  deux  Corps-de- 
garde  fortifiés  ; c’eft-â-dire  , un  de  chaque  côté  de  b riviere.  On  fit  palTer 
les  Hoîlandois  fous  fix  beaux  ponts  de  bois;&  lorfqu 'ils  eurent  enfin  la  per- 
miilîon  d’aborder  , ils  entrèrent  dans  une  rue  fort  étroite  , par  laquelle  ils 
furent  conduits  au  logement  ordinaire  de  leur  Nation,  dans  un  coin  qui 
fait  face  à la  plus  grande  rue  de  la  ville. 

Ils  y arrivèrent  vers  deux  heures  après  midi.  On  leur  diftribua  au(îi-tôt 
des  chambres , divifées , fuivant  l'ufage  du  pays  , avec  des  paravents.  Leurs 
Interprètes , qu'ils  envoyèrent  aux  deux  Gouverneurs  de  la  ville , avec  quel- 
ques préfens , pour  obtenir  la  liberté  de  les  voir , rapportèrent  bientôt  que 
Nofti-Xemono-Cami  , un  des  Gouverneurs  , éroir  allé  rendre  compte  , à la 
Cour , des  affaires  qui  concernoient  fon  admtniftration  ; Sc  qu’Oragiri-Taf- 
fano-Cami , fécond  Gouverneur  , qui  étoit  occupé  pour  le  refte  ou  jour  » 
prioit  l’Amballideur  de  remettre  fa  vifite  au  lendemain. 

En  ertêt,  le  Dimanche  15  de  Février,  il  fut  conduit  à l’Audience,  avec 
fon  cortège.  En  defeendant  au  Palais,  qui  eft  â l’extrémité  de  la  ville,  dans 
une  Place  quarrée  , on  fit  prendre , à tous  les  Hoîlandois  , un  manteau  de 
foie,  à la  Japonoife,  qui  eft  regardé  comme  l’habit  de  cérémonie.  Ils  tra- 
verferent  un  partage  de  trente  pas , pour  entrer  dans  la  Salle  des  Gar- 
des , où  ils  furent  reçus  par  deux  Gentilshommes  du  Gouverneur.  Qua- 
tre foldars  étoient  en  faûion  , au  côté  gauche  de  la  porte  -,  Si  plus  loin  , 
huit  Officiers  étoient  aflis  fur  leurs  genoux  Sc  leurs  calons.  La  muraille  , 
â droite , étoit  garnie  d’armes  fûfpendues , & rangées  en  bon  ordre.  Kxmpfer 

L compta  quinze  hallebardes  d’un  côté  , dix-neuf  piques  de  l'autre  , Si  vingt 
nces  au  milieu.  Quatre  autres  chambres , qu’on  fit  traverfer  fuceffivcment 
à l’Ambartadeur , n’avoient  audî  , pour  ornement , que  des  cris  , des  fabres , 
des  cimeterres , Si  quelques  armes  i feu , renfermées  dans  de  riches  étuis 
noirs  & vernirtes.  Enfin  , les  Hoîlandois  étant  dans  la  Salle  d'Audience , deux 
Sécretaires  les  y reçurent  civilement  & leur  préfenterent  du  Thé , jufqu'i 
l’arrivée  du  Gouverneur  , qui  parut  accompagné  de  deux  de  fes  fils.  Il  s’aflît 
à dix  pas  de  diftance,  dans  un  autre  Chimbre  , qu’il  ouvrit  du  côté  de  la 
Salle  d'Audience,  en  déplaçant  trois  Jaloufies  , au  travers  defquelles  il  parla. 
Cctoit  un  homme  de  quarante  ans , de  taille  moyenne , mais  d'un  air  mâle , 
civil  dans  fes  maniérés , Sc  s'exprimant  avec  beaucoup  de  douceur  Si  de 
modcftic.  Son  habillement  étoit  fimple  , Si  fans  autre  marque  de  diftinâion 
qu’une  robe  grife  de  cérémonie , par  - delfiis  l’habit  commun.  La  converla- 
tion  n’eut  rien  de  plus  remarquable.  On  parla  du  terns  , qui  étoit  bien  froid  \ 
de  la  longueur  du  Voyage  ; du  bonheur  derre  admis  à la  préfcnce  de  l'Em- 
pereur , & de  la  diftinâton  des  Hoîlandois , qui , de  toutes  les  Nations  du 
Monde , étoient  la  feule  à qui  cette  grâce  fut  accordée.  Après  avoir  fait  leurs 
préfens , ils  fe  retirèrent  par  le  même  chemin.  Quelques  jours , dont  ils  eurent 
befoin  pour  obtenir  des  Palfeports  Sc  pour  d'autres  préparatifs,  leur  donnè- 
rent le  rems  de  vifiter  le  Château , Si  diverfes  parties  de  la  ville  , dont 
Kxmpfer  donne  la  Dcfcription. 
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Ofacka',  dit-il  , eft  une  des  cinq  grandes  villes  Impériales.  Sa  fituation 
eft  également  agréable  & commode  , dans  la  Province  de  Setzu.  Elle  eft 
dans  une  Plaine  fertile , fur  les  bords  d’une  riviere  navigable , à trente- 
cinq  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  Septentrionale.  Sa  longueur , de 
l’Oued  à l’Eft  , c’eft  à-dire  depuis  les  Fauxtourgs  jufqu’au  Château , eft 
d’environ  quatre  mille  pas  communs , fur  un  peu  moins  de  largeur.  La  ri- 
viere de  Jodogava  pâlie  au  Nord  de  la  ville , coule  de  l’Eft  à l Oueft  , Si 
fe  jette  dans  la  met  votline.  Elle  apporte  d’immenfes  richelTes  aux  Habitans 
d’Ofacka.  Sa  foutee  n’en  eft  qu’à  une  journée  & demie  au  Nord-Eft  , 
où  elle  fort  d’un  Lac , qui  eft  au  centre  de  l’ifle , dans  la  Province  d’Oomi , 
Si  qui  s’eft  formé,  fuivanc  le  récit  des  Japonois  , dans  l’efpace  d’une  nuit, 
par  un  tremblement  de  terre.  Elle  fort  de  ce  Lac  près  du  village  de  Tfina- 
tofas  , où  elle  a un  double  Pont  magnifique  ; double , parce  qu’elle  y eft 
diviféc  par  une  petite  llle.  Elle  coule  enfuite  près  des  villes  d’Udfi  Si  de 
Jodo , dont  la  dernière  lui  donne  fon  nom.  De-là  , elle  continue  fon  cours 
vers  Ofacka, où  fe  partageant  en  deux  bras  , l’un  entre  dans  la  ville,  & 
l’autre  va  droit  à la  mer.  Cette  diminution  eft  réparée  par  deux  autres  ri- 
vières , nommées  Jomattagava  , & Firanogava , qui  fe  jettent  dans  celle  d’O- 
facka préciféinent  devant  la  ville  , au  Nord  du  Château , Si  qu’on  traverfe 
fur  de  beaux  Ponts.  Toutes  ces  eaux  réunies , ayant  arrofé  le  tiers  de  la 
ville  , un  large  canal  en  conduic  une  partie  dans  les  quartiers  du  Sud , qui 
font  les  plus  grands  & la  demeure  des  Habitans  les  plus  riches.  On  en  a tiié 
divers  petits  canaux  , qui  pallént  dans  les  principales  rues , & d’autres  qui 
ramènent  les  eaux  dans  le  grand.  Ils  font  allez  profonds  , pour  recevoir  de 
petites  Barques , qui  apportent  les  marchandifes  Si  les  commodités  de  la  vie  , 
devant  la  porte  des  Habitans.  Kxmpfer  admira  la  régularité  de  cette  multi- 
tude de  Canaux , fur  lcfquels  on  a bâti  quantité  de  Ponts , dont  plufieurs 
font  d’une  rare  beauté.  Un  peu  au-deflous  du  grand  canal,  un  autre  bras, 
qui  fe  fépare  de  la  riviere,  mais  qui  n’cft  pas  navigable , coule  rapidement 
à l’Oueft  , Si  va  fe  rendre  dans  la  mer  d’Olacka.  Mais  le  principal  Courant, 
qui  demeure  entre  ce  bras  Si  le  canal , continue  fon  cours  dans  la  ville  , au 
bouc  de  laquelle  il  tourne  à l’Oueft , pour  arrofer  les  Fauxbourgs  Si  les  vil- 
lages voifins.  Enfuite , fe  divifant  en  plufieurs  branches  , il  fe  jecte  dans  la 
mer  par  différentes  embouchures. 

Cette  riviere  eft  étroite , mais  d’une  profondeur  qui  la  rend  très  commode 
à la  navigation.  Depuis  fon  embouchure  jufqu’à  la  ville , & plus  haut , elle 
eft'  toujours  couverte  de  Barques , qui  montent  ou  defeendenr , les  unes  char- 
gées de  marchandifes  , les  autres  de  Princes  ou  de  Seigneurs  de  l’Empire. 
Ses  bords  font  relevés  des  deux  côtés  , par  des  degrés  de  pierres  de  taille  , 
qui , formant  des  cfcaliers  continuels , donnent  par-tout  la  liberté  de  pren- 
dre terre.  Tous  ces  Ponts,  qui  ne  font  pasentr'euxà  plus  de  trois  ou  quatre 
cens  pas  de  diftance  , font  bâtis  du  plus  beau  cedre  , & bordés  d'une  balu- 
ftrade , fur  laquelle  régnent  des  boules  de  cuivre  jaune.  Kzmpfer  en  compta 
dix  , également  remarquables  par  leur  longueur  & leur  beauté.  Le  premier  , 
Si  le  plus  reculé  à l'Eft  , dans  la  plus  grande  largeur  de  la  riviere, eft  long 
de  foixante  bradés , & foutenu  par  trente  arches.  Le  fécond  lui  rellëmble  dans 
toutes  les  proportions.  Le  troiliéme , qui  eft  fur  les  deux  bras  de  la  riviere  , 
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dans  l’endroit  où  elle  fe  partage)  a cent  cinquante  pas  de  longueur.  Les 
autres  font  moins  longs , à inclure  que  la  rivicre  s’étrécit. 

La  plupart  des  rues  d’Ofacka  font  étroites  , mais  fi  régulières , quelles  fe 
coupent  entr 'elles  à angles  droits  ; à l'exception  , neanmoins , de  cette  partie 
de  la  ville,  qui  cil  du  côté  de  la  mer,  ou  les  rues  fuivent  la  direction  des 
diverfes  branches  de  la  riviere.  Elles  font  propres , fans  autre  pavé  qu’un 
petit  chemin  de  pierre  de  taille  le  long  des  maifons,  pour  la  commodité 
de  ceux  qui  marchent  à pied.  L’extrémité  de  chaque  rue  eft  fermée  par  de 
bonnes  portes  , qui  fe  ferment  la  nuit.  Chaque  rue  offre  aufli , dans  un  lieu 
entouré  de  balultradcs , tous  les  inftrumens  nécelfaires  pour  arrêter  les  pro- 
grès du  feu , avec  un  puits  voifïn , qui  fert  aux  mêmes  ufages.  Les  maifons , 
fuivant  les  Loix  fondamentales  du  pays  , n’ont  pas  plus  de  deux  étages  ; cha- 
cun d'une  brade  & demie , ou  de  deux  brades  de  haut.  Elles  font  bâties  de 
bois  , de  chaux  Sc  d’argile.  Chaque  façade  préfente  la  porte , & une  bouti- 
que pour  les  Marchands , ou  un  attelier  pour  les  Artifans  Du  haut  de  cha- 
que boutique , ou  de  chaque  attelier , pend  une  piece  de  drap  noir , foit  pour 
ornement,  foit  pour  défenfe  contre  les  injures  de  l'air;  Sc  l’on  y fufpend 
aufli  des  échantillons  , ou  des  modèles  de  ce  qui  fe  fabrique  ou  qui  fe  vend 
dans  la  maifon.  Le  toit  eft  plat  dans  les  mailons  communes  : il  n’cfl  cou- 
vert que  de  bardeaux  , ou  de  coupeaux  de  bois  ; mais  le  toit  des  bonnes 
maifons  eit  revêtu  de  toile  noire  , maftiquee  avec  de  la  chaux.  On  voit 
régner , dans  toutes  les  maifons  Japonoifes , une  propreté  qui  fait  l’admira- 
tion des  Etrangers.  Elles  n’ont  ni  tables  ni  chaifes,  ni  rien  qui  redèmble 
aux  meubles  de  l'Europe.  L'efcalier , les  baluftrades  Sc  les  lambris  font  ver- 
niflés.  Le  plancher  cft  couvert  de  nattes  & de  tapis.  Les  chambres  ne  font 
féparées  l’une  de  l'autre  que  par  des  paravents  ; de  forte  qu'il  fuffit  de  les 
ôter,  pour  faire  une  feule  piece  de  plu  fleurs  chambres,  comme  on  en  fait 
pluiieurs  d’une  feule , avec  cette  facilité  â la  divifer.  Les  murs  font  lapides 
de  papier  fort  brillant,  dont  les  figures  repréfentent  des  fleurs  en  argent  ; 
mais , quelques  pouces  au-dellbus  du  plat-fond , ils  font  ordinairement  e ré- 
duits d’une  argile,  couleur  d’orange  , qu’on  tire  près  de  la  ville  , Sc  que  fa 
beauté  fait  tranfportcr  dans  d’autres  Provinces.  Les  nattes , les  portes  & les 
paravents  font  tous  de  la  même  grandeur , qui  eft  une  brade  de  long  & la 
moitié  en  largeur.  On  bâtit  aufli  les  Maifons  Sc  les  chambres  fur  le  pied 
d'un  certain  nombre  de  nattes. 

A l’extrémité  de  la  ville,  vers  le  Nord-Eft,  on  voit,  dans  une  grande 
Plaine , le  fameux  Château  d’Ofacka , bâti  par  l'Empereur  Takom.  On  11c  côn- 
noîr , dans  tout  l'Empire , que  le  Château  de  Fingo  , qui  le  furpafle  en  étendue , 
en  magnificence  Sc  en  force.  Sa  forme  eft  quarrée.  On  n’en  peut  faire  le 
tour  que  dans  l’efpace  d'une  heure.  11  eft  défendu,  au  Nord,  parla  riviere 
de  Jed  ogava , qui  baigne  fes  murs , après  avoir  reçu  les  deux  autres  riviè- 
res ; Sc  quoique  toutes  ces  eaux  enfcmble  puflent  former  un  canal  confidé- 
rable , 011  n’a  pas  lailfé  de  l'élargir.  A l’Eft  , les  murailles  du  Château  font  bai- 
gnées par  la  riviere  de  Kaftjvarigava  , avant  fa  jonction.  Au-delà , vis-à-vis 
du  Château , on  découvre  un  grand  Jardin  qui  en  dépend.  Les  extrémités 
du  Sud  &:  de  l'Oueft  font  bornées  par  la  ville.  Kxmpter  ne  croit  point  exa- 
gérer , en  donnant  fept  brades  dépailfcur  aux  appuis  extérieurs  du  mur, 
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Ces  éperons  foutiennenc  une  muraille  haute  6e  épaidè , bordée  de  pierre 
de  taille,  fur  laquelle  régné  une  allée  de  fapins  ou  de  ccdres.  Les  Hol- 
landois  ne  virent  qu’une  pecite  porte  étroite , avec  un  petit  Pont , pour  en- 
trer au  Château  ; 6c  Kxmpfer  n’eut  pas  la  liberté  de  pouder  plus  loin  fes 
obfervations  : mais  il  apprit , de  fes  guides , quelques  autres  particularités  Trait  Chittatx 
curieufcs.  Après  avoir  paüc  la  première  muraille,  on  trouve  un  fécond Châ-  t’uudwui'uuie. 
teau,  plus  petit  que  le  premier,  mais  de  la  même  architecture.  Il  eft  fuivi 
d'un  rroifiéme , qui  cil  au  centre  de  tour  l’Edifice  , 6c  dont  les  angles  font 
ornés  de  belles  tours  à plufieurs  étages.  Dans  ce  troifiéme  Château , qui  eft 
audt  le  plus  élevé  des  trois , on  voit  une  Tour  magnifique  , dont  le  plus 
haut  toit  foutient  deux  monftrueufes  figures  de  Poiflons , qui , au  lieu  d’c- 
eailles,  font  couverts  d'ubangs  d’or  (*)  parfaitement  polis.  La  porte,  qui  mené 
au  fécond  Château , offre  une  pierre  noire  6c  polie , qui  fait  partie  du 
mur  , 8c  dont  la  grofTeur  eft  fi  prodigieufe , qu’elle  pafle  pour  la  Merveille 
du  Pays  (91).  L’Empereur  entretient  conftamment  une  grofle  garnifon  , dans 
le  Château  d’Ofacka.  Deux  des  principaux  Seigneurs  de  l’Empire  y com- 
mandent tour  à tour , chacun  pendant  trois  ans.  Lorfque  l’un  des  deux  y 
vient  commencer  fes  fondions  , l'autre  doit  fortir  aufii-tôt , pour  aller  ren- 
dre compte  de  fa  conduite  à la  Cour.  Ils  ne  peuvent  fe  voir,  dans  cet  échange-, 

8c  celui  qui  part , laide  par  écrit , dans  fon  appartement , fes  inftru&ions  1 
celui  qui  arrive  (9j).  Ils  n'ont  rien  â démêler  avec  les  Gouverneurs  d’O- 
facka , auxquels  ils  font  fupérieurs  par  le  rang. 

La  ville  d'Ofacka  doit  être  extrêmement  peuplée  , s’il  eft  vrai , comme  RkVf&a  • 
les  Japonois  l'allurcnt , qu’on  peur  lever,  de  fesfeuls  Habitans  , une  armée  «pémau d-ofa» 
de  quatre-vingt  mille  hommes.  Sa  fituation , qui  eft  également  avantageufe 
pour  le  Commerce , par  terre  8c  par  eau , en  fait  la  ville  du  Japon  la  plus 
marchande.  Elle  eft  remplie  de  riches  Négocians , d'Artifans  6c  d’Ouvriers. 

Les  vivres  y font  à bon  marché , comme  tout  ce  qui  fert  au  luxe  , ou  â 
flatter  les  fens.  AufU  les  Japonois  la  nomment-ils  le  Théâtre  du  Plaijir. 

Ils  s’y  rendent  de  toutes  les  Provinces  de  l’Empire , pour  y dépenfer  agréa- 
blement le  fuperflu  de  leur  bien.  Tous  les  Princes  8c  les  Seigneurs , qui  pofle- 
dent  des  Terres  à l’Oueft,  ont  leurs  maifons  dans  cette  ville  , quoiqu’il  ne  leur 
foit  pas  permis  de  s’y  arrêter  plus  d’une  nuit.  L’eau  , qu’on  y boit , eft  un  peu 
fomache  ; mais  on  bradé  , dans  les  villages  voifins , le  meilleur  Saki  du  Japon. 

Les  Hollandois  partirent  d’Ofacka , le  18  de  Février , pour  fe  rendre  à 
Meaco , qui  n'«n  eft  éloigné  que  de  treize  lieues.  Ils  avoient  loué , pour  Rome  fo A* 
cette  route,  quarante  chevaux  6c  quarante  porte-faix.  Après  avoir  pafle  la  lkii 
riviere  fur  un  Pont , qui  fe  nomme  le  Kiobas , 8c  qui  eft  prccifément  fout 
le  Château , ils  firent  une  lieue  dans  des  champs  de  riz  fort  humides  , fuc 
une  chauffée  bafle , qui  régné  le  long  de  la  riviere  de  Jodogava , 6c  qui 
eft  plantée  d'un  grand  nombre  de  Tfanadils.  Ces  arbres  s’élèvent  autanc  que 
nos  Chênes.  Leur  écorce  eft  rude.  Ils  étoient  alors  fans  feuilles  -,  mais , maU 

tré  l'hyver  , leurs  branches  étoient  chargées  d’un  fruit  jaune  , dont  les  Ha- 
itans  tirent  de  l'huile.  Tout  ce  pays  eft  extraordinairement  peuplé.  Les  vil- 

(*)  Motxioic  Japonoife.  e’eft  qu'on  y garée  le»  trélbrt  de  l'Empereur , 

(»*■)  De  cinq  brades  de  long,  8c  de  la  m è-  furtout  les  revenus  des  Provinces  occidenu- 
B>e  épailîeur.  le5  ( qu'on  y accumule. 

iti)  Uraifon  que  l’Auteur  en  apporte, 
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liges  y font  en  fi  grand  nombre , Sc  fe  fuivent  de  fi  près , fut  te  grand 
chemin  qu’ils  forment  comme  une  rue  continuelle  , jufqu’â  Meaco.  Im- 
mitz  , Moriguirz , où  l’on  prépare  la  meilleure  canelie  , Sadda  & Defudlï  , 
font  ceux  qu’on  rencontre  les  premiers.  On  arrive  enfuite  à Firacatta , qui 
cil  compofé  de  cinq  cens  maifons , à cinq  lieues  d'Ofacka.  Sur  toute  la 
route,  on  reconnoît  facilement  les  Hôtelleries  & les  Maifons  publiques,  aux 
Filles  fardées  qui  le  tiennent  à la  porte  , 8c  qui  follieitent  les  Voyageurs  d’y 
entrer.  Après  midi , les  Hollandois  traverferent  les  villages  de  Fatauma  SC 
de  Fafimo&o  , d’où  ils  fe  rendirent  à Jodo  , petite  Ville  célébré  par  la  beauté 
de  fes  Edifices  & de  fes  eaux,  Son  Fauxbourg  eft  une  longue  rue  , par  la- 
quelle on  arrive  à un  magnifique  Pont  de  bois  , qui  a quatre  cens  pas  de 
longueur , & qui  eft  foutenu  par  quarante  arches , avec  des  baluftrades  or- 
nées de  boules  de  cuivre  jaune.  Les  rues  de  Jodo  font  fort  droites.  Le  Châ- 
teau , qui  fe  prefente  au  côté  Occidental  de  la  Ville  , eft  bâti  de  brique  , 
au  milieu  de  la  riviere,  Si  forme  un  beau  fpeâacle  par  la  magnificence  de 
fes  Tours.  C’eft  la  demeure  d'un  Prince  , qui  fe  nomme  Fondaifiono.  En 
fortant  de  Jodo > on  palfe  encore  fur  un  Pont  de  deux  cens  pas , & foutenu 
par  vingt  arches  , qui  répare  la  ville  d'un  autre  Fauxbourg.  On  laide  à droite  , 
de  l’autre  côté  de  la  riviere  , un  gros  Bourg  nommé  l/djij  , fameux  par  l’ex- 
cellence du  Thé  qui  croît  dans  fon  Territoire,  & qu’on  réferve  pour  l’ufage 
de  l’Empereur.  Deux  heures  de  marche  firent  arriver  les  Hollandois  à Fu- 
fijmi , petite  Ville  ouverte  , dont  la  principale  rue  s'étend  jufqu’â  Meaco  , fie 
pourroit  palfer  pour  un  de  fes  Fauxbourgs. 

On  étoit  au  premier  jour  du  mois  , que  les  Japonois  nomment  Tfiratz  , 
Si  qu’ils  célèbrent , comme  un  jour  de  Fcte  , par  les  vifites  qu’ils  rendent 
aux  Temples , & par  des  promenades  ou  d’autres  amufemens.  La  rue , que 
les  Hollandois  fmvirent  pendant  quatre  heures  entières , avant  que  d’arri- 
ver 1 leur  Hôtellerie  de  Meaco,  ne  celfa  point  de  leur  offrir  une  foule 
d'Habitans , qui  prenoient  l'air  Si  qui  cherchoient  â fe  réjouir.  Les  femmes 
éroient  bien  mifes  ; avec  des  robes  de  différentes  couleurs  , à la  maniéré  de 
Meaco , des  voiles  de  foie  pourpre  fur  le  front , Si  de  grands  chapeaux  de 
paille , pour  fe  défendre  de  l’ardeur  du  Soleil.  On  voyoit  des  efpeces  par- 
ticulières de  Mendians , vêtus  d’une  maniéré  boufonne  , ou  ridiculement  maf- 
qués.  Les  uns  marchoient  fut  des  échaflès  de  fer  ; d’autres  portoient , fur  la  tête  , 
de  grands  pots  remplis  d’arbriffeaux  verds  ; d’autres  chanroient  ; d’autres  fif- 
ftoient  ; d’autres  jouoient  de  la  flûte  ; & d’autres  frappoient  fur  de  petites  cloches. 
Différentes  fortes  de  Farceurs  amufoient  le  peuple,dans  un  grand  nombre  de  bou- 
tiques ouvertes.  Des  Temples , bâtis  fur  le  panchant  des  collines  , étoient  illu- 
minés d’une  variété  de  lampes  ; & les  Prêtres , battant  les  cloches  avec  des  mar- 
teaux de  fer , fûifoient  un  bruit , qu’on  pouvoir  entendre  de  fort  loin.  Kxnjpfcr 
remarqua  fur  un  Autel , dans  un  Temple  qui  bordoit  la  rue , un  grand  Cnien 
blanc.  On  lui  dit  que  ce  Temple  étoit  conlacré  au  Patron  des  Chiens.  Enfin 
les  Hollandois  defeendans , à fix  heures  du  foir  , dans  l’Hôtellerie  qui  appar- 
tient à leur  Nation  , firent  annoncer  leur  arrivée  aux  principaux  Officiers  de 
Meaco , pour  les  difpofer  à recevoir  leurs  préfens. 

Ils  furent  admis  , le  jour  fuivant , â l’Audience  du  Préfident  de  Juftice 
Si  des  Gouverneurs , mais  avec  la  petite  humiliation  d’être  obligés  de  quitter 
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leurs  voitures  , à cinquante  pas  du  Palais  du  Préfident , pour  faire  1 pied 
ce  qui  leur  reftoit  de  chemin  , & d'attendre  à la  porte  du  premier  Corpsde- 
garde  , qu’on  eût  donne  avis  de  leur  approche.  Le  Prcfident  ne  leur  ht  pas 
même  l’honneur  de  paraître , & reçut  leurs  préfens  par  les  mains  de  quel- 
ques Officiers.  Ils  trouvèrent  moins  de  hauteur  chez  les  deux  Gouverneurs , 
qui  fe  firent  voir,  comme  celui  d'Ofacka , par  des  jaloufies.  Cependant  leur 
patience  y fut  mife  à d’autres  épreuves.  Après  l’Audience,  on  les  pria  de 
s'arrêter  quelque  tcms , pour  donner  la  liberté  aux  Dames , qui  étoicnt  dans 
une  chambre  voifine  , derrière  un  Paravent  qu’on  avoit  percé  de  plufieurs 
trous,  de  confidérer  leur  figure  & leur  habillement.  •»  Non- feulement  l’Am- 
» bafTadeur  fut  obligé  de  montrer  fon  chapeau  , fon  cpée , fa  montre  , & 
» plufieurs  autres  chofes  qu’il  porroit  fur  lui  ; mais  on  le  pria  doter  fon 
» manteau , pour  lailfer  voir  fes  habits  devant  & derrière  (94). 

Les  Hollandois  pafierenr  quatre  jours  à Meaco.  Cette  ville , dont  Kxmpfcr 
joint  ici  le  plan,  copié,  dit-il,  Sc  réduit  d'après  une  Cane  Japonoife  , fe 
nomme  Meaco  (95)  ou  Kio ; nom  qui  lignifie  Ville,  & qu’on  lui  donne  par 
excellence  , parce  qu’étant  la  demeure  du  Dairi , ou  de  l’Empereur  Ecclé- 
fiaflique  Héréditaire  , on  la  regarde  comme  la  Capitale  de  l'Empire.  Elle 
efl  lituée  dans  la  Province  de  J amarra,  au  milieu  d'une  grande  Plaine.  Sa 
longueur , du  Nord  au  Sud  , cft  de  trois  quarts  de  lieue  d’Allemagne  ; & 
fa  largeur , d’une  demie  lieue  de  l’Ell  â l'Oued.  D’agréables  Collines , dont 
elle  eft  environnée  , & quelques  Montagnes , d’où  fortent  quantité  de  petites 
civières  Sc  de  fontaines,  rendent  fa  fituation  charmante.  Du  côté  de  l’Efk , 
on  voit , fur  le  panchant  d'une  de  ces  Montagnes , un  grand  nombre  de  Tem- 
ples , de  Monalteres  Sc  de  Chapelles.  Trois  rivières , qui  ont  peu  de  pro- 
fondeur , entrent  dans  la  ville  du  même  côté  -,  Sc  fe  réunifiant  au  centre , on 
les  pafiè  fur  un  beau  Pont , d’environ  deux  cens  pas  de  longueur.  Enfuire , 
toutes  ces  eaux  rafièmblées  coulent  à l’Oueft.  Le  Palais  du  Dairi  occupe  un 
uartier  Septentrional  , compofé  de  douze  ou  treize  rues , qui  font  féparées 
u relie  de  la  ville  par  des  murs  Sc  des  folles.  Dans  la  Partie  Occidentale 
de  Meaco  , on  voit  un  Château  de  pierres  de  tailles , Sc  bien  fortifié , 
qni  fert  de  logement  au  Monarque  féculier , lorfqu’il  vient  vifiter  le  Dairi. 
Les  rues  de  la  ville  font  étroites , mais  régulières , Sc  d’une  longueur  ex- 
traordinaire. Les  maifons  n'ont  que  deux  étages  ; la  plupart  font  de  bois 
Sc  d’argile  , avec  un  réfervoir  d'eau  fur  le  toît , & tous  les  mlhumens  nécef- 
faires  pour  arrêter  les  ravages  du  feu. 

Meaco  pafie  pour  le  Magafin  général  des  Manufaélures  du  Japon  & de 
toutes  fortes  de  raarchandifes.  C'eil  le  centre  du  Commerce  de  l’Empire  (96). 
Dans  le  dernier  dénombrement , qui  fe  nomme  jératamt , on  avoir  compté 

» de  mofique , de  peintures , de  cabinets  ver- 
ra niHes , toutes  Cottes  d'ouvrages  en  or , 8c 
m en  autres  métaux  , fttttout  en  acier , com- 
» me  les  lames  de  la  meilleure  trempe  le 
n autres  armes  , Ce  font  à Meaco  dans  la  der- 
» niete  perfeâion  -,  de  même  que  les  plus 
» riches  habits , toute  Cotte  de  bijouterie  , 
n de  Marionnettes , qui  remuent  la  tête  d’ei- 

Sffij 
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(»j)  KrempCer  écrit  toujours  Miaeo. 

(»d)  » On  y rafïne  le  cuivte  , on  y bat 
» monnoie  , on  y imprime  des  Livres  , on  y 
» fait , au  métier  , les  plus  riches  étoffes  a 
» fleurs  d'or  8c  d’argent.  Les  meilleures  tein- 
» tûtes  8c  les  plus  cheres , les  cifelures  les 
f plus  exquifes,  toutes  Cottes  d'inftrutncat 


K-fscrrm. 

169 1* 


Pcfcrîption 

Meaco. 


Palais  du  Où) 


Commerce  M 
Meaco. 


Digitized  by  Google 


jo8  HISTOIRE  GENERALE 

— 3 Meaco  , quatre  cens  foixante-dix-fept  mille  cinq  cens  cirtquante-fept  Lar- 

^ ^ cinquante-deux  mille  cent  foixante-neuf  Eccléfiaftiques  , fans  y com- 
' ‘ prendre  la  Cour  entière  du  Dairi , qui  cil  très  nombreufe  , 8t  les  Etrangers 
qui  s'y  rendent  continuellement  de  toutes  les  parties  de  l’Empire. 
■Ku^^tinè'nûtr  ^-Ci  Hollandois  ne  vifiterent  qu'à  leur  retour  plnfieurs  beaux  Temples  , 
au  iMiamluii.  qui  fe  prefentent  fur  les  Montagnes  voifir.es  de  Meaco  ; mais  un  article  fi 
curieux  doit  être  rapproché  de  cetre  Defcription  , 8c  l’exorde  de  l'Auteur 
mérite  d'être  rapporté  dans  fe s termes.  » C’eft  une  Coutume  établie  depuis 
» langtems  , qu’l  notre  retour  de  la  Cour  & le  dernier  jour  de  notre  dé- 
« part  de  Meaco , on  nous  accorde  la  liberté  de  voir  la  fplendeur  6c  la 
*»  magnificence  de  fes  Temples  , qui  font  les  Bâtimens  Religieux  les  plus 
» grands  , les  plus  agréables  Sc  les  plus  magnifiques  de  I Empire.  On  peur 
*»  aire  même  que  cette  Coutume  a pris , par  degrés  , une  force  de  Loi.  On 
„ nous  mena  aux  Temples  , & nous  devons  les  voir , foit  que  nous  le  vou- 
•*  lions  ou  non  ; fans  qu'on  ait  aucun  égard  au  defir , ni  à la  volonté , de  l’Am- 
» bafiàdeur  6c  du  Directeur  de  notre  Commerce  (97). 

TimpteimpC-  Ces  Edifices  font  placés  avec  beaucoup  d'art  fur  le  panchant  des  Mon- 
tai aciiupnu.  rag„eSj  qui  environnent  Meaco.  Le  premier  qu’on  fit  voir  aux  Hollandois , 
fut  le  Temple  impérial  de  Tfugania.  On  s'y  rend  par  une  fpacieufe  allée , 
qui  regne  pendant  plus  de  mille  pas  le  long  de  la  Montagne  , & dont  la 
porte  elt  grande  6c  magnifique , avec  un  double  toit  recourbé , comme  ce- 
lui de  tous  les  Temples  & de  toutes  les  Tours  des  Châteaux  du  Japon. 
Cette  allée  , couverte  d’un  beau  fable  , eft  bordée  des  deux  côtés]1  par  de  hau- 
tes Maifons , qui  font  celles  des  Officiers  du  Temple.  On  entre , â l’extré- 
mité , fur  une  grande  terrafle , entourée  d’arbres  8c  de  buiflons , après  la- 
quelle , partant  entre  deux  magnifiques  bâcimens  de  bois , on  monte  par  un 
très  bel  cfcalier , qui  conduit  dans  un  autre  Bâtiment  fort  exhaurtc  , donc 
le  Frontifpice  a quelque  chofe  de  plus  éclatant  8c  de  plus  majeftueux  que 
le  Palais  meme  de  l’Empereur  à Jcdo.  La  galerie  en  eft  verniflèe  avec  beau- 
coup d’art , & les  chambres  font  revêtues  de  nattes  très  fines.  Au  milieu  de 
la  première  falle  , qui  eft  fort  grande  , on  voit  une  Chapelle  , ou  un  petit 
Temple,  qui  contient  une  grande  Idole,  avec  des  cheveux  frifés,  environ- 
née d’autres  Idoles  plus  petites , 6c  de  divers  omemens.  Les  deux  côtés  de 
la  falle  offrent  plufieurs  autres  Chapelles,  mais  plus  petites  8c  moins  ornées. 
De-là  , on  fit  entrer  les  Hollandois  clans  deux  appartenons  particuliers , bâtis 
pour  fervir  de  logement  à l'Empereur , lorfqu'il  y eft  amené  par  fa  dévotion. 
Ils  feint  élevés  , fuivant  le  langage  du  pays  , de  deux  nattes  au-deffus  de  la- 
grande  falle  , 6c  les  deux  portes  donnent  partage  à la  vue  fur  les  Chapelles; 
Près  de  ces  deux  appartemens , qui  font  au  pied  de  la  monragne , dont  la 
petfpeûivc  eft  charmante  par  elle-mèine,  on  trouve  un  petit  jardin , où  l'arr 
a réuni  toutes  fortes  d’agrémens.  Les  allées  en  font  couvertes  d’un  fable 

»»  Ies-mcmes,  Sc  uue  infinité  d'autres  curio-  » vendre,  St  )'avoue  que  je  n'ai  pû  com- 
>•  fités.  On  ne  peut  rien  (buhaiter  qui  ne  fe  » prendre  d'où  i!  peut  venir  a(fc7  d’ache. 
» trouve  dans  cette  ville  i Sc  l'on  n'y  peur  » teurs  pour  une  fi  grande  quantité  de  mai- 
» rien  porter  d'étranger  que  fes  Artiftes  ne  » chandifcs.  IlnJtm.  pages  al  ÎC  U,. 

»■  foienr  capables  d'imiter.  Il  y a peu  de  (pj)  Ibidem,  page  lit. 

».  Maifons  où  il  n'y  ait  quelque  choie  i 
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très  par.  Pluftears  plantes  rates  , Sc  divers  arbrifteaux  de  la  plus  belle  for-  - ^ — 

idc  , entrelafTés  de  pierres  curieufes  , ornent  les  compartiment  du  parterre. 

Mais  rien  n’y  eft  plus  charmant,  pour  les  yeux,  qu'un  rang  de  petites,  eolli-  d«üJciu  lu- 
nes , formées  à 1 imitation  de  la  nature , Si  couvertes  des  plus  belles  plan-  «liâ- 
tes & des  plus  belles  fleurs  du  pays.  Un  clair  ruilfeaii  les  craverfe  , ave* 
un  agréable  murmure,  D'efpace  en  efpace  , il  eft  couvert  de  petits  Ponts  » 
qui  fervent  tout  à la  fois  d'ornement  & de  communication  pour  les  diffe- 
rentes parties  du  jardin.  On  conduifit  les  Hollandois  à i'extremiré  de  ce 
lieu  délicieux  , où  le  point  de  vue  forme  une  autre  forte  de  beauté.  Iis  for- 
ment par  une  porte  de  derrière  , qui  les  conduilit  dans  un  petit  Temple 
voilm  , plus  élevé  de  trente  pas  fur  la  montagne.  C’elt  dans  ce  Temple  que  Temple  oi  * 
le  confcrvcnt  les  noms  des  Empereurs  morts,  écrits  en  caractères  d'or,  fur  j™ 

une  table  entourée  de  fîeges  bas,  où  l’on  voit  divers  papieis,  qui  conrien-  mon», 
nent  des  formules  de  prières.  De  - là , deux  jeunes  Moines  fort  civils , qui 
fervoienr  de  guides  aux  Hollandois , leur  firent  prendre  le  clfçmin  d'un  au- 
tre Temple  , fcpaté  du  précédent  par  une  grande  Place  , dont  la  principale 
magnificence  confilte  dans  (es  quatre  toits  recourbés.  I.es  poteaux  , les  co- 
lonnes , ti  les  corniches , qui  fupportent  les  toits , font  peints  de  rouge  & de- 
jaune.  On  y voit , dans  des  niches  vernifTées  , plufieurs  Idoles  , dont  la  prin- 
cipale eft  diftinguée  par  an  rideau  qu'on  tire  devant  elle  , par  un  miroir 
rond  , qui  en  eft  voifin  , & par  quelques  troncs  , couverts  d'un  treillis , où 
l'on  reçoit  les  aumônes  du  Peuple.  A peu  de  diftance  du  même  Temple,  on 
mena  les  Hollandois  dans  un  autre  , qui  n’en  eft  pas  fort  different , où  ils 
furent  reçus  par  une  rroupe  de  jeunes  Moines , qui  leur  fervirent  du  facki  » 
des  champignons  , des  fèves  rôties , des  gâteaux,  des  fruits , des  racines  üc 
«les  légumes. 

lis  retournèrent  enfuite  à la  grande  Place  par  laquelle  ils  écoienr  entrés , T«npi*  it 
Si  dont  ils  n'avoient  vilité  qu’une  partie  , puifqu'on  les  affûta  qu’elle  con-  " *‘t* 

tient  vingr-fept  Temples  dans  fon  enceinte.  Mais  dc-li,  on  les  conduifit  au 
Temple  de  Gibon , ou  des  Fleurs  , qui  eft  à plus  de  mille  pas  des  prccé- 
dens.  Le  chemin  eft  très  agréable.  Ce  Temple  eft  entouré  de  trente  ou  qua- 
rante Chapelles  , régulièrement  difpofées.  La  Cour  eft  plantée  de  beaux  ar- 
bres , entremêlés  de  boutiques , Si  d’efpaces  vuides  où  le  Peuple  s’exerce  T 
tirer  de  l’arc.  Le  Temple  même  eft  un  Bâtiment  long  & étroit , dont  le  mi- 
lieu , qui  eft  féparé  du  telle  par  une  Galerie , contient  une  grande  Idole  r 
entourée  de  plufieurs  petites.  La  grande  repréfente  une  jeune  femme , de: 
deux  ou  crois  brades  de  longueur  ; Si  les  petites  font  autant  de  jeunes  gens: 
qui  s'emprellênt  autour  d’elle.  On  voit , au  même  lieu  , la  repréfenration: 
d'un  Navire  Hollandois , avec  des  épées  & d’autres  armes  Européennes.  Une 
longue  rue  , qui  fe  nomme  la  rue  des  Mandions  Si  des  lieux  de  débau- 
che, mène  de  ce  Temple  à celui  de  Kiomids  , où  le  premier  objet  qui  fe- 
préfente  eft  une  tour  ae  fept  étages , dont  le  plus  bas  eft  élevé  de  quelques 
marches  au-defTus  du  terrain.  Le  Temple  eft  un  peu  plus  loin , appuié  d’un 
côté  pat  la  Montagne , & fouteau  de  l’autre  par  de  fort  hauts  piliers.  On' 
y trouve  toujours  une  grande  foule  de  Peuple.  Un  efcatier  de  pierre , qui  eft' 
afTez  proche  de  l’Edifice  , mené  par  quatre-vingt-cinq  marches  , à une  fa- 
meufe  fontaine  qui  fon  du  rocher  en  trois  endroits , ôc  dont  on  prétend: 

Sffüj, 
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que  l'eau  a la  vertu  d’infpirer  de  la  modeftie  Si  de  la  prudence.  EHe  fe 

nomme  Orevantaki.  Les  Hollandois  la  trouvèrent  fort  pure  ; mais  , en  ayant 

d,  goûté , ils  ne  s’apperçurent  point  qu'elle  différât  de  l’eau  commune.  Ils  coii- 
Sjscffc.  cinuerent  d'avancer  le  long  de  la  Montagne  , fur  une  terraffe  artificielle  ; S C 
paflànt  par  divers  petits  Temples  , ils  arrivèrent  à l'entrée  d’un  grand  , d’où 
U vue  eft  plus  belle  6c  plus  curieufe  que  l’Auteur  ne  peut  le  repréfenter. 
Toutes  les  Idoles  de  ce  Temple  font  aflîfes , & fe  tiennent  par  la  main. 
r<mpic  de  Enfin  les  Hollandois  furent  conduits  au  Temple  de  Daibods  , un  des 
trente^*  ’ '"nui*  plus  fameux  du  Japon  , & peu  éloigné  du  grand  chemin  de  Fuflimi.  Il  ell 
k'roî.'tïïîîmn-  bâti  fur  une  éminence  : fa  cour  ell  entourée  d’une  haute  muraille  de 

u-uuù  idole».  port  gran£jes  pierres  de  taille  , fur  - tout  celles  de  la  façade  , qui  n’ont 

guércs  moins  de  deux  bradés  en  quarré.  Le  côté  intérieur  de  cette  muraille 
offre  une  grande  galerie , ouverte  du  côté  de  la  Cour  , & couverte  d’un  toit 
qui  eft  foutenu  par  deux  rangs  de  colonnes.  Katmpfet  en  compta  cinquante  , 
de  chaque  côté  de  la  porte.  La  porte  même  en  a plufieurs  , avec  un  dou- 
ble toît  recourbé  pout  ornement.  Deux  Statues  de  Héros  , qui  parodient  gar- 
der l’entrée  , n’ont , pout  habillement , qu’un  morceau  de  draperie  noire  au- 
tour de  la  ceinture.  Elles  font  hautes  de  quatre  brades  , bien  proportion- 
nées , Si  placées  fur  un  piédeftat  d’une  bradé  de  hauteur.  Le  Temple  fe 
préfente  au  milieu  de  la  cour  , vis-à-vis  de  ces  deux  Sratues.  C’efl  le  Bâ- 
timent le  plus  exhaude  que  les  Hollandois  eudènt  vu  jufqu’alors  au  Japon. 
Il  ell  couvert  d’un  double  toît  magnifique  , dont  le  comble  scleve  au-def- 
fus  de  tous  les  Edifices  de  Meaco.  Les  piliers  qui  le  foutiennent  font  au 
nombre  de  quatre-vingt-  feue.  Ses  portes  forment  des  allées  , ou  des  gale- 
ries , qui  s’élèvent  juiques  fous  le  fécond  toît.  L’intérieur  de  l’édifice  eft 
entièrement  ouvert  au-delfus  du  premier  toît  ; c’eft-à-dite  . que  le  fécond 
n’cft  porté  que  par  un  grand  nombre  de  poutres  3c  de  monrans  , différem- 
ment difpolcs  , & peints  en  rouge.  Cependant  fa  hauteur  extraordinaire  rend 
l’efpace  fort  obfcur.  Au  lieu  de  nattes , Si  contre  l’ufage  commun , le  ren- 
du - chauffée  du  Temple  eft  couvert  de  grandes  pièces  quatrées  de  marbre. 
Les  piliers  ont  au  moins  une  bradé  & demie  de  groffeur , & font  formés 
de  l’alfemblage  de  plufieurs  folives , peintes  en  rouge  comme  celles  du  fécond 
toît.  Dans  un  fi  vafte  efpace,  on  ne  découvre  point  d’autre  ornement  que 
otfaipdmee  l’Idole  , qui  eft  route  dorée.  Si  d’une  grandeur  incroiable.  „ Trois  natte* 
rituic.  „ pourraient  être  aifément  placées  dans  la  paume  de  fa  main.  Elle  a de 

- grandes  oreilles  , les  cheveux  frites  ; & fur  la  tête , une  couronne  , qu’on 
* découvre  par  la  fénètre  qui  eft  fous  le  premier  toît.  O11  lui  voit , fur  le 

- front , une  grande  tache  fans  dorure  , qui  produit  l’effet  d’une  mouche 
„ fur  le  vifage  d’une  femme.  Les  épaules  font  nues , la  poitrine  & le  corps 
„ négligemment  couverts  d’une  piece  de  drap.  Elle  tient  la  main  droite 
„ levée  , & la  paume  de  la  gauche  appuyée  fut  le  ventre.  Elle  eft  affife  à 
» l’Indienne,  les  jambes  croifées , fur  une  fleur  de  Tarate  (98)  , foutenue 
» par  une  autre  fleur  dont  les  feuilles  fe  relèvent.  Elle  a le  dos  appuyé  con- 
„ tre  un  ovale  d’ouvTage  branchu  , ou  de  filigrane  à perfonnages , orné  de 
w différentes  petites  Idoles  de  forme  humaine  , aflîfes  fur  autant  de  fleurs 

(,»)  C’çft  la  Nymphéa  Palufiru  aaxima , ou  Fait  Ægypùact  Profp.  Alpini, 
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*»  de  Tarate.  Cet  ovale  eft  fi  grand  , qu’il  couvre  quatre  pilier*  ; & l’Idole 
» a tant  de  largeur  , que  Tes  épaule*  touchent  d'un  pilier  à l'autre , quoi- 
»»  que  la  diftance  foit  de  quatre  bradés.  Plus  loin  , les  Hollandois  virent 
» un  autre  Temple  , dont  l'idole  a quarante-fix  bras.  Elle  eft  environnée  de 
» feize  Héros  , vêtus  de  noir , plus  grands  que  nature  -,  fie  derrière  eux  , 
>*  de  deux  rangs  d’idoles  dorées , à peu  près  de  la  même  taille  , chacune 
» avec  vingt  bras.  Les  plus  reculées  de  ces  Statues  ont  de  longues  houlet- 
*»  tes.  Les  autres  portent  à la  main  des  guirlandes  fie  d’autres  ornemens. 
»»  Elles  font  fuivies  de  plufieurs  autres  rangs  d'idoles , de  différentes  gran- 
» deurs , & dans  un  ordre , qui  laiflé  toujours  voir  celles  qui  font  les  plus 
» éloignées.  On  prétend  que  leur  nombre  total  monte  à trente-trois  mille 
» trois  cens  trente-trois  ; ce  qni  a fait  donner , à l'édifice  , un  nom  Japo» 
» nois , qui  fignifie  Temple  des  trente-trois  mille  trois  cens  trente-trois 
» Idoles  (99). 

Les  Hollandois  partirent  de  Meaco  le  1 de  Mars;  & n’ayant  pas  employé 
moins  d’une  heure  pour  arriver à l’extremité  d’un  Fauxbourg  qui  le  nomme 
Avartagus , ils  traverferenr  enfuite  , par  un  fentier  fort  étroit , une  montagne  , 
après  laquelle  ils  trouvèrent , à une  lieue  de  Meaco  , les  villages  de  hinoka 
fie  de  Jakodfieja.  Le  dernier  s’étend  jufqu'à  celui  de  Jabunofa  , dont  le  ter- 
roir produit  le  meilleur  Tabac  du  Japon.  A gauche  de  la  route,  on  décou* 
vre  un  Monaftere,  nommé  Muro-Tai-Dai-Mofîn  , précédé  d’un  magnifique 
Portail  qui  donne  entrée  dans  l’avenue  du  Temple.  Un  quart  de  lieue  plus 
loin  , on  arrive  au  village  d’Ogivaki , compofé  d'une  longue  rue , d'environ 
cinq  cens  maifons  , qui  ne  font  habitées  que  par  des  Serruriers , des  Tour» 
neurs  en  bois  & en  ivoire,  des  Cifeleurs  , des  Tireurs  d'or  fit  d'argent,  fie 
furtout  par  des  Sculpteurs  fit  des  Peintres.  A droite , on  voit  une  haute 
montagne,  qui  fe  nomme  Otrovano-Jamma , fie  qui  étoit  alors  couverte  de 
neige.  Les  Hollandois  s’arrêtèrent  cette  nuit  à Ouz , quoique  dans  tout  le 
jour  ils  n’euffènt  fait  que  trois  lieues  Japonoifes.  Cette  ville  eft  compofée 
d’une  rue  , en  forme  d'arc,  où  l’on  ne  compte  pas  moins  de  mille  maifons. 
Elle  eft  fituée  au  bord  d'un  Lac  d’eau  douce  , qui  porte  fon  nom  ; fit  fai* 
fant  partie  du  Domaine  Impérial  , elle  eft  gouvernée  par  un  Officier  de  la 
Cour.  Son  Lac  eft  étroit  ; mais  il  s’étend  en  longueur , au  Nord , l’efpace  de 
cinquante  ou  foixante  lieues  Japonoifes  , jufqu’à  la  Province  de  Canga. 
Toutes  les  marchandifes , qui  viennent  de  cette  Province  à Meaco , defcendenc 
par  eau  jufqu’aux  murs  d'Oitz.  Le  Lac  fe  décharge  dans  deux  rivières , dont 
l’une  defeend  à Meaco  , qu’elle  traverfe  , & l’autre  pafle  à Jodo  fit  à Ofacka  , 
pour  entrer  dans  la  mer.  On  découvre  , à peu  de  diftance  du  même  Lac , 
une  haute  fie  charmante  montagne , nommée  Jefan  , ou  Jiofan  , qui  eft  cou- 
verte de  beaux  arbres  8c  de  verdure  jufqn’au  fommet.  Elle  conrenoit , dit- 
on  , trois  mille  Temples , 8c  par  conféquent  un  prodigieux  nombre  de  Moines. 
Sa  firuation , fie  l’opinion  de  fa  faintete , en  firent  un  afyle  pour  les  Habitans 
de  Meaco , pendant  la  foreur  des  guerres  civiles.  Cependant  l'Empereur  No- 
bunanga , qui  joignoir , à beaucoup  de  haine  pour  tous  les  Miniftres  de  la 
Religion , le  reflëntiment  de  quelques  infoltes  qu’il  avoit  reçues  des  Habi- 
ts») Pages  04  & précédente*. 
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. tans  de  cette  montagne  , s'en  rendit  Maître  avec  une  armée  nombrenfe , dé- 

JCvf  wprrRj  |es  trois  mille  Temples  , & mailacra  tous  les  Moines.  Derrière  la  mon- 

l69l-  tagne  de  Jcfàn , à deux  lieues  du  grand  chemin,  on  voit  les  Firanotakies , 
attires  montagnes  qui  s’étendent  beaucoup  fur  la  longueur  du  Lac  d'Oitz, 
Sc  derrière  lefquelles  il  y a deux  chemins , par  où  quelques  Princes  de  l'Oc- 
cident du  Japon  fe  rendent  1 la  Cour. 

Le  j , on  ht  treize  lieues,  jufqu’au  village  de  Tfutfi  - J amena.  En  forçant 
d'Oitz,  on  arrive  bientôt  à l'agréable  ville  de  Dfcdlïe  , réfidence  de  Fonda- 
fijro-Cami , Prince  de  Fœcatta.  Scs  rues  font  d’une  régularité  finguliere.  Le 
Château , qui  eft  à l'extrémité  Septentrionale  de  la  ville , eft  entouré  d’un 
côté  par  le  Lac  d'Oitz.  C'cft  un  vafte  & magnifique  Bâtiment , orne  de  hau- 
tes Tours  quartées,  dont  les  toîts , au  meme  nombre  que  les  étages,  font 
d'un  éclat  lurprenant.  Un  grand  Temple  du  Dieu  Umano-Gongin , qui  eft 
voilin  du  Château,  orne  encore  la  Perfpeétive.  Ici  les  grands  chemins  com- 
mencent à fe  trouver  bordés  de  Sapins,  qui  ne  codent , jufqu’i  Jedo,  que 
dans  quelques  endroits  coupés  par  des  rochers , ou  par  un  terrain  trop  fa- 
bloneux.  Les  lieues  font  mefuréesaulli,  avec  beaucoup  de  régularité  , par  une 
tom  it  rim  butte  ronde  , & un  arbre  deffiis.  On  trouve,  après  Dfedlie  , un  village  nom- 
fcraoJ  du  Japon.  Tfetta  , Sjetfa , ou  Serra,  que  la  rivière  de  Jodegava  traverfe  en  for- 
çant du  Lac  d’Oitz.  Le  double  Pont  qu'on  a bâti  fur  cette  riviere , dans  un 
endroic  où  elle  eft  féparée  par  une  petite  Ifle , eft  le  plus  grand  que  l'Au- 
teur ait  vù  au  Japon.  Il  lui  donne  , dans  là  totalité , trois  cens  quarante  pas 
de  longueur , encre  deux  baluftres  , ornés  de  boules  de  cuivre  jaune.  Une 
lieue  & demie  plus  loin , on  palTe  par  le  village  de  Kufarz  , dans  le  Terri- 
toire duquel  h nature  produit  cette  célébré  efpece  de  Rofeau,  ou  de  Bam- 
bou , dont  les  racines  fervent  i faire  des  cannes  pour  s'appuyer  en  marchant. 
Raton,*: u Elles  fe  nomment  Farfiku  au  Japon,  quoiqu'elles  foient  portées  en  Europe 
ocir*i  ici  can-  f°us  1e  nom  de  Rottang.  Le  prix  en  eft  ordinairement  médiocre  ; mais  elfes 
"jsmu  Cap-  deviennent  quelquefois  très  cheres , Iorfquc  le  Seigneur  du  Pays  défend  d’en 
IW-’-  arracher  pendant  quelques  années , de  peur  qu'une  trop  grande  confomma- 

tion  ne  fou  nuilible  à l'accroilfement  de  la  plante.  Il  s’en  trouve  dans  d'autres 
Contrées  ; mais  la  racine  en  eft  fi  coucte  qu’on  n'en  peut  faire  des  cannes.  Ici , 
Je  Farfiku , ou  le  Rottang , jette  des  racines  û profondes,  que  pour  les  tirer  de 
la  terre , on  eft  obligé  de  faire  de  très  grandes  ouvertures.  Une  partie  des 
Habitans  de  Kufarz  n'a  pas  d'autre  occupation  ni  d’autre  Commerce.  L'arc  de 
les  préparer  confifte  i couper  ce  qu'il  y a d'inutile  aux  deux  boucs  de  la  racine , 
avec  un  couteau  d’une  trempe  particulière.  On  coupe  aufti  les  jeunes  racines  Sc 
les  fibres  autour  des  jointures,  en  laillâru  néanmoins  leurs  marquas,  qui  font 
de  petits  trous  ronds  autour  de  chaque  jointure.  Si  les  racines  lont  courbées , 
on  employé  le  fiîu  pour  les  redrefler.  On  les  lave  enfuite , & l'on  apporte 
beaucoup  de  foin  à les  nettoyer  (t). 

Un  quart  de  lieue  au-delà  de  Kufatz  , on  pallè  trois  grands  villages  con- 
tigus, qui  lé  nomment  Mingava,  Tebuira,  Sc  Minoki  i ou,  fi  l’on  veut, 
foudre  cm*  trois  rues  conjfécutives  d’un  meme  village  , qui  font  dillinguées  par  différend 
tu  ta venui.  npjns.  Minoki  eft  renommée  par  une  poudre  de  finguliere  vertu,  qui  n'a 
été  découverte  , & qui  ne  fe  fait  que  dans  ce  lieu.  Les  Japonois  la  nom- 
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meut  Vadferan  , & la  prennent  intérieurement  pour  toutes  fortes  de  Mala- 
dies, furtout  pour  une  forte  de  Colique  , qui  eft  particulière  à leur  Pays  (i). 
Un  pauvre  Habitant  , qui  pâlie  pour  le  premier  Inventeur  de  ce  fameux 
remède,  publia  que  le  Dieu  Jakuli  , qui  eft  l’Efculape  des  Japonois , lui  étoic 
apparu  en  fonge , & lui  avoit  offert  différentes  plantes  qui  croiflènr  fur  les 
montagnes  voulues , en  lui  ordonnant  d'en  faire  ufage  , pour  le  foulagement 
de  fes  Compatriotes.  Cette  Hiftoire  ayant  mis  le  remede  en  honneur , il  en 
vendit  beaucoup.  Ses  profits  le  mirent  bientôt  en  état  de  faire  bâtir  une 
belle  maifon  pour  fa  demeure , & vis-i-vis  de  fa  boutique,  une  petite  Cha- 
pelle , richement  ornée  , 1 l’honneur  du  Dieu  qu'il  reconnoilfoit  pour  l’Au- 
teur de  fa  fortune.  Il  plaça,  dans  ce  Temple  , la  Statue  de  Jakuli , qu’on  y 
voit  debout,  fur  une  fleur  de  Tarate  dorée , & fous  une  grande  coquille  de 
Pétoncle  , qui  lui  fert  de  couvrechcf.  La  tête  eft  entourée  d’une  couronne 
de  raions.  11  tient,  dans  la  main  droite,  quelque  Symbole  t^ue  les  Hollan- 
dois  ne  purent  dilhnguer , 8c  dans  la  gauche , un  Sceptre , dore , comme  toute 
la  Figure.  Les  Japonois  , qui  partent  dans  le  village  , manquent  rarement 
de  rendre  hommage  à cetce  Idole  ; les  uns , avec  une  profonde  révérence , 
les  autres  s’approchant  du  Temple  , tête  nue,  dans  une  pollure  humiliée. 
Deux  Parens  de  l’Inventeur  , qui  font  leur  demeure  dans  le  même  lieu  , 8c 
qui  ont  continué  le  même  Commerce , ne  fe  font  pas  moins  diftingués  par 
leurs  richertés  & par  leurs  fondations  ()). 

En  fortant  de  Minoki,  on  perd  de  vue  le  Lac  d’Oitz  , qui  eft  caché  par 
des  Collines-,  & l’on  arrive  , à lîx  lieues  de  la  ville  du  même  nom,  dan* 
un  grand  village  qui  fe  nomme  Iflbe.  A quelques  lieues  d’Iflbe  , on  trouve 
la  petite  ville  de  Minakudfi , compofce  de  trois  longues  rues  fort  irrégu- 
lières , & célébré  par  fes  Manufactures  de  Chapeaux , & de  Paniers  de  jonc. 
C’eft  un  partage  fort  fréquenté  par  une  foule  de  Pèlerins,  les  uns  à pied, 
d'autres  à cheval  , 8c  deux  ou  trois  fur  la  même  monture  , qui  reviennent 
d’Isje , Temple  célèbre,  à l’extrémité  méridionale  de  la  Province  du  meme 
nom.  La  plupart  portent  le  nom  de  leur  pèlerinage  , celui  du  lieu  de  leur 
nairtance  , 8c  leur  propre  nom  , écrits  fur  leur  chapeau , pour  être  reconnus 
dans  toutes  fortes  d'accidens.  La  boete  , qui  contrent  leurs  Indulgences,  eft 
attachée  aufU  au  bord  de  leur  chapeau  , fur  leur  front  ; ôc  de  l’autre  côté , ils 
ont  un  bouchon  de  paille,  enveloppé  dans  du  papier,  pour  tenir  la  boete 
dans  l’équilibre.  Dfutli  Jamma  fut  le  village  où  les  Holiandois  palferent  La 
nuit , apres  une  journée  de  douze  lieues  Japonoifes. 

Le  4 , ils  palferent  la  montagne  de  Dfuclika,  pour  arriver  par  un  chemin 
fore  rude  à Sakanofta , village,  â deux  lieues  de  Dfutli  Jamma.  La  defeente 
de  cecte  montagne  ne  relfemble  pas  mal  â celle  d’un  cfcalier  à vis:  ce  font 


( t ) Elle  eft  faite  du  Putsja , efpece  amc- 
rt  de  Coftus  , qui  , après  avoir  été  fechèe 
& coupée  grofliérement , cil  réduire  en  pou- 
dre. On  met  cette  poudre  dans  des  papiers 
de  quitte  doigts  en  quarté  , fur  lesquels  on 
écrit  en  caractères  rouges  Jt  noirs,  fon  nom  . 
fes  ufages  Sc  fes  vertus-  Chaque  paquet  pclc 
lui  peu  plus  de  deux  dragincs.  On  la  donne , 
Tome  X. 


luivanr  l’âge  St  la  difpofîtion  du  Malade , en 
une  , deux  , ou  trois  dotés  , qui  lé  prennent 
dans  une  talTe  d'eau  chaude.  Dans  les  Mai- 
Ions  , où  cette  poudre  fe  (air , on  la  vend 
préparée  Sc  bouillie  dans  l'eau.  Kenffcr  , 
U: J.  p.  sr. 
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■ ■ de  grandes  marches , taillées  fur  le  bord  d’une  profonde  vallée , qui  mènent 
à une  autte  montagne  voiline.  On  ne  laide  pas  de  rencontrer  , dans  cette  route  , 
plulicurs  Chapelles  fervies  par  des  Moines,  qui  préfentent  aux  Voyageurs 
quelque  relique  à baifer.  Jakanofta  eft  un  autre  village,  le  premier  qu'on 
rencontre  dans  la  Province  d’Uje  , près  duquel  on  vend , dans  un  petit  Tem- 
ple , des  planches  fort  minces  , ou  l’on  grave  des  caractères  magiques , qui 
garantiHcnt  de  routes  fortes  d’infil  mités'  ôc  de  difgraces.  On  trouve  enfuite 
le  village  de  Futzkaki.  Plus  loin  , trois  quarts  d'heure  de  marche  firent  ar- 
river les  Hollandois  à Sekinofifi.  Ils  n'avoient  fait , à midi  , qu’environ  quatre 
lieues  ; mais , avant  le  foir , ils  en  firent  fept  jufqu’à  Jokaitz , où  l’on  trouve 
un  chemin  qui  mene  au  Pèlerinage  d’isjc  , éloigné  de  treize  lieues. 

lis  avoient  pâlit , dans  l’après  midi , par  Kamme  Jamma , ville  allez  grande  , 
& fituée  fur  une  éminence, où  l’inégalité  du  terrain  rend  les  rues  fort  irré- 
gulières. Une  lieue  plus  loin,  ils  avoient  traverfé  le  village  de  Munitfaya  ; 
ôc  de-là,  fucceflîvemenc  , ceux  de  Tsjono  , de  Tlîjakus,  Tfictfuki,  Oge- 
vata  & Finkava  , dont  le  moindre  ell  de  deux  cens  maifons.  Le  Pays  eft 
fort  montagneux , jufqu’à  deux  lieues  de  Jokaitz  , où  il  devient  plus  plat 
& plus  fertile.  Jokaitz  eft  une  aflez  grande  ville  , où  les  Etrangers  font  d’autant 
mieux  traités  , que  la  plupart  des  Habitans  vivent  des  fervices  qu’ils  leur 
rendent.  Entre  pluficurs  Pèlerins  , que  les  Hollandois  rencontrèrent  ce  jour- 
là,  ils  admirèrent  une  femme  vêtue  de  foie,  fort  bien  parce,  & le  vifage 
couvert  de  fard , qui  conduifoic  un  vieillard  aveugle , & qui , marchant 
devant  lui  , demandou  effrontément  l’aumône,  lis  rencontrèrent  auili  plulicurs 
jeunes  Bekunis  , efpcce  de  Religieufcs  Mandiantes,  qui  abordent  les  Voya- 
geurs en  chantant , pour  tirer  d'eux  quelques  pièces  d'argent.  Elles  s'arrêtent 
auflt  long  tetns  qu’on  le  dçfire  , fans  faire  payer  leurs  faveurs  trop  cher.  La 
plupart  font  filles  des  Prêtres  Montagnards , & fe  font  confacrées  i ce  genre 
de  vie  en  fe  rafant  la  tête.  Elles  font  propres  & bien  vêtues.  Leur  coef- 
fure  eft  un  voile  de  foie  noire  , fur  un  chapeau  leger  , pour  défendre  leur 
erc»  uifcm  telnt  l'ardeur  du  Soleil.  Kxmpfer  loue  leur  conduite  , qui  eft  , dir-il  » 
t Kxmpfn!'  également  libre  & modefte , & comme  partagée  entre  l’effronterie  & la  pu- 
deur. Il  ajoute  ■*  qu’elles  ont  autant  de  beaute  qu’on  en  puiffe  trouver  dans 
» les  femmes  du  Pays  ; que  leur  mendicité  a moins  l’air  de  l'indigence 
» que  d’une  fcéne  de  Comédie  ; que  non-feulemenr  elles  attaquent  la  bourfe 
» des  Voyageurs , mais  qu 'elles  les  artendriffent  par  leurs  charmes  -,  que  pour 
» les  diftinguer  des  autres  Mendiantes , on  les  nomme  Kamano-Kikurri , 
» parce  qu'elles  vont  toujours  deux  i deux  -,  quelles  ont  leurs  portes  mar- 
» qués  fur  les  chemins  voifms  de  Jokaitz  -,  & que  chaque  annee  elles  font 
» obligées  de  porter  au  Temple  d'If/e , en  forme  de  tribut , une  certaine 
» partie  de  ce  qu’elles  ramaffent  en  mendiant  (4). 

La  route  du  5 fut  d'abord  à Oruano , qui  n’eft  qu'à  trois  lieues  de  Jo- 
kaitz -,  ôc  dans  cet  efpace  , on  traverfc  dix  villages  & plufieurs  rivières.  Orna- 
no , qui  fe  nomme  auffi  Kuana  & Kfana , eft  une  fort  grande  ville , la  pre- 
mière de  la  Province  d’Owari , & fituée  fur  une  Baie  de  la  mer  du  Midi. 
Son  Château  eft  bâti  dans  l’eau , du  côté  Méridional , ÔC  doit  là  fondation 

(4)  Iiidm.  pages  40. 
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à l'Empereur  Gengoin , qui , haiftânt  les  femmes , & furtout  l'Impératrice  K/fMrftR 
fon  Epoufe,  y relégua  cette  Princcrte  , avec  routes  les  Dames  de  la  Cour.  * 

La  grande  rivière  de  Saijah  fe  jette  dans  la  mer,  près  d’un  village  du  même  a>m 

nom  , à trois  lieues  d Oruano.  Quatre  lieues  Sc  demie  plus  loin  , on  Fmptreor  !•(»• 
trouve  une  autre  ville  nommée  Mi|ah,  dont  le  Château  lcrt  de  logement 
â l’Empereur,  lorfqu'il  fe  rend  â Meaco.  Une  longue  rangée  de  mai  Ions, 
qui  s’étend  l'efpace  de  deux  lieues,  depuis  Mijah  , huit  â Naga.ja  , rélidence 
du  Seigneur  de  la  Province , dont  le  Château  pâlie  pour  ie  troifiéme  de 
l’Empire,  par  fa  force  Sc  fon  étendue.  Ce  Prince  elt  fi  respect  : , que  fi  les 
Hollandois  le  rencontrent  en  chemin,  ils  font  obligés  de  mettre  pied  â ter- 
re , avec  coûte  leur  fuite,  & d'attendre  dans  une  pofturu  humiliée  qu’il  foit 
palfé.  On  vifite , à Mijah  , quelques  Temples  où  l’on  garde  précieufement  ici 

de  vieux  cimeterres  , dont  fe  fervoient  les  Héros  Japouois-  des  anciens  c“neun*'' 
tems. 

Kartàdira,  Narimufi , Arimatfi  Sc  Imokrva  font  de  grands  villages  que 
les  Hollandois  traveefecent  le  lendemain  , avant  que  d arriver  â 1 liva  , ou 
Tfiriu,  première  ville  de  la  Province  de  Mikava.  Okafaki  , qu'on  rencontre 
enfuitc,  eft  une  autre  ville  de  la  même  Province  , arrofée  par  une  rivière,  ) 

qui  prend  fit  fourcc  dans  les  montagnes  voifines  au  Nord-Ouert  , d'où  cite 
coule,  avec  beaucoup  de  rapidité,  jufqu'à  la  mer.  Fufikava , petite  v.lle, 
n'eft  qu’à  une  lieue  Sc  demie  d’Okafaki  ; Sc  trois  lieues  & demie  plus  loin  , 

«n  arrive  dans  une  longue  rue  , bordée  de  belles  maifons  & de  magnifiques 
Hôtelleries.  Cette  unique  rue  compofe  une  allez  grande  ville,  qui  fe  nomme 
Akafaka.  Le  jour  fuivant , on  fait  fept  lieues  pour  arriver  au  Bourg  d'A- 
tay  , en  partant  par  Goju  , Khomra,  Simofii,  Jofida  Sc  Sirofaka  Jolida  , ou 
Joftfiida , eft  une  ville  confidérable  , fiuée  fur  une  éminence,  â ci'  q lieues 
d'Aray  , & célèbre  par  fes  Manufactures  d’Ouvr.igcs  d’acier.  Siroafaka  eft  un 
gros  village , bâti  wr  le  bord  de  la  mer  ; d'où  I on  commence  â découvrir 
le  fommer  de  la  haute  montagne  de  Foofi  , ou  Fiifinojama  , dont  la  beauté 
caule  de  l’admiration.  Aray  n’eft  qu'une  petite  ville,  ouverte  & fans  mu  «jul 

tailles,  mais  importante  par  le  féjour  des  Commilîaires  Impériaux , qui  font  ill*,1" 4 i« 
établis  pour  vifirer  le  bagage  des  Voyageurs  , & furtout  des  l 'rinces  de  l’Etn—  *>'«  l’tu'  L"*~ 
pire  , auxquels  il  étoic  alors  défendu  de  faire  partir  des  femmes  & des  ar-  Zi'ù 
mes.  C’étoit  une  des  Maximes  politiques  de  l'Empereur  régnant , pour  s’af- 
furet  la  paifible  portèrtion  du  trône.  Les  femmes  Sc  les  filles  des  Princes 
étoient  gardées  à Jedo,  Capitale  de  l'Empire,  comme  des  cautions  de  la  fidé- 
lité de  leurs  maris  & de  leurs  pères  (5).  A l’égard  des  armes  , il  nctoit  per- 
mis , dans  aucun  lieu , d'en  tranfporter  une  quantité  confidérable.  Les  Hol- 
landois furent  artiijettis  à la  vifite  des  Commilîaires  ; après  quoi  traverfant , 
dans  une  Barque  Impériale  , le  Havre  de  Fawo  , qui  n'a  qu'une  demie  lieue 
de  largeur,  Sc  fept  lieues  Sc  demie  de  tour,  ils  defcendircnt  à Migafacka, 
d’où  l’on  ne  compte  que  trois  lieues  jufqu’â  Fammamatz.  Le  Pays , qu’ils 
•voient  traverfé , étoit  fort  agréable , & bien  cultivé  , mais  moins  peupléqu’ils 
ne  s’y  étoient  attendu , en  approchant  de  la  Capitale.  Fimmiinirz  eft  une 
petite  ville  , dont  les  rue*  font  très  régulière*  , & qui  eft  accompagnée  d’un 
grand  Château. 

( } ) Itidcm.  page  47. 
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Le  jour  Suivant,  on  arrive  à deux  lieues  de  cette  ville  , fur  les  bords  de 
la  grande  rivière  de  Ten-Rijn , qui  r.'a  pas  moins  d’un  quart  de  lieue  de  lar- 
geur , & dont  la  rapidité  ne  permet  pas  d \ bâtir  des  I onts.  On  trouve 
enfuite  une  ville  nommée  Mitzedai , qui  eft  luivte  de  celle  de  Mitzka.  Plus 
loin , on  paflè  un  Pont  de  cinq  cens  pas,  pour  entrer  dans  Tutkoro , d'où  l'on  fe 
rend  à Kakinga  , ou  Kakegava,  qui  en  cft  à deux  lieues.  Nilijfacka  eft  â la 
même  diftance  de  Kakinga  ; éc  l'on  y prend  des  Cangos  pour  traverfer  une 
montagne  , jufqu’au  village  de  Canaja  , où  l’on  reprend  des  chevaux.  Line 
lieue  plus  loin  , on  rencontre  la  grande  & fameule  rivière  d'Clïngava , qui 
defeend  des  montagnes  voilînes  avec  une  rapidité  furprenante  , & fe  jette  dans 
la  mer  une  demie  lieue  au  dellôus  de  ce  pliage.  Il  eft  impclLble  de  lx 
traverfer  â gué , après  les  grandes  pluies  ; tk  , dans  d’autres  tems  , les  gran- 
des pierres  quelle  entraîne  des  montagnes , la  rendent  toujours  iort  dar.ge- 
reul'c.  Les  Habitans  des  lieux  voifins  , qui  cunnoilTei.t  parfaitement  fon  lit, 
prennent  un  prix  réglé  pour  aider  les  Voyageurs  ; &:  fi  quelqu’un  a le  mal- 
heur de  périr  entre  leurs  mains , les  Loix  du  pays  punirent  de  mort  tous 
ceux  qui  s’éroient  chargés  de  fa  confervation.  Ils  font  payés  à proportion  de 
la  hauteur  de  l’eau,  qui  fe  mefure  par  un  poteau  planté  fur  la  rive.  Quoi- 
que l’eau  fut  alors  allez  balle  , cinq  hommes  lurent  nommés  pour  chaque 
cheval  du  cortège  Hollandois  ; deux  à chaque  côté , pc  ur  lui  foutenir  le  ven- 
tre , & un  pour  tenir  la  bride.  Dans  un  tems  plus  difficile  , on  emploie  frr 
hommes  de  chaque  côté  du  cheval  deux  pour  le  tenir  fous  le  ventre  squa- 
tte pour  foutenir  ceux  de  devant  & fe  foutenir  l’un  l’autre,  pendant  qu’un 
treiziéme  mène  le  cheval  par  la  bride.  Les  Ecrivains  du  Japon  , fur  tout 
les  Poètes , font  fouvent  allufron  aux  attributs  ringulicts  de  cette  rivicre  (6). 

Simada  cft  une  petite  ville,  à peu  de  diftance  , où  les  Hollandois  pâlie- 
rent  la  nuit.  Le  pays  eft  montagneux  & ftérilc.  On  eut , le  lendemain , les, 
montagnes  à gauche  ; éc  l'on  découvrait  la  mer  à droite , au  travers  de  plu- 
lieurs  champs  , entourés  d’arbrillëaux  qui  portent  le  thé.  Après  avoir  parte 
plufteurs  villages  , on  retomba  dans  les  embarras  du  jour  piéccdent  , peut 
traverfer  une  nviere  fort  rapide,  qui  baigne  les  murs  de  Futîi  Jodo.  De- 
là , partant  à la  vue  d’un  fameux  Château  , nommé  Fanunkalîjo  , on  eut 
pendant  deux  ou  trois  lieues , un  très  mauvais  chemin  , par  des  montagnes. 
& des  rochers  , où  la  riviere  de  Fufiijodo  prend  fa  fource  : mais  on  re- 
trouva la  Plaine  , vers  la  petite  ville  de  Muliko  ; &:  dans  une  demie  heure 
de  marche  , on  arriva  fur  le  bord  d’une  grande  rivicre  , qui , traverfant 
Abikava , fe  jette  dans  la  mer , à peu  de  diftance  , par  trois  embouchures. 

On  ne  compte  pas  plus  d’un  quart  de  lieue  de  cette  riviere  à Suruga  (7),, 
Capitale  de  la  Province  du  même  nom.  C’eft  une  viüe  ouvçrte , dont  les 
rues  font  laiçes , régulières  & remplies  de  belles  boutiques.  On  y fait  du 
papier,  des  étoffes  à fleurs,  des  boctes  , d’autres  uftencilcs  de  rofeaux  en- 
treladcs , & toute  forte  de  vaiflelle  vermffée.  On  y b r monnoie  , comme  à 
JeJo-  S : à Mcaco.  Le  Château  , qui  cft  au  côté  icp  enrrional  de  la  ville  ». 
avoir  été  confumé  par  le  feu  depuis  quelques  années  \ Si  l’on  attribuent 


( t ) Ib'iïtm.  page  5 r. 

( 7 ) Quelles,  uns  la  nomment  Sumpn  , îc  faunes  Fuftju  , du  nom  de  Ton  Cbiteas, 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES,  lu.  II.  ji7 

cet  acculent  i la  fiente  de  pigeon , qui  s’étant  ramartce  long-tems  au  plus 
haut  étage  de  la  tour  , y avoit  pris  leu  par  fa  propre  chaleur.  Kxmpfer  fc 
loue  de  la  Jeur.efle  de  cette  ville  , qui  lui  parut  bien  élevée  v parce  qu'en 
voyant  palier  les  Hotlandois  > elle  ne  leur  fit  pas  d’infultcs , comme  dans  les 
autres  villes  ( 8 ). 

A trois  lieues  de  Suruga , ils  partirent  dans  un  village  , nommé  Jeferi , 
& fitué  fur  une  profonde  riviere  , |>tcs  de  la  Baye  de  Totomina.  On  jette 
fur  cette  riviere  une  grande  quantité  de  bois  fort  dur , qui  s'appelle  bois 
de  Jeleri , & qui  defeend  jufqu'à  la  mer , d’où  il  fe  tranfporte  dans  routes  les 
Ides  du  Japon.  L'Empereur  fait  entretenir , dans  un  Port  voifin  , quelques 
Vairtèaux  de  guerre  pour  la  défenle  de  la  Baye  ; vis  à-vis  , fur  une  haute 
montagne,  eft  la  fameufe  Fortcrerte  de  Kuno , ou  de  Konc  , que  les  Japo- 
nois  croient  imprenable , & qui  fervoit  anciennement  à garder  les  trefors  de 
l’Empereur.  Kxmpfer  obferva  , dans  cette  route  , plulïeurs  plantes  rares  , 
& différentes  fortes  d’arbres  antés , qui  portent  de  grandes  tlcurs.  Le  grand 
chemin  , furtout  aux  environs  de  Suruga  , étoit  couvert  de  Bikunis , ou  de 
jeunes  Religieufes  Mendiantes , qui  divertirtent  les  Voyageurs  par  leurs  chan- 
fons  ; de  Jammabos  , ou  de  Prêtres  des  Montagnes , qui  adrertènr  de  lon- 
gues harangues  aux  Partans , & qui  les  terminent  par  un  bruit  effroyable  de 
trompettes  6c  d’anneaux  de  fer  ; & de  Pèlerins,  qui  vont  au  Temple  d’isje, 
ou  qui  en  reviennent. 

Le  10  de  Mars , on  parti  par  Kiomids  (p) , petite  Ville , à une  lieue  Sc  de- 
mie de  Jeferi , f<c  par  Jotlivara , qui  en  eft  i fept  lieues  & demie  , pour 
arriver  le  foir  à Milijma.  Cette  journée , qui  eft  de  douze  lieues , donna 
beaucoup  d'occupation  à la  cutiofité  de  Kxmpfer.  Il  vit  , i Kiomids  , un 
exemple  de  corruption  , qu'il  croit  unique  au  monde.  Enfuite  , après 
avoir  parte  les  Montagnes  tfe  Tarai  , & la  riviere  de  Jumatz  , pour  fe  ten- 
dre à Cambara  qui  n'en  eft  qu'à  une  lieue  6c  demie  , il  fallut  quitter  la 
Cote  du  Golfe , & tourner  au  Nord  vers  la  grande  riviere  de  Fudlîkava  , 
qu’on  rencontre  une  lieue  & demie  plus  loin  , au  Village  d’ikaburz  , feul 
endroit  où  l'on  puiffe  la  traverfer.  Elle  a fa  fource  fur  la  haute  Montagne 
de  Fudfi  , ou  Fufi  , qui  eft  à fept  grandes  lieues  Japonoifes  de  ce  Village  , 
vers  le  Nord-Eft  -,  Sc  croilTànc,  dans  fon  cours  , par  la  jonélion  de  plulïeurs 
autres  rivières  , elle  fe  divife  en  deux  bras , pour  fe  jerter  dans  le  Golfe  *de 
Totomina.  On  ne  la  parte  qu’avec  beaucoup  de  peine  & de  danger  , dans 

renomme  , dont  le  principal  ingrédient  eft 
la  rétine  , tirée  des  fapms  qui  croilfcnr 
dans  la  montagne  voitine.  Il  fe  vend 
en  petits  morceaux  , plies  dans  des  écorces 
d'arbres  , ou  dans  des  feuilles  de  rofeaux. 
On  monte  de  la  ville  % par  un  efcalicr  de 
rierre  , fur  la  montagne  , où  l'on  t louve  un 
Trirpîe  nommé  Kifomifira  , célébré  par 
plulïeurs  Hilloircs  f bulcufcs  *,  mais  encore 
plus  par  fa  dut  mante  tituacion.  Ibidem  , p,-,. 
gc  5 J* 

T te  iij  * 


( 8 ) On  crioir  après  eux  , Toojîn  , Bai , 
Bai.  L'Auteur  n'explique  point  ces  crois 
mors 

( y ) Kiomids  eft  une  petite  ville  d’environ 
▼ingt  mai  fous  , tituée  au  pied  d une  mon  a 

fnc  couverte  de  lapins.  La  *i!le  étant  peu 
loignéc  de  la  M.*r , fes  Habitant  tirent  leur 
fcl  du  labtc  des  Cckcs  . apres  y avoir  verfé 
de  l’eau  de  Mer  à différentes  reptiles  On 
fait  le  meme  commcrc:  dans  ies  Villages 
voitins  , le  long  de  la  Côre  , juftju'l  Kam- 
buxa.  On  fait  aufli,  à Kiomids,  un  ciment 
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des  Batesux  plats,  dont  le  fond  eft  de  planches  fi  minces , qu’en  p.ifTinr  fur 
un  banc  de  fable  ou  fur  un  roclicr , elles  codent,  & le  Bateau  ghffe  def- 
fus  Ce  11  de  l’autre  côté  de  cette  riviere , qu’après  une  heure  & demie  de 
marche  , on  fe  rendit  i Joftivara  ; ville  la  plus  voifîne  de  la  Montagne  de  Fudfi , 
quoiqu’elle  en  foie  à fix  lieues.  On  compte  fix  antres  lieues , du  pied  de 
cette  montagne  au  fommet.  Katmvfer  prenant  la  d.reft.on  avec  fon  com- 
pas , obferva  quelle  portoit  cinq  degrés  du  Nord  a 1 Eft.  Elle  eft  d une  hau- 
teur incroiable  , & les  Montagnes  voilmes  ne  paroidant  que  des  col.ines 
en  comparaifon,  elle  ne  relTemble  pas  mal  au  Pic  de  Jenenfe.  On  la  dc- 
rvrciiption  J=  couvre  de  f.  loin,  qu’ayant  lerv,  de  guide  au  Voyage  des  Hollando.s  e le 
i,  m inugac  de  ne  fut  p15  d'un  petit  fecours  a Ksmpfer , pour  drellèr  la  Carte  de  leur  rot  e. 
f“j£'  II  croit  devoir  s’attacher  à fa  defcription  , parce  qu’elle  pâlie  . avec  juftice  , 

pour  une  des  plus  belles  Montagnes  du  Globe  terreftre.  Sa  bafe  eft  grande  ; 
6c  fc  terminant  en  pointe,  elle  a l’apparence  d’un  vrai  cône.  Elle  eft  revê- 
tue de  nei"e  , pendant  la  plus  grande  partie  de  l’annee  ; & quoique  les  cha- 
leurs de  l’Eté  en  falTent  fondre  la  plus  grande  parue  , il  en  relie  toujours 
allez  pour  couvrir  entièrement  le  fommet.  On  y voit , près  de  fa  cime , un 
trou  fort  profond  , qui  vomilToit  anciennement  des  flammes  & de  la  fumee  * 
mais  cette  éruption  a celle  , depuis  qu’il  s’eft  élevé,  au-deffiis,  uue  efpece  de 
petite  colline  ou  de  butte.  A prél'enr  , les  endroits  plats  du  fommet  font 
couverts  d'eau.  Cependant  les  floccons  de  neige,  que  le  vent  détaché  & fait 
voler  de  toutes  parts  , font  juger  encore  que  la  Montagne  eft  enveloppee 
d'un  voile  de  nuage  & de  fumée.  Comme  l’air  eft  rarement  calme  dans  les 
parties  fupérietues  , la  dévotion  y conduit  le  Peuple  , pour  y rendre  hom- 
mage au  Dieu  des  Vents.  On  emploie  trois  jours  â monter  ; mais  on  peut 
defeendre  en  moins  de  trois  heures , à l’aide  d’un  traîneau  de  pai  e , avec 
lequel  on  glifte  fur  la  neige  en  Hyver  , & fur  le  fable  dans  la  belle  faifon. 
Les  Jammabos  , ou  les  Prêtres  de  la  Montagne,  font  confacrcs  au  culte  de 
l’Eolc  Japonois.  Leur  mot  du  guet  eft  Fudft  Jamma,  qu’ils  répètent  lans  celle 
en  mendiant.  Cette  fameufe  Montagne  exerce  fouvent  les  Poètes  & les  Pein- 
eras du  Japon  (io).  c • 

Wfije...  Mifijim , OÙ  les  Hollandois  palTerent  la  nuit , étoit  célébré  autrefois  par 

fes  Temples  Si  fes  Chapelles  , dont  on  racontoit  beaucoup  dTliftoires  ta- 
buleufes  i mais  un  incendie,  qui  confuma  la  ville  cnnere , en  .686  , ne 
lui  1 aille  aujourd'hui  que  l’avanrage  d’être  fuuée  fur  trois  rivières , & d a- 
voir  un  grand  nombre  de  Ponts.  On  n’avoir  rebâti  qu’un  feul  Temple  , dont 
Kienipfer  a donné  la  defcription  dans  fon  fécond  Voyage  a la  Cour. 

Le  Dimanche  1 1 de  Mars,  on  traverfa  la  Monta-ne  de  Fakone.au  fom- 
met  de  laquelle  on  trouve  une  Pyramide  , qui  fait  la  divlfion  des  1 rovinccs 
txic  F tic  a.  d'Idfu  & deSagami,  à l’entrée  des  Etats  d'Odovara.  De-U,  defeendant  Icl- 
**•  pice  d’une  heure  , on  arriva  à Togira , qui  fc  nomme  suffi  Fakone . du  nom 

de  la  Montagne.  Cette  Place  eft  f.tuée  fur  un  Lac  , dune  demie  lieue  de 
largeur  , & long  d’une  lieue  , du  Sud  au  Nord.  Du  cote  Oriental  .sé  eve 
une  haute  Montagne,  terminée  en  pointe  , au  pied  de  laquelle  eft  le  Village 
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de  Motto  Fakone  ; & plus  loin  .entre  Motco-Fakone  &c  Togitz , celui  de  Dfoo- 
gaflima.  Le  pays  vomn  produit  quantité  de  cedres  , les  plus  beaux  du  Japon  ; 
mats  l’air  y eft  fi  froid  & fi  pelant , que  les  Etrangers  ne  peuvent  s’y  arrêter 
long-tems , fans  en  relTentir  les  mauvaifes  qualités.  A l'extrémité  de  Togirz  , 
dans  un  lieu  où  le  chemin  s’étrécit , on  trouve  une  Garde  impériale , com- 
me celle  d’Aray  , pour  arrêter  les  femmes  & les  armes  s avec  cette  différen- 
ce , que  les  recherches  font  ici  plus  rigoureufes , parce  que  Togitz  eft  com- 
me une  clef  de  la  Capitale  de  l’Empire , & qu’aucun  des  Princes  occiden- 
taux ne  peut  éviter  ce  partage  lorl'qu’il  fe  rend  d la  Cour.  Si  l’on  foup- 
çonne  qu'entre  les  Pallàns  il  y ait  une  femme  travellie  en  homme  , elle  eft 
vifitée  rigoureufement  ; mais  c’eft  à des  femmes  qu’on  abandonne  ce  foin. 
Aflèz  prés  des  Corps-de-gardc , Kxmpfer  fut  arreté  par  fon  étonnemenr  , à 
la  vue  de  cinq  Chapelles,  & d’autant  de  Prêtres,  qui  pourtoient  des  hur- 
lcmens  effroiablcs , en  banane  fur  de  petites  cloches  plattes.  Mais  il  fut  en- 
core plus  furpris,  lorfqu’ayaut  vû  tous  les  Japonois  du  Cortege  jetter  des 
pièces  de  monnoie  dans  les  Chapelles , & recevoir  en  échange  un  papier , 
qu'ils  porroient  refpeâueufement  fur  le  rivage  du  Lac , pour  le  jetter  dans 
l’eau , après  l’avoir  attaché  à une  pierre  qui  le  faifôit  aller  fùrement  au 
fond  , on  lui  eût  expliqué  le  motif  de  cet  étrange  uiage.  Le  Lac  de  Fako- 
ne parte  , au  Japon  , pour  le  Purgatoire  des  enfans  qui  meurenc  avant  l ‘âge 
de  fepe  ans  ; & l'on  croit  qu’ils  y font  tourmentés , jufqu’à  ce  qu'ils  fuient 
tachetés  par  la  chanté  des  Patlans.  Les  Prêtres  arturent  qu’ils  reçoivent  du  foula- 
gement , aurti-tôc  que  les  noms  des  Dieux  & des  Saints  , qui  font  écrirs  fur  le 
papier , qu’on  vend  dans  les  Chapelles , commencent  à s’effacer  ; Si  qu’il* 
font  entièrement  délivrés,  lorfque  l'eau  fait  difparoitre  ces  caractères.  L’en- 
droit particulier , où  l’on  prétend  que  les  ames  des  enfans  lont  retenues  , 
fe  nomme  Sainokavara.  11  eft  marqué  par  un  monceau  de  pierres  : Si  loin 
d’accufer  les  Prêtres  d’impofture  , Kxmpfer  paroît  perfuadé  qu’ils  en  ont  la 
même  opinion  que  le  Peuple , parce  qu’il  en  vie  plufieurs  qui  achetoient  des 
papiers , Si  qui  les  jettoient  d’aufli  bonne  foi  ( 1 1 ). 

Dans  une  des  Chapelles , on  montrait  plufieurs  cariofités  («a)  5 telles  que 
des  fabres  d’anciens  Héros , dont  on  y raconte  les  glorieux  exploits  ; deux 
belles  branches  de  corail  ; deux  cornes  de  licorne , d’une  merveilleufe  gran- 
deur ; deux  pierres  trouvées , l’une  dans  le  corps  d'une  vache , l’autre  dans 
celui  d'un  cerf',  un  habit  d’étoffe  dama , comme  les  Anges 'en  portent  au 
Ciel , Sc  qui  leur  donne  le  pouvoir  de  voler  ; le  peigne  de  Joritomo , pre- 
mier Monarque  féculier  du  Japon , avec  fes  armoiries  deffiis  ; la  cloche  de 
Kobidais , Fondateur  d'une  Seéte  célébré  , Sc  une  Lettre  écrite  de  la  propre 
main  de  Takamine.  Ain  fi  tous  les  Peuples  du  Monde  ont  leurs  chimères, 
dont  la  fource  eft  dans  la  nature  humaine , puifqn’elles  fe  font  trouvées  à 
peu  près  les  mêmes  dans  des  pays  fon  éloignés  les  uns  des  autres , & qui 
n’avotenc  jamais  eu  de  communication. 

De  Togitz , les  Holiandois  continuèrent  de  defeendre  , pendant  une  lieue, 
tantôt  fur  le  penchant  , tantôt  au  pied  de  la  montagne  de  Firango , d’où  ils 
arrivèrent  à la  vue  de  la  haute  & fameufe  montagne  de  Coma-Jamma.  Ils. 

|l l)  Ibidem,  page  (f,  (ixj  Page  6é. 
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l:iilTêrcnt , à gauche,  une  Cafcade  fort  remarquable.  Le  Lac  de  Fakone  , étant 
e .vironné  de  montagnes,  n'a  point  d’autre  itiue  que  trois  ouvertures , qu'il 
le  lait  par  celle  de  Fuango  ; & routes  ccs  eaux , raflcmblécs  for  le  penchant  de 
cette  montagne,  formenc  un  l'peétacle  fingulier  dans  leur  chiite.  Enfoite  fis 
rcllcrrant  dans  un  lit  commun  , avec  pluiieurs  ruifleaux  qui  s’y  joignent , 
elles  compofent  une  grande  rivière,  qui , rencontrant  des  rochers  8c  des  pré- 
cipices, traverfe  la  valice  jufquà  la  mer,  avec  un  bruit  terrible.  On  elt  dé- 
dommagé de  la  difli.ulté  du  chemin  , par  la  beauté  des  points  de  vue.  La 
mer  fe  préfente  à l’Eft  , au  bout  d'une  chaîne  de  montagnes.  Kæmpfer,  tou- 
jours ardent  à s’inilruire , obferva , dans  ces  lieux  fauvaees,  une  admirable 
diverfué  d’arbres , de  plantes  & de  fleurs.  Les  Médecins  du  Japon  attribuent 
d ;s  vertus  finguüeres  aux  plantes  de  ces  montagnes , 8c  les  font  recueillir  avec 
foin.  » Ils  dûment  beaucoup  une  fort  belle  elpecc  d’adiante  ou  de  capillaire  , 
» dont  les  tiges  & les  côtes  font  d’un  pourpre  brun  , & qui  n’efl  connue  , au 
» Japon  , que  fous  le  nom  de  Fackona- Kja  , qui  lignifie  plante  de  Fakone. 
u Comme  elle  croît  en  abondance  , 8c  que  perfonne  n’ignore  fes  vertus  , il 
u n’y  a point  de  Voyageurs  qui  ne  s’anctent  pour  en  cueillir  fa  provifion. 

Après  avoir  pallc  par  Jumoîta  , par  Kaetama  , ou  Kafamatz  , 8c  dcvanc 
plufieursTemples  célcnres.les  Hollandois  arrivèrent  A Odovara,  poury  paflèr 
la  nuit.  Cette  ville  eft  bien  fortifiée.  On  y prépare  le  Catechu  parfumé  (15), 
donc  on  fait  des  pilules , de  petites  Idoles , des  fleurs , 8c  d autres  figures.  Les 
femmes  en  font  beaucoup  d’ufage , dans  la  perfoafion  qu’elle  affermit  les 
dents  & quelle  donne  de  la  douteur  à l’haleine.  Katmpfer  obferve que  c’eft 
un  jus  cpuilfi  , que  les  Hollandois  & tes  Chinois  portent  au  Japon  -,  8c  qu’a- 
prèi  la  préparation  qu’il  reçoit  dans  les  villes  de  Meaco  , d'Odovara  , où  il 
cil  mile  avec  de  l'ambre , du  camphre  & d’autres  ingrediens , ils  le  rachè- 
tent, pour  le  tranfporter  dans  d’autres  lieux  (14). 

Le  ii,  on  palfa  la  rivière  de  Sakava  , qui,  fans  avoir  plus  de  trois  pieds 
de  profondeur,  efi  fi  dangereufe  , lorfqu’elle  elt  enflée  par  les  pluies,  que, 
pour  arrêter  fes  ravages , on  a fait , à grand  prix  , des  digues  aufli  longues  que 
fes  bords.  Sakava  , Koofi  . Magigava  , Mifava , Kopla  , Firarza  8c  Bansju 
ou  Bandaju , font  autant  de  gros  villages , qu’on  traverfe  avant  que  d’arri- 
ver dans  une  grande  plaine,  dont  la  vue  no  peut  découvrit  les  extrémités , 
parce  qu’elle  s'étend  jufqu  a Jedo,  On  trouve  enfoite  trois  autres  villages  , 
nommés  Marzija  , Nango  & Kavanda,  qui  conduifent  à celui  «le  Jootiuia. 
On  voit  piès  des  Côtes , yis  à-vis  de  Kavanda  un  rocher  qui  fort  de  la 
mer,  en  forme  de  pyramide  ; & plus  loin,  directement  au  Sud,  la  iàmeufe 
Iile  de  Kamakura , dont  le  nom  lignifie  Côtes.  Elle  paroit  ronde  , d’une 
lieue  de  tour  au  plus , & couverte  dç  bois  fort  hauts.  Ceft  un  lieu  d’exil 
pour  les  Seigneurs  difgraciés , & rarement  font-ils  rappelles , lorfque  leur 
malheur  les  y condamne.  Les  Côtes  en  étant  fort  efcarpccs , on  elt  obligé 
d’employer  des  grues  , pour  hàîer  les  Bateaux  , dans  lefqucls  on  y tranf- 
porie  les  Prifonnicrs  ou  des  provifions.  Une  lieue  au-delà  de  Jootfoia, 
on  pâlie  par  Fufifava  , ville  arrofée  d’une  riviere  , où  l’on  perd  la  vue  de 
b mer  , qu’on  ne  retrouve  que  fix  lieues  plus  loin , à Fodogaï  , pour  ne 
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la  plus  perdre  jufqu’à  Jedo.  Fodogaï  eft  fur  le  rivage  meme  , à l’embouchure 
d'une  riviere , qui  forme  un  Port  affèz  fur.  Le  Pays , qu’on  avoir  craverfc  pen- 
dant tout  le  jour,  éroit  également  fertile  8c  peuple;  il  fe  termine  par  un  petit 
nombre  de  Collines  , d’ou  l’on  découvre  une  fuite  continuelle  de  villes  8c 
de  villages  , & d’où  l'on  ne  compte  plus  que  lia  lieues  jufqu  a Jedo. 

Le  Mardi  i j , continuant  de  marcher  par  un  Pays  fort  peuplé , dont  les 
Places  les  plus  remarquables  font  Tfifi,  ou  Tfifiku,  Kanagava,  Kavafaki  8c 
Rokingo  , les  Hollandois  arrivèrent  à Tfufunomori  , lieu  célébré  par  l'a- 
bondance de  coquillages  8c  de  plantes  marines  qui  s'y  trouvent.  Kxmpfer 
y obferva  comment  les  Japonois  préparent  l’algue  de  mer  , pour  en  faire  un 
aliment.  » Ils  choififlènc  deux  plantes  principales,  qui  croilîent  fur  les  co- 
« quilles;  l’une  verte  6c  déliée;  l'autre  , rougeâtre  8c  plus  large.  listes  met- 
»<  tent  en  pièces , ils  les  épluchent  ; 8c  chaque  efpece  eft  jettée  dans  une  cuve 

d’eau  fraîche , où  elle  eft  bien  lavée.  Enfuite , étendant  la  verte  fur  une 
» pièce  de  bois , on  la  hache  en  parties  fort  menues , comme  du  tabac. 
» On  la  lave  encore  ; on  la  met  dans  un  crible  de  bois , long  de  deux  pieds , 
•»  où  l’on  verfe  de  l’eau  fraîche.  Lorfqu’elle  y a féjourné  quelque  rems , on 
w l'en,  retire  , avec  une  efpece  de  peigne  ; 8c  la  preflanc  de  la  main  , on  en 
»»  fait  une  pâte  épaifTe  , dont  on  exprime  l’eau , pour  la  faire  fécher  plus  faci- 
»>  lemenc  au  Soleil.  L’efpece  rouge  n’étant  pas  fi  commune  que  la  verre, 
« on  ne  la  met  pas  en  morceaux  ; mais  la  préparation  en  eft  d’ailleurs  la  même , 
» 8c  l’on  en  fait  auffi  une  efpece  de  gâteaux  , que  les  Japonois  aiment  beau- 
m coup  (15). 

Sinagava , qui  fe  préfente  une  demie  lieue  au-delà  de  Tfufunomori , eft 
un  Fauxbourg  de  Jedo , â deux  lieues  de  cette  ville  Impériale , ou  touche 
du  moins  au  véritable  Fauxbourg  , comme  Fudfîmi  touche  à celui  de  Meaco. 
En  y entrant , la  Place  des  Exécutions  offre  un  fpeéhclc  terrible.  C’eft  une 
multirude  de  tètes  humaines  8c  de  cadavres , les  uns  â demi  pourris , les 
autres  â demi  dévorés , avec  un  grand  nombre  de  chiens , de  corbeaux  , 8c 
d’autres  animaux  carnaflters , qui  fe  tepaiflènt  de  ces  miferables  reftes.  Sina- 
gava eft  compofé  d’une  rue  longue  8c  irrégulière , qui  a la  mer  à droite  , Sc 
une  Colline  â gauche , fur  laquelle  on  découvre  quelques  beaux  Temples. 
Après  avoir  fait  environ  trois  quarts  de  lieue  dans  cette  rue , les  Hollan- 
dois s’arrêtèrent  dans  une  Hôtellerie  , où  la  pleine  vue  de  la  ville , 8c  de 
fon  havre,  qui  eft  ordinairement  rempli  d’une  multirude  de  Bâtimens,  de 
toutes  fortes  de  grandeur  8c  de  figure , offre  une  des  plus  belles  perlpedives 
du  Monde.  On  leur  dit  que  la  beauté  de  ce  fpeétaclc  attiroit  fouvent , dans 
le  même  lieu,  des  perfonnes  d’une  condition  diftinguée.  Il  leur  reftoit  un 
quart  de  lieue , pour  activer  à l’entrée  du  Fauxbourg  de  Jedo,  qui  n’eft  qu’une 
continuation  de  Singava  , dont  il  eft  fcparé  par  un  fimple  Corps -de -garde. 
La  mer , en  cet  endroit , s'approche  fi  fort  de  la  Colline , qu’il  n’y  a qu’un 
rang  de  Maifons  entre  la  Colline  8c  le  chemin.  H régné  quelque  - tems  le 
long  de  la  Côte  ; mais  venant  enfuite  â s’élargir , il  forme  plufieurs  rues 
irrégulières , d’une  longueur  confidérable.  Après  une  demie  heure  de  mar- 
che , la  beauté  des  rues , qui  deviennent  plus  larges  & plus  uniformes , La. 

(>/)  liidtm.  paget  75  & 74. 
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foule  du  Peuple  , & le  tumulte  , firent  comprendre  aux  Hollandois,  qv. 'ils 
croient  entrés  dans  la  ville,  ils  travetlerent  un  Marthe , d où  pienant  par 
une  grande  rue , qui  coupe  un  peu  irrégulièrement  Jedo  du  Sud  au  Nord , 
iis  pallètenc  plufieurs  Ponts  magnifiques,  entre  lefquels  ils  en  diftirguerent 
un  de  quarante-deux  brades  de  longueur , célébré  , parce  qu’il  cft  le  centre 
commun  d’où  l’on  mefure  les  chemins  & la  diftance  des  lieux  dans  toute 
l'étendue  de  l'Empire.  Ils  virent  plufieurs  rues , qui  aboutilfent  à la  grande; 
& leur  admiration  fut  particuliérement  excitée  par  la  foule  incroyable  du 
Peup'e  , par  le  train  des  Princes  & des  Grands , qu'tls  ne  celToient  pas  de 
rencontrer,  & par  la  riche  parure  des  Dames,  qui  palfoient  continuellement 
dans  leurs  Chaifes  & leurs  Palanquins.  Ils  ne  le  laftbient  pas  de  voir  aufii , 
la  variété  des  Boutiques  qui  bordent  les  rues , & l’érallage  de  toutes  forte» 
d'échantillons  Sc  de  modèles , avec  un  drap  noir  fufpendu , pour  la  commo- 
dité , ou  pour  le  fafte.  Us  ne  s'apperçurent  poinr  , comme  dans  les  autres 
villes  , que  perfonne  eue  la  curiofue  de  les  voir  palier  ; » apparemment , ob- 
» ferve  Kxmpfer  , parce  qu’un  fi  périr  train  n’avoir  rien  d'admirable  pour 
- les  ilabitans  d’une  ville  fi  peuplée,  féjour  d’un  puillant  Monarque  , où  l’on 
» ett  accoutume  à des  fpeéfacles  plus  pompeux.  La  marche  fut  d’une  lieue 
entière  , dans  la  grande  rue  , jufqu'a  l’Hôtellerie  ordinaire  de  la  Nation 
Hollandoifc. 

L'AmbalTadeur  fit  donner  avis  de  fon  arrivée  aux  Miniftres  des  affaires 
étrangères.  Le  premier  ordre,  qu’on  lui  fit  lignifier  , fut  de  fe  tenir  renfermé 
dans  fa  chambre  , lui  & tous  les  gens  ; avec  défcnfe , au  Bugio  , de  lailFer 
approcher  d eux  d’autres  Japonois  que  leurs  Domeftiqucs.  Kxmpfer  mur- 
mure un  peu  de  cetre  rigueur.  » On  devoit  croire,  dit-il  , nos  appartc- 
>•  mens  allez  éloignés  de  la  rue , puifque  c’ctoit  le  plus  haut  étage  du  der- 
» riere  de  la  Maifon  , où  il  n’y  avoir  d’entrée  qu’un  pallâgc  étroit , qu’on 
» aurait  pû  fermer  à la  clef,  fi  cette  précaution  avoit  paru  nécelfaire.  Il  y 
u avoit  deux  portes  , l’une  en  bas  Sc  l’autre  au  haut  de  l’efealier  ; & les 
» chambres  écoient  fermées  de  trois  côtés.  La  mienne  n’avoir  qu’une  feule 
» fenccre  étroite , au  travers  de  laquelle  pavois  allez  de  peine  à voir  le  Soleil 
» en  plein  midi  (t  6). 

Il  le  palfa  prés  de  quinze  jours  avant  que  l'AmbalTadeur  pût  obtenir  fa 
première  Audience  \ Sc  la  captivité  des  Hollandois  diminua  fi  peu  dans  cet 
intervalle  , qu’on  leur  recommanda  meme  de  ne  pas  jetter  , de  leurs  fenêtres 
dans  la  rue , le  moindre  papier  fur  lequel  il  y eût  des  caraéleres  de  l’Euro- 
pe (17).  Cependant  il  parait  que  Kxmpfer  eut  l’adrelTé  de  ménager  allez  les 
Gardes , pour  fe  procurer  la  liberté  de  vilîter  la  ville  , Sc  d’en  faire  une  def- 
cription  d'autant  plus  curieufe  , qu'il  y a joint  un  plan  dont  il  vante  la  fidé- 
lité (18). 

Des  cinq  grandes  villes  de  Commerce  » qui  appartiennent  au  Domaine 


(U)  Uii.  page  S i. 

(17!  Page  S7.  Cette  défiance  venoit  peut- 
être  d’an  incendie,  qui  «voit  brûlé  plut  de 
quatre  mille  Mai  font  avant  l'arrivée  des 
Hollandois  , Sc  qui  le  rcnouvella  plufieurs 
fois  pendant  leur  féjour  dans  la  ville. 


(il)  Il  le  donne  pour  fidèlement  copié  Sc 
réduit , d’après  un  grand  plrn  de  quatre 
pieds  & demi  de  long  , Sc  d'autant  de  lar- 
ge , fait  par  les  Japonois  mêmes  , Sc  qui  a 
été  dépoté  entre  tes  mains  de  M.  le  Cheva- 
lier Slonnc.  On  le  joint  ici. 
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impérial , Jedo  parte  pour  la  première.  Elle  eft  tout  i la  fois  la  Capitale 
& la  plus  grande  ville  de  l’Empire.  C’eft  le  féjour  d'un  grand  nombre  de 
Princes  & de  Seigneurs  , qui  compofent  la  Cour  ; & la  multitude  de  fes 
Habitans  ert  prefqu'incroiable.  Elle  elt  lituée , fuivant  l'obfcrvation  de  K.rmp- 
fer , à trente-cinq  degrés  trente-deux  minutes  de  latitude  , dans  une  grande 
Plaine  de  la  Province  de  Mucfart , au  fond  d’une  Baye  fort  poiflonneufe , 
ui  a , du  côté  droit , en  allant  vers  la  mer , Kamakura  8e  la  Province  d’Id- 
& du  côté  gauche,  les  Provinces  d’Ava  & de  Kudfu.  La  face  de  Jedo  , 
ui  regarde  la  mer,  a la  figure  d'un  croiffant.  Les  Japonois  lui  donnent 
ept  lieues  de  long  , cinq  de  large , 8c  vingt  de  circonférence.  Elle  n’eft  pas 
entourée  de  murs  ; nuis  plufieurs  fortes  qui  l'environnent,  8c  de  hauts  rem- 
parts plantés  d'arbres , avec  des  portes  capables  de  réfirtance , peuvent  fer- 
vir  avanrageufement  à la  défendre.  Une  grande  riviere,  qui  a fa  fource  au 
Couchant , la  traverfe  & fe  jette  dans  le  Port  i tandis  qu’un  de  fes  bras  va 
fervir  de  foflé  au  Château , 8c  fe  jette  suffi  dans  le  Port  par  cinq  embou- 
chures , dont  chacune  offre  un  Pont  magnifique. 

Jedo  n'eft  pas  bâtie  avec  la  régularité  des  autres  villes  du  Japon  , parce 
qu’elle  n’eft  arrivée  que  par  degrés  à la  grandeur  qu’on  admire  aujourd’hui. 
Cependant  on  y trouve  , dans  plufieurs  quartiers  , des  rues  fi  régulières  qu’el- 
les  fe  coupent  à angles  droits.  Elle  doit  cer  cmbellirtement  aux  incendies  , 
qui  y réduifent  fouvent  en  cendre  un  grand  nombre  de  Maifons.  Les  nou- 
velles rues  peuvent  être  difpofées  fur  le  plan  des  Propriétaires  du  cerrain. 
En  général , les  Maifons  de  Jedo  font  balles  & petites  , comme  dans  tout 
le  reûe  de  l’Empire.  La  plupart  font  bâties  de  bois  de  fapin , avec  un  leget 
enduit  d’argile.  L’intérieur  eft  le  même  qu’i  Meaco  ; c'eft-à-dire , divifé  en 
appartenons  avec  des  Paravents  de  papier , les  murs  revêtus  de  papier  peint , 
le  plancher  couvert  de  narres , & les  toits  couverts  de  bardeaux  ou  de  cou» 

Îieaux  de  bois.  11  n'eft  pas  furprenant  qu'avec  des  matières  li  combuftibles  , 
e feu  y farte  tant  de  ravage.  Chaque  Maifon  doit  avoir , fous  le  toit  ou 
dertiis,  une  cuve  pleine  d'eau,  avec  les  inftrumens  nécertaires  pour  l’em- 
ployer. Cette  précaution  fuftit  fouvent , pour  éteindre  le  feu  dans  une  Mai- 
Ion  particulière  i mais  elle  devient  inutile  pour  arrêter  la  fureur  d'un  incen- 
die , qui  a déjà  fait  du  progtês.  Les  Japonois  ne  connoilTenc  point  alors 
d'autre  remede  , que  d’abatrre  les  Maifons  voifines  , auxquelles  le  feu  n’a 
point  encore  touché.  Ils  ont  des  Compagnies  inftituées  dans  cette  vue  , qui 
font  la  patrouille  nuit  8c  jour , avec  des  habits  de  cuir  brun  pour  les  dé- 
fendre de  la  flamme  , 8c  des  crocs  de  fer. 

Tous  les  quartiers  de  la  ville  font  remplis , comme  en  Europe  , de  Moi- 
nes , de  Monafteres , de  Temples  , & d'autres  Bâtimens  Religieux  , qui  en 
occupent  les  plus  belles  parties.  Mais  les  logemens  des  Moines  ne  font  dif- 
férens  de  ceux  des  Laïques  , que  par  quelques  marches  pour  y monter  , 8c 
par  le  voifinage  d’un  Temple  ou  d’une  Chapelle  , ou  du  moins , de  quelque 
grande  Salle  , ornée  de  plufieurs  Autels  avec  leurs  Idoles.  Les  Palais  des 
Grands  font  de  fuperbes  édifices , comme  on  doit  fe  l’imaginer  de  tant  de 
Princes  8c  de  PuilTàns  Seigneurs  (19),  qui  font  leur  demeure  ordinaire  dans 
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la  Capitale  de  l’Empire.  Ils  font  féparés  des  Maifons  particulières  par  de 
grandes  cours  & de  magnifiques  portes , où  l’on  monte  par  quelques  mar- 
ches fort  ornées.  Mais  ils  n’ont  qu’un  étage  , divifé  en  pluficurs  riches  ap- 
partemens , fans  tours , Sc  fans  ces  autres  marques  d'autorité , qu’on  voit  au* 
Châteaux  des  Princes  & des  Grands  dans  leurs  Etats  héréditaires. 

Jedo , fuivant  l’exprefilon  de  Kxmpfcr , eft  un  Séminaire  d'Artiftes  , de 
Marchands  & d’Artifans  ; ce  qui  n’empêche  point , dit-il  , que  tout  ne  s’y. 
vende  plus  cher  que  dans  aucun  autre  lieu  de  l’Empire.  » Il  en  apporte  , 
» pour  raifon  , le  concours  infini  du  Peuple , des  Moines  oififs  , & des 
» Courtifans , avec  la  difficulté  du  tranfport  pour  les  provifions. 

Le  Château  , ou  le  Palais  de  l’Empereur , eft  fitué  prcfqu’au  milieu  de. 
la  ville.  Sa  figure  eft  irrégulière.  On  lui  donne  cinq  lieues  de  tour.  Il  eft 
compofé  de  deux  clôtures , qu’on  peut  nommer  deux  Châteaux  extérieurs. 
Le  troifiéme , qui  fait  le  centre  , & qui  eft  proprement  la  demeure  du  Mo- 
narque , eft  tlanquc  de  deux  autres  Châteaux  bien  fortifiés  , mais  plus  pe- 
tits , avec  de  grands  Jardins  derrière  l’appartement  Impérial.  Chacun  de  ces 
Châteaux  eft  entouré  de  folles  & de  murs.  Le  premier  occupe  un  grand  ter- 
rain , qui  environne  le  fécond , & une  panie  du  Palais  Impérial.  11  contient 
tant  de  rues,  de  foliés  & de  canaux , qu’il  fut  difficile  à Kæmpfer  d’en  con- 
cevoir le  plan  , quoiqu'il  le  donne  avec  celui,  de  la  ville.  C'eft  dans 
ce  Château  extérieur  que  demeurent  les  Princes  de  l’Empire  ,.avec  leurs  fa- 
milles. Le  fécond  Château  occupe  moins  d’efpace  & fait  face  au  troifiéme  ». 
mais  il  eft  fcparé  des  deux  autres  , par  des  murs,  des  folles , des  pont-levis  , 
Sc  de  grolîès  portes.  La  Garde  en  eft  plus  nombreufe  que  celle  du  premier, 
11  contient  les  fuperbes.  Palais  de  quelques-uns.  des  plus  puiffims  Princes  de 
l’Empire  , des  Confeillers  d'Etat , des  premiers  Officiers  de  la  Couronne  i, 
enfin  de  tous  les  Seigneurs  qui  font  appellés  par  leurs  fondions  à la  plus 
intime  familiarité  de  l’Empereur.  Le  Château  , qui  mérite  proprement  le 
nom  de  Palais  Impérial , eft  fitué  fur  un  terrain  un  peu  plus  élevé  que  les 
deux  autres.  Il  eft  entouré  d’une  épaille  muraille  de  pierre  de  taille , flan- 
quée de  Caftions,  qui  rcflèmblent  beaucoup  à ceux  de  l’Europe.  Un  rem- 
part de  terre  , élevé  du  côté  intérieur  , fourient  plufieurs  Râtimens  longs 
Sc  des  guérites  ou  des  tours  à pluficurs  étages.  Rien  n’approche  de  la  foli- 
dicé  de  l'édifice  , dans  la  partie  que  l’Empereur  habire.  Ce  font  des  pierres 
de  caille , d'énorme  grandeur , pofées  l’une  fur  l’autre  fans  mortier  Sc  fans 
crampons.de  fer  ; afin  que  dans  les  tremblemens  de  terre , qui  font  fréquens 
au  Japon  , les  pierres  puillenr  céder  au  choc  Sc  ne  recevoir  aucun  domma- 
ge. De  l’iutérieur  du  Palais , s'élève  une  tour  quarrée  plus  haute  que  tout 
le  relie  des  Râtimens  , divifée  en  plufieurs  étages  , donc  chacun  a Ion  toit , 
& fi  richement  ornée , que  de  loin  elle  donne , â tout  le  Château , un  ait 
de  magnificence  qui  caule  de  l’étonnement.  Une  multitude  de  toits  recour- 
bés , avec  des  dragons  dorés  au  fommec  Sc  aux  angles , qui  couvrent  tous, 
les  autres  Râtimens , produifent  le  même  effet.  Le  fécond  Château  a peu 
d'ornemens  extérieurs  ; mais  il  eft  entouré , comme  le  premier  , de  foliés 
larges  & profonds  , & de.  très  hauts  murs  , avec  une  feule  porte  Sc  un  pont,, 
qui  communique  au  troifiéme.  C’eft  dans  le  premier  & le  fécond , qu’on  éleve- 
les  Enfans  de  l'Empereur.  Tous  ces  Châteaux  , ou  ces  Palais , n'ont  qu’uoi 
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'ftage  , Sc  ne  laifTent  pas  d'être  allez  hauts.  Le  troifiéme  a plufieurs  longues  ,e*,T 

galeries,  fie  de  grandes  falles , qui  peuvent  être  divifées  avec  des  Paravents.  i6ÿir  ' 
Chaque  appartement  a fon  nom.  Celui  qu'on  nomme  la  Salle  des  mille 
Nattes  , letr  uniquement  aux  grandes  aflemblces , où  l'Empereur  reçoit 
l’hommage  Sc  les  préfens  des  Princes  de  l'Empire , Sc  les  AmbalTadeurs  des 
PuifTancès  étrangères;  mais  il  y a diverfes  autres  Salles  d'Audience  (ao).  Il  ne 
manque  rien  à leur  beauté  , dans  le  goût  d' Architecture  du  pays.  Les  plat- 
fonds  , les  folives  6c  les  colonnes  font  de  bois  de  Cedre , de  Camphre  ou 
de  Jefleri , dont  les  veines  forment  naturellement  des  fleurs  Si  d'autres  fi- 
gures curicufes.  Plufieurs  appartement  ne  font  revêtus  que  d'un  lîmple  ver- 
nis ; d’autres  ont  les  plus  beaux  ornement  de  Sculpture.  La  plupart  des  bas- 
reliefs  font  des  oifeaux  ou  des  brandies , dorés  avec  beaucoup  d’art.  Le  plan- 
cher eft  couvert  de  nattes  blanches , avec  un  galon  ou  une  frange  d’or  pour 
bordure.  Au  refie  , il  y a peu  de  différence , pour  l’ameublement , entre  le  Anaifcmmr 
Palais  de  l’Empereur  6c  ceux  des  Princes.  On  garde  le  trefor  Impérial , dans  Sïï«Lïï’r’“r 
un  Bâtiment  dont  les  toits  font  de  cuivre  fie  les  portes  de  fer , pour  le  ga- 
rantir du  feu.  La  crainte  du  tonnerre  a fait  imaginer  un  appartement  fou- 
terrain  , qui  a pour  plat-fond  un  grand  réfervoir  d'eau.  L’Empereur  s’y  re- 
tire lorsqu'il  entend  gronder  la  foudre  , parce  que  les  Japon  ois  font  perfuadés 
que  cette  barrière  eft  impénétrable  au  feu  du  Ciel.  Mais  Kæmpfer  avertie 
que  ne  l’ayant  pas  vue  , il  n’en  parle  que  fur  le  témoignage  d’aurrui  (ri). 

Enfin  le  jour  de  l’Audience  fut  marqué  au  19  de  Mars,  qui  eft  le  de:-  Cnuntrnt  itv 
nier  du  fécond  mois  des  Japonois.  Quoique  ce  fut  un  des  jours  ordinaires 
où  l’Empereur  étoit  accoutumé  de  la  donner,  Kxmpfer  avoue  qu’on  n’auroir  ttimeo. 
pas  penfé  fùôt  à dépêcher  les  HolLmdois , fi  le  Favori  de  l’Empereur , qui 
devoir  donner  une  fête  à.  ce  Monarque  , fie  qui  avoir  befoin  de  tems  pour 
fes  préparatifs , n'eùt  été  bien  aife  de  fe  délivrer  d’eux.  Ce  Seigneur , qui 
fe  nommoir  Makino-Bingo , avoir  été  Gouverneur  de  l’Empereur  , 6c  s' 'étoit 
maintenu  dans  le  plus  haut  degré  de  faveur.  Il  fit  avertir  l’AmbafTadeut 
Hollandois  de  fe  tenir  prêt  pour  le  a 9.  Les  préparatifs  ne  marquent  pas  une 
coniîdération  fort  diftinguée , puifqu’il  lui  fit  dire  Amplement  de  fe  rendre, 
de  bonne  heure,  à la  Cour,  Si  de  fe  tenir  dans  la  Salle  des  Gardes  iufqu’i 
ce  qu'il  fut  appelle  (zx).  Le  récit  de  cette  Audience  eft  d’autant  plus  eu-  SiKmu  soi  «< 
lieux , que  non-feulement  il  peut  fervir  à faite  juger  comment  les  Hollan-  ,rnd,““tli,ûv‘ 
dois  font  traités  au  Japon , depuis  qu’ils  en  ont  fait  exclure  les  autres  Na- 
tions de  l’Europe  ; mais  que  l'Auteur,  accufanr  Montanus  de  fauflèté  dans 
le  célébré  Ouvrage  qu’il  a publié  (1  j) , fie  pillant  lui-même  pour  un  Obfer- 
vateur  exaél  6c  finccrc , fon  témoignage  eft  le  feul , fur  lequel  on  puille  fe 
former  une  jufte  idée  de  la  Cour  Se  des  cérémonies  du  Japon.  Ne  changeons  y, 
à fon  récit  ». 

••  Le  19 
».  Impé  iale 


que  ce  qui  demande  un  peu  de  retormanon  dans  le  ftyle. 

de.  Mats , qui  étoit  un  Jeudi , les  préfens  deftinés  pour  fa  Majefté  KrU 

i furenc  envoyés  à la  Cour.  Ils  y dévoient  être  ranges  fur  des  “'fc1* 


(*o|  Kxmpfer  parle  plus  bas  de  la  Salle  des 
•eue  Nacres. 

(11)  Page  «[. 

(as)  Pape  00.  Makino  Bingo  étoit  Pré- 
fident  du  Coafcii  d'JUat. 


(tj)  Ambaflâdes  mémorables  des  Hollan- 
dois au*  Empereurs  du  Japon.  Faytç  , dans 
la  Defcription  , l'opinion  qu’on  eu  doit- 
prendre. 

V » V iij) 
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» tables  de  bois  , dans  la  Salle  des  mille  Nattes , où  l'Empereur  en  devoir 
>•  Eure  la  revue.  Nous  fuivimes,  auffi-tôt.avcc  un  petit  Equipage  ; couverts  d'un 
» manteau  de  foie  noir.  Nous  étions  accompagnés  des  trois  Intendans  des  Gou- 
*>  verneurs  de  Nangafaki , d’un  Commis  du  Bugio , de  deux  Melfagers  de  Nan- 
» gafaki , & d'un  fils  de  l’Interprcte  , tous  à pied.  Nous  étions  quatre  à 
»>  cheval  , tous  à la  queue  l’un  de  l'autre;  trois  Hollandois  & notre  Inier- 
*>  prête.  Chacun  de  nos  chevaux  étoit  conduit  par  un  Valet , qui  tenoit  la 
» bride , 6c  qui  matchoit  â la  droite.  C’eft  le  côté  pat  lequel  on  monte  à 
« cheval  6c  l’on  en  defeend , A la  manière  du  Pays.  Autrefois  nous  avions 
x deux  Valets  pour  chaque  cheval  ; mais  nous  avons  fupprimé  cet  ufage , 
•>  comme  une  dépenfe  inutile.  Notre  Ambalfadeur , que  les  Japonois  nom- 
» ment  le  Capitaine , venoit  après  nous  dans  un  Norimon , fmvi  de  notre 
>*  ancien  Interprète,  qui  étoit  porté  dans  un  Cango.  Nos  Oomefliques  fer- 
moienr  la  marche  i pied.  Ce  fut  dans  cet  ordre  que  nous  nous  rendi- 
x mes  au  Château , par  une  demie  heure  de  marche.  Nous  entrâmes  dans 
» la  première  clôture  pat  un  grand  Pont  bordé  d'une  baluftrade,  fur  laquelle 
x tegne  une  fuite  de  boules  de  cuivre.  La  riviere , qui  pâlie  delfous  , eft 
x large , Éc  coule  vers  le  Nord  , autour  du  Château.  On  y voyoit  alors  un 
x grand  nombre  de  Bateaux  6c  des  Barques.  Nous  trouvâmes , au  bout  du 
x Pont , deux  portes  fortifiées , entre  lefqucllcs  nous  vimes  une  petite  Garde, 
x Après  avoir  palfé  la  fécondé  porte,  nous  entrâmes  dans  une  grande  Place, 
x où  la  Garde  étoit  plus  nombreufe.  La  Salle  d'armes  nous  parut  rapiflee  de 
» drap.  Les  piques  croient  debout , à l’entrée  ; mais  le  dedans  étoit  revêtu 
x d’armes  dotées , de  fulils  vernilfés , de  boucliers , d’arcs  , de  fléchés  6c  de 
x carquois  , rangés  avec  beaucoup  d’ordre  6c  de  goût.  Les  Soldats  fe  tenoient 
x aflis  à terre , les  jambes  croifécs , tous  vêtus  de  foie  noire , 6c  chacun  avee 
x deux  fabtes  à fon  ceinturon.  On  nous  fit  traverlcr  entièrement  la  première 
x clôture , entre  les  Palais  des  Princes  & des  Grands  de  l’Empire  , qui  rem- 
» plilïent  l'intérieur  de  ce  premier  Château.  Le  fécond , où  nous  activâmes , ne 
» nous  parut  different  du  premier  , que  par  la  ftruéhire  des  portes  6c  des 
» Palais , qui  eft  plus  magnifique.  On  nous  y fit  laifîcr  notre  Norimon  , 
» notre  Cango  , nos  chevaux  & nos  Valets , pour  nous  conduire  , par  un 
x long  pont  de  pierre  , au  Fonmatz , qui  eft  la  demeure  de  l’Empereur.  Après 
x avoir  p*(Té  ce  Pont , nous  traverfames  un  double  Baftion  , fuivi  de  deux 
x Portes  fortifiées , par  lefqucllcs  nous  entrâmes  dans  une  rue  irrégulière  , 
x bordée , des  deux  côtés , d’une  fort  haute  muraille.  Nous  arrivâmes  au 
x Fiakninban , c’eft-â-dire  à la  grande  Garde  du  Château  , qui  eft  au  bouc 
» de  cette  rue  , près  de  la  dermere  porte  , qui  conduit  au  Palais.  On  nous 
x ordonna  d’attendre , dans  la  Salle  des  Gardes , que  le  grand  Confeil  d'Etat 
x fût  aflemblé;  tems  auquel  nous  devions  être  introduits.  Les  deux  Capi- 
x taines  de  la  Garde  nous  offrirent  civilement  du  thé  & du  tabac  à fumer  ; 
x & quelques  autres  Gentilshommes  vinrent  nous  tenir  compagnie.  Nous 
x n’attendîmes  pas  moins  d’une  heure  ; & dans  l’intervalle  nous  vimes  en- 
x trer , au  Palats , plufieurs  Confeillets  d'Etat , les  uns  â pied  , d'autres 
» portés  dans  leurs  Norimons.  Enfin  nous  fumes  conduits  par  deux  magni- 
» tiques  portes  , au  travers  d'une  grande  Place  quarrée , julqu’à  l'entrée  du 
» Palais.  L'efpace , entre  la  fécondé  porte  & le  hontilpice  du  Palais , étoit 
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» rempli  d’une  foule  de  Courcifans  Se  d’un  grand  nombre  de  Gardes.  De  U 
»»  on  monte , par  deux  efcaliers  , dans  une  fpacicuie  Salle , qui  eft  à la  droite 
» de  l’entrée  , où  toutes  les  perlomies , qui  doivent  être  admifes  à l’Audience 
•>  de  l’Empereur  , ou  des  Confeillers  d’Etat,  attendent  qu’on  les  introduife. 
»*  Cette  Salle  eft  non  feulement  fort  grande,  mais  extrêmement  exhaullce;  ce 

qui  n 'empêche  pas  quelle  ne  fort  allez  fontbre , lorfqu’on  y a mis  tous  les 
«•  l'aravents , parce  quelle  ne  reçoit  du  jour  que  des  fenêtres  d’eniiaut  d’une 
» chambre  voiline.  Elie  eft  d’ailleurs  richement  meublée  à la  maniéré  du 
» Pays;  & le  mélange  de  fes  piliers  dorés,  qui  s élèvent  entre  les  Paravents, 
» forme  un  coup  d'œil  fort  agréable.  Nous  y attendîmes  encore,  l’efpace 
» d'une  heure  , que  l’Empereur  tue  venu  s'atleoir  dans  la  Salle  de  l’Audience, 
w Alors  trois  Officiers  conduillrent  notre  AmbalTadeur  devant  fa  Majefté  , 
» & nous  laidèrcnt  dans  la  ptemiere  Salle  où  nous  étions.  Aulli-tôt  qu'il 
» fut  entré  , ils  crièrent  à haute  voix , Holianda  Capitaine.  C'étoit  le  lignai , 
» pour . l'avertir  de  rendre  l'hommage  établi.  Il  fe  traîna,  fui  vant  Image  , 
« avec  les  mains  Sc  les  genoux  , à l'endroit  qui  lui  fut  montre  , entre  les 
•»  préfens , qui  croient  rangés  d’un  côté,  Sc  l’endroit  où  l’Empereur  étoit 
» ailis  ; là , s’étant  mis  à genoux , il  fc  courba  vers  la  terre  , jufqu'à  la  tou- 
» cher  du  front.  Enfutte  il  recula  comme  une  écrevillè  , c'eft-à-dire  en  fe 
>•  traînant  en  arriéré  fur  les  mains  & fur  les  pieds , fans  avoir  ouvert  la 
1 bouche  pour  prononcer  un  feul  mot.  Il  ne  fe  parlé  rien  de  plus  aux  Au- 
» diences  que  nous  obtenons  de  ce  puisant  Monarque;  & l'on  n’obferve 
*»  pas  plus  de  cérémonie  , dans  les  Audiences  qu’il  donne  aux  plus  grands 
» Princes  de  l’Empire.  On  les  appelle , à haute  voix  , par  leur  nom  ; ils 
» s’avancent , en  rampant  ; & lorsqu'ils  ont  frappé  la  terre  du  front , ils  fe 
» retirent  de  meme. 

» La  Salle  d’Audiencc  , nommée  autrement  la  Salle  des  cens  Nattes , ne 
» reffèmbie  en  rien  à celle  qui  eft  décrite  & repréfentée  par  Montanus.  Le 
» trône  élevé  , les  degrés , par  lefquels  on  y monte  , les  Tapis  , dont  il 
» les  fuppofe  couverts  , les  magnifiques  colonnes  entre  lefquclles  il  dit  que 
» les  Princes  de  l'Empire  fc  proftement  devant  le  Monarque , Sc  d’autres 
» peintures , n’ont  de  fondemenr  que  dans  fon  imagination.  Tout  ce  qu’on 
» voit  dans  cette  Salle , eft  réellement  curieux  & riciie  , mais  beaucoup  plus 
« (impie  qu'il  ne  le  repréfente.  Au  fécond  Voyage  que  nous  limes  à la 
» Cour , on  eut  la  bonté  de  nous  faire  voir  la  Salle  ; ce  qui  me  donna 
" occafion  d’en  tirer  un  plan  , qui  nctoit  pas  difficile  à compofer.  Il  fuffi- 
» foit  de  fe  faire  dite  le  nombre  des  narres , des  colonnes , des  paravents  , 
« Sc  des  fenêtres.  Son  plancher  eft  couvert  en  effet  de  cent  nattes , toutes 
x de  la  même  grandeur;  d’où  lui  vient  le  nom  de  Sen-Sio-Siki , qui  figuifie 
« Salle  de  cent  Nattes.  Elle  eft  ouverte  , d’un  côté  , vers  une  petite  cour, 
» d'où  elle  reçoit  fa  lumière.  Du  côté  oppofe  , elle  fc  joint  à deux  autres 
« chambres;  l’une,  qui  fert  aux  Audiences  des  Confeillers  d'Etat;  l’autre, 
»•  plus  petite , plus  enfoncée  Sc  plus  haute  d'une  marche , où  l’Empereur 
« eft  allîs , les  jambes  croifces , fur  un  petit  nombre  de  tapis.  11  n’eft  pas 
» aifé  de  le  voir  dans  cette  fituation  , parce  que  le  jour  ne  donne  pas  juf- 
" qu’au  lieu  qui  lui  fert  de  trône  ; fans  compter  que  l’Audience  eft  ror* 
H courte  , & que  ceux , qu'il  y admet , font  dan»  une  pofture  trop  humble  y 
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- ■ •>  pour  nouvcr  le  moyen  de  l’en vifager.  Cette  cérémonie , d'ailleurs,  c(l  d’uni 

.«Ht'u».  u kjajefté  qui  infnjre  beaucoup  de  re  fpcét.  Il  y règne  un  filcnce  furprenanr , 
1 y •»  parmi  les  Conseillers  d'Etat  , les  Princes  Si  les  Seigneurs  de  l’Empire  , 
••  qui  font  en  grand  nombre  , les  Gentilshommes  de  la  Chambre  Impériale , 
u & d’autres  grands  Officiers,  qui  forment  une  double  haie  dans  la  Salle, 
» & fur  toutes  les  avenues,  aflis  dans  un  bel  ordre,  avec  leurs  habits  de 
» cérémonie  (14). 

f.v  Autrefois , l’AmbalTadeur  Hollandois  en  croit  quitte  pour  rendre  l’hom- 

Huiùmloù. ' 1 mage;  & peu  de  jours  après , on  lui  lifoic  certains  Réglemens  (15)  , qu'il 
promettoit  d'obfcrver , après  quoi  il  éroit  envoyé  à Nangafaki.  Mais  depuis 
plus  de  vingt  ans  ( 16  ) l'AmbalTadeur  , & les  Hollandois  qui  l’accompa- 
gnent à Jedo , font  conduits  plus  loin  dans  le  Palais , pour  donner  A l’Im- 
pératrice , aux  Princelles  6c  aux  Dames  de  la  Cour , l’amufement  de  les 
voir.  Dans  cette  fécondé  Audience  , l’Empereur  & les  Dames  fe  tiennent 
derrière  des  Paravents  & des  Jaloufies;  mais  les  Confeillers  d’Etat  , 6c  les 
autres  Officiers  de  la  Cour  , font  affis  à découvert.  Kxmpfer  peint  cette  fcéne 
bizarre , avec  beaucoup  de  naiveté. 

* Après  la  cérémonie  de  l’hommage , l’Empereur  fe  retira  dans  fon  appar- 
Coui'ju  „ ment  6c  nous  fumes  appellés  avec  l’AmbalIadeur.  On  nous  fit  traverfer 

„ plufieurs  appartenions  , pour  nous  rendre  dans  une  galerie  fort  dorée , 
„ où  nous  attendimes  un  quarc  d’heure.  Enfuite  , traverfant  plufieurs  autres 
„ galeries,  nous  arrivâmes  dans  une  grande  chambre,  où  l’on  nous  pria  de 
„ nous  alTèoir.  Plufieurs  hommes  raies  , qui  éroient  les  Médecins  de  l’Em- 
„ pereur , des  Officiers  de  Cuifine  6c  des  Eccléfiaftiques , vinrent  nous  de- 
„ mander  nos  noms  8c  notre  âge.  Mais  on  tira  bientôt  des  paravents  devant 
„ nous , pour  nous  délivrer  de  leurs  importunités.  Nous  pallàmes  une  demie 
„ heure  dans  le  meme  lieu.  On  nous  conduifit  enfuite  par  d'autres  galeries 
„ plus  obfcures,  qui  étoient  bordées  d’une  file  non  interrompue  de  Gardes 
» 

H 

„ de  cérémonie , étoient  affis  fur  leurs  talons  , 8c  la  tête  courbée.  La  Salle 
„ confiftoit  en  divers  comparrimens , qui  regardoient  vers  l’efpace  du  mi- 
„ lieu , dont  quelques-uns  étoient  ouverts , & les  autres  fermés  par  des  pa- 
„ ravents  & des  jaloufies.  Les  uns  étoient  de  quinze  nattes , d’autres , de 
H dix-huit , Si  d’une  natte  plus  hauts  ou  plus  bas , fuivant  la  qualité  des 
„ perfonnes  qui  les  occupoient.  L'efpace  du  milieu  étoit  fans  nattes,  5c  par 
Cornaient  on  » confcqucnt  le  plus  bas , parce  qu’on  les  en  avoit  ôtées.  Ce  fut  fur  le  plan- 
in  p!i<r  iiam  i»  „ cher  de  cetefpace,  qu’on  nous  ordonna  de  nous  afïèoir.  L’Empereur  Si 
^Aateîwe!00  » l’Impératrice  étoient  affis  â notre  droite,  derrière  des  jaloufies.  J’eus  deux 
„ fois  l’occafion  de  voir  l’Impératrice , au  travers  des  ouvertures.  Elle  me 
„ parut  belle;  le  teint  brun,  les  yeux  noirs  6c pleins  de  feu  ; fon  âged'en- 
„ viron  trente-fix  ans;  6c  la  proportion  de  fa  tète  , qui  étoit  aflèz  greffe,  me 
* fit  juger  quelle  étoit  d’une  taille  fon  haute.  J’entends , par  le  nom  de  Ja- 
p loufics  , une  forte  de  tapififerie  très  fine , compofée  de  rofeaux  fendus  Sc 


lu  corps.  Apres  eux,  plus  près  de  lappanemenc  oc  I Empereur,  la  hle 
•toit  continuée  par  plufieurs  grands  Officiers  de  la  Couronne,  qui  faifoieht 
ace  â la  Salle  ou  nous  étions  attendus.  Ces  Officiers  avoient  leurs  h.ihirc 
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revêtue  pat  derrière  d'une  foie  tranfparente , avec  des  ouvertures , de  la 
largeur  de  la  main  , qui  lairtent  un  palfige  libre  aux  regards.  On  les  peint 
de  diverfes  figures , pour  l'ornement , ou  plutôt , pour  mieux  cacher  ceux 
qui  font  derrière  i quoiqu’indépendamment  despeintures.il  foit  difficile  de 
voir  les  perfonnes  d'un  peu  loin  , furtout  fi  le  derrière  n'eft  point  éclairé. 

„ L'Empereur  lui-même  croit  dans  un  lieu  fi  obfcur,  que  nous  aurions 
eu  peine  â l'appercevoir , fi  fa  voix  ne  l'eût  fait  découvrir.  Il  parloit  néan- 
moins fi  bas  , qu’il  fembloit  vouloir  garder  l'incognito.  Les  Princertes  du 
fang  Si  les  Dames  de  la  Cour  étoient  vis-i-vis  de  nous , derrière  d’autres 
jaloulies.  Je  m’apperçus  qu'on  y avoir  mis  des  cornets  de  papier , entre 
les  cannes , pour  élargir  les  ouvertures , & rendre  le  partage  plus  libre  à la 
, vue.  Je  comptai  environ  trente  de  ces  cornets  ; ce  qui  me  fit  juger  que 
, les  Dames  etoient  au  meme  nombre.  Makino-Bengo  étoic  affis  feul , lur 
une  narre  élevée , dans  un  lieu  découvert  à notre  droite  , c'eft-à-dire  du 
! côté  de  l’Empereur.  A notre  gauche , dans  un  autre  compartiment , étoient 
afiis  les  Confeillers  d’Etat , du  premier  & du  fécond  Ordre.  La  galerie , 
derrière  nous  , s ctoit  remplie  des  principaux  Officiers  de  la  Cour  & des 
Gentilshommes  de  la  Chambre  Impériale.  Une  autre  galerie,  qui  condui- 
foit  au  compartiment  de  l'Empereur  , étoit  occupée  par  les  enfans  des 
, Princes  , par  les  Pages  de  Sa  Maiefté , de  par  quelques  Prêtres , qui  fe 
cachoienr  pour  nous  obferver.  Telle  ctoit  la  di/pofitton  du  Théâtre , où 
, nous  devions  jouer  notre  toile  (17). 
tt  Notre  premier  Interprète  s’allie  un  peu  au-dertits  de  nous  , pour  enten- 
dre plus  facilement  les  demandes  & les  réponfes  ; & nous  primes  nos  places 
à fa  gauche  , tous  i la  file , après  nous  être  avancés  , en  nous  traînant  & 
nous  proUernant , du  côté  des  jaloufies  de  l'Empereur.  Alors  Bengo  nous 
dit , de  la  part  de  ce  Monarque , qu’il  nous  voyoit  volontiers.  L’Interprcte , 
qui  nous  répéta  ce  compliment,  rendit  aurti  la  réponfe  de  notre  Ambaflà- 
deur.  Elle  confirtoir  dans  un  très  humble  remerciment , de  la  bonté  que  l'Em- 
pereur avoit  eue , de  nous  accorder  la  liberté  du  Commerce.  L'Interprcte  fe 
profternoit  â chaque  explication  , & parloit  allez  haut  pour  être  entendu  de 
l'Empereur  : mais  tout  ce  qui  fortoit  de  la  bouche  du  Monarque,  pafloit  par 
celle  de  Bengo;comme  fi  fes  paroles  euflènt  été  trop  précieufes  & tropfacrées, 
pour  être  reçues  immédiatement  par  des  Officiers  inférieurs.  Après  les  premiers 
complimens  , l’aéte  ,qui  fuivit  cette  folemnité,  devint  une  vraie  farce  (a8). 
tp  On  nous  fit  mille  queftions  ridicules.  Premièrement , on  voulut  fçavoir 
notre  âge  & notre  nom  : chacun  de  nous  reçut  ordre  de  l’écrire  fur  un 
morceau  de  papier , avec  une  écriroire  d’Europe  , que  nous  avions  apporté  Qi,dKom| 
pour  cette  occafion.  On  nous  dit  enfuite  rie  remettre  le  papier  & l'ccri-  * “ 

toire  â Bengo , qui  les  mit  entre  les  mains  de  l'Empereur  , par  un  trou  la. CHa  lcpm* 
de  la  jaloufie.  Alors  on  demanda  au  Capitaine,  oui  lAmballideur , quelle 
étoit  la  dirtance  de  Hollande  à Batavia,  & de  Batavia  au  Japon;  & lequel 
avoit  le  plus  de  pouvoir,  du  Directeur  général  de  la  Compagnie  Hollandoife, 
ou  du  Prince  de  Hollande?  Voici  les  queftions  qu’on  me  fit  particuliére- 
ment ; quelles  étoient  les  maladies  extérieures  ou  internes  , que  je  croyois 
les  plus  dangereufes  & les  plus  difficiles  à guérir  ? Quelle  étoit  ma  inéj 
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■>  thode , pour  les  ulcérés  & les  apofthumes  intérieures  » Si  les  Médecins  cTEu- 
•'  rope  ne  cherchoient  point  quelque  remède  pour  rendre  les  hommes  itn- 
« mortels , comme  les  Médecins  Chinois  en  faifoient  leur  étude  depuis  plu- 
•>  lieurs  fiecles  ! Si  nous  avions  fait  quelque  progrès  dans  cette  recherche  » 
” & quel  étoit  le  meilleur  remède  de  l'Europe  pour  prolonger  la  vie  ; Je 
» répondis  à cette  derniere  queftion , que  nos  Médecins  avoient  découvert 

* une  liqueur  fpititueufe  , qui  pouvoir  entretenir  , dans  le  corps , la  fluidité 
» des  liqueurs,  6c  donner  de  la  force  aux  efprits.  Certe  réponfc , ayant  paru 
» trop  vague  , on  me  prefla  de  faire  connoitre  le  nom  de  cet  excellent  re- 
» mede.  Comme  je  fçavois  que  tout  ce  qui  efl  en  eftime , au  Japon  , reçoit 
» des  noms  fort  longs  & fort  emphatiques , je  répondis  que  c'étoit  le  S al 
»>  yolaùlt  Oleojum  Sy_lvü.  Ce  nom  lut  écrit  derrière  la  jaloulîe  , de  l'on  me 
» le  fit  répéter  plulieurs  fois.  On  voulut  fçavoir , enfuite , quel  étoit  l’In- 
w venteur  du  remède , & de  quel  Pays  il  étoir.  Je  répondis  que  c’étoit  le 
■>  Profeireur  Sylvius  en  Hollande.  On  me  demanda  aulli-tôt  £ je  le  pou- 
» vois  compofer  ; fur  quoi  l’Ambafladeut  me  du  de  répondre , non  ; mats  je 
„ répondis  affirmativement , en  ajoutant  néanmoins  que  je  ne  le  pouvois  pas 
„ au  Japon.  On  me  demanda  fl  je  le  pouvois  à Batavia.  Oui , répond is-je  en- 
» core  ; Si  l'Empereur  donna  ordre  qu’il  lui  fur  envoyé , par  les  premiers 
» Vaiiîcaux  qui  viendroienr  au  Japon. 

~Ce  Prince,  quis'étoiccenu  jufqu’alorsalfer  loin  de  nous  , s'approcha  vers 
><  notre  droite , Si  s’aflît  derrière  les  jaloufles , auffi  près  qu'il  lui  fut  pof- 
»>  flble.  Il  nous  fit  ordonner  fuccelïïvement  d’ôter  nos  manteaux  , de  nous 

* tenir  debout , de  marcher , de  nous  arrêter  , de  nous  complimenter  les 
« uns  les  autres ,.  de  fauter , de  faire  les  ivrognes,  d’écorcher  la  Langue  Ja- 
» ponoife , de  lire  en  Hollandois , de  peindre  ,-  de  chanter  , de  danler  , de 
» mettre  & doter  nos  manteaux.  Nous  exécutâmes  chacun  de  ces  ordres 
» & je  joignis  à madanfc  une  chanfon  amouteufeen  Allemand.  Ce  fut  de 
b cette  maniéré  , & pat  quantité  d’autres  fingeries,  que  nous  eûmes  la  pi— 
» tience  de  divertir  l’Empereur  & toure  fa  Cour  (19). 

■»  Cependant  l’Ambaflàdeur  eft  difpenfé  de  cette  comique  repréfentarion. 
b L’honneur  qu’il  a de  repréfenter  les  Maîtres , le  met  à couvert  de  rou- 
ta- tes  fortes  d'indécences  & de  propolïuons  injurieufes.  D’ailleurs  il  fit  pa- 
•»  roître  allez  de  gravité  , dans  Ion  air  Si  dans  fa  conduite  ,.pour  faire  coïts- 
b prendre  aux  Japonois  que  des  ordres  fi  bouffons  lui  plairoient  peu  (jo). 


(i«)  Page  loi. 

(jo)  Katmpfcr  ne  taille  pas  dé  convenir, 
( page  1 90  ) qu’avant  le  fécond  Voyage  de 
ÏAmbalTadeiir  a la  Cour,  on  l'obligea  d’âter 
auiU  fon  manteau  8c  de  faite  l’eaetcire  dans 
la  chambre.  L’Empereur  avoit  été  li  content 
dés  Hollandois  , au  premier  Voyage  , qtt’co 
les  revoyant  pour  la  leconde  fois , il  lenr 
fit  ordonner  , fans  perdre  de  tems , » d’ôrer 
m leurs  manteaux  , de  fe  tenir  debout , de 
B marcher  , de  tournoier  , de  dan  fer  , de 
>»  chanter  , de  fe  faire  des  complimens  en- 
» rreux  , de  fc  ficher , de  s’inviter  à dîner  , 
a»  d’cntrcj  en  converfuion , de  difeourir  la. 


a>  miliérement  comme  un  perc  fait  avec  fon 
» fils  , de  montrer  comment  deux  amis  , ou- 
» un  mari  8c  une  femme  s’entretiennent  , 
*>  ou  prennent  congé  l’un  de  l’autre  s de 
» jouer  arec  des  enfuis , de  les  porter  fur 
aa  leurs  bras  , doter  leurs  chapeaux  8c  leurs 
aa  perronues  , 8 cc.  Page*  1 8 1 6»  fuivanttj. 
On  a vu  dans  la  Relation  de  M coder -Pinto , 
au  neuvième  Tome  de  ce  Recueil  , que  les 
Japonois  font  eux  mêmes  d’àllcx  bons  Comé- 
diens , 8c  que  le  goût  des  farces  règne  par- 
mi les  Grands , qui  ne  fe  croient  pas  des*, 
honorés  d’en  être  les  Aâcuis.. 
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».  Cette  fcéne  finit  par  un  dîner , qu'on  fervir  devant  chacun  de  nous , fur 
• de  petites  tables  couvertes  de  mets  à la  Japonoife  i avec  de  petits  bi- 
••  tons  d'ivoire  , qui  nous  tinrent  lieu  de  couteaux  & de  fourchettes  ( j t). 
•>  Enfuite , deux  Officiers  nous  reconduifirent  dans  la  première  Anti-cham- 
m bre , où  nous  primes  congé  d'eux. 

L'AmbafiTadeut  employa  les  jours  fuivans  , i faire  fes  vifites  aux  Miniftres 
& aux  principaux  Confeillers  d’Etat.  Il  fut  reçu  par-tout  avec  beaucoup  de 
civilité  , « par  les  Intendans  & les  Secrétaires  (il)  , qui  le  régalèrent  de 
thé , de  tabac  & de  confitures.  Les  Chambres , où  il  étoit  admis , étoient 
».  remplies  , derrière  les  paravents  8c  les  jaloulïes , d'une  nombreufe  aflèm- 
-»  blée , qui  fouhaitoit  beaucoup  de  voit  faire  aux  Hollandois  leur  exercice 
» comique.  Us  n'eurent  pas  toujours  cette  complaifance  ; mais  ils  chantèrent 
».  8c  danferent  dans  plufieurs  Klaifons  , lorfqu’ils  étoient  fatisfaits  de  l’ac- 
».  cueil  qu'ils  y avoient  reçu.  Quelquefois  les  liqueurs  fortes  , qu'on  leur 
» faifoic  boire  avec  un  peu  d’excès , leur  montoient  trop  à la  tête.  Cette 
facilité  i fervir  comme  de  jouet  chez  les  Grands  , 8c  l'embarras  où  ils  fe 
trouvoient  dans  les  rues  , pour  fe  dégager  de  la  foule  du  Peuple  , donnent 
aine  finguliere  idée  de  leur  Ambaffade.  Cependant  ils  témoignoient  quel- 

2ue  impatience  pour  fe  retirer  , lorfqu’ils  croioient  s’appcrcevoir  qu’ils 
toient  peu  refpeâcs.  Nous  nous  regardions  , dit  Kxmpfer , non  comme 
des  Marchands  envoyés  pour  le  trafic  , mais  comme  des  Ambafiàdeurs , qui 
dévoient  être  traites  honorablement  (J  j). 

Dans  une  vifite  qu’ils  rendirent  au  Seigneur  Tfuftmano  Cami , on  leur 
fervit  un  dîner  corapofé  des  mets  fuivans  ; du  poiflon  bouilli  dans  une  fort 
bonne  fauce  ; des  huitres  bouillies  , 8c  fervies  dans  la  coquille  , avec  du 
vinaigre  i diverfes  petites  tranches  d’oye  rôties  ; du  poiflon  frit , 8c  des  œufs 
bouillis.  La  liqueur  qu’on  leur  fit  boire  étoit  exquife.  Après  le  feftin , on 
fouhaita  de  voir  leurs  chapeaux  , leurs  pipes  8c  leurs  montres.  On  apporta 
deux  Cartes  géographiques  , dont  l'une  étoit  fans  les  noms  des  pays  , mais 


( ) t)  Kxmpfer  ne  paraît  pas  content  de 
la  bonne  chcre  Impériale.  Il  fe  plaint , dans 
un  antre  endroit  ( page  187  I > que  le  dlnec 
ne  répoudoit  pas  à la  magnificence  d'on  fi 
vuifiant  Monarque.  Voici  la  deferiprion  qu'il 
fait  d'un  de  ces  tepas  : Sur  chaque  table , 
on  plaça  les  mets  fuivans  : 1°.  Deux  petits 
pains  creux , patfemés  de  graine  de  Sefamc. 
a*.  Un  morceau  de  fucre  blanc  , rafiné  com- 
me s’il  eût  été  raié.  1 Cinq  Kainokis  , 
confits  : ce  font  des  noiaux  de  l’atbtc  Kai  . 
qui  iclfemblent  aficz  à nos  amandes.  4*.  Une 
tranche  de  gâteau,  quarrée  4c  plâtre.  J“. 
Deux  gâteaux  faits  de  Heur  de  farine  4c  de 
miel  , en  forme  d'entonnoir , bis  4c  épais  , 
mais  un  peu  durs , qui  avoient  d'un  côté 
J'empceinte  d'un  Soleil  ou  d'une  rofe  , 4c  de 
l'autre  , celle  du  Dairi  Tfiap  , c'eft-à-dire  , 
les  armoiries  du  Dairi , qui  font  la  feuille  4c 
U Aciu  d'un  grand  arbre,  nommé  boa.  I4 


fleur  refTcmble  a fiez  à celle  du  Glouteron  , 
4c  la  feuille  à celle  du  Dijÿtalis.  it.  Deux 
tranches  qnarrées  d'un  gatcau  fait  de  fine 
farine  de  fèves  4c  de  fucre , d’un  rouge  brun 
4c  caffant.  7’.  Deux  autres  tranches  d’un 
autte  gâteau  de  fine  farine  de  riz , jaune  4c 
dur.  8*.  Deux  tranches  d'un  autre  gâteau  , 
donc  la  mie  étoit  d'une  pâte  entièrement  dif- 
férente de  celle  de  la  croûte,  j*.  Un  grand 
Mangue  , bouilli  4c  rempli  de  farine  de  pois , 
mêlée  de  fucre , qu’on  aurait  ptife  pour  de 
la  Thériaque,  io*.  Deux  petits  Mangues  de 
la  grolTeUr  ordinaire  , apprêtés  de  la  même 
maniéré.  Les  Hollandois  goûtèrent  un  peu 
de  tout  J après  quoi  , l'Interprète  eut  ordre 
d'emporter  le  relie.  Il  en  eut  (à  charge.  On 
lui  donna  . pour  la  porter  , du  papier  4c  def 
planches.  Pagtr  tpi  fi>  ipa. 

(jx)  Page  10a. 

1}  J)  Pages  Le(  U précédentes. 
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. d’ailleurs  afTez  bien  deflînée  , & füivant  toute  apparence  , d’après  une  Carte 
de  l'Europe.  L’autre  étoir  une  Carte  du  Monde  entier  , de  forme  ovale  , 
dont  les  noms  étoient  marqués  avec  les  Kattakanna  Japonois , qui  font  une 
forte  de  cataâcres.  K.-rmpfer  faifit  cette  occafion  , pour  obferver  la  maniéré 
dont  les  Japonois  reprefentent  les  pays  qui  font  au  Nord  de  leur  Empire. 
Au-delà  du  Japon,  Sc  vis-à-vis  des  deux  grands  Promontoires  Septentrio- 
naux d’Osju  , tl  remarqua  l’Iflc  de  Jefogahma.  Au-delà  de  cette  lfle  , il  vit 
un  pays  deux  fois  grand  comme  la  Chine  , divifé  en  différentes  Provinces , 
dont  un  tiers  s’avançoit  au-delà  du  cercle  Polaire,  & couroit  à 1ER  beau- 
coup plus  loin  que  les  Côtes  les  plus  orientales  du  Japon.  Ce  pays  ctoit 
reprelenté  avec  un  jjrand  Golfe  fur  le  rivage  oriental , vis-à-vis  de  l'Améri- 
que , & le  Golfe  ctoit  à peu  près  de  forme  quarree.  Il  n'y  avoir  qu'un  pa£- 
fage  entre  le  même  pays  & l’Amérique  -,  & dans  ce  pairage , il  y avoir  une 
petite  lfle.  Au-delà , tirant  vers  le  Nord  , il  y avoit  une  autre  111c , de  for- 
me longue , qui  touchant  prefque  de  fes  deux  extrémités  les  deux  Conti- 
nens , c’efl-à  dire  , celui  de  Jelfo,  à l'Oued  , & celui  de  l’Amérique , à l'Ed  , 
formoit  ainlï  le  partage  au  Nord.  C’étoit  à peu  près  de  même,  qu’on  avoit  ro- 
prefeuté  toutes  les  Terres  inconnues  du  Pôle  Aiuaiétique , qui  croient  mar- 
quées ccmnie  des  Iflcs  (h)- 

De  quantité  d'autres  circondances , que  Kacmpfer  prit  le  même  foin  de 
recueillir  , dans  les  deux  Voyages  de  l’AmbalTàdeur  à la  Cour , il  en  rede  une 
qu'on  lé  reprochcroit  d'avoir  fupprimée , quoiqu’il  ne  la  rapporte  ici  quV 
vcc  beaucoup  de  ménagement  pour  les  Hollandois.  L'Ambalfadeur  , après 
avoir  reçu  fon  Audience  de  congé  , fut  appellé  devant  les  Confcillcrs  d'Etat , 
pour  entendre  la  letdure  des  ordres  qui  regardent  le  Commerce.  Ils  pot- 
toient,  entr’aurres  Articles  (3  5)  : que  les  Hollandois  n’iuquiéteroient  aucun 
Navire  ni  Bateau,  des  Chinois.,  ou.  des-  Liqiuns , qu'ils  n amèneraient  , an 
Japon  , dans  leurs  Vaillcaux , aucun  Portugais  , ou  Prêtre  ; & qu'à  ces  con- 
ditions. on  leur  accordoic  un  Commerce  libre.  Après  cette  ceremonie  , on 
fit  prefenr , à l'Ambafladeur  , de  trente  robes  , étalées  dans  le  même  lieu  ,, 
fur  trois  planches  On  y joignit  ce  qui  fe  nomme  une  Lettre  de  Fortune  , 
é£  qui  ed  un  témoignage  de  la  protection  de  l’Empereur.  L'Ambalfadeur  fin 
obligé  de  fe  ptoderner  quatre  fois  }.&  pour  marquée  fon  refpcét , il  mit  le 
bout  d’une  des  robes  fur  fa  tête.. 

L’après-midi  du  même  jour  , avant  qu’il  fiât  retourné  à fon  logement, 
pllifieurs  Seigneurs  de  la  Cour  lui  envoyèrent  aulïï  un  préfent  de  robes. 
Quelques  uns  des  MefTagers  lairtcrcnt  leur  fardeau  à l'Hôtellerie  Hollandoi- 
fê.  D autres  attendirent  le  retour  de  l’Amballàdeur , peut  le  remettre  entre 
fes  mains.  La  réception  de  ccs  préféras  fe  lit  avec  toutes  les  formalités  da 
cérémonial  établi.  Des  Roulis  , ou  des  Porteurs  , niarchoicnt  devanr , avec 


lés  robes,  qu'ils  portoient  dans  des  cailles.  Un  d’entr'eux  portoit  la.  planche 
fur  laquelle  les  roots  dévoient  être  étalées,  & la  Lettre  de  Fortune  , qui  e(l 
un  aflemblage  de  cordons  plats  , emrdaflcs-  pat  un  bout,  de  renfermés  dam 
un  papier  entouré  d’un  nombre  impair  de  liens  de  foie  , de  différentes  cou- 
leurs, & quelquefois  dorés ,.  ou  couleur  d’argent.  Celui  qui  devoir  offrir  les 

(34}  Page  I f\.  (jj)  Cette  macicicfcta  plus  étendue  dans  li  Defcripium. 
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kobbes  étoit  introduit  dans  l’appartement  de  l'Ambadadeur  ; & s'affinant  vis- 
à-vis  de  lui,  à quelque  diflance  , il  lui  faifoit  ce  compliment  : » Un  tel 
» Seigneur  , mon  Maître , vous  félicite  d’avoir  eu  votre  Audience  de  congé  , 
•*  & un  beau  tems , ce  qui  eft  Mèditht , c’cft-à-dire  , fort  heureux.  Vos  pré- 
fens  lui  ayant  été  fort  agrcables  , il  fouhaite  que  vous  acceptiez  en  échange 
ce  petit  nombre  de  robes.  En  fùiiffiant , il  donna  , à l'Interprète , une  grande 
feuille  de  papier , qui  contenoit , en  grands  caraâeres  , le  nombre  des  robes 
& leur  couleur.  L'ÀmbalTâdeur  , à qui  l’Interprète  remettoit  cette  feuille  , la 
tenoit  fur  fa  tête  ,pour  témoigner  Ion  refpeét.  Tous  les  Speélateurs  demeu- 
roient  dans  un  profond  filence , les  uns  affis  , d'autres  à genoux.  On  avoir  ap- 
pris, à l’Amballàdeur , le  compliment  qu'il  devoir  faire  en  réponfe  ; il  le  ré- 
pétoit  dans  ces  rennes , avec  une  profonde  inclination  : >>  Je  remercie  très 
» humblement  le  Seigneur , votre  Maître , de  Tes  foins  pour  nous  procurer 
« une  Audience  prompte  & favorable.  Je  le  fupplie  de  continuer  fes  bons 
» offices  aux  Hollandois.  Je  lui  rends  grâces  aulli  de  fon  précieux  préfent , 
» & je  ne  manquerai  point  d'en  informer  mes  Maîtres  de  Batavia.  Après 
ces  complimcns,  on  apportoit  du  tabac  pour  fumer  » avec  du  thé  8c  de  l'eau- 
de-vie  (}6). 

Le  retour  des  Hollandois  à leur  petite  Ifle  de  Defima  , & leur  fécond 
Voyage  à Jedo  , s’étant  faits  par  la  même  route  , on  ne  fe  jettera  point  dans 
d'inutiles  répétitions  pour  les  fuivre.  Mais,  pendant  dix  mois,  qui  fe  payè- 
rent entre  les  deux  Voyages  , Kxmpfer  employa  tous  fes  foins  à prendre 
une  parfaire  connoiflance  de  la  viUc  de  Nangafaki , dont  il  donne  une  cu- 
rieufe  Defcriprion. 

Cette  ville  , une  des  cinq  Places  maritimes , ou  commerçantes  de  l'Em- 
pire ($7) , eft  fuuéc  à l'extrémité  orientale  de  l'iflc  de  Kiusju  , dans  Un  ter- 
rein  prefque  ftérile  , entre  des  Rochers  efearpés  & de  hautes  Montagnes  , 
éloigné  de  l’Ule  de  N’ipon , qui  eft  prefqù 'entièrement  feimée  pour  le  Com- 
merce à toutes  les  Nations  Etrangetés.  Nangafaki  (}!■)  eft  médiocrement 
peuplée  de  Marchands  & de  riches  Citoyens..  La  plupart  de  fes  Habitons 
font  des  Artifans , mêlés  d'une  populace  du  plus  bas  ordre.  Cependant  fa 
lituatlon  commode , 8c  la  fureté  de  ion  Port , en  font  le  rendez-vous  commun 
des  Nations  Etrangères  , qui  ont  la  liberté  de  commercer  au  Japon.  Dans 
certains  jours  de  l’année , les  Marchands  Japonois  s’y  rendent  de  toutes  les 
parties  de  l'Empire.  Ce  Privilège  , ou  cette  faveur  fînguliere , n'cft  accordé 
depuis  iong-rems  qu’aux  Chinois  6c  aux  Hollandois  ; niais  o'eft  avec  les  plus 
rigoureufes  rellri&ions.  Après  la  pcrfécution  , qui  acheva  de  déttuire , en 
lojü  , le  Chriftianifme  dans  toutes  ces  Iflcs  , l’Empereur  établit , entre 
plulîeurs  Loix  nouvelles  , que  le  Port  de  Nangafaki  feroit  le  feul  ouvert  aux 
Etrangers  •,  6c  que  fi  quelque  Navire  étoit  forcé  par  les  tempêtes  , ou  pat 
d'autres  accidens,  de  chercher  un  abri  dans  quelque  autre  endroit  de  l’Em- 


(l<)  Pages  1 9 S 4c  précédentes. 

U 7)  Les  Quitte  autres  (ont  Meaco  , dans 
ta  Province  de  Jaitiatyre  s JedO  , dans  la  Pro- 
vince de-Mufalî  , Ofacka  , dans  la  Province 
de  Sent  t îc  Sakai , dans  ta  Province  J 1 du  nu  ; 
toutes  quatre  dans  la  grande  Ifle  de  Nipou. 


Puycç  la  Defcription  générale. 

()*)  On  fui.  ici  l'ufage  de  notre  l angue  , 
qui  eft  d'écrire  Nangafatc  , Quoique  Krrnp- 
fc  afTure  qu'il  faut  écsire  Nagàfaki . mais 
que  quelquefois,  dit-il , on  prononce  .Naa- 
gafaki..  tenu  ll.paçt  8 s- 
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pire , perfonne  n'auroit  la  permiflion  de  defcendre  au  rivage , mais  qu'immédia- 
tement  après  le  danger  , on  conrinucruit  le  Voyage  julqu'à  Nangafaki , fous 
une  efeorte  des  Gardes-Côtes  du  Japon  , & qu’en  arrivant  dans  ce  Port, 
le  Capitaine  rendroit  compte  , au  Gouverneur  , des  raifons  qui  lui  auraient 
fait  prendre  une  autre  route. 

Le  Port  commence  au  Nord  de  la  ville.  Son  entrée  eft  fort  étroite  , & 
n'a  que  peu  de  bralfes  de  profondeur  , fur  un  fond  de  fable.  La  Mer  y 
reçoit  quelques  Rivières  , qui  defeendent  des  Montagnes.  Enfaite  s'élargir, 
faut , il  devient  plus  profond  ; Sc  lorfque  fa  largeur  eft  d'environ  une  demie 
lieue',  il  tourne  au  Sud  Oueft  pendant  l'efpace  d'une  lieue , le  long  d'une 
Côte  'élevée.  Il  ne  celle  point  alors  d’avoir  environ  un  quart  de  lieue  de 
largeur,  ]ufqu'à  l’ifle  de  Taka-Jama,ou  Taka-Boko,  qui  forme  une  haute 
Montagne.  Les  Hollandois  la  nomment  Papenberg.  Tous  les  Vai fléaux  de 
leur  Nation,  qui  doivent  faire  voile  de  Nangafaki  à Batavia,  jettent  l'an- 
cre ordinairement  près  de  cette  lfle  , pour  attendre  l'occafion  de  fortir  du 
Havre , au  travers  de  quantité  de  bancs  de  fable , de  bas-fonds  & de  ro- 
chers , qui  rendent  le  partage  de  ce  Détroit  également  dangereux  & difficile. 
Ils  doivent  gouverner  à l'Oueft  , laiflânr  la  terre  du  côté  droit  , & partant 
entre  de  pentes  Ifles  pour  arriver  à la  pleine  Mer.  Katmpfer  a fait  remar- 
quer , à fon  arrivée , que  toutes  les  Côtes  du  Havre  font  garnies  de  Baillons , 
mais  'la  plupart  fans  artillerie.  Il  fat  afliiré , pendant  fon  féjour  à Dclima  , 
que  les  deux  Gardes  impériales  , qui  font  vis-à-vis  l’une  de  l'autre , à une 
demie  lieue  de  la  ville  , font  chacune  de  fept  cens  hommes,  en  y compre- 
nant néanmoins  ceux  qui  font  en  faûion  dans  les  Barques  de  garde  , pour 
empêcher  les  Navires  Etrangers  de  jetter  l'ancre  , fans  en  avoir  obtenu 
la  permiflion.  Près  de  Papenberg  , où  commence  proprement  le  Port , on 
rencontre  une  petite  lfle  , où  le  dernier  Navire  Portugais  , envoyé  de  Macao 
au  Japon , fat  brûlé  avec  toutes  fes  marchandifes.  11  fe  trouve  rarement 
moins  de  cinquante  Bâtimens  Japonois  dans  le  Port , fans  compter  un  grand 
nombre  de  petites  Barques  & de  Bateaux  pour  la  pêche.  A l'égatd  des  Vaif- 
feaux  Etrangers , fi  l’on  excepte  quelques  mois  de  l’hyver , il  eft  rate  aufll 
qu’il  v en  ait  moins  de  trente  , la  plu  pan  Chinois.  Les  Navires  Hollandoi* 
n'y  fejournent  jamais  plus  de  trois  mois  en  Automne , parce  qu’alors  le  vent 
de  Sud  ou  d’Oueft  , avec  lequel  ils  font  venus  , tourne  régulièrement  au 
Nord  C’eft  la  Mouflon  du  Nord  Eft  , à la  faveur  de  laquelle  ils  doivent 
retourner  dans  leurs  Ports.  Le  lieu  ordinaire  du  mouillage  eft  au  bout  de 
la  Baye  , à une  ponce  de  moufquet  de  la  ville.  Il  cfl  commandé  par  les  deux 
Gardes  impériales.  On  y jene  l'ancre  fur  une  argile  molle  , à fix  bralfes  de 
profondeur , dans  la  haute  marée  , & à quatre  & demie  lorfqu'elle  eft 

balfe  (}9).  „ , . , - 

La  pulition  de  la  ville  eft  au  trenre-deuxieme  degrés  rrente-lix  minutes 

de  latitude  du  Nord,  Sc  à cent  cinquante-un  degrés  de  longitude.  Elle  eft 
placée  au  fond  du  Port,  dans  l'endroit  où  il  a plus  de  largeur,  & où,  tour- 
nant au  Nord , il  forme  un  rivage  en  demi-cercle.  Aufli  rcpréfentc-r-elte  . 
dans  fa  forme , un  Ctoiflant , qui  tire  un  pei»  fur  celle  d’un  triangle.  Elle 
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eft  bâtie  fur  le  rivage  meme , dans  une  étroite  vallée , qui  s'enfonce  vers 
l’Eft  , & qui  eft  formée  par  l’ouverture  des  montagnes  votfines.  Sa  longueur 
eft  de  trois  quarts  de  lieue  , à peu  près  fur  la  même  largeur.  La  rue  prin- 
cipale fie  la  plus  large , s’étend  dans  toute  la  longueur  de  la  vallée.  Les  mon- 
tagnes , qui  l'environnent  , ne  font  pas  fort  hautes  ; mais  la  plupart  font  roi- 
des -,  & leur  verdure,  qui  n’eft  pas  interrompue  jufqu’au  fommer,  forme  un 
point  de  vue  très  agréable.  Derrière  la  ville  , fur  le  panchant  des  montagnes, 
on  voit  plulîeurs  Temples  magnifiques , ornés  de  beaux  jardins  & de  terralTes. 
Au-deifus,  on  trouve  une  infinité  de  Sépultures;  & la  perfpeétive  eft  fermée,' 
plus  loin , par  d’autres  montagnes  beaucoup  plus  hautes , mais  fertiles  & bien 
cultivées.  Cette  difpofition  enchanta  les  yeux  de  Kxmpfcr  (40).  Il  nomme 
quelques  lieux  remarquables  aux  environs.  Fukafori  eft  un  agréable  village , 
au  Sud-Oueft , à deux  petites  lieues  d’Allemagne  de  la  ville , avec  un  petio 
Fort  où  rélidc  un  Bugio , qui  gouverne  ce  Canton  pour  le  Prince  de  Fifen. 
Ce  lieu  fournit  du  bois  de  chauffage  à la  ville.  Allez  près  du  même  vil- 
lage , on  trouve  un  grand  Lac,  auquel  on  attribue  cette  vertu-  finguüere». 
que,  tout  entouré  qu’il  eft  d’arbres  , on  ne  voit  jamais , fur  l’eau  , de  feuilles- 
ni  d’ordures.  Les  ]aponois  font  honneur  de  cette  propriété,  au  Genie,  Pro- 
tecteur du  Lac;  8c  leur  refpeét  va  fi  loin  , qu’il  clt  défendu- d’y  pécher  fous 
de  rigoureulès  peines.  Au  Nord  de  Nangafaki  eft  la  ville  d’Omura , Do- 
maine d’un  Prince  du  même  nom  , & fituée  fut  un  Golfe  qui  en  tire  auffi 
le  lien.  Quelques  lieues  plus  loin  , on  trouve  à l’Eft , fur  la  Baie  de  Simara,- 
la  ville  d’Ifafai-,  qui  appartient  au  Prince  de  Fifen- 

Nangafaki  doit  fon  nom  à fes  anciens  Seigneurs,  qui  l’ont  pofledée  de 
pere  en  fils , avec  tout  fon  diftridt , depuis  Nangafaki  Kotavi , premier  de 
ce  nom , jufqu’à  Nangafaki  Sijn  Seijemonc , pendant  douze  générations.  On 
montre  encore , derrière  la  ville  ,.  au  fommet  d’une  colline , les  mafures  de 
leur  ancienne  demeure.  Le  dernier  Seigneur  de  cette  Race  étant  mort  fans 
enfans  , la  ville  fie  fes  dépendances  tombèrent  fous  la  polTellion  du  Prince 
d’Omura.  Kxmpfcr  compte  environ  deux  cens  ans , depuis  cette  révolution. 
Nangafaki  n’etoit  qu’un  mifecable  hameau  , qui  fetvoit  de  retraite  à quel- 
ques Pêcheurs:  on  l’appelloit  Fuca-lrije , c’eft-à-dire  la  longue  Baie,  pour 
Le  diftinguer  du-  village  de  Fucafori , qui  lignifie  long  Etang.  Le  nouveau 
Seigneur  de  Fuca-Irijc  changea  ce  nom  pour  celui  de  Nangafàlci  ,-à  l’honneur 
des  anciens  Maîtres  ; fie  fes  foins  en  firent  infenfiblemcnt  un  gros  Bourg  ,- 
jufqu’à  la  première  arrivée  des  Portugais  au  Japon.  Cette  Nation  jouit  »■ 
pendant  quelque  tems  de  la  liberté  du  Commerce , aux  mêmes  conditions 
que  les  Chinois,  qui  négocioienr  dans  ces  Ides.  On  ne  leur  avoit  afligné' 
aucun  Port  particulier.  Ils  avoienc  la  liberté  de  s’arrêter  dans  les  lieux  qp'ils 
ttouvoient  les  plus  commodes.  Leurs  premiers  établilTemens  furent  dans  la; 
Province  de  Ftfen , à Fakuda , village  de  l’Ifle  de  Firando,vers  l’entrée  du1 
Havre  de  Nangafaki , qui  étoit  alors  fous  la  proteétion  du  Prince  d’Omura. 
Le  fécond  fur  au  village  de  Fucafori.  Dans  ces  deux  lieux  , fie  dans  plufîcurs 
autres  où  ils  continuèrent  de  s’établir  ,•  leurs  foins  s'étant  partagés  entre  le 
Commerce  Sc  la  propagation  de  l'Evangile,  ils  réuffiient  avec  tant  de  bon- 
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htar  , que  !e  Prince  d’Omura  fe  déclara  ouvertement  pour  la  Religion  Chré- 
tienne , & les  prefla  de  venir  s’établir  à Nangafaki.  Ce  Bourg  étorr  devenu  (î 
confidérable , qu’il  contenoit  déjà  vingt-  trois  rues.  Elles  compofcnt  aujourd’hui 
la  partie  de  la  ville  , qui  fe  nomme  Utfimarz , c’eft-à-dire  le  Centre.  Auffi- 
tôt  que  les  Portugais  y furent  les  Maîtres , la  commodité  du  Havre  y attira , 
pour  le  Commerce  , un  grand  nombre  de  Japonois  8c  de  Chinois , qui  prirent 
le  parti  de  s’y  arrêter.  La  vieille  ville  ne  fuffifant  pas  pour  les  contenir  , on 
bâtit  de  nouvelles  rues  , qui  furent  diftinguées  par  les  noms  des  Provinces 
6c  des  Villes,  d’où  leurs  principaux  Habitans  étoient  venus.  Telles  font  celles 
de  Bcmgomatz , Jedomatz  , Kabafimamatz  , Firandomatz,  Omuramatz  3c  Si- 
mabaramatz.  Ainlî  Nangafaki  devint , par  degrés , une  Ville  fort  grande  6c 
fort  peuplée.  Mais  l’Empereur  s’allarma  bientôt,  de  voir  une  Place  de  cette 
;„,p  tance  entre  les  mains  des  Etrangers  ; 8c  prenant  occafion  de  quelques 
iv,  i îu.  ccmens  qu’il  reçut  des  Portugais,  non  feulement  il  leur  en  ôta  la 
ponction , mais  il  dépouilla  le  Prince  d’Omura , [de  fa  Jurifdiêtion  3c  de  fes 

revenus, qui  furent  annexés  au  Domaine  de  l’Empire  (41). 

La  ville  de  Nangafaki  eft  ouverte  , comme  la  plupart  des  autres  villes 
du  Japon.  Elle  eft  fans  Château  , fans  murailles  , fans  fortifications  6c  fans 
aucune  defenfe.  Trois  rivières , d’une  fort  belle  eau  , qui  ont  leur  fource 
dans  les  montagnes  voifines , fe  réunifient  â l’entrée  de  la  ville,  pour  la  tra- 
verfer  de  l’Eft  a l’Oueft.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année , elles  ont 
à peine  allez  d’eau  pour  atrofer  les  champs  de  riz  3c  pour  faire  tourner  quel- 
ques moulins  ; mais , dans  la  faifon  des  pluies  , elles  groffilTent , jufqu’à  de- 
venir capables  d’entraîner  des  Maifons.  Toute  la  ville  eft  divifée  en  deux 
parties  -,  celle  d’Utlimatz , ou  la  partie  intérieure , qui  eft  compoféc  aujour- 
d’hui de  vingt-fix  rues;  3c  celle,  qui  fe  nomme  Sottomatz  , ou  ville  exté- 
rieure , qu’on  peut  regarder  comme  les  Fauxbourgs , 8c  qui  contient  foixante 
3c  une  rues.  La  plupart  font  irrégulières,  étroites  6c  mal  propres.  Les  unes 
montent , d’autres  defeendent.  Quelques-unes  des  plus  roi  des  font  compofées  de 
marches  de  pierre , pour  rendre  1«  chemin  plus  commode.  Elles  font  féparces, 
l’une  de  l’autre , par  deux  portes  de  bois  , une  à chaque  bout,  qui  lé  fer- 
ment toutes  les  nuits  , 6c  louvent  pcndanc  le  jour , lorfque  cette  précaution 
eft  nccelfaire.  Chacune  a , comme  Jcdo , Meaco  6c  la  plupart  des  grandes 
Villes , fon  Réfervoir  d’eau  , avec  tous  les  inftrumens  qui  peuvent  être  em- 
ployés contre  le  feu.  L’Echelle , qui  fert  i monter  dans  ce  lieu , eft  fous  la 
direction  de  l’Ofticier  qui  commande  dans  la  rue.  Jamais  les  rues  du  Japon 
ne  font  d’une  exceftïve  longueur.  Elles  ne  font  pas  toutes  d’un  Tfio  Japo- 
nois , qui  eft  la  mefùre  de  foixante  kins  ou  brades  , quoiqu’elles  aient  em- 
prunté leur  nom  de  cette  mtfure.  A l’égard  du  nombre  des  Maifons , il  eft 
rarement  de  plus  de  foixante  dans  une  rue.  Celles  du  Peuple  font  de  mife- 
rables  Bâtimens.  Elles  font  petites  , baffes  ; & rarement  de  plus  d’un  étage , i 
Nangafaki.  L’ameublement  eft  tel  qu’on  l’a  repréfontc  dans  la  Dcfcription 
de  Meaco  -,  c’eft-à-dire  un  lambris , tapiffé  de  papier  peint  ; des  nattes  d'un 
tiftu  forr  épais,  fur  le  plancher  ; des  paravents  de  papier,  qui  divifenr  les 
chambres  ; & peu  d’autres  uÛenciles , que  ceux  qui  font  nccciliires  pour  le» 
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befoins  journaliers  de  la  cuiflne.  Chaque  Maifon  a , par  derrière  , une  cour 
de  décharge  , ordinairement  allez  grande  pour  contenir  quelques  plantes 
agréables  8c  cnrieufcs , qu’on  y entretient  avec  foin.  Les  Mations  des  perfon- 
ocs  riches  font  beaucoup  mieux  difpofées.  Hiles  ont  deux  étages  , avec  une 
avant-cour,  8c  un  jardin  par  derrière. 

Mais  les  Edifices  remarquables  de  Nangafaki  , font  ceux  qui  portent  le  EtUScn  pu- 
nom  de  Janaeura.  Ils  appartiennent  à l’Empereur.  Onendiftinguc  cinq  prin-  j.i'ÜiJhIL  * 
cipaux,  qui  font  de  grands  Bâtimens  de  bois,  dans  la  Partie  Septentrionale 
de  la  ville,  & près  du  rivage,  où  l’on  garde  trois  grandes  Jonques  Impé- 
riales , c’eft-i-dire  crois  Vaillêaux  de  Guerre  , avec  tous  leurs  agrets.  1'.  Le 
Ten  Siagura  , ou  le  Magafin  à poudre , firué  aulfi  fut  le  rivage  , vis-à-vis  de  la 
ville  mais  on  en  fait  peu  d’ufage  , depuis  qu’une  jufte  précaution  a fait  bâtir  , 
fur  une  colline  voifine  , de  giandes  voûtes  où  l’on  garde  la  poudre.  50.  Les 
Palais  des  trois  Gouverneurs , qui  font  dans  l'enceinte  de  la  ville.  Ils  oc- 
cupent un  terrain  confidérable  &c  plus  élevé  que  celui  des  autres  rues.  Les 
Edifices  en  font  propres , uniformes  , & d'égale  hauteur.  On  entre , dans  les  h6«  i fct  SA 
cours , par  des  portes  fortifiées  & bien  gardées.  4*.  Outre  ces  Palais  , qu’on  peut  1°™*- 
nommer  des  Bâtimens  publics , la  ville  eft  embellie  d'environ  vingt  Hôtels , 
des  Dai-Mio  Sc  des  Sio-Mio.  Le  premier  de  ces  deux  noms  eft  celui  des 
Grands  du  premier  Ordre,  Sc  l'autre,  de  ceux  d'un  moindre  rang.  Ce  fonc 
les  Seigneurs  des  principales  Terres  de  Kiusju  , qu'on  nomme  aufli  Saikokf , 
c’eft  - à - dire  Pays  Occidental , où  la  Ville  de  Nangafaki  eft  fituée.  Quoi- 
qu'ils n’y  viennent  pas  fouvenr,  quelques-uns  de  leurs  Officiers  y réfidenc 
toujours , pour  veiller  aux  incérèts  de  leurs  Maîtres. 

Les  Etrangers  demeurent  hors  de  la  ville , dans  des  quartiers  féparés , Qoam«  J4 
où  ils  font  obfervés  Sc  gardés  avec  beaucoup  de  rigueur.  Les  Chinois , ou  Eumin», 
d’autres  Orientaux  , qui  profefTent  le  même  Religion  , & qui  négocient  fous 
le  même  nom , font  établis  derrière  la  ville  , fur  une  éminence.  Leur  quar- 
tier eft  entouré  d’une  muraille,  Sc  porte  le  nom  de  Jakuin,  c’eft  à-dire  Jar- 
din de  Médecine , parce  qu’autrefois  on  y en  voyoir  un.  Il  fe  nomme  aufli 
Dfiufensju , nom  rire  des  Obfervateurs  qui  font  employés , fur  les  collines  , 
à donner  avis , aux  Gouverneurs , des  Vaiflèaux  étrangers  qu’ils  voyenc  arri- 
ver dans  le  Port. 

On  a déjà  fait  remarquer  que  les  Hoüandois  ont  leur  habitation  dans  une  mc  ,ie  ne*, 
petite  Ifle , qui  fe  nomm:  Delima  , c’eft-à-dire  l’Ifle  avancée , ou  fituée  devant  ™ ^ 
la  ville.  Les  Japonois  la  nomment  quelquefois  aulfi  Defimamatz,  c’eft-à-dire  u 

rue  de  i'iûe  de  devant , parce  qu’elle  eft  comptée  au  nombre  des  rues  de 
Nangafaki , Sc  fujette  aux  mêmes  Réglemens.  Elle  eft  fort  proche  de  la  ville , 
entre  des  rochers  Sc  des  fables , au  milieu  defquels  elle  a etc  élevée  par  art , 
à la  hauteur  d’une  demie  toife  au-delFus  de  la  pleine  marée  ; Sc  fes  fonde- 
mens  , hauts  d’environ  deux  toifes , font  de  pierre  de  caille.  Kxmptèr  la 
compare  à un  Eventail , dont  on  aurait  coupé  le  manche.  C’eft  un  quarté 
oblong  , dont  les  deux  grands  côtés  font  des  fegmens  de  cercle.  Elle  eft 
jointe  à la  ville  pat  un  petit  pont  de  pierre  , de  quelques  pas  de  longueur, 
au  bout  duquel  les  Japonois  ont  un  bon  Corps-de-garde , avec  des  Soldats 
fans  cefle  en  faftion.  Au  côté  Septentrional  font  deux  groflès  portes , qu’on 
somme  les  Porte*  d’eau  ; Sc  qu’on  n'ouvre  jamais , que  pour  charger  Sc  de* 
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■ charger  les  VailTeaux  Hollandais , à la  vue  d’un  certain  nombre  de  Commiflàireç 
nommés  par  les  Gouverneurs.  Toute  l’ifle  eft  entourée  de  planches  de  fapin  , mé- 
diocrement exhaullées , & couvertes  d’un  petit  toit , dont  le  fommct  eft  borde 
d’un  double  rang  de  piques  , en  forme  de  cheval  de  ftife  ; foible  défenfe  » 
obfcrve  Katmpfer , dans  un  cas  d'attaque.  A quelques  pas  des  bords , 8c  dans 
l’eau  , les  Japonois  ont  planté  treize  poteaux  tort  élevés  > avec  de  petites 
planches  au  lommer , qui  contiennent , en  grands  caraûeres , une  défenfe  à 
toutes  fortes  de  VailTeaux  & de  Bateaux  , de  palier  les  poteaux  & d'appro- 
cher de  l'Ille.  Devant  le  Pont , du  côté  de  la  Ville , on  voit  un  autre  pilier  » 
de  pierre  de  taille  , où  l'on  affiche  les  Edits  de  l'Empereur  , & les  ordres  des 
Gouverneurs.  Mais  on  lit  conftamment  , fut  deux  planches  > un  ordte  qui 
concerne  la  Garde  ; avec  un  autre  , qui  regarde  les  Officiers  de  Defima , 8c 
tous  ceux  que  leurs  affaires  obligent  d’entrer  dans  l'Ille  ou  d'en  fbrtir. 

On  donne  , à l’Ille  de  Delima  , fîx  cens  pieds  de  longueur  & deux  mille 
quatre  cens  de  largeur.  Katmpfer  , a trouvé , dit-il , en  la  snefurant  avec  foin  , 
que  fa  largeur  eft  de  quatre-vingt-deux  pas  communs  , & fa  plus  grande 
longueur  de  deux  cens  trentc-lix.  Elle  eft  coupée , dans  fa  longueur  , par  une 
large  rue  mais  on  en  peut  faire  le  tout , par  un  petit  chemin  , qui  régné  le 
long  des  planches  , dont  elle  eft  environnée  , 8c  qui  peut  être  fermé  dans  le 
hcloin.  Les  eaux  des  gouticrcs  s'écoulent  dans  la  Mer  par  des  tuiaux  étroits 
8c  recourbés  , auxquels  on  a donné  cette  forme , pour  empêcher  que  rien  ne 
forte  de  l’Ille  en  cachette.  La  rue  eft  bordée  de  Maifons , dans  toute  fa  lon- 
gueur. Elles  ont  été  bâties  aux  dépens  de  quelques  Habitans  de  Nangafaki  , 
auxquels  les  Hollandois  doivent  encore , ou  â leurs  Héritiers  , en  vertu  du 
Contrat  primitif,  une  rente  annuelle  de  Cx  mille  cinq  cens  Siumomes;  prix 
qui  excède  , fuivant  Kxmpfet  , le  capital  de  la  valeur  réelle.  Elles  font 
bâties  de  bois  , furtout  de  fapin  t â deux  étages , dont  le  plus  bas  fett  de 
Magalîn.  Les  autres  Batimens  de  l’Ille  font  trois  Corps-de-gardes , un  â cha- 
que bout  de  l’Ille  , 8c  le  troifiéme  au  milieu  ; un  lreu  proche  de  l’entrée  , 
où  l'on  tient  les  inftrumcns  nécclfaires  pour  éteindre  le  feu  -,  8c  de  petits 
puits , qu’on  a creufés  pour  le  même  ufage.  Toute  l'eau , dont  on  fe  fett  dans 
les  Maifons , vient  de  la  tiviere  qui  cravcrfe  la  ville , par  des  tuiaux  de  Bam- 
bous , 8c  fc  jette  dans  un  Réfervoit  commun  ; mais  cette  commodité  eft  un 
article  que  les  Hollandois  payent  à part.  La  Compagnie  des  Indes  a fait  bâ- 
tir à fes  frais , derrière  la  grande  rue  , une  Maifon  deftinée  à la  vente  de  les 
marchandifes , 8c  deux  Magafins , à Icpreuve  du  feu  ; une  grande  cuifine.i 
une  Maifon  pour  Iss  Directeurs  de  Ion  Commerce  ; une  Maifon  pour  les  In- 
terprètes , qui  ne  font  employés  que  dans  le  tems  des  ventes  ; un  Jardin  de 
plaiûnce  ; un  Bain  8c  quelques  autres  commodités.  L’Ottona  , ou  le  Chef 
Japonois  de  la  rue  , y occupe  une  Maifon  commode , avec  un  Jardin.  On  a 
laiflc  une  place  vuide  , où  l’on  cleve  des  Boutiques  pendant  que  les  Navires 
Hollandois  font  dans  le  Port. 

Kxmpfer  compta  foixante-deux  Temples  dans  la  ville  8c  aux  dehors  ; cinq- 
des  Staua , confacrcs  aux  anciennes  Idoles  du  pays  ; fept  de  Jammabos , qut 
font  les  Prêtres  des  Montagnes  ; 8c  cinquante  à l'honneur  des  Idoles  étran- 

Êctes  , dont  le  culte  s’eft  introduit  au  Japon.  Vingt-neuf  des  derniers  font 
ors  de  la  ville , fut  le  penchant  des  collines  ; 8c  ne  fervent  pas  moins  au 
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divertiflêment  public  qu’aux  exercices  de  U Religion  ; ils  font  accompagnés  • 
de  Jardins  agréables , de  belles  allées,  & de  grands  appartemens.  Ce  (ont 
les  plus  beaux  édifices  de  Nangafaki , par  l'agrément  de  leur  dotation , qui 
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leur  donne  une  vue  libre  fur  la  ville  & fut  le  Port.  Kxmpfer  s'étend  beau- 
coup fur  la  defeription  de  ces  Temples  & de  leur  culte  ; mais  remettant 
quelques-unes  de  fes  obfèrvations  à l'Article  general  des  Religions  Japonoi- 
ies , on  ne  s’attache  ici  qu'aux  Temples  des  Chinois  , qui  appartiennent  l 
cette  Defeription , conlmc  une  des  principales  fmgularités  de  Nangafaki. 

Les  Chinois  y ont  trois  Temples  , également  remarquables  par  la  beauté  Trm^n  cm- 
de  leur  druûure  , & par  le  nombre  des  Prêtres , ou  des  Moines  , qui  font  J22,  * 
entretenus  pour  le  fervice  des  Autels.  Ils  font  proprement  de  la  Seâe  de 
Sen  , quoiqu'ils  foient  ornés  d’idoles  6c  d’images  Chinoifes  , de  grandeur 
naturelle.  On  voit , dans  les  cours  , de  beaux  arcs  de  triomphe  6c  divers  au- 
tres ornement  d'une  forme  étrangère.  Les  Chinois , 6c  d’autres  Marchand* 
qui  trafiquent  fous  leur  nom , quoique  leur  langage  foit  différent , ont  fon- 
dé ces  Temples  après  l'extirpation  totale  duChridianiffne , pour  y exercer  libre- 
ment leur  Culte  , & pour  y dépofer  les  Idoles  de  leurs  Navires.  Auffi-côt  Lnr 
qu’ils  font  entrés  dans  le  Port  de  Nangafaki  , les  Idoles  font  portées  à ter- 
re , & placées  dans  des  Chapelles  , qu’on  a bâties  exprès  au  voifînage  du 
grand  Temple.  Cette  cérémonie  fe  fait  avec  des  formalités  fingulieres , au 
bruit  des  tymbales  & des  tambours.  Elles  font  répétées  , lorfqu’au  départ 
des  Jonques  , on  y reconduit  les  Idoles. 

Ces  Temples , ou  ces  Monafteres , portent  le  nom  du  Pays , ou  de  la  Pro-  sinpiirM 
vince  de  leurs  Fondateurs , avec  une  epichete  qui  exprime  leur  richeflë.  Le  * '«»  *«■*- 
plus  grand  fe  nomme  Nankindira  , c'eft-i-dire,  Temple  de  la  ville  de  Nan- 

2uin.  C'ell  le  premier  qui  fut  bâti  au  Japon.  On  ajoute  , à ce  nom  , celui 
c Koofukufi , qui  lignine.  Temple  de  l’Opulence  établie.  10.  Tfiaksjudira 
cil  le  Temple  du  pays  d’Aimoi,  par  lequel  il  faut  entendre , fuivant  Kxmp- 
fer , les  Provinces  méridionales  de  l’Empire  de  la  Chine.  Les  Chinois  qui 
habitent  l’Ifle  Formofe  , Sc  qui  font  établis  dans  d’autres  pays  éloignés  de  la 
Chine , dépendent  de  ce  Temple.  Le  Matfufi , ou  le  Monade re  fuoordonné  , 
ed  fous  la  diredion  du  Supérieur  du  grand  Temple.  L’épithete , ou  le  fé- 
cond nom  de  ce  Temple  , ed  Fukufi,  c'cd  i-dire  , Temple  des  Riches.  j°. 

Fokfiu-Dira  ed  le  Temple  des  pays  Septentrionaux.  Il  fur  fondé  par  les  Chi- 
nois des  Parties  Septentrionales , qui  continuent  d’en  dépendre.  Son  autre 
nom  ed  Fuku-faifi  ; c’ed-i-dire , Temple  des  richeffcs  Sc  des  offrandes. 

Les  trois  Monaderes  n’étoient  anciennement  habités  que  par  des  Prêtres 
Chinois , entretenus  aux  dépens  de  leur  feule  Narion.  Mais  depuis  qu’on  a 
fermé  l'Empire , & que  les  Réglemens  font  devenus  fort  féveres  pour  les 
Marchands  Etrangers , on  ne  fouffre , dans  chaque  Monadcre,  que  deux  Chi- 
nois de  rwidànce , qui  tirent  leur  entretien  de  la  contribution  volontaire 
de  leurs  Compatriotes , Sc  des  droits  qui  leur  reviennent  de  leurs  prières. 

Si  ces  libéralités  ne  fuffifent  pas  , ils  attendent  le  rede  de  la  bonté  de  l'Em- 
pereur. Les  trois  Supérieurs  relevenc  imédiatement  d’un  Général  pris  de  leur 
Corps , dont  la  réfiaence  ed  près  de  Meaco,  fur  la  Montagne  d'Obaku.  Ce' 

Chef  du  Paganifme  étranger  prend  la  qualité  de  croificme  Succdleur  du  Siégé 
d’Ingeu , dont  Kxmpfer  raconte  l’Hidoire. 
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’Kjtw  Ttn  " étoit  Souverain  Pontife  de  la  Chine , & vingt-huitième  Succcfîêur 

i6')t.  deSaika,  Fondateur  de  fa  Religion.  Un  zélé  ardent  pour  la  propagation  de 
in  ccttc  Seûe,  fa  tendxclTe  pour  les  Moines  de  la  mine  Foi  , qui  den  euroient 
ct’iiiow  m J*-  dans  les  trois  MonaAeres  de  Nangafaki  , & le  délit  d'affiner  cet  Etabliflé- 
1 ment  contre  les  attaques  de  Mukurrokokus  , nom  que  les  Seûa ires  donnent 

aux  Chrétiens  5c  à tous  les  Adverfaires  de  fleurs  opinions,  l'obligerent  de 
réligner  fa  Dignité  entre  les  mains  d’un  Succedeur , 5c  de  palier  au  Japon» 
pour  y établir  un  premier  Siégé  de  cette  Doélrine.  11  y fut  reçu  avec  toute» 
fortes  de  rcfpeû.  L’Empereur  lui  offrir,  pour  fon  fejour , la  montagne  d'O- 
baku.  Quelques  miracles , qu’il  fit  prefqu’en  arrivant , augmentèrent  l'opi- 
nion de  fa  Sainteté.  Cependant  il  ne  put  perfuader  à tout  le  Clergé  Japo- 
nois,  qui  étoit  alors  divifé  , d'embrafler  fes  principes , & de  le  reconnotrre 
pour  Chef.  Il  eut , pour  Succedeur , un  autre  Chinois , nommé  Oktiffi  , qui 
fut  remplace  par  un  Japonois , fous  le  titre  de  Supérieur  de  la  Montagne 
d’Obaku , & de  Général  des  trois  MonaAeres  Chinois  de  Nangafaki  ( 4a  ). 

, r“u;c*  K.rmpfer  imite  ici  les  Japonois,  dit-il  , en  paffânt , des  Temples , aux  Lieux 
’ de  débauche.  Il  donne  une  idée  fort  finguliere  de  cet  infâme  Quartier. 
C’cft  , de  toute  la  ville,  celui  qui  contient  les  plus  jolies  matfons  ; toute» 
habitées  par  des  Courtifancs.  Il  fe  nomme  Kafiematz.  Sa  liraation  eft  fur  une 
éminence.  U conlîfte  en  deux  grandes  rues.  Dans  toute  l’Ifle  de  Saikckf , 
on  ne  compte  que  deux  de  ces  lieux , que  les  Japonois  nomment  Marient  ; 
l’un  , dans  la  Province  deTlikufen  , 5c  celui  de  Nangafaki.  Cette  lfle  pro- 
duit le»  plus  belles  femmes  du  Japon  , à l’exception , néanmoins , de  celle» 
de  Meaco , qui  les  furpalTent  encore.  Kxmpfer  affûte  que  les  Habitans  de 
Nangafaki  peuvent  placer  leurs  fille»  dans  le  Mariam , lorfqu’elles  ont  quel- 
ques agrémens.  Elles  font  achetées  fort  jeunes  pat  les  Adminiftrateurs  de  cet 
étrange  commerce  , qui  peuvent  en  avoir  jufqu  a trente  dans  la  même  Mai- 
fon.  Elles  y font  fon  bien  logées.  On  les  forme  foigneufement  A danfer, 
à jouer  des  inftruracns , A faire  des  billets  tendres  ; ôc  généralement  A tous 
les  exercices  qui  conviennent  A leur  profeflion.  Le  prix  de  leurs  faveurs  eft 
fixé  par  les  Loix.  Celles  , qui  fe  difiwguent  par  des  qualités  extraordinai- 
res , font  logées  6c  vêtues  avec  diAinchon.  Une  des  plus  mcprifàbles  doit  veil- 
ler, pendant  la  nuit  dans  une  loge,  A la  porte  de  chaque  tnaifon,  pour  I» 
commodité  des  Paffans  ; le  payement  eft  la  plus  petite  monnoie  du  Pays. 
Celles»  qui  fc  conduifent  mal  .font  condamnées,  par  punition»  A faire  cette 
garde.  La  plupart  de  ces  filles  lé  marient , après  le  tems  de  leur  fervice.  Elles 
en  trouvent  d’autant  plus  facilement  l’occafion  , qu’elles  ont  été  bien  élevées  ; 
Sc  l’opprobre  de  leur  jeune  lie  ne  tombe  que  fur  ceux  qui  les  ont  achetée» 
pour  corrompre  leur  innocence.  Audi  tien  n’eft-il  fi  méprrfé  que  cette  efpece 
d’hommes.  Quoiqu’il»  amaffént  des  biens  confidcrabtcs , ils  ne  font  jamais 
reçus  dans  la  fociété  des  honnêtes  gens.  On  leur  donne  l’odieux  nom  de 
Katfâva,  qui  fignifie  l’ordure  du  Peuple.  Ils  font  mis  au  rang  des  Tanneur» 
de  cuir , c’eft-i-dite,  de  ce  qu’il  y a de  plus  infâme  dan»  l’idée  des  Japo- 
nois ; 5c  dans  l’exécution  des  Criminels  , il»  font  obligés  d’envoyer  leurs  Do- 
uieftiques , pour  affilier  les  Min  dires  de  la  JuAice  (44). 

Us)  Page»  lit  k précédentes.  (45)  Page  i)  K ptéeéJeœcs» 
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Gokuja , qui  lignifie  l'Enfer  , eft  le  nom  de  la  Prifon  publique.  C’eft  un 
Edifice , au  centre  de  la  ville , qui  conlifle  dans  un  grand  nombre  de  petites 
chambres  réparées  , où  l’on  renferme , non-feulement  ceux  qui  ont  commis 
des  crimes , mais  encore  ceux  qui  font  foupçonnés  de  profelier  la  Religion 
Chrétienne.  Obfervons , pour  relever  l’imporrance  de  cet  Article , que  cin- 
quante-trois ans  après  l'extirpation  du  Chriftianifme  au  Japon  , Kxmpler  nous 
apprend  qu’il  en  relie  encore  d'afTcz  fortes  traces , pour  s’attirer  l’attention 
dujGotivernemenr.  Pendant  qu’il  étoic  à Nangafaki , on  comptoir  plus  de  cin- 
quante Chrétiens  dans  cette  prifon  (44) , hommes  , femmes  & enfans.  De 
tems  en  tcms , on  y en  amenott  quelques  autres.  En  16 St , on  en  avoir  arrêté 
trois.  ••  Ces  pauvres  gens  , pour  employer  les  termes  de  Katmpfer , font  fort 
» ignorans  fur  la  Religion  Chrétienne,  ils  n’en  Içavenr  guéres  que  le  nom 
» de  notre  Sauveur , & celui  de  fa  bienheureufe  Mere.  Cependant  ils  y font 
» attachés  avec  tant  de  zélé  , qu’ils  aiment  mieux  mourir  miférablement  en 
» prifon  , que  de  racheter  leur  liberté  par  l'abjuration  , à laquelle  on  les 
» follicite  iouvent.  11  arriva , pour  la  première  fois , en  1 691 , que  crois  de 
» ces  Prifonniers  envoyerenc  de  l’argent  aux  Temples  Idolâtres;  Les  Prêtres 
» ne  voulurent  point  le  recevoir,  fans  la  participation  & le  confenren  eut 
» du  Gouverneur  , qui  n’ofa  décider  for  un  point  il  délicat , avant  que  d'avoir 
» reçu  des  inftruchons  de  la  Cour.  Les  Chrétiens  Japonois  ne  font  pas  au- 
» jourd’hui  condamnés  à mort , avec  l’ancienne  rigueur.  On  a quelque  égard 
» pour  leur  fimplicité.  Ils  font  feulement  condamnés  â finir  leur  mifctable 
» vie  dans  cet  Enfer  temporel,  d'où  ils  nefortentque  pour  être  menés,  de 
» deux  en  deux  mois,  au  Palais  des  Gouverneurs;  moins  pour  y être  traités 
» rigoureufement , que  pour  erre  prefles  de  déclarer  d’autres  Chrétiens.  Toute 
» la  confolation,  qu’on  leur  accorde,  cil  d’ctre  tirés  de  leurs  donjons,  deux 
» ibis  l'année  , pour  fe  faire  appliquer  le  Cauftique  du  Moxa  , fuivant  l'ufage 
» du  Pays  ; fix  fois , pour  fe  baigner  dam  la  citerne  de  la  Prifon  ; & fix 
» fois  encore  , pour  faire  un  tour  de  promenade  , dans  une  grande  & fpa- 
» cieufe  cour , qui  eft  hors  de  leur  enceinte.  Ils  partent  le  relie  du  rems 
» à filer  de  la  laine  & du  chanvre , pour  ourler  les  nattes.  Us  raccommo- 
» dent  leurs  habits  avec  des  aiguilles  de  Bambous  , parce  qu’il  ne  leur  eft  pas 
h permis  d’en  avoir  de  fer.  Quelques-uns  s’exercent  â d’autres  petits  ouvra- 
» ges.  L'argent , qu’ils  gagnent  par  leur  travail  5c  leur  indaftrie , ne  leur 
» eft  pas  ôté.  Us  en  font  part,  franchement  de  fans  réfer ve  , â leurs  femmes 
» & i leurs  enfims  , qui  font  dans  la  même  Prifon  , mais  dans  des  lieux 
»,  féparés-,  de  ce  qui  leur  relie,  ils  compolênc  une  liqueur , nommée  Arai- 
» Saki , qui  eft  une  de  leurs  plus  grandes  délices.  Le  Gouverneur  leur  dorme  , 
» tous  les  ans , une  natte  pour  le  coucher  ; & depuis  peu  de  tems  , quel- 
» ques-uns  d’entr’eux  ont  obtenu  ht  pet  million  de  fe  fervir  d’un  petit  cou- 
» teau,  pour  lenrs  ouvrages.  Ils  reçoivent  quelquefois  des  habits,  de  leurs 
» Amis  de  Bango  ; ce  pays  conferve  un  périt  nombre  de  Chrétiens , qui 
» l'étant  plutôt  de  nom  que  de  fait , joutllent  là- défi  us  de  quelque  liberté , 
.-uni'.-ilvu ri'fti  r.i  ^ r“  r‘  - 

(44)  On  fait  que  Nangafaki  & le  Payi  de  perfïcutions  , Je  qui  furent  .irrofés  par  Je 
Iwtgo  , éioient  des  ticui  où  la  Foi  Chrétien-  fang  d‘uu  gland  nombre  de  Martyrs, 
se  aroit  fait  de  grands  progrès  avant  le» 
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» mais  qui  ont  à fubir  un  examen  très  rigoureux  8i  de  rudes  cenfu- 

■ «s  (45). 

Quoique  tout  ce  qui  concerne  l’ordre  établi  dans  les  rues , & les  autres 
parties  Je  La  Police  , foit  renvoyé  â l’Article  général  du  Gouvernement,  on 
ne  croit  pas  devoir  détacher  de  cette  Description , un  ufàge , qui  fe  renou- 
velle tous  les  ans  i Nangafaki , depuis  plus  d’un  liécte  , Si  qui  marque  i 
quel  point  l'Enfer  a foulevé  les  Japonois  contre  la  Foi  Chrétienne.  C’eft  une 
cruelle  Inquilîrion  , pour  découvrir  ceux  qui  peuvent  avoir  confervé  quel- 
ques fentimens  Chrétiens , accompagnée  d’une  cérémonie  déteftable  , Sc  dont 
l’Hiftoirc  de  l’Eglife  ne  fournit  point  d’autre  exemple.  Elle  ne  s'exerce  qu’i 
Nangafaki  Si  dans  quelques  lieux  voiiins  , où  le  Chriftianifrue  étoit  autre- 
fois le  plus  (fondant  (4 6). 

Au  dernier  mois  de  chaque  année , le  Nitzio  • Goli , un  des  Officiers  de 
cliaque  rue  , fait  le  Fito-Aratame  -,  c’eft-i-dire  , qu’il  prend  par  écrit  le  nom 
de  tous  les  Habitans  de  chaque  Maifon  , avec  la  darre  Si  le  lieu  de  leur 
naidànce , leur  profeifion  Sc  leur  Religion.  Après  avoir  achevé  cette  lifte  , 
qui  comprend  les  deux  Sexes  Si  tous  les  âges  , on  attend  le  fécond  jour  de 
la  nouvelle  année  , pour  commencer  ce  qu’on  nomme  le  Jcfumi.  C’eft  un 
a de  folemnel  d'abjuration  du  Chriftianifme , dans  lequel  on  foule  aux  pieds 
l'Image  de  Notrc-Sauveur  attaché  à la  Croix , Si  celle  de  fa  Sainte  Mere  , 
ou  de  quelque  autre  Saint.  Kxmpfer  en  rapporte  les  circonftanccs.  » Ceux 
» qui  font  charges  de  cette  infernale  exécution  , commencent  , dit -il,  de 
» Jeux  côtés  différent  , Si  continuent  d'aller  de  Maifon  en  Maifon.  Ils 
« parcourent  ainfi  cinq  ou  fix  rues  par  jour.  Les  Officiers  , qui  doivent 
" ccre  préfens  , font  l'Ottona  , ou  le  Chef  de  la  nie  , fes  trois  Ooquçni- 
" Oji , qui  font  fes  Commis  , le  Fitiia  ou  le  Greffier , le  Nirzi-Gofï  ou  le 

Mcllager  , & deux  Monbans , c'eft-à-dire , deux  Archers  du  Guet , qui 
>•  portent  les  Images.  Ces  Figures  font  de  cuivre  jaune  , de  la  longueur 
" d'un  pied , & fe  gardent  nans  une  boetc  pour  cet  ufage.  Voici  l'ordre 
" de  l’abjuration.  Les  Inquiljceurs  font  affis  fur  une  natte.  Ils  font  appel- 
" lcr  , dans  la  chambre  , toutes  les  perfonnes  dont  la  lifte  contient  les 
••  noms  , c’eft  - à - dire  , le  chef  de  Famille  , fâ  Femme  , fes  Enfans  , avec 
" les  Domeftiques  de  l'un  Si  de  l’autre  Sexe  , tous  les  Locataires  de  la 
» Maifon  -,  Si  quelquefois  aulti  les  plus  proches  voifins , dont  les  Maifons 
>•  ne  font  pas  allez  grandes  pour  la  cérémonie.  On  place  les  Images  fur  le 
» plancher  nud  : apres  quoi  le  Jefumi-Tfïe  , qui  eu  le  Sécretairc  de  l’In- 
" quifition  , prend  la  lifte  , lit  les  noms , Si  fomme  chacun  fucceffivement , 
>>  à rnefure  qu'il  paraît , de  mettre  le  pied  fur  les  Images.  Les  Enfans , 
**  qui  ne  font  pas  en  état  de  marcher , font  foutenus  par  leurs  Meres  , qui 
••  leur  font  toucher  les  Images  avec  les  pieds.  Enfuite  , le  chef  de  Famille 
» met  fon  fceau  fur  la  lifte , pour  fervir  de  certificat  , devant  le  Gouver- 
» neur  , que  le  Jcfumi  s’eft  fait  dans  fa  Maifon.  Lorfque  les  Inquifiteurs 
» ont  parcouru  toutes  les  Maifons  de  la  Ville,  ils  foulent  eox-mcmes  aux 
» pieds  les  Images  ; Si  fe  fervanr  mutuellement  de  témoins , ils  confir- 

(4j)  Pages  90  & 9t.  l'Article  do  Commerce  , où  l'on  rapportera, 

f'o/n  dans  la  Dcfaiptioe  générale , ce  qui  regarde  les  Hoilanilon.  , 
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f ment  leurs  Certificats  refpe&ifs  en  y appofant  leurs  fceaux.  Si  quelqu’un 
« meurt  , dans  le  cours  de  l’annce  , fa  Famille  doit  prier  ceux  de  qui  dé- 
» pend  la  Maifon , d’aflifter  à fon  lit  de  mort , pour  rendre  témoignage  , 
» non -feulement  qu’il  eft  mort  naturellement,  mais  encore  qu’il  n’étoit 
» pas  Chrétien.  Ils  examinent  le  corps.  Ils  cherchent  également  s’il  n’y  a 
« point  quelque  ligne  de  violence , ou  quelque  marque  de  la  Religion 
" Chrétienne  ; & les  funérailles  ne  peuvent  fe  faire  qu'après  qu’ils  ont  don- 
» né  leur  Certificat , accompagné  de  leur  fceau  (47). 

Kxmpfer  ne  nous  apprend  , de  fon  retour , que  fon  embarquement  avec 
l’Amiral  Pompus , qui  mit  à la  voile  , du  Port  de  Nangafaki , le  j 1 d'Oékv 
bre  itipa  (48). 


(47)  Pages  rit  Sc  ii». 
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Situation  & 
grvuifUf  «lu  J a- 
pou. 


DESCRIPTION 

DES  ISLES  DU  JAPON. 


LE  grand  Empire , que  les  Européens  ont  nommé  Japon , & qui  porte  , 
parmi  fes  Habitans,  le  nom  de  Nipon  (49) , ou  Niphon,  eft  (ituc  entre 
le  rrente  unième  6c  le  quarante-deuxième  degré  de  latitude  feptentrionale  ; 
Si  fuivant  une  Carte  allez  récente  , corrigée  fur  les  Obfer varions  Aftrono- 
miques  d'un  Jéfuitc  de  la  Chine , entre  le  cent  cinquance-fepticme  & le  cenc 
foixante-quinziéme  dcgrc  trente  minutes  de  longitude , depuis  le  premier  Mé- 
ridien de  l'ide  de  Fer.  Il  s’étend  au  Nord- El t Sc  à l’Eft-Nord-Eft.  Sa  lar- 
geur eft  irrégulière , quoiqu'en  général  il  foit  allez  étroit , en  comparaifon 
de  fa  longueur , qui , depuis  une  des  extrémités  de  la  Province  de  Fifen  , 
jufqu’aux  Côtes  Orientales  de  la  Province  d'Oliu,  a,  fuivant  l'opinion  com- 
mune , deux  cens  milles  d’Allemagne  ( 50  ) , en  droite  ligne  ; fans  y com- 
prendre toutes  les  Côtes  & les  Ifles  plus  éloignées  , qui  ne  taillent  pas  d'être 
fous  la  domination  de  l’Empereur  du  Japon. 

Kxmpfer  compare  la  difpolition  extérieure  de  cec  Empire  , 1 celle  de  la 
Grande  Bretagne , & de  l’Irlande.  Il  eft  rompu , dit-il , & coupé  de  la  meme 
maniéré  , mais  beaucoup  plus  , par  des  Caps , des  Promontoires , des  Bras 
de  mer  , des  An  fes  & de  grandes  Baies , qui  avançant  plus  loin  dans  les  Ter- 
res, forment  quantité  d'Ifles,  de  Peninfules,  de  Goltes  & de  Havres  (51). 
Mais  on  diftingue  trois  grandes  Ifles , dont  la  principale  s'appelle  Nipon  » 
& donne  fon  nom  à tout  l'Empire.  Elle  s’étend  en  longueur  , de  l'Eft  à 
l’Oueft , dans  la  forme  d’une  mâchoire , dont  la  partie  recourbée  fe  retourne 
au  Nord.  Un  Canal  étroit,  ou  un  Détroit  plein  de  rochers  Sc  d’Ifles  , le* 
unes  habitées , d’autres  déferres , la  fépate  d’une  autre , qui  eft  la  fécondé 
en  grandeur , Sc  que  fa  iiruation  au  Sud-Oueft  de  Nipon  , fait  nommer  Sai- 
lcokf,  c'eft-à-dire  Pays  de  l’Oueft.  Elle  porte  aufli  le  nom  de  Kiufm  , ou 
Pays  des  Neufs , parce  qu’elle  eft  diviféc  en  neuf  grandes  Provinces.  Les 


(49)  Ni  lignifie  feu  , k dans  un  Cens  plu» 
fublime  , le  Soleil.  Port , lignifie  baie  ou  fon- 
dement. Les  Chinois  Méridionaux  pronon- 
cent Sijpon  , ou  Gcpoan  , dont  les  Portugais 
ont  formé  apparemment  Japon , qui  s’eft 
changé  en  Japon,  les  Japonoit , dans  leurs 
Livres  , donnent  d’autres  noms  à leur  Empire. 
Ce  font  des  épithètes , qui  en  expriment  la 
grandeur  St  l'excellence  Jivnpfer,  T.  l p.t  |. 

(jo)  Kxmpfer  , Ibid,  pafts  94  6*  9 t.  La 
longueur  du  Japon,  fuivant  le  nouvel  Hifto- 
rien  de  cet  Empire  , eft  Eft  & Oucft , pre- 
nant ua  peu  de  l'Efl  Nord-Eft.  Sa  longueur 


eft  Nord  k Sud.  « Elle  n'eft  pas , dit-il , anlli 
» inégale  que  quelques  Auteurs  l’ont  dit , 
» car  elfe  n'eft  prcfque  jamais  moindre  que 
» de  foixanre  ou  foixantc-dix  lieues  , en 
» comptant  par  les  degrés  de  larirude  . k 
w elle  n'eft  nulle  part  de  cent.  Quant  à fa 
o longueur , en  la  prenant  depuis  l'cxttêmi- 
»»  té  occidentale  du  Figcn  . jufqu’aux  Côtes 
» orientales  d’Oxu  , ou  Olin  , elle  eft,  fui- 
„ vant  le  Pcrc  Briet , d’un  peu  plus  de  deux 
m cens  foirante  lieues  communes  de  France. 
Hijloire  du  Japon  , Tome  /.  p.  10. 

( j I)  Kxmpfer . ubi  juprà , p.  pi. 
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Japonois  lui  dorment,  de  longueur,  cent  quarante  de  leurs  milles,  & qua- 
rante à cinquante  de  largeur.  Son  circuit  , fuivant  Kxmpfcr  , eft  de  cent 
quarante-huit  milles  d’Allemagne.  La  troiliéme  111c , lîtutc  entre  la  première 
& la  fécondé,  Sc  prefque  quarrée  dans  fa  forme,  fc  nomme  Sikokf,  c’eft- 
à-dire  Pays  des  quatre  Provinces.  Ces  trois  grandes  Ifles  font  environnées 
d’un  très  grand  nombre  d’autres  , dont  les  unes  font  petites , dénies  , rem- 
plies de  rochers  ; Sc  les  autres , allez  grandes  3c  allez  riches  pour  être  gou- 
vernées par  de  petits  Princes. 

§ I. 


Divijîon  generale  de  l’Empire  du  Japon. 

TOutes  les  Ifies , qui  compofcnt  l’Empire  du  Japon,  furent  divifées 
vers  l’année  5 90  de  l’Erc  Chrétienne  , par  Siufiam , Monarque  Hérédi- 
taire Eccléûaftique , en  fept  grandes  Contrées,  que  les  Japonois  nomment 
Gokifitzidos.  En  63 1 , Ten-Mu  divifa  ces  fept  Contrées  en  foixante-fix  Pro- 
vinces, à chacune  defquelles  il  donna  un  Gouverneur.  Enfuite  deux  Ifles, 
nommées  Iki  Si  Tfullima , qui  appartenoient  autrefois  à la  Corée  , ayant 
été  réunies  au  Japon  par  droit  de  Conquête  , le  nombre  des  Provinces  le 
trouva  compofé  de  foixante  huit.  Cette  double  divifion  , qui  fublifle  encore, 
n’empêche  point  que  , pat  diverfes  révolutions , ou  pour  multiplier  les  Gou- 
vernemens , les  foixante-huit  Provinces  de  l’Empire  n’ayent  été  fubdivifées 
en  fix  cens  quatre  Junfdickions  fubalternes. 

Outre  ces  Ifles  Sc  ces  Provinces , d'autres  Pays  plus  éloignés  reconnoiflent 
l’Empereur  pour  Souverain  , ou  vivenc  fous  fa  protection.  On  met  au  pre- 
mier rang  , les  Ifles  de  Riuku  , ou  Liquejo , dont  les  Habitans  fe  drfent 
Sujets,  non  de  l'Empereur  du  Japon,  mais  du  Prince  de  Satfuma , qui  les 
a conquis  ; fecondentent  Ttiolin  , qui  eft  la  troiliéme  Sc  la  plus  balle  patrie 
de  la  Pcninfule , qu’on  nomme  Corée , Sc  qui  eft  gouvernée . au  nom  de 
l'Empereur,  par  le  Prince  d’Iki  Sc  de  Tfuflrma:  troiliémement  , l’ifle  de 
Jelo  , gouvernée  au  meme  nom,  par  le  Prince  de  Marlumai , qui  a lès  pro- 
pres Etats  dans  la  grande  Province  d’Osju. 

Les  Ifles  de  Liquejo , que  les  Habitans  nomment  Riuku , font  au  Sud  Oueft 
de  la  Province  Japonoife  de  Satfuma  , qui  eft  fttuée  dans  le  Continent  de 
Saikokf  , Sc  de  l illa  voiline  de  Tana  ou  Tanagalima,  qui  n’en  eft  pas  éloi- 
gnée. Kxmpfer  obferve  que  , fuivant  les  Cartes  Hoilandoifes , elles  s’éten- 
dent prefque  jufqu’au  vingc-lixicme  degré  de  latitude  Septentrionale.  Si  l’on 
en  croit,  dit  il , les  Japonois,  elles  ptoduifent,  chaque  année,  deux  moif- 
fons  de  riz.  Les  Habitans  , dont  la  plûpart  exercent  l’agriculture  ou  la  pèche , 
ont  beaucoup  de  douceur  &:  de  gaieté.  Ils  vivent  fort  contons , Sc  fe  réjouif- 
fent  , après  le  travail , en  buvant  du  vin  de  riz,  & jouant  de  leurs  inftru- 
tnens  de  muflque  , qu’ils  ne  quittent  pas  même  lorfqu'üs  vont  aux  Champs. 

On  juge,  à leur  langage,  qu’ils  font  Chinois  d’origine.  Dans  la  derniere 
révolution  qui  fournit  la  Chine  aux  Tartares,  un  grand  nombre  de  Chinois, 
Partis  de  cette  grande  Région  , fe  difperfercnt  dans  les  Indes  Orientales.  Plu- 
Ûeurs  cherchèrent  une  retraite  dans  ces  Ifles , où  s’étant  attachés  au  dont- 
X.  l z * 
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merce  , ils  le  continuent  encore  avec  Satfuma.  Mais , outre  le  tribut  qu’ils- 
paient  au  Prince  de  ce  nom , depuis  qu'il  a conquis  leurs  Ides , ils  lèvent  cntr  ctnt 
une  Tomme , qu'ils  envoyent  tous  les  ans  au  Monarque  Tartare  de  la  Chine , 
comme  une  marque  de  leur  fidelité  8c  de  leur  foumifiïon.  Ils  ont,  comme 
les  Japonois  6c  les  Tonquinois,  leur  Monarque  Héréditaire  Eccléfiaftique  » 
qui  réfide  à Jajuma  , une  des  principales  de  ces  lfles , fituée  alTez  proche 
de  celle  d'Olima  , qui  eft  de  la  fécondé  grandeur. 

La  Corée  eft  une  Peninfulc  , qui  s’étend  de  la  Tartarie  vers  le  Japon  . 
vis-à-vis  des  Côtes  de  la  Chine.  Les  Japonois  racontent  quelle  étoit  autrefois 
divifée  en  trois  Provinces  , dont  ils  nomment  la  plus  proche  d’eux  , Tfiofiju} 
celle  du  milieu  , Corey  , 8c  la  troifiéme  , qui  confine  avec  la  Tartarie,  Fak- 
kufai.  Les  Habitans , difenr-ils,  font  originaires  de  la  Chine  ; 8c  s’étant  laifles 
fubjuguer,  pluficuts  fois,  par  diffétens  Princes,  ils  devinrent  Tributaires 
du  Japon.  Mais  depuis  plus  d’un  iiecle , ils  font  retombés  fous  la  domina- 
tion des  Tartares  v 8c  les  Japonois  n’ont  confervc  , de  leurs  Conquêtes , que 
les  Côtes  de  la  Province  de  Tfiofiju,  dont  le  gouvernement  eft  confié  ail 
Prince  d’iki  Si  de  Tfuflîma.  Les  Cotes  de  Corée  font  éloignées  de  l’ifle  de 
Tfuftima , d’environ  quaranre-huic  lieues  Japonoifes , ou  feue  milles  d'Allema- 
gne ; 8c  cette  Ifte  eft  à la  même  diftance  du  Continent  du  Japon.  On  trouve  , 
dans  l’intervalle  , un  grand  nombre  de  Rochers,  8c  de  petites  lfles,  la  plu- 
part défertes.  Les  Marchandifes , qui  viennent  de  Tfiofiju  au  Japon , font 
d’excellente  merluche  & d’autre  poiflon  falc  , des  noix  , des  plantes  mé- 
dicinales , des  fleurs  8c  des  racines , particuliérement  le  ginfeng  , qui  croit  en 
abondance  dans  les  Provinces  de  Corée  & de  Fakufai , comme  dans  celle  de 
Siamfai , portion  de  la  Tartarie. 

Jefo  ou  Yeflo  , ou  comme  les  Japonois  la  nomment  Jcfogofima , qui  fignifie 
l'Ifle  de  Jefo , eft  la  plus  Septentrionale  qu'ils  poflcdenr  hors  des  limites  du 
Japon , fous  le  Gonvernemcnr  du  Prince  de  Matfamai  , Ifle  voifine  qui 
appartient  à la  grande  Province  d'Ofiu.  La  ficuation  de  Iefo  eft  à quarante- 
deux  degrés  de  latitude  Septentrionale,  au  Nord- Nord- Eft  , vis-à-vis  d’Ofiu» 
EUc  s'avance  fort  loin  dans  la  mer , par  les  deux  Promontoires  de  Suugar 

6 deToajafaki , qui  forment  un  Golfe.  Les  Japonois  difenr  qu'on  a befoin  d un 
jour  enrier  pour  fe  rendre  à cette  Ifle , quoique  le  partage  ne  fou  que  de 
quarante  lieues  Japonoifes  , 8c  que , dans  quelques  endroits , les  Côtes  ne 
foient  éloignées  que  de  quinze  ou  dix-huit  •,  mais  les  courans  y font  très 
rapides , & portent  fucccflivcment  à l’Eft  8c  à l’Oueft.  On  la  croit  aufli  grande 
que  l’Ifle  de  Kiuliu;  mais,  étant  remplie  de  forêts,  elle  ne  produit,  à fes 
Maîtres , que  des  fourures , & le  fameux  poiflon  qu’ils  nomment  Karafaki  y 
efpece  de  Morue  qu’ils  trouvent  exquife , 8c  qui  s’y  pêche  en  abondance. 
Ktrtnpfer  s’imagine  que  le  pays  découvert  par  de  y ries , au  Nord  du  Japon  r 
étoit  une  partie  de  cette  Ifle.  Les  Cartes  Japonoifes  ne  s’accordent  pas  fur 
fa  figure  : mais  elles  donnent  le  nom  de  Matfuki  à la  partie  du  Sud- 
Oucft  , qui  en  eft  la  plus  grande  ; 8c  mal  deflinées  comme  elles  font , on 
n’y  diftinguc  pas  aifément  fi  cette  partie  ne  fait  pas  une  Ifle  féparée.  Le 
langage  des  Habitans  a quelque  reflêtnblance  avec  celui  de  la  Corée.  Ils 
font  robuftes  8c  fort  experts  à la  pêche  ; mais  files  , üuvages , portant  U 
barbe  8c  les  cheveux  fort  longs. 
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Derrière  cette  Ifle  , vers  le  Nord  , on  trouve  le  Continent , que  les  Ja-  D 4 ^ 

ponois  nomment  Oku-Jefo , c’eft-d-dire  , haut  Jefo.  Tous  les  Géographes  bÙCjÀpon. 
conviennent  de  l'exiitence  de  ce  pays;  mais  on  n’a  point  encore  déterminé  comment  tfo. 
s'il  touche  d la  Tartarie  ou  i l’Amérique,  ni  par  conféquent  où  il  faut  pla-  ku,e,°- 
cet  le  Détroit  d'Anian  , & le  pallage  qu'on  cherche  depuis  fi  long-tems , de 
la  mer  du  Nord  au  grand  Océan  des  Indes  i fuppofé  que  ce  pays  ne  foit 
pas  joint,  fans  aucun  pallage  , d la  Tartarie  ou  d l’Amérique  (51).  Les  Ja-  Entretien  du 
ponois  ne  font  pas  mieux  informés  de  lctat  & de  l’étendue  de  leur  Oku- 
Jefo.  Ils  lui  donnent,  de  longueur,  trois  cens  de  leurs  milles,  fans  qu’on  homu. 
puillè  favoir  fur  quoi  ils  fe  fondent.  Kæmpfer  raconte  qu’une  Jonque  Japo- 
noife,  envoyée  exprès , vers  1684,  pour  faire  des  découvertes,  rapporta  que 
les  Habitans  de  certe  Contrée  étoient  en  communication  avec  des  Tariares 
voifins.  Un  vieux  Pilote  Japonois  , qui  connoilfoit  toutes  ces  Mers , lui  con- 
firma la  meme  chofc.  Une  autre  Jonque  , qui  étoit  partie  depuis  peu  d’an- 
nées des  Côtes  Orientales  du  Japon , pour  la  meme  recherche  , avoit  rap- 
porté, d fon  retour , qu’après  avoir  beaucoup  fouftert  entre  le  quarante  & le 
cinquantième  degré  de  latitude  , elle  avoic  découvert  un  très  grand  Conti- 
nent , qu'on  avoit  pris  pour  l’Amérique  , où , trouvant  un  bon  Port , elle 
avoit  pâlie  l’hyver  i mais  elle  n’avoit  pû  donner  la  moindre  defeription  du 
pays , ni  favoir  s’il  s'étendoit  davantage  au  Nord-Oucft.  La  Cour  du  Japon 
n'a  pas  poulie  plus  loin  fà  curiolké  -,  & les  Carres  du  pays  , qui  s'accordent 
toutes  d marquer , derrière  l'ille  de  Jefo , un  grand  Continent  d la  fuite  de 
la  grande  Tanarie  , & qui  le  font  avancer  d l’Eft  d’environ  quinze  degré* 
de  longitude  plus  loin  que  les  Côtes  du  Japon  , taillent  un  grand  cfpace 
vuide  entre  ce  Continent  & l’Amérique  voifine  (5  })■  Elles  divifent  aulli  le  iWnct»  JO- 
pays  d’Oku-Jefo  en  cinq  Provinces , dont  les  noms , d’après  Kæmpfer  , font  ku  Jcfc>- 
kaberfari , Orankai , SirGj , Ferofan , & Amarifi.  Entre  les  deux  demieres  , 
elles  marquent  une  riviere  allez  grande  , qui  fe  perd  dans  la  Mer  au  Sud- 
Oued  , derrière  l’Ifle  de  Jefo.  Mais  il  ne  paraît  pas  qu’il  y ait  beaucoup  de 
fond  d faire  fur  ces  Cartes. 

Les  Japonois  comptent  dans  leur  Empire  , deux  autres  Ules  , qui  font  éloi-  iflw  .te  c.m't. 
gnées  de  plus  de  cent  cinquante  milles  des  Côtes  d’Ofiu , d l’Eft  & d l’Eft- 
Nord-Eft.  Ils  nomment  la  plus  Septentrionale  & la  plus  éloignée  du  Japon  , it'ai’icm  & dot. 
Ginlîma  , qui  lignifie  l’ille  d'argent  -,  & la  plus  proche  , qui  eft  aulli  la  plus 
grande  , Kinfima , c’cft-d-dire , l’Ifle  d’or  -,  noms  magnifiques  , dont  la  ricnef- 
fe  a tenté  plufieurs  fois  les  Européens.  La  Cour  d'Efpagnc  , ayant  appris  qu’el- 
les font  fituces  d l’Oueft  de  l’Amérique  , dans  cette  partie  du  Monde , qui 
lui  étoit  alïgnée  pat  le  Pape , comme  les  decouvertes  du  côté  de  l'Eft  dé- 
voient appartenir  au  Portugal  , employa  , vers  l’année  1610  , un  très  habile 
Pilote  d cette  recherche.  L'entrepnfe  fut  fans  fuccès.  Celle  des  Hollandois  Tematlws  du 
ne  fut  pas  plus  heureufe  en  i<5j9  Sc  en  1 £4 j . Deux  de  leurs  Vaiflèaux , le  ici'Stoutru.'1' 
Brcsken  & le  Caftricutn  , qui  furent  employés  au  fécond  de  ces  deux  Voya- 
ges , eurent  beaucoup  d fouffrir  des  tempêtes  -,  & le  Brcsken  s’étant  hafardé 


Kxmpfcr  rend  compte  de  tous  les 
efforts  qu’il  a faits  inutilement  en  Mofco- 
*ie,  pour  Ce  procurer  plus  de  lumières.  To- 
au  I.  pages  104  Sr  fuivonUt. 


(f|)  Voyc^ , dans  la  Relation  précédente  , 
l'idée  que  Kxmpfcr  donne  d'une  Carte  qu'oa 
loi  fit  voit  à Jcdo. 
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à faire  defccndre  quelques  hommes  de  l'Equipage  , ils  furent  arretés  , mis 
aux  fers , Si  traités  cruellement , comme  s’ils  eullcnt  etc  dans  le  dtflein  d’en-, 
vahirou  de  trahir  l’Empire  (54). 

Vers  1675  , le  hafard  fit  découvrir  , aux  Japoncis,  ur.e  très  grande  Ifie. 
Une  Barque  de  l’Ifle  de  Fatfifia  , qui  en  e(l  éloignée  de  trois  cens  milles  à 
l’Oueft  , y fut  jettée  par  la  tempête.  On  la  trouva  déferte , mais  naturelle- 
ment fertile  , Si  bien  pourvùe  d'eau.  Le  bois  d’Arak  , quelle  produit  en 
abondance  , & qui  ne  croît  que  dans  les  pays  chauds  , fait  croire  à Ktmp- 
fer,  quelle  cft  plutôt  limée  au  Sud  qu’à  l'Eft  du  Japon.  Cette  Ifle  de  Fat- 
fifio  , d'où  les  Japonois  étoient  partis , eft  la  plus  éloignée  de  toutes  les 
lfies  qu'ils  pollèdent  vers  le  Sud.  Elle  cft  fous  le  même  Méridien  que  Jedo  , 
éloignée  d'environ  quatre-vingt  de  leurs  milles  de  mer , de  l’iflc  de  Nipon  , 
Si  la  dernière  d’une  longue  rangée  de  petites  lfies  , qui  font  prefque  conti- 
guës. Ses  Côtes  font  fi  hautes  ic  fi  efearpees  , que  pour  en  defeendre  ou  pour 
y monter  , on  cft  obligé  dclevcr  les  Bateaux  avec  toure  leur  charge , par  le 
moyen  d'une  efpece  de  grue.  Elle  cft  d'ailleurs  ftcrile.  Audi  l’Empereur  en 
a-t-il  fait  fii  principale  prifon  d'Erar.  Ccft  là  qu’il  relegue  ordinairement  les 
Seigneurs  qui  tombent  dans  fa  difgrnce.  Leur  occupation  , dans  un  fi  trifte 
fejour  , eft  d'y  faire  des  étoffe  de  foie  ; Si  la  plupart  de  ces  malheureux  Exilés 
ayant  beaucoup  d'adreffe  & de  génie  , ils  en  font  de  fi  belles  & de  fi  fines , que- 
le  tranfporc  aux  Etrangers  en  eft  défendu  fous  de  rigoureufes  peines  (55). 

En  général  , l'Empire  du  Japon  étant  environne  d’une  mer  orageufe  , & 
bordé  de  montagnes  , de  rochers  , ou  de  fables  , qui  rendent  fes  Côtes  pref- 
qu'inacccfiîbles  , il  femblc  , fuivant  la  remarque  de  Kxrnpftt , que  la  Na- 
ture ait  voulu  former , de  ces  Iflcs  , comme  un  petit  Monde  féparc  , dans 
lequel  fes  Habitans  trouvent , indépendamment  de  routes  les  autres  Nations  » 
de  quoi  fournir  aux  befoins , aux  commodités , & même  aux  délices  de  ht 
vie  (y6j. 

§ I I- 

Defcription  panicuiiere  des  Provinces . 

ON  ne  comprend  point , dans  la  divifion  la  plus  générale , cinq  Provin- 
ces que  les  Japonois  nomment  Gokinai  , ou  Gokinai-Goka-Kokf , c'eft- 
à-dire  , Provinces  des  revenus  Impériaux  , parce  que  rout  leur  revenu  eft 
particuliérement  alTigné  pour  1 entretien  de  la  Cour  Impériale  (57). 

La  première  eft  celle  de  Jamalijro  , qui  porte  auffi  le  nom  de  Sansjti. 
C’eft  un  pays  fertile  Si  fort  étendu  , dont  la  longueur  , du  Sud  au  Nord , eft 
de  cent  milles  du  Japon.  Ileftdivtfé  en  huitDiftriéb;  Okokuni,  Kadono , 
Okongi , Kij , Udli  , Kulle , Sakanaka  , 6c  Tfukngi  ; dans  lefquels  on  compte 

■ >4)  "âge  >0?.  quer  , en  général , que  tocs  les  revenus  dt» 

Ut)  Page  ito.  pays  font  réduits  à ces  deux  mefures  de  riz. 

CH)  Page  s7.  Un  Man  contient  dix  mille  Kokfs  , & 

Ç|7)  L Auteur  parie  du  revenu  en  riz  . un  K oit  r rrois  mille  balles  on  lacs  de  T,i 
qui  monte,  dit-il  , à ccot  quarante-huit  IM, 

Mans,  Il  mille  deux  cens  Kokft.  U faut  iemar- 
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plufieurs  bonnes  Villes  Si  d’autres  Places  conftdérables.  La  fécondé  , nom- 
mée Jamatto  , ou  Ni'osju  , s'étend  aulli  du  Sud  au  Nord  , à peu  près  de  la 
meme  longueur  que  la  première  , & n’eft  pas  un  pays  moins  terrile.  Elle 
avoir  autrefois  quantité  de  grandes  Villes , qui  font  aujourd'hui  en  petit  nom- 
bre. Qn  la  divife  en  quinze  Diftriéts  i Soono  Cami , SoonoGmo  , Feguri  , 
Firole  , Katfu-Dfiau,  Katfungé  , Okuno  , Umi,  Utz , joftmo,  Uda  , Siki- 
no-Simo  , Sikimo-Cami , Takand  , Tooids,  Si  Jammanobe.  La  ttoiliéme  eft 
celle  de  Kavatzij , ou  Kafiu  , pays  d’une  bonté  médiocre , Si  d’environ  deux 
journées  de  longueur,  qui  fe  divife  en  quinze  Diftriéts  ; Niftori,  lfikava , 
Fukaitz , Jaskabe , Ookake  , Tukajatz  , Kavatz  , Sarara,  Lfmbatada  , Katan- 
ro  , Vakaje  , Sibukaja,  Sick , Tahbokl , & Tannan.  La  quatrième  fe  nomme 
Idfumi,  ou  Sensju.  C'eft  une  fort  grande  Province  , mais  peu  fertile.  Sa  lon- 
gueur eft  de  cent  milles  du  Japon,  du  Sud  à l'Oueft.  Elle  eft  bornée  d’un 
côté  par  la  mer , Si  de  l’autre  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes.  La  mer 
lui  fournit  du  poiflon  en  abondance  ; & fes  productions  font  du  bled  noir , 
des  pois , & des  lèves  peu  eftimées.  On  n’y  compte  que  trois  Diftriéts  ; Ootori , 
Idfuma  Si  Fina.  Enhn  , la  cinquième  eft  celle  dé  Sitzu  , qu'on  nomme  au- 
trement Tfinokuni , & Silpu.  Cette  Province  a deux  journées  5e  demie  de  tour. 
Elle  eft  limée  fur  un  grand  Collé , & c'cft  le  Pays , du  Japon , le  plus  avancé  vers 
l’Oueft.  Ses  parties  Méridionales  font  fort  chaudes  ; mais  celles  du  Nord 
jouiftènt  d'un  air  tempéré  , qui  les  rend  plus  abondantes  , furtout  en  cinq 
pincipales  efpeces  de  pois , qui  fe  nomment  Gokokfs.  Sitzu  eft  divife  en 
treize  Diftriéts  ; Sij-Jos , ou  Simmios , Kutarz  , Fingaftinai , Nifijnan  , Jat- 
fan  , Simafino , Simakami , Tclîjma , Kavanobe  , Muko  , Avata , Arima , Si 
Nosje. 

Paflons  i la  divilion  de  l’Empereur  Sulîam , en  fept  grandes  Contrées , qui 
forment  le  corps  de  l'Empire. 

La  première  fe  nomme  Tookaido,  c’eft-à-dire  Contrée  du  Sud-Eft.  On 
a fait  obferver  que  les  fept  Contrées  avoient  étc  fubdivifees  en  foixante-lix 
Provinces  , dans  le  nombre  defquclles  il  faut  compter  les  cinq  qu’on  a nom- 
mées ; 5e  que  dans  la  fuite  on  y en  joignit  deux  autres.  Le  Tookaido  con- 
tient quinze  de  ces  foixante-huir  Provinces  : 1 Iga , ou  Ifiju , qui  eft  bornée 
au  Midi  Si  au  Levant,  par  la  mer.  Si  féparée  des  Provinces  voilincs  au 
Nord  , par  une  chaîne  de  hautes  montagnes.  C’eft  un  Pays  chaud  , Si  mé- 
diocrement fertile , où  l’on  trouve  quelques  plantes  , quelques  arbres , & 
quanrité  de  Bambous.  Il  eft  divifé  en  quatre  Diftriéts  ; Aije , Namanda , Iga  r 
Si  Nabari.  i°.  Ifie,  ou  Sesju  , qui  a trois  journées  de  longueur  , du  Sud 
■ au  Nord.  La  mer  en  fait  une  Prefqu’Iile.  Ce  Pays  eft  extrêmement  fertile 
entremêlé  de  plaines  5c  de  collines  , qui  lui  donnent  une  agréable  variété-  U 
fe  divife  en  quinze  Diftriéts  ; Quana  , Afaki.  Sufuka,  Itfifi  . Aanki  , Taat», 
NilïkilTima, Gofafuma , Inaba  , Mije  , Ano,  Itaka  , Vatakei,Ino,  & Taki. 
50.  Sfmia  , ou  Sifio  , eft  une  petite  Province  qu'on  peut  traverfer  en 
une  demie  journée;  pays  ftérile,  mais  abondamment  fourni,  par  la  mer  , 
d’huitres  & de  coquillages.  Il  n’y  a que  trois  Diftriéts;  Toof  j , Ako  , 8C- 
Kannefima.  40.  Ovari , ou  Biftu , eft  une  Province  intérieure,  entièrement 
fcparée  de  la  mer , & l'une  des  plus  fendes  Si  des  mieux  peuplées  de  l’Em- 
pire. Sa  longueur  eft  de  trois  journées , du  Sud  au  Nord , & fa  diviftot» 
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en  neuf  Diftriéls  ; Amabe , Nakaftima , Kakuri , Nirva  , Kalîiingale , Jamarla , 
Airû  , Tlitta  , Sc  Tooli|noflima.  j°.  Mikava,ou  Miliu-,  mauvais  Pays,  ftc- 
rile , plein  de  rivières , de  marécages  Si  d'érangs.  11  a , de  l’Ell  à l'Oucft , une 
journée  8c  demie  de  longueur;  8c  fa  divifnn  cft  en  huit  üiflriéls;  Avomi , 
Kamo,  Nukada  , Batz , Fori,  Jana,  Tlirarra,  & Akumi.  6°.  Tootomi , ou 
jenfiju , eft  une  Province  fertile , & des  plus  belles , par  l'agréable  variété 
de  fes  collines  Sc  de  fes  plaines  , de  fes  rivières , de  fes  villages  & de  fes 
villes.  On  lui  donne  deux  journées  Si  demie  de  longueur , de  l'Eft  à l’Oucft. 
Elle  fe  divife  en  quatorze  Diftriéls  ; Fammana , Futz , Fuufa  , Aratama  , 
Nangakami , Nagaflimo , Sutz,  Jammana  , Kikoo  , Faifâra , Tojota,  Jamaka , 
Sanno  Sc  Ivata.  7“.  Surunga,  ou  Siusju , fe  diftingue  aulfi  par  la  variété  de 
fes  villes,  de  fes  villages,  de  fes  collines,  & de  l’es  plaines  fertiles.  Elle 
a la  meme  longueur  que  Footomi , s’étendant  de  l'Eft  à l’Oucft  ; 8c  fa  divi- 
fion  eft  en  fepr  Diftriéls  ; Tfta,  Mafiafu,  Udo,  Ifabe,  Rofarra,  Fufij  &Su- 
ringa.  8°.  La  Province  de  Kai  , ou  de  Kafiaju  , eft  un  Pais  plat , abondant 
en  riz  , en  pâturages  , en  plantes  Sc  en  arbres.  Elle  produit  beaucoup  de 
chevaux.  On  lui  donne  deux  journées  de  longueur,  du  Sud  au  Nord,  Sc  fa 
divilion  cft  en  quatre  Diftriéls  ; Jamanailiro  , Jaatzfiro,  Como  & Tfur  9°. 
Ufu,  ou  Toosju , eft  une  longue  Peninfule,  qui  produit  une  grande  quan- 
tité de  fcl , & qui , étant  fort  abondante  en  poiflon , pallè  pour  une  allez  bonne 
Province.  Elle  n'a  que  trois  Diftriéls,  fur  le  Continent  de  Nipon  ; Takaro  , 
Naka  8c  Camo,  auxquels  on  ajoute  deux  Ides  voifines,  Oobma  , 8c  Fira- 
Jcnfima.  rop.  La  Province  de  Songami , ou  Soojiu  , a trois  journées  de  long; 
pays  plat  8c  ftérile  , qui  ne  fournit  guéres  d’autre  fubliftance  que  du  poilîbn  , 
des  tortues  Sc  des  écrévifles  de  mer , mais  dont  les  forêts  donnent  quantité 
de  bois.  Ilcftdivifé  en  huit  Diftriéls  ; Alikaranno-Cami , Alîkaranno-Simu  , 
Oofimi , Juringi , Ajikoo-Takangi , Camakura , Mijura , 8c  Je  11  ma.  1 1 V Mu- 
fiafî,  ou  B ufu  , grande  Province , qui  a cinq  journées  Si  demie  de  circuit. 
"C'eft  un  Pays  fans  bois  8c  fans  montagnes , mais  très  fertile , abondant  en 
riz,  en  Kokokf,  en  fruits  8c  en  plantes.  On  le  divife  en  vingt-un  Diftriéls; 
Ku-Raggi , Tfukuki,  Tama , Tathnbaria , Kaikura , Jouma  , Tofma , Fijki , 
Jokomi , Saitama,  Koduma  , Tlibu-fnna,  Fabara,  Falifava  , Naka,  Kami, 
Adatz,  Tlitfibu,  Jebava  , Totdîma  Si  Oofara.  il®.  Ava  , ou  Fnojlu , eft 
une  allez  bonne  Province , qui  produit  du  riz  8c  du  bled.  Elle  eft  bien  peu- 
plée; 8c  la  mer  voifine  lui  fournir,  en  abondance , du  Poifton  8c  deshuitres, 
dont’on  employé  les  coquilles  à engraiflèr  fes  terres.  Elle  n'a  qu’une  journée 
& demie  de  longueur  , du  Sud  au  Nord.  On  la  divife  en  quatre  Diftriéls  ; 
Fekuri , Ava,  AUima,  Sc  Nakaba.  1 j°.  La  Province  de  Kadlufa,  ou  Koosju, 
eft  longue  de  trois  journées , du  Sud  au  Nord.  Ses  montagnes  efearpées  n'em- 
pechent  point  que  le  terroir  n'y  foit  bon.  Une  grande  partie  de  fes  Habitant 
s'occupe  a faire  ducannib,  ou  des  toiles  de  chanvre,  qu'ils  travaillent  fort  pro- 
prement. Sa  divilion  eft  en  onze  Diftriéls  ; Sfuftu,  Amfa,  ltfuvara,  Uminga- 

mi , Toiko , Mooki , Iflimi,  Farinib-Nagava , Jammanob , 6c  Mufla.  14”.  On 
donne , â la  Province  de  Simoofa , ou  Seosju  , rrois  journées  de  long  , du  Sud 
au  Nord.  Elle  eft  montagneufe  8c  peu  fertile  ; mais  elle  abonde  en  volaille* 
Sc  en  beftiaux.  On  la  divife  en  douze  Diftriéls;  Kaddofika  , Tfibba,  Imba, 
Sooma,  Safpcma  , lnuki,  Tooda  , Koofâ,  Unagami,  Katori , Fanmbu , Si 
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Okanda.  it®.  Firatz,  ou  Sjoo,  eft  une  fort  grande  Province , dont  la  forme  r*"~ ■ 
eft  quarree-,  &qm  na  pas  moins  de  trois  journées  de  longueur  dans  chaque  DU  jA1,0[(. 
dimenlion.  C’eft  un  Pays  médiocrement  fertile  , mais  qui  abonde  en  vers  à 
foie,  Sc  dont  les  Habirans , renommés  par  leur  induftnc,  joignent,  à leurs 
Manufactures  d’étoffes  de  foie  , le  Commerce  des  beftiaux.  On  compte  onze 
Diftriéts  dans  cette  Province  ; Nijbari , Nlakaije,  Tfekumba  , Kavatz,  Sfida , 

Umbaraki , Namingara , Naka  , Kuiîï , Taka  , & Jengoko , qui , fignifiaiu 
Pays  éloigné,  eft  apparemment  le  nom  de  quelque  I(le. 

Les  revenus  de  ces  quinze  Provinces , de  la  Contrée  de  Tookaido , montent 
à quatre  cens  quatre-vingt-quatorze  Mankokfs. 

II.  La  fécondé  des  fept  grandes  Contrées  fe  nomme  Toofando.  Elle  com-  ToofanJ» , f*. 
prend  huit  grandes  Provinces.  i°.  Oomi , Pays  extrêmement  fertile , diverfifié  coo‘k 
par  des  montagnes,  des  collines,  des  rivières,  &devaftes  champs,  qui  pro- 
duifent  également  du  riz  Sc  du  bled.  Cette  Province  a trois  journées  & demie 
de  circuit , & fe  divife  en  treize  Diftriéts  ; Singa  , Karimotto , lus , Cam- 
moo,  Kanfaki , Inungami  , Sakatta,  Jetz , le  haut  Sc  bas  Allai,  Imito  , Ta- 
kallima  , Kooka  , & Joofïitzumi.  1®.  Mino  , ou  Diofia , ne  cede  à la  Pro- 
vince d’Oomi , ni  par  l’agréable  variété  des  collines  & des  plaines , ni  pat 
la  fertilité  de  fon  terroir.  Elle  a trois  journées  de  longueur , du  Sud  au  Nord  , 
te  fe  divife  en  dix -huit  Diftricts;  ifijurfu , Fufà,  Avadfi,  Ikenda,  Oono  , 

Mottos , Mulfqroda  , Katakata  , Atfumi  , Kakumi  , Jamangata  , Mcnggi  , 

Gundsjo , Camo  , Cako , Tokki , Jenna  , fit  Taki.  ) “.  FiJa  , ou  Fisju  , eft 
fort  inférieure  aux  deux  précédentes , en  fertilité , comme  en  grandeur.  Si 
plus  grande  étendue , du  Sud  au  Nord , n’eft  que  d'environ  deux  journée* 
de  chemin.  Elle  eft  remplie  de  bois  Se  de  forêts.  On  n’y  compte  que  quatre 
Diftriéb  ; Ofarra , Mafijnda  , Ammano  & Araki.  40.  La  Province  de  Sinano  , 
ou  Sinsju , eft  un  Pays  rrès  froid  , éloigné  de  la  mer , & prefque  fans  beftiaux , 
parce  qu’elle  a peu  de  pâturages.  Scs  riche  (Tes  conftftent  en  quantité  de  meu- 
tiers  , de  foie  & de  cannib.  Elle  a cinq  journées  de  longueur  , du  Sud  au 
Nord.  Elle  fe  divife  en  onze  Diftricts  ; Midfurz , Takaij , Fanniffima  , Tfi- 
fagetta  , Sacku , Ina  , Sfuva  , Tlîkumma  , Atfumis-Sara  , Si  Sijna.  50.  Kood- 
fuke , ou  Dfiosju , a quatre  journées  de  longueur , de  l’Eft  â l’Oueft.  C’eft 
un  pays  chaud , qui  produit  quantité  de  Meuricrs  & de  Vers  â foie  ; mais 
la  foie  qu’on  en  tire  ne  fert  qu’aux  étoffes  groflieres.  Sa  divifion  eft  en 
quatorze  Diftricts  ; Uilui  , Aalfa , Stikanne , ll'efta  , Sai , Nirra  , Kattaoka  , 

Soora  , Gumma  , Kauva  , Tago , Midorino  , Naba  , & Jammada.  6°.  Si- 
moodfuke  , ou  Jasju  , a trois  journées  Sc  demie  de  longueur , de  l'Eft  à 
l’Oueft.  C’eft  une  Province  mêlée  de  Champs  Sc  de  Montagnes , qui  produit 
abondamment  de  l’herbe  , du  riz,  du  bled  & du  Gokokf.  Elle  a neuf  Di- 
ftriéts  -,  Askera  , Janada  , Afo  , Tfuga  , Taka  , Savingava , Savoja  , Nafu  , 

& Mukabe.  70.  Mutfu,  ou  Oosju  , eft  la  plus  grande  Province  du  Japon.  Sa 
longueur  eft  de  feize  journées , du  Sud  au  Nord  , & fa  fèrtiliré  n’y  laifle 
rien  manquer  de  néceltaire  â la  vie.  Toutes  fes  parties  étoient  autrefois  le 
Domaine  d’un  même  Prince  , avec  la  Province  voifine  de  Deva.  On  la  di- 
vife en  cinquante -cinq  Diftriéts  ; Sirakava  , Kurokava  , Juvafi  , Mizaki  , 

Aitz  , Nama , Oda , Alaka , Adataz , Sibarta,  Karidu , Tooda , Narori , Sirt- 
fiobu,  Kikkunda,  Sibanna,  Allonufa  , Namingata  , Juoderaga  , Kavatz  t 
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Titzungi , Takane  , Valfari  , Jamadfukuri  , Oonato  , Kami , Sfida,  Kuriva- 
da  , Jelan  , Jeki , Mifava  , Nagaoka  , Tojonc  , Monovara  , Ofika  , Gunvi  , 
Kaddono  , Faligani  , Tlungarie , Oda  , Iku  , Motojas , Ifbara  , Tardii  , Si- 
kamma  , Inaga  , Siva , Ivai'aki , Kimbara  , Kadfînda  , Doke  , Socka  , Fei  Si 
Kifen.  S-'.  Dava , ou  Ufpo  , a cinq  journées  de  longueur.  C’çll  une  Pro- 
vince abondante  en  pleurage  , en  plantes  Sc  en  arbres  , où  l’on  allure  que 
je  Printems  eft  plus  avancé  de  quinze  jours,  que  dans  les  autres  Provinces 
du  Japon.  Flic  iaifoit  autrefois  partie  de  celle  d’OIiu  , mais  étant  aujour- 
d’hui l’cparéc  , elle  fe  divife  en  douze  Diftricls  ; Àkumi , Kavanobe  , Mura- 
jama  , Oitania , Ookatz , Firaka  , Tangaira  , Diva , Akindatauri , Samboku , 
Mogueni , Sc  Jatnamotta. 

Les  revenus  de  ces  huit  Provinces  montent  à cinq  cens  foixante  - trois 
Mankokfs , fuivant  les  anciens  comptes  ; mais  ils  font  conlïdérablcmcnt 
augmentés. 

111.  La  troilïime  grande  Contrée  , qui  fe  nomme  Foku-Rokkudo , con- 
tient fept  Provinces.  i“.  k'ackofa  , ou  Siakus/a  , s'étend  du  Sud  au  Nord, 
d’une  journée  Sc  demie  de  longueur.  Cette  Province  eft  bornée  au  Nord , 
pat  la  Mer , qui  lui  fournit  abondamment  du  poitTon  , des  ccrevidès  , des 
tortues , Sic.  Quelques  mines  de  fer  font  fes  richellcs  Sc  fon  Commerce, 
jâlle  eft  divifée  en  trois  Diftricls  i Oonibu,  Oi  , Sc  Micatta.  a*.  Jttfiffcn  , 
pu  JcAtfu  , Province  montagneufe , vers  le  Sud , mais  plate , fertile , Sc  ri- 
che en  beftiaux  vers  le  Nord  , eft  longue  de  trois  journées.  Elle  prcXluir  aulli 
du  cannib  , des  meuriers , de  la  foie  Sc  du  gokokf  en  abondance.  On  la  di- 
vife en  douze  Diftricls  ; Tfurogo , Nibu  , Sonobatz  , Afijha , Oono , Sakai , 
Kuroda  , Ikingami , Takakida  , Joodlida  , Sagagita  , Sc  Naandsjo.  j“.  Kaga , 
pu  Kasju , a quelques  Manufactures  d’étoffes  de  foie  , du  vinaigre  renom- 
mé , du  foja , qu'on  porte  dans  les  autres  Provinces , Sc  produit  afTez  de 
gokokf  pour  la  l’ubiiftancc  des  Habitons.  Son  étendue  eft  de  deux  journées 
ce  demie,  de  l'Elt  à l'Oued,  Sc  fadivilion  en  quatre  Diftriéts;  Jenne  , Nomi  , 
Jlikava  , Sc  Kanga  , auxquels  d’autres  ajourent  Kaboku.  4“.  N 010 , ou  ScoJ- 
po  , eft  prefque  environnée  de  la  mer.  Elle  a des  Mines  de  fer , mais  le  ter- 
roir eft  peu  fertile  , & le  gokokf  y meutic  beaucoup  plus  tard  que  dans  les 
autres  Provinces.  On  lui  donne  deux  journées  & demie , de  l'Elt  à l’Oued  , 
Sc  quatre  Dut  rut;  -,  Bigui , Noto , Fukeifund  , Sc  Sfus.  5 ®.  Jaafdo  , ou  Jacsju , 
p trois  journées  île  circuit.  On  en  tire  du  bois  pour  condruire  des  Ponts  , 
Sc  une  cfpjce  particulière  de  vailfclle  de  terre , qui  fait  fon  Commerce.  Elle 
ed  divifée  en  quatre  Diftricls;  Tonami , Imidua , Mebu  Sc  Nikagacla.  60, 
Jttfingo  , ou  Jusju  , eft  une  grande  Province  , qui  a iîx  journées  de  cir- 
cuit , SC  qui  eft  mjr.ugneul’e , vers  le  Sud  , mais  d’ailleurs  alfez  fertile.  Elle 
produit  de  la  foie  , du  cannib  Si  du  gokokf,  Sa  divilïon  eft  en  fept  Diftricls  -, 
Kabibi  , Kof , Midi ma  , Ivoodlî  , Cambara  , Nutavi  , Sc  Ivafune.  7®.  S ado  , 
ou  Sas; u , eft  une  Ide  de  trois  journées  Sc  demie  de  circuit , liruée  au  Nord 
du  Japon , vis-à  vis  des  Provinces  de  Jeilfu  Sc  de  Jetfingo.  On  vante  fon 
abondance,  en  riz,  en  bled,  en  gokokf,  en  pâturages  Se  en  bois.  On  y 
compte  trois  Diftricls  ; Umo  , Soota , Sc  Camo. 

Le  revenu  annuel  de  ces  fept  Provinces  monte  à deux  cens  quarante-troiç 
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IV.  Sanindo  , quatrième  grande  Contrée , eft  montagneufe  au  Nord  , com- 
me fon  nom  le  lignifie , Sc  comprend  huit  Provinces,  i “ . Tanta , ou  Tansju  , 
dont  la  longueur  eft  de  deux  journées  , Sc  qui  produit , avec  beaucoup  de  riz , 
plulieurs  fortes  de  pois  Sc  d'autres  légumes.  On  la  divife  en  (ïx  Diftriéb  ; 
Ruvada  , Funaij  , Taki , Amada,  Fingami  , & Ikarunga.  i“.  Tango  , ou 
Tansju  , large  d’une  journée  Sc  demie  , du  Sud  au  Nord  , riche  en  cannib 
Se  en  foie  , Se  fort  abondante  en  poilTon  de  mer.  Cinq  DiftriCts , qui  la  di- 
vifent , font  Kaki,  Joki , Tango,  Katamo,  Sc  Kumano.  j*.  Tajtma  , ou 
Tanjhju  , a deux  journées  de  longueur , de  l’Eft  à l'Oueft  ; pays  médiocre  , 
qui  fe  divife  en  huit  Diftriéb  -,  Afami , Jabu , Idfu  , Ketta  , Kinnofaki , Fian- 
gaka  , Sitzumi , Sc  Mikummi.  4*.  Imaba  , ou  Insju  , eft  de  la  même  lon- 
gueur , que  Tafiraa.  Cette  Province  eft  bornée  au  Nord  par  la  mer , Sc  ait 
Sud  pat  une  chaîne  de  Montagnes.  Elle  a des  Manufactures  de  foie  grof- 
fiere  , Sc  fes  Diftriéb  font  au  nombre  de  fept  ; Togomi  , Jagaroi , Tfidfu  , 
Oomi,  Takagufo,  Ketta,  8e  Konno.  5*.  Fooki , ou  Fakusju  , s’étend  en 
longueur  , de  deux  journées  & demie  du  Sud  au  Nord.  Avec  un  terroir  peu 
fertile , elle  produit , en  abondance  , de  la  foie  , du  cannib  Sc  du  gokokf. 
Ses  Manufactures  font  renommées.  On  la  divife  en  fix  DiftriCts  ; Kavamu- 
ra  , Kume  , Javata  , Aneri , Oomi , Sc  Fino.  6°.  Idfumo  , ou  Unsju  , qui  a 
deux  journées  Sc  demie  de  largeur , de  l’Eft  à l’Oueft , eft  comme  environ- 
née de  la  mer  de  Corée , qui  en  fait  une  prefqu’Ifte.  C’eft  un  pays  extrê- 
mement fertile  , Sc  divife  en  dix  DiftriCts  ; Jja  , Nomi , Semane  , Akifika  , 
Tattenni , Jadiumo , Kanto  , Jjis  , Nirida , Sc  Oofara.  70.  Ivami  ou  Sekisju , 
longue  de  deux  journées  du  Sud  au  Nord  , produit  du  cannib  Sc  du  fcl. 
Quoique  fa  fertilité  foit  médiocre  , elle  paye,  à fes  Princes,  le  double  des 
autres  Provinces.  Cinq  Diftriéb , dont  elle  eft  compofée , fe  nomment  Tfi- 
kama,  Naka  , Ootz , Mino,  Sc  Canoa.  8“.  Oki  ou  Insju  , eft  une  Ifle 
érigée  en  Province , & firuce  dans  la  mer  de  Corée , devant  les  Côtes  de 
cette  Peninfule.  Son  circuit  eft  de  deux  journées. 

Le  revenu  annuel  de  ces  huit  Provinces  ne  montent  qu’i  cent  vingt-trois 
Mankokfs. 

V.  Sanjodo  , nom  de  la  cinquième  grande  Conrtée  , lignifie  , pays  mon- 
tagneux Méridional-  Il  eft  compofé  de  huit  Provinces.  i“.  Farima  , ou 
Bansju  , qui  a trois  journées  Sc  demie  de  circuit.  C’eft  une  Province  très 
fertile  , où  l’on  trouve  , avec  tout  ce  qui  eft  néeelfaire  i la  vie,  des  Manu- 
factures d’étoffes  de  foie,  de  draps,  Sc  de  papier.  Elle  eft  divifée  en  qua- 
torze DiftriCts;  Akas,  Kata,  Kamo  , Inami,  Sikama  , Ivo , Akato,  Saija  , 
Sitz,  Kanfaki  , Taka  , Mitzubo  , Illài,  & Itto.  1“.  Mima/aki , ou  Sakusju  , 
a trois  journées  de  longueur  , de  l’Eft  à l'Oueft.  On  remarque , comme  une 
Angularité  de  cette  Province  , qu’elle  eft  moins  fujette  aux  vents  que  Icj 
autres  parties  de  l'Empire.  Un  terroir  médiocrement  fertile  y fournit  aux 
Habitans  tout  ce  qui  eft  néccllâite  à la  vie.  Sa  divilïon  eft  en  fept  DiftriCts  ; 
Aida  , Katfunja  , Tomanifi  , Tomafigafi  , Khume , Ooba  , Sc  Mafuma. 
Bidjcn  , ou  Bisju  , a trois  journées  de  circuit.  C'eft  un  allez  bon  pays , qui 
produit  beaucoup  de  foie  , Sc  dont  les  fruits  meuriffent  plutôt  que  dans  les 
Provinces  voifines.  Onze  DiftriCts,  qui  font  fa  divilïon,  fe  nomment  Kofu- 
œa , 'fc  aki , Ivanaiî , Ooku , Akofaiu , Kaudatz,  Minnc  , Ooas , Tfiraka , 
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Tfingoûma,  & Kamolîma.  40.  Bisju , ou  Ft/ln  , de  deux  journées  8c  demie 
de  longueur , de  l'Eft  à l'Oueft  ; Pays  abondamment  fourni  de  tout  ce  qui 
eft  nécelTaire  à fes  Habitans , furrout  de  gokokf 8c  de  cannib , 8c  divifé  en  neuf 
Diftrich  ; Utz , Kaboja  , Kaija  , Simomitz  , Ailàngutz , Oda , Suzuki  ,Teta  , 8c 
Fanga  > auxquels  on  ajoute  les  Ifles  de  Saburofmia  8c  de  Jorifima.  5*.  Bingo  , 
ou  Fis j u , qui  s’étend  de  deux  journées  en  longueur  , du  Sud  au  Nord  » 
bon  Pays  , ou  le  riz  8c  le  gokokf,  qui  y croidènt  abondamment , meurif- 
fent  plutôt  qu’ailleurs.  Il  eft  divifé  en  quatorze  Diftrich  ; Abo,  Futfiz  , 
Kamijlï  , Afuka  , Numafini , Bonirz , Alijda,  Kooni , Mikanti , Camidami  r 
Mitfuki , JelTo,  Sirra  , 8c  Mijwara.  6°.  Aki , ou  Gasju  , Province  monta- 
gneufe  8c  ftétile,  riche  en  Forêts,  qui  produifent  une  linguliere  abondan- 
ce de  champignons  , 8c  en  fel , qui  fe  fait  fur  fes  Côtes.  Elle  a deux  jour, 
nées  8c  demie  de  longueur  , du  Sud  au  Nord  , 8c  fa  divilîon  eft  en  huit 
Diftrich  Nutnada  , Takatta  , Tajoda , Sada  , Camrao  , Sabaku  , Aki , Ta- 
kamtja  , 8c  Ikukuftîma , qui  eft  aufli  le  nom  d’un  lieu  très  célébré  dans  cette 
Province.  7“.  Suvo , ou  Scosjuy  abonde  particuliérement  en  plantes  8c  en  pâ- 
turages. Scs  Côtes  ne  font  pas  moins  riches  en  poiflon  8c  en  coquillages. 
Elle  a trois  journées  de  l’Eft  i l’Oueft.  On  la  divife  en  fix  Diftrich  ; Oofi- 
ma  , Kuka  , Kumade,  Tfîmo,  Sava,  8c  Jooski.  8°.  Nagaia , ou  Tfiosju  , 
bornée  au  Sud  8c  à l’Oueft  par  la  mer , 8c  au  Nord  par  une  chaîne  de  Mon- 
tagnes. Sa  longueur  eft  de  deux  journées  8c  demie  , de  l’Eft  à l'Oueft.  Elle 
produit  toutes  les  néceftités  de  la  vie  , au  double  de  ce  qui  fulHt  pour  la 
lublîftance  de  fes  Habitans.  Sa  divilîon  eft  en  fix  Diftriéb  ; Alla  , Tojora  , 
Mine  , Ootz , Amu  , 8c  Mifijma. 

Le  revenu  de  ces  huit  Provinces  monte  annuellement  à deux  cens  foixanre- 
dix  Mankokfs.  Obfervons  qu’elles  appartiennent  à l'Ifle  de  Nipon  , comme 
toutes  les  autres  Provinces  des  cinq  grandes  Contrées  qu’on  a nommées  jut 
qu’ici.  Celles  , qui  vont  fuivre  , 8c  les  deux  grandes  Contrées  , qui  les  con- 
tiennent , forment  la  fécondé  Ule  , qui  eft  la  plus  grande  après  Nipon  , 8c 
que  les  Japonois  nomment  Kiusju , c’eft-à-dire  pays  de  l’Oueft  ; ou  Saikokf, 
qui  lignifie  pays  des  Neufs. 

VI.  Saikaido , lixiéme  grande  Contrée  dans  llflc  de  Kiusiu  ou  de  Saikokf,  tire 
fon  nom  de  fa  fituation  i l’Oueft.  Elle  eft  compofce  ae  neuf  grandes  Pro- 
vinces. iu.  Tfikudfcn  , ou  Tfikufin  , qui  a quatre  journées  de  longueur  , du 
Sud  au  Nord.  C’eft  un  pays  médiocrement  bon  , qui  produit  du  riz  8c  du  bled  , 
8c  qui  a plulieurs  Manufactures  de  Porcelaine.  Il  eft  divifé  en  vingt-quatre 
Diftrich  ; Sima  , Kama,  Jallijka  , Nofima  , Mikafa,  Monagatta , Onka  , 
Mufiroda  , Fonami , Sara  , Naka , Caffiia  , Siaka  , Mulimi , Ito , Mufijro  , 
Vutz , Kurande , Nckofima  , Sinorz,  Kalakura  , Kamitzka , Sakura , Kokuf , 
& Tairai.  i°.  TJikungo,  ou  TJîkusju  , eft  une  Province  de  cinq  journées  de 
longueur , du  Sud  au  Nord , qui  produit  en  abondance  du  bled  , du  riz  8c 
des  pois.  Ses  Côtes  lui  donnent  du  poiflon,  des  écreviftcs ,’  8c  des  coquilla- 
ges. On  y fait  beaucoup  de  confitures , qui  fe  tranfportent  dans  les  autres 
Provinces.  Elle  eft  divifee  en  dix  Diftriéb  ; Mijwora , Mij , Ikua , Mi , Mike , 
Kandfima,  Simodfima,  Jamtmicando , Jammafeta , 6c  Taxeno.  ; ®.  Budfcn  , 
ou  Foosju  y longue  de  quatre  journées , du  Sud  au  Nord , eft  une  Province 
dtflinguée  par  l’excellence  de  fi»  plantes  médicinales , 8c  par  le  grand  nom- 
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bsc  de  fes  Manufactures  d’étoffes  de  foie.  Elle  efl  divifée  en  huit  Diftriéls  î 
Tangava,  Sakku,  Mijako,  Nakatz,  Tfuiki , Kamitzki , Simotzki  , & Ufa. 
4".  B un  go , ou  Tonsju,  a trois  journées  de  longueur.  Avec  une  fertilité 
médiocre,  elle  produit  de  la  foie,  du  drap , du  chanvre  , du  gokokf,  & des 
plantes  d'une  rare  vertu.  Sa  divifion  eft  en  huit  Diftriéls  -,  Fira  , Kecs  , Na- 
vori,  Oono,  Amaba,  Oakata,  Faijami , Sc  Kumifaki.  5“.  Fidfen  , ou  Fisju  , 
a trois  grandes  journées  de  longueur,  du  Sud  au  Nord.  Ses  richcdes  natu- 
relles font  du  bled , du  riz  , beaucoup  de  poiffon  & de  volaille.  Elle  a quel- 
ques Manufactures  de  drap , 8c  fa  divihon  eft  en  onze  Diftriéts  ; Kiekij , Jabu , 
Mine , Oofti , Kanfoki,  Saaga  , Maatfura  Killima  , Tufitz  , Kadfuraki  , Sc 
Takaku.  6m.  Figo,  ou  Fisju , pays  allez  fertile  , produit  en  abondance  du 
bois , du  bled  , des  pois , du  poiflbn , des  coquillages , Sc  la  plupart  des  né- 
ccllités  de  la  vie.  Sa  grandeur  eft  de  cinq  journées  de  circuit.  On  la  divife 
en  quatorze  Diélricts  ; Tamana  , Jamaga  , Jamamotto  , Kikutz  , Afo  Taku- 
ma , Kuma , Aida , Mafîki , Udo , Jaadfito , Koos , Aakufa  Se  A (Tua.  1“.  Fiugo , 
ou  Nlsju  , longue  d'environ  trois  journées  , eft  une  Province  montagneufe , 
m tigre,  qui  produit  à peine  le  bled , le  riz  , & les  fruits  néceffairesi  pour  la 
fubliftance  de  fes  habitans.  Elle  eft  divifce  en  cinq  Diftriéls  ; Uski , Koiju , Na- 
ka , Mijafaka , Sc  Morokata.  8°.  Oofumi , ou  Kusju , a deux  journées  de  lon- 
gueur , de  l'Eft  à l'Oued;  petite  Province  , mais  d'une  fertilité  extraordinaire 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  néceffités  de  la  vie.  On  y fait  une  grande  quan- 
tité de  papier , Sc  quelques  étoffes  de  foie.  Sa  divifion  eft  en  huit  Diftriéts  ; 
Oofumi  , Fifingari , Kuvabara , Soo  , Sijra  , Kimodfuki , Kotnadfij , Sc  Ku- 
mage.  9".  Sat-umj  , ou  Sats/u  , eft  à-peu-ptes  de  la  même  longueur  que 
la  précédente , Sc  d'une  fertilité  médiocre.  Elle  produit  néanmoins  beaucoup 
de  meiwiers  Sc  de  chanvre,  Sc  l'on  vante  fes  Manufactures  de  draps.  Elle 
eft  divifée  en  quatorze  Diftriéts  ; Idfum , Takaki , Satzuma  , Teki , lia  , Ala , 
Kavanobe,  Jene  , Jecumaki , Fitc  , Fani , Januna,  Okinokofima  Sc  Koskif- 
üma. 

Le  revenu  annuel  de  ces  neuf  Provinces  monte  il  trois  cens  quarante- 
quatre  Mankokfs. 

VH.  Nunkaido , feptiéme  grande  Contrée,  dont  le  nom  fignifie  pays  des 
Côtes  du  Sud  , eft  compofée  d'une  Ifle  de  la  troifiéme  grandeur,  fituée  entre 
les  deux  précédentes , SC  nommée  Sikokf,  qui  fignifie  Pays  des  quatre  Pro- 
vinces ; d'une  Ifle  voifine  , qui  fe  nomme  Avadfi  , Sc  qui  eft  fituée  au  Nord 
de  Sikokf,  Sc  de  la  grande  Ifle  de  Kijokumi , qui  s'avance  dans  le  Détroit 
de  Nipon.  Elle  eft  divifée  d'ailleurs  en  fix  Provinces  : Kijnokumi , ou  Kisju  , 
qu'on  vient  dénommer,  Sc  qui  a quatre  journées  Sc  demie  de  longueur, 
du  Sud  au  Nord.  C'cft  un  pays  plat  Sc  ftérile  , qui  ne  produit  ni  bled  , 
ni  riz , ni  légumes.  Il  eft  divifé  en  fepr  Diftriéls  ; Ita  , Naka , Nagufa , Amabe , 
Arida , Fitaka,  Sc  Muro.  1*.  A vai[i  eft  une  Ifle , d’une  journée  de  longueur  , 
que  fit  flérilité  n’empêche  pas  de  nourrir  fes  Flabitans.  Elle  n'a  que  deux 
Diftriéts -,  Tfina  , Sc  Mijwara,  auxquels  on  ajoute  deux  Ifles  voifines , nom- 
mées Muffitna  Sc  Jefima.  j".  Ava  , ou  Asju  , dans  l’iflc  de  Sikokf,  Pro- 
vince de  deux  journées  de  longueur  ; un  peu  montagneufe , mais  qui  pro- 
duit abondamment  des  beftiaux  , de  la  volaille,  du  poiffon  Sc  des  coquillages. 
Elle  eft  divifée  en  neuf  Diftriéts  ; Miofi  , Ojen , Nafingafi  , Nanifi , Katfura , 
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1 Naka,  Itano  , Ava,6c  Mima.  40.  Sanuki , ou  Sansju  , dans  la  meme  Ifîe— 

nùCJ* ro'it*  On  lui  donne  trois  journées  de  longueur  , de  l'Eft  à l’Oueft.  C’eft  un  pays 
médiocrement  fertile , montagneux , arrofé  néanmoins  par  quantité  de  riviè- 
res , Sc  donc  les  parties  capables  de  culture  produifent  du  bled  , du  riz  Sc 
des  légumes.  La  mer  Je  fournir  de  poillon  Sc  des  coquillages.  Il  eft  célébré 
par  le  grand  nombre  de  perfounes  célébrés  , auxquelles  il  a donné  la  naif- 
fancc.  On  le  divife  en  onze  Diftriéls  ; Ovutfi  , Samingava,  Miki , Mir.o, 
Jamada,  Kanda , Ano,  Utari,  Naka,  Tado  , & Nako.  y*.  Ijo  , ou  JofTù  , 
dans  Tille  de  Sikokf , a deux  journées  de  longueur.  C’eft  un  mélange  de 
montagnes  Aériles  Sc  de  champs , la  plûparc  labloneux  ; quoique  d'autres 
produilent  du  riz  , du  chanvre,  des  meuriers  , de  l'herbe  Sc  des  plantes.  Sa 
divifion  eft  en  quatorze  Diftriéb  ; Nij  , Sukij , Kuvamira  Ootz , Kafafaia  , 
Nooma , Tfikc  , Otfiimi , Ktimu , Fuke,  Jio  , Kira,  Uva  Sc  Uma.  6“ . Tofa  , 
ou  Toiju  , derniero  Province  de  la  même  I fie  , eft  longue  aufli  de  deux  tour- 
nées, de  l'Eft  à l'Oueft.  Elle  produit  abondamment  des  légumes  , du  bois , 
du  fruir , Sc  d’autres  fecours  pour  la  vie  de  fes  Habirans.  On  la  divife  en 
huit  Diftrich  ; Tofa  , Agava,  Taka , Oka  , Faka , Nanooka,  Kutefima,  & Kami, 
Le  revenu,  de  ces  fix  Provinces  monte  annuellement  à cent  quarante 
Mankokfs. 

te, acu*  fro-  Cette  Defcription  renfermanrles  fbixante-fix  Provinces  de  l’ancienne  divi- 

& ^on  (S®)  > <îld  n’a  pas  celfé  de  fublifter  malgré  toutes  les  révolutions  de 
l’Empire,  il  ne  refte  , à joindre  au  comprc,  que  les  deux  nouvelles  Provin- 
ces , ou  plutôt  les  deux  üles , auxquelles  on  a donne  ce  nom , depuis  quelles 
ont  été  conquifcs  Sc  réunies  à la  Monarchie  Impériale  du  Japon  , dans  la 
derniere  guerre  contre  la  Corée.  On  a déjà  remarqué  qu'elles  fe  nomment 
Ui  & Tjuffima-  Mais  les  Japonois  fe  font  accoutumés  à joindre  k-s  deux 
noms  cnfcmblc , parce  qu'après  avoir  été  autrefois  fous  la  domination  du 
Prince  de.  Satfurm  , elles  ont  aujourd'hui  un  Prince  particulier ,. qui  porte 
le  titre  de  Prince  d’Iki-Tfuftima.  La  première  de  ces  deux  Ides  , qu’on 
nomme  aulli-Isju  , n’a  qu’une  journée  ae  longueur;  Si  n’cft  divilée  qu’en 
deux  Diftrich ; Iki  Sc  liîda.  Celle  de  Tfuftima,  nommée  autrement  Taisju, 
eft  un  peu  plus  grande;  Sc  fe  divife  de  même  en  deux  Diftrich;  Akata  Sc 
Simonkara  , c’eft-à-dire  ,-le  haut  Sc  le  bas  Akata.  On  ne  parle  pas  avanta- 
geulêment  de  la  fertilité  de  ces  deux  Provinces  ; mais  elles  font  fameufes 
par  le  grand  nombre  d’idoles  qu'on  y adore , Sc  par  diverfes  curiofités  natu- 
relles , qui.  attirent  les  Etrangers.  Le  revenu  annuel  de  ces  deux  Ifles  monte 
à trois  Mans  cinq  mille  Kukts. 

Tw,l  'nreve  Kæmpfer  conclut  que  le  revenu  de  toutes  les  Ifles  Sc  les  Provinces  du 
■mi'csPionacu  Japon,  eft  , chaque  année.,  de  deux  mille  trois  cens  vingt-huit  Mans  Sc  fix 
J>1  mille  deux  cens  Kokts  ,.  du  moins  fuivant  l’opinion  établie  par  le  compte 

auquel  il  s'eft  attaché;  quoiqu’un  Auteur  Japonois,  qu’il  aimoit  àconfulter, 
ne  le  fit  monter  qu'à  deux  mille  deux  cens  cinquante- fept  Mankokfs  (59).. 


(t*J  Outre  les  Provinces  du  revenu  im- 
Jtérial  , qui  forment  proprement  le.  Domaine 
de  nimprreur  , piulicurs  Dillricls  des  autres 
Provinces  y font  annexés , foit  parce  nu'an- 
e canon  cm  ils  ont  été  deftinés  pour  les  bc- 


foins  de  IA  Couronne  , ou  que  dans  la  Fuir*  - 
ils  ont  éié  enlevé*  i leurs  Propriétaires  , eu 
punition  de  quelque  crime,  Sc  réunis  au< 
Domaine.  Kcrmpftr , pape  118. 

(jyj  ItiJtm.  pages  ii#  d précédentes.- 
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5 *11*  pu  Japon. 

Origine  des  Japonois  , & firme  de  leur  Gouvernement. 

CE  n’eft  pas  dans  les  anciennes  Hiftoires  des  Japonois , qu'il  faut  cher-  t«  Japon™» 
cher  la  vérité  de  leur  origine.  La  fierté , qui  leur  eft  naturelle , n’ayant 
pû  foulTrir  qu’on  les  fît  defeendre  d'aucun  autre  Peuple , ils  n’ont  pas  trouvé  rc»i'ie. 
d’expédient  plus  fur  , pour  éloigner  l’idée  de  cette  cfpece  de  dépendance , 
que  de  fe  prétendre  fortis  du  fein  même  de  leur  Empire  ; non  comme  les 
infectes,  à l'exemple  de  quelques  autres  Nations  (60) , mais  en  faifant  remon- 
ter leur  naiflance  jufqu’à  leurs  Dieux.  Cette  imagination  leur  elt  fi  particu- 
lière, qu’elle  mérite  quelque  détail  en  faveur  de  la  fingularité.  On  apprend  Mftlinxuttfrï 
de  Kxmpfer  , qui  s'étoit  fait  une  étude  de  s’en  infltuire  , qu’ils  füppofent 
un  premier  Canos , auquel  , tout  ce  qui  exifte  doit  fa  formation  , 8c  qui  a 
produit  leurs  Dieux.  Ils  en  établifiènt  deux  différentes  Généalogies  ; la  pre- 
mière , d’Efprits  célcftcs , ou  d’être  tout-à-fait  dégagés  du  mélange  de  la  ma- 
tière , qui  ont  gouverné  le  Japon  pendant  une  fuite  de  fiécles  » dont  il  eft 
impofiible  de  déterminer  la  longueur  : la  fécondé  , d'Efprits  terreftres , ou 
Dieux-Hommes , qui , ayant  fuccédé  aux  premiers , ont  régné  anfii  fort  long- 
rems;  jufqu’à  ce  qu’enfin  , ils  engendreront  la  troifiéme  Race,  qui  habite 
aujourd’hui  le  Japon , & qui  ne  conferve  rien  do  la  pureté  , ni  des  perfo- 
rions de  leurs  divins  Ancêtres. 

La  manière,  donc  ils  rapportent  que  ces  Dieux  & ces  demi- Dieux  furent  Douhir 'ùcccd 
créés.  Si  fe  produifirent  fucceflivemenr,  n’eft  pas  moins  extraordinaire.  Les 
Dieux  , ou  les  Etres  purement  fpirituels  , furent  au  nombre  de  fept  princi- 
paux Gouverneurs  (6  s),  dont  le  premier  fortit  du  Chaos , dans  fon  premier 
développement.  11  en  étoit  la  partie  la  plus  pure.  Son  fils  fonir  de  lui , pat 
le  mouvement  & le  pouvoir  atftif  des  Cieux  & des  Elemens  qui  font  au- 
defibus.  Chacun  devint  ainfi  le  Pcre  d’un  autre.  Mais  le  dernier  , s’étaiU; 
formé  des  organes  fenfibles,  pour  connoîcre  charnellement  fa  femme  , engen- 
dra la  fécondé  fuccefiïon  , c’eft-i-dire  celle  des  Etre  mêlés  , qui  parricipoienc- 
également  de  la  Nature  Divine,  Sc  de  la  Nature  Humaine.  Cette  Race , quoi- 
que fort  inférieure  à la  première , ne  laiftà  point  de  confervcr  des  qualités' 
fublimes , 8c  fçut  les  tranfmettre  à fes  defeendans  , par  des  voies  encore  plus 
incompréhenfibles.  Enfin  clic  s’éteignit  (*)  dans  la  petfonne  d’Avaafe-Dfuno , 


(66)  Di  adore  de  Sicile.  Liv.  I. 

(Al)  On  les  nomme  dans  cet  Ordre  : 1°. 
Kuni  Toko  Dar-fii-no-Mikotto.  ( Mikotro 
eft  une  épithete  » qui  exprime  la  puiiîancc& 
là  félicité),  t*.  Kuni-Sarxu  Tfii-no  Mikotro. 
j°.  TojO'Kun*Nanno  Mikotto.  Ces  nois 
premiers  n'avoient  point  de  femmes  ; mais 
les  quatre  fui  vans  étoient  mariés  , 8c  chacun 
eut  Ion  Succcficur  de  fa  femme  , quoique 
d une  manière  incompréhenfiblc.  40.  Uifii- 
SlmoMikouo.  1*.  Oo-Tooc-Tliao-Mikot- 


Tb.  6°.  Oo-mo-Tamo-Mikorro.  Ifanâ-' 
gi- no- Mikotto.  Les  Japonois  ont  une  véné- 
ration particulière  pour  le  dernier  & potîr 
I fana  ni , fa  femme  , comme  Aïeux  de  b fé- 
conde Race , de  laquelle  dt  fortie  la  troi^ 
fîémc. 

(♦|  On  compte  cinq  Gouverneurs  ou  Mo- 
narques de  l.i  féconde  Succcflion  : 1*.  Tcnlîo 
Dal  Olin  , fils  aîné  dlfanagi  , ou  Ama-Tera- 
Oon-Gami  , en  langage  populaire  11  a des' 
Idoles  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire, 
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- qui  devint  le  pere  de  la  troifiéme  , c’cft-à-dire  de  celle  qui  compofe  au- 

jourd’hui  les  Habitans  du  Japon  (61). 

*Oneîne  mri-  Mais  palTons  fur  des  fables , qui  ne  peuvent  trouver  de  crédit  que  parmi 
bu«  lux  Jxpo-  ceux  qui  fe  croyent  intéreirés  à les  faire  valoir.  La  plupart  de  nos  Gcogra- 
Bm'  phes  ont  fait  fortir  les  Japonois  de  la  Chine , & le  font  fondes  fur  deux 

Hilioires,  que  les  premiers  Voyageurs  de  l'Europe  ont  rapportées  de  l'Orient. 
Tndidoaoritn-  On  y raconte  que  plulieurs  familles  Chinoifes  ayent  été  convaincues  d'une 
**■'  confpiration  contre  leur  Souverain  , tous  les  coupables  furent  condamnés  à 

la  mort  -,  mais  que  le  nombre  s'en  trouva  fi  grand  , que  les  Bourreaux  mê- 
mes fe  lalferent  de  répandre  tant  de  fang  ; que  l'Empereur  coniêntit  alors 
à changer  fa  première  Sentence  en  celle  du  Bannillëment  ; Se  que  tout  ce 
qui  refkoic  de  ces  Malheureux  , ayant  été  tranfporté  dans  les  Ifles  du  Japon, 
alors  incultes  Se  défertes  , ils  le  peuplèrent  par  degrés  ,Se  devinrent  les  An- 
Autre  mdi-  cètres  de  cette  puilfinte  Nation  oui  les  habite  aujourd’hui.  Les  Orientaux 
racontent  encore  qu’un  Empereur  de  la  Chine , regrettant  que  la  vie  humaine 
l'oit  fi  courte , entreprit  de  trouver  quelque  remède  qui  pût  le  garantir  de 
la  mort  ; & qu'il  employa  d’habiles  gens,  à cette  recherche,  dans  toutes  les 
Parties  du  Monde:  qu'un  de  fes  Médecins,  las  de  vivre  fous  un  Maître 
qui  fe  faifoit  detefter  par  fa  barbarie  , profita  fort  adroitement  de  l’occa- 
fion  , pour  s'en  délivrer  : il  fe  prétendit  bien  informé  que  le  remède,  dont  il 
étoit  quetlion  , fe  trouvoit  dans  les  Ifies  voifines,  mais  qu'il  confitloir  dan* 
quelques  plantes  d'une  organifation  fi  tendre,  que,  pour  confervcr  toute 
leur  vertu  , elles  demandoient  d'être  cueillies  par  des  mains  pures  Se  déli- 
cates. L’Empereur  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  accorder  trois  cens  jeunes  hom- 
mes Se  autant  de  jeunes  filles , fur  lefquels  il  lui  ternit  toute  fon  autorité  s 
& cet  habile  Impolteur  s'en  fervit  heureufement  pour  s'établir  dans  les  Ifle* 
du  Japon,  Se  pour  les  peupler  (tfj). 

Objcâ'oni qui  K.xmpfer  allégué,  contre  la  première  de  ces  deux  Hilioires , lefilence  des 
JcuvC'111-  Hilloriens  de  la  Chine  Se  du  Japon  ; Se  la  différence , qu’on  remarque  en- 
tre les  deux  Nations,  dans  les  points  les  plus eflèntiels  , tels  que  la  Langue, 
la  Religion  , le  Cara&ere  Se  les  Ufages  ( 6+).  Il  croit  que  la  féconde  efl 
la  plus  vraie.  Les  Japonois  , dit-il  , ne  la  défavouent  point.  Au  contraire  ils 
montrent , fut  leurs  Côtes  Méridionales , l’endroit  où  les  Chinois  abordè- 
rent , le  canton  dans  lequel  ils  établirent  leur  colonie  , & les  refies  d*un 
Temple  qui  fut  élevé  i la  mémoire  de  leur  Chef,  pour  avoir  apporté , au 
Japon  , les  Sciences,  les  Ans  Se  la  PolitelTê  de  la  Chine:  mais  ils  prouvent 
fort  bien , par  la  Chronologie  de  leurs  propres  Monarques  , que  l'Empereur 
Chinois , au  régné  duquel  on  rapporte  cet  événement  , regnoit  quatre  cens 


Ton  fait  des  Pèlerinages  à fon  honneur  dans 
les  lieux  où  l'on  prétend  qu'il  a vécu.  i°.  Oo- 
livo  ni.no-Mikotro.  J*.  Ninikin-Mikotto. 
4*.  De-mi  no  Mikotto.  j*.  Avadfe-Dfu-no- 
Mikotro  , avec  lequel  finit  le  fécond  aie. 
les  Japonois  attribuent  à ceux  de  la  troifié- 
mc  Race,  qui  defccndcntcndroire  lignedu  file 
aînéd'Avadfc-Dfuno  , ou  , au  défaut  de  la  li- 
gne ditcéle  , à leurs  plus  pioches  héritiers  , 
un  pouvoir  furuaturd , te  croient  que  leur 


Dairi , on  l'Empereur  héréditaire  EccléfiafU- 
que  , defeend  de  cette  Race. 
l(i)  Page  ijj  Se  fuivantex. 

(«p  Page  119. 

(<4)  Linfchoc  donne  ces  différences  mê- 
mes pour  une  preuve  de  la  vérité  de  l'Hifk 
toire , parce  qu'il  les  ctoir  affeétées  par  ica 
Japonois  , pour  déguifer  mieux  une  origine 
dont  ils  font  blclTés.  Mais  ce  rafinynem  cil 
fans  vraifcmblancc. 
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«inquante-trois  ans  après  Sinnu , premier  Monarque  du  Japon  (65)  ; & par 
conséquent , que  leurs  Ifles  éroient  déjà  peuplées. 

Après  quantité  d’obfervations , le  même  Auteur  eft  porté  à conclure  que 
la  Langue  Japonoife  n'ayant  aucune  reflcmblance  avec  celle  des  autres  Peu- 
ples de  l’Orient,  & parodiant  d’une  pureté  tins  mélange,  c'eft  peut-être  une 
de  ces  Langues  premières , que  la  Providence  infufa  , dit-il , dans  l’efprit  & la 
mémoire  de  ceux  qui  avoieiu  entrepris  de  bâtir  la  Tour  de  Babel  ; & que  le» 
premiers  Japonois  éroient  du  nombre  de  ces  téméraires  Architectes.  Il  va  juf- 
qu’l  tracer  la  route  qu’ils  doivent  avoir  fuivie , pour  arriver  aux  Ifles  du 
Japon  (66).  Mais , dans  cette  fuppofition  meme , il  reconnoît  que  l'extrême 
différence  , qu’on  remarque  pour  la  figure  & le  caractère , entre  les  Habitans 
Japonois  de  plufieurs  Provinces  (6 7)  , doit  faire  juger  que  différentes  Na- 
tions ont  contribué  à peupler  ces  Illes , foie  pat-des  colonies  envoyées  exprès  y 
foit  par  des  naufrages  , qui  peuvent  avoir  été  fréquens  fur  une  mer  fi  orageu- 
fe.  Quoiqu'on  entende  aujourd’hui  beaucoup  mieux  la  navigation  , ces  acci- 
dens  ne  laiflènt  pas  de  fe  renouveller  encore.  Les  Histoires  du  Japon  ren- 
dent témoignage  que , dans  quelques  Ides  voifincs  , au  Sud  & au  Nord  , 
on  a trouve  des  Noirs  , dont  la  peinture  ne  permet  pas  de  douter  que  ce 
ne  fût  des  Marchands  Malais , ou  des  Habitans  de  quelqu’une  des  Molu- 
ques  , qui , s’y  voyant  jettés  par  la  tempête , s’étoient  déterminés  â demeu- 
rer dans  des  lieux  qu'ils  avoient  trouvé  déferts.  Karmpfer  fut  témoin  lui- 
même  , pendant  fon  féjour  au  Japon , de  l’infortune  de  plufieurs  Vaiffcauxy 
qui  vinrent  échouer  fur  les  Côtes  (68)  \ Sc  l’on  fçiit,  ajoute-t-il , que  le  premier 
Bâtiment  Européen , qui  aborda  dans  ces  Illes,  fut  un  Vaiffeau  Marchand  Por- 
tugais pouffé  par  la  tempête. 


DiSCRr^TI«N 
do  Japon. 

CvnjcAutcj  tic 
Kxniptcr. 


(*j)  Dca*  cens  neuf  ans  avant  la  Naif- 
(ancc  de  Jcfus-Chrift. 

(étf)  Kxrapfcr,  ubi  fuprà , pages  159  Bc 
foi  vantes. 

(67)  Ibid,  page  Tji. 

(61)  Ibidem.  Bc  pages  précédentes-  Ne  fup- 
primons  pas  quelques  exemples  , qui  con- 
viennent à ce  Recueil.  D*un  Vai fléau  f qui 
échoua  fur  les  Côtes  de  Samima , pendant 
que  Karmpfcr  étoit  au  Japon  , » il  ne  fe 
» fa u va  que  trois  Matelots  noirs  , qui  ne 
m pouvoient  pas  prononcer  diftîn&eraent  un 
» fcul  mot , excepté  celui  «le  Tibano.  Acres 
» les  avoir  gardés  quelque-rems  en  prifon  , 
» on  les  remit  aux  Hollandois  , pour  les 
» tranfporrer  fur  leurs  VaifTcaux.  Onamc* 
» na,  a Nangafaki , un  Vaifl*eau  qui  avoir 
*•  été  jetté  fur  les  Côtes  Septentrionales  du 
» Japon  , fans  qu’il  y cm  perforine  à bord. 
» La  maniéré  particulière  dont  il  étoit  bâri , 
» & les  relies  de  caraéieres  qu'on  trouva 
» fi  r la  poupe  , firent  conjc&orcr  aux  Japo- 
» nois  qu’il  venoit  des  extrémités  de  Jcfo. 
•>  Un  autre  Vaiffcau  périr , H n’y  a pas  long- 
m rems , fur  les  Côtes  de  i’Iûe  Biuku  , 6c 


» deux  hommes  feulement  fe  faoverent.  Ht 
»»  furent  menés  d'abord  à Satzuma  , & en- 
» fuite  à Nangafaki,  avec  une  efeorte  de 
» huit  fiarges;  ce  qui  coûta  quelques  ruil- 
»»  liers  d'écus  au  Piince  de  Samima.  Ils 
» avoient  la  taille  belle  & la  phyfionomie 
» agréable , la  tére  raféc  à la  maniéré  des 
•»  Polonois  , point  de  barbe  Bc  trois  trous 
» à chaque  oreille.  la  civilité  de  leurs 
n manières  & leur  contenance  libre  6c  mo- 
*»  defte  faifoient  voir  qu’ils  avoient  été  allez 
» bien  élevés.  Ils  donnoient  des  marques 
» d’esprit , par  la  peine  qu’ils  prenoient  à fai- 
» re  connoirre  le  nombre  , la  fituation  & la 
*»  grandeur  des  Ifles  d'où  ils  écoicnr  paitis  , 
•»  en  mettant , far  une  table , des  pierres  de 
« différentes  grandeurs,  5c  leur  donnant  à 
» chacune  le  nom  de  ces  Ifles.  Ils  appcl- 
» lniçnc  Patan  celle  de  leur  demeure.  Dans 
ces  occafions  , il  faut  que  tout  l'Equipage 
» du  Vaiffcau , tant  ceux  qui  font  échappés 
n au  naufrage  , que  les  corps  de  ceux  qui 
» fe  font  noiés  5c  que  la  mer  a jettés  au 
» rivage , aufli  bien  que  les  agrêts  du  Vaif- 
» feau , fuient  conduits  6c  portés  à Nanga* 
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Fruît  qu'en 
(Ira  Colomb, 


Piflînitté*  far 
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Ameun  «le  la  dé- 
couverte du  Ja- 
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Mais , pour  emprunter  une  obfervation  de  l'Hiftorien  moderne , fi  queU 
que  Peuple  voilin  a formé  le  corps  de  la  Nation  Japcnoife , il  y a beaucoup 
d'apparence  que  ce  font  les  Tarrares  plutôt  que  les  Chinois.  Les  Annales 
de  la  Chine  dilent  formellement  qu’en  l'année  1 196  avant  Jefus  - Chrift , 
les  Tarrares  commencèrent  à peupler  les  Ifles  de  la  Mer  Orientale.  En  effet , 
outre  bien  des  manières  communes  aux  Tarrares  & aux  Japonois , il  y a tant 
de  rapport  entre  le  génie  belliqueux  & la  fermeté  dame  de  ces  deux  Peu- 
ples, qu’un  Japonois  feroit  bien  défini , un  Tartare  poli  & civilifé  ( 69). 

La  découverte  du  Japon  par  les  Européens  eft  un  effet  du  meme  hazard, 
qui  fcmbla  préfider  aux  Navigations  du  quinziéme  & du  feiziéme  ficelé. 
Marc  Pol , qui  vivoit  à la  fin  du  treiziéme , eft  le  premier  Ecrivain  de  l’Eu- 
rope (70)  qui  ait  parlé  de  cet  Empire,  fous  le  nom  de  Zipangri  , ou  Zi- 

f>angu  , fans  y avoir  pénétré  ; Se  non-feulement  la  comparaifon  des  particu- 
arités  naturelles  qu’il  rapporte,  avec  celles  que  l’expérience  a fait  vérifier, 
mais  la  conformité  meme  de  fes  récits  biftoriques,  avec  les  Annales  du 
Japon  Se  de  la  Chine , ne  laiflènr  aucun  doute  que  ce  ne  foit  le  Japon  qu'il 
a nomme  Zipangri.  On  lui  fait  l’honneur  d’avoir  contribué  (7 1 ) , par  la  relation 
de  cette  Ifle , aux  conjeéfures  8e  aux  efpérances  de  Chriftophe  Colomb.  En 
fuppofant , comme  on  le  faifoit  alors , quoique  fauilement , que  l'Empire 
de  la  Chine  étoit  de  quinze  heures  à l’Orient  de  l’Europe,  Se  par  conféquent 
que  Zipangri  l’étoit  encore  davantage,  Colomb  devoit  conclure  naturellement, 
qu’il  abrégeroit  plus  le  chemin  , en  dirigeant  fa  courfe  vers  l'Occident , 1 
fon  départ  de  l'Europe  , qu’en  allant  vers  l’Orient , Se  faifant  le  tour  de 
l’Afrique.  Peut-être  aufli  avoir  - il  été  frappé  par  la  vue  d’une  Carte  Mâtine , 
Se  d’une  Mappemonde  (71),  que  Marc  Pol  avoit  apportées  en  Europe,  Se 

Sui  repréfentoient  divers  Pays  que  les  Portugais  avoicnr  découverts  depuis. 

eft  vrai  du  moins  qu'en  abordant  â fille  Hifpaniola , il  fe  crut  dans  la 
vétitable  Zipangri  de  Marc  Pol. 

Les  Portugais,  qui  s'attribuent  la  gloire  d’avoir  découvert  le  Japon  , nç 
conviennent  pas  eux-mêmes  du  teins  auquel  cet  événement  doit  être  rapporté. 
Les  uns  le  font  remonter  jufqu’à  l’année  1 5 3 5.  D’autres  le  placent  en  154a,  d’au- 
tres en  1 j 48  , & quelques-uns  le  rapprochent  encore  plus  de  notre  rems.  Dans 
cette  incertitude,  le  Traducteur  de  Kæmpfer  ne  croit  pas  qu’on  puiftè  refufer 
la  préférence  à l’opinion  de  Diego  de  Couto  , Continuateur  des  Décades  de 
Barros.  Ce  Sçavant , qui  croit  Hiftoriographe  de  Philippe  II , Roi  d’Efpagne 
Sc  de  Portugal , avoit  paffé  la  meilleure  partie  de  fa  vie  aux  Indes  , où  les 


„ faki , qui  eft  le  lieu  où  l'on  examine  tout 
t>  cc  qui  concerne  la  Marine.  On  n'épargne 
» rîen  jour  découvrir  d’où  viennent  ceux 
» qui  (e  font  fauve».  Cet  examen  fc  fait 
3>  quelquefois  en  préiencc  du  Ré  ii  dent  de 
m Hollande.  Ibid,  page  149. 

(69)  Hiftoirc  du  Japon  , p.  119. 

(70)  Le  Traduélcur  de  Karmpfer  obferve , 
que  M de  Liflc  s'eft  trompé,  en  prenant, 
pour  les  Ides  1K1  Japon  , les  trois  Infultt  S a- 
tyrvwm  de  PtoUmée.  Cet  ancien  Géographe 
jkj.  c les  IÜcs  des  Satyres  au  Sui  de  la  Ligne  , 


& le  Japon  eft  certainement  fitué  entre  tren- 
te-un & quarante- huit  degiés  de  latitude  du 
Nord.  Difcours  préliminaire  du  TraduPeur . 

Page  II  & 54* 

171)  Le  meme , ppge  38. 

(71)  Ou  trouve  encore  trois  Cartes  , dref- 
fées  principalement  fur  fa  Relation  & fur  fes 
Obfcrvations , dans  la  rare  Sc  fameufe  Edi- 
tion de  la  Géographie  de  Prolcmée , publiée 
à Lyon  , en  iffî  , par  Michael  V'dlanova- 
nus  , ou  Michel  Sen-et  , qui  fut  enfuite  brû- 
lé à Genève  en  qualité  d' Athée. 
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Archive*  de  Goa  étoient  confiées  à fa  garde-,  & c croit  de  cetre  fource  qu’il 
avoit  tiré  des  matériaux  pour  fon  grand  Ouvrage  des  découvertes  & des 
conquêtes  des  Portugais , qu’il  a poulie  jufqu’à  la  fin  du  feiziéme  ficelé.  Il 
nous  apprend  , dans  la  cinquième  Décade , qu’en  154a,  pendant  que  Martin- 
Alphonfe  de  Soufa  gouvernoit  les  Indes  Orientales , trois  Portugais  , Antoine 
da  Moia , François  Zeimoto  , & Antoine  Peixora , furent  jertés  par  une  tem- 
pête , fur  les  Côtes  du  Japon  , à bord  d’une  Jonque  chargée  de  cuir  , qui 
alloic  de  Siam  à la  Chine  (7  j). 


DtscRirnot* 
pu  Jai-om. 


L’embarras  n’eft  qu’à  concilier  ce  récic  avec  celui  de  Fernand  - Mondez  Embarras  à i« 
Pinro,  qui  non-feulement  s’attribue  l’honneur  de  cette  découverte,  mais  qui 
compte  Zeimoto  entre  fes  compagnons  ; avec  cette  différence  , qu’au  lieu 
de  François , il  le  nomme  Diego.  D'ailleurs  Pinto  n ccoit  pas  parti  de  Siam  ; 

8c  c'étoit  dans  la  Jonque  d'un  Corfaire  Chinois  que  faifant  voile  pour  les 
Ifles  de  Lequios , où  le  vent  contraire  ne  leur  permit  point  d'aborder , ils 
tournèrent  volontairement  vers  une  Ifle  du  Japon.  Des  prétentions  fi  con- 
traires n’ont  point  empêché  le  nouvel  Hiftorien  de  cet  Empire  d’adopter 
le  récit  de  Pinto , fans  avoir  éclairci  le  fond  de  la  difficulté.  Ses  réflexions 


ne  marquent  néanmoins  aucune  prévention , en  faveur  d'un  Ecrivain  , à qui 
l’on  e(l  redevable  d'une  partie  des  lumières  qui  fervent  à l’Hiftoire  de  l’A- 
pôtre des  Indes  (74). 

Concluons  que  , (î  l’on  ne  peut  contefter  la  découverte  du  Japon  aux  Por-  oWcrvatwo  fut 
xugais , le  nom  de  l’Inventeur  eft  trop  incertain  , pour  obtenir  un  rang  dans  1»  ■>*•»«  .le»  06- 
l’Hiftoire  à ce  titre.  Mais  obfervons  auffi  qu’il  ne  faut  pas  juger  des  décou-  cou,,,l°' 
vertes  qui  regardent  les  Indes  Orientales , comme  de  celles  qui  fe  faifoient 
en  même  tems  dans  un  autre  Hemifphere.  Les  unes , c'eft-à-dire  celles  de 
l’Amcrique,  avoient , pour  objet , des  Pays  véritablement  inconnus,  que  cette 
raifon  a fait  nommer  juftement  -un  nouveau  Monde  •,  au  lieu  que , dans  les 
Indes  Orientales , on  connoilloit  l’exiftence  8:  le  nom  même  de  la  plupart 
des  Pays  , avant  que  d’y  avoir  pénétré.  Il  eft  impofïible  , par  exemple  , qu’in- 
dépendammenc  de  la  Relation  de  Marc  Pol , les  Portugais  établis  A la  Chine 
n’eulfent  pas  appris,  avant  l’année  1541,  qu’au  Nord  d'une  mer  qu’ils  firé- 
quentoient , il  y avoit,  à peu  de  diftance,  de  grandes  & puillàntcs  Ifles, 
où  les  Chinois  porroient  leur  Commerce.  Ainfï , pour  s’exprimer  proprement , 
la  queftion  n’eft  pas  quel  fut  le  Portugais  qui  découvrit  le  Japon , mais  . 
quel  fut  celui  que  le  hazard  d’une  tempête  , ou  d'autres  caufcs  , y firent 
aborder  le  premier. 


(71)  Le  Pere  de  Chatlevoix  les  fait  par- 
tir de  Dodra  , au  Royaume  de  Cion  , dans 
Tille  de  Macalfar.  Hifloire  da  Japon  , Tomt 
11.  page  11  y.  On  a vû  ci  dclTus,  dans  l'article 
de  C.V'cVs , que  ce  Royaume  n’ciifte  pas. 

(74)  Ce  qu'il  y a de  ûuqulicr,  dit  il , c’eft 
que  Jeux  accideus  aflet  fcmblablcs  obligè- 
rent deux  Navires , l'un  Chinois , îc  l'autre 
Portugais , d'aborder  à ces  Ifles , la  même 
année , à peu  près  dans  le  même  tems  , le 
fans  que  l'un  eût  connoifTance  de  l’autre  , 
fnfurtc  que  ceux  qui  les  montoient  fe  cru- 
Tetnt  X, 


rent  également  en  droit  de  s’attribuer  l'hon- 
neur de  la  première  decouverte  de  ce  grand 
& fameux  Archipel  , & que  par  le  peu  de 
, foin  qu’ont  eu  les  uns  Se  les  autres  de  mar- 
ucr  les  dattes  , ou  par  celui  qu’ils  prirent 
e les  fupprimer  , il  n’a  jamais  été  poltible 
de  fçavoir  au  jufte  à qui  ce:  honneur  appar- 
fenok.  Il  parole  même  que  dans  le  rems  ou 
il  étoit  ailé  de  s’iuftruirc  de  ce  fait , on  ne 
s’eft  pas  mis  en  peine  de  s’en  informer  , par 
la  raifon  , fans  doute,  que  pendant  piuficurs 
années  on  ne  parla  gucres  que  de  la  décon- 
B b b b 
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Gouvernement  général  & particulier  du  Japon. 


Comment  le 
j’i  U for- 
me ta  Monar- 
chie. 


9yn  Mo , pre- 
mier Empereur. 


Nombre  de  fc» 
Suecrffcars. 


LE  Gouvernement  du  Japon  a toujours  été  Monarchique.  Si  Ion  fe  rap- 
pelle la  divilîon  des  trois  Races,  fur  lcfqueiles  les  Japonois  font  rouler 
toute  leur  Hiftoire,on  jugera  facilement  que  les  deux  premières  font  fabu- 
leufes  ■,  mais  le  commencement  de  la  troificme  eft  1’cpoque  fixe  & certaine 
de  cet  Empire.  Elle  commence  fix  cens  foixanteans  avant  J.C. , avec  le  regne 
deSyn-Mu,  qui  ctoit  alors  âge  de  foixante-dix  huit  ans.  Ce  Monarque  eut, 
fui  vaut  les  Annales  du  Japon  , trois  freres  aînés , qui  régnèrent  avant  lui  *, 
niais  leurs  régnés  furent  fi  obl'eurs  quon  ne  les  fait  point  entrer  dans  cette 
Chronologie  (75),  c’cft-à-dire , au  fond  , que  l’origine  du  Fondateur  de  la 
Monarchie  Japonoife  eft  fort  incertaine  -,  & c’eft  apparemment  faute  de 
lumières  fur  ces  premiers  rems , qu’on  lui  donne  , pour  Pore , le  dernier  des- 
demi-Dieux  qui  compofenc  la  fécondé  Race. 

Syn-Mu,  dont  le  nom  entier  eft  Syn-Mu-Ten-Oo  , fut  vraifcmblablemcnt 
le  premier  qui  fit  forcir  les  Japonois,  de  l’Ordre  le  plus  funple  de  la  Nature  , 
c’eft-à  dire  de  l’indépendance  & de  la  barbarie  ( 7 6 ).  Son  regne  fut  long  , 
quoiqu’il  eût  commencé  tard  àregner  (77).  Il  lailïa  le  none  a fes  Succcfîeurs  , 
dont  la  fuite  chronologique  eft  appuyée  fur  des  Annales  incontcftables , 
confirmée  par  une  Tradition  confiante.  Aufiî  les  Japonois  donnent-ils  à ce 
Prince  le  titre  de  Nin-O,  qui  fignifie  le  plus  grand  de  tous  les  hommes.  Ils 
lui  donnent  encore  celui  de  MiLiddo  (*)  diminutif  de  Mikotro , qui  eft  le 
titre  fupreme  des  Empereurs  de  la  première  & de  la  fécondé  Race.  Depuis 
l’origine  de  la  troifiéme  jufqua  l’année  169$  , qui  eft  celle  où  Karmpfer  quitta 
le  Japon  , on  comptoic  cent  quatorze  Princes  de  la  meme  Maifon , qui  avoient 
occupé  fuccelfivement  le  trône,  en  ligne  droite  & par  les  aînés.  De- là  vient  ce 
rcfpeék  extraordinaire,  qui  les  fait  regarder  comme  des  efpcccs  de  Divinités  (7 


vcrtc  du  Japon  par  le  Navire  Portugais.  Il 
faut  convenir  que  le  filcnce  de  prcfque  tous 
les  Hiftoticm  fur  l'avanturc  du  Naviie  Chi- 
nois , laquelle  fcmblc  n'avoir  été  publiée 
qu'aptes  que  Fcrnand-Mcndcz  Tinto  eut  mis 
au  jour  fes  Mémoires  , eft  un  grand  pré- 
jugé pour  la  faire  regarder  comme  un  vrai 
Roman.  Ibidem,  piges  mfc  1x9.  Voye{ 
l'Introduction  des  Voyages  de  Pinto,  au  To- 
me neuvième  de  ce  Recueil. 

(7î)  Karmpfcr,  Tonte  I.  p.  tfo. 

(7<î  Le  Japon  s’appclloit  alors  Akit-Suf- 
fima.  Synmu  | airagca  les  tems  en  anrccs  , 
en  mois  , 3c  en  jours.  Ibidem. 

(77)  On  le  fait  régner  foi  x a nie  dix- neuf 
ans , je  mourir  par  conséquent  à Page  de 
cent  cinquamc-fepr. 

( * ) Ce  titic  eft  devenu  celui  de  tous  fes 
Slicccllcurs.  O»  ne  les  appelle  proprement , 


dit  Kirmpfcr , que  Mikaddo  , Pa» , Oo , Ku  o , 
3c  Tai  , tous  noms  qui  lignifient  Empereur  , 
Prince  & Grand-Seigneur.  Cependant  on  les 
dé  ligne  louve  ni  , dans  la  conversation  or- 
dinaire , par  le  nom  de  Dairi , qui  fignifie 
propicmcnc  leur  Cour  cnricrc  j d'où  leur  vient 
aulli  le  nom  de  Kintfiufama  , c’cft-à-dirc  , 
Chef  ou  Seigneur  de  la  Cour  Ecciéfiaftiquc  , 
par  les  raifons  qui  vont  être  expliquées.  En 
parlant  d'eux- memes  , iîs  prennent  le  titre 
de  Tfîn  , & ils  lignent  Maro  , Ibid.  t>.  îlf* 
ic  même  Auteur  fait  honneur , aux  Chinois , 
d'avoir  infpiré  aux  Habitans  du  Japon  le 
goût  du  Gouvcrncircnt  Monarchique.  Ibi- 
dem. 

(78)  Ce  Voyageur  donne  une  fuite  chro- 
nologique de  tous  ces  Princes  , avec  l'abre- 
gé  de  leur  vie.  Tome  I.  pages  *48  & lu 
vantes. 
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Mais,  dans  la  fuire  des  teins,  cet  Ordre  fut  interrompu  par  des  révolu- 
tions , qui  firent  voir  deux  Maîtres  dans  l'Empire  ; 6c  qui , fans  renverfer, 
du  trône  les  Mikados  ou  les  Dairis , ne  leur  taillèrent  qu'un  ombre  de  Gran- 
deur & d’Aucorité  , pendant  que  le  véritable  pouvoir  pafia , fous  un  autre 
titre  , entre  les  mains  de  leurs  Concurrens.  C’elt  au  douzième  ficelé  de  l’Ere 
Chrétienne,  qu’on  rapporte  cette  violente  convullion  du  Gouvernement  Ja- 
ponois.  Dès  les  premiers  tems  de  la  Monarchie , toute  la  Milice  étoit  com- 
mandée par  un  Chef,  qui  portoit  le  nom  de  Cubo  , auquel  on  ajouta 
•celui  de  Sama , qui  lignifie  Seigneur  ; & l’importance  de  cette  Charge  , qui 
donnoit  une  autorité  prefqu’abfolue  dans  l’adminiftration  militaire , obligeoit 
l’Empereur  de  ne  la  confier  qu’à  des  mains  lùres.  Elle  étoit  ordinairement 
l'appanage  du  fécond  de  fes  Fils,  lorfqu'il  en  avoit  plufieurs.  Ce  fut  un  de 
ces  redoutables  Officiers , nommé  Joriromo  ( 79  ) , qui , prenant  occafion 
d’une  guerre  civile  pour  fecouer  le  joug  , jetta  les  fondemens  d’un  nouveau 
trône  , qui  sert  foutenu  depuis  le  même  tems  jufqu’aujourd’hui.  Kxmpfer 
nomme  crente-fix  de  ces  Empereurs  Cubofamas  ; car  c'eft  le  titre  qu’ils  ont 
confervé , pour  fe  diftinguer  des  Empereurs  Mikados  ou  Dairis.  La  guerre  dura 
long  tems  entre  ces  deux  Puidances  ; & la  variété  des  fuccès  devint  l’occa- 
fion  d'un  nouveau  défordre,  de  la  part  des  Seigneurs  & des  Gouverneurs 
particuliers , qui  s’érigèrent  en  Souverains  dans  leurs  Provinces.  On  les  vit 
régner  allez  long-tems  fous  le  nom  dejakatas,  avec  autant  d'indépendance 
que  les  Cubofamas  en  afiedoient  à l’égard  des  Dairis.  Chacun  d'eux  avoit  fon 
Domaine  , qui  excédoic  toujours  la  moitié  de  fon  Etat , 6c  partageoit  le  relie 
entre  fes  grands  Valfaux  , qui  fc  nommaient  Konikus , 6c  qui  «oient  obli- 
gés de  lui  rendre  des  fervices  proportionnés  aux  Terres  qu’ils  avoient  reçues. 
Ces  Konikus  fe  réfervoient , de  meme , une  partie  de  leurs  pollcilions , pour 
leur  entretien , 6c  diftribuoicnr  l’autre  à des  Seigneurs  d'un  Ordre  inferieur , 
qui  relevoient  d'eux.  On  les  nommoit  Tonos.  Ils  avoient , fous  eux , aux 
memes  conditions , les  fimples  Gentilshommes  , 6c  tous  ceux  qui  faifoient 
profetlion  des  armes.  Une  fubordination  fi  bien  établie  mettoit  chacun  de 
ces  petits  Rois  en  état  de  lever  promptement  des  troupes  nombreufes  ; mais 
leur  chute  entraînoit , avec  autant  de  rapidité , la  ruine  de  tous  ceux  qui 
s’étoient  attachés  d leur  fortune , non-feulement  parce  que , fuivant  les  Loix 
du  Japon  , toute  la  famille  d’une  perfonne  criminelle , ou  difgraciée  , par- 
ticipe à fon  châtiment , fi  le  Prince  ne  lui  fait  grâce  ; mais  encore  , parce 
que  celui  , qui  entroit  dans  les  biens , dont  un  de  ces  petits  Souverains  avoir 
été  dépouillé  , n'étoitpas  obligé  de  laitier  , aux  Valfaux  de  leurs  Prédécellcurs  , 
les  Terres  qu’ils  tcnoient  de  lui.  Pendant  cette  divifion  de  toutes  les  Parties 
de  l’Empire , les  Cubofamas  ne  jouifioient  que  des  cinq  Provinces , qui  font 
l’ancien  Domaine  des  Empereurs.  Mais , au  commencement  du  feiziéine  lié- 
cle  , un  de  ces  Monarques  fe  rendit  abfolu,  par  la  force  des  armes',  Si  rédui- 
sant les  Dairis  d la  Souveraineté  de  la  Religion  , il  établit,  entre  lui  & les 


Discriftiom 
nu  Jaton. 
Révolution  qui 
change  la  face  tic 
l’Empire. 


Double  Empi- 
re «1er  Dairis  Sc 
tlea  Cubo  Lama*. 


Les  Seigneur* 
t’érigent  eu  Sottg 
vetaia*. 


(79)  Il  n’cft  pas  certain  nue  ce  Joritomo 
fut  fils  d'un  Dam.  C’eft  de  Ion  fils  , qui  por- 
toit le  même  -nom  , qu’on  commence  a com- 
f*ci  les  Empereurs  Cubofamas  , dont  Kxmp- 


fer  donne  suffi  la  fueccffion.  Ibidem,  page* 
$09  & fui  vantes.  Il  déclare  qu’il  soft  atta- 
ché aux  deux  Chroniques  du  Japon  les  plua 
«a&cs.  Ibid,  page  14p. 
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Vfeico  eft  le 
Cf/our  ilu  U»iri. 


Autorité  ijtii 
lui  tdk. 


ITonncur*  qu'on 
lui  rend, 
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Jakatas , la  meme  diftance  qui  étoit  entre  les  Jakatas  Sc  les  Konlkus:  c’cft- 
à-dirc  que  tout  fut  reculé  d’un  degré,  & qu’aujourd’hui  plus  de  la  moitié 
de  l’Empire  cft  du  Domaine  Impérial. 

On  diftingue  donc  , au  Japon  , deux  Empereurs  •,  l’un  que  nos  Voyageurs 
appellent  le  Monarque  Siculitr  ou  leCubofama,  qui  jouit  réellement  de  toute 
l’Autorité  TtmportlU  ; l’autre  , qu’ils  nomment  le  Monarque  Ecclcfiaftique  , 
& qui  continue  la  fuccellion  des  anciens  Mikados  ou  Dairis , avec  les  appa- 
rences de  la  Souveraineté , mais  dont  tout  le  pouvoir  fe  réduit  à régler  les 
ai£ure$  de  la  Religion , à nommer  aux  Dignités  Eccléfiaftiques , & à pronon- 
cer fur  certains  différends  qui  s'élèvent  entre  les  Grands. 

Meaco  efl  le  féjour  fixe  de  ce  Souverain  dégradé.  11  occupe , dans  la  partie 
Nord-Eft  de  la  ville , un  Palais  d’immenfe  étendue  , dont  on  a vû  la  descrip- 
tion dans  le  Journal  de  K.rmpfer;  Si  fous  prétexte  de  veiller  à fa  confer* 
vation , le  Cubofama  entretient  conflamment , auprès  de  lui , une  groffe  gar- 
ni Ion  , pour  le  garder.  Le  Dairi  n’a  proprement  aucun  Dcmaine  ; mais  le 
Cubofama,  qui  s’efl  emparé  du  Domaine  Impérial,  pourvoir  noblement  â 
fa  fubfi fiance.  Il  lui  abandonne  le  revenu  de  Meaco  tk  de  fes  dépendances , 
auquel  il  ajoute  quelque  chofe  de  fon  rréfor.  Cer  argent  eft  mis  entre  les 
mains  du  Dairi , qui  en  prend  ce  qui  eft  néceffaire  pour  fes  befoins  & fes 
plaifirs , & qui  diftribue  le  refte  à fes  Officiers.  Le  droit , qu’on  lui  a con- 
fervé  de  nommer  aux  Dignités  Eccléfiaftiques , & de  conférer  généralement 
tous  les  titres  d’honneur,  eft  une  autre  relfource  , qui  fnir entrer  d’immenfes 
richelles  dans  fes  coffres.  Comme  il  prononce  aufti  fur  les  différends  des 
Grands  , il  a , pour  cette  fonction  , un  Confeii  d’Etat , dont  les  Officiers  fc 
nomment  Kungis  ou  Kunis.  11  les  envoyé  fouvent , avec  le  titre  de  Com- 
millàircs  Souverains , pour  faire  exécuter  fes  Sentences  ; Si  ces  Commiflions 
lui  rapportent  de  grolles  fommes. 

Au  refte,  la  politique  des  Cubofamas  le  dédommage,  de  l’obéiffance  qu’on 
a celle  de  lui  rendre,  par  un  culte  Religieux  , qui  approche  des  honneurs 
Divins.  La  Nation  Japonoife, accoutumée,  comme  on  l’a  fait  remarquer,  à 
le  regarder  comme  un  defeendant  des  Dieux  Si  des  demi- Dieux  , eft  enrrée  , 
fans  peine , dans  toutes  les  vues  qu’on  s’eft  efforcé  de  lui  mfpirer.  Les  Dairis 
font  regardés  comme  des  Pontifes  Suprêmes , dont  la  perfonne  eft  facrce.  Ils 
contribuent  eux-mêmes  à fourenir  certc  opinion , comme  le  fenl  fondement- 
de  grandeur  qui  leur  refte.  Kxmpfer  rapporte  quelques  exemples  de  leurs 
Ufiges.  ■*  Un  Empereur  Eccléfîaftique  du  Japon  croirou  profaner  fa  Sain- 
» teté,  s’il  touchoit  la  terre  du  bout  du  pied.  S’il  veut  aller  quelque  pan  r 
•»  il  faut  que  des  hommes  l’y  portent  fur  ieuis  épaules.  11  ne  s'expofe  jamais 
>j  au  grand  air,  ni  même  à la  lumière  du  Soleil  , qu’il  ne  croit  pas  digne 
>■  de  îuiie  fur  fa  tête.  Telle  eft  la  Sainteté  des  moindres  patties  de  fon  corps 
» qu’il  11’ofe  fe  couper,  ni  les  cheveux  , ni  la  barbe  , ni  les  ongles.  Gn  lui- 
>•  retranche  ces  fuperfluités  pendant  fon  fommeil , parce  que  l’office  , qu’on 
» lui  rend  alors , pafte  pour  un  vol.  Autrefois  il  etoit  obligé  de  fe  tenir 
» affis  fur  fou  trône,  pendant  quelques  heures  de  la  matinée,  avec  la  Cou— 
>»  ronne  Impériale  fur  fa  tête,  Si  de  s’y  tenir  dans  une  parfaite  immobilité 
•>  qui  palfoit  pour  un  augure  de  la  tranquillité  de  l’Empire.  Au  contraire 
» fi  par  malheur  il  lui  amvoit  de  fe  remuer  , ou  de  tourner  les  yeux-  vers. 
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" quelque  Province  , on  s’imaginoit  que  la  guerre  , le  feu  , la  famine  & 

» d'autres  fléaux  terribles  ne  tarderaient  point  à défoler  l'Empire.  On  l'a 
» déchargé  d'une  fi  gênante  cérémonie  ; ou  peut-être  les  Daitis  eux-memes 
» ont-ils  fecoué  ce  joug.  On  fe  contente  de  lailler  la  Couronne  Impériale 
» fur  le  trône , fous  prétexte  que  dans  cetie  fituation  , fon  immobilité  , 
» qui  eft  plus  (Tire  , produit  les  mêmes  effets.  Chaque  jour  , on  apporte  la 
» nourriture  du  Dairi  dans  des  pots  neufs.  On  ne  le  fert  qu'en  vaiflelle 
•»  neuve  , Si  d’une  extrême  propreté  ; mais  d’argile  commune  , afin  que 
» fans  une  dépenfe  excellîve  on  puilfe  brifer  chaque  jour  , tout  ce  qui  a 
» paru  fur  fa  table.  Les  Japonois  font  perfuadés  que  la  bouche  & la  gorge 
••  des  Laïques  s’enfieroient  aullî  tôt , s'ils  avoient  mangé  dans  cette  vaif- 
» felle  refpeûable.  Il  en  eft  de  même  des  habits  facrés  du  Dairi.  Celui  qui 
*»  les  porterait , fans  fa  permiffion  exprelfc  , en  ferait  puni  par  une  enflure 
» douloureufe. 

Aulft-tôt  que  le  trône  eft  devenu  vaquant  par  la  mort  d'un  de  ces  Mo- 
narques imaginaires  , la  Cour  Eccléfiaftique  y élève  fon  héritier  le  plus  pro- 
che , fans  diftinâion  d’âge  ni  de  fexe.  On  y a vù  fouvent  des  Princes  mi- 
neurs , ou  de  jeunes  Princelfes , qui  n’étoient  pas  mariées  ; & quelquefois 
même  , la  veuve  de  l'Empereur  mort  s’eft  trouvée  afTez  proche  de  fon  fang 
pour  lui  fuccéder.  S’il  y a plufieurs  Prctendans  à la  Couronne  , dont  les 
droits  puillent  être  conteftés , on  ajufte  le  différend  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur & de  iuftice  , en  les  faifanc  régner  tour  à tour  , chacun  pendant  un 
certain  nombre  d'années  , qu'on  proportionne  au  degté  du  fang.  Quelque- 
fois le  pere  réfigne  fucceflivement  la  Couronne  à plufieurs  de  fes  en  fans 
pour  donner  à chacune  de  leurs  différentes  meres  le  plaifit  de  voir  le  fien  ,- 
for  un  trône , auquel  il  n’auroit  pas  d'autre  droit.  Ces  changemens  fe  font 
avec  le  plus  grand  fccret.  Un  Empereur  peut  mourir  ou  abdiquer , fans  que 
le  public  en  foirinftruir , jnfqu'à  ce  que  la  fucceflion  foit  réglée.  Cependant  il 
eft  quelquefois  arrivé  que  ceux  de  la  famille  Royale  , qui  fe  croioient  ap* 

E elles  à la  fucceflion  , dont  on  les  avoit  exclus  , ont  maintenu  leur  droit  par- 
l force  des  armes.  De-là  font  venues  des  guerres  fanglantes  , dans  lefqucl- 
les  tous  les  Princes  du  Japon  cmbralfoient  différons  partis , Si  qui  ne  fe  font 
terminées  que  par  la  mort  d'un  des  Concurrens , & par  la  deftruétion  de- toute 
fa  famille  (Soj. 

Le  Dairi  ,.  fuivant  l’ufage  de  fes  PrédecefTeurs  , prend  douze  fem- 
mes , & partage  les  honneurs  du  trône  avec  celle  qui  eft  mero  du  Prince- 
héréditaire;  Les  cérémonies  de  fon  Mariage  , celles  de  l'accouchement 
de  l'Impératrice  , & du  choix  d’une  Nourrice  , pour  l’héritier  de  la 
Couronne  , font , dans  les  termes  de  Kamijifer , ■>  d’une  fplendeur  qui  fur- 
» pâlie  l'imagination-;  comme  fi  la  félicite  de  l'Empire  eu  dépcndoit  uni-- 
» quement  (S  i ). 

L’habillement  du  Dairi  eft  afTèz  fimple.  C’eft  une  tunique  de  foie  noire  , 
fous  une  robbe  rouge  ; & par-dellus  les  deux , une  efpccc  de  crefpon  de 
foie  , extrêmement  hn.  11  porte  , fut  la  tête,  une  forte  de  chapeau  , avec  des 
pendans  allez  femblables  aux  fanons  d'une  mitre.  d'Evcque  , ou-  de  la  Tiare 

(fo).  Pages  IJ»  R précédentes.  (SI)  ltidtm. 
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du  Pape.  Mais  il  afftde  d’ailleurs  une  magnificence  <jni  va  jufqu’i  la  pro- 
fulion.  Caron  allure , dans  fes  Réponfes  aux  Queftions  , qu'on  lui  prépare 
chaque  jour  un  fomptueux  fouper , avec  une  grande  mufîque  > dans  douze 
appartemens  du  Palais  ; & qu’après  qu’il  a déclaré  celui  dans  lequel  il  veut 
manger , tout  cet  appareil  y eft  réuni  fur  une  feule  table. 

Toutes  les  perfonnes , qui  cotnpofent  fa  Cour  , fe  vantent  d’être  defeen- 
dus  , comme  fui , de  Tcn  fio-Dfin , le  premier  des  demi-Dicux  & le  Chef 
de  la  fécondé  Race  Impériale.  Quelques-uns  d’entr’eux  portedent  de  riches 
Bénéfices  , où  ils  fe  retirent  pendant  une  partie  de  l’année.  Cependant  la 
plupart  demeurent  enchaînes  religieufement  à la  perfonne  facree  de  leur 
Chef,  qu’ils  fervent  dans  les  dignités  dont  il  lui  plaît  de  les  revêtir.  Oa 
en  diftingue  plufieurs  Ordres  (Sa).  Mais  à la  réferve  de  certains  titres , aux- 
quels il  y a des  fondions  attachées  , les  autres  font  de  fimples  titres  d hon- 
neur, que  le  Dairi  accorde  également  aux  Princes  & aux  Seigneurs  fécu- 
licrs  , loit  à la  recommandation  de  l’Empereur  Cubofama  , foit  à leur  pro- 
pre pricre  , lorfqu’elle  eft  accompagnée  d’une  gtoffe  fomme  d’argent.  Kamp- 
fer  nomme  néanmoins  deux  de  ces  titres  , que  le  Cubofama  peut  conférer 
lui-même  aux  premiers  Miniftres  & aux  Princes  de  l’Empire  , mais  avec  le 
confentement  du  Dairi  ; ceux  de  Makendairo  & de  Garni.  Le  premier  , qui 
éroit  anciennement  héréditaire , revient  à celui  de  Duc  ou  de  Comte.  Le 
fécond  lignifie  Chevalier  (8)). 

Entre  plufieurs  marques  qui  diftinguent  les  Courtifans  Ecclcfiaftiques , ils 
ont  un  habit  particulier , qui  fait  connoitre  , non-feuletnent  leur  profeflîon  , 
mais  les  différences  mêmes  de  leurs  Clartés.  Ils  portent  de  larges  ^ longues 
culottes.  Leur  robbe  eft  aulli  d’une  longueur  Sc  d’une  largeur  extrêmes , avec 
une  queue  traînante  , qui  s’étend  fort  loin  derrière  eux.  Ils  fe  couvrent  la 
tête  d’un  bonnet  noir,  dont  la  figure  déligne  leur  rang  ou  leur  emploi. 
Quelques-uns  y attachent  une  large  bande  de  crépon  noir  ou  de  foie  , qui 
leur  pend  fur  les  épaules  -,  & d’autres , une  pièce  en  forme  dcventail , qui 


(*i>  Ils  fc  rednifent  à (il.  Celui  de  I* 
•temiére  dallé  eft  Dai-Seo  Dai  Sin.  Il  con- 
(acre  la  perfonne  nui  en  eft  honorée , 2c  le 
fend , à fa  mort , Dieu  ou  Cami.  Audi  le  Dai- 
ri  fe  le  réfcrvc-t-il  à lui  fcul , ou  la  donne- 
t- il  rarement  à d’autres.  Le  titre  de  Qiian- 
buku  appartient  au  ni  à la  première  ClalTe  , 
& c’eft  celui  du  premier  Officier  de  la  Cour 
Eccléliaftiquc  L’fcmpcicur  Séculier  s’en  croit 
honoré  lui  même  , ou  le  cède  à fon  Heri- 
tier préfomptif.  C’eft  le  meme  que  celui  de 
<Juebacondono  , ou  Cambacundono  , qui 
i’c  trouve  fouvenr  dans  les  Relations  des  Jé- 
fuites.  t«.  Sa-  Dai  Sin  , U-Dai  Sin  , *£  Nai- 
Dai-Sin  , font  trois  titres  qui  appartiennent 
i la  féconde  Clalfe  , & jamais  ii  n’y  a plus 
de  trois  perfonnes , qui  en  foient  revêtues, 
j».  Us  Dai-Nneon  te  lesTfu  Naeon , com- 
pofent  te  rroiïiéinc  Ordre.  Ces  deux  titres 
l’ont  toujours  attachés  à certaines  fuuciions. 


4*.  La  qaaitiéme  Clalfe  eft  compofée  de* 
Sconagon  , Tfiunagon  , Tfiufco  , & des 
Sdidfiu.  Ces  deux  Ordres  font  fort  nombreux 
2c  fc  (iibdivifent  en  plufieurs  rangs.  Ceux 
qui  en  font  honorés  portent  en  général  le 
nom  de  Tcnfîo-Bito  , qni  lignifie  hommes 
célcftes  s comme  tous  les  Officiers  de  la  mê- 
me Cour  prennent  le  titre  de  Kuges , c’cft- 
à-Tlirc  , Seigneurs  Ecdéfiaftiqoes  , pour  fe 
diftiirgucr  des  Gc-es  , nom  fous  lequel  font 
renfermés  tous  les  Laïques.  Les  titres  de  la 
fixicme  ClalTe  font , Ta,  U , Goi , 2c  d’au- 
tres moins  coafidérablcs.  Kttmpfcr  , ibiJ, 
page  *40. 

(S)ïLc  meme  caraftere  , qui  lignifie  nne 
ame  déifiée  , fc  prononce  auffi  Cami , quoi- 
que d’une  natuie  tout-à-fiit  differente  Fn 
général  , toutes  les  Divinités  du  Japon  por- 
tent le  nom  de  Cami.  Uni.  page  14 1. 
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rombe  devint  leurs  yeux.  D’autres  ont  une  large  bande  , qui  defcend  des  - — — 

deux  côtés  fur  la  poitrine.  Les  Dames  de  la  Cour  du  Dairi  font  vctues  aufli  ou°jÀroN>l* 
tout  différemment  des  femmes  Laïques  ; furtout  les  douze  femmes  de  ce 
Prince  , qui  portent  des  robbes  fans  doublure  , & d'une  largeur  fi  finguliere, 
quelles  n’ont  pas  peu  d’embarras  à marcher  lorfqu’elles  font  en  habits  de  cé- 
rémonie (84). 

L’Etude  Se  les  Sciences  font  le  principal  amufemenr  de  cette  Cour.  Non  Amufa>wn>  te 
feuleir.enr  les  Kuges,  ou  les  Courtifans  , mais  pluficurs  de  leurs  femmes  fe  'jCo“r  Sauf»- 
font  fait  un  grand  nom  par  divers  Ouvrages  d’elprir.  Les  Almanacs  fe  fai-  u**ut' 
foient  autrefois  à la  Cour  du  Dairi.  Aujourd'hui  , c’eft  un  fimple  Habitant 
de  Meaco  qui  les  drellc  ; mais  ils  doivent  être  approuvés  par  un  Kuge  , qui 
les  fait  imprimer  i Isje  , comme  dans  un  lieu  faint.  La  mulique  eft  en  hon-- 
neur  aufli  dans  cette  Cour-,  & les  femmes , furtout , y touchent , avec  beau- 
coup de  délicareflè , plufieurs  fortes  d’inftrumcns.  Les  jeunes  gens  s’y  appli- 
quent i tous  les  exercices , qui  conviennent  à leur  âge.  Karmpfer  ne  put 
être  informé  fi  l’on  y repréfente  des  fpeétacles;  mais  la  pafiion  générale  des 
Japonois , pour  le  Théâtre  , lui  donne  du  penchant  à croire  que  ces  graves 
Eccléfiaftiques  ne  fe  privent  pas  de  cet  amufement  (85). 

Tous  les  cinq  ou  fix  ans,  l’Empereur  Cubofama  rend  une  vifite  lolem-  Wfit»  rrpia, • 

nclle  au  Dairi.  On  emploie  une  année  entière  aux  préparatifs  de  ce  Vova-  î1 

ge.  Une  partie  des  Seigneurs  , qut  font  nommes  pour  le  cottege  , partent 
quelques  jours  avant  l’Empereur  ; une  autre  partie  quelques  jours  après  ; 
mais  le  Confeil  ne  quitte  point  ce  Monarque.  Le  chemin  de  Jedo  à Meaco, 
qui  eft  de  cent  vingt-cinq  milles  , fe  partage  en  vingt-huit  logemens  , dans 
chacun  defquels  il  trouve  une  nouvelle  Cour,  de  nouveaux  Officiers,  de 
nouveaux  Soldars  , des  chevaux  frais , des  provifions  , & tout  ce  qui  eft  né- 
ceiraire  pour  la  Cour  d’un  Prince  qui  va  rendre  hommage , avec  une  ar- 
mée , à un  Souverain  dont  il  eft  réellement  le  Maître.  Ceux  qui  font  par- 
tis de  Jedo  avant  lui  s’arrêtent  au  premier  logement.  Ceux  qui  l’y  atten- 
doient , le  fuivenr  jufqu’au  fécond;  & le  même  ordre  s'obfervanr  jufqu'â 
Meaco  , chaque  troupe  ne  fuit  ce  Prince  que  pendant  une  demie  journée, 
car  il  fait  deux  logemens  par  jour.  A fon  arrivée  dans  la  Capitale  Ecclé- 
fiaftique , les  troupes  s’y  rendent  en  fi  grand  nombre , que  cent  mille  Mai- 
fons  , dont  Meaco  eft  compofée,  ne  fuffifant  pas  pour  les  loger,  on  eft  obli- 
gé de  dreflêr  des  tentes  hors  de  la  Ville.  Kxmpfër  a remarqué  , dans  fon- 
Journal , que  le  Cubofama  y trouva  un  grand  Château  , uniquement  defti-- 
né  à le  recevoir.  Les  Etrangers  ignorent  ce  qui  fî  parte  de  particulier , dans- 
l’enrrevûe  des  deux  Empereurs.  Cependant  rour  le  monde  fçait  que  le  Cubo- 
fama préfente  fes  refpedh  au  Dairi  , comme  un  Vaflil  à fon  Souverain  ; & 
qu'après  lui  avoir  fait  de  magnifiques  préfens , il  en  reçoit  aufli  de  fort  ri- 
ches. On  raconte  que  pendant  cette  vifite  , on  lui  apporte  une  taffe  d’ar- 
gent pleine  de  vin  ; qu’il  boit  la  liqueur , & qu'il  met  la  tarte  en  pièces 
pour  la  garder  dans  cet  état.  Cette  cérémonie  parte  pour  une  preuve  écla- 
tante de  dépendance  8c  de  foumiffion. 

Cependant  ce  n’cft  au  fond  qu’une  fcéne  de  Théâtre , qui  n'empêche  point  ruif&nce  u 

1 Empereur  Cu* 

(£4)  IbiJ.  page  14»*  (l î)  Ibid<n* 
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— — — que  le  Cubofama  ne  jouifle  du  pouvoir  abfolu.  On  a déjà  vû  qu’il  tient  f* 
D tc*'"'ioN  ^our  ^ jej0  > & Ksmpfet  a décrit  la  magnificence  de  fon  Palais.  Le  nou- 
ou  Japon.  ^ Hillorien  du  Japon  dont  l’eftime  fe  déclare  continuellement  , pour  ce 
Voyageur , par  l'ulage  qu’il  fait  de  fes  lumières  , a fort  bien  raflcmblé , d'a- 
près lui , les  principaux  traits  qui  peuvent  donner  une  jufte  idée  de  la  Mo- 
narchie féculiere  du  Japon.  Il  n'eft  pas  furprenant , dit-il , que  dans  un  Etat 
d'une  médiocre  étendue , 1 Empereur  Cubofama  foit  un  des  plus  riches 
Monarques  de  l’Univers.  Outre  l’on  Domaine  , qu'on  fait  monter  depuis  le 
feizicme  liéclc  à plus  de  la  moitié  du  Japon , & les  droits  qui  fe  lèvent  en 
fon  nom  fur  le  Commerce  étranger  Sc  fur  les  Mines  , chaque  Seigneur  eft 
obligé  de  lui  entretenir  un  nombre  de  Soldats , proportionné  au  revenu  dont 
il  jouit.  Celui , qui  a dix  mille  florins  de  rente , doit  entretenir  vingt  Fantaf- 
fins  & deux  Cavaliers.  La  proportion , pour  les  autres , eft  prife  de  cette  ré- 
gie. Pendant  que  les  Hollandois  avoienr  leur  Comptoir  à Firando , le  Prin- 
ce , qui  commandoit  dans  ce  petit  Etat , aiant  fix  cens  ' mille  florins  de  re- 
venu , entretenait  Cx  cens  Fantaflins  Sc  fix  vingt  Cavaliers , fans  y compren- 
dre les  Valets , les  Efctaves  , & tout  ce  qui  doit  accompagner  une  troupe 
No-nbre  de  f*  cc  nornbre.  Enfin  , toute  fupputation  faite , le  nombre  total  des  Soldats 
que  les  Princes  Sc  les  Seigneurs  font  obligés  de  fournir  à l’Empereur  fécu- 
lisr  , monte  à trois  cens  huit  mille  Fantaflins , Sc  trente-huit  mille  huit  cens 
hommes  de  Cavalerie.  De  fon  côté  , il  compte  à fa  propre  folde  cent  mille 
hommes  de  pied  , & vingt  mille  chevaux  , qui  compofent  les  Ga'rnifons  de 
Atmct  de  U fes  Places  , la  Maifon  Sc  fes  Gardes.  Les  Cavaliers  font  armés  de  pied  en 

C1P-  Us  ont  des  carabines  fort  courtes , des  javelots  , des  dards  Sc  le  fabre. 
l’Jnoàci.  On  prétend  qu’ils  font  fort  adroits  à tirer  de  l’arc.  Les  Fantaflins  n’ont  pas 

d’autres  armes  deffenfives  qu’une  efiicce  de  cafque.  Pour  armes  oflenfives , 
ils  ont  chacun  deux  fabres , une  elpece  de  pique  Sc  un  moufquec.  L’Infan- 
terie eft  divifée  par  Compagnies.  Cinq  Soldats  ont  un  homme  qui  les  com- 
mande ; Sc  cinq  de  ces  Chefs , qui  avec  leurs  gens  font  trente  hommes  , en 
Ordre  de»  reconnoiirent  un  autre  qui  leur  eft  fupéricur.  Une  Compagnie  de  deux  cens 

Fm>i>c>.  cinquante  ho  nnies  a deux  Chefs  principaux  C.  dix  fubalternes  , avec  un 

foui  Capitaine  qui  les  commande  tous  ; Sc  toutes  les  Compagnies  font  com- 
mandées par  un  Chef  général.  La  même  gradation  s’oblêrvc  dans  la  Cava- 
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Toutes  ces  troupes  font  plus  que  fuffifantes  pour  faire  refpe&er  un  Prince , 
qui  ne  penfe  qu’à  contenir  fes  Sujets  dans  la  foumiiïion , Sc  qui  ne  fe  pro- 
pose point  des  Conquêtes.  Cependant , fi  l’Empereur  du  Japon  avoir  befoin 
de  plus  grandes  forces  , il  lui  feroit  facile  de  rafTembier  de  formidables 
armées  , fans  caufer  aucun  défordre  dans  le  Commerce  de  fes  Etats  , 
Sc  dans  l’exercice  des  Arts , ni  même  dans  le  travail  néceflàire  à la  fubfiftancc 
des  Peuples.  Tous  les  ans  , il  eft  exaélement  informé  du  nombre  de  fes 
Sujets  -,  fait  de  ceux  qui  habitent  les  villes  , ou  de  ceux  qui  font  établis  à 
la  campagne.  Divers  Officiers , chargés  de  cette  commiflion , en  rendent 
direébment  compte  à la  Cour. 

Autant  qu'il  eft  facile  au  Cubofama  d’ainallèr  des  tréfofs , autant  les  Grands 
trouvent-ils  de  difficulté  à multiplier  leurs  richefles.  La  plupart  jouiflent  d’un 
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tevenu  confidérable  (36).  La  politique  du  Souverain  les  engage  dans  des  dépen- 
ds cxcelïïvcs.  Tous  les  Gouverneurs  font  obliges  de  palier  lix  mois  de  l'annce  à 
Jedo,  8c  de  s’y  rendre  avec  un  pompeux  correge.  Les  autres  Seigneurs  doi- 
vent y aller  une  fois  du  moins  en  deux  ans , & chaque  fois  qu'ils  y font 
appelles.  Le  tems  elt  marqué  à chacun  pour  ces  Voyages , qui  ne  peuvent  fe 
faire  qu’à  grands  frais.  Avant  que  d’arriver  à Jedo  , leur  bagage  eft  vilitc 
par  des  CommilTaires  Impériaux , auxquels  il  ell  exprelTcnient  défendu  de 
tailler  plier  des  armes.  Dans  mille  occafions , ils  doivent  donner  des  repas 
8c  des  têtes  qui  leur  coûtent  beaucoup.  Leurs  femmes  8c  leurs  en  fans  de- 
meurent habituellement  à Jedo , & ne  peuvent  fe  difpenfer  d’y  vivre  avec 
fplendeur.  Enfin , lorfque  l'Empereur  forme  quelque  entreprife  confidérable , 
il  en  charge  un  certain  nombre  de  Seigneurs,  qui  font  obligés  de  l'exécuter 
à leurs  frais. 

Lorfqu’un  Prince , ou  un  Seigneur , bâtir  une  maifon , il  faut  qu’avec  la  porte 
ordinaire  il  en  fade  frire  une  autre , ornée  de  bas-reliefs , dorée  & vermflfée 
dans  toute  fon  étendue.  On  la  couvre  de  planches  , pour  en  conferver  la 
beauté  , jufqu’à  ce  qu’il  plaife  à l'Empereur  de  rendre  vifite  au  Maître  de 
la  Maifon,  qui  lui  donne  alors  un  fomptueux  feftin.  L’invitation  fe  frit  trois 
ans  auparavant,  & tout  l'intervalle  eft  employé  aux  préparatifs.  Tout  ce  qui 
s’y  doit  fervir  eft  marqué  aux  armes  de  l’Empereur  , qui  a droit  feul  de 
paflèr  par  la  porte  dorce  i après  quoi  elle  eft  condamnée  pour  toujours.  La 
première  fois  que  ce  Prince  fait  l'honneur , à un  de  les  Sujets , de  manger 
chez  lui , il  lui  fait  un  préfent , digne  ordinairement  d’un  grand  Monarque. 
Mais  ce  qu'il  donne , n’approche  point  de  ce  qu'il  tait  dépenfer.  La  moin- 
dre faveur , qui  vient  de  fit  main , une  piece  de  gibier  de  fa  chaftc , jette 
le  Seigneur  qui  la  reçoit , dans  des  profuhons  incroyables. 

Ces  Monarques  veillent , fans  relâche , i tenir  les  Grands  dans  la  dépen- 
dance où  ils  les  ont  réduits.  Ils  démembrent  leurs  petits  Etats , pour  les 
affaiblir  ; ils  font  jouer  toutes  fortes  de  reflôrts , pour  être  inftruits  de  leurs 
delTcins  8c  pour  rompre  leurs  liaifons.  Ils  font  tous  les  mariages  de  ceux 
qui  compofent  leur  Cour.  Des  femmes , que  l’on  tient  ainfi  de  la  main  du 
Souverain  , font  traitées  avec  beaucoup  de  diftinélion.  On  leur  bâtit  des 
Palais , on  leur  donne  une  maifon  nombreufe.  Les  filles  , que  l’on  met  auprès 
d'elles  , font  choilîes  avec  un  foin  extrême  , & fervent  avec  beaucoup  de 
modeftie  & d'adrefte.  On  les  divife  par  troupes  de  feize , chacune  fous  une 
Dame  qui  la  commande  ; & ces  troupes  fervent  tour-à-tour.  Elles  font  di- 
ftinguées  par  la  couleur  de  leurs  habits.  Les  filles , qui  font  des  meilleures 
Mail'ons  au  Pays  , s'engagent  pour  quinze  ou  vingt  ans , & plufi:  urs  pour 
toute  leur  vie.  On  les  prend  ordinairement  fort  jeunes  ; & lorfqu’elles  ont 
rempli  leur  engagement , on  les  marie  fuivant  leur  condition. 

Ce  détail  fera  conclure  que  le  Gouvernement  général  du  Japon  eft  un 
véritable  defpotifme , où  la  politique  & la  force  font  également  employées  , 


(8C)  On  a déjà  vû  que  Katmpfer  fait  mon- 
ter les  revenus  de  l’Empire  à deux  mille 
unis  cens  vingt-huit  Mans,  fn  cens  vingt 
Kokfs.  I s font  évalués  à quatre  cens  fept 
aillions  quatre  cens  dix- neuf  mille  flotiosde 
T O au  JC. 


Hollande  , c'cft-à-dirc  , environ  huit  cens 
quatorze  millions  huit  cens  vingt  milles  li- 
vres de  France.  Caron  en  donne  le  détail , 
dans  les  Réponfes  aux  qucflious  fut  le  lapon. 
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— — pour  foutenir  un  trône  qui  leur  doit  fon  érablitlcment  & fa  confervation. 
pn  j»pon.  A l'égard  du  Gouvernement  particulier,  chacune  des  Villes  Impériales 
um  tnwoi  (87)  a deux  Gouverneuts,  ou  Lieurenans  Généraux  , qui  fe  nomment  Tonos- 
pat>hu;ici.  Samas  , c’eft-à-dire,  Seigneurs  ou  Princes.  Us  commandent  tour-à-tour  ; Sc 
t.i.icwmoin  tandis  que  l’un  exerce  les  fonctions,  l’autre  fait  fon  léjour  à la  Cour  Impé- 
riale de  Jcdo , jufqu’i  ce  qu’il  ait  reçu  l’ordre  d’aller  relever  fon  Collègue. 
La  feule  ville  de  Nangafaki  en  a trois,  depuis  l’année  168S  , pour  la  fureté 
d’une  Place  de  cette  importante  , où  le  Commerce  des  Etrangers  demande 
beaucoup  plus  de  vigilance  & de  précaution.  Les  appointemens  des  Gouver- 
neurs ne  palfent  jamais  dix  milles  taels  ; fomme  peu  confidérable  , pour  la 
grandeur  de  lent  train  8c  de  leur  dépenfe  : mais  les  piofirs  cafuels  font  im- 
menfes ; 8c  l’on  s'enrichirait  dans  ces  emploies,  A les  préfens,  qu’on  y eft 
obligé  de  faire  à l'Empereur  8c  aux  Grands  de  la  Cour  , n’eniporroicnt  une 
bonne  partie  du  gain.  La  Mailbn  des  Gouverneurs  eft  compofce , en  premier 
lieu,  de  deux  ou  trais  Majordomes  , ou  Intendant , qui  font  ordinairement 
gens  de  condition  fccondement  , de  dix  Jorikis , Officiers  civils  8c  mili- 
( taires  , tous  d’une  naillance  diftinguée , dont  l’emploi  eft  de  donner  leur  avis 
principaux  os-  dans  les  occafions  importantes , & d’exécuter  les  ordres  qu’ils  reçoivent.  Ils 
titu.  font  employés  auflî  pour  les  députations , qui  fe  font  aux  Seigneurs  des  Pro- 

vinces ; 8c  leur  fuite  eft  alors  très  nombreufe.  Après  eux , les  Gouverneurs 
ont  trente  autres  Officiers , qui  fe  nomment  Doosju  , d’un  Ordre  inférieur 
pour  les  fondions  8c  la  naillance , fuivant  leur  inftitution  : tous  ces  Officiers 
font  nommés  par  l’Empereur , de  qui  ils  reçoivent  leurs  appointemens , 8c 
quelquefois  des  ordres  particuliers  , qu’ils  exécutent  fans  la  participation  des 
Gouverneurs , auprès  dcfquels  ils  font  comme  les  Surveillans  de  la  Cour- 
Mais,  à Na.igafâki , l’abus  qu’ils  ont  fait  de  cette  indépendance , les  a fait 
foumerrre  ablolument , depuis  l’année  i<»8S  , à l’autorité  des  Gouverneurs  >. 
qui  les  nomment , 8c  qui  payent  leurs  appointemens  ; ce  qui  a beaucoup 
diminué  leur  ancienne  conudération. 

Le  nombre  des  Officiers,  qui  fuivent  ces  deux  Ordres,  eft  incroyable , com- 
me celui  des  Gardes  & des  Domclliques.  On  prendrait  le  Palais  d’un  Gou- 
verneur pour  celui  d’un  Souverain.  L’autoritc  de  ceux  de  Nangafaki  s’étend 
non-feulement  fur  les  I labitans  de  la  ville , mais  encore  fur  les  Etrangers 
que  le  Commerce  y amène , ou  qu’il  y retient  1 c’eft-à-dire , fur  les  Chinois- 
Sc  les  Hollandois.  Ce  n’eft  pas  une  des  moindres  fources  de  leurs  profits- 
On  a vû , dans  la  Defcription  de  cette  ville , que  les  Caufes  des  Chrétiens, 
font  auflî  de  leur  rciîorr. 

Tous  les  Gouverneurs  Impériaux  prélîdenf  à un  Confeil  , compofé  de  qua- 
tre Magi (Irais , qu'on  nomme  To-Sii-Jori-Siu , ou  les  Anciens  ; parce  qu  ef- 
fectivement ils  étoienr  autrefois  choifis  entre  les  plus  vieux  Habitans.  Cec 
Office  ctoit  alors  annuel}  mais  ils  font  devenus  comme  hciéditaircs , 8c  l’on 
nomme , tous  les  ans  , un  de  ces  quatre  Magiftrats , fous  le  titre  de  Ninbam  ,. 
qui  lignifie  Surveillant  ou  Gardien  , pour  informer  le  Gouverneur  de  ce 


Quitte  Mû* 
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(87)  Kxmpfcr  avertie  que  ce  oui!  die  des  cette  feule  différence,  que  les  Magiftrats,  quoi- 
Villcs  Impériales  peut  donner  l’idcc  du  Gou-  que  révérai  du  meme  pouvoir  * y eut  des 
ternemcm  établi  dans  les  autres  Villes  , Sc  nom*  diffcicns.  Tome  II.  p Jge  i}4»- 
fflcrac  dans  le*  Bourgs  8c  les  Villages  5 avec 
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qui  arrive  d’important , fit  pour  faire  le  rapport  des  grandes  affaires  qui  doi  . 

venc  fe  traiter  au  Confeil.  S'il  s cleve  quelque  différend  entre  lui  6c  les  Col  77-C 
légués , l'affaire  eft  portée  devant  le  Tribunal  de  l’Empereur , qui  en  remet  aiüim  cm- 
ordinairement  la  décifion  aux  Gouverneurs.  Autrefois  les  To-Sii-Jori-Siu  , 
qui  font  comme  les  Maires  ou  les  Confuls  de  la  ville , dépendoient  immé- 
diatement du  Confeil  d’Etar , dont  ils  recevoient  leurs  provifions.  Ils  jouif- 
foient  du  Privilège  de  porter  deux  cimeterres , comme  les  Grands  de  l’Empire, 

& de  fe  faire  précéder  d'un  Piquier  ; mais , à mefure  que  le  pouvoir  des 
Gouverneurs  s'eft  accru  , les  Magiftrats  ont  vû  leur  autorité  diminuer  S c 
leurs  diftin&ions  s'évanouir  On  leur  a retranché  jtifqu’au  droit  de  choifir 
les  Officiers  de  la  Bourgeoise  , & celui  de  régler  les  taxes.  Cependant  celui , 
qui  eft  revêtu  de  l’Office  annuel  de  Ninbam  , confcrve  le  droit  d'aller 
a la  Cour  de  Jedo  , lorfqu’il  a fini  fon  terme,  pour  faluer  l’Empereur,  Se 
pour  remettre , au  Confeil , le  Mémoire  de  ce  qui  s’eft  parte  dans  la  ville 
pendant  l'année  de  fon  adminiftration. 

Ces  quatre  Magiftrats  ont  leurs  Subdélégués , nommés  Dfiojofis , c’eft-à-  Dfïojoflt  , 
dire  Officiers  perpétuels , parce  que  leurs  emplois  font  à vie.  Ils  jugent  de  *"•“*< *** 
toutes  les  petites  affaires  civiles.  Le  falaite  de  ces  Officiers  fubalternes  eft  ",’ 
une  petite  fomme , artignée  par  l’Empereur.  Cependant , comme  le  Peuple 
juge  de  l’importance  d’un  Office  par  la  figure  qu’il  voie  faire  à ceux  qui 
en  font  revêtus , ils  s’efforcent  de  donner  un  air  de  Dignité  à leurs  Charges , 
par  de  fomptueux  dehors  qui  fervent  de  voile  à leur  pauvreté.  Les  Nengiojts  ocdmiuw 
font  quatre  autres  Officiers , qui  fuivent  les  Dfiojofis , Se  qui  font  nommés  £7tik7ofc'’<ie 
par  les  Maires , pour  repréfenter  les  Habitans  de  la  ville , fie  veiller  à leurs  tn*,  fuiaiom. 
intérêts  près  des  Gouverneurs.  Ils  font  logés  dans  une  petite  chambre  du 
Palais  , où  ils  attendent  le  moment  de  préfenter  leurs  Requêtes  , au  nom 
des  Particuliers , ou  de  recevoir  les  ordres  du  Gouverneur.  C’eft  un  Office 
délicat  £c  pénible , qui  demande  beaucoup  de  prudence  fie  d'attention.  Tels 
font  les  principaux  Officiers  Municipaux.  Ils  n'ont  pas  de  lieu  réglé  pour 
s'aflèmbler ; fie  s’il  eft  nécertâire  qu’ils  tiennent  Confeil , ils  fe  rendent  chez 
le  Ninbam  , qui  préfide  à toutes  les  AfTemblées  où  les  Gouverneurs  ne  fe 
trouvent  point. 

On  nomme,  au  Japon,  Tfîoofino-Mono , ou  Meflàgers  de  ville  , ce  que  TfcmlînoM»- 
nous  nommons  Sergens  ou  Archets.  C’eft  une  Compagnie  compofée  d’envi- 
ton  trente  familles , qui  demeurent  dans  une  même  rue  , fie  qui  étoient 
autrefois  fous  les  ordres  du  Ninbam;  mais  elles  ne  reconnoiflcnr  aujourd'hui 


que  ceux  des  Gouverneurs.  Leur  occupation  la  plus  ordinaire  eft  de  pour- 
suivre 8c  d’arrêter  les  Criminels.  Quelquefois  même  on  les  employé  pour 
les  exécutions.  Les  enfans  fuivent  la  profertion  des  Peres.  La  plupart  font 
excellons  Lutteurs , 8e  d'iXae  adtefTe  extrême  à défarmer  un  homme.  Ils  por- 
tent tous  fur  eux , une  corde  ; 8c  quoiqu’au  fond  leur  Office  foit  méprifé  , 
il  parte  pour  militaire  8c  noble , 8c  leur  donne  le  droit  de  porter  deux  ci- 
meterres comme  les  Gentilshommes. 


On  a déjà  remarqué  qu’il  n’y  a point  d’Office  plus  vil  8c  plus  odieux  , dans  les  F,  'cumin  Je 
villes  du  Japon , que  celui  des  Tanneurs.  Il  confine  non-feulement  à écorcher  les  u 
beftiaux  morts , 8c  i tanner  les  cuirs , mais  encore  à fervir  d'Exécuteurs  pour  tou- 
as  les  Sentences  de  la  J uftice , telles  que  d’appliquer  les  Criminels  à la  rorcutc  , 
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ou  de  leur  donner  la  mon  par  les  fupplices  en  ufage.  Aulïi  demeurent-ils 

enfemble  dans  un  village  féparé,  Sc  proche  du  lieu  des  exécutions,  qui  ell 
généralement  au  bout  Occidental  de  la  ville , allez  près  du  grand  che- 
min (SS). 

La  Jullice  Criminelle  dépend  aulTi  du  Ninbam  5c  des  trois  autres  Maires*,  1 
l’exception  de  certains  cas  privilégies , qui  font  du  rellôn  des  Gouverneurs  » 
ou  qui  doivent  être  portés  auConleil  d’Erat.  Mais  l’adminiftration  particulière 
appartient  à la  Police,  dont  l'ordre  ell  admirable  au  Japon. 

Chaque  rue  d’une  ville  a fes  Officiers  & fes  Réglemcns  de  Police.  Le 
principal  Officier  d'une  rue  fe  nomme  l’Ottona.  Ses  fondions  confident  i 
prendre  foin  que  la  garde  fe  fade  pendant  la  nuit , & que  les  ordres  des. 
Gouverneurs  fie  des  principaux  Magiurats  foient  por.duellement  exécutés.  11. 
rient  écrit , dans  un  Regiltre , tous  les  noms  de  ceux  qui  occupent  une 
Maifon  , ou  qui  demeurent  dans  celle  d’autrui-,  de  ceux  qui  naillent,  qui. 
meurent , ou  qui  fe  marient,  qui  vont  en  Voyage  , ou  qui  changent  de  quar- 
tier , avec  leur  qualité , leur  rang , leur  religion  fie  leur  métier.  S’il  s’eleve 
quelque  conteftation  entre  les  Habitans  de  la  rue  , il  appelle  les  Parties  pour 
leur  propoler  un  accommodement  -,  mais  il  n’a  pas  le  droit  de  les  y con- 
traindre. II  punit  le?  fautes  légères,  en  mettant  les  Coupables  aux  arrêts 
ou  en  prifon.  Il  doit  obliger  les  Habitans  à prêter  main- forte , pour  arrêter 
les  Criminels,  qu’il  fait  mettre  aux  fers,  fie  dont  il  inftruit l'anime , pour 
la  porter  devant  les  Magiftrats  Supérieurs.  En  un  mot,  il  ell  refponfablc  de 
tout  ce  qui  arrive  dans  t’étendue  ae  fon  autorité.  Ce  font  les  Habitans  mê- 
mes delà  rue,  qui  le  choifilfent  ; fie  cette  élection  fe  fait  à la  pluralité  des 
fuffrages  : mais  d doit  obtenir  l’agrément  des  Gouverneurs,  avant  que  de 
prendre  pofle-ffion  de  fon  emploi.  Son  falaire  cil  le  dixiéme  du  [réfor  de  la 
rue.  A Nangafaki , ce  tréfor  eû  ce  qui  revient  d’une  fournie  qui  fe  leve. 
fur  les  marchandifes  étrangères. 

Chaque  Ottona  doit  avoir  trois  Lieurenans  , qui  fe  nomment  Oogumi- 
Ojas.  Tous  les  Habitans  d’une  rue  font  partagés  en  Compagnies  de  cinq, 
hommes , dont  chacune  a fon  Chef,  fie  dans  Icfquelles  on  ne  reçoit  néan- 
moins que  les  Propriétaires  de  Maifons  -,  fie  comme  ils  11e  font  pas  le  plus, 
grand  nombre  , une  Compagnie  de  cinq  a quelquefois  jufqu’à  quinze  familles 
qui  en  dépendent.  Les  Locataires  font  exempts  aulïi  des  taxes  fie  des  autres 
imposions , qui  fe  mettent  fur  les  Maifons;  mais  ils  ne  font  pas  difpenfés. 
de  la  garde  fie  de  la  ronde , qu’ils  doivent  du  moins  faire  pour  eux-mêmes.  Ils. 
n’ont  aucune  parti  l’éleckion  des  Officiers  de  la  rue,  fie  a’entrenc  point  en  partage 
de  l’argent  public.  D’ailleurs  les  loyers  font  confidérables  , fie  l’eftitnation 
s’en  fait  fuivant  le  nombre  des  nattes  qui  couvrent  le  plancher  des  appar- 
remens.  Ils  fe  payent  régulièrement  tous  les  mois.  Le  Greffier,  ou  le  Secré- 
taire, eft  un  antre  Officier  de  la  rue,  fous  le  titre  de  Ftjta.  Il  écrit  Sc  fait 
publier  les  ordres  de  l’Ottona.  Il  expédie  les  PalTêports , les  Certificats  , fie 
les  Lettres  de  Congé.  Il  tient  les  Livres  fie  les  Journaux  qui  contiennent  la. 
lifte  des  Habitans  fie  tous  les  détails  du  Quartier.  Un  autre  Office  eft  celui 
du  Takura-Kaku,  nom  qui  figmfie  Garde  des  joyaux.  C’elt  IcTrcforier  de. 
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la  rue , ou  le  Dépofitaire  de  l’argent  public.  Sa  Commifllon  efl  annuelle  , & * 

tous  les  Habitans  l’exercent  à leur  tour.  Le  dernier  des  Officiers  d'une  rue  ^^jîroN  * 

eft  le  Nicll-Jofi  , ou  le  Meiïager.  C'eft  à lui  d’informer  l’Ottona  des  naif- 

fances , des  morts , des  changemens  de  demeure  , & de  tout  ce  qui  doic 

venir  à la  connoiflànce  de  ce  premier  Officier.  Il  lui  remet  les  Requêtes  Bc 

les  Certificats.  Il  recueille  les  fornmes , dont  chacun  donne  fa  part  pour  le  pié- 

fenc  qui  fe  fait  aux  Gouverneurs  & aux  principaux  Magiltrats.  Il  porte  les 

ordres  aux  Chefs  des  Compagnies  , 8c  c’eft  lui  même  qui  les  publie. 

On  fait , toutes  les  nuits , deux  rondes  dans  chaque  rue.  La  première  fe  fait  nan)ct 
par  les  Habitans  mêmes , tour-i-tour,  au  nombre  de  trois  , qui  ont  leur  ronde». 

Corps- de-Cardc , ou  leur  Retraite,  dans  une  loge,  au  milieu  de  la  rue.  Les 
jours  folemncis  , 8c  tout  autre  jour  où  le  Magiftrat  en  donne  l'ord're , ce 
Guet  dure  le  jour  comme  la  nuit.  On  le  double  même  , au  moindre  danger. 

C'eft  un  crime  capital  d’infulter  cette  Garde , ou  de  lui  faire  la  moindre 
oppofuion.  L’autre  ronde  eft  celle  des  portes  de  la  rue.  Elle  eft  particulié- 
rement établie  contre  les  voleurs  & les  accidens  du  feu  ; mais  elle  n’elt 
compoféc  que  de  deux  hommes  du  bas  peuple , qui  , fe  tenant  féparemcnc 
aux  deux  extrémités  de  la  rue , marchent  de  rems  en  tems  l’un  vers  l’autre. 

Dans  les  villes  maritimes , il  y a d’autres  Gardes,  le  long  de  la  Côte  , 8c 
même  à bord  des  Navires.  Ils  font  tous  obligés , pendant  la  nuit  , de 
frapper  fouvent  fur  deux  pièces  de  bois  , pour  faire  connoître  leur  vigi- 
lance ; & ce  bruit , qui  ferc  à la  fureté  des  Habitans , nuit  beaucoup  à leur 
repos. 

Chaque  rue  a des  portes  qui  demeurent  fermées  toute  la  nuit , & que  la 
moindre  raifon  fait  fermer  auffi  pendant  le  jour.  A Nangafaki  , par  exem-  Wl* dan» 
pie  , elles  fe  ferment  toujours  au  départ  des  Navires  étrangers  , pour  empê-  ‘ 

cher  les  Habitans  de  fe  dérober  par  la  fuite  , ou  de  frauder  la  Douane. 

Ccrte  précaution  va  iî  loin , que  , jufqu’à  ce  qu’on  ait  perdu  de  vue  un 
Vaiflèau  qui  met  à la  voile  , on  fait , dans  chaque  quartier , de  rigoureufes 
recherches , pour  s’alfurer  qu’il  n’y  manque  perfonne.  Le  Meflàger  appelle 
chacun  par  ion  nom  , Si  l’oblige  de  fe  préfenter.  Dans  les  tems  fufpeéts , 
fi  quelqu’un  eft  appelle  , pour  fes  affaires , d'une  rue  à une  autre  , il  doit 
prendre  un  l*a{Te port  de  fou  Ottona , & fe  faire  accompagner  d’un  homme- 
du  Guet.  Pour  changer  de  demeure,  on  doit  s’adreller  d'abord,  par  une  Re- 
quête , à l’Ottona  de  la  rue  où  l’on  veut  fe  loger  , expofer  les  raifons  qui 
font  defirer  ce  changement , & joindre  au  Placer  un  plat  de  poilïôn.  L’Ot- 
tona  ne  répond  qu'après  s’être  informe  de  la  profeffion  , du  caractère  & de 
la  conduite  du  Suppliant-,  & qu’après  avoir  fait  demander  à chaque  Habi- 
tant de  fa  propre  rue,  s’il  confenc  à recevoir  le  nouveau  Sujet  qui  fe  pré- 
fenre.  Une  oppofition  grave,  fondée  fur  quelque  vice  incommode  ou  fean— 
daleux , fait  rejetter  la  demande.  Mais,  lorfqu'elle  eft  accordée,  il  faut  que 
le  Suppliant  obtienne,  de  la  rue  qu'il  quitte,  un  Certificat  de  vie  & de 
moeurs  , & des  Lettres  de  Congé.  11  les  porte  à fon  nouvel  Ottona  , qui , 
le  prenant  aufli-tôt  fous  fa  protection,  & l'incorporant  aux  Habirans  de  fa- 
tale , commence  auffi  à répondre  de  lui  pour  l’avenir.  Alors  le  nouvel  Habi- 
tant doic  traiter  la  Compagnie  , dont  il  eft  devenu  membre.  Il  vend  enfuite 
ion  ancienne  Maifon , avec  le  confentemcnt  de  tous  les  Habirans  de  la  rue- 
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où  elle  eft  fituée  , qui  peuvent  rejecter  un  Acheteur  inconnu , ou  de  mauvaise 
réputation.  Une  condition  indifpenfable , pour  celui  qui  achète,  eft  de  payer 
un  droit  de  huit  pour  cent , & quelquefois  de  douze.  Cette  fortune  pâlie  dans 
le  rréfor  de  la  rue,  au  profit  commun  des  Habitans,  entre  lefquels  on  en 
diftribuc  egalement  une  partie.  L'autre  eft  employée  aux  frais  communs  du 
Quartier. 

Un  Habitant  , qui  doit  faire  nn  Voyage  , prend  d'abord  un  Certificat  du 
Chef  de  fa  Compagnie  ; ou  , s’il  n’eft  pas  Propriétaire  d'une  Marfon , il  le  prend 
de  celui  à qui  la  tienne  appartient.  Le  Certificat  porte  qu’un  tel  fe  difpofe 
à partir  pour  des  affaires  , qui  doivent  être  défignées , & que  fon  Voyage 
fera  de  telle  durée.  Cet  Ecrit  pafle  par  les  mains  de  la  plupart  des  Officiers 
de  la  ville , qui  le  confirment  de  leur  fccau  ; & toutes  ces  formalités  fc  font 
gratuitement , à la  réferve  du  papier , qui  doit  être  payé  au  Martàger , & 
dont  le  prix  fait  une  partie  de  fes  appointemens. 

S'il  scleve  quelque  querelle  entre  les  Habitans  d'une  rue , les  voifins  les 
plus  proches  font  obligés  de  féparer  les  Combattans.  Non-feulement  celui 
des  Adverfaires , qui  rueroir  l'autre  , payerait  fon  crime  de  la  tête  , n’eut-il 
fait  que  fe  défendre  -,  mais  les  trois  familles  les  plus  voifincs  du  lieu  où  le 
meurtre  auroit  été  commis , feroient  obligées  de  garder  leurs  Maifons  .pendant 
plufieurs  mois  : c’eft-à-dire , qu’apres  leur  avoir  donné  le  teins  de  faire  des 
provifions  pour  la  durée  de  leur  châtiment , leurs  portes  & leurs  fenêtres 
feroient  absolument  condamnées.  Tous  les  autres  Habitans  de  la  rue  auraient 
part  auflî  à la  punition.  Ils  feraient  condamnés  à de  rudes  corvées,  plus  ou 
moins  longues , à proportion  de  ce  qu'ils  auraient  pû  faire , pour  arrêter  la 
querelle.  Les  Chefs  de  Compagnie  font  toujours  punis  avec  plus  de  rigueur, 
ils  font  refponfables  des  membres  de  leur  Compagnie , qui  échappent  à la 
Juftice.  Tout  Japonois  , qui  met  le  fabre  ou  le  poignard  à la  main  dans 
une  querelle  particulière , quand  il  n'auroit  pas  touché  fon  Adverfaire  , eft 
condamné  à la  mort , s'il  eft  dénoncé.  On  a déjà  dû  remarquer , dans  le  Jour- 
nal de  K.cmpfer , qu'à  la  mort  du  plus  fimple  Habitant , les  membres  de 
fa  Compagnie  font  appellés , pour  rendre  témoignage  qu'il  eft  mort  naturel- 
lement. À Nangafaki , 8c  dans  quelques  endroits  du  Ximo , l'ufage  eft  de 
vifiter  les  cadavres , dans  la  double  vue  de  s'afTurer  qu’ils  n’ont  aucune 
marque  de  mort  violente  & de  Chriftianifme. 

On  leve  peu  de  taxes  fut  les  Habitans  des  villes.  Elles  ne  tombent  meme 
que  fut  les  Propriétaires  des  Maifons;  parce  que  les  autres  ne  font  pas  re- 
gardés comme  des  vrais  Citoiens  , quoiqu'ils  fartent  toujours  le  plus  grand 
nombre.  La  première  taxe , nommée  Dfîjfi  , eft  une  rente  foncière , qui  fc 
leve  au  nom  de  l’Empereur , dans  le  cours  du  huitième  mois  de  l’année , 
fur  toutes  les  perfonnes  qui  ont  des  Maifons  ou  des  Terrains  en  propriété  , 
dans  l’enceinte  d’une  ville.  Elle  fc  régie  fur  la  longueur.  La  profondeur  n’eft 
contidérée  que  dans  les  Maifons  où  elle  excède  quinze  brades  ; mais  alors  , 
le  furplus  ne  fût  il  prefque  pas  fenfible,  on  paye  le  double.  z“.  Une  efpece 
de  contribution  volontaire  , dont  perfonne  n oleroit  néanmoins  s’exempter , 
pour  faire  un  préfent  au  Gouverneur.  Elle  fe  leve  auflî  fur  les  Propriétaires 
des  Maifons;  mais  elle  eft  particulière  à Nangafaki,  comme  plufieurs  autres, 
dont  le  produit  eft  employé  à l’honneur  des  Dieux , 8c  pour  lefquelles  on 
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ne  force  perfonne.  Elles  ne  reviennent  que  tous  les  fept  ou  huit  ans , parce  — 

qu  il  n y a , chaque  annee,  qu  un  certain  nombre  de  rues  qui  doivent  y con-  Japon. 
iribucr.  On  oblige  feulement  les  Proprietaires  des  lieux  de  débauche , à 
donner  tous  les  ans  une  certaine  fournie.  Ainft  le  Japon  n'a  proprement 
qu'une  taxe  Impériale,  qui  fe  levé  ordinairement  chaque  année.  Dans  les  vil- 
les , qui  ne  font  pas  du  Domaine  , elle  fe  levé  au  nom  des  Princes  dont 
elles  dépendent  immédiatement.  Mcaco  feul  eft  exempt  de  toute  impofition , 
par  un  Privilège  de  Tayco-Sama  (89). 

Kxmpfer  donne  pour  exemple , de  la  maniéré  dont  les  villages  & les  tïooremcmmf 
bourgs  font  gouvernés.  Si  des  levées  qui  s’y  font,  ce  qui  s’obferve  dans  le  v'i'iièti'.81  * 
Canton  de  Nangafaki.  L’adminiftration  de  ce  Pays,  qui  eft  borné  par  les 
montagnes  voifines,  eft  entre  les  mains  d'un  Officier  qui  levé  un  droit  an- 
nuel fur  le  froment , le  riz , & généralement  fur  toutes  les  productions  des 
terres  cultivées.  A l'égard  de  celles , qui  font  plantées  d’arbres  fruitiers  , ou 
deftinées  au  jardinage , le  droit  fe  paye  en  argent , Si  monte  un  peu  plus 
qu'à  la  moitié  de  la  récolte.  Le  Fermier  doit  porter  , dans  les  magafms  do 
l'Empereur  , ce  qui  revient  à ce  Prince  , 8c  l’évaluation  faite  par  des  Experts, 
qui  vont  examiner  les  champs  avant  la  moifton.  Leur  eftimation  fe  fait  par 
conjecture.  Les  forets  & les  bois  payent  une  rente  foncière , à proportion 
de  leur  étendue  (90). 

A l’égard  des  Loix,  elles  confident  dans  les  Ordonnances  de  l’Empereur,  tôt*  s aip- 
& quelques  anciennes  Conftiturions , dont  on  ne  peut  appeller  d'aucun  Plic“‘ 
Tribunal.  Mais  les  Princes  & les  Grands  font  ordinairement  à couvert  de 
eetee  extrême  féverité.  S’ils  fonc  convaincus  de  malverfition  , la  Cour  les 
bannit  dans  une  des  deux  Ides  qu’on  a nommées  •,  ou  , fi  le  crime  eft  ca- 
pital , leur  fupplice  eft  d’avoir  le  ventre  fendu  : & lorfque  l’Empereur  ne 
leur  fait  pas  grâce , toute  leur  famille  doit  mourir  avec  eux.  Quand  on  veut 
favorifer  le  Coupable  , on  permet  à fon  plus  proche  parent  de  l’exécuter 
dans  fa  Maifon;  Si  cette  mort,  qui  n’a  nen  de  honteux  pour  celui  qui  la 
donne  , eft  auffi  moins  deshonorante  pour  celui  qui  la  reçoit  , quoiqu'il  y 
ait  toujours  un  peu  de  honte  à mourir  de  la  main  d'autrui.  La  plupart  de- 
mandent la  permiffion  de  s’ouvrir  le  ventre  eux-mêmes.  Un  Criminel , qut 
obtient  cette  grâce,  alTèmble  fa  famille  Si  fes  amis,  fe  parc  de  fes  plus 
riches  habits,  fait  un  difeours  éloquent  fur  fa  dotation ',  après  quoi,  pre- 
nant un  air  tout  - à -fait  content,  il  fe  découvre  le  ventre,  8c  s y fait  une: 
ouverture  en  croix.  Le  crime  le  plus  odieux  eft  effacé  par  ce  genre  de 
morr.  On  mer  le  Criminel  au  rang  des  braves.  Sa  famille  ne  contracte 
aucune  tache , 8c  n'eft  pas  dépouillée  de  fes  biens.  Le  fupplice  ordinaire- 
du  Peuple  eft  la  croix  ou  le  feu.  Quelques-uns  ont  la  tête  coupée  , ou  fonc 
taillés  en  pièces  à coups  de  fabre  (91).  La  rigoureufe  exactitude  de  ces  châ- 


(**)  Page  St  fuivantes. 
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■ (9 1 ) V 'oyt{  , au  premier  Tome  de  ce  Re- 
cueil , une  ligure  des  exécutions  Japonoifes. 
Le  fameux  fupplice  de  la  FolTc  , exercé  (i 
Couvent  à l'égard  de»  Chrétiens  , conliftoit  à 
iulpendic  le  i’aticm  par  les  pieds , la  tête. 


dans  une  forte  , où  l'on  mer  ni:  quelquefois 
un  ferpent  St  un  chien  fans  nourriture. 
Krmpfcr  a fait  obferver  , plulicurs  fois  , 
que  les  Exécuteurs  publics  fout  lesTanneurs, 
aidés  des  Pomcftiques  de  ceux  qui  ticoncot- 
des  M allons  de  débauche. 


Digitized  by  Google 


Dim  RirrlON 
uv  Japon. 


-T\>ritiït  .Ici 
Jâpunoi  • 


Lcwx  habüîc- 

jac.it. 


576  HISTOIRE  GENERALE 

timens  .1  plus  Je  force  qu’un  long  Code  , pour  contenir  tous  les  Ordres 
de  la  Nation.  D'ailleurs  les  Princes,  les  Magiftrats  & les  Pères  mêmes  de 
famille  , décident  fouverainement  fur  les  procès  qui  naillènt  dans  l’étendue  de 
leur  Juril’di&ion  , & qui  n’ont  pii  fe  terminer  par  arbitrage.  Si  la  Loi  n’eft 
pas  prccifc  en  laveur  de  l’une  ou  l’autre  Partie  , c’eft  le  bon  fens  qui  pre- 
lidc  à ces  décidons.  Les  Refcrits  de  l’Empereur  font  exprimes  en  peu  de 
mots.  Jamais  il  n’apporte  de  raifon  pour  expliquer  fes  ordres;  & louvenc 
même  il  laillè , aux  Juges  fubalternes,  la  détermination  de  la  peine  ou  du 
fupplicc.  Les  Japonois  trouvent  de  la  majefte  dans  ce  ftyle  concis  ; Sc  le 
moindre  doute , fur  la  jufticc  & le  difeernement  du  Souverain  , pallcroit  pour 
un  crime. 

§ V. 


Figure  , Habillement , Education  , Science,  Ans  & CaraJert 
des  Japonais. 


LE  s Chinois  & les  Japonois  n’ont  rien  J le  reprocher  du  côté  de  la  figure. 

C’eft  l'exprellîon  d'un  Hiftoricn  qu'on  a déjà  nommé  avec  éloge  (9 1) , 
& dans  lequel  on  trouve  ici  diverfes  recherches , allez  agréablement  recueillies. 
En  général,  les  Japonois,  dit-il,  font  fort  mal  faits.  Ils  ont  le  teint  olivâ- 
tre , les  yeux  petits , quoique  moins  enfoncés  que  les  Chinois  ; les  jambes 
gtolTcs , la  taille  au-deuous  de  la  médiocre  ; le  nez  court , un  peu  < crafé  Sc 
relevé  en  pointe  ; les  fqurcils  épais  , les  joues  plâtres , les  traits  grolliers , Sc 
très  peu  de  barbe , qu’ils  fe  rafent  ou  s’arrachent.  Mais  cette  defeription 
ne  convient  pas  à toutes  les  Provinces.  D’ailleurs , la  plupart  des  grands  Sci- 
neurs  n’ont  tien  de  choquant  dans  l’ait  & dans  les  traits  du  vifage.  Une 
fierté  noble , qui  leur  eft  naturelle  , Sc  qu'ils  fçavent  foutenir  fans  aftcéiation  , 
contribue  peut-être  à les  rendre  moins  difformes.  A l'égard  des  femmes , 
tous  les  Voyageurs  leur  attribuent  de  la  beauté.  Karmpfer  regarde  celles  de 
la  Province  de  Fifen,  comme  les  plus  belles  perfonnes  de  l’Afie  (•>})  > mais 
il  les  repréfente  fort  petites  ; & l'uiage  quelles  onr,  de  fe  peindre  le  vifage , 
peut  faire  douter  que  leurs  agrcmens  foient  tout-i-fait  naturels. 

L’habillement  des  Japonois  eft  noble  Sc  fimple.  Les  Grands  & tous  les 
Nobles , avec  la  proportion  de  leur  Ordre , portent  des  robbes  traînantes , de 
ces  belles  étoffes  ae  foie , à fleuts  d’or  & d’argent , qui  fe  font  dans  Fille 
de  Fatlifio,  & dans  celle  de  Kamakura.  De  petites  écharpes  , qu’ils  ont  au 
cou,  leur  font  une  efpece  de  cravate.  Une  autre,  plus  large,  leur  fert  de 
ceinture  fur  la  tunique  de  dedous , qui  eft  aulli  d’une  étoffe  'très  riche.  Leurs 
manches  font  larges  Sc  pendantes.  Mais  les  ornemens , dont  ils  paroiflént  le 
plus  curieux , font  le  fabre  & le  poignard  , qu'ils  palfent  dans  leur  ceinture  , 
& dont  la  poignée  , Sc  fouvent  même  le  fourreau , font  enrichis  de  perles  Sc 
de  di amans.  Les  Bourgeois,  dont  la  plupart  font  Marchands,  Artifans  ou 
Soldats,  ont  des  habits  qui  ne  leur  defeendenr  qu’à  la  moitié  des  jambes, 
Sc  dont  les  manches  ne  palfent  point  le  coude  Le  relie  du  bras  eft  nud , mais 

fv»)  I"  Prre  de  Charlcvoix  , Tome  I.  ment  à lui  dans  cet  Article, 
pages  ici  S~  fiiiv.  On  rattache  particulière-  (^j)  ci  dcHus  Ton  Journal. 

portent 
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portent  tons  des  armes , 6c  d'une  propreté  fort  recherchée.  Ib  different  encore  ~ 

des  perfonnes  de  qualité,  par  la  forme  de  leur  chevelure  , qu’ils  ont  rafée  nù'jiroN. 
derrière  la  tête  ; au  lieu  que  les  Nobles  fe  font  rafer  le  haut  du  front , 

6c  lailfcnt  pendre  le  relie  de  leurs  cheveux  par  derrière , 6c  trouvent  tant 
de  grâce  à cette  parure  , qu'ils  ont  prefque  toujours  la  tête  découverte. 

Cependant  ils  fe  fa  couvrent  , en  voyage,  d'un  grand  chapeau  de  paille, 
ou  de  bambou  , très  proprement  travaillé , qui  s’attache , fous  le  menton  , 
avec  de  larges  bandes  de  foie , doublées  de  coton.  Les  femmes  en  portent 
comme  les  hommes.  Ils  font  tranfparens , légers i 6c  lorfqu’une  fois  ils  font 
mouillés , la  pluie  ne  les  pénétre  point.  Ils  ne  relèvent  pas  beaucoup  l'air 
des  hommes,  dont  la  taille  courte  6c  ramalfée  paroît  cachée  de  loin  par  ces 
larges  coeffures:  mais  ils  ne  font  ps  mal  aux  femmes  , qui  en  ufent  même 
aflca  communément  dans  les  villes. 

Elles  font  d’ailleurs  plus  magnifiquement  vêtues  que  les  hommes.  Toutes  les  Habits  h 
Japonoifes  font  coeffées  en  cheveux,  mais  différemment,  fuivanc  leur  con-  rare Ja fanâtes- 
dition.  Les  femmes  de  l'Ordre  inférieur  fc  contentent  de  les  relever  fur  le  haut 
de  la  tête , ôc  de  les  y retenir  avec  une  aiguille  > i peu  près  comme  les  Ef- 
pagnoles  5c  les  Italiennes.  Les  Dames  taillent  tomber  négligemment  leuc 
chevelure  fur  le  derrière  de  la  tète  , où  elle  cft  nouée  en  touffe  pendante. 

Audelfus  de  l’oreille  , elles  ont  un  poinçon , au  bout  duquel  pend  une 
prie , ou  quelque  pierre  de  pix  , avec  un  ptit  rond  de  perles  i chaque 
oreille  , qui  leur  donne  beaucoup  de  grâce.  Leur  ceinture  cft  large , 6c  fe- 
tnce  de  fleurs  6c  de  figures  , donc  la  beauté  répnd  au  refie  de  l'ajuflement. 

Sur  quantité  de  longues  vefles  , elles  ont  une  robbe  flottante  > qui  traîne  de 
quelques  pieds.  C’efl  par  le  nombre  de  ces  veftes , qu’on  juge  de  la  quali-  r»fciani  i™. 
cé  d'une  femme.  On  allure  qu'elles  montent  quelquefois  jufqu'à  cent,  6c  ’ u"‘s 

qu'elles  font  (i  déliées  qu'on  en  put  mettre  plufieurs  dans  la  poche.  Les 
Dames  de  la  première  qualité  ne  paroifTenc  jamais  dans  les  rues  fans  une 
fuite  nombreufe.  Une  troupe  de  filles , magnifiquement  parées  , leur  prtent 
des  mules  de  prix , des  mouchoirs  , 6c  toutes  fortes  de  confitures  dans  de 
grands  badins.  Ce  cortege  cfl  précédé  des  femmes  de  chambre , qui  envi- 
ronnent leur  Maîtrefle  ; Tes  unes  avec  des  éventails , d'autres  avec  un  pa- 
rafai , en  forme  de  dais , dont  la  crépine  efl  très  riche.  Les  femmes  Chrétien- 
nes avoient  fur  la  tète  , en  allanc  i l'Eglife  , un  voile , qui  non-feulement 
leur  couvrait  le  vifage  , mais  qui  leur  pendoic  jufqu’aux  pieds.  L'ufàge  obli- 
ge les  Dames , de  ne  recevoir  aucune  vifite  fans  avoir  un  linge  fur  la  tête. 

Ces  vifîtes  ne  leur  font  permifcs  qu'une  fois  l’année  ; 6c  pur  pu  que  les 
lieux  foienc  éloignés , elles  fe  font  prter  dans  des  Norimons  , avec  toutes 
les  femmes  de  leur  fuite. 

Les  jeunes  gens  de  l'un  6c  de  l’autre  fexe  changent  d'habillement , i me- 
fure  qu'ils  avancent  en  âge.  Ils  font  tous  légèrement  couverts , 8c  ne  pr- 
tent ordinairement  rien  fur  la  tête.  Auffi  les  accoutume-t-on  de  bonne-heure 
au  froid.  Toute  leur  chaudurc  confifle  dans  uneefpece  de  fandale  , qui  ne 
s'attache  pim  6c  qu'on  quitte  aifément.  Elles  font  faites  indifféremment  de 
pau  de  cerf,  8c  d'un  ciUu  de  paille , de  jonc , ou  de  bambou , fort  bien 
travaillé. 

Les  Japnois  ne  négligent  rien  pur  cultiver  l’efprit  de  leurs  enfans  , 8c  Educdonjt» 
Tome  X.  ^ Dddd 
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ne  mettent  aucune  différence  dans  l’éducation  des  deux  fexes.  Les  femme» 
fçavantes  ne  font  pas  rares  au  Japon.  Ce  n’eft  pas  du  moins  le  tems  qui  leur 
manque , car  elles  ne  doivent  fc  mêler  d’aucune  forte  d’affaires.  Leur  inftru- 
dkion , comme  celle  des  hommes , commence  par  le  cœur.  On  les  accoutu- 
me de  bonne  heure  à fe  conduire  par  des  principes  d’honneur  & de  raifon- 
Enfuite  on  leur  apprend  leur  langue  , c’eft-à-dire  , a parler  corre&emcnt , i 
bien  lire , a bien  former  les  caraderes  (94).  Ils  en  font  une  étude  férieufe  , 
qui  eft  fuivie  de  celle  de  leur  Religion.  A celle-ci  fuccede  une  bonne  lo- 
gique , qui  leur  apprend  1 difeerner  le  vrai  &c  à raifonner  jufte.  On  palfe 
aux  leçons  d’Eloquence  , de  Morale  , de  Pocfie  8c  de  Peinture.  Peu  de  Na- 
tions ont  plus  de  génie  pour  ces  beaux  Arts. 

Les  Japonois  ont  l’imagination  belle , une  grande  pénétration  pour  con- 
noître  le  cœur  humain  , 8c  un  talent  rare  pour  en  remuer  tous  les  redores- 
Plufieurs  Millionnaires  , qui  avoient  entendu  leurs  Prédications  , ont  avoué 
que  rien  ne  leur  avoir  paru  plus  touchant , plus  pathétique , plus  conforme  au 
vrai  gofit  de  l’Eloquence , & qu’il  eft  a(Tcz  ordinaire , au  Japon  , de  voir  fon- 
dre en  larmes  un  nombreux  Auditoire.  Ils  ajoutent  que  leur  Pocfie  a des 
grâces  fingulieres.  Leur  principal  talent  eft  pour  les  pièces  de  Théâtre.  Elles 
font  diftribuées  » comme  les  nôtres  , en  Aétes  & en  Scènes.  Un  Prologue  en 


( 94)  Kxmpfcr  allure  que  la  Langue  Japo- 
noife  eft  originale  , quelle  cft  nette  » arti- 
culée , diftinéte  » 6c  quelle  n’a  jamais  que 
deux  lettres  combinées  dans  une  fyllabe.  Les 
Japonois  ne  peuvent  donner  à notre  H.  que 
le  Ton  de  F.  Leurs  caractères  font  grofiiers  6c 
informes.  Ils  font  pofés  les  uns  fur  les  au- 
tres en  ligne  perpendiculaire , comme  ceux 
des  Chinois  \ mais  au  lieu  que  ceux-ci  n'ont 
entre  deux  aucune  particule  qui  les  lie  , parce 
que  chaque  caraélcre  cft  un  mot , le  génie  de 
la  langue  Japonoifc  exige  que  les  caraéfe- 
res  , qui  font  aufii  des  mors  , foient  quelque- 
fois tranfpofcs  , 6c  quelquefois  joints  cnlcm- 
hic  par  d’autres , ou  par  des  particules  inven- 
tées pour  cet  ufage  ■>  ce  qui  eft  fi  nécc  flaire, 
que  lorfqu'on  imprime  , au  Japon  , des  Li- 
vres Chinois , on  cft  obligé  d'ajouter  ces  mots 
ou  ccs  particules , pour  rendre  les  Japonois 
capables  de  les  lire  ou  de  les  entendre.  À l’é- 
gard de  l’Ecriture  fçavantc,  clic  cft  à peu  près 
la  même  à la  Chine  6c  au  Japon.  Elles  con- 
üfte  en  caractères  fignificatifs.  Les  idées  foue 
attachées  à la  figure  , avant  que  d’être  atta- 
chées au  fon  par  lequel  cette  figure  s'expri- 
me i 6c  dc-là  vient  que  ce  genre  d'écriture  eft 
compofé  d’un  fi  grand  nombre  de  caractè- 
res , parce  que  chaque  caraélcre  n’eft  que  l’i- 
mage de  la  chofe  qu’il  repré fente  * méthode 
plus  difficile  que  la  nôtre  , mais  moins  fujette 
aux  ambiguités.  La  ptécilîon  des  idées  cft  fi 
jufte , que  l'on  change  ccs  caractères  en  avan- 


çant en  âge  ou  en  dignité.  II  en  cft  de  me- 
me des  Plantes , 6c  d’une  infinité  d'autres  cho- 
fcs.  On  les  exprime  par  différons  caradlcres  r 
fuivanc  leur  degré  de  perfection  & leur  ufage. 
Toutes  les  prières  & les  Loix  anciennes  du 
Japon  , furtout  celles  qui  regardent  la  Re- 
ligion , font  d.in<  un  langage  facré  & inintel- 
ligible On  allure  que  ceux  mêmes  qui  fe 
donnenr  pour  Interprètes  des  Dieux  , ne  l’en- 
tendent pas  plus  que  les  autres.  Il  y a aulfi 
deux  fortes  d'Alphabet,  qui  font  ulitcs  par  le 
Peuple  > & qui  différent  des  nôtres,  en  ce  que 
chaque  figure  lignifie  non  une  fimplc  lertrc  r 
mais  une  fyllabe  entière  du  langage  vulgaire. 
Les  Japonois  fe  fervent  d’un  pinceau  pour 
écrire , & le  font  avec  une  vîtefle  furprenan- 
tc.  On  verra , dans  l'Article  de  l’Hiftoirc 
naturelle  , ce  qui  regarde  leur  papier. 

Ajoutons  ici  que  rien  ne  caulc  plus  de  eon- 
fulîon  , dans  leurs  Hiftoires  , que  l’ufage  où 
ils  font  de  changer  fou  vent  de  noms.  Ce 
changement  fc  fait  régulièrement  trois  fois. 
En  forrant  de  ïadolcfccncc  , on  quitte  le 
nom  qu’on  avoir  reçu  à la  nailTance  ; 6c  ce- 
lui qu'on  prend  alors  change  avili  dans  la 
vieille  fie.  Mais  ceux  de  la  Famille  , 8c  celui 
de  la  Terre  ou  de  la  Principauté  qu’on  pofic- 
de,  demeurent  toujours.  Lorfqu'on  pafle  d’une 
condition  à une  autre  , on  prend  encore  d’au- 
tres noms , qu’on  fubfticue  aux  premiers. 
Ces  changement  fc  font  avec  de  grandes  cé- 
rémonies. 
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expofc  le  plan  ; mais  fans  toucher  au  dénouement , où  l’on  veut  toujours  que  Jjj,CRim0N 

le  Spectateur  foir  furpris.  Les  décorations  font  belles  , & convenables  au  DU  jAP0.s. 

filjet.  Les  intermèdes  font  des  Ballets  , ou  quelque  farce  bouffonne  ; mais  , 

dans  les  Tragédies  Sc  les  Comédies,  tout  eft  rapporté  à la  Morale.  Le  ftyle 

des  premières  a de  l’emphafe  Sc  de  lcnergic.  Elles  roulent  ordinairement 

fur  fes  actions  les  plus  héroïques. 

Les  Spectacles  publics  font  compofés  de  plufieurs  pièces  , qui  fe  fuccé-  romain  & 
dent  les  unes  aux  autres  , Sc  dont  le  lujet  eft  pris  dans  l’Hiftoire  des  Dieux 
& des  Héros.  Leurs  Aventures , leurs  grands  Exploits , leurs  intrigues  amou- 
reufes  font  mifes  en  Vers , Sc  fe  chantent  en  danfant  au  fon  de  toutes  forces 
d'inftrumcns  de  Mufique.  De  petites  tarccs  font  les  intermèdes  ; on  voit  pa- 
roître  diverfes  fortes  de  Bouffons , dont  les  uns  difent  mille  plailanteries , 

Se  d’autres  , à la  maniéré  des  anciens  Pantomimes , danfent  fans  parler  , Sc 
s’efforcent  d’exprimer  en  cadence , par  leurs  actions  Sc  par  leurs  geltes  , les 
circonftances  du  Sujet  qu'ils  reprélentcot.  La  Scène  eft  ordinairement  for- 
mée par  des  Fontaines,  des  Ponts  , des  Maifons , des  Jardins,  des  Arbres, 
des  Montagnes  , des  Animaux  ; tout  de  grandeur  naturelle  , Sc  difpofé  de 
maniéré , que  les  changemcns  peuvent  fe  faire  avec  beaucoup  de  prompti- 
tude. Les  Aéteurs  font  ordinairement  (*)  de  jeunes  Garçons  , choifïs  dans 
les  quartiers  qui  font  la  dépenfe  du  SpeCtacle  , Si  de  jeunes  Tilles  qu'on  tire 
des  lieux  de  débauche.  Ils  font  magnifiquement  vêtus , fuivant  la  différen- 
ce de  leurs  rolles.  Les  mêmes  Scènes  ne  doivent  pas  être  répétées  d'une  an- 
née à l’autre.  Katmpfer  donne  la  defeription  de  la  Place  des  Spectacles  qu’il 
vit  à Nangafaki.  On  y avoit  élevé  , dit-il , un  grand  Temple  de  Bambous , 
avec  des  ailes  au  côté.  Le  Frontifpice  étoit  tourné  vers  la  Place.  Ce  Bâti- 
ment , qui  étoit  couvert  de  paille  & de  branches  de  Tfugi  , reffembloit  af- 
fez  à une  Grange.  Auffi  fe  propofoit-on  de  remettre  devant  les  yeux  l’an- 
-cienne  f implicite  Japonoifc.  Un  grand  fapin  sclevoit  à côté  de  la  façade  , 

& les  trois  autres  côtés  de  la  Place  étoient  difpofés  en  Loges , où  l'on  avoit 
ménagé  un  grand  nombre  de  lièges  pour  les  Speétateurs.  Les  Miniltres  des 
Dieux  s’affîrent  en  bon  ordre  fut  trois  bancs  , vis-â-vis  le  Frontifpice.  On 
reconnoiffoit  les  Supérieurs , qui  étoient  fur  le  banc  le  plus  élevé , à leur 
habit  noir  , Sc  à un  bâton  court  qu’ils  portoient  pour  marque  de  leur  auto- 
rité. Quatre  Canufis  , d'un  rang  peu  inférieur , étoient  fur  le  fécond  banc , 
vêtus  de  robbes  blanches  , avec  un  bonnet  noir  vernifTé.  Tous  les  autres 
étoient  à peu  près  vêtus  comme  les  Canufis.  Les  Valets  du  Temple  fe  te- 
noient  derrière  leurs  Maîtres , tête  nue  Sc  debout.  De  l'autre  côté  de  la  Pla- 
ce , vis-à-vis  du  Clergé  , les  Lieutenans  des  Gouverneurs  étoient  aflis  fous 
une  Tente , un  peu  au-deffùs  du  rez-de-chauffee  , avec  leurs  piques  vis-à- 
vis  d’eux.  Leur  devoir , dans  ces  occafîons  , eft  de  faire  ranger  la  foule  Sc 
de  contenir  la  populace.  Ils  ont  autour  d’eux  quantité  d’Officiers  fubalternes. 

On  vient  d’obferver  que  ce  font  les  ditférens  quartiers  de  la  ville  , qui  Ch«qnc<pnt;« 
font  la  dépenfe  des  grands  Speélaclcs.  Ils  la  font,  chacun  à leur  tour,  un  Sé^ViÉ'i-Ts  J* 
certain  nombre  de  fois  chaque  année.  Kæmpfer  nous  donne  une  idée  poin-  cwici.  1 ' 
poule  de  la  maniéré  dont  ils  amènent , comme  en  procellîon  , leurs  Aéteurs 


(*)  Au  nombre  déliait,  douze  os  plus.  Kanpftr , T»me  II.  page  141. 
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■ & leurs  machines.  On  voit  d’abord  un  dais  fort  riche  » ou  un  parafol  de 

foie  , fous  lequel  eft  placé  un  bouclier , qui  offre  en  gros  cara&ercs  le  nom 
de  la  rue.  Il  cft  accompagné  d’une  Mufique  , où  dominent  les  flûtes  de  dif- 
férences efpeces  , quelques  tambourins  , des  cymbales  & des  cloches.  Ce  cha- 
rivari , qui  plaît  beaucoup  aux  Japonois,  eft  infupportabie  aux  Etrangers.  Par 
un  ufage  fort  contraire  au  nôcre  , c’eft  fur  les  mouvemens  du  corps  & fur  la 
danfe  , que  les  airs  Sc  le  chant  font  réglés.  Les  danfes  ne  font  pas  vives  ; 
mais,  d’ailleurs,  elles  ne  cèdent  rien  aux  nôtres.  La  Mulique  eft  fuivie  des 
machines,  Sc  de  tout  l'appareil  de  Scène  que  le  quartier  doit  fournir.  Ce 
qu’il  y a de  plus  pcfanc  eft  porte  par  des  hommes  gagés  ; & le  refte  , par 
nmA  du  “es  en^aas  quartier  , mis  fort  proprement.  Enfuite  viennent  les  Adeurs  , 
fai  , ci.  fuivis  des  Habitans  du  quartier  , tous  en  habits  de  ceremonie.  La  marche 

eft  fermée  par  un  nombre  conlidcrablc  de  gens  du  bas  ordre  , qui  portent 
des  bancs  ou  des  nattes  , & qui  marchent  deux  à deux.  Les  danfes  & les 
Spedacles  de  chaque  rue  durent  ordinairement  trois  quarts  d’heure  (*)  v 
après  quoi  la  procellion  s’en  retourne  dans  le  meme  ordre  quelle  cft  ve- 
nue (**). 


{*)  Kzmpfer , Tome  II.  pages  14J  te  fui- 
vaotes. 

(**)  On  ne  prendroir  pas  une  jade  idée 
du  génie  des  Japonois  , u l'on  ne  joignoit 
ici  les  douce  Scènes  auxquelles  Kzmpfcr  af- 
filia. 

Première  Scène.  On  voyoit  huit  Filles 
avec  des  habits  de  couleur , brochés  de  gran- 
des Heurs  blanches.  Elles  portoiem  de  grands 
chapeaux  , comme  pour  les  défendre  de  l'ar- 
deur du  Soleil  , avec  des  éventails  te  des 
Heurs  à ia  main.  Elles  danfoiem  cour  à tour , 
& de  rems  en  rems  clics  étoient  relevées  par 
deux  vieilles  femmes  qui  danfoient  dans  un 
autre  équipage. 

Deuxième  Scène.  Un  Jardin  couvert  de 
belles  fleurs  ; une  chaumière  an  milieu  , d'où 
forcirent , d'un  faut , huit  jeunes  filks  habil- 
lées de  blanc  Bc  de  rouge  , danfent  avec  des 
éventails  , des  cannes  , te  des  paniers  de 
fleurs.  Elles  étoient  relevées  par  une  fort 
bonne  Aélrice  qui  danfoic  feule. 

Troifiéme  Scène.  Huit  chars  de  triom- 
phe  » avec  des  txeufs  au  timon  , de  différen- 
tes couleurs,  mais  représentés  fort  naturelle- 
ment , & traînés  par  de  jeunes  garçons  riche- 
ment vêtus  Ces  chars  portoient  un  arbtc  de 
Tfubaki  en  fleur  ; uue  Montagne  cou  verre 
d'arbres  * une  Forêt  de  Bambous  > avec  un 
tygre , qu'on  y voyoit  tapi  > un  Fardeau  de 
paille  i un  Arbre  entier,  avec  Tes  branches  & 
Tes  racines  i une  Baleine  , Tous  un  rocher  , à 
demi  couverte  dcau.  On  vit , à la  fin  , une 
autre  Montagne  , dont  le  fommet  offroit  un 
jeune  homme  vivant  3c  magnifiquement  mis , 


(ous  un  abricotier  couvert  de  fleurs.  Elle 
êroic  traînée  auflî  par  de  jeunes  garçons. 

Quatrième  Scène.  Des  Danicurs  , qui 
jouoient  leur  rollc  entre  fix  carreaux  de 
fleurs , avec  un  arbre  verd.  Neuf  autres  jeu- 
nes garçons  . chacun  avec  deux  épées  fle  un 
mouiqucc.  Une  danfe  de  Payfaos. 

Cinquième  Scène.  Une  Montagne  > portée 
far  les  épaules  de  quantité  d’hommes.  Une 
Fontaine  & une  Allée  f un  grand  Tonneau  3c 
une  Maifon  , qui  parurent  fueceflivemcnt. 
Deux  Géants  mafques , avec  des  têtes  d'une 
prodigicufe  groffeur , teprefentam  des  Divi- 
nités Indiennes.  Ils  furent  abordés  par  un< 
troificmc  d'une  taille  encore  plus  monf- 
trueufe  , qui  fortit  de  la  Montagne  , armé 
d une  épée  fort  large.  Celui  ci  étoit  fuivi  de 
fept  Chinois , qui  fortirent  en  fautant  de  la 
même  Montagne  , & qui  danferent  avec  1er 
Géants.  Apres  la  Danfe,  le  Géant  monf- 
trueux  mit  en  pièces  le  tonneau , d’où  for- 
tit un  jeune  garçon  fort  bien  mis  , qui  fit 
une  belle  harangue  , 6c  qui  fc  mit  enfuite  à 
dan  fer  avec  le  Géant.  Cependant  trois  Sin- 
ges , de  grandeur  naturelle  > avec  des  têtes 
de  poiffon  , fortirent  adroitement  de  ta  Fon- 
taine , & danferent  autour  , contrefaifant  la 
danfe  du  Géant  & du  jeune  Garçon. 

Sixième  Scène.  Un  arc  de  triomphe  rond  , 
à la  Chinoifc  > une  Maifon  de  Campagne  fle 
un  Jardin  •,  une  danfe  de  dix  jeunes  Garçons 
armés,  3c  vêtus  de  robbes  doublées  de  verd  , 
de  jaune , 6c  de  bleu  , avec  des  hautes-chauf- 
fes d’une  forme  particulière.  Un  Arlequin  , 
qui  fauta  parmi  eux , & qui  dit  mille  Uouf- 
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On  attribue  aux  Peintres  du  Japon  un  goût  particulier  dans  lequel  on 
prétend  qu'ils  excellent.  Leur  pinceau  eft  fort  délicat  ; mais  ils  s’appliquent 
peu  aux  Portraits.  Us  fe  bornent  aux  figures  d oileaux , de  fleurs , & d'au- 
tres productions  de  la  nature.  C’eft  toujours  fur  de  fimples  feuilles  de  pa- 
pier qu'ils  les  tracent.  Elles  fe  vendent  quelquefois  jufqu’à  trois  & quatre 
mille  écus  d'or.  Quoiqu'on  n'ait  jamais  vîi  d’eux  , en  Europe  , que  des  Ou- 
vrages fort  grofliers  , il  11’en  faut  pas  conclure  que  ce  récit  loit  exagéré  , 
parce  que  les  peintures  de  certe  perfection  fe  conlervent  fort  foigneufement 
dans  les  Cabinets.  On  parle  de  leur  Mufique  avec  moins  d'éloges.  Ils 
ont  peu  de  méthode  ; Si  ieurs  voix  , ni  leurs  inltrumcns , ne  méritent  point 
d’attention. 

Ils  compofent  beaucoup  de  Livres  , & leurs  Bibliothèques  font  nombreu- 
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fonneries.  Cette  Scène  fut  terminée  par  deux 
Danfcurs , en  habits  étrangers , qui  vinrent 
du  Jardin  en  danfant. 

Septième  Scène.  Une  Montagne  couverte 
de  Bambous  St  de  Sapins  , avec  douze  autres 
arbres  en  fleur , chacun  de  différente  cfpcce. 
Une  fuite  nombreufe  de  gens  magnifique- 
ment vêtus.  Enfuitc  deux  perfonnes  habil- 
lées de  blanc  , 8c  huit  autres  de  jaune  , dan- 
fant Je  battant  des  cloches.  Sept  autres  , qui 
fuccéderent  , 5c  qui  danfetent  avec  des  pots 
de  fleurs  ftu  la  tête. 

Huitième  Scène.  Le  train  pompeux  d'un 
Prince  voyageant  avec  fon  fils  , repicfcnté 
fort  au  naturel  par  de  jeunes  Garçons. 

Neuvième  Scène.  Une  Maifon  verte  , au 
travers  8c  tout  autour  de  laquelle  danfoicnc 
dix  jeunes  Garçons  , vêtus  de  robbes  noires  ; 
chacun  , d'abord , avec  deux  épées  , enfuite 
avec  des  fleuts , des  flecbcs , Se  des  piques.  Ils 
étoient  relevés  par  des  intermèdes  de  Bouf- 
fons. hnfin  leurs  Valets  , portant  des  bottes 
fur  leurs  épaules  . entremêlèrent  leurs  fauts 
& leuts  danfes  avec  celles  de  leurs  Maîtres. 

Dixiéme  Scène  Un  Théâtre  placé  près 
d’une  colline  couvirte  datbres.  Un  jeune 
homme  vêtu  de  noir  Je  de  jaune  parut  fur 
le  théâtre  , parla , Sc  joua  un  rolle  qui  dura 
une  demie  heure  ; tandis  que  huit  autres  jeu- 
nes Garçons , en  mbbes  de  différentes  cou- 
leurs , exécutèrent  une  danfc  -,  chacun  (cul 
d'abord  , enfuite  avec  un  Compagnon  , 5c 
puis  tous  cnfcmble.  Un  Singe  , qui  fauta  de 
la  colline  . vint  finir  U Scène  par  divers  cours. 

Onzième  Scène.  Un  jeune  Sauteur , fort 
bien  fait , devant  lequel  on  plaça  une  table  , 
en  forme  déebaffaur , avec  huit  marches  pour 

monter , 8c  huit  de  fautte  côte  pour  en 
efeendre.  On  mit  un  Bambou  creux  au  tra- 
vers de  l'échalfaut , 8c  une  porte  , qui  avoit 
un  trou  rond  d'environ  deux  empans  8c  demi 


de  diamètre.  Le  Sauteur  fir  plufïeurs  tour* 
qui  furprirent  Kxmpfcr.  Un  des  plus  éton- 
nans  fut  de  fauter , de  la  diftance  d'environ 
trois  toifes , au  travers  du  trou  de  la  porte  , 
quoique  le  diamètre  du  trou  fût  beaucoup 
moins  grand  que  celui  du  chapeau  qu'il 
portoit. 

Douzième  Scène.  Plufïeurs  machines  d'une 
grandeur  énorme , exaef  ement  femblables , en 
grandeur  8c  en  couleur  , à ce  qu'on  avoir  vou- 
lu reprefeotet  •,  mais  toutes  a une  matière  là 
mince  , que  chacune  étoit  portée  par  un  féal 
homme.  Outre  ce  fardeau  , chaque  Porteur 
avoir  un  grand  tambour , qui  lui  pendoit  par 
devant , lur  lequel  d'autres  hommes  ftap. 
poient  avec  des  cloches.  Ils  interfèrent  ainli 
le  Théâtre  en  danfant , mais  fans  pouvoir 
fauter  bien  haut , parce  que  leur  fardeau  , 
quoique  fi  léger  par  fa  matière , étoil  fi  lourd 
5:  fi  incommode  par  la  grandeur,  qu'ils  fu- 
rent obligés  plufieurs  fois’  de  reprendre  halei- 
ne. Ce  qu’ils  portoient  for  leur  dos  , étoit  s 
•*.  Un  Puits,  rvec  tous  les  inifrumens  né- 
cclfaiics  pour  éteindre  le  feu.  î*.  Une  grande 
cloche  d'Eglifc  , avec  toute  fa  charpente  , 8c 
un  dragon  de  il  us  , pour  ornement,  j*.  Une 
Montagne  couverte  de  neige  , avec  un  aigle 
au  foramet.  40.  Un  canon  de  fonte  , de  vingt- 
quatre  livres  de  balle , avec  fon  affût  8c  tout 
Ion  traits.  j“.  Un  grand  coffre  de  Mer,  em- 
pacquctc  dans  douze  balles  de  paille,  à la 
manière  du  pays.  6f.  Une  baleine  , dans  un 
badin  de  grandeur  proportionnée.  7*.  Divcr- 
fes  charges  de  coquillages  8c  de  fruits , Sec. 
Enfuite  , pour  former  le  contralto , d'autres, 
hommes  iuccédoient  avec  ce  qu'ii  y a réel- 
lement de  plus  léger  ( c'efl-àdire,  l'un  avec 
un  (impie  coquillage  , l’autre  avec  un  fruit  , 
une  fleur , une  plume  , Scc.  Kxmpfcr  , ubi 
fuprà , pj°c  14$.. 
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fes.  Tous  ces  Ouvrages  regardent  la  Morale , i'Hiftoire , la  Religion  & la 

^”Cj1pon*  Médecine.  Leur  Hiftorien  alfure  qu’ils  n‘cn  ont  aucun- de  Jurifpruden- 
ce  (95),  quoiqu'il  leur  attribue  quelques  conftitucious  , en  petit  nombre, 


(il)  Ubi  fuprà  , p.  177.  Cependant  le 
Tradu&eur  de  Kxmpfcr  nomme  le  Sikki- 
Mokac , qui  cft  un  Traite  des  Loix  Japo- 
noiies  , 5:  le  Kiujai  , qui  traite  des  Coutu- 
mes  civiles.  Kxmpi’cr  appona  du  Japon  plu- 
sieurs Livres , qu'il  donna  au  Chevalier  Hans- 
Sloanc.  Leurs  Titres  feront  une  Noce  cu^ 
tieufe. 

1.  Nippon-OJaiki.  Ce  font  les  Annales 
du  Japon  , qui  contiennent  l'origine  , les 
règnes , 5c  les  avions  remarquables  des  tra- 
pcrcurs  , depuis  Syn-Mu,  julqu’a  notre  tems. 

x.  Nippon-Oxaitju  ; c’cft*  à dire  , mot 
pour  mot , premiers  traits  de  I'Hiftoire  des 
grandes  choies  du  Japon. 

j.  Tai-Fet-Ki.  C'cft  lHiftoire  dune  guer- 
re qui  dura  quarante  ans  , entre  les  Maifons 
de  FcckiSc  de  Gendli , 8c  qui  finit  par  l'extir- 
parion  de  la  première.  L'Ouvrage  entier  cft 
divifé  en  quatre-vingt  parties  , qu'on  rdic 
d’ordinaire  en  quarante  volumes. 

4.  Fcc-Mono-Guttari  ; ou  Difcours  fur 
les  affaires  de  Fccki  , qui  roule  for  le  meme 
fujet  que  le  précédent. 

f . Ofiicca-Mone-Gattari  , ou  Difcours 
fur  les  affaires  d'Ofacca.  C’cft  l'Hiftoire  de 
pluficuts  guerres  inrcftir.es  du  Japon. 

6.  Simabarski , ou  Sirruxbaragafen  ; e’eft- 
à-Jirc , Relation  de  la  guerre  de  Siroabara  , 
qui  contient  les  efforts  de  trente- fept  mille 
Chrétiens,  pour  fc  défendre  dans  une  For* 
tcrelfc  de  ce  nom  , où  leur  deftrudion  totale 
acheva  celle  du  Chriftianifmc  au  Japon.  Cet 
Ouvrage  5c  le  précédent  ont  été  traduits  par 
Kxmptcr  , 5c  les  Manufcrics  font  dans  le 
meme  lieu. 

7.  S in  - Oui  - Ki  , Hiftoirc  des  Dieux 
du  Japon , qui  y étoient  adorés  ancienne- 
ment. 

8.  Ten-Sin-Ki . Hlftoire  particulière  de 
la  vie  5c  des  actions  héroïques  de  Tcn-Sin  , 
qui  cft:  le  chef  des  Sintos , Dieux  Japonois. 

9.  Nippon- Idfumi , non  Kuni-Oojafî jro  * 
c'cft- à -dire  , Guerres  des  Dieux , à Oojalijro , 
dans  la  Province  d'idfuini. 

10.  Dai-Fanja-Firamiti  , ou  Traité  des 
Dieux  adorés  par  la  Scétc  des  Budfoiftes. 

n 8c  ix.  Le  Sikki-Moku  & le  Kiufn  t 
deux  Livres  de  Jutifprudcncc  qu'on  a déjà 
nommés. 

ij.  Soogakf \ C'cft  un  Traité  qui  contient 
les  préceptes  de  Morale  , çnfeignés  5c  pra- 


tiqués par  les  Stutoiftcs , Scéte  de  Philofo- 
phes  Japonois. 

1 S*  Fontsjo-Oin-Fifi  ; c'eft-à  dire  , moc 
pour  mot , Ouvrage  de  l’ombre  du  Ccrilicr 
Japonois.  C’cft  un  Traité  de  l'an  de  gouver- 
ner i qu’Itakura  Suvono-Cami , ancien  Gou- 
verneur de  Mcaco  , compofa  , dans  fa  vieil. 
lclTc  , à l’ombre  d’un  grand  Ccriùcr  de  fon 
Jardin. 

if.  Tfure  Dfurc-Jofijdano-Kenko  -,  Ou- 
vrage de  Morale  d'un  Officier  militaire , qui 
emoralTa  la  vie  Monaftique. 

15.  Faku-Nin-Isju  , c'eft-à  dire  , Vers 
de  cent  Portes.  C'cft  un  Recueil  de  Poëfics, 
de  la  Cour  Eccléliaftiquc  de  Jcdo. 

17.  Kojogun.  Traité  du  Gouvernement  du 
Japon. 

18.  Nipponkî.  Defcription  des  principa- 
les curioficés  du  Japon. 

19.  Sini-JofTu.  Defcription  gréographi- 

2ue  de  l’Empire  du  Japon.  C'cft  d’après  ce 
ivre,  que  lCxmpfrr  a donné  celles  qu'on 
a rapportées  ici  fur  fon  témoignage. 

20.  Defcription  de  la  Cour  dn  Dairi  , avec 
cent  habillement  différens  des  per  formes  qui 
la  compofent. 

xi.  Jcdo-Kagami.  Defcription  de  la  Cour 
de  Jcdo  , avec  une  lifte  de  rous  les  Officiers 
du  Cubofama  5c  de  leurs  revenus. 

xi.  Sikici.  Chronique  Chinoife  , qui  con- 
tient une  Defcription  des  principaux  événe- 
ment de  l’Hiftoire  de  la  Chine. 

xf.  Monncngojomi , c’cft- à-dire,  Alma- 
nac  pour  dix  mille  ans  , qui  contient  un 
calcul  des  jours  heureux  ou  malheureux  » lui* 
vaut  l’influence  des  Signes  célcftcs. 

xj.  Dfiokiri.  Cclt  un  Almanac.  Ceux 
du  Japon  ont  ordinairement  huit  pouces  de 
hauteur  5c  cinq  pieds  de  longueur. 

14.  Ofasjo.  Traité  des  Eléroens , des  Mon- 
des , des  Cicux  , des  Etoiles , des  Comètes , 
des  Météores  , 5cc. 

if.  K 1 ni  no  d fui . Herbier  Japonois  , od 
Ton  trouve  les  figures  de  près  de  cinq  ccn* 
Plantes  5c  Arbres  qui  croiifcnr  au  Japon, 
avec  leurs  noms  5c  leurs  ufages.  11  contient 
auffi  un  Livre  des  Quadrupèdes , un  Livre 
des  Oifeaux  , 5c  deux  Livres  de  PoifTons  , de 
Coquillages  5c  d’Infe&cs , avec  les  figures  j 
un  Traité  d’Anatomie  , 8c  les  figures  des  par- 
ties du  corps  humain  i un  Livre  de  Miné- 
raux , Pierres  foffilcs , Coraux  , 5cc.  5 deug 
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dit-il , mais  bien  faites  , & fidellement  obfervées , parce  que  la  moindre 
contravention  eft  punie  avec  rigueur. 

Si  l'on  excepte  les  matières  de  Religion,  qui  exercent  continuellement 
les  Miniftres  , il  ne  paroit  pas  que  les  Japonois  cultivent  beaucoup  les  Scien- 
ces fpéculatives.  Ils  font  peu  vetfés  dans  ce  qui  concerne  les  Mathématiques , 
la  fimple  Mctaphyfiquc  , & même  la  Phyfique.  Ils  ne  connoillent  pas  mieux 
le  Ciel.  Leurs  Epoques , leurs  Elcmcns  , la  maniéré  dont  ils  partagent  les 
heures  , & dont  ils  comptent  leurs  années , ne  donnent  pas  une  haute  idée 
de  leurs  combinaifons  de  de  leurs  calculs. 

Ils  ont  trois  fortes  d'Epoques , dont  la  première  commence  avec  le  régné 
de  Syn-Mu  , leur  premier  Empereur , & précédé , comme  on  l'a  déjà  re- 
marqué, l'Ere  Chrétienne  de  lîx  cens  loixaute  ans.  Ils  ont  reçu  les  deux  au- 
tres des  Chinois.  L’une , qui  fe  nomme  Nengo , fut  inventée  à la  Chine  , 
pour  mettre  plus  de  certitude  dans  la  Chronologie  ,&  fut  introduite  au  Ja- 
pon , fous  le  régné  du  trente-lixicme  Daiti.  Elle  comprend  un  certain  nom- 
bre d’années , qui  eft  rarement  au-deflus  de  vingt , &:  très  fouvent  au-deiTbus. 
C'cft  au  Dairi  i l’érablir , i lui  clioilir  un  nom  & une  figure  , 5c  i la  faire 
ceflèr  pour  en  fnbftituer  une  autre.  Il  la  datte  toujours  de  quelque  événe- 
ment remarquable  , tel  qu’un  changement  d’importance , dans  la  Religion 
ou  l’Etat , dont  elle  fert  à confetver  le  fouvenir.  Son  plus  grand  ufage  eft 
dans  les  Almanacs  , les  ordres  des  Princes , les  Proclamations , les  Jour- 
naux & les  dattes  des  Lettres.  Elle  s’einploye  aulli  dans  les  Livres  imprimés  , 
iurtour  dans  ceux  qui  ont  rapport  à l’Hiftoire  : mais  on  y ajoute  l’année  cou- 
rante de  la  première  Epoque.. Le  nouveau  Nengo  commence  toujours  avec 
la  nouvelle  année , quoiqu'il  ait  été  fouvent  inliitué  plufieurs  mois  aupara- 
vant. Quelquefois  aulli , on  fc  fert  encore  du  Nengo  précédent,  dans  le  titre 
des  Livres  8c  des  Ecrits  ; irrégularité  qui  vient , iuivant  la  conjeéhire  de 
Kxmpfer , ou  de  ce  que  les  Peuples  n’approuvent  point  la  nouvelle  figure , 
ou  de  ce  que  dans  un  fi  grand  Empire  , elle  ne  peut  être  notifiée  tout  d'un 
coup.  L’autre  Epoque  Chinoifc  , que  les  Japonois  ont  adoptée  , confifte  en 


Livres  des  habits  Japonois , S:  plus  de  qua- 
tre cens  figures  d'outils  , d'armes  , & de 
meubles. 

il.  Ktnnti-Tfioofo  Ki-Mokurokf  , ou 
Inftruftion  pour  les  Familles  , qui  renferme 
tout  ce  qui  appartient  aux  belbins  delà  vie. 

17.  Deux  Livres  concernant  l' Architectu- 
re , où  font  reprefemées  plufieurs  Forteteffes , 
Temples  , Maifons  , Jardins  , grands  che- 
mins , Puits , Sec. 

i«.  Un  Traité  ifAgriculture  , avec  les  fi- 
gures des  inftrumcns  en  ufage  au  Japon. 

i>.  Doijuukt.  Livre  qui  contient  divers 
Routiers , pour  l'ufage  des  Voyageurs.  On 
y trouve  les  diftinccs  des  Places  , le  pria  des 
vivres  S:  des  Voitures,  8c  les  figures  de  plu- 
ficurs  Bàrimens  qu’on  rencontre  fur  les 
toutes. 

JO.  Trois  Livres  de  Blxxon  , qui  contien- 


nent les  Armoiries  du  Japon  , 8c  celles  de* 
Princes  Sc  des  Grands  de  l'Empire. 

ji.  Un  Diction  mire , qui  contient  cinq 
mille  caractères , 8e  plufieurs  Livres , qui  re- 
préfentent  diverfes  figures  des  caraclcrcs  Ja- 
ponois fimples  8e  compofés. 

Jl.  Une  Mappemonde  Japonoife  , large 
de  deux  pieds  , 8e  longue  de  quatre  pieds 
trois  pouces.  Plufieurs  Cartes  du  Japon , qui 
ont  deux  pieds  trois  pouces  de  large  , 8e  lit 
pieds  8e  demi  de  long.  Une  Cane  de  la  Chi- 
ne , divifee  en  Provinces. 

j 5.  Divers  Plans , tels  que  ceux  de  Jedo, 
de  Mcaco  , de  Nangzfaki  , 8e  de  fon  Ter- 
ritoire, d'Ofacca , 8ec. 

j 4.  Cinquante  vues  de  plufieurs  Temples 
fameux  , Châteaux  , 8e  autres  Edifices  Ja- 
ponois. 
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Cycles  ou  Périodes,  de  Toisante  aimées,  qui  Te  forment  d'une  cotnbinaifon 
des  douze  Signes  ccleftes  , avec  les  lettres  de  leurs  noms.  Les  caraâeres 
de  ces  douze  Signes , combinés  cinq  fois  avec  ceux  des  dix  Elemens , ou 
ces  dix  Elemens  fix  fois , avec  les  Signes  ccleftes , produifent  foixante 
figures  compofées , ou  foixante  cara&eres , dont  chacun  fe  prend  pour  une 
année.  Après  l'expiration  des  foixante  années  , un  nouveau  Cycle  commence. 
A l’aide  de  cette  Epoque,  les  Hiftoites  éSc  la  Chronologie  du  Japon  s’accor- 
dent toujours  avec  celles  de  la  Chine , avec  cette  différence  que  les  Chinois 
marquent  non  - feulement  l’année , mais  le  nombre  du  Cycle  , ce  qui  n'eft 
point  en  ufage  au  Japon.  Kxmpfer  obfetve  que  cette  diverfité  vient  peut- 
être  de  l’orgueil  des  Japonois  , qui  ne  veulent  pas  avoir  fans  celTe , devant 
les  yeux , une  longue  fuite  de  Cycles  Chinois , écoulés  avant  l’origine  de 
leur  Monarchie. 


Les  douze*  Signes  céleftes , fuivant  les  Japonois,  qui  les  nomment  Jetta , 
font*,  1 °.  Ne , ou  la  Souris,  a®.  Us , le  Taureau  ; j®.  Torra , ou  le  Tigre» 
4®.  Osv,  ou  le  Lievre  *,  {“.  Tats , ou  le  Dragon;  6°.  Mi,  ou  le  Serpent; 
y®.  Uma  , ou  le  Cheval;  I".  Tlîtfufe,  ou  le  Mouton;  9®.  Jefai , ou  le 
Singe;  to*.  Torti,  ou  le  Coq  ; 11®.  In  , ou  le  Chien  ; iz".  I,  ou  le  Verrat. 
Ils  donnent  les  memes  noms  , te  dans  le  même  ordre  , aux  douze  heures 
du  jour  naturel , & aux  douze  parties , dont  ils  compofent  chaque  heure  ; 
ce  qui  les  met  en  état  de  marquer  exa&etnent , dans  leurs  HiAoires , non- 
feulement  quel  jour  , mais  à quelle  heure , & meme  à quelle  partie  de  l'heure 
un  fait  eA  arrivé.  Cependant  ce  qu'ils  appellent  jour  , eA  l’efpace  de  tems 
qui  s'écoule  entre  le  Lever  du  Soleil  & ton  Coucher.  Ils  le  divifent  en  fix 
parties  égales , comme  la  nuit  en  fix  autres  ; d’où  il  arrive  que , fuivant  la 
laifon  , les  heures  font  plus  longues  ou  plus  courtes. 

A l'égard  des  Elemens , ils  en  comptent  dix  , parce  que  ce  nombre  eft 
néceflaire  pour  faire  réfulter  fa  combinaifon  avec  les  Signes  céleAes  , dans  un 
Cycle  de  foixante  années  ; «nais  ils  n'en  ont  proprement  que  cinq , qui  font 
le  Bois,  le  Feu,  la  Terre,  la  Mine  te  l’Eau  , délîgnés  par  deux  fortes  de 
caractères  qui  les  doublent.  Le  commencement  de  leur  année  tombe  entre 
le  SolAice  d’Hyver  & l’Equinoxe  du  Printems,  vers  le  cinquième  jour  de 
Février.  Mais , comme  ils  font  d'une  fupetAition  extrême  i célébrer  le  joue 
de  la  nouvelle  Lune , ils  commencent  ordinairement  l’année , par  la  Lune  qui 
précédé  ou  qui  fuit  immédiatement  le  cinq  de  Février.  Leurs  mois  font 
Lunaires  ; mais  de  deux  en  deux  » ou  de  trois  en  trois  ans , ils  ont  une 
année  de  treize  Lunes;  de  forte  qu’en  dix-neuf  années  communes , ils  en 
ont  fept  que  Ksmpfcr  nomme  Billèxciles  (96). 

Les  Marchands  Japonois  ont  une  Arithmétique  alfez  Ample , & qui  n'en 
eA  pas  moins  fûre.  Ils  fe  fervent  d’une  table  , fur  laquelle  ils  placent  des 
bâtons , furmontés  d’une  petite  boule , qui  leur  font  trouver  tout  d'un  coup 
les  quatre  preuves  de  nos  opérations  ; à-peu-près  comme  les  Chinois , def- 
quels  il  y a beaucoup  d’appatence  qu’ils  ont  emprunte  cette  méthode. 

Les  Sçavans  du  Japon  font  les  MiniAres  de  la  Religion  du  Pays.  Ils  font 
chargés  feuls  de  l'éducation  de  la  JeunelTe  , qui  demeurent  chez  eux  jufqu’i 

(»«)  Kjtmpfer , Tome  I.  pages  X4I  & précédentes  ; on  le  Perc  Charlevoix  , d’apti* 
foi , pugit  »74  0 pricidtnu s. 
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Vîge  de  quatorze  ans.  Ces  Académies  font  en  grand  nombre.  On  lit , dans  jj£JcRl(TIOjj 
les  Lettres  de  Saint  François  Xavier , que , de  fon  rems , il  y en  avoit  quatre  slf  jAri>(fc 
aux  environs  de  Meaco , dont  chacune  n’avoit  pas  moins  de  trois  ou  quatre 
mille  Ecoliers,  Sc  quelles  n’approchoienc  pas  néanmoins  de  celle  de  Ban- 
doue , la  plus  nombreufe  de  l’Empire.  Les  Filles  font  élevées  de  même , 
dans  des  Communautés  de  leur  fexe.  * 

Audi  tôt  que  les  jeunes  gens  font  retournés  i la  Maifon  paternelle  , on  premier,  et«4 
les  forme  aux  exercices  de  leur  âge.  On  commence  alors  à leur  donner  des  occ’  Jcl  i™®! 
armes  ; Sc  cette  cérémonie  , qui  eft  une  vraie  fête , fait  connoître  que  la  ,'0*’ 
guerre  eft  la  paflion  dominante  de  leur  Nation.  Ils  fe  perfectionnent  bientôt 
dans  cette  Science.  Les  premiers  Européens , qui  leur  portèrent  des  armes  1 
feu,  furent  furpris  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  apprirent  i s’en  fervir. 

Tout  Japonois  eft  né  foldar.  Ces  Infulaires  ne  font  véritablement  jaloux  que 
de  leurs  aimes.  Ils  ne  les  quittent  que  pendant  le  fommeil  ; encore  les  mettent- 
ils  fui  le  chevet  de  leur  lit.  lis  cirent  l’épce  A la  moindre  occaiion , quoi- 
que rien  ne  foie  plus  étroitement  défendu  dans  les  villes.  Ce  Réglement , 
auquel  on  tient  exactement  la  main  , prévient  quantité  de  defordres. 

Les  faites  de  l’Empire  font  compotes  dans  la  Cour  du  Dairi.  C’eft  l’oc-  P*ûctâcl'E«» 
cupation  des  Princes  Sc  des  Princefles  du  fang  Impérial.  On  en  rire  des  copies , r“‘ 
qui  ne  s’impriment  qu’après  un  certain  tems , Sc  qui  fe  gardent  foigneu- 
tement  dans  le  Palais.  On  ateribue  , i cette  réferve  , le  frlence  des  Million- 
naires fur  l'ancienne  Hiftoire  d’un  Pays , dont  ils  ne  pouvoient  dou-r  qne 
les  différentes  révolutions  n’eullènt  pu  faire  le  fujec  d'un  onvrage  inccrcf- 
fant  (97).  _ 

La  Médecine  eft  plus  en  honneur,  au  Japon  , que  la  Chirurgie.  Nos  Voya-  **' 

geurs  ne  parlent  meme  d’aucun  Chirurgien  de  profeffion,  Mais  les  Médecins 
embraltent  toutes  les  parties  de  l’Art , qut  regarde  la  vie  Sc  la  famé  des  hommes. 

Ils  fe  font  fuivre  , par-tout , d’un  Valet , avec  une  cadette  qui  a douze  tiroirs, 

& dans  chacun  tic  (quels  ils  ont  cent  quarante-quatre  petits  fachets  d’herbes  Sc 
de  drogues , dont  ils  prennent  ce  qui  convient  à chaque  maladie.  Ils  excel- 
lent , comme  les  Chinois , dans  la  Science  du  poulx.  On  adure  qu’après 
avoir  examiné , pendant  une  demie  heure  , le  poulx  d’un  Malade  , ils  con- 
noillènt  les  caules  Sc  cous  les  fympcômes  du  mal.  Ils  ne  font  pas  fatiguans 
par  la  multitude  des  remèdes  ; mais  on  ne  s’accotnmoderoit  point  de  leur 
méthode  en  Europe.  Ils  ne  tirent  jamais  de  fang  aux  Malades.  Ils  ne  leur 
donnent  rien  à manger  qui  foit  cuir , parce  qu’ils  fuppofent  qu’un  eftomac 
affoibli  ne  peur  rien  digerer  qui  ne  loir  dans  fon  écat  naturel.  Ils  ne  leur 
réfutent  rien  de  ce  qu’ils  demandent,  dans  l’opinion  que  la  nature , toujours 
fage  , malgré  les  defordres  des  humeurs  , ne  déliré  tien  qui  puifïë  lui  nuire. 

Leur  plus  grande  attention  eft  À prévenir  les  maladies , par  l’ufage  frequent 
du  bain. 

Celle  qui  paflè  pour  la  plus  commune  au  Japon,  eft  une  efpecede  Co-  Coilju,  panl- 
Uque  , particulière  a ccc  Empire.  Les  Etrangers  n y font  pas  moins  iujecs  , pon  t *i8UiHet 
lorlquils  commencent  à boire  du  Sakki,  liqueur  du  Pays  , qui  a la  confi-  J*  l,uorli^ 

(97)  Certe  réflexion  eft  de  l’Hiftoricn  du  puifque  la  Nation  en  a d’ailleurs  un  grand  rir’ 

Japon.  Mais  elle  fuppofe  qu'il  n’y  a de  fond  nombre. 

4 faire  que  Car  1er  Ecrivains  de  la  tour  t 
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ftence  dû  vin  d'Efpagne  , & qui  fe  fait  avec  du  riz.  Quelques  fymptôme* 
de  cette  maladie  reilembient  beaucoup  à ceux  de  la  Paffion  hiftenque.  Eile 
met  fou  vent  le  Malade  dans  la  crainte  d’être  fuffoquc.  Toute  la  région  du 
bas-ventre , depuis  les  aines  jufquaux  côtes , eft  cruellement  tiraillée  ; & 
quelquefois  , après  de  longues  douleurs , il  furvient  des  tumeurs  dangereu- 
les  en  diver»  endroits  du  corps  , furtout  aux  teilicules  te  aux  fendemens» 
La  méthode , qu’on  employé  communément , pour  la  gucrifon  du  mal , n’eft 
t pas  moins  firgulicre  que  le  mal  mertie.  On  le  fert  de  petites  aiguilles  d'or 

ou  d’argent  fort  pur,  qu’on  enfonce  dans  la  chair,  de  la  profondeur  d'un 
demi  pouce  ; les  unes  avec  un  petit  marteau  , & d’autres  en  les  tournant 
comme  des  vis.  Cette  operation  fc  fait  fur  le  ventre  , à la  région  du  foie  , 
6c  demande  neuf  trous  en  trois  rangs,  à la  diffame  d'un  demi  pouce  l'un 
l’un  de  l’autre.  K.xmpler , qui  s’étend  beaucoup  fut  les  circonflances  de  la 
ponction  (98) , rend  témoignage  que  les  douleurs  celfent  prefqu’aufti-tôt ,. 
comme  ficétoit,  dit-il , par  enchantement . L’art  de  donner  aux  aiguilles  la. 
trempe  6c  le  degré  de  dureté  qui  conviennent , eft  connu  de  peu  de  per- 
fonr.es  , & fait  une  profellion  particulière,  qui  ne  peut  être  exercée  qu'avec 
des  Lettres  Patentes  de  l'Empereur. 

Fameux  canf-  Les  Japonois  onr,  pour  la  meme  maladie,  & pour  quantité  d’autres  , on 
“u™lrlS  Cauftique  , dont  ils  fom  remonter  l’origine  à la  plus  haute  antiquité.  Il  n’eft 
pas  moins  eftimé  des  Chinois,  & de  toutes  les  Nations  qui  font  en  com- 
merce avec  eux.  L’ufâge  en  eft  fi  fréquent , que  l’application  s'en  faifanc 
d'ordinaire  le  long  de  l’épine  du  dos  Si  des  deux  côtés,  jufquaux  reins,, 
il  n'y  a perfonne , au  Japon  , qui  n'ait  le  dos  cicatrifc , comme  s’il  avoit 
ne mmi  «eft  été  fouetté  cruellement».  Ce  Cauftique  fe  nomme  Moxa  (99).  C'eft  un  duvet 
toaipoté.  doux,  allez  femblable  à la  fila  (Te  au  lin,  d’un  gris  cendré,  qui  prend  feu 
aifément , quoiqu’il  brûle  avec  lenteur  , Se  qui  donne  une  chaleur  modérée. 
Il  fe  fait  de  feuilles  féchces , de  l'armoife  ordinaire  à grandes  feuilles , qu'on 
arrache  dans  la  jcunertc  de  la  plante , & qu'on  expoie  long  tems  au  grand 
air.  Sa  brûlure  fe  fait  à peine  fentir.  Elle  parte  pour  un  remede  ft  certain  r 
&c  pour  un  préfervatif  fi  pu  1 liant , que  route  la  Nation  Japonoife  étant  per- 
fuadée  de  fa.  vertu  , on  accorde  , aux  Malheureux  mêmes  qui  font  condam- 
nés à une  prifon  perpétuelle,  la  permiflion  de  fortir  une  fois  en  fix  mois,, 
pour  fe  faire  appliquer  le  Moxa. 

Tto<x  foitc*  <*•  Les  Japonois  diftinguenr  trois  fortes  de  petites  Veroles  -,  la  première,  qui 
peut» mêla,  teflcmble  à celle  de  l’Europe;  & la  feconac , qui  ne  différé  pas  de  ce  que 
nous  nommons  la  rougeoie  ; mais  la  rroifiéme  eft  particulière  au  Japon.  Elle 
confifte  dans  un  grand  nombre  de  pullules  aqueufes  , qui  parodient  venir 
des  boirtons  froides,  dont  l’ufiige  eft  commun  dans  ces  Ides.  Mais  ces  trois 
maladies  font  traitées  peu  férieufement.  Le  remède  ordinaire  eft  d’envelop- 
per le  Malade  d’un  drap  rouge.  Lorfque  les  enfans  du  fang  Impérial  en  font 
attaqués  , non- feulement  leur  lit  & leur  chambre  doivent  être  garnis  de  rouge 
mais  ceux  qui  approchent  d'eux  doivent  être  en  habits  de  la  même  couleur. 
Aromfchuu-  Les  Arts.  Mécnaniques  font  fort  cultivés  dans  toutes  les  Parties  du  Japon- 
Us  y font  venus  de  la  Chine  ; mais  fi  les  Japonois  n’ont  prefque  rieu  iiv» 


(»8)  Dana  l'Appendice  ou  le  Supplément 
à l'Hilloirc  du  Japon  Tome , III.  pages  j;4 
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venté  , il*  font  capables  de  donner  la  derniere  perfedion  à tout  ce  qui  fort 
de  leurs  mains.  Ils  excellent  dans  la  gravure , la  dorure  & la  cizelure.  Leur 
papier  l’emporte  beaucoup  fut  celui  des  Chinois  , gui  n’ont  jamais  égalé 
non  plus  la  finefle  & la  propreté  des  étoffes  de  Fariîlîo  8c  de  Kamakura.  La 
porcelaine  du  Japon  eft  célébré  par  fa  beauté.  Les  fabres  y font  d’une  trem- 
pe admirable.  Le  vernis  des  Japonois  eft  au-deflus  de  tous  les  autres  , 8c  ne 
s’applique  nulle  part  avec  tant  de  propreté.  Ils  furpaflênt  tous  les  Indiens 
dans  la  compofition  de  leurs  liqueurs  & dans  l’apprct  des  viandes.  Mais  leur 
induftrie  8c  leur  application  éclatent  particuliérement  dans  la  culture  des 
terres  , dont  ils  ne  lailfent  pas  un  feul  pouce  inutile. 

On  n’a  repréfenté  jufqu’ici  les  Japonois  que  par  les  dehors  & par  des 
qualités  acquifes  , qui  ne  peuvent  fervir  à la  connoitlànce  de  leur  caradere. 
Kæmpfer  déclaré  plus  d’une  fois  qu’il  les  regarde  comme  une  Nation  fpiri- 
tuelle.  Mais  , fuivant  l’obfetvatron  de  leur  nouvel  Hiftorien  , c’eft  en  donner 
une  idée  fort  imparfaite.  Ce  Voyageur  ne  s’eft  pas  étendu  fur  leur  portrait , 
parce  qu’il  n’avoit  pas  vécu  afTez  familièrement  avec  eux  pour  les  connoître 
a fond.  Peut-être  a-t-il  étudié  les  produirions  du  pays , avec  plus  de  foin  que 
les  Millionnaires.  11  fe  fait  honneur  d'avoir  trouvé  le  fecret  de  fouiller  dans 
leurs  Archives.  Il  a vû  les  Grands  comme  en  foedacle , c’cft-i-dire , envi- 
ronnés de  tout  leur  fafte.  H a traité  avec  des  Officiers  publics  , avec  des 
Fadeurs  8c  des  Commis  ; mais  il  n’a  pû  pénétrer  dans  leur  cœur  , parce  que 
cette  étude  fuppofe  des  ouvertures  que  les  Japonois  ne  peuvent  plus  avoir 
pour  les  Errangers.  C'eft  donc  aux  anciens  Millionnaires  , à ceux  qui  ont 
mené  Ion  g- te  ms  une  vie  paifible  au  Japon  , 8c  qui  ont  appris  i connoître 
les  Habitant  dans  un  commerce  libre  , qu’il  faut  fe  fier  uniquement  de  la 
peinture  de  leur  caradere.  L'Hiftorien  que  je  cite  a pris  foin  de  recueillir , 
dans  ces  excellentes  fourjes  , de  quoi  former  un  parallèle  des  Japonois  8c  des 
Chinois  , dont  je  crois  pouvoir  détacher  ici  ce  qui  regarde  les  premiers. 
Des  couleurs  (i  fidèles  ferviront  bien  mieux  , dit-il , à les  faire  connoître  , 
que  divers  traits  d’oppofition , de  leurs  mœurs  avec  les  nôtres  , qu’on  a ra- 
mafles  avec  affedation  , & d'où  l’on  a cru  pouvoir  conclure  qu’ils  dévoient 
être  appellés  nos  Antipodes  moraux.  » Prendre  le  blanc  pour  la  couleur  du 
•*  deuil,  8c  le  noir  pour  celle  qui  marque  la  joie  ; monter  i cheval  à droi- 
••  te , par  la  raifon  que  dans  une  adion  fi  noble  il  ne  faut  poifiT  appuyer 
» fut  le  pied  gauche  -,  fe  revêtir  de  fes  habits  de  cérémonie  dans  la  Mai- 
m fon , & les  quitter  quand  on  en  fort , &c.  Ce  font  de  purs  ufages , qui 
» n’ont  aucun  tapport  à la  manière  de  penfer , 8c  qui  en  ont  encore  moins 
•»  aux  fentimens  au  cœur,  d’où  réfultc  le  véritable  caradere  (1). 

L'honneur  eft  le  principe  fur  lequel  roulent  tous  les  mouvemens  des  Ja- 
ponois. De  là  naifTent  la  plupart  de  leurs  vertus  8c  de  leurs  défauts.  Ils  font 
ouverts , droits , bons  amis  , fidèles  jufqu'au  prodige  , officieux  , généreux  , 
prévenans , fans  attachement  pour  les  richellès  ; ce  qui  leur  fait  regarder  le 
Commerce  comme  une  profellion  vile  : auffi  n’y  a-t-il  point  de  Peuple  poli- 
cé , qui  foit  généralement  plus  pauvre , mais  de  cette  pauvreté  , que  pro- 
duit l'indépendauce , que  la  vertu  rend  refpedable  , & qui  éleva  fi  fort  les 

( 1 ) Hiftoire  du  Japon.  Tome  I.  pages  n;  S fuivantca. 
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premiers  Romains  au-dcllus  des  autres  hommes.  On  ne  rrouve , cher  Es- 
commun  des  Japonois  , que  le  pur  nccelTaire  ; mais  tout  y eft  d’une  propre- 
té charmante  , & leur  vilage  refpirc  un  contentement  parfait  & un  fouve- 
rain  mépris  du  fuperllu.  Toutes  les  richclles  de  ce  putlfant  Etat  font  entre 
les  mains  des  Princes  & des  Grands  , qui  fçavent  s’en  faire  honneur.  La  ma- 
gnificence ce  va  nulle  part  plus  loin  -,  & l’Wiftoire  des  plus  opulentes  Mo- 
narchies n'oflre  tien  , en  ce  genre  , qui  fois  au-delTus  de  ce  qu’on  voit  au 
Japon.  Ce  qu’il  y a de  plus  merveilleux  , c’tft  que  le  Peuple  n’en  conçois 
pas  d’envie.  S’il  arrive  meme  qu’un  Seigneur , par  quelque  accident  fùnef- 
te  , ou  pour  s’être  attiré  la  difgrace  du  Prince  , tombe  dans  l’indigence , il 
n'eft  ni  moins  fier  , ni  moins  refpeCtc  que  dans  fa  plus  brillante  fortune  ; 
&:  la  mifere  ne  le  portera  point  i fc  mclalller.  Le  point  d honneur  eft  éga- 
lement vif  dans  toutes  les  conditions.  Un  homme  de  la  lie  du  Peuple  sof- 
fenfe  de  quelque  terme  un  peu  moins  mcfùrc  , de  la  parc  même  d'un  Sei- 
gneur , & fe  croie  en  droit  de  faire  éclater  Ton  refTcmiment  ; d’où  il  arrive 
que  chacun  eft  fur  fes  gardes. , & que  le  refpeét  eft  mutuel  dans  toutes  les 
conditions.  Il  en  eft  de  même  de  la  grandeur  d'ame , de  la  force  d’efprit  , 
de  la  noblefle  des  fentimens  du.  zélé  pour  la  Patrie  , du  mépris  de  la  vie., 
& d’une  certaine  audace  que  tour  Japouois  porte  marquée  fur  l'on  vilage.,. 
&.  qui  l'excite  à tour  entreprendre  (1). 

Les  droits  de  l’amitié  ne  fout  pas  moins  (actes  au  Japon  , que  ceux  de 
l’amour  conjugal.  Un  Japonois  ne  connoît  point  de  périls , lorfqu’il  eft  que* 
ftion  de  détendre  ou  de  fervir  fou  ami.  Les  tortures  les  plus  cruelles  no 
forceront  pas  un  Coupable  de-  nommer  fes  Complices.  Qu’un  Inconnu  mê- 
me fe  jette  entre  les  bras  de  quelqu'un  & le  prie  de  lui  conferver  la  vie  de 
l’honneur  , celui  dont  on  implore  ainü  la  protection  y employera  fon  fang 
Je  fon  bien , fans  s’embarra  lier  des  fuites  , ni  de  ce  que  fa  femme  & fes 
enfans  peuvent  devenir.  Les  querelleurs  , les  médifans  , les  grands  parleurs, 
font  au  Japon  dans  un  fouverain  mépris  ; ils  y patient  pour  gens  fans  cou* 
rage , ou  qui  penfent  peu.  On  n'y  foudre  point  les  jeux  de  hafard  , parce 
qu'on  les  regarde  comme  un  trafic  fordidc  & contraire  à l’honneur.  Dans 
les  hommages  que  le  Iaponois  rend  à fes  Dieux  , Je  dans  le  refpecL  quai 

fccours  dans  fa  mifctc.  Cet  écrit  fut  décou- 
vert entre  les  mains  de  la  fille  , pat  le  Sci. 
eneut , qui  voulut  abfolument  le  lire.  Dans 
la  néccflué  de  découvrir  la  honte  de  la  mè- 
re , e'Ic  prit  le  parti  d'avalitr  le  billet , mais 
avec  tant  de  précipitation  , quelle  en  fut 
étouffée.  Un  mouvement  de  jalouilc  porta  le 
Seigneur  à lui  faire  ouvrit  k coder.  Il  fut 
infirme  : K dans  fa  douleur , il  ne  trouva 
point  d'autre  foulagemer.t  que  de  faite  venir 
la  mcrc  , qu’il  entretint  dam  l’abondance  juf* 

qu'a  fa  mon. Une  fcivant* , qui  fecrut 

déshonorée  d'avoir  donné  quelque  fuict  de  rite 
à les  dépens , fc  prit  le  fein  , fc  te  porta  , dit 
l'Auteur,  à la  bouche,  fe  l'artacha  avec  les 
dents  , St  mourut  fur  l'heure.  HiJIoirt  dut 
Japon,  Tome  I.  yoga  ijo  O Ijl.. 


( a ) L'Auteur  en  cite  des  exemples.  Un 
Gentilhomme  du  Fingo  avoit  une  femme 
d'une  beauté  tare.  L'Empereur  le  fjjut , Si  lui 
fit  ôter  la  vie.  Quelques  jours  après  , il  fe 
fit  amener  fa  veuve.  Si  voulut  l'obliger  Jt 
demeure!  au  Palais.  Die  parut  fenfibk  à-cct- 
honneur  ornais  clic  demanda  trente  Jours  , 
pour  pleurer  fou  rr.ari , fc  ta  per  million  de 
régaler  fes  Païens  L'Empereur  y confentir  , 
*:  voulut  être  du  feflin.  En  fottan:  de  table  , 
la  Dame  s'approcha  d'un  balcon  -,  Si  feignant 
de  s'y  appuyer  , cite  fc  précipita  d'un  fort 

Haut  éta*c  où  la  fctc  s-ctoit  célébrée. ■ Un 

Seigneur  devint  éperdument  amoureux  d'une 
fille  , qu'il  avoit  enlevée  à la  veuve  d'un  Sol- 
dat. La  mcrc-,  apprer..-ot  la  fortune  de  fa 
fille.,  lui  écrivit  pouc  obtenir  d'elle  quelque 
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porte  à ceux  dont  le  caraûere  ou  le  rang  exige  de  la  fourni  iTion , il  n’efk  pas 
atfé  de  juger  lequel  des  crois  grands  motifs , de  b Religion , du  naturel  Si 
de  1 éducation,  y a le  plus  de  part.  11  en  faut  excepter  néanmoins  la  foumif- 
fion  pour  fes  Princes  , dans  laquelle  il  n’eft  retenu  ordinairement  que  par 
la  force  & la  crainte  ; mais  on  peut  dire  que  c'eft  bien  moins  la  faute  des 
Sujets  que  celle  des  Souverains , qui  prennent  des  airs  trop  faftueux  pour 
un  Peuple  naturellement  fier  de  porté  à i'indcpcndance  , quoique  capable  do 
fléchir  par  raifon  , Si  de  s’en  faire  une  de  1a  nécellitc. 

Cependant  la  même  Nation  eft  remuante,  vindicative  à l’excès,  pleine 
de  défiance  Si  d'ombrages.  Malgré  fa  vie  dure  & fa  férocité  naturelle , clic  non,  ‘ 
porte  fort  loin  la  diilolution.  Mais  il  eft  facile  de  ramener  un  Japonois  de 
les  égaremens.  11  eft  vertueux  par  fentiment. 

H eft  naturellement  religieux  de  docile.  Il  aime  la  vérité , qui  le  condamne. 

11  convient  des  excès  qu’on  lui  fait  rcconnoîrre.  Il  veut  être  inftruit  de  fes 
obligations  Si  de  fes  defauts  i Si  l'on  allure  que  tous  les  gens  de  qualité  ont 
chez  eux  un  Domeltique  de  confiance , dont  l'unique  forn  eft  de  les  aver- 
tir de  leurs  fautes.  Enfin  , la  mauvaife  toi  eft  en  horreur  au  Japon  , & le 
tnenfonge  le  plus  leger  y eft  puni  de  mort.  Chacun  y donne,  à la  Religion , 
tour  ce  qu’il  croit  devoir  aux  principes  de  celle  donc  il  fait  profctlion  ; il 
ne  lui  manque  que  de  bien  prendre  fon  parti , perfonne  n’y  fait  fervir  la 
Religioa  ifes  intérêts  ; Si  dans  ceux  memes , qui  ne  croyant  pas  aux  Dieux 
du  pays  , ne  biffent  pas  de  leur  rendre  un  culte  extérieur , c'eft  amour  de 
l’ordre  , c’eft  crainte  de  feandalifer  le  Peuple  , auquel  ils  croient  ce  frein  né- 
ceftâire.  On  n’a  pas  d’exemple  qu’un  Japonois  ait  bbfphcmé  fos  Dieux.  Ka-- 
renient  on  l'entend  fe  plaindre.  Dans  les  plus  grands  revers  ils  confcrvcnt 
Çrcfque  tous  une  fermeté  qui  tient  du  prodige.  Un  pere  condamne  fon  fils 
a b mort  fans  changer  de  vifage , & fans  cenêr  néanmoins  de  paroirre  pere. 

Les  exemples  en  font  fi  communs qu’ils  ne  s’attirent  plus  d’attention.  Si' 
quelqu’un  fçait  que  fon  ennemi  le  cherche , il  a fie  dre  d’aller  feul  dans  cous 
les  lieux  où  il  peuc  le.  rencontrer.  Il  traite  en  public  avec  lui  , il  en  parle' 
bien  , il  lui  rend  fcrvice  ; mais  il  ne  perd  pas  nn  moment  de  vue  1a  réfo- 
lution  de  s'en  vanger.  Si  l’occafion  lui  manque , b dette  parte  à fon  fils  ; Si 
toutes  ces  précautions  ne  regardent  que  b fureté  de  la  vengeance  , car  elles 
s’exerce  toujours  noblement.  Jamais  le  Japonois  n'eft  plus  à craindre  que- 
lorfqu'il  eft  tranquille  & de  fang  froid. 

Il  s'eftime  infiniment ,.  & fon  mépris-eft  fouverain  pour  les  Etrangers;! 
non-feulement  par  ladoe  qu’il  a de  fa  Nation  , mais  parce  qu’il  n’a  befoin. 
de  perfonne  & qu’il  ne  crainr  rien  , pas  même  b mort , qu'il  femble  regar-' 
der  avec  une  gayeté  féroce,  & qu’il  fe  donne  volontairement  pour  le  plus- 
leger  fujer.  Le  peu-  de  cas  qu’il  fait  de  fa  propre  vie  le  rend  cruel  à l’é- 
gard des  autres  , fans  en  excepter  fes  proches  ; dur  Si  inhumain  pour  les  foi- 
bles  Si  les  infirmes  ; leger  Si  inconftanc  par  caprice  & par  mépris.  On  la- 
nommé,  avec  aflez  de  raifon  , l’Anglois  de  l’Alie. 

Le  commerce  de  la  vie  eft  fort  aifé  au  Japon.  Les  manières  des  Japû-  f Commetrt'Je* 
nois  , leur  tour  d’efprit un  certain  air-  libre  & naturel  les  rendent  propres  “ 
à la  fociété  , & les  rapprochent  beaucoup  des  Nations  les  plus  polies*  de  l’Eu- 
rope. Kxmpfer  attribue  ,,à  la  conformité  de  mœurs  Si  de  caraétere  , les  pros 
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D~  îi  r'ioN  ^urPrenans  *îue  ^cs  Portugais  firent  d'abord  dans  cet  Empire,  pour  l'a- 
dÙ  jTi'on  N va,ltage  ‘*e  *cut  Commerce.  Ù fait  confiner  cette  reflemblancc  dans  beau- 
coup d'affabilité  , & dans  un  mélange  agréable  de  gravité  & d'enjoûmcnc. 
D’ailleurs  on  voit , dans  les  Lettres  des  premiers  Millionnaires  du  Japon  , que 
la  maniéré  dont  ils  étoient  reçus  des  Grands  & des  Petits  n'avoit  rien  dé- 
tranger  ni  de  gêné. 

ii(W  u n»-  Enfin  , pour  dernier  trait  , leut  Hiftorien  joint  la  bonté  du  naturel  à la 
imM  de.  )ifo-  n0[j[e|j^  ^ £ l’élévation  de  leur  cccur.  Les  Seigneurs , les  Peres  & les  Maris 
onc  droit  de  vie  & de  mort  fur  leurs  Vaffaux  , leurs  Femmes  & leurs  En- 
fans.  U n’en  eft  pas  tout-J-fait  de  même  pour  leurs  DomclHques.  A la  vé- 
rité , comme  les  Maîtres  répondent  des  fautes  de  ceux  qui  les  fervent , ils 
ont  fur  eux  tant  d’autorité  , que  s’ils  les  tuent  dans  un  premier  mouvement 
de  colere  , il  leur  fuflir  , pour  être  abfous , de  prouver  la  juftice  de  leut 
emportement.  Cependant  c’eft  bien  moins  la  crainte  que  l’amour  , qui  re- 
tient chacun  dans  le  devoir.  Les  fentimens  du  coeur , dans  ces  Infulaires  , 
font  tout  à la  fois  fi  nobles  & fi  tendres  , que  Saint  François  Xavier  n’en 
parloir  qu’avec  admiration.  >»  Je  ne  fçaurois  finir  , dit-il  dans  une  de  fes 
•>  Lettres , lorfque  je  parle  des  Japonois , qui  font  véritablement  les  délices 
>*  de  mon  coeur.  Ses  fuccellèurs  ont  tenu  le  même  langage.  Un  de  ces  an- 
ciens Apôtres  nous  apprend  que  les  nouveaux  Chrétiens  étoient  extrêmement 
fenfibles  aux  moindres  témoignages  d’amitié  ; que  les  plus  pauvres  , après 
avoir  travaillé  pour  eux  tout  un  jour  , étoient  tranfportés  de  joye  s’il  les 
voyoient  contcns  ; qu’au  contraire  ils  ctoient  affligés  des  plus  fimplcs  mar- 
ues  de  froideur  & d’indifférence  ; enfin  , que  de  légers  offices  , rendus  i 
es  Particuliers  , artiroient  fouvenr  , aux  Millionnaires  , des  remercimcns  de 
la  pan  même  des  Magiflrats  Payens.  On  ajoute  qu’un  fi  beau  fond  s’enri- 
chit encore  par  l’excellence  de  la  culture.  Le  foin  des  jieres  & des  rneres 
pour  Icducation  de  leurs  enfans  , & l'exactitude  des  Pretres  pour  inftruire 
les  Peuples  des  principes  de  la  Religion  Sc  de  la  Morale , ne  peuvenc  aller 
plus  loin  , Sc  n’ont  rien  d'égal  que  l'amour , le  refpcét  Sc  la  foumifTion  des 
enfans  pour  les  Auteurs  de  Ta  naifTânce  . Sc  que  la  vénération  des  Peuples 
pour  les  Miniftres  des  Dieux.  La  Foi  Chrétienne  avoit  perfeéHonné  de  fi 
vertueux  fentimens  (}). 

( j ) Le  Perc  de  Charlevoix  rapporte  tm 
fait  qu’il  trouve  , dit  il , d.ms  un  Mémoire 
de  l'année  1604,8c  dont  l'Auteur  avoit  été 
témoin  oculaire.  Une  femme  écoit  rcfïéc 
veuve  avec  trois  garçons  , 8c  ne  fubliftoic 
que  Je  leur  travail.  Mais  comme  ils  11c  pou* 
voient  gagner  allez  pour  entretenir  route  la 
famille  , ils  prirent  une  étrange  réfolution  , 
dans  la  feule  vue  de  meure  leur  merc  à fon 
allie-  On  avoit  publié  . depuis  peu  , que  qui- 
conque livreroit  un  Voleur  â la  Juflice  rccc- 
vroir  une  Comme  allez  confidétablc.  Ils  con- 
vinrent entt’eux  qu’un  des  trois  paffitroit 
pour  Voleur,  8c  que  les  deux  autres  le  me 
ncroicm  au  Juge.  Ils  tirctent  au  fon , qui 
tomba  fur  le  plut  jeune.  Sc»  frètes  le  lrent 


8c  le  conduilcnt  comme  un  Criminel.  Le 
M agi  fl  rat  l'interroge.  Il  répond  qu'il  a vo-  ^ 
lé.  On  le  jette  en  prifon  i Sc  ceux  qui  l'ont 
livré  touchent  la  Tomme  promife  Leur  cccur 
s'artendriffaiu  alors  fur  le  danger  d'une  fï 
chcrc  viCiime  , ils  trouvent  le  inoicn  d’entrer 
dans  U prifon  , Sc  ne  Ce  croyant  vus  de  per- 
fonne , ils  s'abandonnent  à toute  leur  ten- 
drelfe.  Un  Officier  , que  le  hafard  rendit  té- 
moin de  leurs  embralll'irens  Sc  de  leurs  lar- 
mes , fut  extrêmement  furpri»  de  ce  fpecla- 
cle.  Il  fait  Cuivre  les  deux  Délateurs  , arec 
ordre  d'éclaircir  un  fair  h lîngulier.  On  lui 
rapporte  que  Ici  deux  jeunes  gens  étoient 
entrés  dans  une  Maifon  , Sc  qu'on  leur  avoit 
entendu  faite  le  récit  de  leut  avauture  à une 
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Avec  tm  cara&ere  fi  aimable  , il  n’eft  pas  furprenant  que  les  Japenois  foient 
fort  fenfibles  aux  plaifrrs  de  la  fociété.  Ils  fe  donnent  mutueUcment  à man- 
ger, avec  une  forte  de  magnificence,  qui  ne  préjudicie  point i la  fobriecc. 
Ce  qu’il  y a d’incommode  dans  leurs  feftins  , c’cft  un  cérémonial  qui  ne  finit 
point  j mais  il  s’exerce  avec  autant  d’ordre  que  de  propreté.  Dans  un  grand 
nombre  de  Domeftiques , on  n’entend  pas  une  parole , & Ton  ne  remarque 
pas  la  moindre  confufion.  Les  plats  font  ornés  de  rubans  de  foie.  On  ne 
iert  pas  un  oifeau  qui  n’ait  le  bec  6c  les  pattes  dorccs.  Tout  le  refte  eft  orné 
à proportion.  La  Fc  te  eft  ordinairement  accompagnée  de  mufique.  En  un 
mot , il  ne  manque  rien  à la  fatisfadion  des  yeux  6c  des  oreilles  j mais  on 
a dû  remarquer  , dans  le  Journal  de  Kimpfcr  (4) , qu’il  n’y  a point  d’excès- 
à craindre  du  coté  de  la  bonne  chere. 

L’Hiftoricn , dont  j’emprunte  la  plupart  de  ces  traits , ajoute , avec  com- 
plaifance  , que  ce  qui  releve  , dans  les  Japonois  , .1  éclat  d'un  fi  grand  nom- 
bre de  qualité  diftinguces , c’eft  un  lemiment  de  Religion  qui  naît  avec 
eux  , & dont  la  vivacité  furpaffe  l’opinion  qu’on  peut  s’en  former.  On  a dû 
long-tems , à ccrte  heureufe  difpoiiuon  , les  merveilleux  progrès  du  Chriftia- 
nifme  dans  leurs  Iflcs.  Elle  y a fait  autant  de  Saints  que  de  Chrétiens.  Leur 
grandeur  d’ame  6c  le  mépris  qu’ils  font  de  la  vie  , avoient  fait  prendre , à 
leur  zélé  pour  la  Foi , un  cara&ere  héroïque , donc  les  traits  ne  s'effaceront 
jamais  dans  les  Fades  de  F’Eglife.  En  effet  ces  deux  qualités  les  cleveronc  tou- 
jours au-deffus  de  routes  les  autres  Nations  de  l’Afie.  Leurs  Hidoires  font 
remplies  devénemens  qui  nous  retracent  les  plus  grandes  actions  des  Ro- 


femme  , qui  écoic  leur  mere  ; qu'à  cctrc  nou- 
velle elle  avoit  jeité  des  cris  lamentables  , &c 
quelle  avoit  ordonné  à fes  en  fans  de  repor- 
ter la  foinme  qu’ils  avoient  reçue , en  pro- 
tedant  quelle  aimoit  mieux  mourir  de  faim 
ue  de  prolonger  fes  jours  aux  dépens  de  ceux 
e Ton  fils.  Le  Juge  informé  , conçoit  au- 
tant de  pitié  que  d’admiration.  11  fait  venir 
fon  Prifonnicr  , il  recommence  les  interroga- 
tions j & le  trouvant  ferme  à fe  rcconnoirre 
coupable  , il  lui  déclare  enfin  qu’il  n'ignore 
rien  Après  avoir  tour  éclairci , il  l’cmbraffe 
tendrement , il  fe  hâte  d’aller  faire  fon  rap- 
port au  Cubofama,  qui  c banne  d'une  a&ion 
fi  héroïque  , voulut  voir  les  trois  frères , les 
combla  de  cardTcs  , a (ligna  au  plus  jeune 
quinze  cens  écus  de  rente  , Sc  cinq  cens  à 
chacun  des  deux  autres.  JTifioire  du  Japon  , 
Tome  I:  page  14). 

Le  point  d’honneur  ne  porte  pas  ce  Peu- 
ple à des  avions  moins  exiraonlinaircs. 
Kxmpfer  raconte  que  deux  Gentilshommes 
s’étant  rencontrés  fur  un  efcalier  du  Palais 
Impérial  , leurs  épées  fe  frottèrent  l’une- 
contre  l'autre.  Celui  qui  dclccndoic  s’offença 
de  cet  accidcnr.  L’autre  s’excuiV,  en  protcf- 
tant  que  c'étoit  l’effet  du  hafard.  11  ajouta 
que  le.  malheur  après  tout  o étoit  pas  grand 


que  ce  n’étoit  que  deux  épées  qui  s’éroient 
touchées,  & que  l’une  valoir  bien  l'autre  Je 
vais  vous  faire  voir , reprit  le  premier  , la 
différence  qu’il  y a de  l’une  à l'autre  6c 
fur  le  champ  , il  tire  fon  poignard  & s’en 
ouvre  le  ventre.  Le  fecoird  , fans  réplique  , 
monte  en  diligence  pour  fervir  fur  la  table 
de  l'Empereur  , un  plat  qu’il  tenoit  en  main  ,< 
revient  enfuite  , & trouvant  fon  Adverfaire  , 
qui  expiroit . il  lui  dit  qu'il  l’auroit  prévenu  , 
s’il  n'eût  pas  né  occupé  du  fcrvicc  du  Prin- 
ce , mais  qu'il  le  fuivroit  de  près , pour  lui 
faire  voir  que  fon  épée  valoir  bien  la  fienne. 
Auditôt  . il  fe  fendit  le  ventre,  & tomba 
mort.  Le  Pcre  de  Char  le  voir  n’ofe  décider  s’il 
y a plus  de  fureur  dans  cette  a&ion  , que  dans 
celle  de  deux  Européens  ,qui  fe  coupent  la 
gorge  en  duel.  Ubi  fup.  page  146. 

(4)  On  a vû  , dans  le  Jourftal  de  iCxmp- 
fer , qu’à  Fiogo  , petite  ville  de  la  Province 
de  Sctz  , un  Japonois  fe  fit  enterrer  fous  les 
fondemens  d’un  Ouvrage  public  , qui  avoic 
été  renverfé  plufieurs  fois  par  des  orages, 
pour  appaifer  les  Dieux  , à lacolere  defqucls 
on  ateribuoit  les-  obftadcs.  Quelques  Auteurs 
en  comptent  trente  , qui  fe  dévouèrent  dans 
ccttc  occaliotw 
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mains.  Ils  ont  eu  leurs  Décius,  leurs  Sevolas,  & leurs  Coclés.  Des  hom- 
mes qui  portent  fi  loin  le  mépris  de  la  vie  , font  capables  de  tout  ofer  t 
& de-là  vient  auifi  l’acharnement  qui  paroît  dans  toutes  leurs  guerres.  Ce- 

f tendant  on  n’en  doit  pas  conclure  > avec  plufieurs  de  nos  Ecrivains , que 
eur  Empire  cil  aufli  agite  que  la  mer  qui  l’environne.  Il  dl  vrai , fuivant 
la  remarque  de  leur  Hillorien  , qui  juger  de  leurs  difpolitions  par  ce  qui 
s’y  ell  parte  depuis  la  fin  du  feizicme  ficelé  julques  vers  le  milieu  du  fuivanc , 
on  pourroit  croire  que , fi  leur  genie  belliqueux  les  a toujours  garantis  d'une 
Domination  étrangère  (5),  les  defauts  de  leur  Gouvernement  expofent  l'Etat 
à de  continuelles  révolutions.  Mais  vouloir  inférer , de  ce  qui  eft  arrivé  fout 
deux  ou  trois  régnés , que  le  Japon  eft  mal  gouverné  , ce  feroit  prétendre, 
comme  s'exprime  le  meme  Hillorien , qu’un  homme  n’eft  pas  d'une  bonne 
conllirurion , parce  qu’il  a elTuié  une  longue  & fàcheufe  maladie.  Mais , 
quand  il  y autoit  quelque  défaut  dans  La  forme  de  leur  Gouvernement , il 
ne  fçauroit  être  reproché  à ceux  qui  s’y  trouvent  all'ujettis  ; &:  les  défordres 
qu’il  a caufés  ne  tombent  point  lut  une  Nation  , dont  une  des  principales 
vertus  elt  la  fourmilion  & la  fidélité  pour  fes  Maîtres. 

§ V I. 


Villes , Bourgs , Villages  , Châteaux  , Jardins , Chemins  , 
Voitures  & Bâteaux  du  Japon. 

LA  plupart  des  Villes  du  Japon  font  bien  bâties  & fort  peuplées.  On  en 
compte , fuivanc  Kæmpfer , jufqu’à  treize  mille , dont  il  eut  l’occafion 
de  voir  trenre-trois  dans  fon  Voyage  à la  Cour.  Les  rues  en  font  généralement 
régulières.  Elles  s’étendent  en  droite  ligne  6c  fe  coupent  à angles  droits. 
Chaque  Ville  n*a  que  deux  portes  , qui  ne  font  pas  plus  remarquables  par 
leur  beauté , que  celles  qui  font  au  bout  de  chaque  rue , & qu’on  ferme 
régulièrement  coures  les  nuits  , mais  aux  deux  côtés  defquelles  on  cleve , 
quelquefois , pour  l’ornement , des  pans  de  muraille  , qui  ne  s'étendent  pas 
bien  loin.  Dans  les  grandes  Villes,  Sc  dans  celles  qui  font  la  téfidencc  de 
quelque  Prince,  ces  deux  portes  font  plus  ornées  , mieux  entretenues , & foi- 
gneuicment  gardées.  Le  relie  efl  ordinairement  coût  ouvert , ou  quelquefois 
ceint  d’une  haie  ou  d’un  folié.  Les  Villes  frontières  du  Domaine  Impérial 
»c  font  guéres  mieux  fortifiées  que  les  autres  ; mais  dans  les  partages  étroits 
qui  y conduisent , & qu’il  eft  difficile  d’éviter  , elles  font  défendues  par  de 
bonnes  portes,  avec  une  Garde  nombreufe , qui  n'y  lairtê  entrer  perfonne 
fans  examen  (6). 

Toutes  les  Villes  ont  une  Place  fermée  de  grilles,  qui  fe  nomme  Fuda- 
noifiuli , d’où  l’on  annonce,  au  Peuple  , la  Volonté  fuprêmt , comme  les  Ja- 


(f)  Les  Annales  <fu  Japon  racontent  deux 
tentatives  des  Tai  tares  fur  cet  Empire  ; tt 
Mate  Pol  , qui  ctoir  alors  à la  Cour  de  U 
Chine,  en  parte  aufli  dans  fes  Relations.  Elles 
o’eutcut  aucun  fqcccs.  Les  Japonais  fetokat 


plus  capables  de  faire  des  Conquêtes  , s'ils 
n'étoient  perfuadés  quelles  feroiem  nuilïblcs 
à leur  repos. 

(6)  Kxmpfcr , Tome  II.  pages  ito,  ta  1. 
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ponois  s’expriment , c’eft-à-dire,  les  Edits  & les  Ordres  particuliers  de  l'Em- 
pereur. C’cft  le  Seigneur  , ou  le  Gouverneur  de  la  Province  , qui  les  fait 
publier  en  fon  propre  nom  -,  & pour  l'inftruâion  des  Paffims , ils  font  écrits 
en  gros  caractères  fur  une  planche  quarrée , longue  d'un  pied  ou  deux  , 
attachée  au  - delfus  d'un  Poteau  , qui  a pour  le  moins  deux  roifes  de  hiu- 
reur.  Les  principales  de  ces  planches  contiennent  l'Edit  qui  regarde  le  Chri- 
ftianifme  : mais , comme  les  Seigneurs  y placent  aulli  leurs  propres  Ordres, 
le  nombre  en  eft  quelquefois  li  grand , qu'il  eft  prefqu’impoflible  de  les  voir , 
& de  les  lire  tous.  On  place  quelquefois , fur  le  Poteau , des  pièces  de  raon- 
noie , qui  doivent  être  la  rccompenfe  de  ceux  qui  donneront  des  lumières 
fur  ce  qu’on  veut  découvrir.  On  trouve  de  ces  Poteaux  , jufques  dans  les  vil- 
lages Si  fur  les  grandes  routes. 

Les  Maifons  aïs  Particuliers,  dans  les  Villes,  ne  doivent  point  avoir  plus 
de  lîx  toifes  de  hauteur  ; & rarement  font-elles  (i  hautes , à moins  qu’on 
n’en  veuille  faire  des  Magafins.  Les  Palais  mêmes  des  Empereurs  n’ont  qu’un 
étage  , quoiqu'on  en  voie  quelquefois  deux  , aux  Maifons  particulières.  C’eft 
la  crainte  des  tremblemens  de  terre,  alfez  fréquens  au  Japon,  qui  aiïiijerric 
les  Habitans  i cette  méthode.  Mais , fi  ces  Edifices  ne  peuvent  être  comparés 
aux  nôtres  , pour  la  folidité-,  ni  pour  lclevation  , ils  ne  leur  cèdent  rien 
pour  la  commodité  ni  pour  l'agrément.  Prcfqtie  toutes  les  Maifons  du  Japon 
font  bâties  de  bois.  Le  premier  plan  , ou  le  rez-de  chauffée , eft  élevé  de  quatre 
ou  cinq  pieds , pour  le  garantir  de  l’humidité.  Il  ne  paroîr  pas  que  l'ufage 
des  caves  y foit  connu.  Karmpfer  a déjà  faic  remarquer  que  , pour  précau- 
tion contre  le  feu , chaque  Maifon  doit  avoir  un  endroit  féparé , Sc  fermé 
d’un  mur  de  maçonnerie,  où  l'on  renferme  ce  qu'on  a déplus  précieux. 
Les  aurres  murailles  font  de  planches,  Sc  couvertes  de  groiles  nattes,  qui 
font  jointes  avec  beaucoup  d'art. 

Les  Maifons  des  perfonnes  de  diftinéfion  font  divifees  en  deux  apparte- 
nons; l’un  pour  les  femmes  , qui  ne  fc  montre  que  rarement;  l’autre  ou- 
vert , pour  les  ufages  communs  de  la  vie  £c  de  la  fociété.  La  plus  belle  porce- 
laine , ces  Cabinets,  ces  coffres  fi  renommés,  ne  fervent  point  dans  les  Salles 
où  tout  le  monde  eft  reçu.  On  les  tient  dans  des  lieux  plus  fùrs;  & le  refte 
de  la  Maifon  eft  orné  de  porcelaines  communes  , de  pots  pleins  de  thé,  de 
peintures , d'armes  & d'armoiries.  Le  plancher  eft  couvert  de  nattes  doubles 
& bien  rembourrées , dont  les  bordures  font  des  franges  & des  broderies. 
Chaque  narre,  fuivant  la  Loi,  doit  avoir  une  toife  de  longueur,  fur  une 
demie  de  largeur.  La  grandeur  d’une  chambre,  comme  on  l’a  déjà  fait  ob- 
ferver , fe  mefure  par  le  nombre  des  nattes. 

Les  deux  appartenions, qui  divifent  le  corps  de  la  Maifon,  font  compofés 
de  plufieurs  chambres , fcparces  , comine  on  l’a  vù  dans  le  Palais  même  de 
l’Empereur,  par  de  timples  dotions,  ou  plutôt  par  des  efpeces  de  paravents , 
qu’on  peut  avancer  ou  reculer , pour  élargir  les  chambres,  ou  les  rétrécir, 
fuivant  le  befoin.  Dans  ies  Maifons  les  plus  magnifiques , les  cloifons  & les 
portes  des  chambres  font  couvertes  de  papier  ; mais  il  eft  orné  de  fleurs 
d’or  ou  d’argent , quelquefois  de  peintures , dont  le  platfond  eft  toujours 
embelli.  Il  n’y  a pas  un  coin  qui  n’otfre  quelque  chofe  de  riant.  A la  vé- 
rité, tous  ces  agrémens  coûtent  peu;  & l’on  n y employé  que  des  matériaux 
TomtX.  Ffff 
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communs.  Cependant  on  obferve  qu’ils  contribuent , autant  que  la  position 
des  appartemens , à rendre  les  Maifons  fort  faines.  Premièrement , tout  eft 
de  fapin  & de  cedre.  En  fécond  lieu  , les  fenêtres  font  tellement  ouvertes , 
qu'en  faifant  changer  de  place  aux  cloifons,  on  donne  à l’air  un  pafTage  libre. 
Le  toit , qu'on  couvre  de  planches  ou  de  bardeau  , eft  fourenu  par  de  greffes 
poutres  ; À:  fi  la  Maifon  a deux  étages , le  fécond  cil  toujours  bâti  plus  foli- 
demenr  que  le  premier.  L’expérience  a fait  connoitre  qu’un  Edifice  en  rélifte 
mieux  aux  tremblemens  de  terre.  Les  dehors  n’ont  rien  d'agréable  pour  la 
conftruétion  ; mais  les  planches , qui  forment  les  murailles , font  enduites 
d’une  terre  grallè  & de  plulicurs  couches  de  vernis.  Les  toits  mêmes,  en  font 
couverts.  Ce  vernis  eft  relevé  de  dorures  & de  peintures.  Les  fenêtres  font 
chargées  de  pots  de  fleurs  ; & l’on  y fupplée  par  des  fleurs  artificielles , lorf- 
que  la  nature  en  rclufe  d'autres.  Dans  l’intérieur  , le  vernis  n'eft  pas  plus 
épargné.  Les  portes , les  poteaux , une  galerie  , qui  régné  ordinairement  fur 
le  derrière  de  chaque  Maifon , & d’où  l’on  defeend  dans  le  jardin  , en  font 
revêtues;  & fi  le  Dois  eft  fi  beau  qu'on  n’en  veuille  pas  cacher  les  veines  & 
les  nuances, on  fe  contente  d'une  couche  legere  & d'un  vernis  tranfparent. 
On  ne  trouve , dans  les  chambres , ni  bancs,  ni  chaifcs.  L’ufage  , au  japon  , 
comme  dans  tout  le  refte  de  l’Afie , eft  de  s’aflëoir  à terre  ; & , pour  ménager 
les  nattes , on  quitte,  en  entrant  dans  Lr  Maifon  , les  fandales , qui  font  la 
ch.iuffure  du  pays.  Ces  mêmes  nattes  fervent  de  lit  pour  le  fommeil , avec 
une  machine  de  bois  qui  tient  lieu  d’oreiller.  Mais  les  perfonnes  aifées  y 
étendent  un  riche  tapis.  L’oreiller  eft  un  petit  coffre,  de  forme  à-peu-près 
cubique  , compofc  de  fix  petits  ais , joints  fort  proprement  & verniffés.  La 
plupart  des  autres  uftenciles  font  d'un  bois  mince  , revêtu  d’un  vernis  épais  , 
dont  la  couleur  eft  un  rouge  foncé.  Les  fenêrrcs  font  de  papier,  avec  des 
volets  de  bois  en  dedans  & en  dehors  ; mais  on  ne  les  ferme  que  la  nuit , 
& jamais  ils  ne  parodient  pendant  le  jour.  Leur  unique  ufage  eft  de  fermer 
la  Maifon  , du  côté  de  la  cour  & de  la  galerie. 

La  Salle  , où  l'on  reçoit  compagnie  , a toujours  une  grande  armoire  vis- 
à-vis  la  porte;  & c’eft  contre  cette  armoire , qu'on  place  les  perfonnes  dont 
on  reçoit  la  vifitc.  A côté  eft  un  buffet  , fur  lequel  on  met  quelques  Livres 
qui  traitent  de  Religion.  La  porte  eft  accompagnée  d'un  balcon,  par  lequel  , 
fans  fe  lever  du  lieu  où  l’on  eft  aflis,  la  vùe  donne  fur  la  campagne  , ou 
fur  la  rue , ou  fur  le  jardin.  Comme  les  cheminées  ne  font  pas  en  ufage 
au  Japon  , on  ménage , fous  le  plancher  des  plus  grandes  chambres , un  trou 
quarre  & muré , qu’on  remplit  de  charbons  allumés  , ou  de  cendre  chaude , 
éc  qui  donne  une  chaleur  fuffifanre.  Quelquefois  on  met , fur  ce  foier , une 
table  balle , qu’on  couvre  d'un  tapis  , fut  lequel  on  fe  tient  a Aïs  dans  le 
grand  froid.  Si  la  chambre  n’a  point  de  foier , on  y fupplée  par  des  pots  de 
cuivre  & de  terre,  qui  produifent  le  même  effet.  Au  lieu  de  pincettes,  on 
fe  fert  de  barres  de  fer  pour  attifer  le  feu , avec  autant  d’adreflê  qu'on  ufe  de 
deux  petits  bâtons  pour  manger. 

Dans  les  Maifons  des  Grands , ou  des  perfonnes  fort  riches , & dans  les 
grandes  Hôtelleries , on  trouve  quantité  de  chofes  curieufes  , qui  fervent 
d'amufement.  C’eft  premièrement  un  grand  papier , bordé  d'un  cadre  de  bro- 
derie fort  riche , qui  contient  la  figure  d’une  Divinité , ou  de  quelque  per- 
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Tonne  renommée  par  fa  vertu.  Le  pinceau  en  paroîr  groflier  ; mais  les  traits 
en  font  hardis , & fi  fidcles  , qu’on  eft  frappé  de  la  rdfemblance.  Quelque- 
fois, au  lieu  d'un  Portrait,  on  le  contente  de  tracer,  fur  le  papier  , une  Sen- 
tence Morale  de  quelque  fameux  Philofophe , ou  d’un  Pocte  célébré.  On 
voit , d’un  autre  côté , des  peintures  qui  repréfcntent  de  vieux  Chinois  en 
grotefque , des  arbres , des  payfages.  On  voit  des  pots  de  Heurs , qu’on  a 
loin  de  changer  , fuivanr  la  faifon  , & d’entrelaflèr  de  branches , avec  un 
art  & un  goût  furprenant  ; des  caflolettes  de  cuivre,  jettces  en  moule , dans 
la  forme  d’une  grue , d’un  lion  , ou  de  quelque  autre  animal , & toujours 
d’un  travail  exquis  -,  des  pièces  d’un  bois  rare  , dont  les  veines  & les 
couleurs  fe  font  admirer  par  leur  difpoiition , l'oit  qu’elles  foient  l’ouvrage 
de  la  nature  ou  de  l'art  ; des  toilettes  de  rezeau  , ou  des  étoffes  â ramage , 
parfaitement  travaillées , fcmblables  à celles  dont  on  orne  les  balcons , les 
fenêtres , le  haut  des  portes  8c  les  Paravents  i enfin  de  la  vaiflellc , des  por- 
celaines , 8c  d'autres  uftenciles , rangés  en  fort  bel  ordre. 

Mais  ce  qu’on  trouve  de  plus  curieux  dans  les  grandes  Maifons  , c’cft  le 
Jardin,  avec  fes  ornemens.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  qu’on  ne  fe  laflè 
point  d’en  admirer  la  magnificence  & le  goûr.  Il  occupe  tout  l'efpacc , qui 
cil  derrière  la  Maifon.  11  eft  ordinairement  quarté  Sc  muré,  en  manière  de 
cirernei  ce  qui  fait  juger  que  le  terrain  eft  creufé  à quelque  profondeur. 
On  y defeend  par  une  galerie  , qui  avance  derrière  la  Maifon  , & qui  ell 
terminée  par  des  bains  ; car  les  Japonois  ont  l’ufage  de  fe  baigner  & de  fe 
faire  fuer  tous  les  jours  au  foir. 

Une  partie  du  jardin  eft  pavée  de  pierres  rondes , de  diverfes  couleurs , 
qu’on  prend  au  fond  des  rivières , & fur  le  bord  de  la  mer.  Le  relie  eft 
couvert  de  gravier  , qui  fe  nettoie  foigneufemenr.  Dans  toutes  les  autres 
parties , il  règne  une  apparence  de  défordre , qui  eft  d'un  agrément  infini. 
Les  plus  grandes  pierres  occupent  le  milieu  , & forment  une  allée , dans 
laquelle  on  peut  fe  promener.  Des  plantes , qui  portent  des  Heurs , entre  les- 
quelles il  y en  a toujours  quelqu'une  de  rare , font  difpofées  d'efpace  en 
efpace , 8c  forment  la  plus  agréable  variété.  A l’un  des  coins  du  qnarré , un 
petit  rocher , parfaitement  imité  de  la  nature  , orné  de  figures  d'oifeaux  , 
ou  d'infecies  d’airain,  oftrc  une  cafcade,  formée  par  un  périr  ruilfeau  , qui 
fe  précipite  avec  un  doux  murmure.  Il  eft  accompagné  d’un  petit  bois , 
planté  à la  main  , 8c  compofé  d’arbres  qui  peuvent  croître  fort  près  les  uns 
des  autres.  Enfin , l’on  trouve  , dans  un  autre  endroit , un  petit  vivier , 
environné  d’arbres  & rempli  de  poifion.  Si  ie  terrain  ne  permet  pas  d’y  faire 
un  jardin  de  cette  forme , on  y fuppléc  par  des  arbres  à fruits , tels  que 
des  pruniers,  des  cerifiers  , ou  des  abricotiers.  Kæmpfer  ajoure  qu’on  a foin 
de  les  greffer  , non  pour  en  rendre  le  fruit  meilleur , mais  pour  y faire 
croître  les  fleurs  avec  plus  d’abondance.  Ces  arbres  font  d’autant  plus  dû- 
mes , qu'ils  font  plus  vieux , plus  rorrus  & plus  difformes.  On  en  larllè  quel- 
quefois croître  aflèz  les  branches,  pour  les  faire  entrer  dans  les  chambres  : 
mais  l’ufage  ordinaire  eft  de  les  ébrancher , pour  leur  faire  porter  des  fleurs 
plus  larges  8c  en  plus  grand  nombre.  Elles  font  en  effet  d’une  grandeur  fin- 
guliere , fouvent  doubles  , & d’un  très  bel  incarnat.  Dans  les  petites  Mai- 
ions  , qui  ne  peuvent  pas  même  avoir  de  ces  arbres , on  pratique  une  ou- 
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verrure  , où  l’on  entretient , dans  une  cuve  pleine  d'eau , des  poiüôns  qui  ont 
la  queue  dorée  ou  argentée.  On  y ajoute  quelques  pots  1 fleurs , ou  certains 
arbres  nains  , qui  ctoiirent  aifément  dans  le  plus  mauvais  terrain  , pourvu 
que  la  racine  (bit  toujours  dans  l’eau.  Le  peuple  meme  en  plante  fouvent  de 
cette  efpece , devant  les  portes  desMaifons. 

Les  Bourgs  & les  Villages,  dont  Kxmpfcr  fait  monter  le  nombre  jufqu'i 
neui  cens  mille  huit  cens  cinquante-huit  , fie  qui  font  ordinaircmem  litués 
le  long  des  grands  chemins,  parodient  fprt  peuplés,  furrout  dans  la  grande 
Ifle  de  Nipon.  La  plupart  ne  confident  que  dans  une  double  rangée  de  Mai- 
fons  , mais  li  longue  que , d’un  Village  à l'autre  , il  n'y  a prcfque  point  de 
feparatton.  Ainfi  toutes  les  routes  un  peu  fréquentées  n'oftrent  , des  deux 
côtés,  qu’une  fuite  continuelle  de  Mations.  Celles  des  (impies  Payfans  mé- 
ritent peu  de  remarque.  Elles  font  compolées  de  quatre  murailles  balles , 
couvertes  d'un  toit  de  chaume  ou  de  bardeau.  Sur  le  derrière  , le  plancher 
cft  un  peu  plus  élevé , parce  que  c'eft  la  partie  du  toier.  Tour  le  refie  eft 
couvert  de  nattes  allez  propres.  Derrière  la  porre  de  la  rue,  qui  cft  toujenrs 
ouverte,  on  voit  pendre  une  rangée  de  groilés  cordes,  qui  forment  une  ef- 
pece de  jaloulie , au  travers  de  laquelle  on  peut  voir  fans  être  vû.  Les  ap- 
parences ne  font  pas  juger  avanrageufement  de  la  richcfle  de  ces  Maifons  ; 
mais , avec  quelques  provilîons  de  riz  , de  racines  & de  lcgmnes , tous  les 
Habitans  fubliftent  , le  portent  bien  Sc  vivent  contens.  On  ne  celle  pas 
d’admirer  , au  Japon  , le  nombre  de  boutiques , qui  fe  trouvent  dans  toutes 
les  Villes  & jufqqes  dans  les  moindres  Villages;  & l’on  a peine  à compren- 
dre comment  un  Pays  léparé  du  refte  du  Monde  , & qui  n’a  qu’un  fort  petit 
Commerce  au-dehors,cn  peut  faite  un  G grand  dans  fon  propre  fein. 

On  a fait  obferver  que  hors  des  Villes  fie  des  Villages  , & toujours  à 
l’Occident , il  y a des  Places  deftinces  à l’exécution  des  Criminels.  H eft 
aifé  de  les  reconnoître  , aux  poteaux  & aux  inftrumens  qu’on  y I a i tic , pour 
infpirer  de  la  terreur  aux  Pallans. 

Les  Châteaux  des  Princes  font  ordinairement  drues  , ou  fur  les  bords  des 
grandes  rivières  , ou  dans  quelque  endroit  élevé;  fie  la  plupart  occupent  un 
fort  grand  terrain  , avec  trois  enceintes  , dont  chacune  a fon  folle  , une  mu- 
raille de  pietre  ou  de  terre , fie  une  porte  fortifiée.  Le  centre , qui  fert  de 
logement  au  Maître  , eft  relevé  par  une  tour  blanche  fie  quarréc , à trois 
étages,  dont  le  toit  forme  une  forte  de  couronne  ou  de  guirlande.  Les  Gen- 
tilshommes, les  Intendant , les  Sécretaires  fie  les  autres  Officiers,  font  logés 
dans  la  fécondé  enceinte  ; les  Soldats  fie  les  Valets , dans  la  première.  Tous 
les  efpaces  vuides  font  cultivés  , fie  l’on  y feme  du  riz.  La  rotalité  des  Edi- 
fices , qui  font  relevées  par  une  profulîon  de  peintures  fie  de  vernis , les  mu- 
railles, qui  fonc  blanchies  , les  baillons,  les  portes  , au-delfus  defqueltcs  il 
y a toujours  quelque  petit  Bâtiment,  fie  la  tour  du  centre,  forment,  do 
loin  , une  allez  belle  Perfpeétivc.  Le  dehors  offre  ordinairement  une  Place , 
où  fe  fait  la  revue  des  troupes.  Kxmpter  obferve  que,  pour  un  pays  où  le 
canon  n’eft  prefque  pas  en  ufage,  les  Fortifications  de  ces  Châteaux  font  allez 
bonnes.  Quoique  les  Seigneurs  loient  obligés  de  les  entretenir  foigneufement , 
ils  ont  befoin  d’une  permiffion  expreffe  Je  l’Etnpeteur , pour  faire  relever 
les  parties  qui  tombent  par  quelque  accident.  Elle  s’accorde  très  rarement , 
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parcc'qu’atijoujourd'hui  h politique  des  Monarques  Japonois  ne  fouffre  plus  ^ 

qu’on  bnnlTc  de  nouveaux  Châteaux.  Du  rems  de  Kxmpfec , le  nombre  en  uu  Urus. 
ctoir  déjà  réduit  â cent  quarante  - fîx  , dans  toute  1 ctenaue  de  l’Empire  ; la 
plupart  à la  porte  des  grandes  Villes. 

Un  a vît,  dans  le  Journal  du  même  Voyageur , la  Defcription  du  Château 
Impérial  de  Jedo. 

S’es  obfçrvattons , fur  les  grands  Chemins  , dans  fon  premier  Voyage  à rîr«nJi  the. 
la  Cour,  onr  déjà  dù  faire  prendre  une  haute  idée  de  cette  partie  de  la  ^ UI* 
Police  du  Japon.  Il  a fait  remarquer  que  non-feulement  les  Provinces  , mais 
les  Diftriéts  particuliers  font  féparés  par  de  belles  routes , dont  la  plupart  ont 
tant  de  largeur , que  les  plus  grands  trains  des  Princes  8c  des  Seigneurs  peuvent 
s’y  croifer  fans  défordre;  que,  dans  les  Ifles  fréquentées,  les  diftances  font 
marquées  régulièrement , 8c  que  toutes  ces  marques  commencent  à fe  compter 
depuis  le  grand  Pont  de  Jedo,  qui  fe  nomme  par  excellence  Niponba  , ou 
le  Pont  du  Japon;  qu’à  l’extrémité  de  chaque  Province  8c  de  chaque  Di- 
ftrici , on  apprend  , par  des  inferiptions  en  gros  caractères , quel  cft  le  can- 
ton , quelles  font  les  terres  où  l’on  fe  trouve  , & de  combien  de  millles  r 
la  Ville  , ou  le  Château  le  plus  proche  en  eft  éloigné.  Les  moindres  chemins 
font  bordés  de  fapins  ou  d’autres  arbres  , 8c  rafraichis  par  des  fontaines. 

On  y a creufé  des  fbirés  8c  des  canaux  , pour  en  faire  écouler  les  eaux  dans 
les  terres  balles.  On  y a conftruit  des  digues  , pour  arrêter  celles  qui , tom- 
bant des  lieux  élevés,  y pourroient  caufcr  des  inondations.  Il  n’y  a que  les 
neiges , auxquelles  on  n’a  pas  trouvé  le  moyen  de  remédier  , 8c  dont  l’abon- 
dance cil  d’une  extrême  incommodité  pendant  l’hyvcr.  Au  refie,  ce  font  les 
Villages  les  plus  voilïtvs  , qui  font  chargés  de  ces  travaux  publics.  Les  che- 
mins font  nertoiés  tous  les  jours  ; & lorlqu’une  perfonne  de  haute  diftii.étion 
doit  y palier  , des  Officiers , qui  n’onr  pas  d’autres  fondions  , marchent  de- 
vant , pour  y faire  regner  l’ordre.  De  ihftance  en  diftance  , on  trouve  des 
monceaux  de  fable  , pour  applanir  & récher  les  endroits  qui  font  rompus  par  les 
pluies.  Les  Seigneurs  8c  les  Gouverneurs  des  Provinces  font  furs  de  rencontrer 
des  cabinets  de  verdure  , dreffes  pour  eux , de  trois  en  trois  lieues  , avec  toutes 
les  commodités  qui  peuvent  diminuer  la  fatigue  du  Voyage.  On  ne  doit  pas 
s’imaginer  que  ce  travail  foit  d’une  grande  depenfe  pour  les  Payfans;  au 
contraire , tour  ce  qui  peuc  falir  les  chemins  , tourne  à leur  utilité  : les  bran- 
ches des  arbres  leur  riennenr  lieu  de  bois  de  chauffage  , qui  efl  très  rare  dans 
quelques  Provinces  ; les  fruits , qui  ne  fe  mangent  point , 8c  toutes  les  autres 
immondices  , fervent  à engraillèr  leurs  terres.  Aufli  s’empreflènt  - ils  d’eux- 
mêmes  à les  venir  enlever.  On  a formé  des  chemins , dans  les  montagnes  les 
plus  efearpees  ; on  a bâti  des  ponts , fur  ronres  les  rivières  qui  peuvent  en 
recevoir  ; & Kæmpfer  en  décrit  un  de  quarante  arches  , 8c  de  quatre  cens 
pas  de  longueur.  La  plupart  font  de  bois  de  cedrc  , quelques-uns  de  pier- 
res ; 8c  prefque  tous  font  ornés  de  belles  baluflrades  , fur  lefquelles  on  voit 
regner , de  chaque  côté  , une  rangée  de  greffes  boules  de  cuivre. 

Dans  leurs  Voyages, les  Japonois  ont  Pillage  d'une  forte  de  haut-de- chauf-  HaMndewy» 
fes  , extrêmement  larges  jufqu’aux  genoux  , d’où  clics  vont  toujours  en  retré-  *c" 
ciffànt  jufqu’â  la  cheville  du  pied , & fendues  des  deux  côtés  pour  recevoir 
les  deux  bords  de  la  robbe  , qui  rendroient  autrement  la  marche  fore  incom- 
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mode.  Les  uns  portent  aulfi  une  cfpce  de  jufte-au-corps  , ou  de  manteau  court  ) 

Si  d’autres,  au  lieu  de  faire  defeendre  les  haut-dc-chauffes  a (fez  bas  pour  cou- 
vrir la  jambe,  y fupplcent  par  de  larges  rubans,  dont  ils  fe  couvrent,  de- 
puis les  genoux  jufqu'aux  pieds.  Les  Domeftiques  Scies  Poitc-faixfe  troullènt 
entièrement  julqu’à  la  ceinture,  fans  aucun  égard  pour  la  pudeur.  Quoiqu'on 
ne  forte  jamais , au  Japon , fans  un  éventail  à la  main  , celui  qu'on  porte 
en  Voyage  eft  remarquable  par  les  noms  des  routes  Si  des  Hôtelleries , qui 
s'y  trouvent  marqués.  On  fe  munit  aullî  de  petits  livres,  qui  fe  vendent  lur 
la  route,  & qui  contiennent  le  prix  des  vivres  (7). 

, Tel-  Kxmpfcr  prend  plailir  à reprefenter  la  maniéré  , dont  les  Japonois  font 
(ci,  & ««ura.  £ cîi e v a 1 . La  Telle  et!  de  bois , toute  fïmple  & toute  unie,  allez  femblable, 
dit-il  , aux  bas  des  chevaux  de  polie  de  Suede  ; mais  , pour  ne  pas  bleffcr 
le  cheval , clic  eft  pofée  fur  un  pctic  coullin  qu’on  lui  met  fur  le  dos , avec 
une  houlle  fur  la  croupe  , qui  offre  les  armes  ou  la  marque  du  Cavalier.  Une 
piece  de  drap  allez  groilier  pend  des  deux  côtés  ; & fi  le  tems  eft  mauvais  , 
on  en  attache  les  deux  bouts  fous  le  ventre  de  l'animal , pour  le  garantir 
de  la  crotte.  Sa  tête  eft  couverte  d’un  rezeau  , dont  les  fils  font  déliés , mais 
capables  de  la  défendre  de  la  piquure  des  mouches , qui  font  fort  incommodes 
au  Japon.  On  lui  met  des  fonnettes  au  cou  , au  poitrail  , Si  dans  pluficurs 
autres  endroits.  On  pâlie  , par-delfiis  la  fclle  , deux  courroies  , qui , pendant 
à droite  & à gauche  , loutienncnt  deux  porte-manteaux  en  équilibre  ; 8c  pour 
les  affermir  parfaitement,  on  met,  par-delfiis , une  petite  boetc  fort  mince, 
qui  pofe  fur  la  croupe , & qui  eft  arrêtée  à la  Telle  avec  des  fangles.  Cette 
boete  , qu’on  peut  ouvrir  fans  la  détacher  , contient  diverfes  chofes  qui 
peuvent  lcrvir  aux  befoins  du  Cavalier.  Dans  l'efpace  , qui  demeure  vuide 
entre  les  deux  Porte -manteaux  , on  place  un  coullin  , ou  quelque  chofe  de 
mou  ; & c’eft-là  que  le  Cavalier  eft  allis  , les  jambes  croifees  , comme  s’il 
croit  à terre  fur  fa  natte  ; ou  pendantes , s’il  aime  mieux  cette  fituation.  Il  doit 
être  fort  attentif  â fe  tenir  allis  fur  le  milieu  •,  fans  quoi  il  ferait  menacé  de 
tomber , ou  de  faire  tomber  le  cheval  même,  qui  n’eft  pas  fort  à l’aife  fous  un 
harnois  de  cette  forme.  Dans  les  chemins  difficiles , un  Valet  rient  la  main 
a™  fur  la  boete,  qui  fert  à fixer  le  relie  de  l'équipge.  Un  Japonois  , monté 
ji  «ois  à ebe-  comme  on  le  décrit , avec  un  large  chapeau  de  paille  , & un  manteau  de 
pipier  vernille  qui  couvre  l’homme  Si  le  cheval , pour  les  garantir  de  l’ar- 
deur du  Soleil  '&  des  autres  injures  de  l’air , fait  une  figure  des  plus  gro- 
tefques.  Le  Cavalier  ne  touche  point  à la  bride  de  fon  cheval.  C’eft  un 
Valet  qui  la  tient,  & qui  marche  au  côté  droit  , près  de  la  tête.  Dans  les 
vilires  , que  les  gens  de  qualité  fe  rendent  mutuellement , ils  tiennent  la 
bride  eux-mêmes  ; mais  le  cheval  n’en  eft  pas  moins  conduit  par  un  ou  deux 
Valets , qui  le  tiennent  par  le  mord.  Les  étrivieres  étant  fort  courtes , un 
large  cuir  pend  des  deux  côtés  de  la  fclle  , à la  manière  desTartares.  Les 
étriers  font  de  fer,  ou  d’un  métal  qui  fe  nomme  Sowanfa.  Ils  font  épais  Si 
pefims , allez  femblables  dans  leur  forme  il  la  plante  des  pieds  \ ouverts  d’un 
côté , pour  donner  de  la  facilité  à s’en  débarrallcr  -,  ordinairement  fort  bien 
travaillés  , & garnis  d’argent.  Les  rênes  font  de  foie  , attachées  au  mord  (8), 

(?)  Il  n’cll  pas  permis  aux  Hotlandois  du  lapon  , d'acheter  de  ces  vivres.  Itid , p.  joo. 
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On  a déjà  remarqué  que  les  Japonois  ne  montent  point  à cheval  par  le 
côté , mais  par  le  poitrail  à droite  ; ce  qui  eft  fort  incommode  pour  ceux  qui 
n'ont  pas  beaucoup  d'agilité. 

Les  Voitures  du  Japon  font  une  maniéré  de  voyager  plus  magnifiquement,  Nunnw.i  ac 
mais  avec  plus  de  depenfe.  On  s'en  fert  auili  dans  les  Villes.  Ce  font  des  c*n*01' 
efpeces  de  litières  , qui  font  portées  par  des  Domeftiques , ou  par  des  Pot' 
teurs  de  profellion.  On  en  ddtingue  deux  fortes  ; celles  des  perfonnes  de 
qualité  s'appellent  Norimons  , 5c  les  autres  Cangos  (9).  Rien  n’eft  plus  fom- 
ptueux  5c  plus  éclatant  que  les  beaux  Norimons  , furtout  ceux  dont  on  fe 
lërt  dans  les  Villes  , pour  les  vifites  ou  pour  les  cérémonies.  Leur  forme 
n’eft  pas  fort  différente  de  celle  des  Cangos.  Quelques-uns  meme  11’en  font 
diftingués  , que  pat  les  bâtons  qui  fervent  à les  porter.  Ceux  des  Cangos  font 
Amples , maflîfs  , d'une  feule  piece  , & plus  petits.  Ceux  des  Norimons  font 
plus  grands  , bien  ornés  , creux  , compofés  de  quatre  petits  ais  d'un  bois 
mince , proprement  joints , courbés  en  arc  6c  fort  levers.  Leur  grollèur  5c 
leur  longueur  font  réglées  par  les  Ordonnances  Impériales  , 6c  proportion- 
nées à la  qualité  du  Maître',  mais  on  a plus  d’indulgence  pour  les  Dames. 

Le  dedans  du  Norimon  eft  un  quatre  long , allez  grand  pour  s y tenir  couché  , 
fermé  de  bambous  proprement  entrclaffes,  vernillé,  6c  quelquefois  orné  des 
plus  belles  peintures.  Cette  voiture  n’a  que  deux  fenêtres  collatérales.  Lorf- 
qu'il  pleut , on  la  couvre  de  papier  vermlle  , qui  eft  à l'épreuve  de  la  pluie , 

5c  de  la  même  fabrique  que  le  manteau  des  Cavaliers.  On  diftingue  encore 
la  qualité  de  celui  qui  fe  fait  porter  dans  un  Norimon par  le  nombre  des 
Porteurs , 6c  par  la  maniéré  dont  ils  prennent  leurs  bâtons.  Si  c’eft  un  Prince 
du  Sang,  ou  le  Seigneur  d’une  Province,  ils  tiennent  le  baron  fur  la  pau- 
me de  la  main.  Pour  les  perfonnes  d’un  rang  intérieur,  ils  le  portent  fur 
leurs  épaules.  Ils  ont  tous  la  livrée  de  leur  Mairre;  6c  dans  les  Voyages,  ils 
font  en  affez  grand  nombre  pour  fe  relever  tour  à tour.  Il  y a des  Cangos 
que  les  perfonnes  même  de  qualité  préfèrent  aux  Norimons  pour  les  Voya- 
ges , 6c  qu’on  eft  forcé  d’employer  pour  palier  les  Montagnes.  Ils  font  pe- 
tits ; Ôc  l’on  n'y  eft  pas  fort  a l'aife  , parce  qu’on  eft  obligé  de  s'y  tenir  cour- 
bé 6c  d’y  croifer  les  jambes.  Kxmpter  les  compare  à des  paniers  , comme 
leur  nom  le  lignifie.  Le  couvert  en  eft  plat , ôc  le  fond  concave.  Les  plus, 
petits  ont  trois  Porteurs  , dans  les  chemins  difficiles.  On  paffe , avec  ces  voi- 
tures , pat  des  lieux  qu’on  ne  rraverferoit  point  à cheval. 

Pour  voyager  fur  les  Rivières  , ou  pour  fuivre  les  Côtes  de  la  Mer  , les  Minier-  *- 
Japonois  ont  des  Barques  , qui  rellëmblent  beaucoup  aux  ftrubes  de  Ruflîe , iur 

avec  lefquelles  on  remonte  le  Volga  , depuis  Mofcou  jufqu’à  Cafan.  Les 
voiles  en  font  moitié  noires  5c  moitié  blanches.  Mais  certaines  Rivières , 
qui  ont  peu  de  profondeur  5c  beaucoup  de  rapidité  , ne  fe  rraverfent  qu’avec 
une  forte  de  Bac  , dont  le  fond  eft  plat , 5c  fi  pliant , qu'il  cède  au  fable  , 
fur  lequel  il  ghffc  doucement.  En  général  , tous  les  Navires  5c  les  Bateaux 
du  Japon  font  de  fapin  ou  de  cedre  ; mais  leur  conftrii&ion  5c  leur  forme 
font  proportionnées  a leur  ufage.  Les  Barques  de  plaifir  ont  aufli  la  figure 
qui  leur  convient.  La  plupart  ne  vont  qu’à  la  rame  ; mais  ils  ont  tous  .deux 


(;}  Norimon  lïgoific  Cbaife.  Cangos  Sgnifie  Hôte  ou  Panier. 
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ponts  ; le  premier , fort  bas  Sc  fort  plat  ; le  fécond  , divifé  en  plulîeurj 
Chambres  , à l’aide  des  Paravents , avec  des  fenêtres , Sc  toutes  fortes  d'or- 
nemens  Si  de  commodités. 

Les  plus  grands  Bâtimcns  du  Japon  font  des  Navires  Marchands , qui  ne 
s’éloignent  jamais  beaucoup  de  l’Empire,  mais  qui  fervent  à tranfporter  d’une 
ltte  ou  d’une  Province  à l’autre  , aes  Paflàns  ou  des  Marcbandifcs.  Cette 
courte  navigation  a beaucoup  d’agrémens.  Quoique  la  plupart  des  petites 
Illcs  , qu’on  rencontre  à chaque  inftant  fur  ces  routes  , particuliérement 
celles  qui  font  en  fi  grand  nombre  entre  Nipon  & Xrcoco,  foicnc  monta- 
gne nies  , incultes  & ilériles  , on  ne  va  jamais  bien  loin  fans  en  rencontrer 
quelqu’une,  ou  l’on  eft  fur  de  trouver  un  Havre  commode,  de  l’eau  douce , 
quelques  terres  allez  bonnes , & par  conféquent  un  certain  nombre  d’Habi- 
tans.  D ailleurs  , elles  ne  manquent  point  de  bois  , Sc  la  feule  vue  de  leurs 
Côtes  forme  une  promenade  agréable.  Cependant  Kaimpfer  obfcrve  qu’avec 
des  Bâtimcns  fi  fragiles  , Sc  dans  une  mer  fi  redoutable , il  faut  être  bien 
for  du  tems  pour  ofer  mettre  à la  voile  : mais,  depuis  près  d’un  fiécle,  les 
Loix  de  l’Empire  ne  permettent  point  d’en  confiruire  de  plus  forts,  quoique 
les  m.irchandifes  n’v  l’oient  pas  meme  à couvert  de  l’eau  du  Ciel  , ni  de 
celle  des  vagues.  C’eft  une  précaution  des  Empereurs  , pour  ôter  à leurs 
Sujets  jufqu’d  la  tentation  d'entreprendre  de  longs  Voyages.  La'  pouppe  eft 
toute  ouverte  , Sc  la  fabrique  fi  legere  , qu’au  moindre  vent  la  prudence 
oblige  de  chercher  un  abri , on  , du  moins  , de  jetter  l’ancre  & d’amener 
les  voiles.  En  un  mot,  fuivanc  la  remarque  de  i’Hiftoricn  du  Japon  , les 
Sauvages  de  la  Floride  Sc  du  Canada  donnent  moins  au  hazard  , dans  leurs 
Canots  d'écorce  de  dans  leurs  moindres  Pyrogues , que  les  Japonois  dans 
leurs  plus  grands  Vailleaux. 

La  longueur  ordinaire  de  ces  Bâcimens  eft  de  quatorze  toifes  , fur  quarre 
de  largeur.  Depuis  le  milieu  jufqu’à  l'éperon  , ils  vont  en  pointe  , Sc  les 
deux  bouts  de  la  quille  s’élèvent  confidérablemenr  fur  l'eau.  Le  corps  n’eft 
pas  convexe , comme  celui  des  Navires  Européens  ; mais  la  partie , qui  eft 
dans  l’eau  , s’étend  prefqu’en  droite  ligne.  La  pouppe  , qui  eft  large  Sc 
plare  , a dans  le  milieu  une  ouverture  qui  va  jufqu'au  fond  de  cale  , Sc 
qui  laitlë  voir  prefque  tour  le  dedans  du  Navire.  Cette  ouverture  ne 
lervott , dans  fon  invenrion  , qu’à  conduire  plus  facilement  le  gouvernail  ; 
mais  depuis  que  l’entrée  du  Japon  eft  entièrement  fermée  aux  Etrangers  , 
elle  eft  ordonnée  par  une  Loi  , pour  empêcher  qu’on  ne  conduite  les 
Navires  en  pleine  mer.  Le  tiUac  s’eleve  un  peu  vers  la  pouppe  , Sc  s'élar- 
git vers  les  côtés.  Les  planches , qui  le  compofent , ne  font  ni  fermes  , ni 
bées  enfemblc;  & lorfque  le  Bâtiment  a toute  fa  charge  , il  excède  fort  peu 
la  furface  de  l’eau.  Une  efpece  de  cabane  , de  la  hauteur  d un  homme  , le 
couvre  prcfqu’entiérement  , & ne  Iaifle  qu’un  petit  efpace  vers  l’éperon  , qui 
fert  de  ira^aCn  pour  y ferrer  les  ancres  Sc  les  cordages.  Elle  avance  d’envi- 
ron deux  pieds,  de  iliaque  côté,  hors  du  Vaiilcau  , avec  des  fenêtres  tout 
au  tour.  Dans  le  tond , elle  a de  petites  Chambres  pour  les  l’affagcrs  , dtvi- 
fces  par  des  paravents  Sc  des  portes  ; Sc  les  planchers  font  couyerts  de  nattes. 
C’eft  toujours  la  plus  reculée , qui  palfo  pour  la  plus  honorable.  Le  delTus  , 
ou  le  pont  le  plus  élevé,  eft  un  peu  plat.  Les  planches  en  font  bien  jointes. 

Lorfqu’il 
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I.orfqu'il  pleut , on  amené  le  mât , fur  ce  Pont  ; & p.u-deffùs  on  étend  la 
voile  , ou  des  nattes  de  paille  , pour  couvrir  les  Matelots. 

Les  Vaitfeaux  Japonois  n’ont  qu'une  feule  voile , qui  cft  de  chanvre  Sc 
fort  grande.  Ils  n’ont  aufli  qu’un  mât  , placé  à cinq  ou  lîx  pieds  du  milieu , 
du  côte  de  la  pouppe.  Il  cft  de  la  longueur  du  Bâtiment , Sc  fe  baille  ou  fe 
leve  avec  des  poulies.  Les  ancres  font  de  fer,  Sc  les  cables  de  paille  cordon- 
née , mais  plus  forts  qu’on  ne  peut  fe  l'imaginer.  Un  Vaitteau  a depuis 
rrenre  jufqu'à  cinquante  Rameurs  , toujours  prêts  à fupplécr  au  vent , lorf- 
qu’il  tombe.  Us  font  aflis  fur  des  bancs  , du  côté  de  la  pouppe  , & ramène 
en  cadence  fur  un  air  de  chanfon  , ou  fur  quelque  autre  bruit  réglé.  Us 
n’étendent  point  leurs  rames  à la  manière  des  Européens , droit  en  avant , 
pour  fendre  la  furface  de  l’eau  -,  mais  ils  les  Initient  tomber  perpendiculaire- 
ment Sc  les  relèvent.  Cette  méthode  eft  meilleure  Sc  moins  pénible  que  la 
nôtre , futtout  pour  un  pays  où  les  Vairtcaux  partent  fort  près  les  uns  des 
autres , parce  que  les  Canaux  font  fort  étroits , Sc  où  les  bancs  des  Rameurs 
font  fort  éleves.  C-’eft  par  la  meme  railôn  , que  les  rames  font  un  peu  re- 
courbées , avec  un  joint  mobile  au  milieu , qui  cédant  à la  preflion  de  l'eau 
donne  plus  de  facilité  à les  relever.  Dans  tous  ces  Bâtimens  , les  diverfes 
pièces  de  la  charpente , Sc  les  planches  , font  attachées  enfemble  avec  des 
crampons  & des  bandes  de  cuivre.  L'éperon  eft  orné  d'un  nccud  de  franges  , 
compofé  de  petits  cordons  noirs.  Les  perfonnes  de  qualité  font  tendre  leurs 
cabanes  d’un  pavillon  de  drap  , qui  porte  leurs  armoiries.  Leur  pique , qui 
cft  la  marque  de  leur  autorité  , eft  plantée  fur  l’arriere  , â côté  du  gouver- 
nail *,  & de  l'autre  côté  , les  Pilotes  ont  une  girouette.  Aufti-rôt  qu’on  a jetté 
l'ancre  , on  ôte  le  gouvernail , dont  on  appuie  le  bout  fur  le  rivage  , pour 
faire  une  efpece  de  Pont  qui  mené  à terre , en  palfant  par  l’ouverture  de  la 
pouppe  (to). 

En  faveur  de  ceux  qui  voyagent , les  principaux  Villages  ont  des  Portes , 
qui  appartiennent  au  Seigneur  , 6c  qui  fe  nomment  Siuku  , où  l'on  trouve 
en  tout  tems , â des  prix  réglés,  un  nombre  fuffilant  de  chevaux  , de  Por- 
teurs , de  Valets,  Sc  de  tout  ce  qui  eft  néceffiire  pour  la  diligence  ou  la 
commodité  de  la  route.  Leur  dsftance  ordinaire  eft  d'un  mille  Sc  demi , 6c 
jamais  de  plus  de  quatre  milles.  Katmpfer  en  compta  cinquante-fix  entre 
Ofacka  Sc  Jedo.  Elles  font  remplies  de  Clercs  6c  de  Teneurs  de  Livres,  qui 
tiennent  regîtte  de  ce  qui  s’y  parte  chaque  jour  , & de  MelTâgers  établis  pour 
les  Lettres  Sc  les  Edits  de  l'Empereur.  Ces  Lettres , qui  doivent  être  por- 
tées à la  pofte  voiline , aufli-tôt  qu’elles  arrivent , font  renfermées  dans  une 
petite  bocte,  revêtue  d’un  vernis  noir  , avec  les  armes  Impériales;  & leMef- 
fager  les  porte  fur  fon  épaule , attachées  au  bouc  d’un  petit  bâton.  Il  eft 
toujours  accompagné  d'un  autre, qui  prendroit  fa  place  , s’il  lui  arrivoit  quel- 
que accident.  Tous  les  Voyageurs,  (ans  exception  de  rang  & de  qualité, 
doivent  fortir  du  chemin , pour  lairter  le  partage  plus  libre  â ces  Melfagers , 
qui  fe  font  reeonnoîrre  par  le  fon  d'une  petite  cloche. 

Les  Maifons  de  Pofte  ne  fervent  point  de  logement  ; mais  les  Hôtelleries 
font  en  grand  nombre , & fort  bonnes  fur  toutes  les  routes , particulicre- 
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ment  clans  les  lieux  où  la  Porte  eft  établie.  Elles  font  toutes  à deux  étage* 
mais  le  plus  bas  ne  peut  guéres  fervir  que  de  Magafin.  Quoiqu'elles  n’ayen* 
pas  plus  de  largeur  que  les  Maifons  communes , elles  ont  quelquefois  qua- 
rante toifes  de  profondeur,  & la  plupart  font  accompagnées  d’un  Tluboo» 
c’eft  à-dire,  d’un  jardin  fermé  de  murailles  blanches.  Ces  Maifons  font  bien 
percées  de  fenêtres  , avec  de  fimples  jalouftes  , qu’on  laide  ouvertes  tout  le 
jour  ; & Iorfqu’il  ne  s’y  trouve  pas  quelque  perfonne  de  qualité , avec  fa 
fuite , on  ôte  aufli  les  paravents  qui  divtfent  les  chambres  ; ce  qui  laide 
un  partage  libre  à la  vue  , de  la  rue  jufqu'au  fond  du  jardin.  Le  plancher 
n’eft  élevé  que  d’environ  une  toife  Si  demie,  au-deffus  du  rez-de-chauflce ; 
Si  s’avançant  à quelque  dirtancc  hors  de  la  muraille,  du  côté  de  la  rue» 
comme  de  celui  du  jardin  , il  forme  une  efpece  de  petit  banc  , ou  de  ga- 
lerie, qui  eft  couverte  d'un  toit,  fous  lequel  on  peut  fe  promener  ou  s’af- 
feoir.  Les  Voyageurs  peuvent  aufli  monter  de-là  fut  leurs  chevaux.  Dans  les 
grandes  Hôtelleries , on  trouve  un  partage  pour  la  commodité  des  perfon- 
nes  de  diftindtion.  Ils  peuvent  y entrer  dans  leurs  voitures  , Si  fe  rendre 
à leurs  appartenons , fans  traverser  le  devant  de  l’Edifice , qui  eft  ordinaire- 
ment mal  propre  , obfcur , expofé  à la  fumée  de  la  Cuiüne , & dont  les. 
chambres  ne  font  fépatées  que  par  de  mauvais  treillis.  C’eft  le  logement 
des  Domcftiques  & de  ceux  qui  voyagent  à pied  i tandis  que  les  Voyageurs 
de  quelque  apparence  font  reçus  dans  les  appartenons  de  derrière,  où  tout 
eft  d une  propreté  charmante.  On  n'apperçoit  pas  la  moindre  tache  fur  les. 
murs , ni  lur  les  paravents  Si  les  planchers.  Il  n'y  a point  d’Hôtellerie  qui 
n'ait  fes  bains  & fes  étuves.  On  y eft  fervi , comme  les  plus  grands  Sei- 
gneurs le  font  dans  leurs  Palais.  Aulli  n’en  fort-on  point , fans  avoir  fait 
nettoier  l'appartement  qu’on  occupoit.  La  plupart  des  uftenciies , étant  d'un 
bois  fort  mince , & revêtus  d’un  vernis  épais , fe  lavent  facilement  avec  de 
l'eau  chaude , Si  font  eflùiés  avec  un  linge  fort  net.  Tous  les  ornemens  , 
qu’on  a repréfentés  dans  les  Palais , fe  trouvent  dans  les  grandes  Hôtelleries  -, 
particuliérement  les  Latrines  & les  Bains,  dont  on  a cru  devoir  remettre  ici 
la  defeription , parce  qu’il  paroîtra  plus  furprenant  que  les  Japouoi s portent 
la  propreté  fi  loin  dans  leurs  logemens  publics. 
v?'m'r'&n  t'i  Pct,rc  galerie , qui  avance  de  la  Maifon  fut  le  jardin,  conduit  aux 
■«lin  jironoii.  Latrines  & aux  Bains.  Les  Latrines  font  bâties  à l'un  des  côtés  du  derrière 
de  la  Maifon.  Elles  ont  toujours  deux  portes.  On  trouve , à l’entrée , de 
petites  nattes  neuves  , pour  l'ufagc  de  ceux  qui  r.e  veulent  pas  toucher  la 
terre  à pieds  nuds,  quoiqu’on  la  tienne  conftamment  fort  féche  & fort  nette. 
On  s’y  aflîed , à la  manieie  des  Aliatiques,  fut  un  trou,  qui  eft  ouvert  dans 
le  plancher,  & dont  le  fond  eft  rempli  de  menue  paille,. où  l’ordure  fe 
perd  lur  le  champ.  A l’arrivée  des  perfonnes  de  qualité,  on  couvre  , d’une 
feuille  de  papier  net , la  planche  qui  eft  vis-à-vis  du  trou , les  verroux  des 
deux  portes  , 5:  toutes  les  autres  chofes  auxquelles  on  peuc  porter  la  main. 
A peu  de  diftance  eft  un  baffin  plein  d’eau,  pour  fe  laver.  C’eft  une  pierre 
inégale,  de  figure  oblongue,  dont  la  partie  lupérieute  eft  taillée  en  forme 
de  cuve.  Un  leau  neuf  de  Bambou  pend  auprès , couvert  d’une  belle  plan- 
che de  fiipin  , ou  de  cyprès  , à laquelle  on  attache  ur.e  nouvelle  anic  de 
bambou,  chaque  fois  qu'on  s’en  eft  fervi. 
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Ls  Bain  eft  ordinairement  bâti  fur  le  derrière  du  jardin  , Sc  compofc  de  bois  Dl51  KlpIloK 
de  cyprès.  Il  renferme  ce  que  les  Japonois  nomment  un  Froo  , c’efl-àdire  » ru  jA!,nK. 
une  Etuve;  fie  un  Ciffroo , qui  lignifie  un  Bain  chaud.  On  les  chauffe  5c  doute  c*u» 
on  les  difpofe  chaque  jour  au  foir , parce  que  l’ufage  eft  de  fe  baigner  ou 
de  fe  faire  tuer  A la  fin  de  la  journée.  Les  Japonois  peuvent  fe  déshabiller 
£n  un  mitant  ; ils  n'ont  qu'à  détacher  leur  ceinture , pour  faire  tomber  cous 
leurs  habits  à la  fois , Sc  demeurer  entièrement  nuds , à la  réferve  d'une 
petite  bande , qu'ils  portent  fur  la  chair , & qui  leur  couvre  le  milieu  du 
corps.  Le  Froo,  ou  l'Etuve  , eft  une  efpecc  de  coffre,  ou  de  poêle  , prcfque 
cubique  , qui  eft  élevé  de  trois  ou  quatre  pieds  au  deffus  de  la  terre  , 5c 
bâti  contre  le  mur.  Il  n’a  pas  touc-l-fait  une  toife  de  hauteur;  mais  il  n'en 
a pas  moins  d’une  Sc  de. -lie , eu  longueur  fie  en  largeur.  Le  plancher  eft  com* 
pofé  de  lattes  ou  de  petites  planches  applanies , qui  font  éloignées  de  quel- 
ques pouces  l’une  de  l'autre  , pour  donner  palfage  aux  vapeurs  qui  s'élè- 
vent , fie  une  ilTue  commode  à l’eau , dont  on  fe  lave.  On  entre  , ou  plutôt , 
on  fe  gliflê  dedans  par  une  petite  porte.  Il  y a deux  autres  ouvertures  , une 
à chaque  côté  , pour  laitier  exhaler  l’humidité  fuperfiue.  L’efpace  vuide , qui 
fe  trouve  fous  le  poêle  jufqu’au  plancher , eft  fermé  d’un  mur,  pour  em- 
pêcher que  la  chaleur  ne  fe  répande  fur  les  côtés.  La  fournaife  eft  directe- 
ment fous  l’Etuve , fie  l’ouverture , pour  le  feu  , en  eft  fermée  du  côté  du 
Bain  , de  peur  qu’il  n’y  entre  de  la  fumée  ; mais  une  partie  de  la  fournaife 
avance  dans  la  cour  où  l’on  met  l’eau  fie  les  plantes  néceflâires.  Auffi  - tôt 
que  le  feu  eft  allumé,  on  ferme  cette  partie  avec  une  douve,  pour  faire 
montet  l’humidtte  fie  les  vapeurs  dans  l’Etuve,  au  travers  de  la  partie  inté- 
rieure , qui  eft  couverte.  Il  y a toujours  deux  cuves  pleines  ; Tune  d’eau 
chaude,  fie  l’autre  d’eau  froide  (i  >). 

Outre  ces  belles  Hôtelleries,  on  en  trouve,  fur  toutes  les  routes,  un  rcmr,  HAtri- 
gtand  nombre  de  petites,  avec  une  infinité  de  Cabarets  , fie  de  Boutiques  î^aîù.iBtKM* 
de  Ronfleurs , de  Pârilfiers , de  Confituriers , au  milieu  même  des  forets  fie 
fur  les  montagnes , où  ceux  qui  voyagent  à pied  , peuvent  fe  faite  donner , 
en  tout  tems  fie  à vil  prix , quelque  chofe  de  chaud  i manger , fie  du  thé , 
du  facki  ou  d’autres  liqueurs.  Les  plus  pauvres  de  ces  Maifons  offrent  tou- 
jours aux  Pafians  quelque  objet  capable  de  les  attirer  : c’eft  un  jardin  ou  un  Armrcei.pHir 
verger , qu’on  peut  voit  de  la  rue  , 8e  dont  les  belles  Heurs  , ou  que'que  ***  fal* 
petit  ruifleau  d’eau  pure,  qui  tombe  d’un  rocher  voifin,  invitent  un  Voya- 
geur i venir  s’y  repoler  à l’ombre  : ce  font  de  grands  pors  , remplies  de  bran- 
ches fleuries , fie  atfpofés  dans  une  forme  curieufe  ; fouvent  c’eft  une  jolie 
Servante,  ou  quelques  jeunes  Filles  bien  mifes,  qui  n’épargnent  rien  pour 
infpirer  le  goût  de  leurs  rafrakhiflcmens.  Elles  tiennent  les  vivres  devant 
le  feu , dans  un  endroit  ouvert , attachés  à des  brochettes  de  bambou  , Sc 
prêts  fur  le  chimp,  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  s’arrêter.  Auflî-tôt  qu’elles 
voient  venir  quelqu'un  de  loin  , elles  allument  le  feu , pour  faire  juger  que 
tout  eft  apprêté  à l’inftmt  On  les  entend  chanter,  rire,  vanter  leurs  mar- 
chandées. Les  vivres , qui  fe  vendent  dans  les  Rôtilîèries , font  des  Mans- 
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■■  - - je , forces  de  gâteaux  ronds , dont  les  Japonois  tiennent  l'ufage  des  Pottu- 
iiÙ'ïapo'm * 8a's  * grol^eur  d'un  œuf  de  poule  , & fouvent  remplis  de  farine  de 

viv.-cs  nùi  fèves  noirs  8c  de  lucre  : des  gâteaux  de  Raad  , racine  qui  fc  trouve  fur 

^os  montagnes , qu'on  coupe  par  tranches  rondes,  & dont  on  fait  une  gelée 
apres  les  avoir  fait  rôtir;  des  efcargocs;  des  huittes;  diverfes  fortes  de  poif- 
fon  , bouilli  ou  marine  ;.de  la  Luxe  Chinoifc  , qui  eft  une  efpecc  de  bouillie 
claire  , de  pâce  fine  de  belle  Heur  de  froment  , coupée  par  petites  tran- 
ches longues  & minces , & cuites  au  four  : toutes  fortes  de  plantes , de  raci- 
nes 5c  de  rejetions  que  la  faifon  fournit,  proprement  nettoyées  5c  bouil- 
lies à l’eau  avec  du  lel  ; une  infinité  d’autres  mets , particuliers  au  Pays  , 

6c  dont  la  limplicité  prouve,  fuivant  lobfervation  de  Kxmpfer , l’ancienne 
pauvreté  des  Japonois  , 5c  la  ftérilité  naturelle  du  Pays , avant  qu’une  labo- 
rieufe  culture  1 eût  rendu  tel  qu’il  eft  à préfenr.  La  fauce  ordinaire , pour 
tous  ces  mets,  eft  un  peu  de  foi;e  , mêle  avec  du  l'aki.  On  orne  le  plat  de 
feuilles  de  fansjo , ou  de  tranches  de  gingembre  5c  d’écorce  de  limon.  Les 
confitures  font  généralement  plus  agréables  â la  vue  qu’au  goût , &i  d'une 
TW  populaire,  dureté  qui  les  rend  difficiles  à mâcher.  Le  thé,  qui  le  vend  â chaque  pas, 
dans  des  cabanes  qui  n’ont  pas  d’autre  ufage , n’eft  pas  de  la  meilleure 
forte  : ce  ne  font  que  les  feuilles  les  plus  larges , qui  relient  fur  l’arbtiHcau  , 
pour  la  troificme  récolte,  après  que  les  plus  jeunes  5c  les  plus  tendres  ont 
été  enlevées  deux  lois.  Au  lieu  d ette  roulées  6c  frifées , comme  le  meilleur 
thé , elles  font  fimplemenc  rôties  dans  une  poêle  ; après  quoi  on  les  mec 
dans  des  corbeilles  de  paille  , fous  le  toit  des  Maifons , proche  de  l'ouver- 
ture qui  fert  de  palTàge  â la  fumée.  Le  peuple  Japonois  croit  ce  thé  plus 
farn  , pour  un  ufage  confiant,  que  les  feuilles  jeunes  6c  tendres,  qui  font 
le  partage  des  permîmes  riches  ; 6c  la  maniéré  de  le  préparer  ne  fuppofe 
pas  beaucoup  de  délicarefia  : on  en  prend  une  bonne  poignée,  qu’on  fait 
bouillir  dans  un  grand  chaudron  de  fer.  Quelquefois  on  Te  mer  dans  un 
petit  fac  , ou  dans  un  petit  panier  qui  furnâge.  C’eft  cette  décoction  , mê- 
lée d’un  peu  d'eau  froide,  qu’on  préfentc  aux  Voyageurs  (n). 

Co*M  n ici  Avec  tant  de  commodités  pour  les  Voyages,  il  n'efi  pas  furprenant  que 
fi  plupart  des  grands  chemins  foient  aulli  peuplées  que  les  Villes.  Krcmpfer 
allure  qu’ayant  pâlie  quatre  fois  dans  le  Tokaido , qui  eft  à la  vérité  une 
route  clés  plus  fréquentées  du  Japon , il  y a vu  plus  de  monde  que  dans  les 
nies  des  plus  grandes  villes  de  l’Europe.  Comme  tous  les  Princes  5c  les  Sei- 
gneurs de  l’Empire  font  obligés  de  paroître  à la  Cour  une  fois  l’année , ils 
doivent  palier  deux  fois  fur  les  grandes  routes  ; c'eft-i-dire  , lorfqu’ils  vont 
à Jedo  5c  lorfquils  en  reviennent.  Ils  font  ce  Voyage  avec  toute  la  pompe 
qu’ils  croyent  convenable  à leur  rang,  8c  au  rcfpeél  qu'ils  portent  à leur 
Maître.  La  fuite  de  quelques  - uns  des  premiers  Princes  de  l’Empirc  eft  fi 
nombreufe , qu’elle  tient  quelques  journées  de  chemin.  On  rencontre  ordi- 
nairement , pendant  deux  jours  confccutifs , le  bagage  d’un  Prince , compofé 
des  Officiers  fubalterr.es  8c  des  Valets  , difperfés  eu  plufieurs  bandes.. 
Le  Prince  meme  ne  paraît  que  le  millième  jour,  fuivi  d'une  grafTe  Cour, 
qui  marche  dans  un  ordre  admirable.  On  compte  que  le  cortege  d'un  des 
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principaux  Daimios  , eft  compofé  d'environ  vingt  mille  hommes t celui  d’un 
Siomjo  , de  dix  mille celui  d'un  Gouverneur  des  Villes  Impériales,  ou 
des  terres  du  Domaine,  de  pluüeurs  centaines,  fuivanr  fa  cHlhntkion  éc  Tes 
revenus.  Quoique  les  chemins  foient  allèx  grands  pour  fuffire  au  partage  , 
il  eft  impofli'ole  que  de  fi  nombreufes  troupes  ne  fc  nuifent  beaucoup  dans 
les  Siukus  ; car  louvent  de  grands  Villages  entiers  ne  peuvent  contenir  le 
cortege  d'un  feul  Daimio.  C’eft  pour  prévenir  cet  inconvénient  , que  les 
Princes  Si  les  Seigneurs  font  avertir  d’avance  les  Siukus,  Si  toutes  les  Hô- 
telleries par  lefquclles  ils  doivent  palier.  Sut  cet  avis  on  inflruit  les  Villes, 
les  Villages  Si  les  Hameaux  qui  fe  trouvent  fur  leur  route  , par  des  in- 
fcripcions  élevées  fur  de  petites  planches  , où  le  public  apprend  quel  jour 
tel  Seigneur  doit  dîner,  ou  palier  la  nuit,  dans  le  lieu  qu’il  a nommé  (13J. 

Le  nombre  des  Partàns  elt  fans  celle  augmenté  par  une  infinité  de  Pèle- 
rins & de  Mendians , de  l’un  Si  de  l’autre  fexe , la  plupart  engagés  dans 
des  Confréries  , ou  des  Ordres  religieux  ; les  uns  malades  , d’autres  fains 
Si  vigoureux , qui  demandent  la  charité  en  priant  , en  chantant , en 
jouant  du  violon  , de  la  guitarre  , & d’autres  inftrumens  , ou  en  faifant 
divers  tours  d’adrefle.  Ccne  foule  croît  encoie  par  le  prodigieux  nombre  de 
Marchands  en  détail , Si  d’enfans  de  Payfans,  qui  courent  du  marin  au  foir  à 
la  fuite  des  Voyageurs,  leur  offrant  différentes  efpcces  de  mauvais  vivres, 
des  Livres  qui  marquent  les  routes,  des  fouliers  de  paille  pour  les  hommes 
&:  les  chevaux  , des  cordes , des  courroies , des  curedcncs , Si  quantité  d’au- 
tres bagatelles.  Souvent  on  rencontre  aulli  des  Cargos  Si  des  Palanquins 


fi})  Apres  un  long  récit  cîc  lordrc  qui 
regne  dans  ces  marches , Kxropfcr  ajoute  ; 
« C’eft  une  chofc  extrêmement  ettrieufe  ôc 
» dijJne  d’admiration  , de  voir  tant  de  per- 
« fennes  ( excepté  feulement  les  Porteurs  de 
*>  piques  , les  Valets  de  Norimon  , & les 
" gens  de  Üvrc'e  ) habillées  de  foie  noire , 
« marchant  avec  une  gravité  qui  leur  lied 
9»  bien  , 5c  gardant  un  lî  profond  hlcnce , 
*>  qu’on  n'entend  pas  le  moindre  bruit , à 
*»  la  réferve  de  celui  du  fortement  des  ha- 
» bits , & des  divcis  mouvcn.cns  des  hom- 
*>  mes  & des  chevaux.  D’un  autre  côté  , il 
« paroi:  fort  étrange  , à un  Européen  , que 
» tous  les  Porteurs  de  pique?  5c  les  Valets 
» tronlTcnc  leur  habit  iufqu’à  la  ceinture  , 
» & qu’ils  expofeot  ainh  leur  nudiré  , n'ayant 
» qu'une  bande  de  drap  pour  la  couvrir.  Ce 
» qui  fcmble  plus  bilarre  encore  , 5c  plus 
» comique  , c’cft  une  certaine  marche  , ou 
*>  danfe  bouffonne  , Que  les  Pages , les  Por. 
*9  teuts  de  piques  , de  parafols  , de  cha- 
>»  peaux , de  falfanbaks  ou  de  coffres , & 
« tous  les  Valets  de  livrée  atfedcnr , loif 
» qu’ils  partent  au  travers  de  quelque  Ville 
» ou  Bourg  remarquable  , ou  à côte  du  cor- 
» cege  de  quelque  autre  Prince  ou  Seigneur. 
m A chaque  pas , ils  jettent  un  pied  en  ariic- 


» rc  , ti  le  relèvent  jufqu’à  leur  dos , éten- 
>»  dam  le  bras  aurti  loin  qu'ils  peuvent  du 
» côté  oppofé  , comme  s’ils  vouîoicnt  nager 
» dans  l’air-  En  même  - tetns  , ils  brandil- 
» lent  5c  agitent , d une  manière  fort  fîngu- 
» lierc , qui  répond  aux  mouvemens  de  leur 
» corps  , les  piques  , les  chapeaux  , les  para- 
99  fols  , les  falîanbacks  . U tout  ce  qu’ils  por- 
39  tent.  Lis  Valets  de  Norimon  retrouvent 
J»  leurs  manches,  jul qu'aux  épaules,  & vont  les- 
>9  bras  nuds.  Ils  portent  les  bâtons  du  Nori- 
99  mon  , en  fur  leurs  épaules,  ou  fur  la  pau~ 
99  me  de  Itur  main,  qu’ils  lèvent  au-deflus 
99  de  leur  tête  Pendant  qu'ils  le  foucicnnenc 
99  ainfi  , ils  étendent  l’autre  bras  , tenant  la 
m main  dans  une  fuuarion  horizontale , par 
J®  laquelle,  aulls-bicu  que  par  leur  maniera 
9>  de  marcher  à petits  pas , à pas  comptés  r 
99  5c  les  genoux  roides  , ils  afieftent  une  cit- 
» confrc&ion  fou  ridicule.  Si  le  Prince  fort 
99  de  (on  Norimou  , pour  entrer  dans  une 
9»  des  cabanes  de  verdure , qu’on  a Lârics 
n expré-i  pour  lui  de  dilbncc  en  diftance  , 
i9  ou  dans  quelque  Mailon  particuliete  , il 
93  lailfe  toujours , à l'Hote , un  Cobang  pour  le 
»*  récompenser.  Mais  ce  qu’il  donne  a dinec 
» fc  à louper  eft  beaucoup  plus  conhdcra* 

9i  blc.  P tige  jjo. 
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— — vuidcs , Si  des  chevaux  de  renvoi  rout  felîés , avec  les  Valers  qui  en  pren- 

ucnt  k‘n-’  & CIUI  ’ Pour  quelque  legere  gratificarion  , les  offrent  jufqu  a la 
parte  voifiue  i ceux  qui  marchent  â pied. 

fc  Tk*  hioov^  £™n  > Ksmpfer  termine  cette  Defcription  par  la  multitude  furprenante 
iu:c  au  JUJ.U.-1.  de  tilles  de  joie  dont  les  grandes  & les  petites  Hôtelleries  , les  Cabanes  à 
thé  , Si  les  Rôtifferies  , Amont  dans  l’ifle  de  Nipon  , font  remplis  â toutes 
les  heures  du  jour.  Mais  c’eft  particuliérement  vers  midi  , lorfqu'elles  ont 
achevé  de  s'habiller  Si  de  fe  peindre  , quelles  fe  montrent  an  Public.  La 
plupart  fe  tiennent  debout , i la  porte  de  ces  Mailbns,  ou  affilés  fur  la  pe- 
tite galerie  , qui  avance  dans  la  rue,  d'où  elles  invitent  civilement  les  Voya- 
geurs J leur  accorder  la  préférence.  Dans  les  Villages  de  Porte  , où  l’on  trouve 
ordinairement  ptuficurs  Hôtelleries  peu  éloignées  l’une  de  l’autre  , routes  ces 
fe  nrues  font  un  bruit  fort  incommode.  Elles  font  quelquefois  fix  ou  fept , 
Si  jamais  moins  de  trois  dans  chaque  Maifon.  Cette  infâme  ufage  qft  fort 
ancien  ( 1 4).  On  fait  remonter  fa  naillànce  fou*  le  fameux  Joritomo  , pre- 
mier Monarque  féculier  du  Japon  , qui  dans  la  crainte  que  fes  Soldats  , fa- 
tigués d'une  longue  guerre  , n'abanoonnaflênt  fon  armée  pour  rejoindre  leurs 
femmes  SC  leurs  enfans , ne  trouva  rien  de  plus  propre  à les  retenir , que 
i’établiffemcnt  des  Mailbns  publiques  de  débauché. 

§ VII. 


Comment  des  Japonois  avec  Us  Etrangers. 
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U e l <5.  u F.  jugement  qu’on  ait  porte  de  la  découverte  du  Japon  , par 
la  route  des  Iodes  (i  5)  , on  ne  peut  douter  que  les  Portugais  n’ayent 
ctélcs  premiers  de  qui  les  Japonois  ont  reçu  des  Marchandées  de  l’Europe, 
6c  les  lumières  du  Chriiliantfme.  L’Empire  n croit  pas  encore  forme , 6c  les 
Seigneurs  n étaient  pas  dans  la  dépendance  où  ils  font  tombés  depuis.  Le 
goùc  qu’ils  prirent  pour  des  Etrangers  , qui  leur  apportoient  de  fi  loin  une 
nouvelle  Religion  6c  des  richefles  inconnues , lit  bien-rôt  monter  la  fortune 
des  Portugais  au  comble.  Quelques  perfccutions  , fufeitées  par  la  jaloulie  des 
Prêtres  du  pays , 6c  pir  des  craintes  politiques , n’arreterent  pas  les  progrès 
di  l’Evangile.  Au  contraire  , la  confiance  des  Millionnaires  3c  des  nouveaux 
Fidèles  excita  la  curiofué  d’u  1 grand  nombre  de  Japonois  , qui  n’a  voient 
pas  encore  reçu  les  memes  lumières.  Ils  voulurent  Ravoir  quelle  ctoic  cette 
Doctrine , qui  donnoit  tant  de  joie  à fes  Sectateurs , au  milieu  meme  des 


(14I  L'Auteur  accufe  Caron  de  setre  trom- 
pé , lorfqu’i!  a voulu  donner  une  meilleure 
idée  de  la  continence  de*  femme*  Japonoj. 
fe*.  Il  le  foupçonne  , dic-H  , d'avoir  voulu 
ménager  leur  honneur » par  rcfpcét  pour  fa 
propre  femme  , qui  croit  de  cette  Nation  II 
ajoure  que  la  débauche  cft  fi  ouverte'  au  Ja- 
pon , que  le*  Chinois  à qui  elle  cfl  défendue 
fou*  de*  peine*  très  fé  verts  , sy  rendoiene 
c*prv*  pour  j exouver  plus  de  liberté , 3c  (juc 


par  cette  ratfon  il*  le  nommoient  le  Bordel 
de  lu  Chine.  Page 

(tf?  En  1141  ou  ij 49-  Voyei%c i-delfj*, 
le  $ III  Les  Hilloire*  Japonoifcs  difent  que 
le  premier  Navire  d'Europe  , qu’on  voie  fut 
lc\is  Cote*  , jet* a l’ancre  devant  Ava  , vis- 
à-vi*  l'Ifle  de  Hîkokf.  les  Portugais  piéteo- 
denr  qu’il  jerta  l’uncrc  dan*  un  Pou  de  Uuu- 
go  , une  des  oeuf  froviutes  de  Kiusju. 
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fupplices  ; & Iorfqu’ils  en  furent  inftruits , iis  marquèrent  la  meme  ardeur 
à i’embraller  (i  6). 

Le  fucccs  du  Commerce  croidant  avec  celui  de  la  Foi  , les  Marchands 
Portugais  époufoienc  les  filles  des  plus  riches  Habirans  r,  & ceux  qui  refu- 
fbient  de  s établir  au  Japon  , emportoient  chaque  année  d’immenfes  trefors. 
Le  gain  qu’ils  faifoient  l’ur  les  marchandées  de  l’Europe  croit  de  cent  pour 
cent.  Kxmpfer  , entrant  dans  le  détail  de  leurs  profits  , parle  d'un  petit  Na- 
vire de  leur  Nation  , qui  emporta  tout  d’un  coup  plus  de  cent  tonnes  d’or 
(17).  C’-eft  du  même  Voyageur  qu’il  faut  apprendre  la  caufe  de  leur  chute  , 
& celle  de  l’accroilTcment  des  Hoilandois  , qui  font  parvenus  à les  fupplan- 
ter.  Si  fa  qualité  de  Proreftant  peut  le  rendre  fufpeét , dans  ce  qui  touche 
la  Religion  Romaine , on  fera  guéri  de  ce  foupçon  , lorfqu'on  le  verra  trai- 
ter les  Hoilandois  avec  la  même  liberté  : rare  exemple  de  bonne  foi , fur- 
tout  dans  un  point  qui  avoir  pâlie  pour  obfcur  jufqu'à  lui , & qui  n’a  ja- 
mais été  fi  nettement  expliqué. 

« J’ai  fouvent  entendu  raconter,  dit-il,  par  des  Japonoîs  dignes  de  foi, 
«•  que  lorgueil  & l’avarice  contribuèrent  beaucoup  à rendre  toute  la  Nation 

* Portugaife  odieufe  au  Japon.  Les  nouveaux  Chrétiens  mêmes  croient  fur- 
**  pris  6c  foudroient  impatiemment  que  leurs  Peres  fpirituels  n’euflent  pas 
*•  leulemcnt  en  vue  le  lalut  de  leurs  âmes , mais  qu’ils  euflent  aulÜ  l'oeil 
*•  fur  l’argent  de  leurs  Profclyces  6c  fur  leurs  terres  •,  6c  que  les  Marchands , 
*•  après  s'etre  défaits  de  leurs  marchandées  à très  haut  prix , exerçaient  en- 
**  core  des  ufures  infupportables.  Les  richclles  > 6i  le  fucccs  imprévu  de  la 

* propagation  de  l’Evangile  , enflèrent  d'orgueil  les  Laïques  &:  le  Clergé. 

* Ceux  qui  croient  a la  tête  du  Clergé  (18)  , trouvèrent  au-dclTous  de  leur 
M dignité  d'aller  toujours  à pied  , A l'imitation  de  Jefus-Chrift  6c  de  fes 
M Apôtres  : ils  n’étoient  pas  contens  s’ils  ne  fe  faifoient  porter  dans  de  ma- 
” gnifiques  chaifcs  y imitant  la  pompe  du  Pape  &c  des  Cardinaux  à Rome.* 
” Non-feulement  ils  fe  mettoient  fur  le  pied  des  plus  Grands  de  l’Empire 

**  mais  ils  prétendoient  a la  fupérioriré  ou  rang.  Il  arriva  un  jeur  qu’un 
» Evêque  Portugais  renconrra , fur  le  grand  chemin  , un  des  Confeillers 
« d Etat  qui  aliou  à la  Cour.  Le  fuperbe  Prélat  ne  voulut  pas  faire  arrêter 


(r6)  Voyt{  la  Nouvelle  Hifioirc  du  Ja- 
pon. 

(17)  Une  tonne  d’oreft  ecnc  mille  florins 
de  Hollande.  Kxmpfcr  allure  que  pendant 
fort  long  rc:us  ilstiroicnt  chaque  année  , du 
Japon  . plus  de  trois  cens  tonnes.  Dans  le 
plus  <»rand  dédia  de  leur  Commerce , c’cll- 
a-dirc , en  1 é<  6 , ils  trnnfporrcrent , de  Nan- 
gafaki  à Macao  » deux  mille  trois  cens  cin- 
quante cailles  d'argeor  . ou  deux  millions 
trois  cens  cinquante  mille  taels.  En  lép  , 
ils  en  lifcrcnt  deux  cens  millions  cent  qua 
ranre- «Eux  mille  trois  cens  foixnnts  - cinq 
tacls  Sî  , en  iéj8  , un  mil  ion  deux  cens 
cinquante- neuf  mille  vingt-trois  tacls.  Daus 


le  rems  de  leur  déclin  > ils  ii'alloirnt  plu* 
au  Japon  qu’avec  des  Galiotes  . au  lieu  que* 
pendant  la  profpcrité  de  leurs  affaires  , il» 
portoient  leurs  Marchandifes  dans  de  grands- 
Navires.  Tome  II.  paçcs  16$  & 16$. 

(18)  Karmpfer  ne  taie  tomber  f es  accu  fa— 
rions  qtie  fur  les  Prélats.  Il  parle , au  con- 
traire . avec  une  vénération  , furprerante  dans- 
un  ProrcfUnt , de  SainrFrançois  Xavier  , r*c- 
mier  Apôtre  du  Japon  , & de  rous  >es  MiC 
(îonnaircs  de  la  même  r ompandc.  Cc<  Kcli— 
gietir,  dit-il, s’accréditoient  parlent  modeftie' 
exemplaire  , leur  vie  vertiicufe  , 9c  l’afliftapee 
déiintérefTée  qu’ils  donno  en:  aux  Pauvres  ®- 
aux  Malades.  Ulï  fuprà  , page  16^.. 
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" fi»  chaife  , pour  mettre  pied  à terre  6c  rendre  fes  refpcffcs  à ce  Grand  , 
ue'jAioN.  " Vivant  l’ufage  du  pays,  Lhie  conduite  fi  imprudente  , dans  un  tems  où 
*»  les  Portugais  croient  déjà  dcchûs  de  leur  crédit , ne  pouvoir  être  que  d’une 
»*  fort  datigcreufc  confcquence  pour  leur  Nation.  Le  Confeiller  s’en  plai- 
« gnit  à l’Empereur  , 6c  lui  fit  un  portrait  de  l’orgueil  de  ces  Etrangers  , qui 
» excita  vivement  fon  indignation.  Cet  événement  eft  rapporté  à l’année 
*>  1596.  Ce  fut  dans  ic  cours  de  l'année  fuivante  , que  la  pcrfccution  fut  rallu- 
~ mce  contre  les  Chrétiens. 

■*  A la  vérité  les  Bornes , ou  les  Prêtres  du  pays , irrités  de  voir  renver- 
*»  fet  leurs  Temples  Sc  brifer  leurs  Idoles , échaullërent  encore  le  relTer.ti- 
>•  ment  de  la  Cour;  fans  compter  que  l’union  & la  bonne  intelligence  qu’on 
>•  voyoit  régner  entre  les  Chrétiens , donna  de  l’inquiétude  au  prudent  Ern- 
*»  pereur  Taico,  6c  à fon  (uccelfèur  Jyejas.  Le  premier  ne  devoir  la  Cou- 
» ronne  qu’à  fon  courage  8c  à la  bonne  conduite  L’autre,  qui  la  devoit  à 
»■  la  trahifon  , 6c  à des  trames  criminelles , appréhendoit  avec  d’autant  plus 
»■  de  raifon  les  progrès  du  Chtilsianifine  , que  fon  pupille  Fida-Jori  , fils 
*•  unique  de  Taico,  fur  lequel  il  avait  ufurpé  le  trône  , Sc  la  plupart  des 
*•  Courtifiins  , avoient  été  les  uns  Chrétiens  , les  autres  portés  à favorifer 
>•  la  Religion  Chrétienne.  On  commença  par  publier  une  Déclaration  Im- 
•<  périale  , qui  défendoit  d’enfeigner  plus'  long-tems  la  Doctrine  des  Peres  ; 
>.  c’cft  le  nom  que  les  Japonois  donnoient  alors  à l’Evangile.  Enfuire  les 
» Gouverneurs,  6c  les  Grands  des  Provinces,  reçurent  ordre  d’obliger  leurs 
>•  Sujets,  par  la  perfuafion  ou  la  force,  de  rentrer  dans  l’ancienne  Religion. 

>•  Il  fut  aullî  très  ('.-vêtement  détendu  , aux  Directeurs  du  Commerce  Porru- 
>*  gais,  d’amener  à bord  de  leurs  Vaidcaux  aucune  forte  d’EccIéliaftiques  ; Sc 
»>  ceux  qui  étaient  difperfés  dans  le  pays  furent  fommés  d'en  fortir.  On 
••  n’obéit  pas  d’abord  exactement  à ces  rigoureufes  Loix.  Les  Portugais  & les 
•*  Caftilians  continuèrent  d’amener  fecrétement  de  nouvelles  recrues  de  Mif- 
• >>  fionnaires.  Mais  il  arriva,  dans  les  mêmes  conjonctures , un  malheureux 

» accident  qui  hâta  leur  ruine  : 

TnrfuC«i«.ic  Quelques  Religieux  de  Saint-Françoic  , envoyés  par  le  Gouverneur  de  Ma- 
de  Lot  nille,  avec  la  qualité  d'Ambadadcurs  à la  Cour  du  Japon  , prêchèrent  pu- 
r.xisoit.  fc/r»  bliquement  dans  les  rues  de  Meaco  , 6c  firent  bâtir  une  Eglife  , malgré  les 
ruiixuKuitifui-  ortjres  jjj  [‘Empereur  , qui  venoient  d’etre  publiés,  6c  contre  les  avis  6c  les 
prenantes  follicitarions  des  Jéfuites.  Certe  imprudence,  obferve  Kæmpfer , 
ne  pouvoit  être  exeufee  que  par  un  défit  ardent  du  Martyre  6c  par  le  pré- 
cepte de  l'Apôtre , qu’il  vaut  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes  : mais 
il  étoir  évident  qu’un  mépris  fi  manifelte  de  l’Autorité  Impériale  porteroit 
un  coup  irréparable  au  Chriftianifme.  Audi  la  pcrfccution , qui  s’éleva  aufii- 
tôt , n’a  t-elle  rien  dcgal  dans  l’Hiftoire  de  l’Eglife.  Après  un  cruel  mafiaerc 
de  pluficurs  milliers  de  Chrétiens,  qui  dura  près  de  quarante  ans , elle  finie 
par  l'extirpation  totale  de  la  Foi  Chrétienne  , 6c  par  le  bannidement  perpé- 
tuel des  Portugais. 

<c  hi  Cependant  il  paraît  que  l’intention  des  Empereurs  n croit  pas  d'abord 
Kotluili,!  d'invelopper  toute  la  Nation  Porrugaife  dans  cette  Sentence.  Ils  ne  vouloient 
pas  fc  priver  volontairement  des  marchandées  ôc  des  raretés  étrangères  qu'elle 

apporroit 
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apportoit  dans  icun  Etats.  Vers  la  fin  de  cette  effroyable  perfécurion  , 

qui  fit  périr  prefquc  tous  les  Religieux  Portugais  Sc  Caftillans , les  Séculiers 
Sc  les  Marchands  furent  épargnes,  dans  la  vue  de  continuer  avec  eux  les  trai- 
tés de  Commerce,  qui  n avoient  tien  de  commun  avec  l'affaire  de  la  Rcli-  cvit  jwuf cm 

Êion.  En  1 6 j 5 , on  jetta  les  fondement  de  Mile  de  Dcfima , que  les  Hollan-  J“ 1*SHc,r l* 
induis  polfedenc  à préfent , dans  le  Havte  de  Nangafaki  ; & cette  demeure 
fuc  alliance  aux  Portugais.  Mais , peu  de  tems  après , une  fatale  confpira- 
don  contre  la  perfonne  de  l’Empereur , dans  laquelle  on  les  accufa  d’être  en- 
trés , acheva  malheureul’emenc  de  les  perdre. 

11  faut  fe  rappeller  qu'avant  la  fin  du  feiziéme  fiécle,  les  Hollandois  ex-  Commem  it» 
cités  rat  l'immenfe  profit  que  les  Portugais  titoient  du  Japon  , avoient  for- 
me,  dans  1 enfance  de  leur  Compagnie  des  Indes  Orientales  , le  dcllein  de  tu««u. 
t'y  procurer  un  établilfement  folide,  ou  d’y  obtenir  du  moins  un  lieu  fixe, 
pour  la  réception  des  VailTèaux  Sc  des  marchandifes , qu’ils  fe  propofoient 
d’y  envoyer  tous  les  ans  (19).  Leur  premier  Comptoir  fut  bâti  au  commence- 
ment du  fiécle  fuivant,dans  une  petite  lfle  peu  éloignée  de  la  ville  de  Fi- 
rando , i laquelle  il  communiquoit  par  un  Pont.  On  leur  avoit  fait  un  ac- 
cueil d’autant  plus  favorable , qu’ils  étoient  Ennemis  jurés  des  Portugais  , 
donc  la  Courde  Jedo  avoit  déjà  rélolu  de  fe  délivrer.  Les  Portugais , de  leur  côté , 
n'oublictcnt  rien  , pour  traverfer  l'entreprife  de  ces  dangereux  Rivaux.  Ils 
employèrent , contre  eux  , le  crédit  qu'ils  confervoient  encore  près  d'une  par- 
tie des  Grands  de  l’Empire.  Mais  tous  leurs  efforts  demeurèrent  fans  fuccès. 

L’Empereur  Ijejas , qui  fut  nommé  Gongin  après  fa  mort , accorda  ( 10  ) 
la  liberté  du  Commerce  aux  Hollandois , dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats , 
pat  un  Gosjanim  formel , c'cft-à-dire , par  l’Aéte  le  plus  folemnel  de  l’Em- 
pire. Après  la  mort  d’ijejas , ils  s'adreffercnc  à la  Cour  , pour  faire  renou- 
veller  leur  Privilège  ; démarché  que  Karmpfer  nomme  imprudente , parce 
que  les  premières  Lettres , qui  leur  étoient  extrêmement  favorables , fuffi- 
foient , dans  une  Nation  qui  obferve  , avec  la  derniere  fidélité  , les  engage- 
ment de  fes  Ancêtres.  Cette  demande  fut  accordée,  mais  avec  des  condi- 
tions beaucoup  moins  avantageufes.  Cependant  la  profperité  des  Portugais 
diminuoit  de  jour  en  jour  ; Sc  les  Hollandois  commencèrent  i ne  rien  mé- 
nager pour  s'établir  fur  leur  ruine.  Outre  leurs  foins  & leurs  dépenfes  â la  rgnm  finga- 
Cour , pour  fe  procurer  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur , & pour  engager  l,n  Hoii*- 
tous  les  Grands  dans  leurs  intérêts,  ils  firent  acheter,  dans  les  Pays  écran-  pu!,»”' 141 
gers  , tout  ce  qu’il  y avoir  de  rate  & d’exquis , pour  en  faire  des  préfens. 

Les  animaux  les  plus  finguliers , Sc  les  marchandifes  les  plus  précieufes  fu- 
rent apportés  des  Parties  les  plus  éloignées  de  l’Europe , de  la  Perfc  Sc  des 
Indes.  On  obferve  que  les  Japonois  abufoient  de  cette  ardeur  à leur  plaire, 
en  donnant , 1 des  Alliés  fi  complaifans  & fi  fournis , des  figures  bizarres  , 
qui  ne  pouvoient  avoir  d’exiffence  que  dans  leur  imagination  ; comme  s’il 
eût  fufli  d’avoir  ces  ridicules  modèles , pour  trouver  des  Etres  qui  leur 
reffemblalTênt.  En  un  mot , l’avidité  du  profit , qui  dépendoit  de  la  faveur 
d’une  Nation  capricieufe  , mit  les  Hollandois  dans  la  drfpofuion  d'obéir  aux 
•rdres  les  plus  révoltant. 


tjtl  Pim  les  Relations  du  Tome  YUL  de  ce  Recueil. 

Tomt  X. 


(10)  En  ilti. 
H h h h 
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Telle  étoit  leur  fituation  , lorfque  s’etant  rendus  Maîtres  d’un  Vaifleait 
Portugais  , près  du  Cap  de  Bonne  - Efperance  , ils  trouvèrent , à bord  , des. 
Lettres  adreiïces  au  Roi  de  Portugal , par  Moro,  Chef  des  Portugais  au  Ja- 
pon, J aponois  de  naifTance,  & fort  arrache  à la  Religion  Chrétienne.  Ils  fe 
natercnc  d’envoyer  ces  Lettres  au  Prince  de  Firando  , leur  Protecteur , qui 
les  communiqua  aulfi-tot  au  Gouverneur  de  NangafakL,  Directeur  & Juge 
Supérieur  des  Affaires  étrangères , quoiqu'anu  des  Portugais.  Moro  fut  ar- 
reté. 11  nia  l’accufation  avec  beaucoup  de  fermeté  , & tous  les  Portugais  de 
Nangafaki  l'imitèrent.  Mais  ni  leur  confiance  , ni  le  crédit  du  Gouverneur  , 
ne  purent  diflîper  la  tempête  qui  étoit  prête  à fondre  fur  leurs  têtes.  Ils  furent 
convaincus  , s’il  en  faut  croire  leurs  Ennemis , par  le  caractère  & le  cacher  des 
Lettres  (u  i ).  Moro  fe  vit  condamne  au  plus  cruel  fupplice.  Kæmpfèr  ne  fait  pas 
difficulté  d’ajouter  que  cette  Lettre  découvrait  tout  le  fond  du  complot  que  les 
Chrétiens  du  Japon  avoicnt  formé  avec  les  Portugais  , contre  la  vie  de  l’Empereur 
Sc  contre  l’Etat.  »»  On  y voyoit,  dit-il , qu’il  leur  manquoir  des  VaifTeaux  , Sc 
>»  des  Soldats , qu'on  leur  avoir  promis  du  Portugal  -,  on  y voioit  les  noms  des 
» Princes  inrérellcs  dans  la  conspiration , & l’efpcrance  qu’ils  avoient  d’obtenir 
»>  la  bcncdiétion du  Pape.  Cette  découverte,  commencée  par  les  Hollandois  , 
» fut  enfuite  confirmée  par  une  autre  Lettre  du  Capitaine  Moro  , adrellce 
» au  Gouvernement  Portugais  de  Meaco , qui  fut  interceptée  par  un  Na- 
» vire  du  Japon.  Sur  ces  deux  témoignages , auxquels  les  Ennemis  des  Por- 
« tugais  joignirent  l’arrivée  fecrerte  d’un  grand  nombre  d’Ecclciîaftiques , 
» 1 Empereur  ferma  pour  jamais,  en  1657,  l'entrée  du  Japon  aux  Etrati- 
» gers  6c  la  fortie  a les  Sujets  naturels  (12). 


(11)  C’eft  fur  quoi  Kxmpfcr  n’apporte 
point  d autres  preuves.  Àufli  les  Portugais 
ont- ils  toujours  traité  ces  Lettres  de  fuppo- 
fitions  calomnicufcs.  On  doit  remarquer  ici 
que  le  Pircfîcur  du  Commerce  Hollandois, 
au  Japon  , éroi:  alors  Caron , qu’on  vit  pafler 
«11  fuite  au  fer  vice  de  France  Si  Dircdew  de 
fes  Erablilfcmens  aux  Indes  Orientales. 
( ci  deflus  les  Tomes  VIII  Si  IX.  ) 

Ccft  le  même  qui  a publié  une  courre  Rela- 
tion du  Japon  , par  Demande*  .V  par  Rcpon- 
fes  Quelques  uns  l’ont  acculé  d’avoir  fabri- 
qué la  Lettre  , qui  eau  fa  le  malheur  des  Por- 
tugais. Kaerapter  nous  apprend  qu’il  avott 
d’abord  fcrvi  d’aide  Je  Cuifiuc  dans  un  Na- 
vire Hollandois  , Si  que  fon  heureux  génie 
le  conduilit  par  degrés  à la  fortune.  Mais 
lotfqu’il  ajoure  que  fur  quelques  mcconten- 
temens  , il  partit  de  batavia  pour  aller  of- 
frir fes  fcrviccs  aux  Portugais  Sc  aux  Fran- 
çois , Sc  qu’il  fit  naufrage  à la  vue  de  Lif- 
bonne  avant  que  d’avoir  où  exécuter  des  def- 
(èins  qui  auroient  été  dcfavancagcux  à la 
Compagnie  de  Hollande,  il  doit  avoir  igno- 
né  que  Caron  fervit  cffcdivcmcnc  les  Fran- 
çois , aux  Iodes  , pendant  pluilcurs  nouées  , 


Si  que  ce  fut  en  revenant  de  leur  Comptoir 
de  Surate  , qu'il  fit  naufrage  fur  les  Cotes 
de  Portugal.  Kampfcr , ibiJ.  page  xj*. 

(ti)  Le*  principaux  Articles  de  ce  fameux 
Edit  métitent  dette  confcrvés  dans  leur  for- 
me originale  : 

À S.Aaki  - Barra-  Findamo -Camis  , & à 
Baba -Sabras*  Sejimon  , Gouverneurs 
de  Nangafaki. 

Aucun  Navire  Japonois  , ou  Bateau  , tel 
qu’il  foie , ni  aucun  Japonois  ne  pourra  for- 
tir  du  paySw  Celui  qui  contreviendra  à cee 
ordic  fera  mis  à mort.  Le  Navire,  avec  l’E- 
quipage Sc  les  marchandifts  , feront  mis  cq 
icquelrre  Jufqu’a  nouvel  ordre. 

Tout  Japonois  qui  reviendra  des  Pays  Etran- 
gers , fera  mis  à mort. 

Celui  qui  découvrira  un  Prctre  aura  un© 
récompense,  depuis  quatre  censiufqu’a  cinq 
cens  fehuits  d'argent , Si  pour  chaque  Chré- 
tien à proportion.  ( Un  fenuits  pcfc  environ 
cinq  onces  J. 

Tous  ceux  qui  foutiendronr  la  Religion 
des  Chiliens , ou  qui  porteront  ce  nom  in- 
fâme , feront  arretés  & mis  en  prifosu 
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Malgré  la  fcvcrité  de  ces  ordres , les  Dircdcurs  Portugais  luttèrent  encore  , 
près  de  deux  ans,  contre  les  dangers  dont  ils  croient  menaces  , dans  l’cfpc- 
rance  d'obtenir  du  moins  la  pernufiion  de  demeurer  dans  Pille  de  Delîma, 
& d’y  continuer  leur  Commerce.  L’Empereur  parut  meme  incertain  , lorf- 
qu’ils  lui  eurent  fait  repré fen ter  que  cette  petite  1 fie  , étant  féparcc  du  Conti- 
nent de  fon  Empire  , ils  pou  voient  l'habiter , fans  contrevenir  à l’on  Edit. 
Mais  la  Compagnie  Hollandoife  Payant  fait  affûter , en  meme  tems,  quelle 
auroit  foin  de  lui  fournir  toutes  les  marchandifes  que  les  Portugais  nnpor- 
toient  au  Japon  , on  vit  paroître  une  nouvelle  Ordonnance  , qui  les  dtcla- 
roit  Ennemis  de  l’Empire  , & qui  portoit  la  rigueur  julqu’a  défendre  l’en- 
trce  du  Japon  aux  marchandifes  memes  de  leurs  Pays  , à l’exception  des 
vins  d'Efpagne , pour  Pufage  particulier  de  la  Cour.  Ils  fe  retirèrent  al  rs  à 
Macao.  N’accufons  pas  légèrement  les  Hollandois  d’avoir  acheté  cette  préférence, 
en  del’avouant  la  qualité  de  Chrétiens  (ij).  Mais  Kxmpfef  convient  qu'ils 
furent  mis  à de  rudes  épreuves.  En  i6$8  , lorfquc  les  affaires  des  Portugais 
parurent  tout-à-faic  défe  lpcrées , environ  quarante  mille  Chrétiens  Japonois, 
réduits  au  défefpoir  par  les  cruautés  inouïes  qu’ils  voyoient  fouffrir  a leurs 
frères  , dont  plufieurs  milliers  avoicnc  déjà  péri  dans  les  fupplices  , choisi- 
rent, pour  azile,  une  vieille  Forcerelfe,  voilîne  de  Simabara , dans  la  réfo- 
lucion  d’y  défendre  leur  vie  jufqu  a l’extrémité.  Les  Hollandois , en  qualité 
d'Amis & d’Alhés  de  l’Empereur,  furent  priés  d’alîi (1er  les  troupes  Impériales 
au  Siège  de  certe  Place.  Kockebeker , Directeur  de  leur  Commerce  à Firando , 
ne  tarda  point  à fe  rendre  i bord  du  feul  VailTeau  Hollandois  qui  fur  alors 
dans  le  Havre  de  cette  Ville  & s étant  approché  de  la  Fortcreffc  de  Si- 
trnbara  , il  fie  cirer  contre  les  Chrétiens  , dans  l’cfpace  de  quinze  jours  » 
quatre  cens  vingt- llx  coups  de  canon,  rant  du  Vaiffeau  qu’il  montoir,  que 
a une  Batterie  qu'il  avoit  élevée  fur  le  rivage.  Cette  attaque  diminua  beau- 


Toutc  la  race  des  Portugais  , avec  lears 
Mcrcs , leurs  Nourrices  , & généralement  tout 
ce  qui  leur  appartient , fera  banni  3c  renvoyé 
à Macao. 

Quiconque  ofera  porter  une  Lettre  des 
Pays  Etrangers  , ou  en  retourner  après  fon 
bannilfemcnc , fera  mis  à mprt  avec  route  fa 
famille.  Tous  ceux  aulli , qui  oferont  deman- 
der grâce  pour  lui , feront  mis  à mort , & c. 

Donné  la  treiziéme  année  de  notre  rogne  , 
Quart i.i  r 91,  dans  le  cinquième  mois.  Si- 
gnés : Sakkaja  Sanikkcno-Cami.  Dijno-Oje- 
no-Cami.  Cangano  - Cami.  Matzendcyro- 
Infcino  - Cami.  Abono  - B on  go  no  - Cami. 
Ktzmpfcr  , page  176. 

(t|)  On  lit  . dans  quelques  Anrcurs,  que 
lorfqu’on  leur  demandent  s'ils  écoicnt  Chré- 
tiens , ils  répondoicnc  que  non  , mais  qn’Bs 
croient  Hollandois.  Karmpfcr  croit  cette  im- 
putation faufTc  Ce  qu'il  en  dit  eft  curieux. 
» J’ai  pris  tous  les  foins  poffiblcs,  pour  m‘in- 
*»  former  de  la  vériré  du  fait , fans  aucune 
y partialité.  J'ai  feuilleté  pour  «U  les  Jour- 


» naux  & les  auttes  Ecrits  . qu’on  a gardés  * 
n depuis  la  première  arrivée  des  Hollandois 
n au  Japon  , & je  n’y  ai  rien  trouvé  de  fem- 
»»  blaMc.  Un  Vieillard  Japonois , notre  pre- 
»»  mier  Interprète  , m’a  alluré  , an  contraire  , 
» que  tes  Hollandois  ont  toujours  dit  qu’ik 
» faifoient  proftlîion  du  Cbrifthnifmc , mais 
»»  qu’ils  n’écoient  pas  de  la  Scdc  des  Prêtres 
» Portugais.  Ce  qui  probahlcmcnr  donna  lien 
»i  à ce  faux  bruit  fut  la  téponfc  d’un  Hol- 
»*  landois  , nommé  Michel  S.tndt'oort  . qui  , 
« ayant  fait  naufrage  fur  les  Cotes  du  Japon  , 
^ s’établit  enfuitc  avec  un  de  fes  Compa- 
m triores,  à Nangafaki , parmi  les  Narurcls 
» du  Pays  , & hors  de  la  dépendance  des 
>*  Hollandois  Lors  de  férabliflcmenr  de 
**  Plnquifition  du  Japon  , cet  homme  , ayant 
» été  interrogé  s’il  étok  Cliiéricn  , répon- 
» dit , pour  fauver  fa  vie  & celle  de  fon 
n Compagnon  : Quoi  , Chrétiens  ? Chré - 
*»  tiens  ? Nous  fommes  Hollandois.  les  In- 
» quifirrurs , * la  vériré  , parurent  fatis faits 
» de  cette  conftdîou.  Uhi  Jap.  p/>.  ij  < O-tm 
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D %-  iption  col,P  nom^re  des  AfTiégés  > & ruina  tellement  leurs  forces,  qu’ils  furent 
du  Japon*  bientôt  extermines  jufqu’au  dernier.  Kxmpfer  obferve,  avec  tout  le  deiinté- 
j cemmt  jt»  redément  dun  honête  Hiltoricn,  •>  qu’un  empreflement  fi  fournis,  pour  l'exé- 
pin.iîuu»  j,.  ■«  cution  d’un  ordre  qui  entraînoit  la  deftruchon  totale  du  Chriltianifmc  , 
F«noii^fui  leu»  „ a(Tura  ]eur  établilïèment  au  Japon,  malgré  le  deffein  que  la  Cour  avoit 
•»  eu  d’en  exclure  tous  les  Etrangers*,  mais  que  les  Japonois,les  plus  diflin- 
» gués  par  leur  NoblelTe  & par  leurs  fentimens , ne  portèrent  pas  un  juge- 
» ment  favorable  de  leur  conduite , & du  crédit  quelle  leur  avoit  fait  acquérir, 
» Il  leur  parut  contre  la  raifon , d'efperer  qu’ils  puflent  être  lincérement  fi- 
» déles  à un  Monarque  étranger , qu'ils  regardoient  comme  un  Payen  ; tan- 
» dis  qu’ils  avoient  montre  tant  d’ardeur  à détruire  des  gens  avec  lefquels 
u ils  convenoicnr  fur  les  points  fondamentaux  de  leur  foi , comme  les  Japo 
» nois  l'avoient  appris  des  Religieux  Portugais , & qui  tntroitnc  dans  le  Ciel 
» par  la  même  pont  (14).  Audi  la  complaifance  Si  l’humilité  des  Hollan- 
- dois , ajoute  le  même  Voyageur  , a-t-elle  d peu  contribué  à gagner  la 
» confiance  ou  l'amitié  d'une  Nation  fi  fiere  & orgueilleufe  » qu'au  con- 
» traire  fa  jaloufie  & fa  défiance  ont  paru  croître , à proportion  des  preu- 
» ves  quelle  a reçues  de  leur  fidélité.  Plus  ils  fembloient  mériter  d’égards 
» & d’affcéfion,  plus  ils  fe  font  attiré  de  mépris  & de  haine  (15). 

Ttmaùvf  Je»  Mais,  avant  que  de  repréfenter  leur  fituation  Si  leur  Commerce  , fuivon* 
Pj»-  un  moment  les  Portugais  Sc  les  Cadillans  dans  leur  retraite.  Le  Gouvernè- 
e0»-  ment  de  Macao  , qui  vit  arriver  une  malheureufe  troupe  de  Fugitifs , ne  put 

fe  perfuader  que  l'ordre  , qui  les  avoit  chaffés  de  leurs  établidemens  , après 
un  fiécle  de  poffeflion  , fut  une  difgrace  irréparable.  Il  réfolut  de  ne  pas 
attendre  que  le  fouvenir  de  leurs  anciens  fervices  fut  tout- d.  fait  effacé  de 
l'cfprit  des  Japonois,  pour  faire  une  tentative  à la  Cour  de  Jedo;  & dès 
l’année  1640  , c’eft-à-dire  , l’année  d’aptès  celle  de  leur  cxpullïon  , il  envoya 
deux  Amballâdeura  il  l’Empereur  , avec  un  cortege  de  foixante- treize  per- 
fonnes.  Le  droit  des  gens , qu’il  croyoit  refpeclc  de  toutes  les  Nations  ». 
n’empêcha  point  que  ces  deux  Miniltres  ne  fulTent  arrêtés  à Nangafaki  » 
avec  toutes  les  perfonnes  de  leurs  fuite  ; 8e  quoiqu’ils  n’euffent  point  de 
irur,  marchandifes  à bord  , qui  pulTent  les  faire  acculer  d’être  venus  pour  le  Com- 
Miun  y (om  mcrce  , un  ordre  de  l'Empereur  les  condamna  tous  au  dernier  fupplice  » 
fans  autre  exception  que  douze  Domcftiques  , du  dernier  rang , qui  furent 
renvoyés  à Macao,  pour  porter  une  fi  fanglante  nouvelle  à leurs  Compa- 
triotes , avec  la  ridicule  commiffion  de  les  alîurer , que  , fi  le  -Roi  de  Por- 
tugal , ou  le  Dieu  même  des  Chrétiens , ofoient  mettre  le  pied  dans  l’E  mpire  Ja- 
ponois » ils  y recevroicnt  le  même  traitement.  Ces  douze  hommes  n’ati  iverenc 
point  à Macao, 8c  l’on  n'a  jamais  appris  ce  qu’ils  étoient  devenus.  Il  eft  afleas 
vraifcmblable  que  , manquant  d'habileté  dans  la  Marine  , ils  périrent  avec  le 
Bâtiment  qui  les  portoit.  Les  Malheureux  , qui  furent  exécutés  , avoient  , 
fuivant  l’ufage  du  Pays,  chacun  fon  Bourreau  à leur  côté  ; de  forte  qu'au 
premier  figue , toutes  leurs  tètes  furent  abbacues  dans  un  infianr. 
vtoOcaù  ^ne  Niftoirc  Japonoife  raconte  un  autre  événement  tragique,  qui  arriva , peu 

. ai» 
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de  mois  auparavant , à un  grand  Navire  Efpagnol  des  Philippines.  Les  Caftil-  — 

lans  ( c'eft  le  nom  que  les  Japonois  donnoient  à tous  les  Eipagnols  ) avoient 
pris  une  Jonque  du  Japon  , près  de  Manille , & l’avoient  coulée  à fond  , 
dans  l’efpcrance  d’éteindre  la  connoiflance  d’une  aûion  fî  barbare.  Cependant 
elle  parvint  aux  Japonois.  Bientôt  un  Vaiüèau  Efpagnol , à trois  Ponts,  jetta 
J’ancre  au  Port  de  Nangafaki.  Les  Gouverneurs  employèrent  la  diflimulation  -, 
mais  ce  fut  pour  fe  donner  le  tems  d’informer  la  Cour.  Aullî-tôt  le  Prince 
d’Arima  reçut  ordre  de  faire  périr  le  Bâtiment , par  les  flammes  , avec  tout 
l’Equipage  de  les  marchandiles.  Il  fe  trouva , dans  la  ville , quelques  per- 
ionnes  mieux  intentionnées,  qui  avertirent  fécretement  les  Efpagnols  : mais 
l’avidité  du  gain  leur  fir  d’abord  négliger  cette  information  , Sc  leur  perfuada 
que  , s’il  éroient  attaqués , leur  Navire  éioit  en  état  de  fe  défendre.  Ils  tra- 
vaillèrent nuit  fie  jour  â le  charger  d'or , d’argent , fie  de  marchandifes  pré- 
cieufes.  Enfuite , lorfqu’ouvrant  les  yeux  fur  le  danger , avec  une  double 
inquiétude  pour  eux-mêmes  Si  pour  leurs  richefles  , ils  le  difpofcrcnt  à partir  , 
un  vent  contraire  les  arrêta.  Leurs  Ennemis , qui  avoient  profité  de  cet  inter- 
valle pour  exécuter  les  ordres  de  l’Empereur  , arrivèrent  dans  un  grand  nom- 
bre de  Barques.  Le  V aideau  Efpagnol  fut  invefti  ; fie  tous  ceux  qui  le  mon- 
toient  fe  virent  réduits , pour  unique  rcflôurce , à vendre  chèrement  leur 
vie.  En  effet  les  Japonois  apprirent , dans  cette  occafion , à refpeéfer  la  valeur 
des  Européens.  Le  Prince  d’Arima , comptant  fur  une  vi&oire  aifée  , encou- 
ragea d’abord  fes  Soldats  par  l’cfpoir  du  butin  ; mais  , lorfqu’il  les  vit  effrayés 
d'une  réfi  (lance , à laquelle  ils  ne  s’étoient  pas  attendus  , il  fauta  le  premier 
à bord  du  Navire.  Son  exemple  entraîna  un  (i  grand  nombre  de  Soldats 
après  lui  , que  le  tillac  en  fut  couvert.  Les  Efpagnols  fe  retirèrent  fous  le 
Pont,  avec  le  foin  de  fermer  leurs  écoutilles.  Cette  retraite  précipitée,  dans 
des  Ennemis  fi  braves  , fit  foupçonner  au  Prince , qu’elle  n’étoit  pas  fans 
deflein  ; Si  foupçonnant  de  l’artihce  , il  rentra  d’un  faut  dans  fa  Barque, 
fous  le  prétexte  d'exciter  le  relie  de  fes  troupes.  Au  même  moment , les  • • 

Efpagnols  mirent  le  feu  â quelques  barils  de  poudre  , qu'ils  avoient  fous 
le  tillac  , Si  qui  firent  fauter  tous  les  Japonois  qui  étoicnr  dcffiis. 

Le  Prince  crut  le  péril  à fa  fin  , fie  commanda  de  nouvelles  troupes , pour 
recommencer  l'abordage  ; mais  les  Efpagnols  , s'étant  retirés  fous  le  fécond 
Pont , le  firent  fauter  comme  le  premier.  Enfuite , étant  defeendus  â fond 
de  cale  , ils  continuèrent  la  même  manœuvre  pour  le  troifiéme.  Ainfi  la  mer 
fie  le  rivage  fe  trouvèrent  couverts  de  Japonois  morts  ou  bleffés  , avant  qu’ils 
puflênt  attaquer  des  Ennemis  , qui  ne  parurent  enfin  que  pour  fe  défendre 
avec  une  réfolution  furieule , fie  pour  fe  faire  mer  jufqu  au  dernier.  Il  pa- 
roît  même  qu’en  périffant , ils  trouvèrent  le  moyen  de  faire  couler  à fond  le* 
relies  île  leur  Vailfeau  ; car  ou  afTura  Krmpfer  qu’on  avoir  pêché  , dans  cec 
endroit,  quantité  de  cailles  d'argent.  Si  que  , depuis  peu  d années  , on  en 
avoit  encore  tiré  quelques-unes.  Cccte  attaque  coûta  la  vie  à plus  de  troi» 
mille  Japonois 

Après  l’exécution  des  Ambaflâdeurs  de  Macao  , rEmpcrenr  du  Japon  , rWrauHon* 
informé  que  les  Portugais  étoicnt  traités  favorablement  à la  Chine , Si  qu’ils 
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— — - — — avoient  beaucoup  du  crédit  dans  cette  Cour,  fe  crut  obligé , pour  la  fïireté  de  Ces 
Etats  , de  prendre  un  grand  nombre  de  précautions , qui  durent  encore.  On  fie 
bâtir,  au  fommet  des  montagnes,  des  Corps-de- Garde  8c  des  Guérites.  On 
y entretient  des  Soldats,  pour  avertir,  par  des  feux  & d'autres  fignaux,  de 
l'approche  des  Vaifleaux  qui  font  voile  vers  le  Japon.  S’ils  en  apperçoivenc 
dix  ou  plus  , ils  Ce  hâtent  d elever  leurs  leux  , qui  en  font  allumer  d'autres , 
de  diftance  en  diftance  , jul'qu  a la  ville  Impériale  de  Jedo  ; 8c  , dans  i’ef- 
pace  de  vingt-quatre  heures , la  Cour  peut  être  informée  par  cette  voie.  Les 
ordres  font  d'autant  plus  faciles  à donner  , que  par  de  fore  bons  Kéglemens , 
chacun  fçait  le  porte  qu’il  doit  occuper  â l’apparition  de  ces  feux , & ce  qu’il 
doit  faite  pour  la  défenfe  commune.  - 

Ttoiunioli  Revenons  aux  Hollandois,  qui  dévoient  s’attendre,  après  leur  triomphe 
ont  nr«.ic  «ne  & pour  prix  de  leurs  fervices  {17)  , à Ce  voir  tout  d’un  coup  en  pofièllion, 
* non-feulement  de  la  liberté  qu'ils  defiroient  pour  leur  commerce , mais  en- 

core de  tous  les  avantages  dont  ils  avoient  fait  dépouiller  leurs  Rivaux. 
tauKur'in'fon!  Cependant , ils  reçurent  ordre  de  démolir  le  Comptoir  Sc  le  Magafin  qu’ils 
«akés.  avoient  bâtis  depuis  peu  dans  l'ille  de  Firaudo  ; fans  autre  raifon  que  parce 

qu’il  étoit  de  pierre  de  taille , c'crt  à-dire , plus  beau  que  les  Edifices  ordi- 
naires du  Pays,  Sc  qu’ils  avoient  gravé,  au  Froncifpice  , l'année  de  l'Ete 
Chrétienne.  Enfuire  ils  Ce  virent  forcés  d’abandonner  entièrement  ce  Com- 
ptoir, & de  fe  confiner  dans  la  petite  lfle  qui  avoit  été  bâtie  pour  les  Por- 
tugais. On  en  a vu  la  defetiption  dans  le  Journal  de  Kæmpfer , qui  la  nom- 
me une  Prifon.  Là , ils  font  environnés  d'une  foule  d’Ofticiecs  , de  Gardes 
8c  de  Sutveillans  Japonois  , furrout  à l’arrivée  de  leurs  Vaifleaux,  & pen- 
dant la  durée  de  leur  vente.  Tous  ces  Geôliers  & ces  Efpions , auxquels  ils 
fout  obligés  de  payer  eux-mêmes  des  gages  fort  considérables , n'approchent 
d’eux  qu'après  s’etre  engagés  par  un  ferment  fulcmnel  à leur  refufer  toute 
Senomt  q<ron  f0[[e  J,.  communication  , de  confiance  ou  d’amitié.  Dans  l’acte  de  ce  ferment , 
jinaccunutui,  i(s  attellent  les  Dieux  fupremes , ils  fe  foumettent  à leur  vangeance  , 8c  à 
celle  des  Magiftrars  du  Pays , eux  , leur  famille  , leurs  Domefttques  8c  leurs 
Amis  , s’ils  n exécutent  pas  fidèlement  chaque  article.  Enfuice  ils  le  fignenc 
de  leur  cachet,  trempé  dans  de  l’ancre  noire,  où  ils  verfent  quelques  gouttes 
de  leur  fang , qu’ils  tirent  en  piquant  un  de  leurs  doigts  derrière  l'ongle. 
Un  engagement  fi  terrible  le  devient  encore  plus , par  la  rigueur  avec  la- 
quelle on  punit  les  moindres  contraventions  (aï), 

(17)  Karmpfcr  , qucriqif  attaché  à letté  - Payerne-,  Pc  relâcher  dans  la  célébration 
Compaemc  8:  leur  zèle  l'attifan  , parle  , avee  *■  dp  Service  Divin,  les  Dimanches  & les. 
moins  de  modération  , des  compUifaoecs  » Fêtes  lôlcmneües  1 s’abftcnit  de  faire  des 
qu’ils  ont  eues  pour  les  Japonois.  s,  bas  a-  „ Tricrcs  S:  dé  chanta  des  Heaumes  en  pn- 
» rice  , dit-il , & l’attrait  de  l’or  du  Japon  , u hlic  ; éviter  le  ligne  de  la  Ctoia  St  le  nom 
*.  ont  eu  tant  de  pouvoir  fur  eux  , que  plu-  »*  de  JcfusChrift  , en  prclcnce  des  Naturels 
„ tôt  ntic  d’abandonner  un  Commerce  fl  lu-  » du  Pays  . St  en  eénéral  toutes  1rs  marques 
„ cratif,  ils  ont  foulfcn  volontairement  une  » extérieures  du  ChtirtianiPrnc  ; enfin  , endn- 
- prifon  ptcfque  perpétuelle  ; far.  c’crt  la  •>  ter  patiemment  le  procédé  impérieux  de 
»,  pure  vérité,  que  l’on  peut  nommer  ainlt  »»  res  Otpueillcux  Infidèles  , qui  cft  la  eh ofe  . 
»>  trotte  demeure  à Rcfima.  Ils  On:  bien  vtto1-  >.  du  motidc  b plus  choquante  pour  qn(f* 
,,  lu  cfluier , pour  cela  , une  infinité  de  du-  *>  amc  bien  née.  Page  1- 6 . 
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Après  le  départ  des  VailTeaux  Hollandois , le  Direéleur  de  leur  Commer- 
ce part  avec  une  fuite  nombreufe  , pour  rendre  fcs  refpeéts  à l’Empereur 
& lui  porter  les  préfens  annuels  de  la  Compagnie.  Cette  Amballàdc  palfe 
pour  un  Hommage,  que  la  Nation  Hollandoile  rend  à l’Empereur  du  Japon, 
comme  à fon  Souverain.  Audi  prefcric-on  , à l’AmbalTadeur , la  conduite  qu'il 
doit  tenir  dans  fa  route  •,  Si  le  nom  commun  qu’on  lui  donne  eft  celui  de 
fitozitz  , c’eft-à-dirc  , Otage.  Pendant  le  Voyage,  on  ne  laillè  pas , aux  Hol- 
landois de  fa  fuite,  ni  à lui-même,  plus  de  liberté  qu'à  des  Ptilonnicrs.  Il 
sic  leur  elt  permis  de  parler  à perfonne  ; pas  même  , fans  une  pcrmiflïon 
fpcu.de  , aux  Domcftiques  des  Hôtelleries  qui  leur  iervent  de  logement. 
Lorlqu'ils  y arrivent , on  fe  hâte  de  les  mener  au  plus  haut  étage  de  la 
Mailbn  , ou  dans  les  appartemens  ultérieurs , qui  n'ont  de  vûe  que  fur  la 
cour  ; & pour  s’afluret  d'eux  , on  ferme  les  Portes  de  la  cour  avec  des  doux. 
Leur  cortege  , qui  eft  compofé  dlnterprê,es , de  Soldat^,  d’Archcrs,  de  Por- 
teurs & de  Valets  du  pays , doit  être  entretenu  aux  frais  de  (a  Compagnie 
des  Indes  (îp). 

On  a vù  , dans  le  Jonrnal  de  Kxmpfer , avec  quel  air  de  dédain  ils  font 
traités  à la  Cour.  Tout  Japonois , qui  marque  pour  eux  quelque  égard  ou 
quelque  amitié  , n’eft  pas  regardé  comme  un  homme  d honneur  , qui  ait 
pour  là  Patrie  l'attachement  qu'il  lui  doit.  Dc-là  vient  l’opinion  bien  éta- 
blie , qu'il  cil  également  glorieux  & légitime  de  leur  furvendre  , de  leur 
demander  un  prix  exeellit  des  moindres  denrées  , de  les  tromper  autant  qu’il 
efl  pollibie  , de  diminuer  leurs  libertés  Sc  leurs  avantages , & d'inventer  de 
nouveaux  plans  pour  augmenter  leur  fervitude. 

Celui  qui  leur  dérobe  quelque  choie , & qui  cft  failï  fur  le  fait  , en  eft 
quitte  pour  la  reftitution  de  ce  qu'on  trouve  fur  lui , N pour  quelques  coups 
de  fouet  qu'il  reçoit  fur  le  champ  des  Soldats  qui  gardent  leur  llle.  Si  le 
crime  eft  confulciable  , il  eft  quelquefois  banni  pour  un  teins  aflez  court. 
Mais  le  châtiment  des  Hollandois,  qui  fraudent  la  Douane , eft  une  mort  cer- 
taine , foie  en  leur  tranchant  la  tête  , ou  par  le  fupplicc  de  la  Croix. 

Aucun  Hollandois  ne  peut  envoyer  une  Lente  hors  du  pays  , fans  en1 
avoir  donné  une  copie  aux  Gouverneurs  , qui  la  font  enregiftrer  dans  un 
Livre  deftiné  à cet  ufage.  Les  Lettres,  qui  viennent  de  dehors , doivent  être' 
remifes  aux  mêmes  Ofticiers  , avant  que  d’être  ouvertes.  Cependant  ils  fer- 
ment les  yeux  fur  celles  qui  font  pour  les  Particuliers  , quoiqu'elles  foient 
comprifcs  aufli  dans  la  Loi.  Autrefois , lorfqu'un  Hollandois  niouroit  à Nan- 
gafaki , on  le  jtigeoit  indigne  de  la  fépuiture , & Ion  corps  étoit  jetté  dani> 
la  mer  à la  fortie  du  Port.  Depuis  quelque  tems , on  a pus  le  parti  de  leur 
aftigner  un  petit  terrain  inutile  , fur  la  Montagne  d'Inaftâ  , où  ils  ont  U 
liberté  d'enterrer  leurs  Morts  : mais , après  la  cérémonie , on  y met  ur.e  gar- 
de Japonoife;  & quelque  jugement  qu’on  veuille  porter  des  ordres  qu’elle 
reçoit  , il  devient  bientôt  ptcfqu'impxiftible  de  découvrir  le  lieu  de  la: 
lepulture. 

En  général  , il  eft  toujours  aifé  aux  Naturels  du  pays,  & même  aux 
Etrangers , de  faire  valoir  leurs  prétentions  fur  les  Hollandois.  Le  Gouverne" 

(a»)  Page  iofi 
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ment  ne  fe  fait  jamais  nreifer,  pour  accorder  des  dommages  & des  intérêts 
au  Demandeur.  Il  ne  daigne  pas  confidérer  li  la  demande  regarde  la  Com- 
pagnie , ou  quelques-uns  de  fes  Officiers  , ni  s'il  cft  jufte  de  lui  faire  por- 
ter la  peine  des  malverl'ations  d’autrui.  Au  contraire  , fi  c'eli  d’elle  que  vien- 
nent les  plaintes , elle  trouve  ranc  de  difficultés  à fe  faite  rendre  jullice,  que  fou- 
vent  elle  cil  obligée  d’abandonner  fes  plus  juftes  droits. 

Ce  détail  n'eft  qu’un  léger  extrait  de  plufieurs  Chapitres  de  Ka-mpfer  , 
qui  contiennent  les  vexations  qu’elle  eiline  continuellement.  Si  l'on  y joinc 
les  Loix  mortifiantes,  qui  s’oblervent  à l’arrivée  de  fes  Vailfeaux  ( jo) , la 
nécelfité  de  livrer  toutes  fes  marchandifes  à la  bonne  foi  des  Officiers  du 
pays  , & de  les  faire  décharger  par  des  mains  inconnues  (;  i) , celle  de  fup- 
pruner  jufqu’aux  moindres  marques  de  Chrillianifme  ; enfin  l’étrange  con- 
trainte, qui  tient  fes  Officiers  renfermés  dans  une  lflc,  longue  de  cent  toi- 
fes , & large  d’environ  quarante  , dépendans  du  caprice  , des  rigueurs  , de 
la  haine  6c  du  mépris  d’une  Nation  infidèle  ; on  demandera  , fans  doute 
avec  impatience,  quels  peuvent  être  les  avantages  Sc  les  profits  qui  dédom- 
magent les  Hollandois  de  tant  d’humiliations. 

Kxmpfer  nous  apprend  quelles  font  les  marchandifes  qu'ils  portent 
au  Japon.  C'eff  de  la  foie  ctue  de  la  Chine  , du  Tunquin  , du  Bengale 
Sc  de  Perfe  ; toute  forte  de  foies  , d’étoffes  de  laine , Si  d’autres  étoffes  des 
mêmes  Pays  , pourvu  qu’il  n’v  ait  ni  or  ni  argent  ; des  draps  de  laine  de 
l’Europe  , Sc  d’autres  étoffes  de  foie  Si  de  laine , furtout  des  ferges  d’An- 
gleterre ; du  bois  de  teinture  que  nous  nommons  Sapan  Si  bois  de  Brefil  ; 
des  peaux  de  buffle  8i  de  cerf , ou  d’autres  bêtes  fauves  ; des  peaux  de  raie  ; 
de  la  cire  ; des  cornes  de  buffle  de  Siam  & de  Camboye  s des  cordouans  , 
Si  des  peaux  tannées  de  Petfe  , du  Bengale  , Sc  d'autres  pays  , mais  non  d’Ef- 
pagne  6c  de  Manille  , fous  de  rigoureufes  peines  •,  du  poivre  Sc  du  fucre  en 
poudre  Si  Candy  . de  plufieurs  endroits  des  Indes  orientales  ; des  doux  de 

iroffe  , 6c  des  noix  mufeades  ( on  ne  demande  plus  de  canelle  ) ; du  fan- 
al blanc  de  Timor-,  du  camphre  de  Baros  , recueilli  dans  les  Ifies  de  Bor- 
néo 6c  de  Sumatra  ; du  Mercure  , du  cinabre  Sc  du  faffran  de  Bengale  -,  du 
plomb , du  falpctre , du  borax  Sc  de  l’alun , de  Bengale  6c  de  Siam  ; du  mufe 
de  Tunquin  ; de  la  gomme  de  Benjouin  d'Arfijen  ; de  la  gomme  lacque  de 
Siam  ; des  coraux , de  l’ambre , du  véritable  antimoine , donc  les  Jnponois 
fe  fervent  pour  donner  de  la  couleur  à leur  porcelaine  -,  des  miroirs  de  l'Eu- 
rope -,  des  fragmens  de  miroirs , dont  ils  font  des  microfcopcs  6c  d'autres  lu- 
nettes -,  du  mal’angde  Vaca  , qui  cft  une  pierre  médicinale  , tirée  de  la  veille 
du  fiel  des  vaches  de  Mozambique;  du  bois  de  ferpent  -,  de  l’Aifiaer  ; des 
Bambous-,  des  Mangues , 6c  d’autres  fruits  verds  des  Indes  orientales  , confits 
avec  du  poivre  de  Turquie,  de  l'ail  Si  du  vinaigre-,  des  craions  de  plomb 

( < o)  On  fc  contcnre  de  renvoyer  cï-dciTus 
au  Journal  de  Kxmpfer , loriqu’il  décrie  les 
circonflances  de  ion  arrivée. 

Car)  » Ce  ne  font  pis  nos  gens , mais  les 
» Naturels  dj  Pays , qui  chargent  3c  déchar- 
» gent  nos  Navires  Ils  fosit  deux  fois  en 
•>  pins  grand  noinb.c  qu’il  ne  faut , 3c  ne 


n rravaiflaClent-ils  qu’une  heure  , il  faut  que 
u nous  payions  la  journée  entirre.  Tout 
n ceux  qui  nous  rendent  quelques  ferviccs  , 
••  quoique  f.'uveut  Imi'ilcs  , font  payés  lar- 
» gemcnr  fur  les  marchandées  ta  plupart 
••  de  ces  Ouvriers  font  fort  adroits  à voler. 
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de  mer , Si  de  bol  d'Arménie , pour  écrire  ; du  mercure  fublimc  , Si  jamais 
du  calomel , ou  mercure  doux  ; des  limes  fines  ; des  aiguilles  ; des  lunettes  ; 
de  grands  verres  à boire , de  la  plus  belle  efpece  ; des  coraux  contrefaits  -, 
des  oifeaux  rares , & d'autres  curiofitcs  étrangères  , foit  de  lart  ou  de  la 
nature. 

Mais  de  toutes  ces  marchandifes  , celle  que  les  Japonois  aiment  le  plus , 
quoique  la  moins  avantageufe  pour  les  Marchands  qui  l'apportent  , c'eft  la 
foie  crue , dont  les  Portugais , par  cette  raifon , nommoicnt  la  vente  Par- 
cado  ; Si  ce  nom  fe  conferve  encore  au  Japon.  Toutes  fortes  d'étoffes  Si  de 
toiles  donnent  un  profit  fur  Si  confidérable.  On  gagne  beaucoup  aufli  fur  le 
fapan  , ou  le  bois  de  Bréfil , Si  fur  les  cuirs.  Les  marchandifes  les  plus  lu- 
cratives font  le  fucre  , le  catechu , ou  cachou , le  ftorax  liquide  , le  patsju , 
le  camphre  de  Bornéo  , les  miroirs , le  corail  Si  l'ambre. 

Dans  les  premiers  terns  de  leur  Commerce  au  Japon,  les  Hollandois  n’y 
envoyoient  pas,  chaque  année  , moins  de  fept  Navires,  chargés  de  toutes  ces 
richellès.  Depuis  qu'ils  ont  été  rellèrrés  dans  l’ifle  de  Defima,  ils  n'en  en- 
voyent  pas  plus  de  trois  ou  quatre.  Ainfi  , l'on  peut  dtftinguer  plufieurs  états 
de  leur  fortune  , fuivant  le  degré  de  faveur  dans  lequel  ils  ont  été  à la  Cour. 
Kxmpfer  les  réduit  â quatre  , qu'il  nomme  les  Périodes  de  leur  Commerce  , 
Si  donc  il  donne  fidèlement  l'Hiftoire  (5 a).  Aujourd’hui,  par  de  fàcheufes 
révolutions , la  fournie  annuelle  , à la  valeur  de  laquelle  ifs  ont  la  permif- 
fîon  de  vendre  leurs  marchandifes  , ne  revient  qu'à  la  moitié  de  celle  qu'on 
accorde  aux  Chinois  , Si  monte  à dix  tonnes  Si  demie  d'or.  A l'égard  du 
prix  des  marchandifes , il  varie  chaque  année.  Tout  dépend  de  celui  qu’el- 
les ont  à Meaco  , qui  eft  ordinairement  réglé  par  la  confommation  qui  s'en 
fait  dans  le  pays.  " Une  année  portant  l'autre  , dit  Kxtnpfer  , nos  profits  peu- 
» vent  monter  à foixante  pour  cent.  Cependant , fi  l’on  confidére  toutes  les 
~ charges  & les  dépenfes  de  notre  vente  (}})  > nous  n’avons  guéres  plus  de 
» quarante  ou  de  quarante-cinq  pour  cenc , de  profit  clair  : gain  peu  confi- 
» dérable  , pour  une  Compagnie , qui  a tant  de  dépenfes  à foutenir  aux  In- 
•>  des  Orientales.  Audi  cette  branche  de  fon  Commerce  ne  vaudroit-elle  pas 
•>  la  peine  d'être  entretenue  , fi  les  marchandifes  que  nous  tirons  du  Japon  , 
•>  furtoot  le  cuivre  rafiné  , ne  donnoient  le  même  profit , & meme  un  peu 
» plus.  Ainfi  la  totalité  peut  aller  à quatre-vingt  ou  quatre-vingt-dix  pourcent. 
» Ajoutez  que  les  dépenfes  ne  font  pas  les  mêmes  chaque  année  (34). 

Les  Vaifleaux  Holfandois  employem  donc  une  partie  de  la  valeur  de  leurs 
marchandifes , à fe  procurer  du  cuivre  rafiné , dont  ils  chargent , par  an  , 
depuis  douze  mille  jufqu  a vingt  mille  pics  ( } 5 ).  Ce  métal  eft  fondu  en 
petits  bâtons  , ou  rouleaux , d'un  empan  de  long , & d'environ  l’épaiftèur 
d’un  pouce.  Chaque  pic  fe  met  dans  une  petite  bocre  de  fapin , pour  être 
tcanfporté  plus  facilement  -,  Si  les  trois  ou  quatre  Navires , qui  composent  la 
Flotte  Hollandoife , en  font  une  partie  de  leur  cargaifon.  Un  de  ces  Bâti- 
ment fait  voile  à Batavia , par  le  plus  court  chemin.  Les  autres  s'arrêtent  à 
Fulo-Timon , Ifle  fur  les  Côtes  de  Malacca,  Si  continuent  de-là  leur  Voyage 


({t)  Pages  tji  le  fuivant».  f|{)  Un  pic  eft  ccnt  vingt-cinq  livres  , 

O |)  Elle  fe  nomme , Combang , au  lapon,  poids  de  Hollande. 
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jufqu’à  Malaeca  même , d’où  le  Gouverneur  Hollandois  les  envoyé  , tantôt 

au  Bengale,  tantôt  aux  Côtes  de  Coromandel  , ou  dans  quelque  autre  Place» 
qui  ait  befôin  de  leurs  marchandifes. 

Le  relie  de  la  catgaifon  fc  fait  de  cuivre  groflier,  fondu  en  flans  ronds  8c 
plats  , & quelquefois  de  casjes  de  cuivre  , elpece  de  liards  ou  de  balle 
inunnoie , qu’on  porte  au  Tunquin.  Tout  le  cuivre  ift  vendu  aux  Marchands 
Hollandais  , par  une  Compagnie  Japonoife , qui  jouit  feule  d’un  Privilège 
de  l'Empereur  pour  le  rafiner  & le  vendre  aux  Etrangers.  On  charge  aulfi 
depuis  nx  mille  jufqu'à  douze  mille  livres  de  camphre  du  Japon  , tenfetmé 
dans  des  bards  de  bots  ; quelques  centaines  de  balles  de  porcelaine  ; un  bocte 
ou  deux  de  (il  d’or,  de  cent  rouleaux  la  bocte;  toutes  lortes  de  cabinets  ver- 
nillcs,  de  boetes  , de  cailles  à tiroirs,  & d’autres  Ouviages  de  cette  elpece  v 
des  parafais , des  écrans , divers  petits  Ouvrages  de  canes  refendues  ; des  cornes 
d’animaux  ; des  peaux  de  poillon  , que  les  Japonois  prépaient  avec  beaucoup 
d'art  & de  propreté  ; des  pierreries  -,  de  l'or  ; du  Sowa  , qui  cil  un  métal 
artificiel  compofé  de  cuivre,  d’argent  ôe  d’or  » & dont  on  r.e  fait  pas  moins 
de  cas  que  de  l’argent  pur  ; des  Rattangs;  du  papier  peine  & coloré  en  or  8c 
en  argent  ; du  papier  tranfparent , qu'on  rend  tel  avec  de  l’huile  & du  ver- 
nis; du  riz,  le  plus  lin  de  route  l'Alie;  du  Sacki , cfpece  de  breuvage, 
qui  fe  fait  avec  du  riz;  du  Scgc , marinade  alfez  agi  cable  ; des  fruits  confits» 
dans  des  barils;  du  tabac  dentelé;  diverfes  fortes  de  thé  & de  marmelades, 
& quelques  milliers  de  cobangs  en  or  (j6). 
to'-  Pendant  la  cargaifon  , le  foin  qu’on  apporte  à viliter  les  Vaiflèaux  Hol- 
•cmoJc.  landois  & toutes  les  Maifons  de  Defima  , furpalfe  encore  les  précaution» 
qui  s'obfervent  à l'arrivée  de  la  Floue.  Rien  n'échappe  aux  recherches  de» 
Officiers.  Toutes  les  hardes  font  examinées  pieceà  picce.  Entre  les  marchan- 
difes de  contrebande,  Karmpfer  nomme  tout  ce  qui  a la  figure  d’une  Idole 
du  Pays , celle  d'un  Kuge  , ou  d’un  Ecclcfiallique  de  la  Cour  du  Dairi , 
tous  les  Livres  imprimés  , tous  les  papiers  , ou  les  métaux , qui  portent 
quelques  caraéteres  Japonois , l’argent  monnoyé,  les  étoiles  tilfucs  au  Japon; 
mais  lurtout  les  armes  8c  tout  ce  qui  s'y  rapporte , comme  la  figure  a une 
Selle,  d’un  Navire  ou  d'un  Bateau  , d’une  Armure , d’un  Arc , d'une  Fléché  , 
les  Epées  8c  les  Sabres.  Si  l'on  trouvoir  quelque  choie  de  cette  nature  Au 
un  Navire  HoUandois,  la  moindre  punition  du  Capitaine  feroit  un  bannif- 
fement  perpétuel  du  Pays  ; & tous  les  Officiers  fufpecis  feroiem  mis  à la- 
torture  , pour  leur  faire  découvrir  le  vendeur  & les  complices  , dont  le  fang 
pourrait  expier  feul  un  fi  grand  crime.  Karmpfer  en  rapporte  quelques 
exemples.  Les  Japonois,  dit-iJ,  ont  tant  de  penchant  pour  ta  contrebande, 
que  dans  l efpace  de  fix  ou  fept  ans , trois  cens  perfonnes  furent  condamnée» 
au  dernier  fupplice  , pour  avoir  fraude  la  Douane  avec  les  Chinois  ; & que  , 
pendant  un  léjour  de  deux  ans  qu'il  fit  au  Japon  , il  en  vit  exécuter  plus 
de  cinquante , doue  l’un  n ctoic  accufc  que  d’avoir  fait  patfer iraudulcufemcnr 
rommrrccte  “"<=  de  camphre  (J7). 

Chinois  »u  j*-  A I uccaliou  des  Chinois  , îiclt  rems  dobierver  > avec  le  meme  Voyageur 

fou. (**) 

(**)  Tagc  i j*.  Le  Cobang  cft  une  tre*  grande  Moniioie.  Voyt[ , ci  deflus , l’Hiftoirc 
Monnoics  de  l’Alie.  (57)  Page  160. 
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que,  depuis  l'antiquité  la  plus  éloignée,  ils  ont  porté,  dans  tout  l’Orient , 
les  marclundifes  de  leur  Pays  ; furtout  la  foie  crue  , qui  afoade  à la  Chine  i 
& d'où  les  Grecs  & les  Romains  leur  avoienc  donné  lentm  de  Sert  s.  Leur 
principal  Commerce  étoit  dans  les  Royaumes  6c  les  Ifles  1; tuées  encre  Su- 
niacra  de  Malacca , du  côté  de  l’Eft.  Après  la  Conquête  de  leur  Pays  par  les 
Tartaces  , ceux  qui  refuferent  de  fe  foumettre  6c  de  fe  rafer  la  tête  , à la 
maniéré  des  Vainqueurs,  abandonnèrent  leur  Patrie,  pour  aller  s'établit 
dans  les  lieux  où  ils  avoient  exercé  le  Commerce.  Depuis  un  tems  immé- 
morial , les  Ifles  du  Japon  éroienr  de  ce  nombre.  Ils  n’y  alloient , à la  vé- 
rité , qu'avec  un  petit  nombre  de  Jonques  , parce  que , ibus  divers  régnés  de 
leurs  Empereurs , toute  communication  leur  étoit  défendue  avec  les  Nations 
étrangères  ; cet  ordre  ne  pouvoir  être  violé  que  par  ceux  qui  habitoienc  le* 
Côtes  6c  les  Ifles  voifines.  Mais  aulli-tôt  que  leurs  nouveaux  Maîtres  eurent 
établi  la  liberté  du  Commerce , ils  étendirent  leurs  correfpondances  dans 
la  plûpirt  des  Pays  de  l'Orient , furtout  au  Japon , où  divers  rapports  entre 
les  deux  Nations  , tel  que  celui  du  Langage  Içavant , de  la  Religion  , des 
Sciences  & des  Ans  , leur  avoient  toujours  fait  obtenir  un  accueil  favo- 
rable. 

Anciennement  ils  fréquentoient  le  Port  d’Ofacka , qui  eft  dangereux  par  (es 
rochers  & fes  bas-fonds , & quelques  autres  lieux  qui  ne  font  pas  plus  fùrs 
pour  la  navigation.  Enfuite  les  Portugais  leur  montrèrent  le  chemin  du  Port 
de  Nangafaki.  Ce  fut , vers  le  même  temps , que  l’Empereur  du  Japon  nomma 
Nangafaki  , pour  le  feul  Port  de  fes  Etats,  qui  feroit  déformais  ouvert  aux 
Etrangers.  Alors  plufïeurs  Chinois  prirent  le  pani  de  s’y  fixer  ; 6c  non-feu- 
lemcnt  ceux  qui  n 'avoient  pis  quitté  leut  Patrie  , mais  tous  les  autres  , qui 
fe  trouvoient  difperfcs  dans  les  Pays  voifins  dedans  les  Ifles  à l’Eft  du  Gange , 
y vinrent  trafiquer  pour  leur  compte  , ou  pour  ceux  qui  les  employoient.  Ils 
jouirent  pendant  quelque  tems  d’une  heureufe  liberté  , & leurs  Jonques  y ve- 
noient  en  fort  grand  nombre.  Dans  cet  intervalle  ils  bâtirent  trois  Temples 
à Nangafaki , pour  y exercer  librement  leur  Religion.  Mais  la  quantité  de 
leurs  Jonques , qui  fe  multiplioient  de  jour  en  jour , & dont  chacune  n’avoir 

5'amais  moins  de  cinquante  nommes  i bord , excita  bientôt  la  défiance  des 
aponois.  Outre  le  motif  du  Commerce , les  plus  riches  perfonnes  de  la 
Chine  venoient  au  Japon  pour  s’y  livrer  à la  débauche  des  femmes , qui  eft 
ouvertement  permife  (jü).  On  fût  furpcisd'y  voir  aborder  un  jour  des  Man- 
darins Tartares , avec  une  petite  Flotte  de  fix  Jonques.  Le  Gouvernement 
les  obligea  de  mettre  â la  voile , après  leur  avoir  fait  déclarer  qu’on  ne  vou- 
loir pas , dans  le  Pays , d'autres  Commandans  & d'autres  Seigneurs  que  ceux 
delà  Nation.  Des  foupçons  fi  vifs  menaçoient  les  Chinois  de  quelque  chan- 
gement. En  effet,  après  l'expulfion  des  Portugais,  on  apprit  bientôt  au  Ja- 
pon que  les  Jéfuites  avoient  été  reçus  6c  traités  favorablement  à la  Cour 
du  Monarque  Tartare  de  la  Chine;  6c  que  ce  Prince  leur  avoir  accordé  la 
liberté  de  prêcher  l'Evangile  dans  route  l'étendue  de  fes  vaftes  Etats.  En 
même  temps , les  Japonois  faifirent , à l'entrée  de  Nangafaki , quelques  Livres 
qui  regardoient  le  Chriftianifme  , & que  les  mêmes  Millionnaires  avoienc  fais 

1)1)  Y oyez,  ci-ddEu , le  Paragraphe  du  Meurs, 
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imprimer  A la  Chine  , en  langage  du  Pays.  Ccrte  découverte  leur  fit  craindre 
que  1a  Foi  Chrétienne , donc  1 extirpation  avoir  coûté  tant  de  fang , ne  ren- 
trât indirectement  dans  leurs  Ifles.  Ils  foupçonnerent  les  Marchands,  qni 
avoient  apporté  ces  Livres  entre  plulicurs  autres, d’avoir  du  moins  quelque 
penchant  pour  la  Religion  profcritc.  Cette  raifon , fortifiée  pat  l’arrivce  des 
Mandarins  Tartares  Sc  par  l'accroiflèment  continuel  des  Chinois,  fit  penfer 
la  Cour  à reffèrrer  leur  Commerce  dans  des  bornes  plus  étroites.  Elle  com- 
mença par  le  réduire  à la  fomme  annuelle  de  trois  cens  mille  taels  , ou , 
fuivant  la  maniéré  de  compter  des  Hollandois , à vingt  & une  tonnes  d'or, 
qui  font  à peu  prés  le  double  de  celle,  où  le  Commerce  Hollandois  étoit  déjà 
réduit.  Elle  ordonna  que  les  marchandifes , qui  dévoient  monter  à cette 
fomme , (croient  apportées  par  foixante-dix  Jonques  au  plus , fuivant  la  diftri- 
bution  qu’elle  en  fit  elle-même  ; dix  - fept  Jonques  de  Nafikin  ; cinq  de  la 
Ville  & de  la  Province  de  Canton  ; cinq  de  Nefa  ; quatre  de  Sintsjcu  ; quatre 
de  l’Ifle  d’Aynan  , 8c  du  Continent  voifin  de  la  Chine  i tTois  de  Kootsja  ; 
trois  du  Royaume  de  Siam  •,  deux  du  Royaume  de  Camboye  ; deuxdeTayo- 
wanouTakkafaga , dans  l’ifie  Formofe  ; une  de  Fudafan  , Port  fitué  au-deffos 
de  Raktsju , 6c  célébré  par  un  fameux  Temple  de  Quanwon  ; une  de  la 
Cochinchine  ; une  de  Fani , qui  eft  une  des  plus  grandes  Ifles  d’entre  les  Kius- 
kus,  & quelques  autres,  donc  Kxmpfer  ne  put  erre  informé.  Ainfi , tous 
les  Chinois,  difperfés  en  divers  Pays,  étoienc  compris  dans  ce  partage.  En- 
fuite  on  admit  encore  une  Jonqnc  de  Siakka-Tarra  ou  Java,  6c  une  autre 
de  Pékin  , pour  remplacer  celles  qui  pouvoient  faire  naufrage  en  chemin. 
L’obfervation  de  cer  ordre  fut  recommandée  avec  rigueur.  Cependant  toute 
l'exaétitude  des  Officiers  Japonois  ne  put  empêcher  ies  Chinois  de  les  trom- 
per. Plulicurs  des  mêmes  Jonques , le  hâtant  de  vendre  leur  cargaifon  , 
trouvoient  le  moyen  de  faire  le  Voyage  deux  fois  l’année.  D’autres  taifoienc 
voile  A la  Province  de  Satzuma  , comme  fi  le  gros  tems  les  y avoir  jet- 
tées.  Elles  y vendoient  leurs  marchandifes , pour  aller  prendre  une  nou- 
velle cargaifon  , quelles  portoienc  enfuite  à Nangafaki.  Si  le  hazard  leur 
faifoit  rencontrer  ies  Gardes. Côtes  du  Japon  , elles  prenoient  une  autre 
route  , en  feignant  de  s’être  égarées  & de  chercher  le  Port  de  Nangafaki. 

Enfin  la  Cour  ne  trouva  point  de  voie  plus  fore , pour  mettre  ur.e  bar-' 
riere  éternelle  aux  nouvelles  entreprifes  , que  de  reflerrer  les  Chinois 
dans  une  Prifon  , comme  elle  avoit  enfermé  les  Hollandois  dans  celle  de 
Defima.  En  1688  , un  Jardin  , qui  avoit  appartenu  à Sfugu-Fefo  , Intendant 
des  Domaines  Impériaux  , leur  fut  aflîgnc  pour  demeure. 

Ce  Jardin  étoit  agréablement  fituc  , vers  le  fond  du  Port , près  du  rivage 
& de  la  ville.  Il  avoit  été  foigneufement  embelli  d’un  grand  nombre  de 
belles  plantes  , domefliques  & étrangères.  On  bâtit,  force  terrain,  plufieurs 
rangs  de  petites  Maifons , chaque  rang  couvert  d’un  toit  commun.  Tout 
l’cfpace  fut  environné  de  folles,  de  palifladcs  & de  doubles  portes.  Cette 
operation  fut  fi  prompte  , que  le  même  lieu  , qui  étoit  un  des  plus  agréa- 
bles Jardins  du  Monde  au  commencement  de  Février , avoit , a la  fin  de 
Mai , 1 odieufe  apparence  d’une  Prifon  forte  , où  les  Chinois  fe  virent  ren- 
fermés fous  une  bonne  garde.  En  quelque  tems  qu’ils  arrivent , on  ne  leur 
accorde  pas  d autre  retraite.  Ils  y font  traités  comme  les  Hollandois  à De- 
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fima.  Kjempfer  y trouve  néanmoins  quelques  différences.  Premièrement  , 
dit-il , les  Chinois  ne  font  pas  admis  A la  préfence  de  l’Empereur  ) au  lieu  que 
les  Hollandois  reçoivent  cet  honneur  une  fois  tous  les  ans.  Mais , en  récom- 
penfe , les  Chinois  font  difpenfcs  de  la  fatigue  d’un  Voyage  de  trois  mois  > 
& de  la  depenfe  d’un  grand  nombre  de  prefens , qu’il  faut  faire  A l’Empe- 
reur & A fes  Miniffres.  En  fécond  lieu  , ils  ont  des  vivres  & des  provifions , 
qu’on  leur  porte  jufqu’a  l’entrée  de  leur  Comptoir  \ & les  Hollandois  n’en 
obtiennent  qu’en  faifant  la  depenfe  d’entretenir  une  Compagnie  entière  de 
Vivandiers  Japonois.  Troiücmcmenr , on  regarde  les  Chinois  comme  des  Mar- 
chands particuliers , qui  ne  forment  point  un  Corps  *,  (k  par  cette  raifon  , 
ils  font  traités  de  leurs  Infpedeurs  & de  leurs  Gardes  avec  moins  de  civi- 
lité que  les  Hollandois.  Quatrièmement , ils  n’ont  pas , comme  les  Hollan- 
dois , un  Direékeur  de  leur  Commerce  » qui  réfîde  continuellement  au  Ja- 
pon. Lorfque  leur  venre  eft  finie,  la  plupart  s’en  retournent  dans  leurs  Jon- 
ques» & lailîènt  leurs  Maifons  dcferces  pendant  leur  abfencc  (39). 


Oi»'1  P*  *?0-  C'cfi-à-dire  , qu'ils  y ont  leurs  Ir 
renvoyé  , du  $ IV.  à la  fin  de  celui  - ci  , p 
mune  du  Japon  » qui  fc  trouvent  dans  Kzm[ 
des  Chinois , & l’autre  eu  cil  un  de  celui  des 

D/io  Sadamavj. 

Nippon  fui  Sku  fin  gofatio  forouki 
Nanigo  toki  Jorafiu  akufiwo  takumi  Rci- 
motzuwo  idafi  tanomu  mçno  Korrc  araba 
Kitto  Moofi  idztibezî  Tacto  Jcha  Dorui 
carito  fuiome  togavo  Jurus  fono  nci  motz_ 
no  idfii  Go  foobi  Kuda  (arabes  mofi  Sarnin 
Korc  Aruni  Oitewa  Sciqua  Nanbcki. 

Mono  Nari. 

Qua  . • • Pi  . . . 

Signes  m . • 

JCinfai  Dtfinamats. 

t.  Kec  feno  Foku  onna  irukotro. 

1.  Koja  fifiri  no  Foka  fi  ukc  Jammabus 
fiki  Irukotro. 

?.  So  quam  fin  no  mono  narabini  Kot- 
fufil.i  Irukotro. 

4.  Dcfirru  Mavari  foos  Kui  Jori  utfii  ni 
func  Norikomu  Korto  c fukertari  falfi  ofta 
func  nori  tooru  korto. 

5.  Juje  naku  Holaoda  fiu  Dcfima  Jori  id- 
furukotto. 

JMigioo  Dfio  Kataku  Iimamoru  beki. 

Mono  Nari  , &c. 


ifpcéteurs  Japonois , 6c  leurs  Réglcmcns.  On  a 
our  quelques  exemples  de  la  Langue  com- 
>fcr.  L’un  cft  un  Reglement  de  l'habitation 
Hollandois. 

Ordre  couchant  la  Contrebande. 

Si  un  Japonois , ou  un  Etranger , contre  les 
ordres , tâche  de  vendre  quelque  marchaotÜfc 
de  Contrebande  , 6c  cju  il  (oit  découvert , ou 
en  informera  les  Magiftrats  , qui  en  doivent 
connoître.  Si  quelqu'un  des  Complices  fc  dé- 
celé lui-méme  , St  fert  de  témoin , il  aura  fon 
pardon  , 6c  de  plus  une  récompcufc  propor- 
tionnée au  crime.  Les  Contrevenons  , con- 
vaincus par  le  témoignage  de  leurs  Compli- 
ces » feront  punis  félon  la  Loi. 

Cela  fuffir. 

Le  mois  ...  Le  jour  . . , 
Tonnomo.  Siu  Biojc.  Sctzr.o  Canal. 

Réglcmcns  pour  la  rue  de  De  fi  ma. 

1.  11  n'y  aura  que  les  femmes  de  joie  qui 
aient  la  permifiion  d'y  entrer. 

z.  Les  fculs  Ecclcfiafliqucs  delà  Montagne 
de  Koja  y fc-  ont  admis.  Tous  les  autres  Jam- 
mabos  en  feront  exclus. 

î-  Les  Maodians  de  ceux  qui  vivent  de 
charités  ne  pourront  y entrer. 

4-  Pcrfbnuc  n’approchera,  avec  on  Vaif- 
feau  ou  un  Bateau  , dans  les  pâli  (fades  de  Dcfi- 
ma.  Perfonne  ne  paffera , avec  un  Navire  ou 
un  Bateau , fons  le  Ponr. 

f.  Aucun  Hollandois  ne  pourra  forrir  de 
Dcfima  , que  pour  des  raifons  importantes. 

Tous  ces  ordres  feront  ponctuellement 
exécutés. 

Cela  fuffit , Sec. 

I i i i iij 
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Us  ont  trois  Combangs  , ou  trois  Foires , dans  le  cours  de  l’année  ; l’une 
au  Printems , pendant  laquelle  ils  vendent  les  marchandifes  de  vingt  Jon- 
ques i l'autre  en  Etc,  pour  les  marchandifes  de  trente  -,  & la  derntere  en 
Automne,  pour  celles  de  vingt.  Toutes  les  Jonques  furnuméraires  , Sc  celle* 
qui  arrivent  après  les  ventes , doivent  remettre  fut  le  champ  à la  voile , 
lans  qu'il  leur  foit  meme  permis  de  décharger  leurs  marchandifes.  Ces  cat- 
gatfons  conliftent  en  foies  non  ouvrées  , de  la  Chine  8c  du  Tunquin;  tou- 
tes les  étoffes  de  foie  & de  laine  , que  les  Hollandois  apportent  comme  eux  ; 
du  fucte  de  divers  Pays  ; des  pierres  de  Calamine  du  Tunquin,  pour  don- 
ner fa  teinture  au  cuivre  3c  aux  ouvrages  qu'on  en  fait  i de  la  térébentine  , 
tirée  des  Piftachiers  i de  la  gomme  8c  de  la  myrrhe  ; des  agathes  ; du  bois 
de  Calambouc  , de  Tlïampa , de  Camboye , 8c  des  Pays  voilins  ; le  précieux 
camphre  de  Baros , de  l’ifle  de  Bornéo  ; la  racine  de  ginfeng  qui  vient  de 
Corée  ; pluliaurs  drogues  8c  remsdes  de  la  Chine  , (impies  ou  compofés;  8c 
quantité  de  Livres  Chinois , qui  traitent  de  Philofopme  ou  de  Religion. 
Après  la  faille  des  Livres  Chrétiens , on  ordonna  qu’a  l’avenir , tous  ceux  , 
qui  feroient  apportés  par  les  Chinois , feroient  fournis  i la  Cenfure  de  deux 
hommes  de  Lettres , établis  par  la  Cour  , avec  des  appointemens  conlidé» 
rables  ; l’un , pour  les  Matières  Eccléliaftiques  ; l’autre , pour  la  Philofophie , 
la  Médecine  8c  l'Hiftoire  {40). 

Outre  les  Hollandais  8c  les  Chinois , le  Privilège  du  Commerce  eft  ac- 
cordé aux  Marchands  des  llles  de  Riuku  , ou  de  Liquejo  ; mais  dans  la  feule 
Province  de  Satzuma.  Ou  a déjà  remarqué  que  , fous  l’un  ou  l'autre  de  ces 
deux  noms , il  faut  comprendre  cette  chaîne  d'Ifles  qui  s’étendent , depuis 
les  Côtes  Occidetales  de  Satzuma  , jufques  vers  les  Philippines.  Leurs  Habi- 
tans  patient  un  Chinois  corrompu , qui  rend  témoignage  a leur  origine  ; 8c 
l'on  fçait  que  , de  tour  tems , les  Chinois  ont  entretenu  des  relations  de 
Commerce  dans  ces  llles.  Il  y en  palfa  un  grand  nombre , après  la  Conquête 
de  leur  Empire.  Quelque  tems  après  , elles  furent  foumifes  par  le  Prince  de 
Satzuma  , quelles  regardent  comme  leur  Conquérant , 8c  qui  en  tire  un 
tribut  ; mais  loin  de  reconnoîtrc  l’autorité  de  l'Empereur  du  Japon  , elles 
envoyent  chaque  année  un  préfent  au  Monarque  Tartarc  de  la  Chine  , comme 
une  marque  de  leur  foumiluon.  Aufli  leurs  Habitans  font-ils  traités  comme  Etran- 
gers par  rapport  au  Commerce.  Tous  les  Ports  de  1 Empire  leur  (ont  fermés , A 
l'exception  du  Havre  de  Satzuma.  La  quantité  de  marchandifes , qu’ils  peu- 
vent y vendre,  eft  limitée  aulli  à la  fomme  annuelle  de  cent  vingt -cinq 
mille  taels.  Ils  y portent  toutes  fortes  d'étoffes  de  foie  , 8c  d’autres  mar- 
chandifes de  la  Chine}  quelques  denrées  de  leur  [propre  Pays,  telles  que  du 
bled , du  riz , des  fruits  8c  des  légumes  ; de  l’awamuri  , qui  eft  une  forte 
d'eau-de-vie,  tirée  du  fupcrriu  de  leur  récolte  } des  Takaragais  8c  des 
Fimagais  , c’eft-A-dire  des  nacres  de  perles } 8c  cette  efpece  de  petites  co- 
quilles, qui  fe  nomment  Koris  dans  les  Inde,,  d'où  elles  fe  tirent , particu- 
liérement aux  llles  Maldives.  Celles  de  Riuku  , que  les  Habitans  trouvent  en 
abondance  fur  leurs  Côtes  , fervent  à compofer  un  fard  blanc  , à l'ufage  des 
jeunes  garçons  8c  des  filles.  Ils  portent  aulli  quantité  de  grandes  coquilles  , 


U°)  Page  17  f. 
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planes , polies  , & prefque  tranfparentes , qui  fervent  de  vitres  aux  Japo-  nr'CMrT~ 
nois  pour  leurs  fenêtres  ; des  fleurs  tares , des  plantes , Si  d’autres  produirions  Du  jAtuM_ 
de  leurs  Ifles. 

5 VIII. 

Religions  , Secles  , Prêtres  , Temples,  Pèlerinages , & Cérémonies 

du  Japon. 


LA  liberté,  qui  regnoit  dans  cet  Empire  avant  la  ruine  du  Chriftianif-  rw,(W  d» 
me , y avoit  introduit  quantité  de  Seéles  étrangères , au  préjudice  de  l’an-  Eeii|.u«r. 
cienne  Religion  du  Pays.  Quelques  Auteurs  en  comptent  julqu'à  douze,  dont 
les  principes  Si  les  pratiques  nom  prefque  rien  de  commun.  Les  unes  adoienc 
le  Soleil  & la  Lune,  & d'autres  «firent  leur  encens  à divers  Animaux.  Les 
Camis , premiers  Souverains  du  Japon , les  Foes  ou  les  Fotoques  des  Indes , tous 
ceux  qui  ont  contribué  à peupler  & à poheer  ces  Ifies,  qui  y ont  porté  des 
Loix  unies , quelque  Science  , quelque  Art  , Si  tous  ceux  qui  y ont  établi 

3uelquc  nouveau  Culte,  y ont  des  Temples  & des  Adorateurs.  La  plupart 
es  Grands  partent  pour  Athées , Si  croyent  lame  mortelle , qtioiqui  l'ex- 
térieur ils  fartent  profelfion  d’une  Secte.  Enfin  les  Démons  mêmes  ont  des- 
Autels  Si  des  Sacrifices  au  Japon  •,  mais  ils  ne  doivent  ces  honneurs  qu’à  la 
crainte.  On  n’attend  d’eux  aucune  faveur  ; mais  on  les  redoute , parce  qu’on 
leur  croit  le  pouvoir  de  nuite , & l’on  s’efforce  de  les  appaifer. 

Ce  qu’il  y a d’étonnant,  obferve  le  nouvel  Hiftorien , c’cll  qu’au  milieu  onr  twrre 
de  ce  cahos  de  Religions  , on  a trouvé  rant  de  traces  du  Chriflianifme  , •<«  "*-«  .lo- 
que nous  n’avons  prefque  pas  un  myftere , pas  un  dogme  , ni  même  une 
pratique  de  piéré  , dont  il  ne  femblc  que  les  Japonois  ayenr  eu  quelque 
connoilfance.  On  pourrait  juger  qu’il  avoit  anciennement  pénétré  parmi  eux  , cUtI  ^ 
foit  directement  Si  dans  toute  fa  pureté  ( 4 1 ) , foit  indirectement  & déjà  »“>«*• 
corrompu  par  les  Indiens , les  Tartares  & les  Chinois , qui  l’ont  reçu  , comn-.e 
on  ne  l’ignore  point  aujourd  hui , des  Syriens , Sectateurs  deNeftorius.  Mais 
comment  concevoir  que  les  Japonois  eurtent  confcrvé  la  forme  extérieure 
d’une  Religion,  dont  ils  avoient  entièrement  perdu  l’idée  > L’Hiftorien,  que 
je  cite  , eft  plus  porté  à fc  perfuadet  que  ces  prariques  ne  font  pas  plus 
anciennes , au  Japon , que  1 arrivée  des  premiers  Navires  Portugais.  Une 
Nation  fi  libre  & fi  cuneufc  peut  avoir  embrartc  , à la  première  vue  , cer- 
tains ufagesjdont  elle  fe  promit  de  l’utilité.  Tel  eft  celui  du  Signe  de  la 
Croix,  pour  charter  les  Démons  (41).  Si  l’on  prétend  qu’une  origine  fi  mo- 
derne aurait  été  reconnue  à la  trace , par  les  premiers  Millionnaires  ; le 
même  Ecrivain  répond, qu'avant  qu’ils  ayenr  pu  tourner  leur  attention  à ces 
recherches , il  n'eft  pas  mipoflible  que  la  trace  fe  foit  perdue , dans  un  Pays 


(41)  Un  Evcqne  Arménien  afTura  «n  des 
premiers  Millionnaires  Jéfuitcs  , >]Lic  les  Prê- 
tres de  fa  Nation  avoient  porté  l'Evangile 
anr  Japonois.  Hifiotrt  du  Japon , Tomt  /. 
page  ad  a. 


(41I  On  manda,  à Saint-François  Xavier , 
Inrfmi'ü  éloir  encore  aua  Indes , qu'une  Mai* 
Ion  jxponoife  en  avoit  été  rie  livrée  pat  i u.a- 
gc  de  ce  Signe,  Ibid,  page  1 <j. 
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où  la  fuperftition  fait  faifir  d'abord  tout  ce  qui  paroît  merveilleux , fans  et» 

nn"CJ*ros!N  examiner  trop  la  fourcc  (4)). 

Trois  |.rinci-  A larrivcc  des  Portugais , le  Japon  avoit  trois  Religions  principales.  1 
î*kj'j  L'ancienne  > nommée  Sinto.  i°.  Le  Dudfo , ou  le  Culte  des  Idoles  étrangères  , 

apporté  du  Royaume  de  Siam  ou  de  la  Chine,  j “.  Le  Siuto>  ou  la  Doctrine 
des  Philofophes  & des  Moralises. 

« in*'!S>u,p'us  Les  fondemens  de  la  première  font  les  mêmes  que  ceux  de  l’Empire  & 
ancienne.  des  deux  premières  Races  Impériales,  tels  qu'on  les  a déjà  repréfentés  (44)  s 
c'eft-à-dirc , qu’ils  confident  dans  l'adoration  des  fept  Lf|>rits  Céleftes  , qui 
compofent  la  première  Dinaftic  des  Souverains  du  Japon  Sc  des  cinq  demi- 
Dicu»  Garnis,  uiCux  (45)  de  la  fécondé,  fous  le  nom  de  Camis.  Les  Empereurs,  qui  ont 
régné  depuis  Syn-Mu , Fondateur  de  la  troiliéme  , font  admis  aulli  à ce  rang 
fuprème.  C’clt  l'Empereur  régnant  qui  fait  cet  honneur  i celui  qui  l'a  pré- 
cédé. La  Cérémonie  de  l'Apothéofe  fe  fait  avec  beaucoup  d'appareil -,  Selon 
atligne  ordinairement,  au  nouveau  Dieu  Cami , l’efpece  de  pouvoir  qu’il  doit 
Eoravagin-  exercer  fur  les  Mortels.  Kxmpfer  obferve  que  tout  le  fyftcme  de  la  Thco- 
ces  au  sinto.  ]0g|e  du  Sinto  n’eft  qu’un  ridicule  compofé  de  fables  (i  extravagantes  & fi 
monftrucufes , que  ceux , qui  en  font  leur  étude , les  cachent  foigneufement 
à leurs  propres  Se  dateurs , & plus  encore  i ceux  des  autres  Religions.  Cette 
Sede , dit-il , n’auroit  pas  firblifté  long-rems , fans  fon  étroite  liaifon  avec 
les  Loix  Civiles  du  Pays , que  les  Japonois  obfervent  avec  un  fcrupuleux 
attachement  t & c’eft  peut-être  aulfi  fon  abfurdité , qui  jette  la  plupart  des 
I Grands  & des  Beaux-efprits  dans  l'Athcifme.  Ses  Dodeurs  ne  laillènt  pas 
d'enfeigner  leurs  principes  à ceux  qui  veulent  s’en  inftruire  ; mais  c’eft  tou- 
jours fous  le  fceau  du  fecret  ; furtout  lorfqu’ils  arrivent  au  dernier  article , 

Son  plut  j-ro.  qui  traite  de  l’origine  des  chofes  (46).  Ils  n’en  prient  à leurs  Difciples  qu’après 
Stnd  mytictc.  jes  avojr  engagés  par  un  ferment , fcellc  & ligné  de  leur  main  , i ne  jamais 
profaner  de  lî  profonds  myfteres , en  les  communiquant  aux  Incrédules.  D’ail- 
leurs il  paroît  que  ce  qu’ils  appellent  Efprit , n’eft  qu’une  matière  plus  fub- 
tile  & plus  déliée. 

Le  i>i»t  Le  p|us  févçtc  de  tous  les  Camis  (47)  eft  Tenfio-Dai  Dfin  , Fondateur 

94  CainiJ.  1 


(4))  Ibid.  mcncé  !e  titre  de  Mikotto  , qui  lignifie  quel- 

(44)  Voy€{  « cî-delîui , $ III»  que  chofc  de  Jivin  , & donc  Miksddo  . qui  a 

(4j)  Ou  Dieux  terredres , comme  sexpri-  la  même  lignification  que  celui  de  Daily  t cfl 
ment  les  Japonois.  C’eft  par  eux  qu’a  corn-  un  diminutif. 

(4 6)  tfaempfcr  le  rapporte  , tiré  d'un  Livre  que  les  Japonois  nomment  Odaikl.  Il  don- 
ne le  texte  original  & la  tradu&ion  : 

• Kai  takuno  fafime  dsjufio  Fufo  Tato- 
jaba  Jujono  fui  foni  ukunga  Gcrofi  Tenu 
fijno  utfijni  Irfi  but  fu  Wco  fcofcfu  Ka- 
cats  Igcno  gotofi  fenquas  ftcfm  to  nar 
Kunitokodatfno  Mikotto  co  goos* 


Au  commencement  de  l'ouverture  de  routes 
chofes , le  Chaos  flottoit , comme  les  PoilTons 
nagent  dans  l’eau  pour  leur  plaifir.Dc  ccChaof 
forcit  quelque  chofe  de  fcmblable  à une  épine, 
qui  étoit  fulceptiblede  mouvement  Bl  de  tranf. 
formation.  Ccrte  chofe  devint  une  Ame  ou  un 
Efprit  -,  & ccc  Efprit  cft  appelle  Kunitokodatf* 
no  Mikotto.  Kampfer , Tome  fl.  page  8 . 


(47)  Cami  & Sin,  lignifient  Ame  Bc  Efprit.  On  leur  donne  aufii  l'épithete  de  Miofio  , 
çeft-à  dire , lublimc  , illuftre  t Bl  de  Gongcn,  qui  lignifie  , jufte  v févcrc , jaloux. 
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3e  la  fécondé  Race,  Si  premier  des  Dieux  terreftres.  Tous  les  Japonois  fe 
croyenr  defcendus  de  lui  ; Si  ce  qui  fonde  le  droit  héréditaire  des  Dairis 
au  trône  Impérial , c’eft  qu'ils  viennent  de  l’aîné  de  fes  Fils.  On  regarde  ap- 
paremment les  fept  Camis , qui  l’ont  précédé , comme  trop  élevés  au-deflus 
de  la  terre , pour  s’intérefler  â ce  qui  s’y  pâlie.  Ceux  mêmes  qui  ont  quitté 
l’ancienne  Religion , pour  embrader  les  nouvelles  Scdes  , rendent  une  efpece 
de  culte  à ce  l’ere  de  la  Nation  Japonoife.  Les  anciennes  Hiftoires  s’éten- 
dent beaucoup  fur  fes  miracles,  fur  fes  atftions  héroiques  ; Si  l'Empire  a 
peu  de  Villes  où  l’on  ne  trouve  un  Temple  à fon  honneur. 

Outre  les  Empereurs  , on  accorde  le  titre  de  Camis  à tous  les  grands  hom- 
mes qui  fe  font  diltingués  pendant  leur  vie  , par  leur  faintetc  , leurs  mi- 
racles, Si  par  les  avantages  qu'ils  ont  procurés  a la  Nation.  Mais  ces  Apo- 
théofes  ne  font  que  des  Dieux  inférieurs , qui  font  placés  entre  les  Etoiles. 
Au  relie  chacune  de  ces  Divinités  a fon  Paradis  ; les  unes  dans  l’air  , d'au- 
tres au  fond  de  la  mer , dans  le  Soleil , dans  la  Lune , Si  dans  tous  les 
Corps  luYnineux  qui  éclairent  les  Cieux.  Chaque  Adorateur  choilit  fon  Dieu , 
fuivant  le  goût  qu'il  a pour  le  Paradis , Si  ne  ménage  rien  pour  lui  mar- 
quer fa  dévotion.  Comme  le  nombre  de  ces  Dieux  augmente  tous  les  jours , 
Si  qu’on  n'en  reconnok  point  un  nouveau  fans  lui  ériger  un  Temple  , il 
n’y  a poinc  de  Ville,  où  le  nombre  des  Temples  Si  des  Chapelles  ne  foit 
prefqu’égal  à celui  des  Maifons.  Les  Empereurs  & les  Princes  fe  difputent 
la  gloire  d’en  bâtir  de  magnifiques.  Aultl  les  richelfes  de  quelques-uns  de 
ces  Monumens  ne  furprennent-elles  pas  moins  que  leur  nombre.  Il  n’eft 
pas  rare  d’y  voir  quatre-vingt  ou  cent  colonnes  de  cedre  , d’une  prodigieufe 
hauteur  , & des  llatues  coloflâles  de  bronze.  On  y en  voyoit  meme  autre- 
fois d'or  & d’argent , avec  quantité  de  lampes  & d’ornemens  d'un  grand 
prix.  Les  llatues  font  ordinairement  couronnées  de  raions.  Mais  cet  ufage 
u’eft  pas  borné  au  Sinto  ; Si  ce  n’eft  pas  non  plus  dans  cet  ancien  culte  , 
qu'on  cherche  à fe  diftinguer  par  la  magnificence. 

Ses  Temples  fe  nomment  Mias  (48) , c’eft-i-dire , demeure  des  Ames  im- 
mortelles. Kxmpfcr  n'en  donne  pas  moins  de  vingt-fept  mille  fept  cens,  â 
tout  le  Japon.  La  plupart  font  ntués  fur  des  éminences,  à quelque  diftance 
des  terres  communes  & fouillées  par  l'ufage.  Une  allée  large  & fpacicufe  , 
bordée  de  deux  rangs  de  cyprès , leur  fert  d’avenue.  L’entrée  de  cetce  allée 
eft  remarquable,  par  une  porte  de  pierre  ou  de  bois  , fur  laquelle  s'élève, 
entre  deux  poutres , une  planche  quarrée , qui  porte , en  caracleres  d'or  , le 
nom  du  Dieu  , auquel  le  Mia  eft  confacré.  Ces  dehors  femblent  annoncer 
un  Temple  confidérable  ; mais  ils  fe  fentent  prefque  tous  de  l'antique  Em- 
plie ité  des  premiers  , fur  le  modèle  defquels  on  conftruit  les  autres.  Ce  ne 
font  le  plus  fouvent  que  de  miférables  Edifices  de  bois , cachés  entre  des 
arbres  & des  huilions , avec  une  feule  fenêtre  grillée  , au  travers  de  laquelle 
on  peut  voir  l'efpace  intérieur.  11  eft  ordinairement , ou  tout-à  fait  vuide , 
ou  fans  autre  ornement  qu’un  miroir  de  métal  , placé  au  centre  i autour 
duquel  pendent  des  houfles  de  paille  fort  bien  travaillées  , ou  de  papier 

(48)  On  les  «ppellc  auflt  Jaftro  , li  Siaou  Siruja  ; mais  ce  dernier  nom  s'applique 
proprement  à U Cour  entière  du  Mia , arec  tous  les  Bâti  mens  qui  eu  dépendent. 

Tom,  X.  Kkkk 
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blanc  dccoupc , qui  font  attachées  en  forme  de  franges  à une  longue  corde. 

Elles  paflènt  pour  un  fymbole  de  la  pureté  Si  de  la  famtété  de  l'Edifice.  On 
y munie  par  un  efcalier  de  pierre  , qui  conduit  fur  une  efplanade  , où  l’on 
entre  par  une  fécondé  porte  , fembtable  à la  première , & fur  laquelle  ort 
trouve  plufieurs  Chapelles , qui  accompagnent  le  Temple  principal.  Ce  qui 
fe  préfente  d’abord  lut  l'efplanade  , eft  un  badin  plein  d’eau  , ou  ceux,  qui 
vont  rendre  leurs  adulations  à la  Divinité,  peuvent  fe  laver.  Le  Temple», 
à côté  duquel  on  voit  un  grand  coffre  pour  y recevoir  les  aumônes  , eft 
élevé  d’environ  fix  pieds  au-delfus  du  terre-plein.  Sa  hauteur  n’excede  jamais 
trois  brades , fie  fa  largeur  eft  toujours  égale  à fa  hauteur.  Il  eft  environné 
d’une  galerie  , où  l’on  monte  par  quelques  degrés.  C’eft  fur  cette  galerie». 
Si  devant  le  Frontifpice  » dont  la  (implicite  répond  à tour  le  refte , qu’on 
fe  profterne  pour  adorer  le  Dieu  -,  car  la  porte  du  Temple  eft  ordinaire- 
ment fermée , ou  ne  s'ouvre  du  moins  que  les  jours  de  Fête.  La  plupart  de 
ces  lieux  religieux  ont  une  Anti- chambre  , où  les  Gardiens  du  Temple  fe 
tiennent  aflïs , vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie , qui  font  très  riches.  Les 
portes  fie  les  fenêtres  de  ces  Anti-chambres  font  grillées , Se  le  pavé  en  eft 
couvert  de  nattes  fines.  Le  toît  du  Temple  , qui  eft  de  tuile , de  pierre , ou 
de  coupeaux  de  bois  , avance  allez  de  chaque  côté  pour  couvrir  la  galerie  , 
& diffère  de  celui  des  autres  Bâtimens  en  ce  qu’il  eft  recourbé  avec  plus 
d'art  & compofé  de  plufieurs  couches  de  belles  poutres  , dont  l'arrangement 
a quelque  chofe  de  Fort  fingulier.  A.  la  cime  du  toît , il  y a quelquefois  une 
poutre  plus  groflê  que  les  autres  , Se  pofée  de  long  , qui  en  a , vers  fes  ex- 
trémités , deux  autres  qui  fe  croifent , Se  fouvent  une  troifiéme  derrière  ». 
qui  eft  en  travers. 

Qo»lfn«flle  Cette  ftruéfure  eft  fur  le  modèle  du  premier  Temple  , qui  fubfifte  en- 
core à Isje  , où  l’on  prétend  qu’lfanami , dernier  des  fept  grands  Efprits  cé- 
Icftes  Se  Pere  de  Tcnfio-Dai-Dlïn  a fait  quelque  tems  fa  réfidencc.  Quoique 
très  (impie , elle  eft  ingénieufe  Se  prefque  inimitable.  Le  poids  fie  les  liai- 
fons  de  toutes  ces  poutres,  entrelacées  les  unes  dans  les  autres,  affermiflènt 
beaucoup  l’édifice  , fie  le  défendent  mieux  contre  les  tremblemens  de  terre. 
On  voit  pendre  , fur  la  porte  du  Temple  , une  cloche  platte  , fur  laquelle 
on  doit  frapper  quand  on  arrive;  comme  pour  avertir  le  Dieu  qu’on  vient- 
l’adorcr.  Le  miroir  intérieur  eft  placé  de  maniéré  , qu’en  regardant  par  la 
fenêtre  on  puiflès’y  voir.  Il  apprend  , fuivant  les  Japonois  , que  comme  ont 
y voit  diftinètement  les  traits  Si  les  taches  du  vifage  , de  même  toutes  les 
fouil'iures  fie  les  difpofitions  fécretes  dv.  cœur  parodient  à découvert  aux  yeux. 

lunw.».  °°  des  Immortels.  Il  le  trouve  rarement  des  Idoles  dans  les  Mias , parce  qu’on 
n'en  faifoit  point  dans  les  premiers  tems  de  la  Monarchie.  S’il  s'en  eft  in- 
troduit quelqu’une  , depuis  l’établiflement  de  la  nouvelle  Idolâtrie  , elle  eft 
enfermée  dans  une  chalfe  , vis-à-vis  de  l’entrée.  On  l’en  tire  le  jour  de  la 
Fête  du  Cami , qui  ne  fe  célébré  qu’une  feule  fois  dans  un  fiécle.  L'ufaçe 
eft  de  conferver  auffi  , dans  la  même  challè  , les  oflèmcns  fie  les  armes  du 
Dieu , fie  les  ouvrages  qu’il  a faits  de  fes  propres  mains , pendant  fa  vie 
mortelle. 

isuye» tUO  ^ Les  Chapelles , qui  environnent  les  Mias  , font  quarrées  , ou  hexagones , ou. 

oéfogoncs  , proprement  vcrmllècs , ornées  au-dehors  de  corniches  dotées  ^ 
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Si  au-dedans  de  miroirs  & de  divers  colifichets.  Elles  font  ordinairement 
portatives  ; 8c  dans  certains  rems  on  les  porte  en  effet , avec  beaucoup  de 
pompe  , aux  principales  folemnitcs.  Quelquefois  la  Statue  du  Cami  eft 
portée  aufli  dans  ces  Chapelles  ■,  mais  ceux  qui  font  chargés  de  ce  poids  fa- 
cré  marchent  à reculons , après  avoir  fait  retirer  le  Peuple  , comme  indi- 
gne de  voir  la  Divinité.  Enhn  les  dehors  des  Mias , leur  Anti-chambre  , & 
d'autres  Appartemens  dont  ils  font  quelquefois  accompagnés , font  parés  de 
cimeterres  bien  travaillés,  de  modèles  de  Navires  , de  différentes  fortes  d’i- 
mages , & d'autres  ornement  de  cette  nature  i ufage  , néanmoins  , qui  ne 
t'elt  introduit  qu'à  l’imitation  du  Budfoifme. 

Les  Gardiens  de  ces  Temples  font  de  fimples  Laïcs,  qui  demeurent  aux 
environs  avec  leurs  familles.  Kxmpfer  , après  les  avoir  réduits  à cecte  qua- 
lité , ne  laide  pas  de  leur  donner  le  nom  de  Prêtres  féculiers  , qu’il  ne  fait 
tomber  apparemment  que  fur  leurs  fondions.  On  les  nomme  Negis , Ca- 
nufis  , 6c  Siannins  ; gens  d’une  fierté  furprenante.  Ils  font  entretenus , ou 
par  des  fondations  , ou  par  les  libéralités  du  Dairi  , ou  par  les  aumônes  des 
Fidèles.  L’habit  de  leur  profeflion  eft  une  grande  robbe  , ordinairement  blan- 
che , quelquefois  jaune , quelquefois  d’autre  couleur  , 8c  de  la  même  forme , 
i peu  près , que  celles  de  la  Cour  du  Dairi.  Cependant  ils  portent , fous 
ces  robbes  , l'habit  commun  des  Séculiers.  Ils  fe  rafent  la  barbe  , mais  ils 
laiilènt  croître  leurs  cheveux.  Leur  cocffure  eft  un  bonnet  oblong  , roide  & 
vernilfé , fait  en  forme  de  Bateau  , qui  avance  fur  le  front  , Si  s’arrache 
fous  le  menton  avec  des  cordons  de  foie  , 6c  d’où  pendent  des  nœuds  à 
frange  , plus  longs  ou  plus  courts  , fuivant  le  rang  de  celui  qui  les  porte  , 
& qui  n'eft  obligé  de  s’incliner  devant  les  perfonnes  d’un  ordre  plus  relevé 
que  jufqu’à  ce  que  le  bout  de  ces  nœuds  touche  la  terre.  Les  Supérieurs 
ont  les  cheveux  rrelïes  6c  relevés  fous  une  gaze  noire  d’une  forme  fingu- 
liere,  6c  les  oreilles  couvertes  d’une  cfpece  d'oreillette  , d’un  empan  Si  demi 
de  long  Si  de  deux  ou  trois  pouces  de  large  , qui  fe  rcleve  près  des  joues , 
ou  qui  pend  plus  ou  moins  , fuivant  les  dignités  ou  les  titres  d'honneur 
qu’ils  ont  obtenus  du  Dairi.  Dans  les  affaires  Eccléfiaftiques  , ils  ne  font 
fournis  qu’à  ce  Monarque  ; mais , pour  le  temporel , ils  reconnoillènt , com- 
me tous  les  Eccléfiaftiques  de  l’Empire , l’autorité  de  deux  DJi-Sin-Bugios  , 
ou  Juges  Impériaux  des  Temples,  nommés  par  le  Monarque  féculier.  Lorf- 

Siu’ils  paroiffent  en  habit  Laïc , ils  portent  deux  cimeterres  , comme  les  per- 
onnes  de  la  première  qualité. 

Les  principaux  points  de  la  Religion  du  Sinto  fe  réduifent  à cinq  : La 
pureté  du  cœur.  L'abftincnce  de  tout  ce  qui  peut  rendre  l’homme  im- 

Îiur  , qui  confifte  à ne  pas  fe  fouiller  de  fang , a s’abftenir  de  manger  de 
a chair  (49) , à ne  pas  s'approcher  des  corps  morts.  Il  n’eft  pas  permis  aux 
femmes  d’entrer  dans  les  Temples,  lorfqu’elles  ont  leurs  infirmités  lunaires. 
On  repréfente  les  crois  fortes  d'impuretés  contraires  à la  Loi , par  l’emblê- 


(49)  Pour  avoir  mangé  Je  la  chair  d'un 
animal  à quatre  piés  , excepté  du  daim  , on 
eft  impur  pendant  trente  jours.  Pour  les  vo- 
latiles , à l'exception  du  faifan  , de  ia  grue  , 

tt  des  oifeaux  aquatiques  , dont  ou  psut 


manger  en  tout  tems  , l’impureté  ne  dure 
u’unc  heure.  Pour  avoir  affilié  à l'exécution 
'un  Criminel  , ou  s’etre  trouvé  près  d’un 
corps  mort , die  dure  tout  un  joue , 4c c. 
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me  de  trois  (inges  , aflis  aux  pies  de  Diijfo , qui  le  bouchent  de  leurs  deux 
pattes  de  devant  , l'un  les  yeux , l'autre  les  oreilles , £c  le  troifiéme  la  bou- 
che. Non-feulement  on  ne  trouve  rien  , dans  les  Livres  facrcs  du  Sinto  , fur 
la  nature  des  Dieux  5c  fur  leur  pouvoir , mais  les  explications  y font  fort 
obfcures  fur  1 crac  des  Ames  après  leur  fcpararion.  Elles  portent  feulement  que 
les  Ames  impures  ne  font  pas  reçues  d'abord  dans  le  Paradis  de  leurs  Dieux  , 
ôc  qu’elles  demeurent  errantes , auffi  long-tems  qu’il  eft  nécelTaire  pour  l’ex- 
piation de  leurs  péchés.  On  ne  reconnoîr  point , dans  cette  Religion  , d'au- 
tres Diables  que  les  âmes  des  Renards  ; animaux  qui  font  beaucoup  de  ra- 
vages au  Japon.  Rien  u’ell  plus  fimplc  que  le  culte.  Il  n'a  point  de 
rites  fixes , ni  de  cérémonies , ni  de  chapelets  , ni  aucun  formulaire  de  priè- 
res. On  fe  lave , pour  aller  au  Temple.  On  met  fes  meilleurs  habits , fur- 
tout  les  jours  de  lire.  En  arrivant  à la  Cour  du  Temple , où  l’on  fe  rend 
d’un  air  grave  Se  compofé  , on  fe  lave  ordinairement  les  mains  dans  le 
badin  qui  eft  à côté  de  la  porte.  Enfuite , s'avançant  les  yeux  baifTés  , ou 
monte  fur  la  galerie , pour  fe  mettre  à genoux  vis-i-vis  de  la  porte.  Dans 
cette  poflure , on  baille  peu  à peu  la  tète  jufqu'à  terre  , on  la  relève , Se 
les  yeux  tournés  fur  le  miroir  ,*on  udrefle  une  courte  ptiere  au  Dieu , pour 
lui  expofer  fes  befoins  ; on  jette  quelques  pièces  d’argent  dans  le  Temple 
ou  dans  le  tronc  *,  on  frappe  trois  fois  fur  la  cloche  qui  pend  à la  porte  , 
pour  réjouir  les  Dieux , qui , fuivant  les  idées  des  Japonots  , prennent  un 
plaifir  extrême  au  fou  des  inflrumcns  de  Mufique;  après  quoi  l'on  fe  reti- 
re , pour  aller  palier  le  relie  du  jour  en  promenades , en  jeux  & en  feflins. 
L’opinion  commune  cil  que  les  jours  de  Fête  font  inftitués  pout  fe  récréer 
6c  fe  délallêr  du  travail  > on  les  choifït  pour  les  vifites , les  fellins  6c  les 
noces  ; Sc  fouvent  les  perfonnes  publiques  n’en  prennent  point  d’autres  pour 
leurs  audiences. 

Toutes  les  Fêtes  du  Sinto  ont  leurs  jours  fixes.  Chaque  mois  en  a trois, 
qui  reviennent  conflamment  le  premier  jour , le  quinziéme  Sc  le  dernier  (50). 
Cinq  autres  font  réparties  dans  le  cours  de  l'année  , 6c  fixées  à certains  jours , 
qui  pafTcnt  pour  les  plus  malheureux , parce  qu’ils  font  impairs , 6c  qui  en 
ont  pris  leurs  noms.  1“.  Songuatz , ou  le  premier  jour  de  l’an  (51).  x'-.  San- 


(jo)  La  première  eft  plutôt  un  jour  de 
compliment  , que  de  dévotion.  Les  Japo- 
nois  fe  lèvent  de  grand  matin , Sc  vont  de 
matfon  cil  maifou  , rendre  vifite  à leurs 
Supérieurs  , à leurs  Amis  Sc  à leurs  Parens. 
Le  refte  du  jour  fc  parte  en  promenade  6e  en 
amufèmcns.  Dans  la  fécondé  Pète , on  don- 
ne prefquc  tout  le  tems  à la  vifite  des  Dieux, 
la  troifiéme  eft  a lier  négligée  des  Spectateurs 
du  Sinto. 

(si)  Le  Songnatz  eft  célébré  avec  toute 
la  folemnité  portible.  Il  fe  parte  en  vifites 
mutuelles  , pour  fe  complimenter  fur  l’heu- 
reux commeneement  de  l'année  , à manger, 
à boire,  à vifircr  les  Temples.  Tout  le  mon. 
de  (e  levé  fort  matin  , met  fes  plus  beaux  ba- 


bits , Sc  va  chez  fes  Patrons , fes  Amis  Sc  fcx 
Parens  , à qui  l'on  fait . avec  une  profonde 
révérence  , le  Medito  , c'eft  à dire  , un  com- 
pliment convenable  au  tems.  On  leur  donne 
une  bocte , qui  contient  deux  o i trois  évau- 
tails  , & un  morceau  de  chair  d'Awabi , ou 
de  Y Aurïs  mauriru  , féche  Sc  attachée  aux 
évanrails , avec  le  nom  de  celui  qui  fait  le 
prêtent , écrit  fur  la  boete,  afin  que  la  per- 
fonne  , à qui  on  te  fait , reconnoirte  d'oti  if 
lui  vient , fi  dans  fon  abfence  on  le  laif- 
foit  à fa  porte.  Ce  morceau  de  chair  eft  de- 
ftiné  à leur  rappeller  la  frugalité  & la  pau- 
vreté de  leurs  Ancêtres,  qui  ne  vivoiciit 

{ircfque  que  de  la  chair  de  ce  coquillage.  Chez 
es  perfonnes  de  qualité  , où  il  fc  fait  un  tics 
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guare-Sannitz  > le  ttoifiéme  jour  du  troifiéme  mois.  j".  Goguarz-Gonitz  , le 
cinquième  jour  du  cinquième  mois.  4".  Sitfiguatz-Fanuka , le  feptiéme  jour 
du  l'eptiéme  mois.  5".  Kugatz-Kunitz , le  neuvième  jour  du  neuvième  mois. 
Ces  grandes  Fêtes  annuelles  font  moins  des  lnftitutions  Religieufes,  que  Po- 
litiques; 8c  comme  elles  font  moins  confacrces  au  culte  des  Dieux  qu'au 
plailir , elles  font  célébrées  par  tous  les  Japonois,  fans  diftinélion  de  Seéte. 
fcxmpfer  fai»  l’Hiftoire  de  leur  origine  , 8c  le  récit  de  leur  célébration. 

Le  fixiéme  jour  de  la  neuvième  Lune  eft  particuliérement  confacré  au 
grand  Proteéleur  de  l'Empite , Tenfio-Dai-Dlin.  On  le  célèbre  dans  toutes 
les  villes  & dans  tous  les  villages,  par  des  réjouillânees  publiques , par  des 
procelTions  Sc  des  fpeéhcles.  Ce  Dieu  avoir  plufieurs  freres , dont  quelques- 
uns  ont  aufli  leur  culte  ; 8c  les  Marchands  lolemnifent  furtour  la  Fcte  d’ie- 
bifu,  l‘un  d'enrr'eux , qui,  s’étant  attiré  la  difgtace  de  fon  aîné,  fut  relégué 
dans  uae  Ifle  déferte.  Il  eft  regardé  comme  le  Neptune  du  Japon  , fur  une 
tradition  populaire , qu’il  pouvoir  vivre  jufqu’à  trois  jours  dans  l'eau.  Les 
Pêcheurs  & les  Mariniers  l’ont  choifi , par  la  même  raifon , pour  leur  Pro- 
teéleur. On  le  repréfenic  aflïs  fur  un  rocher,  tenant  une  ligne  d’une  main, 
& de  l’autre  un  poiifon  , nommé  Tai , qui  lui  cil  particuliérement  confacré. 
Ce  poiifon  , qui  eft  très  rare  , redcmble  à la  carpe  : il  eft  agréablement 
bigarré  de  rouge  Si  de  bleu , 8c  les  Japonois  lui  donnent  le  premier  rang 
entre  les  poiffous. 

Les  Marchands  ont  trois  autres  Patrons  , entre  les  Dieux  du  Pays  ; l'un 
nommé  Dai-Kofu  , qui  , par-tour  où  il  frappe  de  fon  marteau , fait  fortir 
les  chofes  dont  a beloin.  On  le  repréfente  ailis  fut  une  balle  de  riz  , fon 
marteau  à la  main  droite , 8c  près  de  lui  un  lac , pour  y mettre  ce  qu’il 
veut  faire  fortir  de  la  terre.  Le  fécond,  qui  fe  nomme  TolK-Koku  , eft  in- 
voqué au  commencement  de  l'annce , pour  obtenir  le  fuccès  de  routes  fortes 
d’entreprifes.  On  le  reprefente  debout , vêtu  d’une  grande  robbe  à larges 
manchqs , avec  une  longue  barbe , un  front  d’une  prodigieufe  largeur , de 
grandes  oreilles , 8c  un  éventail  à la  main.  Le  troilïéme  eft  révère  fous  le 
nom  de  Fotey.  Sa  figure  n’a  de  fingulier  qu’un  gros  ventre.  On  lui  demande 
de  la  fanté,  des  richelfes  8c  des  enfans.  Les  Japonois  ont  un  Dieu  de  la 
Médecine,  un  Dieu  des  Enfers,  ou  des  Renards,  8c  quantité  de  Saints  ou 
de  Héros  , dont  ils  célèbrent  aufïï  les  Fêtes.  Celui  qu'ils  nomment  Suwa  , 
8c  qui  eft  honoré  particuliérement  par  les  Chalfeurs , reçoit  des  honneurs 
folemnels , le  neuvième  de  cluquc  mois.  Kxmpfer  s’étend  beaucoup  fur  les 
Macfuris,  c’eft-à-dirc  fur  les  procédions  8c  les  fpeéfacles , qui  fe  font,  à 
l’honneur  de  Suwa  , dans  la  ville  de  Nangafaki , dont  il  eft  le  Proteéleur 
particulier  (51). 

Il  ne  s’attache  pas  moins  à décrire  les  Pcletinages,  qui  font  un  des  prin- 
cipaux objets  de  la  piété  des  Japonois.  Un  zélé  Scélateur  du  Sinto  ne  va 
point  à d’autres  Temples  que  ceux  de  fes  propres  Dieux:  mais  la  plupart  ne 

grand  nombre  de  vifitel , un  Officier  de  I*  mais  on  continue  de  fe  réjouir  pendant  tout 

Mnifon  fe  tient  dans  une  Salle-balle  , pour  le  mois.  Kxmpftr  ,pdgc  af. 

recevoir  les  complimcns  & les  préferis  , & fji)  Tome  II.  pages  149  & fuirantes  , 

pout  écrire  les  noms  de  ceux  qui  font  ve-  après  la  defeription  de  cette  Ville. 

nus.  Ces  vifues  ne  durent  que  trois  jours  ; 
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K prennent,  pour  régie,  que  leur  inclination  ou  leur  commodité.  Le  premier 

ou  Ja?on.  ‘Hertnage  elt  celui  dIsje,ou  Ixo.  Le  lccond  eft  aux  trente-trois  Temples  de 
Quamwia,  qui  font  dans  l’étendue  de  l’Empire.  Le  troiûéme , à quelques 
Temples  des  principaux  Sins , Garnis  ou  Foroqucs , & des  plus  renommés 
par  leurs  miracles  ; tels  que  Nikorira  , c’eft-â-dire  le  Temple  de  la  fplcn- 
deur  du  Soleil , dans  la  Province  d’Osju  , ou  quelques  Temples  de  Fatzonan , 
& du  fameux  Législateur  Jakuli.  Mais  Krempter  le  borne  à la  defcription 
du  Pèlerinage  d’ixo. 

D.-fcîrpti >n  .îa  Le  fameux  Temple,  qu’on  vifite  dans  la  Province  de  ce  nom  , eft  dédié 
J **"  à Tenfio-Dai-Dfin , qui  naquit  dans  cette  Province.  On  le  nomme  Dai-Singu , 
c’cft-â-dire,  Temple  du  grand  Dieu.  Il  eft  bâti  dans  une  grande  Plaine, & 
n’a  rien  de  refpeûable  que  fon  antiquité.  C'eft  un  mauvais  Edifice  de  bois, 
couvert  d’un  toit  de  chaume  allez  plat.  On  apporte  une  extrême  attention 
à le  conferver  dans  fon  premier  état , comme  une  image  de  l’ancienne  (im- 
plicite. U n otite , dans  l’intérieur,  qu’un  grand  miroir  de  métal,  & du  pa- 
pier découpé  autour  des  murailles.  Près  de  cent  petites  Chapelles , bâties 
a l’honneur  des  Dieux  inférieurs , environnent  le  Mia  ; la  plupart  fi  balles , 
qu'on  a peine  à s’y  tenir  debout.  Elles  ont  routes  un  Canuli  pour  Gardien. 
Quantité  d’Officiers  du  Temple,  qui  fe  qualifient  de  Mellâgersdes  Dieux, 
habitent  aux  environs  , & tiennent  des  logemens  prêts  pour  les  Pèlerins. 
Alfa  proche  eft  un  gros  Bourg  , qui  porte  le  même  nom  que  le  Temple  , 
8c  dont  prcfque  tous  les  Habitans  font  Hôteliers , Imprimeurs  , Faifeurs  de 
papiers  & de  cabinets,  Relieurs,  Menuifiers,  Sc  Artifans  de  tous  les  métiers 
qui  peuvent  entrer  dans  le  Commerce  permis  fi  près  du  Temple. 

Les  vrais  Dévots  font  ce  Pèlerinage  une  fois  l’an;  8c  perfonne  ne  fe  dif- 
penfe  de  le  faire , du  moins  une  fois, dans  le  cours  de  fa  vie.  On  eft  mémo 
perfuadé  qu’un  Japonois  , qui  aime  fa  Patrie, doit  rendre  ce  devoir  de  ref- 
pect  & de  reconnoiftance  à Tenfio-Dai-Dfin  , linon  en  qualité  de  Dieu  6c 
d’Efprit  tueelaire  de  la  Nation , du  moins  comme  à fon  Fondateur  8C  fon 
premier  Pcre.  Ses  vrais  Adorateurs  croyent  qu’il  y a plufieurs  grâces  atta- 
chées à ce  Pèlerinage , telles  que  l'abfolucion  des  péchés , l’alfurance  d’un 
ctac  heureux  après  la  mort,  la  fanté , les  richeftes , les  dignités,  une  pofté- 
rité  nombreufe  ; enfin  routes  les  bénédiâions  de  cetre  vie  6c  de  l’autre.  Lej 
Canulis  donnent,!  chaque  Pèlerin  , un  Aéfe  aurentique  de  la  rémillion  dç 
fes  péchés.  Ceux  à qui  leur  âge , leurs  infirmités  , ou  les  devoirs  de  leurs 
emplois , ne  permettent  point  d’aller  au  Temple , reçoivent  chez  eux  ces 
abloliuions , qui  leur  font  envoyées  pour  un  certain  prix  ; 6c  cette  rétribu- 
tion fait  une  partie  confidérable  du  revenu  des  Temples  6c  de  leurs  Mi- 
nillres. 

Le  Pèlerinage  d’ixo  fe  fait  dans  tous  les  tems  de  l'année;  mais  le  plu* 
grand  concours  eft  aux  mois  de  Mars  6c  d'Avril , faifon  charmante  au  Japon. 
On  y voit  des  perfonnes  de  toutes  fortes  d'état , à l’exception  des  plus  puif- 
fans  Princes , qui  le  font  rarement  en  perfonne.  Ils  imitent  l'Empereur 
fcculier.  Ce  Prince  fe  contente  d’y  envoyer  tous  les  ans  une  Ambaflade , 
dans  le  même  tems  qu'il  en  fait  partit  une  autre  pour  le  Dairi , qui  eft  dif- 

Eenfé  de  tous  les  Pèlerinages  , par  la  fupériorité  de  fon  rang  6c  par 
t ûintetc  Je  fa  perfonne.  On  trouve  toutes  fortes  Je  commodités  pour  le 
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Voyage  5 car  chacun  a la  liberté  de  le  faire  à pied , en  litiere , ou  à che-  

▼al , & même  avec  une  fuite  convenable  X fa  qualité.  Les  plus  pauvres  por- 
tent  leur  lit  fur  leur  dos , c’efl-à-dire  une  natte  de  paille  roulée.  Ils  ont  emm  u* 
un  bacon  à la  main  , 5c  une  écuelle  de  bois  pendue  à leur  ceinture.  Us  P,U,,CI  •*  fcut* 
tendeur  leur  chapeau  comme  les  pauvres  de  l’Europe  , pour  demander  l’au- 
mône. Lorfqu’un  Pèlerin  quitte  la  Maifon  pour  le  mettre  en  marche , on 
attache , à fa  porte , une  corde  entortillée  d’un  morceau  de  papier  bleu  , pour 
avertir  ceux  qui  ont  c on  traité  quelque  impureté  légale,  de  ne  point  entrer. 

Les  Pèlerins  , pendant  leur  Voyage,  doivent  s’ablienir  eux  mêmes  d’approcher 
d’aucune  femme , fansen  excepter  la  leur.  En  arrivant  au  terme , ils  fe  rendent 
chez  le  Canufi  auquel  ils  font  adreifés,  ou  qu’ils  connoillënt  déjà.  Ils  fe 
prolternenc  devant  lui , jufqu’à  toucher  la  terre  du  front.  Après  les  avoir 
tnftruirs  , il  les  mène  lui-même  devant  le  Temple,  où  ils  s’étendent  de  toute 
leur  longueur , le  ventre  Si  le  vifage  contre  terre.  Dans  cette  pofture  , ils' 

font  leur  priere  au  Dieu  ; Si  ceux  qui  ne  font  pas  allez  riches  pour  fe  loger 

dans  une  Hôtellerie,  retournent  chez  le  Canufi , qui  les  reçoit  avec  une  charité 
apparente  , mais  qui  ne  rifque  rien  à fe  fier  à leur  reconnoidânce , parce  que 
dans  l’ardeur  de  leur  dévotion  , ils  lui  donnent  jufqu'au  fruit  de  leur  quête. 

Avant  que  de  partir  , ils  reçoivent  avec  refpeét  l’aéie  d’abfolurion  , renfermé 

dans  une  bocce , fur  laquelle  font  écrits  les  noms  du  Temple  & celui  du 

Canufi.  Cet  acte  fe  nomme  Offawai.  On  a déjà  remarque  qu'ils  fe  l’at-  Ofc.ai  , ni 

tachent  au  front,  fous  le  bord  de  leur  chapeau  , pour  le  tenir  à cou-  AOc.t«bWiuwn 

vert  de  la  pluie  i & qu  ils  mettent , du  cote  oppoic , une  autre  bocre , ou 

une  poignée  de  paille,  à-peu-près  du  même  poids.  Ils  le  regardent  comme 

une  Relique  fi  précieufc  , qu’apres  l’expiration  du  terme  de  fes  effets  , qui 

eft  toujours-  la  fin  de  l'annce  , ils  le  placent  dans  leur  plus  bel  appartement.- 

Quelques-uns  le  mètrent  fous  un  petit  toîr , au-dclfus  des  portes  de  leur' 

Maifon.  Les  Canufis  du  Temple  d’ixo  font  vendre,  au  premier  jour  de  l’an, 
dans  toutes  les  villes  de  l’Empire , un  prodigieux  nombre  de  ces  Oflàwais  , 
avec  les  Almanacs  nouveaux  qui  fe  compofent  par  l’ordre  du  Dairi.  Ceux 
qui  en  achètent  une  fois  , font  allurés  que  tous  les  ans , on  leur  préfentera 
trois  chofes  : une  quittance  du  Canufi  , un  nouvel  Offawai  , Si  un  Almanac 
de  l’annce  f 5 }). 

On  a remarqué,  en  parlant  du  Dairi,  qu’il  eftle  Chef  fupreme  de  l’an-  <Vk  ntii- 
ciennc  Religion , & qu  elle  n’a  pas  proprement  de  Prêtres , puifqu’elle  n’en 
a pas  d’autres  que  ce  Prince  Si  toute  fa  Cour  , qui  ne  font  d’ailleurs  au-  J.mmibui. 
cunc  fonéüon  Eccléfiaftique  , Si  que  les  Canufis,  dont  l’Office  fe  réduira  la 
garde  des  Temples.  Mais  elle  a fort  anciennement  un  Ordre  Religieux  ^ F<m,u. 
d’Hermites,  qui  fe  nomment  J ammabos,  c’eft-à-dire  Ssidats  de  Montagne  ; mw  luûfc 
Si  qui , fuivant  leur  nom  Si  leurs  Régies , font  obliges  de  combattre  pour 
le  fervice  des  Camis , & pour  la  confervation  de  leur  culte.  Ils  font  pro- 
fellion  de  mener  une  vie  très  dure , voyageant  fans  cefTe  dans  les  Montagnes' 
faintes , vivant  do  racines  pendanr  ces  voyages , & fe  baignant  dans  l’eau 
froide , au  cœur  même  de  l’Hyver.  On  attribue  leur  infiuution  à Gionno- 

(m)  Kxmpfcr  , Tome  II.  pages  4»  ic  précédentes.  Il  joint , à ce  récit,  une  Relation' 

Tapouoifc  de  l’état  ptéfent  des  Temples  d’Isje  ou  dlxo. 
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Giofls,  dont  on  ne  connoît  point  la  naiflance  (54)  , & qui  pafTa  toute  f* 
vie  à parcourir  lesdéferts,  où  il  découvrit  des  nouvelles  rouies  pour  la  com- 
modité des  Voyageurs.  Les  Jammabos  font  divifes  en  deux  Congrégations , 
fous  les  noms  de  Tofanfas  & de  Fonlanfas  , dont  la  principale  différence 
conlifte  dans  celle  d'un  Pèlerinage  particulier  , qu'ils  font  obliges  de  faire 
tous  les  ans.  Les  uns  ont  pour  terme  une  montagne  fort  haute , nommée 
Fikoofan  , dans  la  Province  de  Bugen.  Les  autres  vont  au  tombeau  de  leur 
Fondateur  , dans  la  Province  de  Joftfijno  , fur  une  autre  montagne  , qui 
n’cft  pas  moins  difficile  , 8c  qui  fe  nomme  Omine.  A leur  retour  , les  uns 
8c  les  autres  font  obligés  d’aller  tendre  vifite  à leur  Général , qui  réftde  1 
Meaco.  Ils  lui  font  préfent  d’une  partie  de  leur  quête  , pour  laquelle  ils 
reçoivent  un  nouveau  titre  de  difiinétion  , 8c  le  droit  de  faire  quelque  chan- 
gement honorable  à leur  habit.  Ils  font  vêtus  comme  les  Séculiers  , avec 
quelques  ornemens  qu’ils  y ajoutent  , & qui  font  réglés  par  les  Statuts  de 
l’Ordre.  Leur  cimeterre  , qu’ils  portent  attaché  à leur  ceinture  , du  côté 
gauche  , ell  un  peu  plus  court  que  les  cimeterres  communs , 8c  le  fourreau 
en  cftplat.  Ils  ont,  à la  main,  un  petit  bâton  du  Dieu  Dtifo,  avec  un  pom- 
meau de  cuivre  où  tiennent  quatre  anneaux  du  même  métal  , qui  leur  fer- 
vent à faire  du  bruit  pendant  leurs  prières.  A leur  ceinture  pend  une  gran- 
de coquille,  tournée  en  trompe,  unie,  blanche,  avec  des  lignes  8c  des  ta- 
ches rouges , qui  fe  trouve  fur  la  Côte  d’Array  , 8c  qui  leur  fert  en  eftéc 
de  trompette  ou  de  cor , pour  demander  l'aumône  aux  Voyageurs  qu’ils  ren- 
contrent. Ils  ont , autour  du  cou , une  forte  d ccharpe , terminée  par  des  fran- 
ges , qui  fait  connoître , par  fa  longueur  8c  par  la  difpoiition  des  franges  , 
les  titres  qu'ils  ont  reçus  de  leurs  Supérieurs.  U y en  a peu  qui  portenc  un 
bonnet  particulier  : mais  leurs  fandalcs  font  faites  de  paille  encrc-laflce,  ou 
des  tiges  de  la  fleur  de  Taratc,  plante  à laquelle  ils  attachent  une  haute 
opinion  de  fainteté.  L’ufagede  cette  chauffurc  eft  réferve , furtout , pour  leurs 
Pèlerinages  aux  deux  faintes  montagnes.  Us  ont  fur  le  dos , un  fac , dans 
lequel  ils  mettent  leurs  livres  , leur  argent  8c  leur  linge.  Jamais  ils  ne  font 
fans  une  efpecc  de  chapelet , de  grains  raboteux , fur  lequel  ils  récitent  leurs 
prières  ; mais  comme  l’invention  en  eft  plus  nouvelle  que  l'inftirution  de 
l’Ordre  , on  n’en  trouve  aucune  trace  dans  les  ftatuts.  Enfin  , ils  ont  un 
gros  bâton , dont  l’unique  ufage  eft  de  les  foutçnir  dans  leur  marche.  Les 
plus  diftingués  fe  font  couper  les  cheveux  fort  courts , derrière  la  tête.  Les 
autres  leur  lailfcnt  toute  leur  longueur  , 8c  fe  contentent  de  les  relever  en 
les  attachant.  Pluficurs  néanmoins  fe  les  rafent  tout-â-fair.  Ils  font  mariés , 
8c  leurs  enfans  fuivent  le  genre  de  vie  de  leurs  peres.  On  ne  manque  point 
de  rencontrer  quelques  Jammabos,  autour  des  plus  célèbres  Miasi  Ils  de- 
mandent l'aumône  avec  leur  trompe , ou  d'une  voix  forte  , au  nom  du  Dieu 
qu’on  y adore.  Leurs  enfans , qu’ils  élevçnt  dans  cette  profeflion  vagabon- 
de , font  fort  incommodes  aux  Voyageurs.  Ils  vont  les  attendre  fur  le  pen- 
chant des  collines , 8c  dans  les  palfages  étroits , où  il  eft  difficile  de  refufec 
quelque  libéralité  à leurs  inftances. 

On  trouve  fur  les  grands  chemins  du  Japon  , d’autres  Mcndians  , quj 

(S 4)  Kxcipfcr  dit  qu’il  vivolt  il  y a pics  d'onze  cens  ans. 
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tnarchenr  ordinairement  quatre  à quatre  , vêtus  de  toile  blanche  , comme 
on  l'eft  à la  Cour  du  Dairi.  Les  deux  premiers  vont  d'un  pas  lent  & grave  > 
«nais  d'un  air  réfolu.  Lorfqu'ils  entrent  dans  un  village  , ou  qu'ils  voient 
approcher  quelque  Voyageur  , ils  s'arrêtent , pour  difpoler  une  grande  civie- 
se  qu’ils  portent  avec  eux  , garnie  de  branches  de  fapin  & de  papier  blanc 
découpé  , fur  laquelle  ils  mettent  une  cfpecc  de  cloche  de  matière  legere , 
ou  un  chaudron  , ou  quelque  autre  machine  qui  fait  allulion  à de  vieilles 
fables.  Le  troiliéme , portant  à la  main  un  bâton  de  commandement  orné 
d'une  tourte  de  papier  blanc , marche , ou  plutôt  , danfe  devant  la  civiere , 
& chante  à voix  balle  une  chanfon  fur  le  même  fujec  ; tandis  que  le  qua- 
trième demande  l’aumône  aux  Patlàns , ou  de  porte  en  porte.  D'autres,  qui 
vont  aulli  par  petites  troupes  & vêtus  de  blanc  , ne  demandent  pas  l’aumô- 
ne , mais  avancent  toujours  , en  chantant  & jouant  de  la  guitarre  ou  d’une 
efpece  de  violon  , & reçoivent  ce  qu’on  leut  offre  volontairement.  D’autres 
encore  vont  nuds  dans  le  plus  grand  froid , en  vertu  d’un  vœu  par  lequel 
ils  fe  propofent  d’obtenir  quelque  grâce  de  leur  Dieu.  Us  mènent  une  vie 
fort  pauvre , ne  reçoivent  rien  des  Paflàns  , vont  feuls , & courent  prefque 
toujours  , apparemment  pour  réfifter  mieux  au  froid.  Enfin  , les  grands  che- 
mins de  l’Empire  offrent  une  Seéte  particulière  de  Mendiant,  qui  comprend 
les  deux  Sexes , 6i  qui  ont  tous  la  tête  rafée.  Les  filles  font  fous  la  protec- 
tion de  cerraines  Religieufes  de  Meaco  & de  Kamakura,  auxquelles  cette  dé- 
pendance les  oblige  de  payer  un  tribut  annuel , du  profit  de  leurs  quêtes. 
Plufieurs  font  aufïï  des  offrandes  au  Temple  de  Khumano  , dans  la  Provin- 
ce d’isje,  qui  eft  leur  principale  demeure  6c  le  centre  de  leur  Ordre.  Karmp- 
fer  les  repréfente  comme  les  plus  belles  perfonnes  du  Japon.  Une  fille  nee 
de  Parens  pauvres  , & qui  n’a  que  la  beauté  pour  partage  , embraflè  d’au- 
tant plus  volontiers  ce  genre  de  vie  , quelle  eft  lure  de  n’y  manquer  de 
rien  : mais  fouvent  la  Religion  ferr  de  voile  â ces  belles  Pèlerines , pour 
couvrir  la  plus  honteufe  débauche.  C’eft  la  reflburce  commune  de  toutes 
les  filles  des  Jammabos  ; & la  plupart  de  ces  Hermitcs  Montagnards 
prennent  leurs  femmes  dans  cet  Ordre.  Elles  demeurent  deux  ou  trois 
enfemblc , & chaque  jour  elles  font  une  courfe  de  quelques  milles.  Lorf- 
qu’ellcs  apperçoivent  un  Voyageur  de  difti  notion  , elles  s'approchent  de  lui 
en  chantant  ; & s’il  leur  fait  quelque  aumône , elles  ne  font  pas  difficulté  de 
l’accompagner  auffi  long-tems  qu’il  le  defire  , pour  fervir  à Ion  amufemenr. 
Comme  leur  état  les  oblige  d’avoir  la  tête  rafee  , elles  cachent  cette  diffor- 
mité par  une  petite  coeffe  noire  , qui  n’aide  pas  peu  à relever  les  agrémens 
de  leur  vifage.  Kxmpfer  a déjà  peint  leur  propreté  dans  fon  Journal.  Elles 
ont , dit -il , des  mitaines  aux  mains  ; Sc , fur  la  tcce  , un  grand  chapeau  , qui 
les  garantir  de  l’ardeur  du  Soleil  & des  injures  de  l’air.  Avec  une  conte- 
nance & des  maniérés  féduifantes  , elles  ont  une  apparence  de  modcftic; 
quoiqu'elles  ayent  la  gorge  fort  découverte. 

L’ancienne  Religion  s’etoie  foutenue  dans  ectte  fimplicitc  , depuis  l’ori- 
gine de  la  Monarchie  , lorfque  l'idolattie  étrangère  vint  divifer  les  efprirs, 
par  un  Schifme  qui  produifît  deux  Seétes , entre  lefquelles  le  Siuro  eft  aujour- 
d'hui partagé.  L'une , nommée  Juitz  , comprend  les  véritables  Orthodoxes , qui 
ji’ont  pas  voulu  fouifrir  le  moindre  changement  dans  la  Doctrine  de  leutj 
Tom  X.  LUI 
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HISTOIRE  GENERALE 
Ancêtres.  L'autre  eft  celle  des  Riobus , efpcce  de  Syncritijlts  , qui  encre*- 
prirent  de  concilier  les  deux  Partis , en  imaginant  que  l ame  d’Amida  , le 
plus  cclcbte  des  Fotoques,  s’étoit  jointe  & confondue  avec  celle  de  Tenfio- 
Dai-Dfin.  Cette  Scûe  l'emporte  par  le  nombre.  Elle  a meme  trouve  quelque 
faveur  à la  Cour  du  Dairi.  Enfin  fes  progrès  font  tels , qu'i  l'approche  de 
la  mort , prcfque  cous  les  Japonois  implorent  les  Idoles  étrangères , & de- 
mandent que  les  funérailles  fc  fafient  avec  les  Cérémonies  du  Budfo.  Ce- 
pendant les  Camis  ont  encore  de  zélés  Parrifans,  entre  lefqueis  il  paroit 
qu’on  peut  mettre  diverfes  Confrairies  ; les  unes  Eccléfiaftiqucs  , d’autres 
mixtes  , & furtout  deux  Sociétés  d’Aveugles , qui  font  deux  Corps  nombreux 
'itur* SJ"  ^ans  ^ ^tat.  K^mpfer  rapporte  leur  origine  , d’après  les  Hiftoriens  du  Japon, 
fm’t.  1 Un  jeune  Prince , nommé  Semnimar  , fils  d’un  Dairi , fc  fit  aimer  d’une  Prin- 
celle  du  fang  Impérial  ; mais  leur  bonheur  ne  fut  pas  de  longue  duree.  La 
Princcllc  mourut,  & Semnimar  perdit  la  vùe,â  force  de  pleurer.  Pour  fe 
confoler  de  cette  double  infortune  , il  prit  enfin  la  réfolution  d’inftituer  une 
Confrairie , où  l’on  ne  reçût  que  des  Aveugles,  lien  drellàles  Statuts,  il  en 
obtint  la  confirmation  de  l’Empereur , fon  Pere  ; & pendant  plufieurs  ficelés  >. 
cette  Société  fut  très  ttoriflànte , fous  le  nom  de  Bullèts-Saro  , ou  d’Aveu- 

Êles-Buifcts.  Mais  elle  n’eft  aujourdhui  compofée  que  de  Gens  d’Eglrfe , dont 
•s  Régies  Si  les  mœurs  ne  different  pas  beaucoup  de  celles  des  Jammabos- 
Sa  décadence  eft  venue  de  l’inftitution  d’une  autre  Société  d’Aveugles  , pour 
Laquelle  plufieurs  Grands  de  l’Empire , qui  avoient  perdu  la  vue , fe  décla- 
rèrent avec  d'autant  plus  de  zelc,  que  fa  naillànce  eut  quelque  chofe  de 
noble  & de  militaire.  L’Empire  étoit  partagé  en  deux  faàions  principales, 
la  Fekif.  L’Empereur  Feki  avoit  pour  lui  la  première  ; Si  le  Cubofâma,  nommé  Gcndz,. 
Hiftjrc  i,  leur  étoit  * ^ tête  de  la  fécondé.  Chacune  prit  le  nom  de  fon  Chef;  & ces  di- 
EontUitur.  vifions  remplirent  long-tems  le  Japon  de  fang  Si  d’horreurs.  Après  une  lon- 
gue variété  de  fuccès , les  Gendzis  prirent  l’afeendant , par  la  bonne  con- 
duite de  Joritomo  , devenu  Cubofama  , qui  gagna  une  bataille  décifive  , 
où  l’Empereur  fuc  tué.  Ce  malheureux  Monarque  avoit  un  Général  d’une 
bravoure  & d’une  force , qu’on  croyoït  furnaturelles.  Son  nom  étoit  Kakc- 
kigo.  Il  sctoit  fauve  avec  les  débris  de  l’armée  vaincue  ; mais  il  fut  pris 
enfuitc  par  les  croupes  viclorieufes.  Joritomo  l eftimoir.  Il  voulut  fe  l’attacher 
par  fes  offres.  Ce  brave  Guerrier  lui  répondit.  » J’ai  été  fidèle  Serviteur 
» d’un  bon  Maître  ; il  eft  mort;  perfonne  ne  fe  vantera  jamais  que  j’aie  eu 
» pour  lui  la  même  fidélité  & la  même  affection.  J’avoue  que  je  vous  dois 
» la  vie;  mais  mon  malheur  eft  tçl  que  je  ne  puis  tourner  les  yeux  fur. 
*»  vous , fans  me  fentir  le  defir  de  vous  ôter  la  vie  , pour  vanger  mon 
» Maître.  La  fortune  me  réduit  à ne  pouvoir  vous  marquer  la  reconnoif- 
>•  lance  que  je  dois  à vos  offres  , qu’en  m’arrachant  ces  deux  yeux  qui  m’exci- 
•»  tent  à votre  perte  (55).  En  achevant  cette  réjionfe , il  s'arracha  les  veux,, 
les  mit  fur  une  aftiette  , & les  offrit  à Joritomo.  Un  mélange  d horreur  &: 
d’admiration  lui  ayant  fait  accorder  auffi-tôt  la  liberté  , il  fe  retira  dans  Ja 
Province  de  Fiunga,  où  il  inftitua  la  Société  d’Aveugles  qui  j-orte  le  nom 
de  Feki,  Si  qui  s’eft  extrêmement  étendue.  Elle  eft  compofée  d’Aveugles,, 
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Je  toutes  fortes  de  rangs  & de  profertîons.  Comme  ils  font  tous  Sécu-  ['T'~ 
lier* , leur  principale  diltinthon  cft  de  fc  faire  rafer  la  tête  comme  lesBuf- 
fers , ou  les  Aveugles  Ecdcltaffiques.  Dans  la  manière  de  fe  vêtir , ils  dif- 
ferent peu  du  commun  de*  Japonois  , quoiqu'entr’eux  les  rangs  Si  les  di- 
gnités foient  marques  par  certaines  différences.  Les  plus  pauvres  ne  reçoi- 
vent point  d'aumones.  Ils  s’entretiennent  honnêtement  par  l’exetcice  de  di- 
vers métiers,  qui  s'accordent  avec  leur  infortune.  Plufieurs  cultivent  heureu- 
fement  la  Mulique.  On  les  employé , dans  les  Cours  des  Princes  & des 
Grands  de  l’Empire,  aux  Solemnitcs,  de  aux  Fêtes  publiques  , telles  que  les 

Î irradiions  Sc  les  mariages  (5 6).  Ils  font  difperfés  dans  tout  l'Empire  ; mais 
eur  Général  réGde  1 Mcaco.  On  lui  donne  le  nom  d’OIïokf  -,  Sc  le  Dairi  lui 
fait  une  penlîon  annuelle  de  quatre  mille  trois  cens  taels , pour  fon  entre- 
tien. Il  gouverne  la  Société,  à la  tête  d’un  Confeil  de  dix  Anciens,  quia  nem”rt0owtr” 
le  pouvoir  de  vie  Si  de  mort  ; avec  cette  reftriclion,  néanmoins,  que  pour 
('exécution  d’un  Criminel , la  Sentence  doit  être  approuvée  8c  l'ordre  ex- 
pédié pat  le  Préfidcnt  de  la  Juftice  Impériale.  C’eft  le  Confeil  de  Dix , qui 
nomme  les  Officiers  inférieurs  qui  réfident  dans  les  Provinces.  Les  Supérieurs  “*  r‘'"incc*' 
Provinciaux  portent  le  titre  de  Kengios  ; Si  chaque  Kengio  a fes  Kotos  ou 
les  Confeillers,  qui  gouvernent  eux- mêmes  des  D Ulrich  particuliers  , Sc  qui 
font  diftingués  du  commun  des  Aveugles , par  la  largeur  de  leurs  culottes. 

Kæmpfer  vit  i Nangafalci  un  Kengio  & deux  Kotos , dont  l'autorité  s'éten- 
doit  fut  tous  les  Aveugles  de  la  ville  Si  du  pays  d’alentour.  Il  leur  attribue 
une  finguliere  efpece  d'émulation.  Ils  font  obligés , dit-il  , d'acquérir  , de 
cinq  en  cinq  ans  , un  nouveau  Quan,  c‘eft-à-dire , un  titre  plus  confidérable , >»n|s. 
qui  leur  eft  conféré  par  le  Kengio.  Ces  titres  coûtent  depuis  vinge  jufqu'l 
cinquante  taels.  S'ils  négligent  de  s’avancer , ou  fi  la  fomme  leur  manque , 
ils  tombent  dans  un  rang  inférieur  à celui  qu’ils  racupoient  (57). 

Partons  au  culte  des  idoles  étrangetés,  qui  font  venues  difputcr , aux  Ca-  IMtt,  frn*- 
mis,  les  adorations  des  Japonois.  Budfo  , ou  Budfod  , nom  qu’on  donne  jîpun'll*io*  ia 
à cette  Idolâtrie , lignifie  proprement  t'oie  des  Idoles  étrangères  , ou  maniéré  Andcnnci 
de  les  honorer.  Quelques  Auteurs  prétendent  quelles  ne  font  pas  en  effet  IWc*- 
les  premières  Idoles  que  les  Japonois  ayent  reçu  des  Etrangers , Sc  que , 
dès  la  fondation  de  l’Empire,  il  s'en  croit  introduit  quelques  autres  dans  le 
Khumano.  On  ne  fçait  pas  trop  non  plus,  obferve  le  nouvel  Hitloricn  (j  ü)  , 


(t*)  On  ne  ceiTc  point  Je  s'attacher  ici 
à Krmpfcr.  Le  nouvel  Hifloricn  du  Japon 
ajoute  au  meme  récit , plufieurs  traits  agréa, 
tics , qui  relèvent  beaucoup  la  Société  des 
Fekis  ; mais  il  ne  fait  pat  connoitre  de  quelle 
fourcc  il  les  tire.  » Us  font , dit  il , leur  prin- 
cipale  occupation  de  Ic.udc.  Ils  s'appli- 
» quent  furtout  à i'Hilloite , à la  Poïlie  , Sc 
•>  à la  Mulique  Ils  font  reçut , chez  tous 
« les  Grands , en  qualité  de  Savans  St  de 
••  beaua  Efpiits.  F.n  effet  , les  Annales  de 
m l'Empire  , l’Hiftoirc  des  grands  hommes  , 
» les  anciens  titres  des  Familles  , ne  lont 
••  pas  des  monument  plus  (iïrs  , que  1a  mé- 
at moire  de  ces  iUuffrcs  Aveugles,  qui  le 


« communiquent  les  uns  aux  autres.  Leurs 
„ connoiffances  forment  une  Tradition 
m HilForique  , contre  laquelle  perfonne  ne 
m s'avife  de  s’inferite  en  faux.  Ils  ont  des 
» Académies  , od  ils  prennent  des  grades. 
» Ils  s’y  cierccnr  , non  feulement  à culti- 
» ver  leur  mémoire , mais  encore  à mettre 
» en  Vers  ce  qu’ils  lavent  , à mettre  en 
» chant  les  plus  beaux  traits  de  I Hiltoire  , Sc 
» à leur  donner  tous  les  agrémens  de  U 
a Pocfie  Sc  de  la  Mulique.  T ont  l.  p.  \ 1 4.. 

( t7)  Kxmpfei , Tome  II.  pages  J p Sc  pré- 
cédentes. 

(J  «J  UHfuprA,  page  51*. 
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ce  qu'il  faut  penfer  d'une  Idole  nommée  Denix , ou  Cogi  , à laquelle  H' 
trouve  , dit  -il,  dans  de  bons  Mémoires,  que  les  Japonois  donnoient  alors 
le  premier  rang  parmi  leurs  Dieux.  » Cependant  il  patoit  que  c'étoit  moins 
•>  une  Divinité  particulière  qu'un  Symbole,  fous  lequel  on  a voulu  repré- 
•*  fenter  un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes.  On  lui  donne  trois  têtes  , SC 
” quarante  mains,  pour  exprimer,  dit-on,  la  Trinité  des  Perfonnes,  fie 
" 1 univetfalitc  d'opérations.  D'autres  ne  reconnoilfent , dans  cette  figure  , 
" qu  un  Myftere  Philofophique  : ils  expliquent  les  trois  têtes  , du  Soleil , 
“ tlc  la  Lune  & des  Elemens;  le  corps,  de  la  matière  première-,  & les  qua- 
” rante  mains  , des  qualités  céleftes  , & élémentaires  par  le  moyen  defquclles 
" la  nut‘Cre  première  prend  toutes  fortes  de  formes.  Peut-être  aufli  Denix 
etoit-il  le  même  qu'Amida , qu’on  repréfente  fous  diverfes  figures. 

Quelque  jugement  qu’on  en  doive  porter , il  y a tant  de  refièmblance  entra 
la  nouvelle  Religion  Japonoife  , & celle  des  Bramines , qui  cft  l'ancienne  Re- 
ligion  d’Egypte , & qui  régné  aujourd'hui  dans  toutes  les  Parties  de  l’Afie , 
qu  on  peut  le  perfuader  raifonnablement , à l'exemple  de  K.rmpfer  , que  lu 
Siaca , ou  Xaca  , des  Chinois  ( 59  ) & des  Japonois,  eft  le  Budha  des 
Banians  de  l’Inde-,  le  Badhum  des  Ceylamois , le  Sommona - Kodom  des 
Siamois  ; le  Sommona  - Rhutama  des  Peguans , &c  ; en  un  mot , que  cetto 
Seéfe  s’eft  répandue  , comme  le  figuier  d'Inde  , qui  fe  multiplie  de 
lui-même  , en  formant  de  nouvelles  racines  de  l'extrémité  de  fes  brandies 
(60).  On  fera  difpenfé  par  conféquent  de  s'arrêter  a l'explication  de  fes  Prin- 
cipes , fur  lcfqucls  on  s eft  aflez  étendu  dans  les  Dcfcriptions  de  la  Chine , 
de  Siam  & de  l’indouftan.  Quelques  ditFércnces > qu’il  faut  attribuer  à celle 
des  Ufages , dcsCaraderes  &c  des  Langues , nautorücroicnt  point  denmiieufes 
répétitions  ( 61 ). 

Il  fuffira  de  remarquer  » fuivant  Kxmpfer  , que  les  Hiftoires  Japo- 
noifes  font  naître  Siaka , ou  Xaca,  dans  la  Province  de  Magatta,au  Pays 


Cf 9)  Les  Chinois  l'appellent  aulïi  Fo  , 
d'où  vient  Fotoquc.  Il  n’elt  pas  nommé  au- 
trement dans  l'Article  de  la  Chine. 

($0)  Karmpfcr  apporte  plufieurs  raifons  , 
qui  donnent  une  parfaire  vraifemblance  à 
cette  conjecture.  Il  remarque  particuliére- 
ment qu'il  y a environ  vingt -trois  fiécles 
que  Cainbifcs  détrnifit  la  Religion  des  égyp- 
tiens . rua  leur  Apis  , ou  leur  Vache  facicc  , 
6c  mallacra  ou  exila  leur*  Prêtres  : or  , fi 
ton  conftdere  que  les  Siamois  comptent  leur 
Sancarad  , ou  leur  Epoque  Ecdéiiaftique  , 
depuis  la  mott  de  Xaca  , & que  leur  an- 
née imî  ou  it  94  , revient  à l'année  1690, 
de  l’Ere  Chrétienne,  on  trouvera  que  cette 
Epoque  s'accorde  avec  le  tems  de  l’invaiïon 
de  l'Egypte  , par  Cambifcs.  Si  l’on  fuppofe 
donc  que  des  Prêtres  de  Memphis,  fous  la 
conduite  d'un  de  leurs  principaux  Chefs  , fe 
foient  réfugiés  dans  les  Indes  , qu'ils  y 
ayent  prêche  leur  Religion  , & que  la  répu- 
tation du  nouvel  Açôtic  lui  ait  fait  donner 


les  noms  de  Budha , de  Xaca  . &c  , qui  fi« 
gnifient  grand  Saint , ccttc  fuppolition  n’ao- 
ra  rien  que  de  fort  probables.  D'ailleurs  le 
même  Voyageur  obfetve  que  Xaca  cft  repré- 
fenté  avec  des  cheveux  fri  lés  , & qu’il  cft 
certain  qu'ancun  Noir  d«  l’ A lie  ne  les  a de 
cette  figure.  Kxmpfer  , Tome  J.  pages  6 o & 
précédentes. 

(61)  Le  nouvel  Hiftoricn  ne  lailTe  pas  d’ar. 
refter  ptufieurs  anciens  Millionnaires,  dont 
les  uns  fout  naître  Xaca  mille  vingt-fix  ans 
avant  Jcfus-Clirift  , & d’autres  rapportent, 
apres  les  Doéleurs  du  Budfo  , qu'ils  avoienc 
confulrés , qu'il  eft  né  d'ûnc  Reine  de  Delili , 
dans  l’Indouftan  ; quoiqu'on  même  rems  ces 
Dodcurs  ajoutafient  qu'il  eft  le  Dieu  de  la 
Nature  , & que  Ton  nom  lignifie , ce  qui  elt 
fans  comm 'neerrent.  C/bi  fupra  t pages  3 40 
& 346.  Mais  dételles  contradidions  ne  pa- 
roiflenr  pas  propres  à faire  prévaloir  le  témoi- 
gnage de  ces  Millionnaires  , fur  l'opinion  & 
laquelle  on  croit  pouvoir  ici  s'attache!* 
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de  Tcnfik,  nom  fous  lequel  ils  comprennent  l'Ifle  de  Ceylan  T les  Côtes  de  ■'  '■  "■ 

Malabar  & de  Coromandel  ; & même , en  général , tout  le  Midi  de  l'Afie.  Ils  le  pu^aroir  " 
font  naître  la  vingt-fixiéme  année  du  régné  de  Soowo , Empereur  de  la  Chine  ; et  que  k>  jt- 
ce  qui  revient , luivant  le  calcul  de  quelques  Auteurs , à 1 109  ans , avant 
la  nailTance  de  Jefus  Cbrift;  Si  fuivant  d'autres,  à 1107.  En  fuppofimt  que  üuBudo. 
l'Auteur  de  la  Religion  des  Siamois  fut  le  meme , il  ne  fetoit  pas  né , fui- 
vant leur  manière  tie  compter,  plus  de  541  ans  avant  Jefùs-Chrift.  Il  em- 
ploya une  partie  de  fa  vie  dans  la  folitude , à pénétrer  les  plus  profonds 
lecrets  de  la  Religion;  enfuite,  étant  forti  de  fa  retraite  , fuivi  d'une  infi- 
nité de  Difciples , il  palfa  le  reflc  de  fes  jours , à répandre  fa  doétrine. 

Apres  avoir  vécu  foixante-duuzc  ans  (6 1),  il  tailla  fes  principes  par  écrit  Son  prMj»! 
à deux  de  fes  plus  illultres  Difciples  , Annan  & Kasja,  qu'on  place,  par  cette  Foi'tkiu  nu,",n* 
raifon,  fur  les  mêmes  Autels  que  leur  Maître,  l’un  à la  droite,  l'autre i fa 
gauche.  Ils  en  compoferent  un  Livre,  qui  fut  nommé  Fnkekio  , ou  Livre  des 
telles  Fleurs.  On  l’appelle  aufli  par  excellence  Kio , le  Livre  ; Si  c'cft  comme 
la  Bible  de  toutes  les  Nations  Orientales , limées  au  delà  du  Gange.  Xaca  par- 
loit  fouvent  d'un  Prophète  plus  ancien  que  lui , & qui  avoit  fait  fon  féjour 
dans  le  Royaume  de  Bengale,  où  les  Indiens  ont  placé  leurs  Champs-Elifés. 

Les  Chinois  le  nomment  Omito , Si  les  Japonois  Amida.  Cette  préférence  Aml.'a . Bhéi 
que  Xaca  fembloit  lui  donner  lui- même  , lui  attire  les  plus  grands  honneurs  h’“ 
au  Japon.  11  a même  une  Secte  fort  étendue  , qui  lui  eft  lpécialctncnt  dé- 
vouée , Si  dans  laquelle  on  fait  ptofeflîon  de  croire , que , de  quelques  cri- 
mes qu'on  foit  coupable , on  eft  alluré  du  falut , fi  l’on  meurt  en  l'invoquant , 
parce  qu’il  a fait  une  très  rude  pénitence  pour  expier  les  péchés  des  hommes.- 
Aufii  les  Japonois  l’invoquent-ils  continuellement.  Il  eft  adoré  fous  diffé- 
rentes formes,  la  plupart  myftcrieufes  ; c’cft-à-dire , fondées  fur  des  fables.- 
Suivant  les  Japonois  , le  premier  qui  prêcha  cette  Religion  , parta  de-là 
au  Japon  (6  3)  , où  il  obtint  la  permilfion  de  bâtir  un  Temple  , qui  porte  ™ au1 

encotc  fon  ancien  nom  de  Fakubafi  , c'eft-à- dire, Temple  du  Cheval  blanc,  J'pon‘ 
parce  que  le  Kio  y fut  porté  par  un  cheval  de  cette  couleur.  Pendant  quel- 
ques fiécles,  la  doctrine  de  Xaca  fie  des  progrès  fort  lents;  mais,  vers  l'an 
51 S de  l’Etre  Chrétienne,  un  autre  Saint,  nommé  Darma , fon  trente-troi- 
fiéme  SuccelTèur , fit  jetter  des  fondemens  folides  au  Budfo , dans  le  va  (te 
Empire  de  la  Chine , d'où  il  fe  répandit  dans  le  Fakkufai  ; c’étoit  le  nom- 
qu’on  donnoit  alors  à la  Prefqu’Ifle  de  Corée  , & qui  n’tft  à préfent  que- 
celui  d’une  de  fes  trois  Provinces.  Ce  fut  là  que  le  premier  Buds,  ou  la- 
première  Idole  de  Xaca,  fut  élevé,  l'an  54;  de  Jefus-Chrift.  Le  Japon  , 
dont  les  Habitans  étoient  alors  partagés  entre  leur  Religion  primitive , 6c 
quelques  Doéércnes  Philofophiques  qui  leur  étoient  venues  de  la  Chine-,  r.e 
réfuteront  pas  plus  long  tems.  Ils  reçurent  le  Budfo , fept  ans  après  fon  in- 
troduction dans  la  Corée  , fous  le  règne  de  l'Empereur  Kimmai , qui  fermas 
les  yeux  fur  fes  progrès  (£4). 


(il)  On  lit , dam  Kxmpfcr  , quatre  cens 
chiquante  ans  avant  Jefus-Cbrill.  C’elt  ap- 
paremment une  faute  d'imprelTion  ; car  on 
âariair  lire  mille  cent  quantité , luivant  fon 


propre  calcul. 

(63)  Vers  l'an  de  Jefus-Clirift  , fo liante*- 
trois 

((4)  Kjcœpfcr , Tome  II.  pages  6)  & 70 f 

L-ll-1  iij, 
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L'iTk'.'ii'on  L attrait  le  plus  féduifant  de  cette  Religion,  pour  un  Peuple  du  car*- 
nù  J*pos.  éfere  des  J aiïotiois , eft  l'immortalité  quelle  promet  à la  vertu , dans  une 
lirjui  anr.it  plus  hcurcule  vie.  De-là,  pour  emprunter  les  termes  de  leur  nouvel  Hifto- 
Im  AIlT  nen  ’ ces  frênes  tragiques  d'une  induite  de  perfonnes  de  tout  âge  & de  tout 
Sexe  , qui  courent  à la  more  de  fang-froid  Sc  meme  avec  joie , dans  l'opi- 
nion que  le  facrihce  de  leur  vie  cil  agréable  à leurs  Dieux , Sc  qu'ils  feront 
a qnti  exch  admis  au  bonheur , fans  aucune  épreuve.  Rien  n'eft  plus  commun  que  de 
le*  j!jVt!c."lnC  * vo'r  le  long  des  Côtes  de  la  mer,  des  Barques  remplies  de  ces  Fanatiques, 
qui  fe  précipitent  dans  l'eau , chargés  de  pierres,  ou  qui  perçant  leurs  Bar- 
ques , fe  laHfent  infenfiblcmenr  fubmerger , en  chantant  les  louanges  du 
Dieu  Canon  , dont  ils  placent  le  Paradis  au  fond  des  flots.  Une  multitude 
infinie  de  Spectateurs  les  fuit  des  feux  , éleve  leur  courage  jufqu'au  Ciel , 
6c  veut  recevoir  leur  bénédiction  avant  qu'ils  difparoiflent.  Les  Seûateurs 
d'Amida  s’enferment  Sc  fe  font  murer  dans  des  cavernes  , dont  l’efpace 
leur  fuffit  â peine  pour  y demeurer  aflîs , & où  ils  ne  peuvent  refpirer  que 
par  un  tuiau  , qu’on  a foin  de  leur  ménager.  Lâ  , ils  le  laiflènt  tranquille- 
ment mourir  de  faim,  dans  l'efpcrance  qu'Amida  lui-même  viendra  recevoir 
leurs  âmes.  D'autres  montent  fur  des  pointes  de  rochers  extrêmement  éle- 
vés , au-deflous  defquels  il  fe  trouve  des  Mines  de  fouffre  , donc  il  fort 
quelquefois  des  flammes , Sc  ne  ceflènt  point  d’invoquer  leurs  Dieux  , en  les 
priant  d’accepter  l'oflrc  de  leur  vie,  jufqu’à  ce  qu’ils  voyent  la  flamme,  qui  com- 
mence i s’élever.  Alors  ils  la  prennent  pour  une  marque  que  leur  facriflce 
eft  accepté  ; Sc  fermant  les  yeux  , ils  fe  jettent , la  tête  la  première , au  fond  de 
l’abîme.  D'autres  fe  font  écrafet  fous  les  roues  des  chariots  fur  lefqucls  on 
porte  en  proccflîou  leurs  Idoles  , Sc  fe  laiflènt  fouler  aux  pieds  , ou  étouffer 
dans  la  preflè  de  ceux  qui  vifirent  les  Temples.  Comme  on  ne  voit  rien 
d’approchant  dans  la  Religion  du  Sinto  , il  n’eft  pas  furprenant  quelle  ait 
été  fort  obfcurcie  pat  des  idées  fi  conformes  au  caraûere  héroïque  de  fes 
anciens  Seûateurs.  La  mémoire  de  ces  Martyrs  imaginaires  eft  en  vénération , 
parmi  ceux  qui  adorent  les  mêmes  Dieux.  On  leur  érige  quelquefois  des 
Temples  ou  des  Chapelles  , Sc  ces  honneurs  font  un  nouvel  aiguillon  pour 
fVpanueit.lt  leurs  admirateurs.  Ce  n’eft  pas  fans  préparation  qu’on  fe  livre  à la  mort, 
ruumiiuvurn  ^ne  perfonne  qui  a pris  la  refolution  de  quitter  cette  vie  , pour  en  obtenir 
une  meilleure  , parte  plufieurs  jours  fans  dormir  ; & ceux  de  les  Amis , à qui 
elle  communique  fon  dcflèin  , ne  l'abandonnent  plus.  Le  Matyr  futur  ne  les 
entretient  que  du  mépris  du  Monde.  Quelquefois  même  il  fait  des  difeours 
publics  , fur  le  fujet  dont  il  eft  rempli.  Tous  ceux  qui  le  rencontrent  lui 
font  des  préfens.  Enfin  , le  jour  du  facrifice  , il  aflèmblc  fes  Pareils  , fes 
Amis  , Sc  ceux  que  fes  exhortations  ont  engagés  à fuivre  fon  exemple,  il 
excite  fes  imitateurs  â la  perfévérance.  Un  fcltin  termine  ces  préparatifs  , Sc 
Ton  ne  fort  de  table  que  pour  prendre  le  chemin  de  la  mort.  Ceux  qui 
vont  fe  précipiter  dans  l'eau  fe  muniflent  d’une  faulx  , pour  couper  les  her- 
bes , ou  pour  écarter  d’autres  obftacles  , qu’ils  craignent  de  rencontrer  fur 
leur  partage. 

VpXni-  Tous  les  Japonois  ne  pouflènt  pas  fi  loin  le  Fanatifme  ; mais  l’efprir  de 
««  lÿ  ifo"C  Pénitence  eft  allez  commun  dans  la  Religion  du  Budfo.  U h grand  nombre 
B de  ccs  Idolâtres  commencent  le  jour  , dans  les  plus  rigoureux  froids  de 
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Phyver  , par  fe  faire  verfer , fur  la  rite  Si  fur  tout  le  corps , jufqu’à  deux 
cens  cruches  d'eau  glacce , fans  qu'on  remarque  en  eux  le  moindre  frémif- 
fement.  D'autres  entreprennent  de  longs  Pèlerinages , marchant  nuds  pieds 
par  des  chemins  fort  rudes , fur  des  pointes  de  cailloux , à travers  les  ron- 
ces & les  épines , la  tête  découverte , bravant  les  ardeurs  du  Soleil , la  pluie, 
le  froid  .grimpant  au  fommet  des  rochers  les  plus  efearpes , courant  avec 
une  vîtefle  inconcevable  dans  des  lieux  où  les  Daims  & les  Chamois  palle- 
roient  avec  moins  de  hardielfe  , Si  marquant,  à ceux  qui  les  fuivent , le  che- 
min par  les  traces  de  leur  fang.  Quelques-uns  font  vœu  d'invoquer  leurs 
Dieux  des  milliers  de  fois  par  jour , profternés  contre  terre  , frappant  cha- 
que fois  le  pavé  de  leur  front , qui  en  demeure  écorché.  Le  Pèlerinage  que 
certains  Bonzes , nommés  Xamabagis  , Difciples  de  Xaca  , font  de  tcnis  en 
tems , 8i  que  leurs  plus  zélés  Sectateurs  entreprennent  à leur  exemple , peine 
fi  bien  les  emportemens  de  leur  fuperftition  , qu’il  mérite  d'être  rapporté 
dans  toutes  fes  circonilances , d'après  le  nouvel  Hiftorien  du  Japon  , qui  les 
a recueillies  de  plusieurs  Mémoires  dont  il  garantit  la  fureté. 

Eoviron  deux  cens  Pèlerins  s'aflemblent , tous  les  ans  , dans  la  ville  de 
Nara , qui  cft  à huit  lieues  de  Meaco.  Ils  fe  mettent  en  marche  au  jour 
marqué.  Le  voyage  qu'ils  ont  à faire  eft  de  foixante-quinze  lieues  ; & les 
chemins  qu'ils  choifillent , par  les  bois  & les  déferts  , font  fi  difficiles , qu'à 
peine  en  peuvent-ils  faire  une  par  jour.  D’ailleurs  , ils  vont  pieds  nuds , Si 
chacun  porte  fa  provifion  de  riz  pour  tout  le  voyage.  A la  vérité , ce  far- 
deau n’cit  pas  confidérable  , parce  qu'on  ne  mange  que  le  matin  & le  foir ,, 
Si  qu'à  chaque  fois  on  ne  prend  qu'autatit  de  riz  grillé  qu’il  en  peut  tenir’ 
dans  le  creux  de  la  main  , avec  trois  verres  d'eau.  Les  huit  premiers  jours ,, 
on  n'en  trouve  pas  une  goutte , Si  chacun  doit  porter  fa  provifion  pour  ce' 
tems  ; mais  comme  elle  manque  ou  qu'elle  s'altere  bientôt , piuficurs  en  tom- 
bent malades.  Lorfqu’ils  ne  peuvent  plus  marcher,  on  les  abandonne  fans; 
pitié  , & la  plupart  périllcnt  mifcrablemcnr. 

A huit  lieues  de  Nara  , on  commence  à monter  : mais  il  faut  prendre; 
des  guides.  Certains  Bonzes  , nommés  Genguis , qui  fe  rendent  exprès  dans, 
une  bourgade , nommée  Ozino , font  employés  à cette  fonction.  Ils  condui— 
fent  les  Pèlerins , l'efpace  de  huit  autres  lieues , jufqu'au  Bourg  d’Ozaba  , 
où  ils  les  remettent  à d’autres  Bonzes  , connus  fous  le  nom  de  Goguis,  qui 
font  les  Directeurs  de  ce  Pèlerinage.  Ces  deux  efpeces  de  Bonzes  mènent 
une  vie  extrêmement  pénitente.  On  ignore  dans  quels  lieux  ils  fe  retirent. 
L’idée  qu’on  a conçue  de  ces  hommes  extraordinaires , leur  figure  , qui  a: 
quelque  chofe  d'affreux  , leur  air  & leur  regard  farouche , leur  ton  de  voix ,. 
leur  démarche , l'agilité  avec  laquelle  ils  courent  fur  le  panchanr  des  rochers 
bordés  de  précipices  , infpirent  une  véritable  horreur , qui  fait  frémir  les. 
plus  intrépides.  On  ajoute  que  ces  Conducteurs  ont  de  fréquens  entretiens 
avec  les  Démons.  Enfin  tout  ce  qu’on  en  raconte  les  feroic  plutôt  regarder 
comme  des  Efprits  infernaux , que  comme  des  hommes.  Ils  paflènt  néan- 
moins pour  les  confidens  de  Xaca  , & pour  des  Saints  d un  Ordre  diftingué. 

L’autorité  qu’ils  prennent  fur  les  Pèlerins  ne  peut  être  conçue  que  par  fes 
effets.  Us  commencent  par  les  avertir  d’obferver  exactement  le  jeûne , le  fi- 
kncc , & toutes  les  régies  établies  ; agrès  quoi , pour  la  moindre  faute  , ils 
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— prennent  le  Coupable  , ils  le  fufpendent  par  les  mains  au  premier  arbre  , 

du'javow  * ^ l'y  exP°lé  au  plus  arreux  defefpoir.  Dans  cette  licuation  , un 

J Malheureux , à qui  la  force  manque  bientôt  pour  fe  foutenir , tombe , Sc 

roule  de  précipice  en  précipice.  Les  Spectateurs  n'oient  pouflcr  la  moindre 
plainte.  Lin  tais  qui  pleureroir  fon  pere,  un  pere  qui  donnerait  le  moindre 
ligne  de  compatEon  pour  fon  fils , recevrait  le  meme  traitement. 

Vers  la  moitié  du  chemin , on  arrive  dans  un  champ  où  les  Bonzes  font 
afleoir  tous  les  Pèlerins,  les  mains  en  croix  , & la  bouche  collée  fur  leurs 
genoux.  C’eft  la  pofture  ordinaire  des  Japonois  pendant  leurs  prières.  Il  faut 
demeurer  dans  cette  pofture  , l’efpace  de  vingt-quatre  heures.  De  grands 
coups  de  bâton  puniraient  le  moindre  mouvement.  Tour  ce  tems  eft  deftiné 
à faire  l'examen  de  fa  confcience  , pour  fe  difpofer  â la  confellïon  de  tous 
les  péchés  où  l'on  eft  tombé  depuis  le  dernier  Pèlerinage.’  Après  cette  prépa- 
ration , toute  la  troupe  fe  remet  en  marche.  En  approchant  avec  de  nou- 
velles peines , on  découvre  un  cercle  de  hautes  montagnes  , allez  proches 
les  unes  des  autres  , au  milieu  desquelles  s'élève  un  rocher  efearpé  , qui 
femble  fe  perdre  dans  les  nues.  Au  lommer  de  ce  rocher , qui  eft  le  terme 
du  Pèlerinage  , les  Guoguis  ont  drelfc  une  machine  , par  laquelle  ils  font 
forrirunc  longue  barre  de  fer  , qui  foutient  une  balance  fort  large.  Ils  pla- 
cent les  Pèlerins , l’un  après  l’autre , dans  un  des  plats  de  la  balance , en  met- 
tant , dans  l'autre , un  contrepoids  pour  l’équilibre.  Ils  poullènt  enfuite  la 
barre  en  dehors  ; 8c  le  Pèlerin  fe  trouve  fufpcndu  au-dellùs  d’un  profond 
abîme.  Tous  les  autres  font  aftis  fur  la  croupe  des  montagnes  d’alentour , 
d'où  ils  peuvent  voir  ce  Malheureux  pénitent , qui  doit  déclarer  , à haute  voix , 
tous  fes  péchés.  Si  les  Bonzes  croient  s’appercevoir  qu’il  ne  s'explique  pas  net- 
tement , ou  qu’il  cherche  à déguifer  fes  fautes , ils  fecouent  la  barre  , 8c  ce 
mouvement  le  fait  tomber  dans  un  précipice , donc  la  feule  vue  eft  capable 
de  troubler  fa  vue  & fa  raifon.  Audi- tôt  que  l'un  a fini , un  autre  prend  fa 
place.  Lorfqu’ils  ont  tous  palTc  par  une  fi  dangereufe  épreuve  , ils  font  con- 
duits dans  un  Temple  de  Xaca  , où  la  Statue  de  ce  Dieu  eft  en  or  maflîf,  Sc 
d’une  grandeur  extraordinaire  ; environnée  de  plufieurs  petites  Idoles , dont 
le  nombre  augmente  chaque  année.  Ils  y rendent  leurs  adorations  à Xaca. 
Enfuite  , ils  emploient  vingt  cinq  jours  à faire  diverfes  Stations  autour  des 
montagnes.  Delà  , prenant  congé  de  leurs  Directeurs,  auxquels  chacun  donne 
1a  valeur  de  quatre  écus , ils  fe  rendent  enfemble  dans  un  autre  Temple , qui 
eft  le  terme  de  leurs  dévotions.  Ils  n’en  fortent  que  pour  faire  éclater  leur  joye 
pir  une  fore  commune;  8c  chacun  prend  alors  le  chemin  qui  lui  convient, 
pour  fe  retirer. 

Zrt>>v-M  qui  Le  même  Hiftorien  obferve  que  les  Sacrifices  font  à-peu-près  les  mêmes 

dans  ics  Jeux  Religions,  c'eft-i-dire  , qu'ils  fe  réduifent  à brûler  des  par-  ' 
tumme.'  ,6°n  fums  fur  une  table  élevée  en  forme  d’Aurel  , Sc  placée  vis-à-vis  les  Idoles. 

On  allume  aufli  des  bougies , qui  font,  dit-il,  une  efpece  de  Sacrifice.  A 
l’occafion  d’une  Idole  nommée  Quenonoa,  à qui,  l’on  s’adrclfe  , pour  obte- 
nir fa  médiation  auprès  des  Dieux  , & de  certains  Efprirs  d’un  Ordre  infé- 
rieur , que  les  Japonois  regardent  comme  les  Miniftres  des  grandes  Divini- 
tés , il  admire  la  retfeinblance  d’un  grand  nombre  de  leurs  pratiques  avec 
«.■lie  de  l’Eglilc  Romaine.  Il  en  remarque  dix  principales , qu’on  prendrait 
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ipoor  autant  de  Traditions  Chrétiennes , fi  l'on  pouvoir  expliquer  comment  pIlr„IPTIO,JJ 
«Iles  font  parvenues  au  Japon  (6 5).  La  Hiérarchie  du  Budfo  diffère  très  peu  BU  jAIM 
«le  celle  de  l'Eglife  Catholique.  Les  Bonzes , qui  font  les  Prêtres  de  cette  Rc-  Bonus 
ligion  , ont  un  Grand  Pontife,  nommé Xaco  (66)  , dont  le  pouvoir  s'étend 
juiques  fur  l'autie  vie.  Non-feulemcnr  il  peut  abréger  les  peines  du  Pur- 
gatoire , mais  on  lui  attribue  même  le  pouvoir  de  tirer  les  âmes  de  l'En- 
fer , & de  les  placer  dans  le  Paradis , fans  qu’elles  foienr  obligées  de  palfet 
par  de  nouvelles  mécamorphofes.  D'ailleurs  toutes  les  ietles  du  Budfo  lui  font 
(ouinifes.  On  ne  peut  en  former  de  nouvelles , fans  fon  approbation.  C’eft 
lui  qui  décide  fur  le  fens  des  Livres  de  Xaca,  & tout  le  Cérémonial  de 
cette  Religion  cft  de  fon  reflôtx.  Il  érige  des  Temples , il  décerne  un  culte 
aux  Saints  Je  aux  Martyrs  des  Seéfes  de  fa  dépendance.  Il  confacre  les  Tun- 
des , qui  font  comme  les  Evêques  du  Budfo.  A la  vérité  l'Empereur  Cubo- 
fama  sert  attribué  le  droit  ds  conférer  cetre  Dignité , i laquelle  il  y a de 
grands  revenus  attachés  ; mais  le  Xaco  confirme  Ta  nomination  du  Prince, 
confacre  IcsTuudes,  Sc  leur  accorde  le  pouvoir  de  difpenfêr  dans  les  cas  or- 
dinaires. Ces  Prélats  Japonois  peuvent  appliquer , aux  Vivans  & aux  Morts , 
les  mérites  des  Dieux  8;  des  Saints  ; pouvoir  qu'ilf  ne  communiquent  aux 
Prêtres , qu’avec  de  grtndes  reftriélions.  La  plupart  font , en  même  tems , 

Supérieurs  des  Monalleres  de  Bonzes , avec  lefquels  ils  vivent  en  Commu- 
nauté ; car  , fuivant  la  remarque  du  même  Hiftorien  , tout  le  Clergé  du 
Budfo  eft  Régulier,  & peut  être  regardé  comme  un  Ordre  Religieux  , aivile 
en  plulieurs  Congrégations , qui  reoonnoillènt  le  même  Général.  Il  eft  divifé 
en  plulieurs  Seftes , que  leur  dépendance  d'un  même  Chef  n'empêche  pas  de  fe 
hair  mutuellement.  On  ne  les  diftingue  que  par  la  couleur  de  leurs  habits  ; car 
la  forme  en  eft  prefque  la  même , & relîëmble  allez  à celle  de  110s  Moines.  Ils  onc 
tous,  les  cheveux  & la  barbe  rafés  ; & jamais  ils  ne  fe  couvrent  la  tête.  On 
croit  qu'ils  ne  mangent , ni  chair , ni  poillbn  frais.  Ils  donnent  une  partie 
du  jour  à la  prière  , & chantent  à deux  chœurs.  Quelques-uns  fe  lèvent 
à minuit , pour  leurs  exercices  de  piété.  Ils  gardent  un  profond  filence  devant 
les  Séculiers , & leur  vifage  refpire  la  mocicftie  & la  pénitence.  On  en  di- 
ftingue quatre  principales  Seétes , qui  ont  leurs  Monafteres  dans  les  lieux 


(<5)  1*.  Le  Signe  delà  Croix,  comme 
on  t'a  déjà  obiervè  , mais  eu  Croix  de  Saint- 
André  , qu'ils  four  airez  fouveut  fur  eux  , 
principalement  le  matin  , en  fe  levant.  Quand 
ou  leur  en  a demandé  la  raifon  , ils  onc  ré- 

Eandu  que  c'étoit  pour  cltalTer  le  Démon. 

e Roi  de  Sacfuma  , qui  reçut  Saint  Fran- 
çois Xavier , portoit  une  Croix  dans  fon 
EcuiTou  , ce  qui  eft  aller  furprenaut  dans  un 
pays  où  la  Croix  cft  le  plus  honteux  fu  -pli- 
cc.  1®.  Un  Chapelet  compolê  de  eci  t qua- 
tre-vingt geaius,  pâlies  dans  un  Al , qu'on 
lailîe  dans  fa  longueur.  Kx  npfcr  . qui  a 
fait  graver  celui  du  Sinro , lui  donne  la 
meme  ftgurc  qu’aux  nôtres  j®.  L’ufage  de 
fonner  une  docile  a certaines  heures  du  tour , 
coenme  nous  faifons  pour  l ' Ângdm.  lit  Ce 

Tome  X. 


mettent  alors  à genoux  . en  invoquant  le 
D eu  qu'ils  honotenc  le  plus.  4®.  Les  Pèle- 
rinages , qui  ont  pour  but , dans  les  deux 
Religions  , d'obtenir  le  pardon  des  péchés  4c 
la  rcmiffion  de  la  peine,  j®.  Les  Procédions  , 
où  l'on  porte  les  Images  des  Dieux  4c  leurs 
Reliques.  4®.  Les  tiret  4c  les  pticres  publi- 
ques , pour  fléchir  le  Ciel  dans  les  gtandes 
calamités,  y®.  Le  droit  d'afyle,dont  IciTcm- 
pics  jouillcnt.  8°  Dcsefpeccsd;  Canonifa- 
tions , qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
Apothcofcs.  L'ordre  hiérarchique  , établi 
dans  la  Religion  des  F'otoques.  to®.  Les 
lampes  4c  les  bougies  altumécs  devant  les 
Idoles,  Uoi  fuprà , pages  y p i 6*  fuivantet. 

(4<)  Apparemment  parce  qu'il  cft  Vicaire 
du  grand  Xaca. 

M m ni  ta 


Digitized  by  Google 


S-»? 


Dhcription 

D'J  J Ht  ON. 


Jnrq«Vn  ▼*  IV 
vn^jfmmi  Act 
J»j»»noîj  pour 
ki  Buivzca. 


I.rnra  Tcmp’ri 
fc  nomm.  n r Ti« 
\m  l«Uke  qu'on 
«n  iVtiiC. 


641  HISTOIRE  GENERALE 

habiles  , & qui  font  répandues  dans  le  commerce  du  Monde.  La  plupart 
des  autres  ne  fréquentent  que  les  buis  & les  déferts.  Quoique  la  différence 
de  leurs  opinions  fa(1e  régner  entr'eux  une  guerre  ouverte  , cette  ammofiré 
ne  fe  communique  point  à leurs  Seftateurs  ; 8c  la  diverfité  de  croyance  ne 
trouble  jamais  le  repos  des  familles.  En  général  le  Peuple  eft  infatué  de  la 
faintctc  des  Bonzes , ôc  juge  favorablement  de  ce  qu’il  rcfpcéle.  L’aufteriré 
de  leurs  dehors  , le  crédit  qu’on  leur  fuppofe  auprès  des  Dieux  , le  foin  qu'ils 
ont  d'attirer  dans  leur  Corps  de  jeunes  gens  d’une  naillànce  illuftre , fou- 
tiennent  leur  réputation  contre  toutes  fortes  d’attaques.  Il  n’y  a pas  de  Prince 
nu  Japon  , qui  ne  fe  trouve  honoré  d'avoir  un  fils  Bonze.  De-là  cette  aveu- 
gle confiance , pour  tout  ce  qui  fort  de  leur  bouche  & de  leurs  mains.  Ils 
font  un  débit  prodigieux  de  certaines  robbes  de  papier , dont  tous  leurs  Sé- 
nateurs veulent  mourir  revêtus.  Ils  diftribuent  des  pains  bénis,  d’une  vertu 
proportionnée  à leur  prix.  Ils  vendent  jufqu’au  mérite  de  leurs  bonnes  Œu- 
vres, en  fe  réfervant  le  principal.  Ils  donnent,  aux  plus  intéreffés,  des  Lettres 
de  Change,  payables  dans  l’autre  Monde.  Leurs  Monafteres  font  des  gouf- 
fres » où  la  moitié  des  biens  de  l’Etat  va  s’abîmer.  Une  de  leurs  occupa- 
tions eft  de  prêcher.  Le  Doéleur , revêtu  d'habits  magnifiques,  monte  fur 
une  Eftrade  , couverte  ordinairement  des  plus  riches  tapis  de  la  Chine.  Il  a 
devant  «W>  une  table  , fur  laquelle  eft  le  Foquekio.  Il  ouvre  ce  fainr  Li- 
vre , il  en  lit  quelques  lignes,  dont  il  donne  une  explication  aulli  obfcure 
que  le  Texte.  Enfuite  , il  tombe  fur  la  Morale  ou  fur  les  dernicres  fins  de 
l'homme;  mais  il  conclut  toujours  que  le  pins  fur  moyen  d'obtenir  la  faveur 
des  Dieux,  eft  d'orner  leurs  Temples,  & de  faire  de  grandes  libéralités  A 
fes  Miniftres. 

Les  Temples  des  Fotoques  portent  le  nom  de  Tiras.  La  plupart  font  beau- 
coup plus  grands,  plus  élevés,  plus  riches,  & mieux  ornés  que  ceux  des Ca- 
nris.  Il  n’y  a point  de  Province  , qui  n'en  ait  quelques-uns  d’une  beauté 
furprenante.  Rien  n'approche  furtouc  de  la  magnificence  de  leurs  toits , qui 
font  dorés , ou  revêtus  du  plus  beau  vernis.  Dans  les  Villes  & les  grandes 
Bourgades , ils  font  fîmes  ordinairement  fur  le  terrain  le  plus  élevé.  Ceux 
de  la  Campagne  fe  préfentent , au  fommet , ou  fnr  le  penchant  des  mon- 
tagnes & des  collines.  Ils  ont  tous  (67)  une  vue  charmante  , une  fource  , 
ou  un  petit  ruiffeau  d’une  eau  très  claire , un  bois , & de  belles  promena- 
des. Ils  font  conftruits  du  meilleur  bois  de  cedrc  8c  de  fapin  , environnés 
de  colonnes  , ornés  de  ftatues  8c  de  figures  en  reliefs.  L’Autel  , qui  s’élève 
au  centre , offre  une  ou  plufieurs  Idoles  d’or  , d’argent , ou  de  bois  doré  ; 
& vis-à-vis , on  voit  toujours  un  grand  Candélabre , couvert  de  bougies  al- 
lumées, qui  répandent  une  odeur  agréable.  Quoique,  pour  le fpi rituel  , les 
Bonzes  & les  Temples  du  Budfo  dépendent  du  Grand  Pontife,  qui  fait  fa 
réfidence  à Meaco , fous  l’autorité  du  Dairi , ils  font , pour  tout  le  refte  , 
comme  ceux  du  Sinto  , fous  la  Jurifdiélion  immédiate  de  deux  Officiers  , 
nommés  par  l'Empereur  Cubofama.  Ces  deux  Surintendans  de  l'ancienne 
& de  la  nouvelle  Religion  jouiffent  d'une  confidération  fort  diftinguée  , à 
la  Cour  de  Jedo.  Les  Jugemens  de  leur  Tribunal  font  fans  appel  ; mais  , 

(<?)  , ci- tic  dur , la  Defcripùoo  de  ceux  de  Meaco  , dans  le  Journal  de  Kxrnpfcc 
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pour  l’exécution  des  Sentences  de  mort,  ils  doivent  obtenir  l’agrément  des 
Supérieurs  Eccléfiaftiques. 

La  Religion  du  Budfo  a comme  l’ancienne,  des  Filles  réclufcs , qui  font 
chargées  de  l'éducation  des  jeunes  perfonnes  de  leur  Sexe.  Elles  fe  nomment 
Biconis , ou  Dicunis , quoique  la  plupart  des  Relations  leur  donnent  le  nom 
de  Bor.aies.  Dans  plulieurs  Provinces  , on  voit  des  Monafteres  des  deux 
Sexes,  qui  fc  touchent  ; & des  Temples,  où  les  Bonzes  Si  les  Bicunis  chan- 
tent les  louanges  de  leurs  Dieux  à deux  chœurs.  Les  Bicunis  font  aullt  par- 
tagées en  plulieurs  Congrégations  ; ou  plutôt  chaque  Seéïe  de  Bonzes  a fes 
Biconis.  Leur  habillement  relïèmble  beaucoup  à celui  de  nos  Religieufcs , 
Si  ne  diffère  entr'elles  , que  pat  la  couleur.  Elles  s'occupent  à faire  ies  rob- 
bes  de  papier  Si  les  autres  bagatelles , donc  les  Bonzes  amufent  la  crédulité 
du  Peuple. 

On  remarque  du  Budfo , comme  de  l’ancienne  Religion , qu’il  a laide 
dégénérer  fes  Fêtes  en  fpeélacles  ( SS  ) , quoiqu'elles  y confervent  une 
apparence  plus  religieufe.  Une  des  plus  lolemnelles  eft  celle  du  quin- 
zième jour  de  la  feptiéme  Lune , qui  porte  le  nom  de  Fête  de  l'Homme. 
Elle  commence  pat  une  proceflion  , où  paroilîènt  d’abord  quinze  ou  vingt 
Chars  de  triomphe , tirés  chacun  par  trente , ou  quarante  hommes , Si  remplis 
de  machines  fymbotiques.  Des  troupes  d'enfans  , richement  vêtus , accom- 
pagnent les  machines , Si  jouenc  de  toutes  fortes  d’inUrumens.  Ceux  qui  ont 
fait  la  dépenfc  des  ornetnens , ou  qui  onc  préfidé  d l'invention  , luivenc 
en  bel  ordre.  D'autres  Chars  fucccdenc  en  plus  grand  nombre  , ornés  de 

Feintures  exquilès,  charges  de  reprcfentacions  des  plus  beaux  Monumensde 
Antiquité,  avec  un  cortege  de  gens  armés  de  toutes  pièces.  L’Allèmblée  fe 
tend  au  Temple  du  Dieu,  donc  on  célébré  la  Fête.  Elle  y demeure  juiqu'au 
doit , pour  en  foctir  alors  dans  le  même  ordre.  L’Idole  fuit  la  procclhon  , 
portée  fur  un  brancard  , pat  des  hommes  qui  fcmblent  fuccomber  fous  le 
poids  de  la  Majeftc  Divine.  La  Maîtreflc  du  Dieu  paroît  enfuite , portée  aufli 
fut  un  brancard.  Aptes  quelques  tours  par  la  Ville,  elle  fe  rencontre,  comme 

Îiar  hazard  , vis-à-vis  d'un  rroilicme  brancard  , où  cfl  l’cpoufe  légitime  , dont 
es  Porteurs  fe  mettent  alors  i courir  de  tous  côtés , Si  tâchent  d'exprimer  , 
par  leur  aéfion,  le  chagrin  que  la  Déclic  relient  de  voit  fa  Rivale.  Il  fe 
communique  bientôt  à une  partie  du  Peuple , qui  fond  en  larmes.*  Tout  le 
monde  s'approche  confufément  du  brancard  , comme  A chacun  vouloic 
prendre  parti  entre  le  Dieu , fon  Epoufe  Si  fa  Concubine.  Enfin  l’Allêm- 
blée  fe  lépare  en  détordre  ; Si  les  Idoles  reprennent  le  chemin  du  Temple. 

Dans  une  autre  Fête,  qui  le  célébré  i Sacay  , pendant  la  fixiéme  Lune, 
on  choific  les  plus  belles  Si  les  plus  grandes  rues  de  la  Ville  i & toutes  les 
avenues  fonc  fermées  par  des  barrières.  A l’heure  marquée , on  voit  fottir , 
d’une  Maifon  de  Bonzes , une  Idole  à cheval , le  cimeterre  à la  main  , fuivie 
de  deux  Pages  , dont  l’un  porte  fon  arc  & fês  fléchés  , Si  l'autre  un  oifeau 
de  proie.  Quantité  de  gens  fuccédent , à cheval , ou  i pied  ; quelques-uns , 
avec  une  grande  fuite  de  Livrée  , portant  quelque  chofe  à la  main  , Si  répc 
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tant  fans  cefTe  , d’un  ton  joyeux  , millt  ans  de  plaifir , mille  milliers  d'an- 
nées de  joyt.  Les  Bonzes  du  Monalterc  , d’où  ce  cortege  eft  parti , viennent 
enfuite;  & derrière  eux,  une  nombreufe  NoblelTc  à cheval.  Une  troupe  de 
Sorcières,  dit  l'Hiftonen,  vêtues  de  blanc  , fuit  en  chantant  les  louanges 
de  leur  Dieu.  Lamarche  eft  fermée  pat  un  magnifique  Norimon  , environne 
de  gens  armes  , & porté  pat  vingt  hommes , qui  répètent  le  meme  cri.  Le 
Ncrimon  eft  vuide  ; cependant  il  reçoit  du  Peuple  les  mêmes  refpe&s  que 
s’il  ctoit  occupe  par  le  Dieu  même.  On  lui  fait  diverfes  fortes  d'ofiiandes,. 
qui  tournent  au  profit  des  Bonzes. 

Une  troificme  Fête , qui  fc  célébré  dans  le  cours  de  la  fécondé  Lune , paroît 
peu  mériter  le  nom  de  Solemnité  religieufe.  Des  Cavaliers  bien  montés  Sc 
bien  armés , le  rendent  fur  une  cfpece  d’efplanade.  Chacun  porte  , fur  fon 
dos,  la  figure  du  Dieu,  dont  il  fuit  laSecfte.  En  arrivant,  ils  forment  divers 
efeadrons.  C'eft  le  prélude  d’un  combat  fanglant  , qui  commence  à coups 
de  pierres  ; mais  dans  lequel  on  employé  bientôt  les  flèches , les  lances , & 
le  fabre.  On  fe  traite  alors  avec  toute  la  fureur  de  la  haine.  Audi  n’eft-ce. 
que  le  rendez-vous  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  querelle  à vuider.  Chacun 
le  vange  fous  le  mafque  de  la  Religion , Si  lous  les  aufjùces  des  Dieux.  Le 
champ  de  bataille  demeure  couvert  de  morts  & de  bielles , fans  que  laju- 
ftice  ait  droit  de  rechercher  les  motifs  de  cette  violence.  On  juge  qu’une 
Fête  fi  finguliere  a été  inftituée  , pour  décider  , par  les  armes , la  preléance 
entre  les  Dieux  du  même  ordre. 

Karmpfer  ne  nous  apprend  point  en  quoi  confident  les  engagemens  du 
Mariage , & quelles  en  font  les  Cérémonies  (69).  Mais  il  paroît  que  les 


(6f)  On  les  trouve  dans  les  Atnbalfidcs 
mémorables  Je  la  Compagnie  Hotiandoife. 
Mais  l'Ante ur  fc  contredit  en  quelques  en- 
droits. Cependant  on  ne  doit  pas  être  ici 
plus  difficile  que  le  nouvel  Hiftoricn  du  Ja- 
pon , qui  emprunte  de  lui  ce  détail , apres 
avoir  fait  la  même  remarque. 

»»  Encore  que  les  Japonois  ayent  autant 
» de  femmes  qu'ils  en  veulent , il  n'y  en  a 
91  qu'une  de  légitime  Sc  qui  mange  avec  le 
« mari  ^ toutes  les  autres  érant  obligées  de 
99  le  fervir  : auffi  fes  enfans  héritent-ils  de 
99  tous  les  biens  du  Pcrc  , qui  donne  aux 
*»  autres  très  peu  de  chofe.  . . . Toutes  cho- 
•»  fes  étant  difppfécs  , on  va  de  grand  ma- 
» tin  cher  l'un  & chez  l'autre  , qu'on  met 
*»  chacun  dans  un  carolîc  , tiré  par  des  beeufs, 
ou  par  des  chevaux  ; puis  oti  les  mène 
3*  hors  de  la  ville , au  fon  de  pluficurs  inf- 
**  rramrns  . fur  une  colline,  où  chacun  va 
*»  par  des  chemins  différens,au  milieu  d'une 
a*  grande  foule  , d'au  ils  auraient  peine  à 


» fortir  , fi  des  Archers  nefendoient  la  pref-". 
*0  fc.  Apres  le  carofîc  du  Marié,  fuivent: 
« quantité  de  chariots  , chargés  de  préfens 
» pour  la  matice  , ou  plutôt  de  fon  douai- 
»»  rc  -,  3c  au  même-temps  qu'elle  le  reçoit , 

*»  elle  le  donne  à fes  parens  , en  reconnoif- 
» fance  de  la  peine  qu'ils  ont  prife  à l’cte- 
» ver.  Ainfi  un  pcrc  eft  riche  (70)  , fuivant 
» le  nombre  de  les  filles , principalement  li. 
» elles  font  belles  * celles-ci  , étant  mifes  à 

*»  bien  plus  haut  prix  que  les  autres 

n Un  peu  avant  que  d arriver  à la  colline  , 
» le  Marié  fort  de  fon  carcdfe  ; 3t  pendant 
•>  qu'elle  y monte  feule.,  le  Mari  avance. 
n (eu!  auffi,  l'un  &.  l'autre  n'étant  cfcorcés 
« que  de  leurs  Parer  s & de  quelques  joueurs 
» d'Inftrumens  , qui  les  accompagnent  ; ce* 
» qui  fc  fait  par  des  montées  coupées  d'une 
» barrière , qui  fépare  en  montant  les  Ma- 
» riés  de  leurs  proches.  Au  haut  de  la  colii- 
» ne  , tous  ccs  gens  fc  (Tparent , Jt  pren-» 
» nem  place , les  Parens  derrière  la  Mariée  , , 


(70)  Après  avoir  dît  que  le  mari  & la  femme  ne  différent  que  tics  peu  en  blcrs  , eir< 
•*gc  &:  en  qualité  , il  affûte  qu’au  Japon,  non-feuleaent  un  homme  épaule  une  fille  fan*, 
tuen  , mais  qu'il  eft  même  obligé  de  leux  donner  un  Douaire. 
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inclinations  n’y  font  guéres  confultces.  On  fe  marie  , au  Japon  , fans  s’ctre  ^ ~rri  H 
connu.  Ce  font  les  Païens,  des  deux  côtes  , qui  forment  le  nœud.  A la  ^Jafon.* 
vérité , cet  aveugle  Contrat  n’cft  pas  gênant , puifque  la  liberté  de  fe  féparer 
eft  égale  pour  les  deux  Sexes , &:  que  les  nommes  peuvent  avoir  autant 
de  Concubines  qu’il  leur  plaît.  Cependant  l'adultere  cil  puni  de  mort,  dans 
les  femmes  ; 8c  quelquefois  une  (impie  liberté  leur  coûte  la  vie.  Les  Ja- 
ponois  font  peut-être  les  feuls  hommes  du  Monde,  qui  ayent  trouvé  l’art  de 
gagner  8c  de  fe  conferver  le  cœurs  de  leurs  femmes , par  cette  rigueur  y 
car  on  vante  leur  attachement  8c  leur  fidélité.  Les  Hiftoires  du  Japon  en  Comment  w 
offrent  de  continuels  exemples.  On  y voit  des  femmes  qui  Ce  laideur  mou-  di'ièiir# 
rir  de  faim , dans  le  chagrin  de  ne  pouvoir  trouver  d'autre  voie  pour  fuivre  femme*, 
leurs  Maris  au  tombeau.  Il  eft  difficile  d’accorder  ce  fond  de  rcndrelle , avec 
l'ufage  qui  permet  aux  Porcs  & aux  Mores  d’expofer  les  enfans  qu’ils  ne 


*»  èc  tous  les  joueurs  d’Inftrumcns  derrière 
»»  le  Maiié  , l'un  & l'autre  un  peu  éloignés. 
» Ces  Pare  ns  font  Jeux  à deux  , fous  un 
» Parafo)  po  te  par  des  Valets,  pendant  que 
»»  de  l'autre  côté  les  joueurs  d’infborrens 
»»  mènent  en  pratique  tout  cc  qu'ils  Pavent  i 
» les  uns  étant  aflîs  à terre  . & faifant  je  ne 
»»  fais  quel  bruit , fur  je  ne  fais  quels  luf- 
**  trumens  t qui  n'ont  tien  de  fcml  labié  aux 
»>  nôtres.  D'aunes  frappent , avec  des  bâtons , 
» fur  des  boules  de  cuivre  , lefqucllcs  étant 
»»  crcufes  , & pendues  à des  draines , qui 
»,  font  attachées  a deux  gros  barons  en  tia- 
» vers  , fout  un  certain  bruit  , fur  lequel  ccs 
» gens  fe  remuent  en  cadence. 

*»  Encre  les  Païens  des  Mariés  & les  joueurs 
»•  d'Inftrumcns  , cfl  une  tente  fort-  éclairée. 
»»  Tout  le  dehors  cft  couvert  de  papier  hui- 
» lé  ; mais  le  dedans  cft  tapi dé  d'une  belle 
» étoffe  de  foie.  Sa  figure , qui  cft  oélogo. 
» ne  , finit  infcnfibltmem  par  fix  poinres , 
a»  ou  pyramides  , foutenues  de  quatre  pi- 
»»  licrs.  Au  milieu  de  la  tente,  eft  un  fort 
>»  bel  Autel , où  eff  le  Dieu  du  Mariage  , rc- 
» prcicrr.é  avec  une  têrc  de  chien  . les  bras 
» ouverts.  6c  un  fil  de  laiton  entre  les  mains. 
» Par  la  tête  de  chien  , les  J.iponois  veulent 
» faire  entendre  que  la  fidélité  6c  la  vigilan- 
»»  cc  fout  néceffaircs  dans  le  mariage  * com- 
» me  par  !c  fil  de  laiton  . ils  rcpréfenteui  i’u* 
»,  nion  étroite  qui  doit  être  entre  les  Mariés.  . 
y Devant  l'Idole  , il  y a un  Prêtre  , à la  main 
»»  droite  duquel  cil  la  Mariée  , Si  a la  gan- 
» clic  le  Mané  , chacun  dcfqucU  tient  en 
*>  main  une  torche  ardtntc.  La  Mariée  alla- 
» me  la  ficnnc  aux  lampes  , qui  biùlcm  à 


»>  l’enrour  de  la  tente  ; rendant  que  le  Prc-* 
» tre  marmotte  je  ne  f-is  quelles  paroles.. 

»,  Apres  , le  Marié  allume  la  fie  une  à celle 
» de  la  Mariée  , 5«  les  Alfiftans  font  un  cri 
»,  de  joie  , & leur  feuhaitem  toute  forte  de 
»,  profpétité  dans  la  fuite  de  leur  mariage, 

*»  a quoi  le  Pierre  aioürt-  fa  bénédiction - 

»,  Pendant  que  les  nouveaux  Mariés  font  oc- 
»,  cupés  fur  la  colline  à leurs  cérémonies  j 
» ectr  qui  font  demeurés  à pied  ne  !c  font 
»,  pas  moins  , les  uns  à jetter  dans  le  feu  le* 
»,  babioles  de  la  Mariée  , lorfqu'ellc  ctoit  en* 
»,  corc  enfant  \ d'autres  à mettre  en  mille 
*»  polfures  un  rouet  , une  quenouille  -,  d'au- 
»»  très  enfin  à faire  la  ronde  à lenteur  du 
*»  chariot  mi  eff  l'argent , qui  lui  eli  donné 
»,  pour  fa  doc  ...  Pour  concfufion  , les  Prc- 
»,  très  tuent  , au  p cd  de  la  collmc . deux 
» berufs  de  Siam  5e  quelques  mourons  ( * } , 
» qu'ils  facrificnt  au  Dieu  du  Mariage.  ..  On 
i>  ramène  enfuire  la  Mariée  dans  (on  ca- 
»,  roifo , parmi  les  cris  de  joie  du  Peuple  6C 
» l'harmonie  des  Muficiens  , au  logis  du  Ma* 
»»  lié  , où  cependant  de  jeunes  gens  font  oc- 
»,  cupés  , les  uns  à planter  des  pavillons  fur 
»,  la  rcrrallè,  5c  fur  d'autres  lieux  élevés -, 
»,  d'autres  à fe  parer  de  guirlandes,  5c  à fe- 
» mer  des  fleurs  dans  tous  les  endroits  de 
».  la  Maifon.  Cette  Fête,  dent  la  dépenfeeft 
m incroiable,  dure  ordinairement  huit  jours. 

,,  L'âge  auquel  les  Japonois  marient  leurs' 
»»  filles  eft  quinze  ou  feize  ans  , 5 £ rare- 
»,  ment  plufarJ.  Il  arrive  même  allez  fou* 
»,  vent  qu'on  les  engage  dès  le  Berceau. 
ftifloirc  du  Jupon  , Tout*  1.  pagtt  3pf  . 6* 
preedenta. 


( * ) L’Hiftorien  , dû  Japon  , remarque  qu'il  nY  a des  moutons , dans  ces  îfles,  que  depuis 
que  les  Portugais  y en  ont  porté  ; 5c  que  les  bœufs , qu'on  nomme  hs  b cru  fs  de  Siam  , font^ 
des  bufles  , naturels  au  p^ys.  Tonu  /.  pjge  394* 

M n»  m m iij> 
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font  point  en  ctat  d’élevet.  Peut-être  croyenr-ils  faire  un  acte  d'humanité , 
en  délivrant  ces  innocentes  créatures  , d’une  vie  qui  leur  deviendrait  à charge. 
Les  petfonnes  ailces,  qui  n’ont  pas  d’enfans,  adoptent  ceux  de  leurs  Parent 
& de  leurs  Amis  qui  en  ont  un  trop  grand  nombre. 

Dans  les  Alliances,  on  ne  refpede  que  le  premier  degré  du  fang  , fur  lequel 
on  ne  fe  relâche  jamais.  Lorfque  les  aînés  des  familles  font  parvenus  à l’âge 
vitil , les  Pcres  prennent  le  parti  de  fc  retirer  ; Sc  leur  abandonnant  la  con- 
duite de  leurs  biens , ils  ne  s’en  réfervent  que  ce  qui  eft  néceflàire  à leut 
fubliùance,  Sc  à l’entretien  de  leurs  autres  enfans.  Le  partage  des  Cadets 
efi  modique.  Les  Filles  ne  portent  à leurs  Maris  que  ce  quelles  ont  fut 
elles. 

il  parole  que  , dans  les  Conditions  communes  , on  obferve  les  mêmes  de- 
grés & les  mêmes  proportions  que  parmi  la  Nobleflc , mais  fans  aucune  mar- 
que de  dépendance , ou  de  fubordination.  Les  Marchands  compofent  le  pre- 
mier Ordre  i les  Artifans , le  fécond  -,  Je  les  Laboureurs , le  troifîéme  : mais 
un  Laboureur  ne  il  guéres  drftmgué  des  Valets  de  fon  Maître  ; car  tous  les 
Japonois , qui  pellettent  des  Terres , (ont  dans  l’ufagc  de  les  faire  valoir 
eux-mêmes.  Ain lî  tous  les  I>ome(liqucs  peuvent  être  compris  dans  le  rroi- 
liéme  Ordre  ; & i’idec , qu’on  a donnée  de  la  Police  , doit  faite  juger  qu’il 
co  nprend  même  les  (impies  Soldats. 

Les  Funérailles  du  Japon , auxquelles  ce  récit  conduit  allez  naturellement  , 
font  plus  uniformes  qu’on  ne  doit  fe  l’imaginer  de  cette  multitude  de  $e- 
tles , Sc  de  la  variété  de  leurs  opinions.  Les  Minières  des  Temples  vont 
prendre  le  corps , Sc  le  portent  en  chantant  dans  leur  Cloître  , où  ils  l’en- 
terrent , fans  autre  rétribution  que  ce  qui  leut  elt  offert  â titre  d’aumône. 
Mais,  avant  la  mort  du  Malade,  ils  ont  employé  tous  leurs  foins  â le  pro- 
curer une  partie  de  fon  bien.  A l’égard  des  perfonnes  de  qualité , on  nous 
reprélénte  ce  qui  fc  pratique  à Meaco , où  l’on  peut  croire  que  la  préfence 
du  Dairi  a fait  confcrver  le  plus  ancien  ufige. 

Une  heure  avant  que  le  corps  foit  tranfporté,  les  Amis  du  Mort  fe  ren- 
dent en  cérémonie  , Sc  magnifiquement  vêtus , au  lieu  de  la  fépulture  , com- 
me pour  en  prendre  potlêllion.  A l’heure  marquée  , le  convoi  marche  dans 
cet  ordre  : i “.  les  femmes , parentes  ou  amies  du  Mort , vêtues  de  blanc  , 
& la  tète  couverte  d’un  voile  de  différentes  couleurs.  Elles  font  accompagnées 
de  leurs  Suivantes  ; Je  les  plus  qualifiées  font  portées  dans  leurs  Norimons  , 
dont  l’appareil  ne  fe  fent  point  d’une  cérémonie  lugubre.  av.  Les  principales 
perfonnes  de  la  Ville  , qui  veulent  témoigner  leur  refpeét  pour  la  mémoire 
de  leur  Supérieur,  ou  de  leur  égal , Je  qui  font  parées  comme  s’ils  venoient 
affilier  1 la  noce.  j”.  Après  un  allez  grand  intervalle,  le  Supérieur  des  Bon- 
zes de  la  Seêke  du  Mort , tout  couvert  de  foie  Sc  d’or , porté  dans  un  fupetbe 
Norimon  au  milieu  d’une  troupe  de  Bonzes , revêtus  d’une  forte  de  furplis  , 
& d’un  manteau  noir  par-delfus.  4“.  Un  homme  feul,  en  habit  cendré; 
couleur,  qui  elt  de  deuil,  comme  le  blanc  ; Je  pottant  une  torche  de  pin. 
5°.  Deux  cens  Bonzes  chantant,  avec  une  efpecc  de  Bedeau,  qui  frappe 
fans  celle  fur  un  ballîn.  6“.  Plufieurs  autres  Officiers , dont  chacun  porte 
au  bout  d’une  longue  pique,  un  grand  panier  de  carton  , plein  de  feuilles, 
ou  d’autres  fleurs  artificielles , qui  étant  fecouccs , forment  une  forte  de  pluie  : 
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tandis  que  le  peuple , aufli  rranfporcc  de  joie  que  fi  ces  fleurs  toniboient  vérita- 
blement du  Ciel  , s'écrie  que  le  Mort  eft  entré  dans  Ion  Paradis.  7".  Huit 
jeunes  Bonzes , de  dix-huit  à vingt  ans , portant , fous  le  bras , de  grandes 
baguettes  renverfées , au  bout  dclquellcs  on  lit , fur  de  petits  drapeaux , le 
nom  du  Dieu  de  la  Seétc.  Ce  nom  eft  écrit  aufli  fur  dix  lanternes  fermées 
d’une  toile  fine  , Si  ponces  par  dix  autres  Bonzci  , qui  fuivent  immédiate- 
ment , Si  qui  font  précédés  de  deux  petites  torche*  deftinées  à mettre  le 
feu  au  buener.  Elles  font  portées  par  un  Officier,  en  habit  cendré.  8U.  Une 
troupe  de  gens , vêtus  de  la  même  couleur  , Si  la  tête  couverte  de  chapeaux , 
de  figure  triangulaire , noués  fous  le  menton.  Ces  chapeaux  font  de  cuir 
noir.  Si  luifant  comme  l'acier  le  plus  poli.  Le  nom  du  Dieu  y eft  écrit 
en  gros  caraéteres.  11  l'cft  aufli  eu  lettres  d'or  , fur  un  grand  Ecriteau  de 
toile  fine , porté  par  un  autre  homme. 

Après  ce  cortege,  le  corps  paroit , dans  un  Norimon  extrêmement  orné  , 
foutenu  par  quatre  Porteurs.  U eft  vêiu  de  blanc.  Si  dans  la  pofture , où 
l'on  eft  en  priant.  Par-deflus  fes  habits  il  porte  une  tobbe  de  papier  , où 
font  écrits  des  caraéteres  rnyftérieux  , qui  doivent  lui  faire  ouvrir  l'entrée  du 
Ciel.  Ses  enfans  fonr  autour  de  lui , dans  leurs  plus  riches  habillemens  ; Sc 
le  plus  jeune  porte  une  torche  allumée,  avec  laquelle  il  doit  mettre  le  feu 
au  bûcher.  On  y arrive.  11  eft  conftruir  dans  une  folle  , au  milieu  d'un 
champ  fermé  de  murailles  , qui  font  rendues  de  drap  noir,  & dans  l’enceinte 
defquelles  on  entre  par  deux  portes.  Aux  deux  côtés  du  bûcher  s'offrent 
deux  tables,  dont  l’une  eft  chargée  de  toutes  forces  de  raftaichillèn-.cns,  Sc 
l'autre  d’un  grand  brafier. 

Aufli-tôt  que  le  corps  eft  entré  dans  l’enceinte , les  Bonzes  le  placent , 
avec  le  Norimon  , au  milieu  du  bûcher.  Leur  Chef  s'approche  ; & recevant 
la  torche  allumée  du  plus  jeune  des  fils  du  Mort , il  tourne  trois  fois , au- 
tour du  bûcher,  en  la  remuant , comme  110s  Prêtres  remuent  l'encenfoir.  En- 
fuite  , après  avoir  récité  quelques  prières , il  la  rend  à celui  des  mains  du- 
quel il  l'a  reçue,  qui  la  jette  à Imitant  au  milieu  du  bûcher.  Les  deux  au- 
tres torches  , qu'on  allume  aufli-tôt , fervent  à mettre  le  feu  en  pluficurs 
autres  endroits  du  bûcher,  où  l’on  jette  en  même-tems  de  l'huile,  des  par- 
fums , & d'autres  matières  combuflibles.  Lorfque  le  corps  eft  confirmé  , la 
famille  environne  la  cable  du  brafier  , y répand  des  parfums , Si  rend  à ge- 
noux des  adorations  au  Mort , dont  on  fuppofe  que  lame  eft  admife  au 
commerce  de  fes  Dieux.  On  donne  enfuite , à chaque  Bonze  , une  rétribu- 
tion convenable  à fa  dignité.  Les  moindres  préfens  font  de  la  valeur  d’un 
ducat-,  & les  plus  conlidcrables  d'environ  vingt  écus.  Le  lendemain  , les 
Parens  Sc  les  Amis  du  Mort  vont  recueillit  fes  cendres  , & les  mettent  dans 
un  vafe  doré,  qu’ils  couvrent  d'un  voile  fort  riche,  & qu’ils  placent  dans 
l’endroit  même  où  croit  le  bûcher.  Il  y demeure  fept  jours , pendant  lef- 
quels  les  Bonzes  y vont  faire  leurs  prières.  De-li,  il  eft  porte  au  lieu  qui 
eft  deftiné  pour  fa  fituation  fixe , & pofé  ,fur  une  efpece  de  piedeftal , où 
le  nom  du  Mort  Si  celui  de  fa  Secte  font  graves.  Sept  mois  après , on  re- 
commence les  mêmes  cérémonies.  Elles  fc  renouvellent  au  bout  de  fept  an- 
nées , & quelquefois  même  de  quinze  en  quinze  jours  , fuivant  la  depenfe 
que  la  famille  y veut  faire;  car  les  Bonzes  font  toujours  prêts,  lorfque  le 
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Di  cTïrn'ô'fi  raycnicnt  eft  certain.  Ce  cérémonial,  obfervc  l’Hiftorien  , Elit  connoitrc  que 
»'j'j*roN.  l’idée  de  la  mort  n’a  rien  de  lugubre  pour  les  Japonois  , Sc  qu'ils  la  regar- 
dent moins  comme  un  mal  , que  comme  un  pallàge  qui  conduit  au  bon- 
heur. 

Fjrme  8c  <ti»  Le  deuil  dure  deux  ans , pendant  lefquels  on  doit  fe  priver  de  toute  forte 
i*c  <Ui  Uoui.  <je  plailir  t c'eft-à-dire  , qu’après  avoir  commencé  par  prendre  part  au  bon- 
heur du  Mort  , on  pleure  eniuite  fa  perte.  La  maniéré  , dont  on  eft  vécu 
dans  cette  intervalle,  parole  capable  d’inlpirer  la  triftellê.  Les  hommes  le 
font  à-peu. près  comme  les  femmes.  On  porte  pour  coeffure,  dans  les  deux 
Sexes,  une  efpece  de  bandeau  quatre,  auquel  eft  coufu  un  grand  linge  , qui 
tombe  par  derrière  comme  un  crêpe.  La  robbe  de  dellus  eft  d'une  largeur 
extraordinaire , & fe  terme  fur  l'eftomac.  Elle  doit  être  tout  unie  , 5c  fans 
doublure.  La  ceinture  , qui  eft  fort  large  & en  rezeau  , fait  ordinairement 
deux  tours;  5c  tout  l’habillement  doit  être  de  toile  crue.  Cette  (implicite 
eft  accompagnée  d'une  finguliere  modeftie.  On  marcha  lentement,  les  yeux 
bailles , 8c  les  mains  repliées  dans  les  manches. 

Fcie .lu retour  L'riiftorien  a recueilli  des  mêmes  Mémoires,  que  dans  une  Seéte  du  Ja- 
pon , où  l'on  croit  que  les  Ames  employeur  trois  ans  à fe  rendre  au  Paradis 
de  leur  Dieu  , on  fuppofe  aulU  que , pendant  ce  voyage  , elles  reviennent 
chaque  année  dans  leur  famille;  fuppolition  fort  ridicule,  puifque  fe  re- 
trouvant toujours  au  point  d’où  elles  lont  parties , elles  ne  pourroient  jamais 
arriver  à leur  terme.  On  n'a  pas  laide  d'établir , pour  les  recevoir , une  Fête, 
qui  fe  célébré  le  treizième  jour  de  la  fepticme  Lune.  Toutes  les  Maifons 
font  fort  ornées.  Le  foir , qui  précédé  la  Fête  , chaque  famille  fort  de  la 
ville  avec  beaucoup  d'appareil.  En  arrivant  au  lieu, ou  drivent  fc  rendre  les 
Ames , chacun  leur  fait  de  grands  compiimcns  fur  leur  retour.  On  les  in- 
vite à fe  repolir.  On  leur  prefente  des  rifraîchidëmens , 6c  l’on  commence 
avec  elles  une  converfarion  allez  plaifante , qui  ne  dure  pas  moins  d'une 
heure.  Enfuite  une  partie  de  la  famille  prend  congé  d’elles  , pour  aller  pré- 
parer tout  ce  qui  eft  ncceflàire  dans  la  Maifon.  Les  autres  demeurent  quel- 
que teins  encore  à les  entretenir  : puis , ils  les  invitent  à venir  avec  eux. 
La  converfation  continue  pendant  le  chemin.  Un  grand  nombre  de  flam- 
beaux les  accompagnent.  En  entrant  dans  la  ville , ils  la  trouvent  éclairée 
par  des  illuminations.  L'intérieur  des  Maifons  n'cft  pas  moins  éclatant  de 
lumières,  & les  tables  y font  magnifiquement  fervics.  Les  Morts  ont  leurs 
couverts , comme  les  Vivans  ; 5c  fuivanr  le  principe  des  Japonois , qui  croyent 
les  Ames  formées  d'une  matière  extrêmement  fubrile , on  ne  doute  pas 
quelles  ne  fuccnr  la  plus  pure  fubftance  de  tous  les  mets , qu’on  leur  pré- 
fente.  Après  le  repas , chacun  va  rendre  vilite  aux  Ames  de  fes  Amis  5c 
de  fes  Voilins.  La  nuit  fe  pâlie  à courir  ainli  dans  toute  la  ville,  5c  la  Fcte 
dure  jufqu’à  la  fin  du  jour  fuivanr.  Alors  les  Ames , qu'on  croit  fuftifam- 
ment  délallces  5c  rafraîchies,  font  reconduites,  avec  la  meme  cérémonie, 
0.1  avril  les  jefqti'au  lieu  où  l’on  étoit  allé  pour  les  recevoir.  Les  campagnes  font  encore 
A,  ■<  iaii  «n-  éclairées  cette  nuit,  afin  quelles  puilfent  retrouver  leur  chemins  3c  de  peur 
qu’il  n'en  foit  refté  quelques-unes  dans  les  Maifons  , 5c  quelles  n'ayenr  de 
l'embarras  à rejoindre  les  autres,  on  jette  quantité  de  pierres  fur  les  toits. 
Si  l'on  vilite  avec  foin  tous  les  Appartenions , en  donnam  , de  toutes  parts  , 
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de  grands  coups  de  bâton.  La  crainte  d'être  incommodés  par  les  apparitions pr<CIMrT’tc^î 
de  ces  fâcheux  ilotes,  n'a  pas  peu  de  part  au  dernier  a&e  (71).  ol,  j*,0n. 

Kxmpfcr  cil  le  feul  Voyageur , qui  parle  avec  quelque  étendue  d'une  Seéte  ferte  phii.rfo- 
■coniîdcrable , qu’il  nomme  Siuto  (7 3) , & qui  n'cft  compofée  que  de  Phiio- <tu 
foplies.  Elle  reconnoît , pour  fon  Auteur , le  célébré  Confucius  , ou  Koofi , 
donc  la  mémoire  n'eft  pas  moins  refpe&ée  au  Japon  qu'à  la  Chine.  Il  naquit , 
fuivant  Kxmpfcr , il  y a 114)  ans  (74).  Mooli , un  de  fes  Difciples  , ayant 
beaucoup  contribué  à la  propagation  de  fa  Dorii  ine  , par  la  publication  d’un 
Livre  , qui  en  contient  les  principes , elle  fe  répandit , au  Japon  , prefqu’auflî- 
tôt  que  dans  fa  Patrie.  Il  paraît  quelle  porta  les  premières  atteintes  à l’an- 
cienne Religion  du  Pays , & qu'elle  fut  comme  la  première  barrière  , qui 
arrêta  l'inondation  des  nouvelles  Sectes  venues  des  Indes.  Ses  Seélateurs  ne 
renoncèrent  pas  tout  d'un  coup  au  culte  des  Garnis  -,  mais  ils  cédèrent  de  les 
regarder  comme  des  Dieux  , quoiqu’extéricuremcnt  ils  fe  conforinailent  à ce 
qui  étoic  établi' par  les  Loix  ou  par  l'ufage  ; ce  qu'ils  n'avoient  jamais  fait 
pour  le  culte  des  Fotoques. 

Karmpfer  nous  donne  une  courte  expofteion  de  leur  Philofophie.  Elle  fe  S»  noAriot,' 
réduit , dit-il , à cinq  Articles,  qu'ils  appellent  Dim,  Gi , Re  , Tfi  , & Sin. 

Diin , leur  enfeigne  à mener  une  vie  vertueulè  ; Sc  de-là  vient  qu’un  homme 
vertueux  eft  honoré  du  nom  de  Dfînja.  Gi  donne  des  leçons  de  judicc  -,  te 
Re  en  donne  de  politclle.  Tfi  établit  les  maximes  d’un  bon  &c  fage  Gou- 
vernement. Sin  traite  de  la  confcience  pure  Sc  de  la  droiture  du  coeur. 

Cette  Scéte  de  Moralises  ne  reconnoît  point  la  tranfmigracion  des  âmes. 

Elle  admet  une  ame  du  Monde , un  efprit  univerfel , une  puidânee  répan- 
due dans  l'Univers  , qui  anime  tout  , 3c  qui  réprend  les  âmes  féparées  des 
corps  , comme  la  Mer  reçoit  toutes  les  civières  & toutes  les  eaux  qui  s’y 

i'etcenc.  Cette  ame  du  Monde  eft  le  réceptacle  commun  des  âmes , d'où  el- 
es  peuvent  fortir  pour  animer  d’autres  Créatures.  Les  Sechteurs  du  Siuto 
la  confondent  avec  l’Etre  Suprême  , & lui  attribuenc  toutes  les  perfections 
qui  n’appartiennent  qu'à  Dieu.  Ils  employent  fréquemment  le  mot  de  Ten  , 
qui  lïgnitic  Ciel  ou  Nature  ; par  exemple  , c’cft  le  Ciel , ou  la  Nature , qu'ils 
remercient  de  tous  les  biens  fenfïbles  qu’ils  croyent  en  recevoir.  Cependant 
quelques-uns  d’entr’eux , avec  lefqucls  Kxmpfer  s'entretint  familièrement 
reconnoiilbient  un  Etre  intelleéfuel  , incorporel , gouverneur  & directeur , 
non  pas  Auteur,  de  la  Nature  (75).  Ils  prétendent  même  qu’il  eft  une  pt®- 
duction  de  la  Nature,  engendrée  par  In  Sc  Jo , c'eft-i-dire  , le  Ciel  Sc  la 
Terre  ; l'un  aéhf , l’autre  paftif  ; l'un  principe  de  génération  , l'autre  de 
corruption.  C’eft  de  la  même  maniéré , difcnt-ils  encore , que  les  Puiffan- 
ces  naturelles  font  des  Etres  Ipirituels.  Ils  croient  le  Monde  éternel,  Ils  fup- 
pofent  que  les  hommes  Sc  les  animaux  ont  été  produits  auili  par  In  Sc  Jo. 


(71)  Hiftoire  du  Japon  , ubi  j upr à , pages 
i*9  6-  precedentes. 

(7$)  Ce  mot  figmHc  voye  eu  méthode  des 
Philosophes. 

(74)  A compter  » dit  il  > depuis  la  cinquiè- 
me année  de  l'Ere  Japonoife  , qui  fc  nomme 
Ccnrokf.  Il  écrivit  en  \6fx.  Le  Pcre  Couplée 
Tome  X. 


met  la  naiflance  de  Confucius  « cinq  cens  cia* 
quante  & un  ans  avant  Jcfus-Chrilr  , & cent 
oeuf  ans  apres  la  fondation  de  l'Empire  Ja- 
pon ois. 

{7  j)  Voye{  , ci-dclfus , dans  la  r>cfcription 
de  la  Chine  , les  véritables  principes  de 

Confucius. 
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Comme  ils  n'admettent  aucune  des  Divinisés  du  pays,  ils  n'ont , ni  Temples  > 
ni  forme  de  cuire.  Ils  fe  conforment  aux  ufages  généraux  de  leur  Patrie  , 
en  célébrant  la  mémoire  de  leurs  Parens  morts  ; c'eft-à-dire  , que  mettant 
toutes  fortes  de  viandes  fur  tire  table  , & faifant  brûler  des  chandelles  de- 
vant leurs  Images,  ils  fe  prefternenr  jufqu’à  terre  pour  leur  rendre  ce  qu'ils 
doivent  aux  Loix  du  fang.  Dans  cette  folemniré  , qui  s'obferve  tous  lis  mois 
ou  tous  les  ans  , ils  prennent  leurs  plus  beaux  habits , après  serre  lavés  5e 
purifiés  l’efpace  de  rrois  jours , pendant  Icfquels  ils  n’approthent  point  de 
leurs  femmes  , Sc  ne  touchent  à rien  d'impur.  Les  Moralises  ne  brûlent 
point  leurs  Morts.  Ils  gardent  les  corps  pendant  trois  jours , après  lefquels 
ils  les  merrent  dans  un  cercueil  , couchés  fur  le  dos , Sc  la  tête  élevée.  Le 
cercueil  eft  rempli  de  parfums , pour  en  éloigner  la  corruption  ; Sc  la  fcpul- 
ture  fe  fait  fans  cérémonie. 

Cette  Seéle  croit  la  Mort  non-feulement  permife  , mais  glorieufe  Sc  loua- 
ble , lorfqu’elle  eft  nécellàire  pour  éviter  une  fin  honreufe , ou  pour  fe  dé- 
robber  à des  Ennemis  vainqueurs.  On  foupçonnoit  autrefois  les  Seéhteurs 
du  Siuro  de  favorifer  la  Religion  Chrétienne.  Audi , lorfqu'elle  fut  extirpée 
par  les  fupplices  , on  leur  ordonna  d’avoir  chez  eux  une  Idole  , ou  du  moins  le 
nom  de  quelque  Divinité  du  Pays , placé  dans  un  lieu  honorable  de  leurs 
Maifons , avec  un  vafe  rempli  de  fleurs  & un  encenfoir  devant  cette  efpccc 
d'Aurel.  Ils  choififlènt  ordinairement  l’Idole  de  Quanwon  , ou  celle  d'Ami- 
da  , qu’ils  placent  derrière  leur  foyer.  On  voit , dans  leurs  Ecoles  publiques, 
le  portrait  de  Confucius.  Il  n'y  a pas  long-temps  qu’un  Empereur  Cttbofa- 
ma  fit  bâtir  , dans  Jedo  , deux  Temples  à l’honneur  de  ce  Philofophe  ; & 
lorfqu'il  les  vifira,  pour  la  première  fois  , il  fit , à ceux  qui  l'accompagnoient» 
un  fort  beau  difeours  fur  le  mérite  de  ce  Chef  de  la  Philofophic  Chinoifc. 
Mais  ce  relie  de  vénération  n’empcche  pas  que  depuis  la  ruine  du  Chriftia- 
nifme  , le  nombre  des  Partifans  du  Siuro  ne  foit  fort  diminué.  La  rigueur 
des  Edits  Impériaux  s'eft  étendue  jufqu’à  leurs  Livres  , qu'on  ne  lit  point 
aujourd'hui  fans  crainre.  Ils  faifoient  autrefois  les  délices  de  tcut  le  monde, 
les  Arts  Sc  les  Sciences  croient  comme  le  parrage  de  cette  Seéle  , 5c  l'on 
allure  qu’elle  comprenoit  alors  la  plus  grande  partie  de  la  Nation. 

Trente  ans  avant  l’arrivée  de  Kxmpfer , au  Japon  , le  Prince  de  Sifcn  5c 
d’Inaba  , Proteéleur  du  Siuro  5c  des  Sçavans , avoir  entrepris  de  faire  revi- 
vre , dans  fes  Etats , cette  Philofophic  prefqu 'éteinte.  Il  avoir  fondé  une 
Univerfité  dans  cette  vûe  ; 5c  IcsSçavans , ralfemblés  de  toutes  parts  , y trou- 
vèrent routes  fortes  de  faveurs  & de  privilèges.  Mais  les  Bonzes  , qui  fe  cru- 
rent menacés  de  leur  ruine , firent  tant  de  bruit  aux  deux  Cours  Impéria- 
les , que  le  Prince  de  Sifen  auroir  payé  fon  entreprife  de  fa  tête , s'il  n'eût 
pris  le  parti  de  renoncer  aux  afliires  , après  avoir  remis  fes  Etars  entre  les 
mains  de  fon  fils.  Cotre  démarche  appaifa  fes  Ennemis , Sc  lui  procu- 
ra une  vie  tranquille.  Quoiqu’on  ne  put  douter  que  fon  Succeflèur  ne  fût 
dans  les  mêmes  principes , ce  jeune  Prince  fe  conduilic  avec  tant  de  prudence, 
que  du  temps  Je  Kxtnpfer , il  jouilfoit  paifiblemcnt  de  fes  Etats  > dans  une 
parfaite  liberté  de  penfer  (j6). 

(7*)  Kjcmpfcr,  Tome  II.  pages  7J  ic  précédentes. 
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§ I X. 


Hijloire  Naturelle  du  Japon. 


DrscRipriON 
au  Jiion. 


LE  nouvel  Hiftoricn  s’eft  attaché  avec  tant  d'exaétirude  & de  fidélité  1 Climat  Itiù- 
recueillit  toutes  les  obfcrvations  de  Kæmpfer , que  dans  un  article  fi 
curieux  on  peut  prendre  indifféremment  l'un  ou  l'autre  pour  guide.  Les 
Japonois , difent-ils  tous  deux  , vantent  beaucoup  leur  climat.  Il  doit  être 
efieiâivement  fort  fain  , puifqu’on  y vit  très  long-temps , que  les  femmes  y 
font  très  fécondes  (77) , & qu'on  y eft  fujet  à peu  de  maladies.  Le  temps 
néanmoins  y eft  fort  inconftant.  EnHyver,  l'air  eft  chargé  de  neige  & pro- 
duitdc  fortes  gelées.  En  Eté,  furtout  clans  les  jours  caniculaires,  il  eft  d'une 
chaleur  infupportahle.  Les  pluies  font  fréquentes  pendant  toute  l'année  *,  mais 
les  plus  grandes  tombent  aux  mois  de  Juin  & de  juillet,  que  cette  raifon 
a fait  nommer  Satfuki , ou  les  mois  d’eau.  Cependant  la  faifon  des  pluies 
n'a  pas , au  Japon  , cette  régularité  qu’on  obfcrve  dans  les  Contrées  plus 
chaudes  des  Indes  orientales.  Le  tonnerre  & les  éclairs  y font  fort  tréquens. 

L’agitation  continuelle  de  la  mer  qui  environne  ces  Ifles , joint  au  grand  QiulitAdiu 
nombre  d’écueils  dont  elle  eft  parfêmée  , en  rendent  la  navigation  tort  dan-  Mct  dj 
ereufe.  On  11e  voit , nulle  part , tant  de  ces  trompes  ou  de  ces  colonnes  d’eau  , 
ont  on  a donné  plus  d’une  fois  la  defeription  dans  ce  Recueil.  Les  Japo- 
nois les  prennent  pour  des  dragons  d’eau , qui  ont  une  longue  queue.  Auffi 
les  nomment  - ils  dans  leur  langue  Tatjmaki , c'cft  - à - dire  , dragons  jailiif- 
fans.  Les  Côtes  du  Japon  ont  deux  fameux  tournans , qui  en  augmentent  le 
danger.  Le  premier  , nommé  Faifâki  , eft  au-deflus  de  l’ifle  d’Amakufa.  Il 
n’eft  jamais  plus  redoutable  que  dans  les  balles  marées  ; car  lorfque  la  mer  • 

eft  haute , il  fe  trouve  de  niveau  avec  la  futface  des  flots , & le  moindre 
vent  aide  à s’en  tiret  : mais  auili-tôt  quelle  commence  à bailler  , on  le  voit 
tournoier  d’abord  avec  violence,  & puis  tomber  tout  d’un  coup  jufqu'à  la 
profondeur  de  quinze  bralTes , entraînant , avec  une  extrême  rapidité , tout  ce 

?ui  fe  rencontre  dans  fon  courant , & le  brifant  contre  les  rochers  qu’il  ren- 
erme.  Les  débris  demeurent  quelquefois  abîmés  au  fond  de  l’eau  , & quel- 
quefois ils  fonc  rejettés  à la  diftance  de  plufieurs  milles  (78).  Le  fécond 
tournant  eft  proche  des  Côtes  de  la  Province  de  Kijnokuni.  On  le  nomme 
Awano  Narrarto  , c’eft-à-dire , bruilfement  d’Awa  , parce  que  cette  Province  en 
eft  voifinc.  Il  fe  précipite  avec  tant  d’impéruofité  autour  d’une  petite  Iflc  , com- 
pofée  de  rochers , que  la  violence  de  cette  agitation  la  fait  trembler  conti- 
nuellement. Il  ne  laide  pas  dette  le  moins  dangereux , parce  que  le  bruit , 
qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin  , excite  la  défiance  & les  précautions.  Ce 
terrible  écueil  eft  un  fond  inépuifable  d’allufions , pour  les  Poctes  & les  Prédi- 
cateurs Japonois  (751J.  _ . 

En  général,  le  terroir  du  Japon  eft  montagneux,  rempli  de  pierres , & pon!"0*  ' *" 

(77)  On  a vû  , dan»  le  Journal  de  K*mp- 
fer , un  village  du  Ximo , dont  tou»  les  Ha- 
bitant étoient  fils , petit-fils  te  article  petits- 


fils  d’un  fcul  homme  , qui  vivoit  encore. 
(78)  Krmpfcr,  Totnel.  page  1 6 1. 

(7p)  Ibidtm. 
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naturellement  peu  fertile.  Mais  l'induftrie  8c  le  travail  infatigable  des  Ha- 
BuCJ*foifcH  ^Klns  *eur  f°nt  ùrer  » C*es  rochers  memes  & des  lieux  les  plus  fecs , tout 
ce  qui  eft  néceflaire  à leur  fubfiftance.  D'ailleurs  la  mer  leur  fournir  abon- 
damment du  poiflôn , & toutes  fortes  de  coquillages.  L’eau  douce  ne  leur 
manque  pas.  lis  ont,  de  toutes  parts  , des  lacs  , des  fontaines  & des  rivie-  . 
res  ; quelques  unes  lï  rapides,  qu’on  ne  les  pafle  point  fans  danger,  & qu’il 
n’eft  pas  polTible  d’y  conllruirc  des  Ponts.  Audi  la  plupart  ont -elles  leur 
fource  fur  des  montagnes , d’où  elles  defeendent  avec  d’autant  plus  d’impé- 
ruofité  , quelles  font  gtolïies  par  les  grandes  pluies  des  mois  de  Juin  & de 
Juillet.  On  diftingue  , entre  les  plus  célèbres  ; t e.  Celle  d’Ufin  , qui  eft  lar- 
ge d’un  quart  de  lieue  d'Allemagne.  Elle  tombe  du  fomniet  d’une  monta- 
gne, avec  tant  de  rapidité , que  pour  la  paffer  à gué  , dans  les  tems  memes 
où  l’eau  monte  à peine  aux  genoux  , un  Voyageur  eft  obligé  de  faire  con- 
duire fon  cheval  par  cinq  hommes  robuftes  , qui  connoilfem parfaitement  le 
canal.  Les  accidens  y font  néanmoins  allez  rares  , parce  que  , luivant  la  Loi  du 
Pays,  les  guides  fonc  refponfablcs  de  la  fïireté  des  PalTans.  a*.  La  rivière 
d’Omi , qui  tire  fon  nom  de  la  Province  où  elle  prend  fa  fource , & qui  fc 
forma  dans  l'efpacc  d'une  nuit  ,185  ans  avant  l’Ere  Chrétienne,  j".  Celle 
d’Aska  , remarquable  par  le  changement  continuel  de  fon  lit.  Ka:mpfer  ne 
nomme  aucune  riviere  du  Japon  , qui  paroillê  d’un  long  cours  fie  fort 
navigable. 

On  connoît  peu  de  pays  auffi  fujets  aux  tremblemens  de  terre.  Ils  y fonc 
fi  fréquens  , que  les  Habitans  s’en  allarment  peu  ; quoiqu’ils  foient  quel- 
quefois allez  violens  pour  renverfer  des  villes  entières.  Le  peuple  attribue 
ces  violentes  fecoulTes  à une  grotlè  baleine , qui  fe  remue  fous  terre.  On 
fait  un  récit  effrayant  (80)  des  defordres  qu’elles  caufcrent  en  1 5 S6  , depuis 
tcnibio  ja  province  Jc  Sacaja  jufqu’i  Meaco.  La  ville  de  Jedo , réiîdence  des  Em- 
pereurs Cubofamas , fur  prefqu'cnriérement  abîmée  en  1705  ; fie  plus  de 
deux  cens  mille  Japonois  lurent  enfevelis  fous  fes  ruines.  En  t7jo  , on  pu- 
blia , dans  toutes  les  Nouvelles  de  l'Europe  (Si) , que  Meaco  , ancienne  Ca- 
pitale de  l’Empire,  & féjout  ordinaire  des  Dairis,  avoit  été  renverfée  dans 
toute  fon  étendue , avec  perte  d'un  million  d’Habitans.  Kccmpfer  nomme 
quelques  patries  du  Japon  , telles  que  les  Mes  de  Gotto  & la  petite  Me  de 
Sikubufima  , qui  n’ont  jamais  fenti  la  moindre  fecoudë.  Tous  conviennent  du 
fait,  dic-il  ; mais  les  uns  attribuent  cette  exception  à la  faveur  d’un  Dieu 
tutélaire  t 8c  d’autres , moins  fuperftitieux  .prétendent  l’expliquer  par  les  prin- 
cipes d’une  fort  mauvaife  Phylique.  Ils  fuppofent  que  ces  cantons  portent 
immédiatement  fur  le  centre  de  la  terre  (Si).  Le  nouvel  Hiftorien  , rappro- 
chant diverlës  obfervations  de  Kxmpfer , trouve  une  explication  fort  natu- 
relle dans  Ifc  grand  nombre  de  Volcans  qu’on  voit  au  Japon.  Une  petite  Ifle  ,, 
voifine  de  Firando  , a brûle  pendant  pluftenrs  ficelés.  Une  autre  , vis-à-vis. 
de  Satfuma , jette  continuellement  du  feu.  Dans  la  Province  de  Fingo  , fur 


TremJùemeïUi 
4e  terre,  com* 
Hîum  au  Japon. 


Vc-eiiu* 


(80)  Le  Pcrt  de  Frocs,  dans  «oc  Lettre 
dattée  de  Simonofckt  , daos  la  Province  de 
NagaOa,  le  ij  d’Oélobrc  Koyt{  le 

Recueil  du  Pcre  Hay  de  rebus  Japonicis.  Le 
même  Recueil  contient  le  récit  d'un  autre 


accident  de  la  meme  nature,  arrivé  dix  an  s 
aptes. 

(81)  Gazette  de  France,  article  de  Vie un 
ne  du  premier  Novembre  >7)0. 

(8a)  Ibid,  page  1 6J,. 
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ta  cime  d’une  haute  montagne  , on  voit  une  latge  ouverture  , qui  éroir  au-  ■ — 

trefois  la  bouche  d’un  Volcan,  quoiqu’il  n’en  forte  plu»  rien  depuis  quel-  n^jÀio.s* 
ques  années.  Dans  la  Province  de  Chicugen  , près  d'un  lieu  nomme  Kuja- 
nolTà  , une  Mine  de  charbon  , qui  s’eft  enflammée  pat  la  négligence  des  Ou- 
vriers , n’a  pas  celle  de  brûler  depuis.  La  montagne  de  Feli  , dans  le  voifi- 
nage  de  Surunga  , fameufe  par  fa  hauteur  , par  fa  forme  , qui  repréfente  celle 
d’un  chapeau , 5c  par  la  neige  dont  elle  elb  toujours  couverte , exhaloit  autre, 
fois  des  flammes.  Elles  ont  difparu  , depuis  que  le  feu  a fait  une  ouverture  E|U. 
au  côté  de  la  montagne  ; mais  on  en  voit  encore  fortir  une  fumée  noire  , S mimai», 
accompagnée  d une  puanteur  infupportable.  La  terre  y eft  chaude  , fie  même 
brûlante  en  divers  endroits.  Il  en  lort  plulîeurs  Iburccs  d’eau  chaudes , dont 
on  vante  la  venu  pour  les  maux  vénériens  (8  j).  Le  Japon  a quantité  d’autres 
Volcans  , fie  diverles  fortes  d’eaux  médecinales.  Caron  parle  de  plulîeurs 
foutees , qui  paflènt  par  des  Mines  de  cuivtc  , de  falpêtte , de  fouflfre , de 
fel , de  fer  fie  d’étain.  Il  en  vit  une  , qui  vient  d’une  Mine  d’étain , fie  qui 
fort  d’une  grotte , dont  l’entrée  a dix  pieds  d’ouverture.  Autant  que  la  vue  « 
peut  s’étendre  dans  l’obfcutité , on  découvre  , autour  de  cette  grotte , des  pier- 
res taillées  en  pointe  , comme  des  dents  d’éléphant.  L’c3U  cil  d’une  chaleur 
temperce.  Il  vit  une  autre  fontaine,  qui  ne  coule  ordinairement  que  deux 
fois  le  jour  , l’efpace  d’une  heure  à chaque  fois  : mais  lorfque  le  vent  fouftle 
de  l’Eft  fie  qu’il  eft  violent , elle  coule  à trois  ou  quatre  reptiles , dans  l’efpace 


de  vingt-quatre  heures.  Enfin , le  même  Voyageur  décrit  une  autre  fource  » 
qui  a quelque  chofc  encore  de  plus  fingulier.  Elle  lort  d’une  efpece  de  puits , 
dont  les  côtés  font  garnis  de  pierres  fort  grolTès  fie  fort  pefantes.  Elle  ne 


coule  qui  certaines  heures  ; mais  elle  coule  avec  tant  d’abondance  fie  avec 
. un  vent  fi  fort , que  les  pierres  en  font  ébranlées.  La  première  eau  fort  i 
la  hauteur  de  trois  ou  quatre  bralfcs.  Sa  chaleur  furpalfe  le  degré  auquel 
on  peur  échauffer  l’eau  commune  , ôc  fe  conferve  aufli  beaucoup  plus  long- 
tenu.  Le  canal , par  lequel  cette  eau  pallë , eft  revêtu  de  fortes  pierres  ; pré- 
caution qu’on  a crue  néccllaire  pour  empêcher  quelle  ne  brûle  la  terre  : fie 
du  grand  canal , on  en  a tiré  pluficurs  petits , qui  conduifent  l’eau  jufqu’au 
logement  des  Malades. 

Cette  multitude  de  Volcans  fie  de  bains  chauds  prouve  allez  que  la  terre  Alvmduiord#-' 
du  Japon  renferme  beaucoup  de  fouffie.  Mais  on  en  a beaucoup  d'autres  preu- <auSlc' 
ves.  Kxmpfer  connoillbit  peu  de  pays  où  ce  minéral  , qui  eft  la  fource  de 
tous  les  métaux , foit  en  plus  grande  abondance.  On  en  tire  furtout  une  fi 
prodigieufe  quantité  d’une  lflc  de  la  Province  de  Sai fuma  , quelle  en  a pris 
l'on  nom.  Il  n’y  a pas  plus  d'un  ficelé  qu’on  a la  hardiede  d’y  aborder.  Elle 
pafloit  auparavant  pour  inacceflible  , à caufc  d’une  fumée  noire  fie  cpaif- 
fe  qui  en  fort  continuellement  , S;  qui  prefentoit  des  monftres  horribles 
i l’imagination  des  Peuples  voifins.  l’erfonne  ne  doutoit  que  Pille  ne  fût- 
habitée  par  des  Efprits  infernaux.  Un  Particulier  , moins  timide  , de- 
manda la  permillïon  d’y  entrer.  Il  choifit  cinquante  hommes  de  la  même  té- 
fbturion  , avec  lefquels  il  ofa  defeendre  au  rivage.  Après  avoir  travetfc  quel- 

(*î)  Le  Mal,  qu’on  nomme  en  Fiance  mal  de  Naples,  porte  an  Japon  le  nom  de 
mal  Foitugais , parce  qu'il  n’y  étoic  pas  connu  avant  l’arrivée  des  Portugais. 

N n n n iij, 
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ques  bois , il  trouva  un  terrain  fort  uni , & fi  couvert  de  fouffre  , que  de 

^«CJ*roi°N  cluc*cluc  «-‘ôté  qu’il  marchât , il  voyoit  fortir  une  épaiflc  fumce  fous  fes  pieds. 

* L'ifle  fut  nommée  Ivogafima,  c'eft-à-dire  , l’Ifle  de  fouffre;  & depuis  cette 
découverte , elle  rapporte  chaque  année  au  Prince  de  Satfuma  environ  vingt 
cailles  d'argent , outre  le  produit  des  arbres , qui  n'y  croilfent  que  fur  les  Côtes. 
Le  pays  de  Ximabara , où  l'on  trouve  beaucoup  de  bains  chauds  , pour  r oit 
fournir  aufli  quantité  de  fouffre  ; mais  une  fuperftition  , qui  n'eft  point  ex- 
pliquée dans  Kxmpfer , s'oppofe  au  travail  des  Habitans  ; ce  qui  n'empêche 
pas  qu'en  général  le  fouffre  ne  foit  une  des  principales  richefles  du  Japon. 
MiiwiU\«.  H fc  trouve  de  l'or  dans  plufieurs  Provinces  de  l'Empire.  C’eft  une  partie 
confidérable  du  revenu  Impérial , parce  qu’on  ne  peut  ouvrir  aucune  Mine , 
fans  la  pcrmiflion  de  la  Cour,  qui  1c  réferve  les  deux  tiers  du  produit.  L'or 
du  Japon  fe  tire  ordinairement  par  la  fonte;  mais  on  en  trouve  aufli  dans  le 
fable  , en  le  lavant  ; & le  cuivre  du  Pays  en  contient  toujours  un  peu.  Les 
plus  abondantes  Mines  de  ce  précieux  métal.  Si  celles,  dont  l’or  palloit  pour 
le  plus  pur , ont  été  long-tems  les  Mines  de  Sado  , une  des  Provinces  Sep 
tentrionales  du  Ninon.  On  y recueille  encore  quantité  de  poudre  d'or  , 
fur  laquelle  il  ne  le  levé  aucun  droit  pour  l'Empereur.  Les  Mines  de  Su- 
toi-ga  font  aufli  très  eftimées  ; mais  les  unes  Si  les  autres  commencent  â 
s'épuifer.  On  en  a découvert  de  nouvelles  (84),  auxquelles  il  eft  rigoureu- 
feuient  défendu  de  travailler  ; dans  la  vue  apparemment  de  les  réferver 
pour  des  nécellitéa  preflantes.  Le  premier  ell.11  a fait  reconnoître  quelles 
rendent  fix  pour  feize.  Une  Montagne  fituée  fur  le  Golfe  d’Okus,  dans  le 
Diilrict  d'Omura,  s'etant  écroulée  dans  la  mer  à la  fin  du  fiée  le  pafle,  on 
trouva  que  le  fable  du  lieu  quelle  avoir  occupé  , étoit  mêlé  d'or  pur.  Mal- 
heureufemenr , on  ne  put  tirer  beaucoup  davantage  d'une  fi  riche  décou- 
verte : un  grand  tremblement  de  terre  , fuivi  de  marées  extraordinaires , cou- 
vrit la  Mine  de  boue  Si  d’argile  , i"  la  hauteur  de  plufieurs  brafles , Si  le 
ttavail  fut  abandonné.  Dans  la  Province  de  Chicungo , une  autre  Mine  , qui 
donnoit  beaucoup  d'or  , s’eft  tellement  remplie  d’eau , qu’il  eft  devenu  im- 
pollible  d'y  travailler.  On  eft  perfuade  néanmoins  qu'en  faifant  une  ouver- 
ture , dans  le  rocher  qui  eft  à l'entrce,  l'eau  pourrott  s’écouler;  & cette  en- 
treprife  avoit  été  formée  : mais  un  orage  , furvenu  dans  le  moment  qu’on 
alloit  commencer  le  travail , fit  juger  que  la  Divinité  du  lieu  ne  vouloir  pas 
qu’on  déchirât  le  fein  d’une  terre  qui  étoit  fous  fa  protection.  De  même , 
un  torrent , forti  tout  d'un  coup  d'une  montagne  , où  l’on  alloit  ouvrir  une 
Mine  d'or,  dans  l’ifle  d'Amakulà,  répandit  l’épouvante  parmi  les  Habitans  , 
& fit  prendre  la  fuite  aux  Ouvriers. 

Cuivre.  La  Province  de  Bungo  a des  Mines  d'argent.  Kartami,  lieu  fitué  au  Nord 

du  Japon,  en  a de  plus  riches  encore.  On  a parlé,  dans  la  Defcription 
Géographique  , des  deux  Ifles  de  Ginfima  & de  Kinfima  , Si  de  l’opinion 
qn’on  a de  leur  richeflê.  On  a déjà  remarqué  aulli  que  l’argent  du  Japon 
pafle  pour  le  meilleur  du  Monde  , & qu’autrefois  on  l’échangeoit , à la  Chine , 
poids  pour  poids , pour  de  l’or.  Les  Japonois  ont  encore  un  métal  précieux , 
s.w«,  méui  mais  compofé  , qu’ils  nomment  Sowa  , ou  Saouas  , dont  la  couleur  tire  fur 

pfùvKtU. 

(84)  Dans  U Province  de  Satfuma. 
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le  noir , & qui  eft  un  mélange  de  cuivre  Sc  d'or.  11  n’eft  pas  particulier 
au  Japon , mais  on  l’y  travaille  avec  un  art , dont  on  n’approche  point  dans 
les  autres  Contrées  de  l'Afie  ; & lorfqu'il  eft  employé,  il  ne  ccde  rien  à 
l’or  pour  lcdat  Sc  la  couleur. 

Après  tout , le  cuivre  eft  le  plus  commun  des  métaux  de  ces  Illes  , & fuffi- 
roit  feul  pour  les  enrichir.  On  le  tire  principalement  des  Provinces  de  Su- 
runga,  d’Alfango,  & de  Kijnokuni.  Le  plus  hn&  le  plus  malléable  eft  celui 
de  Kijnokuni.  Celui  d'Alfango  eft  fi  groflier , que  pour  l’employer  facile- 
ment , il  y faut  mêler , fur  foixanre-dix  Catis  , trente  du  précédent.  Celui 
de  Surunga  eft  non-feulement  très  fin  Sc  fans  défauts , mais  il  eft  chargé 
de  beaucoup  d’or  ; Sc  les  Japonois  féparant  ces  métaux  infiniment  mieux 
aujourd'hui , qu'ils  ne  faifoient  autrefois  , les  Kafineurs  de  la  Côte  de  Co- 
romandel y trouvent  moins  leur  compte.  On  a vù,  dans  l'Article  du  Com- 
merce, fous  quel  forme  il  fe  vend  aux  Hollandois.  L’airain  eft  allez  rare  au 
Japon  , & beaucoup  plus  cher  que  le  cuivre,  parce  qu'il  ne  s'y  trouve  pas 
de  Calamine,  & qu’il  faut  en  taire  venir  du  Tunquin,  en  gâteaux  plats, 
qui  fe  vendent  fort  cher.  La  Province  de  Bungo  produit  un  peu  d'étain, fi 
blanc  Sc  fi  fin , qu’il  n’eft  guéres  inférieur  à l'argent  ; mais  les  Japonois  n'en 
font  prcfqu'aucun  ufage. 

On  ne  trouve  du  fer  que  fur  les  confins  des  trois  Provinces  de  Nincafaka  , 
de  Bitsju  Si  de  Bifen  ; mais  on  l’y  trouve  en  grande  abondance.  11  eft  affiné 
dans  les  memes  lieux  , Si  fe  vend  prefqu'aufli  cher  que  le  cuivre.  La  plu- 
part des  outils  de  fer  font  i plus  haut  prix  , au  Japon , que  ceux  qui  ne 
font  que  de  cuivre , ou  même  d’airain.  Ces  deux  métaux  ne  fervent  que  pour 
les  uftenciles , les  crochets , les  crampons  , Si  d'autres  pièces  qui  entrent 
dans  la  conftruétinn  des  Navires  Sc  des  Edifices.  Pour  la  Cuifine , les  pots 
font  d’une  compoiition  de  ter,  & de  fort  peu  d'épaifTeur.  Les  plus  vieux  font 
les  plus  eftimés , parce  qu’il  y entre  un  alliage , dont  on  a perdu  le  fecrct. 
Le  charbon  de  terre  ne  manque  point  au  Japon.  Il  fort  en  abondance  de 
la  Province  de  Tfikufen  , des  environs  de  Kuganiflu , Sc  des  Provinces 
.Septentrionales. 

Le  fel  commun  fe  fait  avec  l’eau  de  la  mer.  On  creufe  un  grand  cfpace 
de  terre  , qu’on  remplit  de  fable  fin  , fur  lequel  on  jette  de  l’eau  de  mer , 
qu’on  laitfc  fécher.  On  recommence  la  même  opération  , jufqu’à  ce  que  le 
fable  paroille  allez  imbibé  de  fel.  Alors  on  le  ramailè  ; on  le  met  dans  une 
cuve  , dont  le  tond  eft  percé  en  trois  endroits  ; on  y jette  encore  de  l’eau 
de  mer  , qu’on  laide  filtrer  au  travers  du  fable  ; on  reçoit  cette  eau  dans  de 
grands  vales  , pour  la  faire  bouillir  jufqu'd  certaine  confidence  ; Sc  le  fel  , 
qui  en  fort , eft  calciné  dans  de  petits  pots  de  terre , jufqu  à ce  qu’il  de- 
vienne blanc  (8  $). 

Le  Japon  n’a  pas  d’antimoine  ni  de  fel  armoniac.  On  n’y  connoîr  pas 
même  leurs  qualités  , ni  leurs  ufages.  Le  vif-argent  & le  borax  y viennent  de 
la  Chine.  Kxmpfer  y trouva  néanmoins  deux  fortes  de  borax , qui  croulent 
naturellement,  mais  fi  mêlées  de  parties  hétérogènes,  que  les  Japonois  ne 
veulent  pas  fe  donner  la  peine  de  les  féparer.  Le  mercure  fublimë  eft  rare, 

(S  j)  Kxaipfer,  iiid.  pages  174  St  précédentes. 
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Ôc  d’an  prix  exceflif  dans  leurs  Ifles.  Ils  en  font  le  principal  ingrédient 
d'un  eau  mercuriale,  qu’ils  croyent  fouveraine  pour  la  guérifon  des  ulcérés, 
des  cancers  ôc  d'autres  maux.  Le  cinnabre  naturel  fe  prend  intérieurement 
dans  plufienrs  Maladies  ( 86  ) ; 6c  l’artificiel  s’employc  dans  les  couleurs: 
l’un  6c  l'autre  leur  vient  de  la  Chine.  Le  Commerce  de  cette  marchandifc 
eft  entre  les  mains  de  quelques  Particuliers,  qui  jouiflènt  d’un  Privilège 
exclulif.  Kxmpfer  ne  dit  rien  du  plomb  ; mais  Caron  a (Turc  que  le  Japon 
en  produit  beaucoup.  * 

On  trouve  , dans  les  montagnes  de  Tfêngaar  , fi  tuées  à l’une  des  extré- 
mités Septentrionales  du  Japon  , différentes  efpeces  d’agathes  , dont  quel- 
ques-unes font  d’une  rate  beauté  , bleuâtres , & fort  approchant  du  faphir. 
On  en  cite  aufli  des  cornalines  6c  du  jafpe.  Les  Côtes  de  Saikokf  font  cou- 
vertes d’huitres  ôc  d’autres  coquillages , qui  renferment  des  perles  (87).  Les 
plus  grollês  6c  les  plus  belles  fe  trouvent  dans  une  huitre  , nommée  Akoja  , 
qui  rellemblc  a (fez  aux  coquilles  de  Perfe.  Elle  eft  à-peu-près  de  la  largeur 
de  la  main  , mince  , frêle  , unie , 8c  luifante  au  dehors  ; un  peu  raboteufu 
6c  inégale  en  dedans-,  d'une  couleur  blanchâtre,  aufli  éclatante  que  la  nacre 
ordinaire,  ôc  difficile  à ouvrir.  On  ne  voit  de  ces  coquilles  qu'aux  environs 
de  Satfuma , ôc  dans  le  Golfe  d'Omura.  Le  profit , qui  en  revient  aux  Princes 
de  Satfutni , les  a portés  à défendre  qu’elles  foient  vendues  au  Marché. 
Elles  font  rares.  Kxmpfer  s’en  procura  quelques-unes.  On  leur  attribue  , 
dit-il , une  propriété  fort  extraordinaire  : fi  l’on  met  quelques-unes  des  plus 
groffes  dans  une  boëte  , avec  un  certain  fard  du  Japon  , fait  d’une  autre 
forte  de  coquille  qui  fe  nomme  Takaraga , on  voie  naître , à côté  de  cha- 
cune , une  ou  deux  petites  perles , qui  le  détachent  d’eiles-mcmes , au  bouc 
de  trois  ans  ; rems  auquel  on  les  fuppofe  parvenues  à leur  maturité.  Marc 
Paul  ÔC  d'autres  Voyageurs  alîurcnt  qu'on  trouve  au  Japon  des  perles  rouges, 
de  figure  ronde.  Kxmpfer  décrit  cette  coquille  , que  les  Japonois  nomment 
Awabi  : elle  eft  d'une  feule  piece  , prefqu’ovale  , allez  profonde  , ouverte 
d’un  côté , par  lequel  elle  s’attache  aux  rochers  ôc  au  fond  de  la  mer  , ornée 
d’un  rang  de  trous , qui  deviennent  plus  grands , à tnefure  au’ils  s'appro- 
chent de  fa  plus  grande  largeur.  La  lurface  extérieure  eft  rude  ôc  gluante. 
Il  s’y  attache  fouvent  des  coraux  , des  plantes  de  mer  , ôc  d’autres  coquil- 
les. Elle  renferme  une  excellente  nacre  brillante  , d’où  il  s’élève  quelquefois 
des  excrcfccnces  de  perles  blanchâtres  , comme  dans  les  coquilles  ordi- 
naires de  Perfe.  Cependant  une  grofle  tnalfe  de  chair , qui  remplit  fa  cavi- 
té , eft  le  principal  attrait  qui  la  fafTe  rechercher  des  Pécheurs.  Ils  ont  des 
inftrumens  faits  exprès,  pour  la  détacher  des  cochers.  Le  même  Voyageur 
décrit  d’autres  coquilles  moins  ptécieufes. 

Dans  une  riviere  de  la  Province  de  Jetfingo,  on  trouve  du  naphte , de 
couleur  rougeâtre , que  les  Japonois  nomment  Tfutfono-Abra  , ou  terre  rou- 
ge. Il  fe  tire  de  quelques  endroits , où  l’eau  eft  prefque  donnante  ; ôc  l'on 

(S  f)  Le  Cinnabte  naturel  du  Japon  efl  d'on  (17)  Les  Japonois  n'en  coonoiiToient  pal 
rouge  charmant-  Il  s'en  trouve  de  A beau  , f ufage  St  le  prix  , & ne  l’ont  f ju  que  <k« 
qu'il  fe  vend  beaucoup  au  delà  de  fou  poids  Chinois, 
en  argent.  Ktmpfer  ,pjp  ipp. 
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s’en  fert  dans  les  lampes , au  lieu  d'huile.  Les  Côtes  de  Satfuma  & des  u. 

Illes  de  Kiuku  offrent  fouvcnt  de  l’ambre  gris  ; mais  il  s'en  trouve  encore  tu  jA(.0N, 
plus  fur  celtes  de  Khumano  , 8c  des  Provinces  de  Kijnokuni  & d'Isje. 

Kirmpfer  raconte  qu'on  le  tire  principalement  des  intcftins  d'une  Baleine  , 
allez  commune  dans  la  mer  du  Japon,  & nommée  Fiakfiro  par  les  Habitans , 
c’eff-à-dirc  , Poillbn  à cent  brades , parce  qu'ils  fuppofent  que  l'es  inteftins 
ont  cette  longueur.  Il  y eft  mclc  avec  les  excreincns  de  l’animal , qui  font 
comme  de  la  chaux  , & prefqu’audi  durs  qu’une  pierre.  C’eft  par  leur  dureté 
qu’on  juge,  s'il  s'y  trouvera  de  l'ambre  gris.  Audi  le  nomme-ron  Kufarano-  Am,"r **• 
Fu  , nom  qui  lignifie  excrément  de  Baleine.  Mais  ce  n’eft  pas  dc-là  qu’il  tire  w°JtllCOmm«nï 
fon  origine.  De  quelque  maniéré  qu'il  croillê  au  fond  de  la  mer , ou  fur  u ie 
les  Côtes , il  paroit  qu'il  fort  de  nourriture  à ces  Baleines , & qu'il  ne  fait 
que  fe  perfectionner  dans  leurs  entrailles.  Avant  qu'elles  lavent  avallé  , ce 
n’elt  qu’une  fubltance  allez  difibrme  , plate  , gluante  , femblable  à la  boufe 
de  vache  , & d'une  odeur  très  défagreable.  Ceux  qui  le  trouvent  dans  cet 
eut , flottant  fur  l'eau , ou  jette  fur  le  rivage , le  divifent  en  petits  mor- 
ceaux , qu’ils  preffent , pour  lui  donner  la  torme  de  boule.  A mefure  qu’il 
durcit , il  devient  plus  iolide  & plus  pefanr.  D’autres  le  mêlent  3c  le  paî- 
triffent  avec  de  la  farine  de  colles  de  riz  , qui  en  augmente  la  quantité  8c 
releve  fa  couleur.  11  y a d'autres  maniérés  ae  le  fzlliher  : mais , ii  l’on  en  Mutine  CWt 
fait  brûler  un  morceau,  le  mélange  fe  découvre  audi-rôt  par  la  couleur,  no,lc ^ *'***“*• 
l'odeur  & les  autres  qualités  de  la  fumée.  Les  Chinois , pour  le  mettre  à 
l’épreuve,  en  raclent  un  peu  dans  de  l’eau  de  thé  bouillante.  S'il  eft  véri- 
table , il  fe  diffout  , & le  répand  avec  égalité.  Les  Japonois  n’ont  appris 
que  des  Chinois  & des  Hollandois,  la  valeur  de  l'ambre  gris  (88).  A l’e- 
xemple de  la  plupart  des  Narions  Orientales  de  l’Afie  , ils  lui  préféraient 
l’ambre  jaune. 

Les  mers  du  Japon  produifent  une  quantité  furprenante  de  plantes  ma- 
xines  , d’arbriffeaux  , de  coraux  , de  pierres  finguheres  , d'éponges  , 8c  de 
toutes  fortes  de  coquillages , qui  égalent  en  beauté  ceux  d’Amboine  3c  des 
Ifles  Moluques.  Mais  les  Japonois  en  font  peu  d’edime  ; ou  fi  le  hazard 
en  fait  tomber  dans  les  filets  d'un  Pêcheur  , il  les  porte  au  Temple  le  plus 
voilïn  , pour  les  offrir  à Jcbis,  qui  eft  le  Neptune  du  Japon,  comme  un 
tribut  de  l'EIement  auquel  cette  Divinité  prefide  (89). 

Un  Voyageur,  qui  avoir  fait  un  long  féjour  à la  Chine  , a prétendu  qu’il  Pot«ui«l 
ne  fe  faifoit  point  de  porcelaine  au  Japon,  8c  que  celle,  qui  fe  vend  parmi 
nous  à ce  titre , fe  faifoit  à la  Chine  pour  les  Japonois  , qui  l’y  venoient 
acheter.  Il  eft  vrai  qu’ils  y en  achètent  beaucoup  ; mais  il  ne  l’eft  pas  moins  , 

<jue  celle , qui  porte  le  nom  du  Japon  , fe  fabrique  dans  le  Figen , la  plu» 
grande  des  neuf  Provinces  de  Saikokf  ou  du  Ximo  ( 90  )•,  la  matière  eft 
une  argile  blanchâtre  , qui  fe  tire  en  abondance  des  montagnes  voifincs 
d'Urifijno  ôc  de  Suwota  , 8c  de  quelques  autres  endroits  de  la  meme  Pro- 


fs») Kacmpfcr  .lonnc  une  defcriprioti  par- 
ticulière 8c  l'Ambre  gris  dans  l'appcndix  , à 
ta  fia  du  troifiéme  Tome. 

Le  même.  T.  I.  pp.  ! 7)  le  précéd. 

Tornt  X- 


(90)  Voye{ , ei-deflus  , le  Journal  de 
Krmpfcr  t & la  Dcfcription  géographique  du 
Japon. 
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vince.  Quoique  cette  argile  foit  naturellement  fort  nette  , elle  demande  en- 
core d’etre  p.utrie  Sc  bien  lavée , pour  devenir  tranfparente  ; Sc  ce  travail 
eft  fi  pénible  , qu'il  fait  dire , comme  en  Proverbe , que  les  os  humains  font 
un  des  ingrédiens , dont  la  porcelaine  eft  compofée.  On  n‘a  pas  d'autres 
lumières  fur  la  fabrique  de  cette  précieufe  vaillelle.  Perfonne  n'ignore  que 
l'ancienne  Porcelaine  du  Japon  eft  plus  eftimée  que  celle  de  la  Chine , Ce 
qu’elle  paroît  mériter  cette  préférence  ; furtout  par  le  blanc  de  lait  qui  la 
diftingue.  Celle  d’aujourd'hui  n’eft  pas  de  la  même  beauté  ; ce  qui  fait 
juger  que  le  fecret  de  la  préparation  s’eft  perdu.  Celle  de  Saxe , remarque 
l’Htftorien  moderne,  approche  beaucoup  plus  de  l'ancienne  , & celle  de  Chan- 
tilly encore  plus.  L’une  Sc  l’autre  la  iurpallè  meme  par  le  gros  du  deiîein , 
& par  la  finefte  des  traits  (91). 

Si  l’on  confidere  les  avantages  du  climat  Sc  l'induftrie  laborieufe  des  Ha- 
bitans  du  Japon , il  ne  paraîtra  pas  furprenant  que  , malgré  les  mauvaifes 
qualités  du  terroir,  ces  Ifles  produifent  en  abondance  toutes  fortes  déplan- 
tés & de  fruits.  Les  plus  ftmples  faifoient  la  nourriture  des  anciens  Japo- 
nois , indigens , ftmples  eux  mêmes , Sc  contens  de  leur  frugalité.  Mais  l’opu- 
lence a mis  beaucoup  de  changement  dans  les  mœurs,  & les  recherches  du 
goût  font  devenues  plus  délicates.  Kxmpfer  a cru  cet  exorde  nécelfaire, 
en  commençant  la  aefeription  des  Plantes , qui  font  le  plus  en  ufage  au 
Japon  (<>x). 

11  donne  le  premier  rang  au  Mcurier , parmi  les  arbres.  Quoique  fon 
fruit , noir , ou  blanc  , foit  infipidc  dans  ces  Ifles , ce  défaut  eft  bien  com- 
penfé  par  l’avantage  qu'on  y tire  de  fes  feuilles  , pour  la  nourriture  des  vert 
a foie.  Il  croît  dans  la  plus  grande  partie  du  Japon , furtout  dans  les  Provinces 
Septentrionales,  où  quantité  de  villes  & de  villages  tirent  prefque  uniquement 
leur  fubftftance  des  Manufactures  d’étoffes  de  foie.  Le  Kadfi , ou  l'arbre  donc 
on  tire  le  papier  , eft  une  efpece  de  Meurier.  Quoiqu'il  croifle  fans  cul- 
ture , on  prend  foin  de  le  tranfplanter.  Il  s'élève  avec  une  vîtefle  furpre- 
nante,  & les  branches  s’étendent  fort  loin.  De  fon  écorce  , on  fait  non-feu- 
lement du  papier  , mais  des  cordes , de  La  mèche,  du  drap  , diverfes  fortes 
d’étoffes  & d'autres  commodités  (9  j). 

L’Urufi , ou  l’arbre  du  vernis , n'eft  pas  moins  admirable  pat  fon  utilité. 
Il  produit  un  jus  blanchâtre , dont  les  Japonois  fe  fervent  pour  vernir 
tous  leurs  meubles , leurs  plats  & leurs  aflïettes.  A la  table  même  de  l’Em- 
pereur , la  vaiflèlle  Sc  les  uftenciles  verniffés  obtiennent  la  préférence  fur 
les  plus  précieux  métaux.  On  diftingue  une  autre  efpece  d’arbre  au  vernis, 
qui  a les  feuilles  plus  étroites,  Sc  qui  fe  nomme  faafi.  Il  croît  fur  les  col- 
lines & les  montagnes  ; mais  fon  jus  n’a  pas  la  bonté  de  l’autre , St  ne  four- 
nir pas  la  même  quantité.  Le  véritable  Uruft  eft  une  efpece  particulière  au 
Japon.  Celui  de  Jamatto  eft  le  plus  eftimé,  quoiqu’il  croiffè  aufli  dans  les 
Provinces  de  Figo  & de  Tfikolcu.  Kxmpfer  obferve  que  l’arbre  du  vernis. 


(si)  fCxmpfcr , ubi  fuprà  , page  y/. 

(Si)  Ceux  qui  fbuhaitcront  un  plus  grand 
dérai)  , peuvent  confultcr  les  Amanitdttt 
txotict , Ouvrage  du  même  Voyageur , ou 
k Tome  YU1.  de  la  Nouvelle  Hntoiie  du 


lapon , dont  roua  les  Articles  font  tirés  de 
cet  Ouvrage. 

(si)  La  maniéré  dont  fe  fait  le  papier  eft 
décrite  fore  au  long  dans  les  deux  Ouvrages 
qu'on  vient  de  nommer. 
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qu’on  trouve  aux  Indes,  eft  touc-i-fait  différent  de  l’Urufi  des  Japonois  (94) 
A Siam  , on  le  nomme  l'arbre  de  Racle  (95).  11  croît  & porte  du  fruit  dans 
la  plupart  des  Contrées  de  l'Otienr;  mais  on  obferve  qu’à  l’Oucft  du  Gan- 
ge , Ion  jus  n’eft  pas  blanchâtre  ; fins  qu’on  puiffe  juger  , fi  cette  diftè- 
rence  doit  être  attribuée  à celle  du  climat , ou  à l’ignorance  des  Habitans  , 
qui  n’entendent  pas  la  maniéré  de  le  cultiver.  La  plus  grande  quantité  de 
ce  jus  des  Indes  vient  des  Royaumes  de  Siam  Sc  de  Camboie , 5c  fe  vend 
à très  grand  marché.  On  en  porte  même  au  Japon  , où  les  Naturels  du 
Pays  l'employent  pour  vernir  des  ufteneiles  de  peu  de  valeur,  fie  le  font 
entrer  aulli  dans  la  compofition  de  leur  plus  excellent  vernis  (çi). 

Le  Japon  a plulienrs  efpeces  de  Lauticr.  Celui  qui  porte  des  baies  rou- 
ges , eft  une  Ôannelifera  - fpuria  ; ou  plutôt  , à caulé  de  fa  vifeolité  , une 
Caÿta  lignai.  Il  reffcmble  parfaitement  à l'arbre  de  Candie  , non-feulement 

far  fa  grandeur  , mais  encore  par  fa  figure  & la  fubftance  des  feuilles.  Mais 
écorce  n'a  plus  cette  agréable  douceur , qui  eft  particulière  à l’écorce  de 
la  véritable  canelle  ; elle  tient  beaucoup  plus  de  lacreté  aromatique  du  Coftus  ; 
défaut  que  Katmpfer  croit  devoir  attribuer  uniquement  à la  qualité  du  ter- 
roir. Il  porte  le  même  jugement  de  la  Canelle  de  Malabar , de  Sumatra  & 
de  Java , qui  n’approchent  point , dit-il , de  celle  de  Ceylan. 

Le  Kus , ou  l’arbre  du  Camphre  , eft  une  autre  efpcce  de  Laurier.  Les 
Payfans  de  la  Province  de  Satluma  5c  des  Mes  de  Gotto , font  le  camphre 
par  une  fimple  décoéfion  des  racines  fie  du  bois  de  cet  arbre  , coupés  en 
petits  morceaux.  Il  eft  à très  vil  prix.  On  peut  avoir  depuis  quatre-vingt 
jufqu'à  cent  cittis  de  camphre  bouilli  du  Japon , pour  un  feul  catti  de  vé- 
ritable camphre  de  Bornéo.  Celui-ci  eft,  dit- on,  une  fubftance  naturelle, 
recueillie  fur  le  tronc  des  vieux  Camphriers  de  l’Mc  de  Bornéo,  en  faifiint 
des  incifions  entre  l’écorce  5c  le  bois  (97). 

Ttlanoki,  ou  l’arbriffeau  du  thé  , eft  une  des  plantes  les  plus  utiles  qui 
croillent  au  Japon  ; quoiqu’elle  y foit  reléguée  fur  les  bords  des  champs  de 
riz , 5c  dans  d’autres  lieux  arides , où  elle  ne  peut  recevoir  de  culture.  La 
boiffon  commune  des  Japonois  eft  une  infufion  des  plus  grandes  feuilles 
de  cet  arbriffeau.  On  fait  fécher  les  plus  jeunes  5c  les  plus  tendres  •,  on  les 
met  en  poudre  ; qu'on  jette  dans  une  taffe  d’eau  chaude  ; 5c  cette  maniéré 
de  les  préparer  eft  le  partage  des  perfonnes  de  qualité. 

L'arbre  , qu’on  nomme  Sanfio  , eft  d'une  moyenne  grandeur  , 5c  muni 
de  pointes  ou  de  piquans.  Les  Japonois  fe  fervent  de  fon  écorce  6c  de 
fes  colles,  au  lieu  de  poivre  5c  de  gingembre.  Ils  mangent  fes  feuilles,  comme 
celles  du  Riches,  autre  arbre  aromatique , qui  croît  dans  leurs  Ides  (98). 

On  compte,  au  Japon  , trois  fortes  de  Figuiers  : i*.  Le  Kaki , quoiqu’affez 
différent  du  Figuier  commun.  Il  eft  fort  defaeréable  à la  vue , fie  fa  figure 
approche  de  celle  d’un  vieux  Pommier.  Ses  re.iilles  font  plates , longues  5c 
ovales.  Son  fruit  a la  forme  5c  la  couleur  d'une  poire  rougeâtre  : mais  fa 
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(94)  C'eft  le  véritable  Amcardinus , fai- 
sant Kxmpfcr. 

(9f)  H oc  faut  pas  le  confondre  avec 
l’Arrack. 

(96 ) Voy€[  ks  deferiptioos  de  tous  ces 


Arbres  dans  les  Anuznitates  exoticee , pagee 
79  r & fui  vantes. 

(97)  Ibidem. 

(98)  Ibidem. 
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partie  charnue  a le  goût  d'une  figue  délicieufe.  Il  cft  rempli  d'une  femenee 
dure  Sc  prefque  pierreufe , qui  approche  beaucoup  de  celle  de  la  courge. 
Cet  arbre  n’eft  pas  moins  eltime  par  l'abondance , que  par  l'utilité  de  fes 
productions.  Son  fruit  fec  fournit  une  nourriture  exquife  ; futtout , lorfqu’ii 
elt  confit  au  fucre.  La  fécondé  efpcce  de  Figuier  rellèmble  allez  à celle  de 
l’Europe  ; fi  l’on  excepte  fes  feuilles , qui  font  larges , plates , rudes  Sc  oblon- 
gucs.  La  rroifiéme  efpece  elt  le  véritable  Figuier  de  l’Europe , porté  au  Ja- 
pon par  les  Portugais.  Mais  fon  fruit  eft  plus  gros  que  le  nôtre  ; & Kxmpfer 
le  trouve  de  meilleur  goût. 

Le  Sycomore , qui  ne  doit  palier  que  pour  un  Figuier  fauvage , croît  en 
abondance  au  Japon;  mais  les  Japonois  n’en  mangent  pas  le  fruit.  Cepen- 
dant Kaimpfer  l'a  jugé  digne  d une  description. 

Les  Châtaigniers  iont  fort  communs  dans  cet  Empire  , Surtout  dans  la 
Province  de  Tfikufen  , & leur  fruit  eft  non-feulement  beaucoup  plus  gros, 
mais  de  meilleur  goût  que  celui  des  nôtres.  Le  Pommier  n’eft  pas  connu 
des  Japonois.  Ils  n’ont  qu’une  feule  efpcce  de  Poires , que  nous  appelions 
Poires  dhy  ver.  Les  plus  petites  ne  pefent  guéres  moins  d une  livre  ; mais  elles 
ne  peuvent  être  mangées  crues. 

Le  Noier  croît  pnncipa'cment  dans  les  Provinces  du  Nord.  Elles  produi- 
fent  aullï  une  efpece  d’if  fort  haut,  que  les  Japonois  nomment  Kaja  , Sc 
qui  porte  des  noix , renfermées  dans  une  véritable  poulpe.  Leur  grolfeur  Sc 
leur  forme  font  celles  de  la  noix  d'Arrack.  Elles  n’ont  pas  un  goût  fort  agréa- 
ble , lorfqu’clles  font  fraîches  ; mais  elles  deviennent  meilleures  en  lé- 
chant. Leur  huile  a des  qualités  purgatives , qui  la  rendent  fort  faine  ; 8c 
le  goût,  d’ailleurs,  en  cft  prefque  le  même  cpie  celui  des  amandes  douces. 
Elle  ferc  aullï  pour  apprêter  les  viandes.  La  lumée  des  noyaux  eft  le  prin- 
cipal ingrédient  dont  on  compofc  la  meilleure  encre  du  Japon  (99).  On 
trouve  en  abondance,  dans  prefque  toutes  les  Provinces,  une  autre  forte  de 
noix  que  les  Japonois  nomment  Ginau  , de  la  grolfeur  des  plus  grolTes  Pif- 
taches,  Sc  fruit  d’un  grand  arbre  dont  les  feuilles  relU-mblent  à celles  de 
l’Adianthe.  Il  fe  nomme  ItJIonoki.  Ces  noix  rendent  une  huile  , qui  a divers 
ufages  (1). 

Deux  cfpeces  de  Chênes , les  feules  qui  croifTent  au  Japon  , font  fort  dif- 
férentes des  nôtres.  Les  glands  de  la  première , qui  eft  aufti  la  plus  grande , 
fe  mangent  bouillis.  Le  fruit  du  Naatlme  (x) , autre  arbre  du  Pays , eft  d’une 
bonté  Singulière  , Sc  beaucoup  plus  gros  qu’ailleurs.  On  ne  voit  de  Limo- 
niers , au  Japon  , que  dans  les  Jardins  des  Curieux.  Les  Oranges  Sc  les  Ci- 
trons y croillent  en  abondance.  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces.  Celle  des 
Citrons  les  plus  eftimés  fe  nomme  Mican.  Ils  ont  la  forme  Sc  la  groftèur 
d’une  Pcche.  L’odeur  en  eft  excellente.  C’elt  moins  un  arbre  qu’un  arbnl- 
feau,  qui  les  porte.  On  s’en  fert  beaucoup  dans  l'apprêt  des  viandes  (}). 

Les  Japonois  plantent  peu  de  Vignes  , parce  qu'ils  ont  reconnu  que  leur 
«omij.atr™-  taiftn  meurit  difficilement.  Leurs  Mûres  Sc  leurs  Framboifcs  ont  un  epuc- 
dcfagtéable.  L’inftpiditc  de  leuts  Fraifes  ne  leur  permet  guéres  d'y  toucher. 


ChC-nc*  «toi-1* 
|o  glands  fe 
4»>*cjriu. 


Vtgnri.  Abri* 


(9.)  Ibidem , pige  S 14, 
{ 1 ) Ibidem. 


( i } Ccft  le  Pâlie  rus  de  Profper  Alpines*. 
( j ) Amxnilaics  exuliœ , g.  Soi, 
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Us  ont  abondamment  des  Pêches , des  Abricots  & des  Prunes.  Les  Prunes  ^ ^ 

(ont  de  deux  fortes,  toutes  deux  differentes  des  nôtres  : les  unes  blanches , Dp  j'4ruN. 
les  autres  couleur  de  pourpre.  Elles  ont  de  petits  grains  , comme  les  Mûres. 

On  ne  cultive  , au  Japon-,  les  Cerifters  & quelques  autres  arbres  ,que  pour 
les  fleurs  : mais , par  cette  culture , elles  deviennent  auflî  grandes  que  les 
rofes  ; & Kxmpferen  fait  une  peinture  charmante  au  Printems. 

Le  Sapin  St  le  Cyprès  font  les  arbres  les  plus  communs  dans  les  Bois  Se  Si-im  & c fr 
Tes  Forêts  de  toutes  ces  Ifles.  On  en  confttutt  les  Matfons  & les  Vaiflëaux.  **“• 

On  en  fait  des  Cabinets  , des  Coffres , des  Boëtes  &:  des  Cuves.  Les  branches 
fervent  de  bois  de  chauflage.  D'ailleurs , comme  tous  les  chemins  font  bor- 
dés de  ces  arbres , & qu’on  en  plante  dans  les  lieux  fabloncux  dont  on  ni 

Îias  d'autre  avantage  à tirer  , le  Peuple  en  ramaflè  foigneufement  les  feuil- 
es  , avec  la  double  utilité  de  tenir  les  chemins  fort  nets  , & d'avoir  abon- 
damment de  quoi  fe  chauffer.  Il  n’cft  permis  à perfonnede  couper  un  Sapin  ,■ 
ni  un  Cyprès  , fans  la  participation  du^ilagiltrac  ; & ceux  mêmes , à qui 
cette  grâce  eft  accordée  , doivent  toujours  en  replanter  de  jeunes  à la  place. 

Le  Bambou  eff  très  commun  au  Japon  , & d'un  auiïi  grand  ufage  que  gin.smt 

dans  toutes  les  Indes.  On  en  fait  pîufîcurs  fortes  de  meubles  , des  paniers , 
des  allumettes , 6c  jufqu'à  des  gouttières  Sc  des  murailles.  La  Province  d’Oo- 
fni  produit  une  efpece  de  Bambous , que  les  Hollandois  tranfportent  fous  le 
nom  de  Rotrang,  ou  Rattang,  & qu'ils  vendent  pour  des  cannes  à marcher. 

On  a lù  , dans  le  Journal  de  Kxmpfer , quelle  en  eft  la  préparation.  La  ver- 
dure perpétuelle  du  Sapin  Sc  du  Bambou  attire  un  refpcct  à ces  deux  arbres , 
qui  va  jufqu'à  leur  attribuer  de  l’influence  fur  le  bonheur  de  la  vie  humai- 
ne. On  en  orne  les  Temples  & les  autres  lieux  faints,  particuliéremcnr  aux 
jours  de  Fête  & de  réjouiffance.  Les  Orateurs  & les  Poètes  font  des  al  lo- 
fions ingénieurs  à leurs  propriétés.  Ils  prétendent  que  le  Bambou  vit  plu- 
sieurs centaines  d’années  ; Sc  que  le  Sapin  parvient  à l’âge  de  mille  ans , après- 
lefquels  fes  branches  fe  courbent  d'e  lles-mcmes  vers  la  terre,  parce  que  cans 
terre  extrême  vieillellc,  la  force  lui  manque  pour  les  foutenir  plus  long-  tenis. 

Ktempfcr  avoue  qu'il  a vû  des  Sapins  Sc  des  Bambous  d'une  gxoffeur  pro- 
digieufe  (4}. 

Le  Finoki  5c  le  Suggi  font  deux  fortes  de  Cyprès  , dont  le  bois  , quoi- 
que  loger  5c  blanchâtre  , eft  d’une  fi  bonne  fubftance , qu’il  ne  prend  jamais  JSS  " 
l’eau.  La  Cour  a quelquefois  défendu  d'en  couper  i mais  cet  ordre  eft  mal 
obfervc  dans  les  Provinces  éloignées.  Le  Kjamaki  , c’eft-à-dire,  le  Maki  Kliimfct,- 

puant , le  Sjtnoki  , efpece  de  Chêne  , Sc  le  Jujnoki  ou  l’arbre  de  fer , qui  JùùxM, 

tire  ce  nom  de  la  dureté  extraordinaire  de  fon  bois , font  des  arbres  très 
communs  , dont  la  plupart  des  Matfons  font  bâties.  Le  Farznoki  , autre  ar- 
bre qui  croît  aux  environs  de  la  ville  de  Jeferi , Sc  la  racine  dit  Camphrier  , 
fourniffent  le  meilleur  bois  & le  plus  rare  pour  les  Cabinets,  les  Bureaux 
& <r  autres  Ouvrages  de  cette  nature.  Leurs  veines  font  d'une  rare  beauté. 

Il  n'y  a point  de  Pays  qui  I emporte  fur  le  Japon  , pour  l'agrément  £c  la  Pkatf 
varité  des  fleurs,  qui  ornent  fes  champs,  fes  collines  6c  fes  forets.  Les  plus 
belles  fc  tcanfplancciit  dans  les  Jardins,  où  l’art  & la  culture  achèvent  de- 

L+J.Kacmpfcr,  uhi  fupri , page  II?. 

O o o o iij. 
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leur  donner  une  perfection  inconcevable  ($).  Entre  les  principales , on  nom- 
me le  Tfubaki  .efpeee  darbriffeau  , dont  les  Heurs  reflcmblent  aux  plus 
belles  rofes.  Il  croie  dans  les  bois  6c  les  haies.  On  en  diftingue  tant  d eipe- 
ces  différentes  , que  s'il  en  faut  croire  les  Japonois  -,  leur  langue  a neuf  cens 
mors  pour  les  exprimer.  Le  Sacfuki  cil  un  autre  arbriffeau  , qui  porte  des 
fleurs  de-lys  , 6c  dont  les  Jardins  ottrent  plus  de  cent  differentes  elpeces  , 
mais  parmi  celles  qui  viennent  fans  culture , on  en  admire  deux  . 1 une  vio- 
lette 6c  l’autre  incarnate  , dont  Kimpter  affure  que  la  beaute  ne  peut  sex- 
Dtimer.  Le  Sakanandfio  eft  encore  un  arbriffeau , qui  porte  une  efpeee  de 
fleut-de- lys,  mais  beaucoup  plus  grande  que  celles  qu’on  vient  de  nom- 
mer: il  eft  plus  rare,  6c  l’on  en  compte  crois  fortes.  Le  A W/,  eft  une 
efoece  d’Erable , qui  prend  fon  nom  de  la  couleur  violette  de  tes  feuil- 
lcsP  On  en  diftinçue  deux  fortes  , dont  U différence  confifte  dans  la  cou- 
leur  de  leurs  feuille*  : les  unes  font  violettes  en  Etc , 6c  les  autres  ne  le 
deviennent  qu’en  Automne  ; mats  elles  font  d une  ena le  beaute.  Les  feuilles 
du  Fafi  changent  auffi  de  couleur , 6c  deviennent  violettes  en  Automne. 

U eft  impoffble  de  repréfenter  la  variété  des  Matncaires  6c  des  Lys  du 
Japon.  Les  premières,  dont  une  heureufe  culture  rend  les  Heurs  auffi  gran- 
f-s  nue  les  rofes  , font  le  principal  ornement  des  Maifons  6c  des  Jardins. 
Les  autr«  font  un  Jardin  Naturel  des  lieux  les  plus  incultes.  On  n’y  voir 
„as  moins  de  Narciffes  6c  de  Giroflées  : mais  K.vmpfer  pblérve  que  toutes 
c«  fleurs  n’ont  l’odeur,  ni  fi  agréable  , ni  I.  vive  que  celles  de  la  meme  ef- 
pece  qui  croiffenr  dans  les  autres  Pays,  & qu’elles  ne  les  furpaffent  que  par 
Péclat'cie  leurs  couleurs.  Il  en  eft  de  même  de  la  plupart  des  fruits  du  Japon. 
Leur  eoiit  n’eft  pas  auffi  délicieux,  auffi  aromatique,  fuivant  1 exprelbon  du  meme 
Vovaaeur  , nue  celui  des  fruits  de  la  Chine  6c  des  autres  Contrées  de  1 Orient. 

Lc  Lipùno.s  cultivent  autant  de  Chanvre  & de  Coton  , qu.ls  peuvent  me- 
nacer de  terrain  pour  ces  plantes.  Le  Sijto , ou  le  Chanvre  fauvage  , croit 
abondamment  dans  la  plupart  des  lieux  incultes.  On  en  fait  routes  fortes 
& 6c  groflleres.  La  fcmence  de  plul.eurs  Plantes  produit  une 
d trônes,  6 f dins  la  Médecine  6c  pour  les  befoins  domefhques. 

Telle  eft  celle  du  Kiri8,  grand  arbre  , dont  les  feuilles  reffemblent  à celles 
de  la  Bardane?  Sa  feme^ce  eft  femblable  à celle  de  la  Gu, mauve.  Le  Dam , 
ou  l’Empereur  Eccléfiaftique  , porte  , dans  fes  Armes , la  feuille  de  cet  arbre  , 
avec  “boutons  épanouis  («;.  VAbrafin  , eft  un  arbre  de  grandeur  moyen- 
avec  trois  o r _ ' j celle  du  Platane.  Ses  fleurs  ont  la  for- 

“ b • J,  fc  fenier.ee , dr.ml.lt  i telle  «■ 

l lfubaki  l’Uruli , le  Faali , 6c  le  Kainoki . dont  on  * deu  parle  , labnffeau 
1 llubaKi  , deux  efpeces  , dont  les  femences  font  blan- 

TJZ  nô-es  De  routes  les  huiles  quJtire  de  la  femence  de  ces  Plantes, 
Scs  du  Sefame  6:  du  Kiri  font  les  feules  qu,  fervent  a 1 anprct  des  vian- 
des. Mais , en  général , les  Japonois  font  entrer  peu  d huile  6c  de  beurre  dans 

leurs  alimcns  (8). 


( j ) Le  même , p. 

{«)  A muni  tous  exotica,  p »J*. 

{7)  Audi  Kzmpfci l’a  t-il  nomme,  a<- 


ciaus  Arborttu  folio  Alctt. 

( S ) Le  même , Tome  I.  page  «?»• 
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Kæmpfer  doute  qu’il  y ait  quelque  Pays  au  monde , où  l’on  entende  fi  bien  _________ 

l’Agriculture;  ce  qu’il  attribue  d’un  côté  i la  mulritudc  des  Habitans , Sc  de  Descripiiok 
l’autre  au  défaut  de  commerce  fie  de  communication  avec  les  Etrangers , ^irfiu'wre’ 
qui  les  met  dans  la  ncccffité  de  pourvoir  à leurs  befoins  par  leur  propre  tra- 
vail. Il  n’y  a pas , dit-il , un  pouce  de  terre  en  friche  au  Japon.  Non-feu- 
lement le  plat-pays , qu’on  n’employe  jamais  en  pâturages , mais  les  monta- 
gnes les  pius  hautes  produifent  du  bled  , du  riz  , des  légumes  , & une  in- 
finité d’hetbes , ou  nourrilfantes  ou  Médecinales.  Les  terres  balles  fie  unies 
font  labourées  avec  des  bœufs.  Les  hommes  réfervenr  leurs  bras  pour  la  cul- 
ture des  lieux  d’un  accès  difficile.  Touc  eft  fumé  fie  difpofé  avec  un  art 
infini.  11  ne  manque  i ces  Infulaitcs , après  avoir  bien  conçu  la  nécellitc  de  l’arc 
fie  l’avoir  porté  à fa  perfection , que  de  l'avoir  annobli  : mais  , an  Japon  , 
comme  dans  tous  les  Pays  habités  par  des  hommes  , on  a moins  penfé  à 
faire  confifter  la  nobleflTe  dans  les  exercices  utiles , que  dans  ce  qui  fiatte  fie 
ce  qui  favorife  les  pallions. 

Les  Japonois  ont  une  méthode  alTez  finguliere  , pour  donner  de  la  fertilité  Entre»  itt 
à leurs  terres.  Ils  ont  toujours  de  grands  amas  de  fiente  fie  de  toutes  fortes  Ter'e,• 
d’immondices.  Ils  brûlent  de  vieilles  nippes,  qu’ils  y joignent.  Ils  y em- 
ployeur meme  des  coquilles  d'huirres.  Ce  mélange  produit  nn  excellent  en- 
grais. On  a déjà  remarqué  qu’avant  que  d’enfemencer  une  terre , ils  la  inc- 
lurent , Se  que  cette  opération  fe  renouvelle  à l’approche  de  la  moifibn.  En- 
fuite  , ils  fupputent  ce  que  la  récolte  doit  leur  rapporter.  Ces  conjectures 
font  ordinairement  d’une  juftelle  furprenante , fie  garantiflènt  les  Seigneurs 
des  tromperies  de  leurs  Fermiers.  Les  Propriétaires  ont  ftx  dixiémes  de  tous 
les  fruits  de  leurs  terres , fie  les  quatre  autres  font  pour  ceux  qui  les  culti-  cain*. 
vent.  Les  Fermiers  du  Domaine  Impérial  ne  donnent  que  quatre  dixiémes 
aux  Intendans  de  l’Empereur  ; les  deux  autres  leur  appartiennent.  Si  quel- 
qu’un défriche  une  terre  , qui  n’cft  point  à lui , il  jouit  de  toute  la  récolte 
pendant  les  deux  ou  trois  premières  années  : mais  dans  les  Baux , on  a tou- 
jours égard  à la  bonne  ou  la  mauvaife  qualité  du  terroir  ; fie  la  Loi  porte 
que  fi  quelqu’un  laide  palier  une  année  fans  cultiver  fa  terre  , il  en  perd  la 
propriété. 

On  cultive  particuliérement , au  Japon  , ce  qui  fe  nomme  Gokokf,  ou  G»*okf . »u 
les  cinq  fruits  de  la  terre.  C’étoit  anciennement  la  feule  nourriture  d’un  ** 

Pays,  où  la  Religion  défend  l’ufage  de  la  viande;  mais,  foie  difpenfe  ou 
relâchement , cette  régie  eft  aujourd’hui  fort  mal  obfervée.  Les  cinq  fruits  font 
le  riz,  l’orge,  le  froment , 6c  deux  fortes  de  fèves.  Le  riz  du  Japon  , fur-  Rù.witu**. 
tout  une  efpece  , qui  eft  la  plus  commune  dans  les  Provinces  Septentriona- 
les , l'emporte  beaucoup  fur  celui  des  Indes.  Il  eft  d'une  blancheur  de  nei- 
ge, 8c  fi  nourridànt  , que  les  Etrangers , qui  n’y  font  pas  faits , en  doivent 
ufer  avec  modération.  On  le  mange  cuit  à l’eau  ; ce  qui  relie  , au-delà  des 
provifions  annuelles , eft  employé  à faire  une  bière , qui  fe  nomme  Saki. 

Le  riz  fe  feme  dans  la  faifon  des  pluies  ; 8c  ce  travail  eft  le  partage  des 
femmes.  On  le  feme  dans  toutes  les  terres  qui  paroillênt  propres  à le  rece- 
voir, 8c  dont  on  n’eft  pas  forcé  de  faire  un  autre  ufage.  Les  plus  convena- 
bles i cette  femence  , font  les  terres  balles  fie  plates  , qui  peuvent  être 
percées  de  canaux  pour  les  arrofer.  La  Province  de  Figcn  eft  une  des  plus 


Digitized  by  Google 


PlSCRU’TlON 
1>U  JaI'OH. 

Orjr,  oul'Oo- 
*11.1:41. 


Ff  imrru  , ou 


Fève*  DaiJ  » 
& l;é*o  Fo. 


Sotja. 


Raves  & leurs 
quiluej. 


FtaiHH  t Eu» 
fjf  :c  uuCSt 


Phntcs  que 

1rs  l»poui»i«  «£- 
p.iti  Ueoc  ùe  cur 
vciûu. 


<^4  HISTOIRE  GENERALE 

fertiles  en  riz , & produit  suffi  le  plus  excellent.  Auffi  les  campagnes  y 
font-elles  coupées  de  toutes  parts,  par  des  canaux  tirés  des  rivieres[;  & quan- 
tité d’éclufes  donnent  la  facilité  de  les  inonder  entièrement. 

Quoique  l'orge  foit  principalement  definie  à la  nourriture  des  chevaux 
& du  bétail , on  ne  laille  pas  de  l'employer  quelquefois  à l’apprêt  des  vian- 
des, & d'en  taire  des  gâteaux.  Les  Pauvres  en  font  même  du  pain.  11  en 
croît , au  Japon  , une  clpcce , dont  les  épis  prennent  la  couleur  de  pourpre  en 
nicurillant.  Le  froment  eft  à vil  prix , & ne  s'employe  qu'i  faire  des  gâ- 
teaux. Des  deux  efpeces  de  fèves , celle  qu’on  nomme  Daidfu  , ou  Féves- 
l)aid,  font  de  la  grollèur  des  pois  de  Turquie,  6c  croilfent  comme  les  lu- 
pins. Après  le  riz,  c’eft  l'aliment  le  plus  ordinaire  des  Japonois.  Ils  en 
font  une  efpece  de  bouillie  nommée  Midfu  , avec  laquelle  ils  apptetent 
leurs  viandes;  & une  forte  de  Saupiquet  , ou  A'Embamrna  , comme  ils  l'ap- 
pellent , qu’ils  mangent  à l’entrée  du  repas , pour  fe  mettre  en  appétit.  Les 
Hollandois  en  apportent  en  Europe,  fous  le  nom  de  Socja  (g),  qui  eft  le 
terme  Japonois.  La  fécondé  efpece  de  fèves  , qui  fe  nomme  Adfuki , ou 
Sodfu  , eft  blanche  , & d’une  figure  allez  icmblable  à la  lentille.  On  fait 
des  gâteaux  de  fa  farine,  paîtrie  avec  du  Lucre.  Outre  ces  cinq  fruits  , on 
comprend  encore , fous  le  nom  de  Gokokf , YAwx , ou  le  bled  des  Indes  ; le 
KM  , ou  le  millet  ; & généralement  toutes  fortes  de  grains  6c  de  légumes. 

Les  Raves  croillcnt  facilement  au  Japon  , & font  d’une  grollèur  extraor- 
dinaire. De  toutes  les  productions  de  la  Terre  , c’eft  peut-être  celle  qui 
fournit  le  plus  à la  nourriture  des  Habitans  : mais , comme  ils  fument  la 
terre  avec  les  cxcrémens  humains  , elles  ont  une  odeur  fi  forte , que  les 
Européens  ont  peine  à les  foutfrir.  Elles  fe  mangent  crues , ou  bouillies  , 
ou  confites  au  vinaigre.  Les  raiforts , les  carottes , les  courges , les  melons  , 
les  concombres  , le  fenouil , Ôc  quelques  efpeces  de  laitues , qui  ne  fe  trou- 
vent , parmi  nous  , que  dans  les  jardins , croilfent  naturellement  dans  les  Ifles 
du  Japon.  Le  panais  de  jardin  n’y  eft  pas  connu  ; mais  la  Nature  y offre  par- 
tout des  panais  fauvages.  Les  Hollandois  y fement,  avec  fuccès , du  perfil , 
du  cumin , de  la  chicorée  6c  des  laitues  communes  ; i l’exemple  des  Portu- 
gais , qui  avoient  apporté  toutes  ces  graines. 

On  voir  croître , fans  culture , une  infinité  d’autres  plantes  , dans  les  champs , 
fur  les  montagnes  , dans  les  bois,  dans  les  marais , dans  les  lieux  les  plus 
ficriles , 6c  fur  les  Côtes  mêmes  de  la  mer.  Il  y en  a très  peu  , dont  les 
racines , Les  feuilles , les  ficurs  ou  les  fruits  ne  fervent  de  nourriture  aux 
Habitans.  Cette  facilité  à manger  tout  ce  que  la  nature  prend  foin  de  leur 
offrir,  les  expofe  quelquefois  à de  fâdieufes  méprifes;  mais  ils  ont  l'art  de 
faire  perdre,  â plulicurs  plantes,  leurs  qualités  venimeufes.  Audi , du  Kon- 
jokf,  qui  eft  une  dangereufe  efpece  de  dracunculus , ils  font  une  bouillie  allez 
douce  6c  de  fort  bon  goût.  En  faifant  infufer  les  racines  de  la  fougere , 
qu’ils  nomment  IFjrabi , ou  Ren  , ou  de  la  téve  d'Egypte  , que  quelques- 
uns  nomment  Heur  de  Tarare , 6c  d'une  autre  racine , qu'ils  appellent  Kafnc  , 
ils  en  tirent  une  farine  qui  s’employe  dans  l'apprêt  des  viandes  , 6c  qu'on 

( t ) Amanitatti  txotiex  , p.  8jj,  On  y trouve  la  manière  dont  U fe  fait , Sc  la  figure 
it  la  Fève. 
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mange  aufïï  feule , après  l’avoir  fait  diflbudre  dans  l’eau.  De  toutes  les  D|tc>lrTI‘* 
plantes  molles,  qui  croiflent  au  fond  de  la  mer,  il  n’y  en  a prefque  pas  bJCjaï01£ 
une  que  les  Japonois  ne  mangent.  Ce  font  les  femmes  des  Pêcheurs , 
qui  les  préparent  Si  qui  les  vendent.  Leur  adrellè  éft  extrême  à les  tirer 
au  fond  de  la  mer , en  plongeant  jufqu'à  trente  Si  quarante  bralTes  de  pro- 
fondeur. (10). 

Au  Japon,  comme  à la  Chine,  on  parle  beaucoup  de  quelques  animaux  Animim ch>- 
■chimériques  -,  Si  Kxmpfer  , qui  croit  ces  fiâions  empruntées  des  Chinois , J*s 

les  juge  dignes  de  quelque  remarque , avant  que  de  palTer  aux  animaux  pu“‘ 
tcels. 

Le  Kirin  eft  un  des  plus  monftrueux.  Les  Japonois  le  reptefentent  avec  le  uxiri* 
corps  d’un  cheval  , les  quatre  pieds  d’un  daim  , la  tète  d'un  dragon  , deux 
ailes  -,  Si  far  la  poitrine  , deux  cornes  recourbées  en  arriéré.  Ils  lui  attri- 
buent une  vîtelle  incroyable.  Qu’il  marche  ou  qu’il  coure , c’eft  toujours 
avec  une  li  grande  légeretc , qu'il  ne  foule  pas  l’herbe , Si  qu'il  ne  Ce  fais 
pas  fentit  au  plus  foible  infeâr  qui  fe  trouve  fous  fes  pas.  On  en  fait 
honneur  i fa  bonté.  Audi  ne  peut-tl  naître  que  fous  certaines  conftella- 
tions , Si  dans  le  tems  que  la  nature  produit  un  Se/în  ; nom  par  lequel  on 
entend  un  homme  d'une  intelligence  Si  d’une  bonté  furnaturelle  , tels  que  Gio 
Si  Sium,  deux  excellent  Empereurs  Chinois  •,  tels  que  Kood  ou  Confucius, 

Fiaca  ou  Xaca , Darma , Sokoktais  , Si  d'autres  grands  Perfonnages  , qui  fc 
font  (ignalés  par  leur  mérite  Si  leur  vertu. 

Le  Sungu  eft  un  aatre  animal  imaginaire  , auquel  les  Japonois  donnent  la  Sun|«i 
figure  d’un  léopard , avec  deux  cornes  tendres  devant  la  poitrine , recour- 
bées en  arriéré.  Un  troiliéme  fe  nomme  Kaitfu , ou  Kaifai.  Ils  le  repréfen-  nji*. 
tent  fous  la  forme  d'un  renard , qui  a deux  cornes  devant  la  poitrine , Si 
une  autre  for  le  front,  avec  un  rang  de  pointes  for  le  dos , comme  le  cro- 
codile. Ils  donnent  le  nom  de  Tats , ou  Dria  , ou  Dfm  , à une  efpece  de  Ta» 
dragon  à quatre  pieds , dont  leurs  Chroniques  rapportent  quantité  d’Avantures 
fabuleufes.  On  lui  donne  pour  demeure  le  fond  de  la  mer.  Sa  figure  eft 
celle  d’un  fort  gros  ferpent , dont  le  corps  eft  couvert  d'écailles  , avec  des 
pointes  aigues  le  long  du  dos  , Si  une  tete  monftrucufc’,  la  queue  fe  ter- 
mine en  maniéré  d’épée  à deux  ttanchans.  Quelques  habits  de  l’Empereur , 
fes  armes , fes  cimeterres , fes  couteaux  , les  meubles  & les  tapifieries  du 
Palais  Impérial , ont  pour  ornemens  des  figures  de  ce  dragon , tenant 
un  joyau  rond  , ou  une  perle  , dans  fa  patte  droite  de  devant.  Le  meme 
ufage  eft  établi  L la  Chine,  avec  cette  différence,  que  le  dragon  Chinois  a 
cinq  ongles  , Si  que  celui  du  Japon  n’en  a que  trois.  Un  autre  , nommé 
T atfmttki , eft  ce  même  dragon  d’eau  , à longue  queue  , qui  faifant  aufii  TarfmAi. 
fon  féjour  au  fond  de  la  mer,  scleve  quelquefois  dans  l’air,  Si  forme, par 
fon agitation  , les  trompes  marines,  qui  font  fi  fréquentes  dans  les  mecs  du 
Japon.  Le  fixiéme  eft  un  oifeau  de  Paradis  , qui  fe  nomme  Foo  , d’une  Foo. 
beauté  charmante , Si  d'une  grandeur  extraordinaire  -,  en  un  mot  le  Phénix 
des  Anciens.  H habite  les  plus  hautes  régions  de  l’air , dont  il  ne  defeend 
jamais  qu'à  la  naiffance  de  quelque  Sefin , ou  de  quelque  Empereur  , 

( io)  Kxmpfer , Tome  I.  pages  i y j Je  précédentes. 
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pour  quelque  événement  de  la  même  importance.  Les  Chinois  ont  aufli  leur 

Foo  ; mais  ils  le  repréfentent  différemment  (n). 

Il  femble  que  toutes  ces  vaines  imaginations  viennent  de  la  rareté  des 
grands  animaux  réels , dans  un  Empire  de  l'étendue  du  Japon.  Kxmpfer  re- 
marque en  général  qu'il  y a trop  peu  de  lieux  incultes  &:  déferts , pour  la 
retraite  des  bêtes  fauvages  ; Si  que  les  domeftiques  fe  réduifent  à ceux  qui 
font  abfolument  néceiraircs  pour  le  fervice  de  1 homme  , c’ell-à-dire  , pour 
les  voitures  & pour  le  travail.  A la  vérité  les  efpeces  domeftiques  doivent 
multiplier  beaucoup,  parce  que  1 opinion  de  la  Mctempficofc , qui  seft  ré- 
pandue avec  le  Budfo , fait  refpeék-r  leur  vie.  Les  animaux  domeftiques  à 
quarte  pieds  , font  le  cheval  , le  taureau , le  chien  Si  le  chat.  On  ne  voit , 
au  Japon  , ni  ânes  , ni  mulets , ni  chameaux  , ni  élephans.  Les  Portugais  y 
avoient  porté  des  moutons  Si  des  chèvres  , qui  avoient  afltz  mutiplic;  mais 
les  Japonois , ne  trouvant  aucune  utilité  â les  nourrir , parce  qu'ils  n'ofent 
en  manger  la  chair  , & qu'ils  ne  fçavent  pas  en  travailler  le  poil  & la  laine, 
les  ont  lai(Té  devenir  fauvages. 

Les  chevaux  Japonois  font  petits;  mais  il  s’en  trouve  qui  ne  le  cèdent, 
ni  en  beauté,  ni  en  vîtelTc,  a ceux  de  Perfe.  Les  meilleurs  viennent  des 
Provinces  de  Satfuma  Si  d'Oxu.  Celle  de  Rai  en  produit  une  race , qui  cft 
fort  eftimée.  Les  taureaux  Si  les  vaches  fervent  uniquement  pour  l'agricul- 
ture & le  charroi.  On  ne  connoît , au  Japon  , ni  le  beurre , ni  l’ufage  du 
lait.  Mais  on  y trouve  deux  fortes  de  taureaux  : les  premiers  different  peu 
des  nôtres  ; les  féconds  font  des  buffles , d’énorme  grolfeur , qui  ont  une  boite 
fur  le  dos , comme  les  chameaux  , Sc  qui  ne  fervent  que  pour  le  tranfpott 
des  marchandifes.  On  nourrit  quelques  porcs  , dans  la  Province  de  Figen  ; 
mais  uniquement  pour  les  vendre  aux  Chinois , qui  les  y ont  portés.  Quoi- 
que la  tranfmigraaon  des  âmes  foit  reçue  a la  Chine  , comme  au  Japon  , 
tes  Chinois  en  obfervent  moins  fcrupulcufement  les  maximes , & mangent 
volontiers  de  la  chair  de  porc.  On  voit  encore,  à Firando , quelques  chèvres 
& quelques  brebis  ; refte  de  celles  que  les  Portugais  y élevoient  en  grand 

nombre.  . 

Depuis  le  régné  de  l'Empereur  Tfinaps,  qui  occupoit  le  trône  des  Cubo- 
famas  du  tems  de  Kxmpfer , il  y avoir  plus  de  chiens,  au  Japon,  qu'on  n'en 
avoit  jamais  vu  dans  cet  Empire , & peut-être  plus  que  dans  aucun  autre 
pays  du  Monde.  Quoiqu’ils  euflènt  chacun  leur  Maître  , ils  fe  tenoient  dans 
les  rues , où  ils  étoient  fort  incommodes  aux  Paflans.  Chaque  rue  était  obli- 
gée , par  un  ordre  particulier  de  l'Empereur , d enttetenir  un  certain  nom- 
bre de  ces  animaux,  & de  les  nourrir.  On  y avoit  bâti  de  petites  loges, 
pour  leur  fervir  de  retraite , lorfqu'ils  étoienr  malades  , & pour  les  y fervir 
avec  beaucoup  de  foin.  Ceux  qui  venoient  à mourir , dévoient  être  portés 
fur  le  fomrnet  des  montagnes , lieu  fixé  pour  leur  fépulture.  Il  étoit  défen- 
du , fous  de  grolTes  peines  , de  les  infultet , ou  de  les  maltraiter.  C'étoit  un 
crime  capital  de  leur  ôter  la  vie , quelque  défordre  qu’il  puflent  eau  fer.  Les 
plaintes  aevoient  être  portées  à leurs  Maîtres»  qui  avoient  droit  iculs  de  les 
punir.  Cet  ce  étrange  attention , à les  confervcr , venoic  d une  idee  fupcrfti- 

(ni  Kxmpfer,  uii  fupri , page  t j8  8t  précédentes.  Voyt[  l'Article  des  Animaux  , dan* 
la  Description  de  la  Chine. 
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tieufe  de  l’Emperear , qui  croit  ne  fous  un  des  douze  Signes  ccleftes,  auquel 
les  Japonois  donnent  le  nom  de  Chien.  Kimpfer  en  raconte  un  trait  agréa-  oJ^roH0* 
ble.  ••  Le  Maître  d'un  chien  mort  le  porroit  au  fommet  d’une  montagne , 

*•  pour  l'enterrer.  Fatigué  du  poids , il  fe  mit  à maudire  le  jour  de  la  naif- 
•*  Lance  de  l'Empereur  , & le  ridicule  ordre  qui  caufoir  tant  d'embarras  i 
» route  la  Nation.  Son  Compagnon  lui  conLeilla  de  Le  taire , quoiqu'il  ne 
•»  condamnât  point  fon  impatience  Sc  Les  plaintes  5 mais  , dans  la  néceflîté 
« d’obéir  i la  Loi , il  lui  dit  qu’au  lieu  de  fc  livrer  aux  imprécations,  il 
« dévoie  remercier  les  Dieux  de  ce  que  l’Empereur  n’étoit  pas  né  fous  le 
» Signe  du  Cheval,  parce  que  fon  fardeau  eût  été  bien  plus  pefant  (11). 

Les  Japonois  n’ont  point  de  lévriers , ni  d’épagneuls , ni  d’autres  races 
de  chiens  pour  la  chaiTe.  Cet  exercice  n’étant  pas  fort  en  ufage , dans  un  pays 
fi  rempli  d'hommes , & fi  mal  pourvu  de  gibier  , ceux  qui  en  ont  le  goût , 
n'y  employeur  que  des  chiens  ordinaires.  Ils  ont  une  efpecc  particulière  de  a*,, 
chats,  dont  on  vante  beaucoup  la  beauté.  Leur  couleur  eft  blanchâtre,  avec  nmbetmé. 
de  grandes  taches  noires  5c  jaunes , &leur  queue  fort  courte.  Ils  ne  font  pas 
la  guerre  aux  fouris.  Leur  unique  ufage  eft  de  fervir  i l’amufcment  des 
femmes , qui  fe  plaifent  à les  carelTer. 

Les  Quadrupèdes  fauvages  du  Japon  font  les  lièvres  , les  daims,  les  fan-  Qm.iru^dti 
gliers , dont  quelques  Setles  permettent  de  manger  en  certains  tems  de  l’an- 
née , les  linges , les  ours , les  tanukis , les  chiens  fauvages , les  itutz , les  tins , 
les  renards , les  rats  5c  les  fouris. 

L'ifle  de  Mijofima  , qui  fe  nomme  auffi  Akino-Mijoiîma , parce  quelle 
eft  voifine  de  la  Province  d’Aki , eft  célébré  par  une  efpece  particulière  de 
daims,  qui  font  fort  doux  Sc  naturellement  apprivoifés.  Les  Loix  du  Pays 
défendent  de  les  ruer  , 5c  font  un  devoir  aux  Habirans  d'enterrrer  ceux  qui 
meurent  près  de  leurs  maifons.  Un  Japonois, qui  manquerait  à cette  obli- 
gation , (croit  condamne  à quelques  jours  de  travail , pour  les  Temples  ou 
pour  le  Public. 

Les  finges  du  Japon  font  extrêmement  dociles  -,  mais  le  nombre  n’en  eft  Sînjt». 
pas  grand.  Leur  couleur  eft  d’un  btun  obfcur.  Ils  ont  la  queue  courre , le 
vifage  5c  le  dos  rouges , 5c  fans  poil.  Kimpfer  en  vit  un , auquel  on  don- 
noit  cent  fix  ans , 5c  qui  faifoit  quantité  de  tours  , avec  une  adrefte  furpre- 
nante.  Les  Provinces  du  Nord  ont  quelques  ours,  mais  fort  petits.  On  y Oun&ciànut 
voit  aulli  des  chiens  fauvages , qui  ont  le  mufeau  grand  & ouvert.  Le  Ta- 
nuki  eft  un  animal  d'une  efpece  très  linguiiere.  Sa  couleur  eft  d'un  brun  T>ruA‘. 
obfcur , 5c  fon  mufeau  reftcmble  â celui  du  renard.  Il  n’cft  pas  fort  gros. 

Kæmpfer  le  prend  pour  une  efpece  de  loup.  L’irutz  & le  Tin  font  deux  ani-  *>“¥  SltT'*- 
maux , de  couleur  roulTàtre , qui  ne  ferment  pas  differens , fi  le  Tin  n’éroit 
plus  gros  que  l’autre.  Ils  vivent  fi  familièrement  fous  le  toît  des  Maifons, 
qu’on  peut  les  mettre  au  rang  des  Animaux  domeftiques.  Ils  font  la  guerre 
à la  volaille  &au  poiflôn.  Toutes  ces  Ides  font  remplies  de  rats  5c  de  Ibu-  tu»  & Sou- 
ris. Les  Habirans  apprivoifènt  de  gros  rats , Sc  leur  apprennent  i faire  divers  "*• 
tours  d’adrellë  , furrout  â Ofacka,  qui  eft  comme  le  rendez-vous  de  tous 
les  Charlatans  de  l’Empire.  Les  renards  ne  font  guères  moins  commun*  JUnarJu 


(11)  Ibidem,  page  too. 
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bu  JiroM.  '“nalleu*f  üe  le*  tuer , parte  quon  tait,  de  leur  poil,  «excellons  pinceaux 
pour  écrire  8c  pour  peindre.  On  ne  voir,  dans  aucune  lfle  du  Japon,  ni  ri» 
grès,  ni  lions,  ni  panthères,  ni  d'autres  efpeces  d’animaux  carnailiers. 

Fniumiihim.  Entre  les  Infeâes  reptiles  , celui  qu'on  nomme  Fourmi  blanche  , parte  pour 
propn?eiéï.  k”'*  ^ P!us  "uifible.  C'eft  un  petit  ver  délié , 8i  blanc  comme  la  neige , à l'ex- 
ception de  la  tcte  & de  la  gorge , qui  font  d’un  brun  obfcur.  On  le  voir 
toujours  en  bande  comme  nos  Fourmis , dont  il  ne  diffère  pas  beaucoup  par 
la  groflèur.  Les  Japonois  le  nomment  Do-Toos  , c’eft-i  dire  , Perceur;  nom 
qui  lui  convient  parfaitement,  car  il  perce  tout  ce  qu'il  rencontre  , 6c  s’il 
peut  entrer  dans  un  Magalin , il  détruit  en  peu  de  tems  les  meilleures  mar- 
chandifes.  Le  feul  préfervatif , qu’on  ait  découvert  jufqu'ici  contre  ces  dan- 
gereux infectes , eft  de  répandre  du  fel  fur  tout  ce  qu'on  veut  dérobber  à 
leurs  morfures.  Ils  font  en  guerre  continuelle  avec  les  autres  Fourmis  ; 6c 
lorsqu'une  des  deux  efpeces  s’eft  emparée  de  quelque  lieu.,  il  ne  faut  pas 
craindre  que  l’autre  s’y  puifle  loger.  Les  Fourmis  blanches  ne  peuvenc  uip- 
porter  l’air , & pour  fc  tranfporier  d’un  endroit  dans  un  autre  , elles  fe  bâ- 
tiflënr , le  long  des  chemins , des  voûtes  & des  arcades  qui  tiennent  à la 
terre.  Elles  marchent  avec  une  viteflè  incroyable  , 6c  fouvent  tout  eft  rava- 

Sé  avant  qu’on  ait  pû  s’appercevoir  de  leur  arrivée..  Quelques-uns  attri- 
uenr  des  effets  fi  prompts  à l’acrimonie  de  leurs  excrémens  ; mais  Katmp- 
fèr  affine  que  quatre  pincettes  , recourbées  6c  tranchantes , dont  leur  mufeau 
eft  armé  , fuflilcnt  pour  caufer  tous  les  defordrîs.dont  on  les  accufe.  Il  rap- 
porte  que  s’étant  une  fois  couché  affez  tard  , il  apperçut  le  lendemain , fut 
fa  table  , des  traces  de  leurs  voures  ; 6c  qu’en  y.  jettant  les  yeux  de  plus  près  , 
il  découvrit  un  trou  de  la  groflèur  du  petit  doigt , qu'elles  avoient  fait,  dans 
l'efpace  de  quelques  heures  , à l’un  des  pieds  montans  de  la  tahle,  un  autre 
en  travers  de  la  table  même  , 5c  un  troifiéme  au  milieu  de  l’autre  pied 
en  defeendant  , par  lequel  elles  rentraient  dans  le  plancher.  On  ne  peut 
fuppofer  que  leurs  cxcremens  ayent  alfez  d’âcreté  pour  un  effet  fi  prompt  ; 
mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  c'.eft  la  matière  dont  ces  petits  animaux 
compolènt  leurs  voûtes. 


Muk»<e. 

MiUeprfc. 


Sut*». 


L'Infeâe  , que  les  Japonois  nomment  vulgairement  Mulcade  , 6c  qui  por- 
te le  nom  de  Goko  , dans  le  langage  figuré , n’eft  pas  l’Afellus , ou  la  Clo- 
porte. C’eftle  klillepede  des  Indes,  ver  long  de  deux  ou  trois  pouces , délié., 
de  couleur  brune  , 6c  qui  a de  chaque  côte  un  grand  nombre  de  pieds  , 
d’où  il  a pris  fon  nom.  Il  eft  très  venimeux  dans  les  Indes  ; mais , outre 
qu'il  eft  rate  au  Japon  , il  y caufc  moins  de  mal , & fa  motfurt  ne-deman- 
de point  d’autre  remede  que  de  la  falive.  Les  Lézards  du.  Pays  ne  différent 
pas  des  nôtres.  On  y.  voit  peu  de  Serpcns.  Le  Fitakuts,  ou  Fibakari,  qui 
eft  un  des  plus  remarquables , a la  tête  plate  6c  les  dents  -aigues.  Sa  cou- 
leur eft  verte.  Il  a pris  fon  nom  de  la  longueur  du  jour,  ou  de.  l’efpace  de 
rems  que  le  Soleil  demeure  fur  l’horifon  , parce  que  ceux  ,.qui  en  font  mor- 
dus, mentent  avant. le  coucher  de  cet  aftre.  Les  Soldats  en  mangent  la  chair,, 
dans  l’opinion  quelle  a la  vertu  .d’échauffer  leur  courage.  On  eu  fait  une  pou- 
dre , nommée  Sjotwatfro , qui  parte  pour  un  fpécifique  contre  plufieurs  ma- 
laites  internes , 6c  qui  étant  placée  fous  les  goutieres  d'un  toit  , produit , , 
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Æt-on  > de  petits  Serpens  de  la  même  efpece.  Le  Jamakajatz  , qui  fe  nomme 
suffi  Uwabami , & quelquefois  Dja  , c'eft-â-dire  Dragon  , eft  une  autre  ef- 
pece de  Serpent , d’une  gtoffeur  monftrueufe.  On  le  trouve  dans  l'eau  , ou- 
fur  les  montagnes  -,  mais  il  eft  très  rare. 

Les  Japonois  n'ont,  à parler  proprement,  aucun  animal  domoftique.  S'ils 
Douttilfent  des  poules  & des  canards  , l’opinion  de  la  Métempficofe  ne  leur 
permettant  point  d'en  manger , ils  n'y  cherchent  que  de  l'amufement.  Ce- 
pendant le  Peuple  ne  fait  pas  fctupulc  d’en  vendre , â ceux  qui  rcfpectent 
peu  la  Religion.  Dans  les  jours  confacrés  à la  mémoire  d’une  Perfonne  mor- 
te , il  n’eft  pas  permis , à fes  Parens  ni  à fes  Amis  , de  tuer  un  oifeau  , ni  le 
moindre  animal.  Pendant  l'année  du  deuil  de  l'Empereur  , il  eft  défendu , dans- 
tout  l'Empire , de  tuer  ou  de  porter  au  Marché  aucune  créature  vivante.  Les- 
coqs  font  encore  plus  épargnés  que  les  poules.  On  les  confetve  avec  foin  ,• 
furtout  dans  les  Monaftcres , parce  qu'ils  mefurent  le  tenu  , & qu'ils  predi- 
üent  les  changemens  de  l'air. 

Les  oifeaux  fauvages  font  devenus  fi  familiers , dans  les  Iftcs  du  Japon , 
qu’on  en  pourroit  mettre  plulîeurs  elpcccs , au  rang  des  animaux  domeftiques. 
Le  principal  eft  le  Tfuri , ou  la  Grue , qu'une  Loi  particulière  réferve  pour 
le  divernlfement  ou  l’ufage  de  l'Empereur.  Cet  oileau  & la  tortue  pafTcnr 
pour  des  animaux  d’heureux  augure  -,  opinion  fondée  fur  la  longue  vie  qu'on 
leur  attribue  fur  mille  récits  fabuleux  dont  les  Hiftoires  font  remplies.- 
Les  Apparremens  de  l'Empereur  & les  muraille»  des  Temples  font  ornés  de 
leurs  figures  ; comme  on  y voit , par  la  meme  raifon  , celles  du  Sapin  fie 
du  Bambou.  Jamais  le  Peuple  ne  nomme  une  grue , fans  y joindre  le  titre- 
d’O-T funfama , qui  fiçiihe  Monfeigneur  : on  en  diftingue  deux  fortes  ; l'une 
audi  blanche  que  l’albatre  ; l'autre , gtife  , ou  couleur  de  cendre.  Les  Hérons  ,• 
ou  les  Saggis  , forment  plulîeurs  efpeces , qui  ne  différent  pas  moins  en  cou- 
leur qu’en  groflour. 

On  diftingue  deux  fortes  d’oyes  fauvages , qui  ne  fe  mêlent  jamais  ; les" 
unes , blanches  comme  la  neige , avec  les  extrémités  des  aîjes  fort  noires  ;• 
les  autres , d’un  gris  cendré  ; toutes  lî  communes  & (ï  familières , qu’elles  fe 
laiffent  facilement  approcher.  Quoiqu'elles  fallènt  beaucoup  de  dégât  dan»- 
les  campagnes,  il  eft  défendu  de  les  tuer , lous  peine  de  mort  , pour  affû- 
ter le  privilège  de  ceux  qpi  achètent  le  droit.  Les  Payfans  font  obligés  d'en-' 
tourer  leurs  champs  de  iilets,  pour  les  défendre  de  leurs  ravages.  Entre  plu- 
(ieurs  efpeces  de  canards  , le  plus  commun  , qui  fe  nomme  Kinmodfui  , 
eft  d’une  beauté  IL  rare.,  que  les.  Etrangers  , qui  ne  l’ont  vû  qu’en  peinture, 
ne  peuvent  s'imaginer  qu'il  exifte  réellement.  Son  plumage  forme  des  nuan- 
ces admirables  ; mais  le  rouge  domine  autour  du  cou  &-  de  la  gorge.  11  a 
la  tête  couronnée. d'une  magnifique  aigrette.  Sa  queue,  qu'il  cleve oblique- 
ment , & fes  ailes  , qui  font  placées  régulièrement  fur  le  dos  , font  un  effet1 
merveilleux.  Le  nouvel  Hiftorien  eft  porté  à le  prendre  pour  ce  que  le  Per» 
le  Blanc  nomme  la  Poule  du  Japon  , dans  fon  Hiftoire  de  la  Révolution  de 
Siam  ; & , fi  cette  conjecture  eft.  jufte  ,■  il  faut  joindre , à toutes  les  perfections- 
de  ce  bel  oifeau  , une  démarche  majeltueufe , qui  les  releve  encore  ( i }). 
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Les  Faifans  du  japon  fonc  d’une  extrême  beauté;  furtout  une  cfpece  par- 
ticulière , qui  fe  drftingue  pat  l’éclatante  variété  de  fes  couleurs  , 8c  pat  une 
admirable  queue  , qui  n’a  pas  moins  de  deux  ou  trois  pieds  de  longueur. 
Les  Beccallir.es  font  ici  fort  communes.  Quelques  Seéles  en  mangent , 6c  fe 
permettent  auili  les  Faifans , les  Oyes  6c  les  Canards.  On  ne  connoît  qu’une 
efpece  de  Pigeons  lauvages  , qui  ont  le  plumage  noir  6c  bleu  , fans  aucune 
beauté  , 6c  qu’on  éloigne  foigneufement  des  Maifons,  parce  que  l’expérien- 
ce a fait  connoître  que  leur  fiente  prend  aifément  feu.  On  voit  des  Cigognes  » 
au  Japon  , pendant  toute  l’année.  Les  meilleurs  Faucons  viennent  des  Pro- 
vinces Septentrionales  ; mais  on  les  nourrit  moins  pour  le  vol , que  par  curio- 
ficé  pour  leur  grandeur.  Les  Eperviers  ne  font  pas  ici  moins  communs  que 
dans  toutes  les  Indes  orientales.  C’eft  un  oifeau  extrêmement  fier.  Katmp- 
fet  attribue  la  meme  qualité  à des  Corbeaux  d’une  grandeur  médiocre , dont' 
l’efpece  elt  venue  de  la  Chine  6c  sert  fort  multipliée  au  Japon.  Il  parle  d’une 
autre  cfpece  , qui  elt  venue  de  Corée  , 6c  qui  fe  nomme  Corrigera.  Mais  on 
ne  trouve  point , dans  ces  Illes»  les  Corbeaux  qui  font  communs  en  Europe , 
ni  des  Perroquets  6c  d’autres  oifeaux  des  Indes  (14). 

Le  Foken  , ou , fuivant  le  langage  vulgaire  , le  Fotetenis , eft  un  oifeau 
nocturne , d’un  goût  exquis  , 6c  qu'on  ne  fert  même  aux  tables  des  Grands , 
que  dans  les  occalions  extraordinaires.  On  allure  que  fes  cendres  calcinées 
rétablillènr  le  Saki , lorfqu’il  devient  aigre.  Le  MiJ'jgo , ou  Bijago  , elt  un 
oifeau  de  mer,  du  genre  de  l’Epervier.  Il  vit  de  paillon.  Sa  retraite  elt  un 
trou , dans  quelques  rochers  , ou  il  mot  fa  proie  ; 6c  l'on  a remarqué  quelle 
s'y  conferve  aulli  parfaitement  que  le  poilfon  mariné,  où  l’Atliaari  d’où  cet 
oifeau  tire  aulÜ  le  nom  de  Bifagonofulr , ou  d'Atfiaar-Bifago.  Ceux  qui  dé- 
couvrent cette  provilion  en  tirent  un  profit  confidérable  , parce  que  les  Ja- 
ponois  en  aiment  le  goût  6c  qu’elle  fe  vend  fort  cher. 

Les  Mouettes,  les  Corbeaux  marins,  les  Pies  de  mer  , les  Moineaux,  les 
Hirondelles  , 6c  quelques  autres  efpeccs  d'oifeaux  , font  les  mêmes  au  Japon 
qu’en  Europe.  Les  Alouettes  y chantent  beaucoup  mieux.  On  vante  aulli  le 
chant  des  Roflîgnols  du  Pays , qui  ne  doivent  pas  être  communs,  puifqu’ils  fe 
vendent  quelquefois  jufqu’i  vingt  cobangs  (15). 

Les  Japonois  ont  des  Abeilles , qui  font  de  la  cire  8c  du  miel , mais  en  pe- 
tite quantité.  Les  Abeilles  fauvages  , les  Guêpes , les  Mouches  ordinaires , 
les  Coufrns  , les  Mouches  luifantes , les  Efcarbors , les  Punaifes  , les  Saute- 
relles , 8c  la  plupart  des  autres  Infe&es  de  l'Europe  , font  connues  au  Japon. 
Mais  on  en  nomme  quelques  cfpeces , qui  paroillènt  propres  à ces  Illes. 

Entre  les  Papillons,  on  en  diftingue  un  fort  grand  , nommé  Jamma-Tfio  , 
ou  Papillon  de  montagne  , qui  cil  ou  touc-à  fait  noir  , ou  d’une  agréable 
variété  de  couleurs.  Le  Komuri , eft  une  grollè  mouche  de  nuit , très  belle , 
tachetée  de  diverfes  couleurs,  8c  cout-i-fait  velue.  De  plufieurs  efpeces  d’Ef- 
carbots , d'une  rare  beauté  , on  en  admire  un  fort  gros , qui  relTémblc  beau- 
coup à la  mouche  de  fumier.  Il  eft  luifanc , noir  ; il  a deux  cornes  recour- 
bées Sc  larges , dont  la  plus  grande  eft  placée  fur  le  nez  comme  celle  du  Rhi- 
nocéros , 8c  la  plus  petite  fort  de  l'épaule.  Cet  animal  marche  avec  peine  , 8c 

(14)  Karmpfcr,  uti  fupri,  page  107.  (ij)  Kzmpfcr , page  10*. 
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vit  fous  terre.  On  appelle  Scbi , Sc  quelquefois  Scmi  , une  autre  efpecc  

d’Efcarbot  de  couleur  brune  , qui  fournit  aux  Naturahftes  la  matière  de 
plufieurs  obfervations.  On  en  compte  trois  fortes  : le  plus  gros  , nom- 
me Kuma-Sebi,  a la  figure  & la  grolfeur  de  ces  Mouches,  qur  ne  volent 
que  le  foir  en  Europe  ; mais  il  elt  fans  ailes.  Au  Printems,  il  fort  la  nuit  sin 
de  deifous  terre  , où  il  fe  tient  pendant  tout  l'Hyver.  Ses  jambes  délices  lui  Kumm-Scbi. 
fervent  à s'attacher  aux  branches  des  arbres  , aux  feuilles  , & à tout  ce  qu'il 
peut  failir.  Bicn-tôt  , il  crcve , & fon  dos  fc  fend  dans  fa  longueur , pour 
raire  place  à une  autre  mouche  , qui  s'y  trouvoit  renfermée  Sc  qui  rellcm- 
ble  aulli  à un  Efcarbot , mais  qui  paroît  d’abord  plus  grande  que  fa  prifon. 

Quelques  heures  apres  , cette  Mouche  s'envole  en  bourdonnant  (16).  Lorf- 
qu’elle  rompt  l’ctur  qui  l'enfermoit , & qu’en  n-.ême-  tems  elle  déployé  fes 
quatre  ailes , elle  fait  un  bruit  aigu  Sc  perçant  , que  les  Japonois  croyent 
entendre  à la  diftance  d’un  mille.  Kxmpfer  allure  , du  moins , que  les 
bois  & les  montagnes  rctentilïènt  du  bruit  de  ces  petits  animaux.  Ils  dif- 
paroilfent  dans  les  jours  caniculaires.  On  prétend  qu'ils  rentrent  dans  la  ter- 
re, pour  y fubir  une  nouvelle  métamorphofe  éc  reparaître  l'année  d’après. 

C’eft  ce  que  le  même  Voyageur  n’eut  pas  l'occafon  de  vérifier  ; mais  il  parle 
avec  certitude  de  leur  chant , qui  commence  lentement  Sc  d’un  ton  bas  , 

Sc  qui  augmentant  enfuitc  par  degrés,  en  vitelfc  & en  force  , baille  encore 
en  bnifiant.  Ce  bruit  lui  parut  rcflèmblcr  à celui  du  fufeau  d'un  Boutonnier, 

Il  commence  au  lever  du  Soleil  & finit  à midi.  La  dépouille  du  Kuma-Sebi, 
qui  fe  nomme  Semino-Mulcigara  , eft  employée  dans  la  Médecine  , & fe  vend 
dans  les  Boutiques  du  Japon  (17). 

Vers  le  tems  où  cet  Efcarbot  difparoît , on  lui  en  voit  fuccéder  un  plus  Antre»  liVa»- 
petit,  qui  fe  nomme  Ko-Scbi , ou  le  petit  Scbi.  U chante  depuis  midi  juf-  bul,‘ 
qu’au  coucher  du  Soleil.  Sa  vie  dure  jufqu’â  la  fin  de  l’Automne  , & 
fon  chant  s'élève  moins  que  celui  du  premier.  Une  autre  cfpece  , qui  ne 
diffère  de  la  féconde , ni  par  la  grolleur , ni  par  la  figure , chante  du  marin 
au  foir.  Les  femelles  des  trois  cfpeces  font  muettes , & relfemblent  d'ailleurs 
aux  mâles , excepté  qu'elles  ont  la  poitrine  fermée. 

Les  Cantharides  du  Japon  font  de  la  couleur  des  nôtres  ; mais  plus  ron-  CuiIomAc» 
des , & prcfqu’aufii  gradés  que  les  Efcarbots  communs  de  l’Europe.  Les  Ja- 
ponois en  ignorent  abfolument  l'ufage.  Ils  en  ont  une  autre  efpecc , qu'ils 
nomment  Fammio  ; & qui,  étant  extrêmement  cauftiques,  font  mifes  au  Fammio, 
rang  des  poifons.  On  les  trouve  fur  les  épis  de  riz.  Elles  font  longues  , 
déliées , & plus  petites  que  nos  Cantharides  bleues  ou  dorées,  avec  des  ta- 
ches & des  lignes  d’un  rouge  cramoiiî ; ce  qui  leur  donne  beaucoup  dcclar. 

Enfin  , parmi  les  Mouches  de  nuit,  on  en  voit  une  très  rare  , à - peu  - près 
de  la  longueur  du  doigt , déliée  , ronde , avec  quatre  ailes , dont  deux  font 
tranfparentes  & cachées  fous  les  deux  autres  , qui  font  luifantes , comme  fi 
elles  avoient  été  polies , Sc  embellies  d’un  charmant  mélange  de  taches  Sc 
de  lignes  bleues  & dorées.  Cet  infecte  eft  d'une  beauté  fi  nnguliere , qu’on  Chirmiatt 
fe  fait  un  plaifir  d’en  confcrvet  entre  les  bijoux  les  plus  curieux.  Elle  a 


(K)  Gelher,  qui  en  a donné  la  defeription , la  nomme  Cicada  ou  Cigale. 
(17)  Kscmpfci  , ubi  fuprb  , page  icf. 
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fait  naître  anx  Poctes  Japonois  , l'idée  d'une  allez  jolie  fable , qui  explique 
l'ardeur  inconlîdérée , avec  laquelle  on  voit  les  Mouches  fe  brûlera  la  chan- 
delle. Ils  racontent  que  toutes  les  autres  Mouches  de  nuit  font  devenues 
amoureules  de  cet  Ornement  de  leur  efpece  ; & que , pour  fc  délivrer  de 
leurs  importunités  , elle  leur  ordonne  malicieufemenr , fous  prérexte  de  met- 
tre leur  conllance  à l’épreuve,  de  lui  aller  quérir  du  feu. Ses  Amans,  ne 
confulcanc  que  leur  paillon  , lui  obéiflent  aveuglément  ; & courant  contre  le 
premier  feu  qu'ils  rencontrent , ils  ne  manquent  pas  de  s’y  brûler.  La  femelle 
n’approche  pas  de  la  beauté  du  mâle. 

Les  productions  de  la  Mer  ne  fourniflent  pas  moins  à la  fubfiftance  des 
Japonois , que  celles  de  la  Terre  ; fi  l’on  en  excepte  le  riz  , qui  fait  la  plus 
grande  partie  de  leur  nourriture.  Les  Côtes  de  chaque  Ifie  abondent  en  tou- 
tes forces  de  plantes  marines , de  poifions , d’écrevitîès , Si  de  coquillages.  Il 
n’y  en  a prclque  point  qui  ne  ferve  de  nourriture  aux  Habitans  * & quel- 
ques uns  font  d’une  bonté,  qui  fait  honneur  aux  meilleures  tables.  On  com- 
prend , fous  le  nom  général  ae  Kiokais , ou  Vokais , les  poifions  , les  écre- 
vilTes  & les  coquillages. 

Le  plus  utile  de  tous  les  poifions  de  ces  Mers  , eft  le  Kudfuti , ou  la  Baleine. 
On  en  pêche  fur  toutes  les  Côte*  de  l’Empire , particuliérement  fur  celles 
de  Khumano  & de  toute  la  Pattie  Méridionale  de  la  grande  Ifie  de  Nipon  , 
autour  des  Iflcs  de  Tfiiflima  Si  de  Gotho , & fur  les  Côtes  d'Omura  Si  de 
Nomo.  Elles  fe  prennent  ordinairement  avec  le  harpon , comme  en  Groen- 
lande  ; mais  les  Bateaux  des  Japonois  femblenr  plus  propres , à cette  pêche , que 
les  nôtres.  Ils  font  petits,  étroits*,  un  des  bouts  fc  termine  en  pointe  fort 
aigue  i & chacun  porte  dix  Rameurs , qui  les  font  voguer  avec  une  vîtefie 
incroyable.  Vers  Pan  1680  , un  riche  Pêcheur  de  la  Province  d’Omura 
inventa  une  nouvelle  manière  de  prendre  les  Baleines , avec  des  filets  de 
cordes  forces , d’environ  deux  pouces  d’épaificur.  Certe  méthode  fut  prati- 
quée d’abord  avec  beaucoup  de  fuccèsv  & l’on  prétend  qu’aulfi-côc  que  la 
Baleine  fe  fent  la  tête  embarralTée  dans  le  filet  , elle  nage  avec  plus  de 
peine,  Si  devient  plus  facile  à tuer.  Cependant  on  trouva,  dans  la  fuite, 
que  la  dépenfe  étoit  excelfive  pour  les  Pêcheurs  ordinaires  , Si  l’on  revint 
à l’ancienne  maniéré.  La  pêche  commence  au  mois  de  Décembre.  Dans  une 
feule  année , on  a pris  jufqu’i  deux  cens  foixante-quatorze  Baleines  , aux  lfies 
de  Firando  Si  de  Gotho. 

Les  Japonois  en  connoiflênt  pluficurs  fortes , qui  ne  different  pas  moins 
de  nom , que  de  figure  Si  de  grofTeur.  Celle  qui  fe  nomme  Sebio,  eft  la 
plus  grofiê.  On  en  tire  beaucoup  plus  d’huile  que  des  autres.  Sa  chair  d’ail- 
leurs eft  fi  bonne  Si  fi  faine  , que  les  Pêcheurs  attribuent  la  force  de  leur 
fanté , malgré  la  rigueur  du  froid  Si  les  fatigues  de  leur  profefiion , à l’nfagc 
qu’ils  en  font  continuellement.  UAtro-Sangi , ou  le  Kokadfuta , eft  une  pe- 
tite Baleine  de  couleur  grife  & cendrée,  doue  la  figure  eft  un  peu  differente 
,de  celle  du  Sebio.  Le  Nagaiï  a communément  depuis  vingt  jufqu’à  trente 
brafies  de  long.  Elle  peut  demeurer  deux  ou  trois  heures  fous  l’eau  ; avan- 
tage qu’elle  a fur  les  autres  Baleines  , qui  font  obligées  de  s’élever  à cous 
momens  fur  la  furface  des  flots  pour  refpirer.  Le  Sotrokadfura , c’eft  - à - 
dire  > la  Baleine  des  Aveugles , a reçu  ce  nçxn f parce  qu’on  }w  voit  fut  le 
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dos,  li  figure  d’un  Bywti,  efpece  de  Luth,  qui  cft  l'inftrument  favori  des 
Aveugles  du  Japon.  Sa  longueur  cft  rarement  de  plus  de  dix  brades.  On  pù^avoN. 
prétend  que  l’ufage  de  fa  chair  caufe  des  toux , des  fièvres , des  ulcérés 
lut  la  peau  , & quelquefois  la  petite  vcrole.  Le  Ma  ko  ell  une  petite  Balei- 
ne, qui  n’a  jamais  plus  de  trois  ou  quatre  brades  de  long;  & de- là  vient 
qu'on  donne  le  même  nom  aux  Baleines  de  toutes  les  efpeces.  Elle  fe  prend 
souvent  fur  les  Côtes  Orientales  du  Japon , & fur  celles  de  Kijnokuni  &c  de 
Satfuma.  On  trouve  de  l'ambre  gris  dans  fes  inteftins  ; mais  on  ne  tire , do 
fa  tête , qu’une  médiocre  quantité  d'huile. 

L'Iwanlcura  , dont  le  nom  lignifie  Mangeur  de  fardines , reflemble  aux 
poillbns  ordinaires  par  la  queue  & les  nageoires.  K.vmpfer  raconte  que  , 
dans  fon  Voyage  à la  Cour  de  Jedo , il  vit  une  Baleine  de  cette  efpece  , 
entre  Caminofeki&  Simonofeki  -,  3c  qu’il  la  prit  pour  le  PoilTonque  les  Hollan- 
dois  nomment  Noord-Caper.  Dans  tous  ces  monftrueux  animaux  , il  n'y  a rien 
qui  ne  foit  de  quelque  utilité , à l’exception  de  l'os  de  l'épaule.  La  peau  , 
que  la  plupart  ont  noire  , la  chair , qui  eft  rouge  5c  femblable  à celle  du 
Bœuf,  les  inteftins , que  leur  longueur  fait  nommer  Fiackfiro,  c’eft -à-dire , 
longs  de  cent  brades , &:  toutes  les  parties  internes  fe  mangent  différemment 
apprêtées.  De  la  graille , on  tire  de  l'huile  , en  la  faifant  bouillir.  On  mange 
meme  le  fédiment  qui  relie , après  l’avoir  fait  bouillir  une  fécondé  fois.  A 
l’égard  des  os , on  fait  bouillir  , dans  leur  fraîcheur , ceux  qui  font  d’une 
fubftance  cartilagincufe  , pour  les  manger  aulli.  D’autres  les  ratilTcnt , les  net- 
toient , & les  font  fécher  pour  la  cuifine.  Des  parties  nctveufes  & tendi- 
neufes  , blanches  & jaunes , on  fait  des  cordes  , qui  font  principalement 
d'ufage  dans  les  Manufaâures  de  coton  , & pour  les  inftrumens  de  Muli- 
que.  On  ne  jette  pas  meme  les  inteftins , qui  fe  gardent  audî  pour  la  cui- 
line.  Enfin  , des  os  de  la  mâchoire , des  nageoires , & des  autres  os  d'une 
fubftance  plus  folide , on  fait  diverfes  fortes  de  petits  ouvrages , particulié- 
rement de  belles  balances , qui  fervent  à pefer  l’or  ôc  l’argent. 

Le  Satfifoko  eft  un  poifton  de  deux , trois , 8c  quelquefois  de  cinq  ou 
ftx  brades  de  longueur , avec  deux  dents  fort  longues , qui  s’élèvent  per- 
pendiculairement hors  de  la  bouche,  & qu’on  fait  quelquefois  fcrvir  d’orne- 
ment au  fommer  des  Châteaux  , des  Temples  , & des  Edifices  publics.  On 
allure  que  ce  poilfon  eft  l'ennemi  mortel  des  Baleines,  Se  qu'il  les  tue,  en 
fe  glilfant  dans  leur  gueule  , Se  leur  dévorant  la  langue. 

VIruku  eft  un  poilton  connu  dans  les  Indes , où  il  porte  le  nom  de  Tenjc. 

Le  Furubc  en  eft  un  autre,  qui  n’eft  pas  fort  gros,  Se  que  les  Hollandois  Punie,  Polf* 
nomment  Blaftr , c’eft-à-dtre  , Souffleur,  parce  qu’il  peut  s’enfler  , jufqu’à  «nimu* , 
prendre  la  forme  d’une  boule  ronde.  On  le  met  au  rang  des  Poillons  ve-  'J‘  ^ 
nimeux , jufqu'à  prétendre  qu’il  eft  mortel  pour  ceux  qui  le  mangent  tout 
entier.  Le  Japon  en  a trois  efpeces , toutes  trois  fort  abondances.  Ceux  de 
la  première , nommes  Sufumcbukas , (ont  petits  & fort  dangereux.  La  fé- 
condé efpece  , qu’on  appelle  Mabaku , ceft  à-dire , le  véritable  Baku  , pafle 
pour  un  Poiflôn  fort  délicat } mais  il  en  faut  jerter  la  tête , les  inteftins  5c 
les  os , laver  Sc  nettoyer  la  chair  avec  beaucoup  de  foin , fans  quoi  il  cau- 
feroit  infailliblement  (a  mort.  On  prétend  même  qu’après  les  plus  grands 
foins , il  eft  touj  aurs  venimeux  ; & les  Japonois , qui  font  las  de  vivre , choi- 
T ortie  X-  Q q q q 
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fillcnt  fouvent  ce  poiffon  , plutôt  qu'un.c  corde  ou  un  poignard.  Il  eau  le 
d’abord  l’évanouiflemenr  , cnfmte  des  convulfions , & un  déliré  qui  finit 
par  un  violent  crachement  de  fang , après  lequel  on  expire.  11  cil  défendu 
aux  gens  de  guerre  , de  manger  du  Mabaku , & même  d'en  acheter.  Si 
quelqu'un  d'eux  en  meurt , fon  fils  perd  le  droit  de  fuccéder  à fon  Offi- 
ce. On  ne  laillè  pas  de  vendre  ce  poiffcm  fort  cher  , Si  d'en  manger 
par  friandife  , mais  il  doit  du  moins  être  fort  frais.  La  troifiéme  efpece  fe 
nomme  Kimadura  , c’eft-à-dire  , Couffin  Septentrional  apparemment , parce 
qu’il  a la  tète  ordinairement  tournée  vers  le  Nord  ; car  on  nomme  de  meme 
ceux  qui  dorment  dans  cette  fituation.  Son  poifon  eft  abfolument  mor- 
tel. Audi  n'cft  - il  recherché  que  de  ceux  qui  ont  pris  la  réfolution  de 
mourir  (18). 

Le  Cheval  Marin,  ou  le  Chien  Marin  des  Mers  du  Japon,  eft  un  poif- 
fon  très  fingulier , à-peu-près  de  la  longueur  d'un  enfant  de  dix  ans , fans 
écailles  & ians  nageoires;  la  tête,  la  bouche  Si  la  gorge  grandes  ; le  ventre 
large  &c  plat  comme  un  fac , Si  qui  peut  contenir  une  grande  quantité  d’eau. 
Il  a les  dents  minces  6c  aigues , comme  celles  d’un  lerpent , & les  parties 
internes  11  petites,  qu'à  peine  font-elles  vifibles.  On  lui  voit,  fous  le  ven- 
tre , deux  pieds  plats  Sc  cartilagineux , avec  des  doigts  qui  redemblent  beau- 
coup aux  mains  d'un  enfant , Si  dont  il  fe  fert  apparemment  pour  marcher 
au  fond  de  la  mer.  Toutes  fes  parties  fe  mangent  fans  exception.  Il  fe  pê- 
che fouvent  dans  le  Golfe  de  Jedo,  entre  la  ville  de  ce  nom  & Kamakura. 

Le  Tai , que  les  Hollandois  des  Indes  nomment  Stun-bratjftm  , eft  regardé 
des  Japonois , comme  le  Roi  des  l’oiiïons , Si  palîe  , parmi  eux  , pour  un 
animal  d'heureux  augure  , parce  qu’il  eft  confacre  àjebis.  Dieu  de  la  Mer. 
Rien  n’approche  de  l'éclat  de  fes  couleurs,  tandis  qu’il  eft  dans  l’eau.  C’cft 
un  mélange  de  rouge  Si  de  blanc.  Sa  femelle  n’a  qu’un  petit  nombre  de 
taches  rouges.  Il  a la  forme  de  la  Carpe.  Mais  il  eft  fi  rare  , qu’il  ne  fe 
vend  pas  moins  de  mille  cobangs.  Un  autre  PoilTon  de  la  meme  efpece  fe 
nomme  Khoro-Tai , ou  Steen-btaefTcm  noir , à caufe  de  fa  couleur.  On  l’efti- 
dc  beaucoup  moins. 

Le  Su/uki  eft  le  même  PoilTon  , que  les  Allemands  nomment  Rahlkopf 
c’cft-à  dire , tête  chauve.  Le  Funa  reffemblc  à la  Carpe , Si  fe  fait  recher- 
cher pour  fes  vertus  médicinales , particuliérement  contre  les  vers.  On  en 
diftingue  un  plus  gros  , de  la  meme  efpece , qui  porte  le  nom  de  Nagos. 
Le  Mtbaar  eft  de  couleur  rouge,  à-peu-près  de  la  grollêur  & de  la  figure 
du  Steen-braefièm.  Scs  yeux  s’avancent  hors  de  la  tête,  comme  deux  balles. 
On  le  pêche  par- tout  , & c’eft  la  nourriture  ordinaire  des  Pauvres.  Le  Koi 
eft  de  la  même  efpece,  Sc  reffemble  auffi  à la  Carpe.  Il  fe  prend,  furtout, 
près  des  chûtes  d’eau  , qn’il  s'efforce  de  remonter.  On  le  tranfportc  dans  toutes 
les  parties  de  l’Empire , frais  ou  mariné.  Le  Maar,  ou  le  Saumon  , fe  prend 
dans  les  rivières  fie  dans  les  lacs  d’eau  douce.  L 'Itojori  eft  un  petit  Saumon. 
Le  Makuu  eft  le  Poifton  que  les  Hollandois  nomment  Hardct.  I c Sawara 
eft  celui  qu’ils  appellent  Poiflon  du  Roi.  Le  Fiuvo  eft  leur  Dra&vifah  ; 5c 
Y Ara , leur  Jacob-Evcrts.  Le  Kufana  eft  le  Nez-court.  Le  Kamas  eft  le  Cro- 

(il}  Kxmpfcr,  pages  il)  Si  prccèàcmei. 
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cher.  Le  Sufuki  (19)  eft  le  Schelvifch  des  Hollandois , mais  plus  long  5c 
plus  délié.  V Adji  eft  leur  Maafbaukes.  On  en  diftinguc  plulicurs  cfpeces , 
dont  la  plus  groliè  fc  nomme  Oadji.  Le  Taka  eft  ce  que  les  Hollandois 
appellent  Taie.  Le  Kame  8c  le  Takokome  font  deux  efpeces  de  Raies , dont 
la  peau  , qui  eft  fort  dure , fett  à faire  des  ctuis  , 6c  d'autres  curiofités.  11 
en  vient  aulli  de  Siam , 8c  de  plus  belles  que  celles  du  Japon. 

Le  T es  je  eft  un  poilfon  large  8c  plat , qui  a la  queue  longue  , 5c  fouvent 
au  bout  , un  aiguillon  de  corne  ou  d'os  , que  les  Hollandois  des  Indes 
nomment  Pylftriat.  Cet  aiguillon  , lorfqu'ii  clt  ôté  au  Tesje  vivant , parte 
pour  un  retnéde  infaillible  contre  la  morfure  des  Serpens.  Aulli  les  Japo- 
nois  en  portent-ils  toujours  fur  eux.  Le  Boni  rdlëmblc  au  Brochet.  Il  a la 
chair  blanche  8c  délicicufe.  On  le  nomme  aulli  Songaats  , parce  qu’il  fe  prend 
dans  le  mois  de  ce  nom  , qui  eft  le  premier  de  l'année  Japonoife.  On  le 
marine  5c  on  le  fume.  Ce  Poirton  , 5c  tous  ceux  quôn  prépare  de  meme  , 
font  compris  fous  le  nom  général  de  Karafumi.  On  les  porte  deNangafaki 
5c  de  Nomo , où  il  s'en  prend  beaucoup , à Jedo  5c  dans  les  autres  parties 
de  l'Empire  , attachés  par  dixaine  à des  cordes.  Les  Hollandois  5c  les  Chi- 
nois en  transportent  aulli. 

Le  Katfuwo  eft  un  bon  poilfon , dont  la  meilleure  efpecc  fe  prend  aux 
environs  de  Gotto  , 5c  que  les  Hollandois  tranfportent  aufli  fous  le  nom  de 
Combloomts . La  manière  de  le  préparer  eft  de  le  couper  en  quatre,  8c  de 
le  laite  lécher  par  degrés  fur  la  vapeur  de  l'eau  bouillante,  pour  le  man- 
ger à l’eau.  Le  ManagjtJuwo  , eft  un  poilfon  plar , auquel  la  nature  a donné 
un  œil  de  chaque  côte.  Le  Saki , qui  eft  une  efpece  de  Cabliau  , fe  ma- 
rine , 5c  rellèmble  à la  Morue.  On  le  tire  du  pays  de  Jcrtô  ; 6c  fon  nom 
lui  vient  de  fon  odeur  , qui  approche  fort  de  celle  du  Saki.  Le  Tetra  eft 
une  forte  de  Morue,  qui  vient  des  Provinces  du  Nord  , 8c  donc  la  meil- 
leure efpece  le  nomme  Tlïofijn  Tara  , parce  qu'on  la  tire  de  Tfiofîpo.  Le 
Sajori , que  les  Habitans  de  Nangafaki  appellent  Sufomoiwo , a reçu  des 
Hollandois  le  nom  de  Nadalvifch  , qui  lignifie  Poilfon  aiguille.  Il  n'a  pas 
plus  d'un  empan  de  longueur.  H eft  mince  , avec  un  rang  de  pointes  lon- 
gues 5c  aigues  le  long  du  dos.  Le  Tob'tvo  , que  les  Hollandois  nomment 
Springer,  ou  PoilTôn  volant , parce  qu'il  faute  hors  de  l'eau,  n’a  guéres  plus 
d’un  pied  de  longueur;  mais  l'excellence  de  fa  chair  fait  regretter  qu'il  foit 
rare.  Les  Japonois  ont  des  Sardines , fous  le  nom  d'iwas  , & des  Lperlans 
qu’ils  nomment  Kirtùgos.  Le  J efo , appelle  Sankruiper  par  les  Hollandois, 
eft  un  poilfon  qui  tient  le  milieu  entre  l'Eperlan  6c  l'Anguille.  Le  Maque- 
reau porte , au  Japon  , le  nom  de  Saba.  L'Ai , ou  Ai  no-iwo  , que  les  Hol- 
landois  nomment  Modevish , eft  un  poilfon  d'eau  douce  , d'un  empan  de 
long , qui  nage  avec  une  vîtelfe  furprenante.  Le  Sijroivo  , ou  le  PoilTôn 
blanc,  fe  pcchc  au  Primeras  , à l'embouchure  des  rivières.  Le  Konolijro  , 
nommé  par  les  Hollandois  SaiTàp  , eft  une  efpece  de  Hareng , qui  rellèmble 
aux  Strohmlings  des  Suédois.  Le  Kingjo , ou  le  PoilTôn  doré  , n’excede  guc- 
res  la  longueur  d'un  doigt  : il  eft  rouge  , il  a la  queue  d'un  très  beau  jaune 

(1»)  Ce  nom  , qu'on  a In  quelques  lignes  plus  haut  pour  un  Poilfon  différent , eft  fins 
douce  altéré  dans  l'un  ou  l'autre  endroit. 
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luifant , ou  de  couleur  d'oc  -,  mais  , dans  fa  jeuneflè  , il  eft  noirâtre.  Ao 
Japon  , comme  à la  Chine  Si  dans  prefque  routes  les  Indes , il  fait  l’orne- 
ment des  Viviers  , où  on  le  nourrit  de  Mouches  qui  n’ont  pas  encore  leurs 
ailes.  Les  Japonois  en  ont  une  efpcce,  dont  la  queue  eft  couleur  d’argent. 
L 'Unag't  eft  l’Anguille  commune  ; mais  YOounagi  en  eft  une  autre  efpece  , 
d’une  grodêur  extraordinaire.  Le  Jaatçmc  Unagi , c’eft-à  dire  , l’Anguille  à 
neuf  yeux  , eft  ce  qu’on  appelle  , en  Allemagne  ; Neunaug  , efpece  de  grande 
Lamproie.  Le  Doodfio , eft  le  Puytaal  des  Hotlandois  , qui  eft  de  la  longueur 
du  doigt  , Si  qui  a la  tête  fort  groife  en  comparaifon  du  corps.  11  fe  trouve 
dans  des  champs  de  riz  couverts  d'eau , & dans  les  Etangs  bourbeux.  On 
en  connoît  deux  efpeces;  l'une  avec  une  barbe  , Si  l'autre  qui  n’en  a point. 
Les  Japonois  prétendent  qu’on  peut  former  artificiellement  des  Dooafios  , 
en  coupant  de  la  paille  , la  mêlant  avec  de  la  bourbe  , 6c  l’expofant  le  matirv 
à la  chaleur  du  Soleil.  Le  Fammo  , que  les  Hollandois  ont  nommé  Congcraal , 
eft  plus  grand  que  l'Anguille  commune,  6c  plus  mince,  quoiqu'il  lui  ref- 
femble  lorfqu’il  eft  fous  l’eau. 

L ’Jka  eft  le  Polype  ordinaire  , que  les  Japonois  8c  les  Chinois  regardent 
comme  un  mets  fort  délicat.  Il  fe  prend  avec  un  appas  de  fa  propre  chair. 
Le  Jako  eft  une  autre  efpece  de  Polype  , qui  a de  longues  queues , ou  plu- 
tôt une  forte  de  pieds , armés  de  petits  crochets  , avec  lefquels  il  s’attache 
aux  rochers  6c  au  fond  de  la  mer.  11  fe  mange  frais  , bouilli , ou  mariné.  Le 
Kuragge  eft  encore  un  Polype , dont  on  diftingue  deux  fortes  ; l’une  nom- 
mé Midfura , ou  Polype  blanc  , qu’on  trouve  dans  toutes  les  mers  , Si  qui 
eft  un  fort  mauvais  aliment  -,  l’autre  , plus  rare  , charnue  , Si  qui  fe  mange 
avec  goût , lorfqu'elle  eft  bien  apprêtée.  Quelques-uns  de  ces  Polypes  font  G 
gros , que  deux  hommes  ont  peine  à les  ioulcver.  Leur  chair  matinée  a la 
même  couleur  Si  le  même  goût  que  ces  nids  d’oifeaux  , qui  fe  mangent  en 
Orient,  fur-tout  à la  Chine  ; 6c  Kxmpfer  paroît  perfuade , fur  l'autorité  de 
quelques  Pêcheurs  Chinois , que  ces  nids  précendus  ne  font  que  de  la  chaic 
de  ce  poilîon  , apprêtée  apparemment  fous  une  forme  trompeufe  (ao).  Le 
Kamako , que  les  Hollandois  de  batavia  nomment  Kafierkull , fe  mange  auflï. 
L’Imori  eft  un  petit  Lézard  d’eau  , venimeux  , qui  a la  dos  noir  6c  le  ventre 
songe.  Le  Takanomakura  y eft  ce  qu'on  appelle  l'Oreiller  du  Polype.  Le  Tako 
eft  une  Etoile  de  mer,  que  les  Japonois  ne  mangent  point. 

De  tous  les  animaux  à quarre  pics , qui  vivent  dans  l’eau  , il  n’y  en  s 
point  qu'ils  eftiment  plus  que  le  Ki  ou  Came  , c’eft-à-dire , la  Tortue.  On  a déjtt. 
remarque  qu’ils  la  regardent  comme  un  emblème  particulier  du  bonheur,  à 
caufe  ne  la  longue  vie  qu’on  lui  anribue.  Quoique  celte  efpece  particuliè- 
re , à laquelle  ils  donnent  une  large  queue , en  forme  de  rondacne , Si  qui 
eft  appcllée  Mooki  dans  la  langue  fçavante  , ne  foit  qu'une  chimere  6c  une 
fitftion  , on  la  voit  fouvent  parmi  les  figures  emblématiques  dont  ils  ornenc 
les  murailles  de  leurs  Temples  , celles  de  leurs  Hôtels  , 6c  les  Appartemena 
de  l’Empereur  Si  des  Princes  de  l’Empire.  Entre  les  véritables  Tortues  , les 
plus  communes  font  Vkficamt-,  ou  Sanki , c’eft-à-dire,  la  Tortue  des  pierres-», 
ou  de  montagne  , qui  tire  ce  nom  des  lieux  où  elle  fe  trouve  ; 6c  ï'Io-Gann  „ 

(10)  Ut i fiprà , page  no.  C’cft  une  erreur.  Ces  nids  font  técls  Si  fort  connus- 
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va  Doo  Game , c’eft-à  dire  , Torrue-d’eau  , ou  Tortue  poifTonneufe  , parce 
qu’elle  rit  dans  l'eau.  On  raconte  que  fur  les  Côtes  Septentrionales  & Orien-  DU  jAP0N/ 
laies  du  Japon , il  fe  trouve  des  Tortues  aflêx  grandes , pour  couvrir  un  hom- 
me de  la  tête  aux  piés. 

Les  Japonois  donnent  généralement  le  nom  de  Jcbis  à toutes  fortes  d’E-  Mi» . r- 
creviires  bc  d’Ecrevettes  , quoiqu’ils  en  ayent  plufieurs  efpeces  particulières.  <lu  1“r 

Le  Jebifako  eft  cette  petite  Ecrevitle  commune  , qu’on  voit  en  abondance  fut 
les  Côtes  de  la  Mer  Baltique.  Le  Si-Jebi  ne  dtflere  pas  beaucoup  des  Ecre- 
viftes  ordinaires  , non  plus  que  le  Dakma-Jtbi  ; excepte  que  celle-ci  ne  vit- 
que  dans  l’eau  douce  , & qu'à  l’âge  d’un  an  elle  devient  notre.  Les  Kuruma - 
Jcbi , ou  l’EcrevilTe  à roue  , tire  ce  nom  de  la  figure  de  fa  queue.  Ul/mi- 
Jcbi , c’eft-àdire  , la  grande  EcrevilTe , eft  ordinairement  longue  d’un  pied. 

Sa  queue , qui  eft  notre  , caufe  le  mal  de  ventre  , ou  même  le  Choltra  Mor- 
bus.  Le  Siakwa  a la  queue  large , & fe  prend  fouvent  avec  le  petit  poiffon. 

11  a fi  peu  de  chair , qu'à  peine  lui  en  refte-t-il  dans  le  terns  de  la  pleine  Qumi.iihT».- 

lune.  Tous  les  animaux  teftacés  & cruftacés,  de  ces  mets , font  alors  plus 

pleins  & plus  charnus  qu’au  tems  des  nouvelles  Lunes , contre  l’expérience  or- 

dinaire  des  mers  de  l’Europe.  Le  Gamina , ou  le  Koona , eft  revêtu  d’une 

coquille  charmante.  Le  Koni , dont  le  nom  lignifie  EcrevilTe  de  poche , eft- 

notre  EcrevilTe  de  riviere.  Le  Kabutogani , ou  l’Unkiu , eft  d’une  forme  fin- 

gulicre  : il  lui  fort  de  la  tête  une  forte  d’épée  , pointue  , longue , dentelée , 

& fon  dos  eft  un  peu  rond  & fort  lifte.  Le  Gadfame  n’eft  pas  plus  gros  que 
l’Ecrevitlê  de  riviere  ; mais  fon  écaille  fupérieure  fe  termine  en  pointe  des 
deux  côtés  : il  a quatre  pieds  , dont  les  deux  de  devant  font  plus  grands  que 
ceux  de  derrière.  Le  Sirrugani , c’cft-à-dire,  l’Ecrevifle  de  poche  canclée, 
pourroit  s’appcller  auifi  l’EcreviiTe  à verrues , parce  que  fit  coquille  en  eft 
couverte , à l’exception  des  jambes  de  derrière  , qui  font  lilTès  & prefque 
cylindriques.  Quelques  uns  de  ces  difformes  animaux  font  d’une  grofleur  in- 
croyable. Kæmpfêr  en  acheta  une  jambe  de  derrière,  qui  étoit  aulli  longue  & 
aufîi  grutfe  que  la  jambe  d’un  homme. 

Les  Mers  du  Japon  offrent  une  prodigieufe  quantité  de  toutes  fortes  Cwvitftptdr 
d’Huîtres  , de  Moules  , & de  Coquillages,  qui  fe  mangent  crus  , marines  , m M'"' 
falés  , bouillis  ou  frits.  La  matée  en  laifie  tous  les  jours  un  grand  nombre 
fur  les  Côtes  -,  on  les  prend  d’ailleurs  en  plongeant , ou  dans  des  filets.  Les 
plus  connus  font  l’Awabi , dont  on  a parlé  à l'occafion  des  Perles.  C’eft  un 
coquillage  univalve  , ouvert , & de  la  grofTeur  d’une  médiocre  coquille  Per- 
fienne',  mats  plus  profond.  U fe  trouve  à beaucoup  de  profondeur  fous  l’eau  ,• 
attaché  ordinairement  , foir  aux  rochers  , foie  au  fond  de  la  mer  , où  les 
femmes  des  Pêcheurs  , qui  entendeur  mieux  l’art  de  plonger  que  les  hom- 
mes , vont  les  prendre , avec  la  précaution  de  s'armer  d'un  grand  couteau 
pour  fe  défendre  des  Kaies  ou  des  Marfouins.  Lorfqu'elles- découvrent  un 
Awabi , elles  doivent  l’enlever  brufqucmenc , avant  qu’il  puillè  les  voir  ; fans 
quoi , il  fe  colleroit  au  rocher  avec  tant  de  force , qu’il  leroit  impolfible  de 
l’en  détacher.  La  coquille  eft  remplie  d'une  greffe  piece  de  chair , de  cou-- 
leur  jaune  ou  blanchâtre , & très  coriace  , quoiqu’elle  n’ait  aucune  fibre.  Les- 
Iaponois  racontent  que  c’étoit  la  nourriture  ordinaire  de  leurs  Ancêtres.  C’eft- 
jour  confeivar  la  mémoire,  de  ce  tems  diildigence  & de  fimplicité  , qu'on 

Qqq  q.iij. 
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en  fert  dans  le;  fcftins.  C'cft  un  ufage , dans  coûtes  les  conditions , d’en 
joindre  une  pièce  aux  préfens  que  l’on  fait , parce  que  cette  chair  cft  un 
préfâge  de  bonheur.  On  la  coupe  en  petites  tranches , qu'on  fait  fécher  fur 
des  aïs.  11  fe  trouve  quelquefois  une  perle  , dans  ce  coquillage  : mais  mal 
formée  , de  couleur  jaunâtre  , & de  peu  de  valeur. 

Le  Tairagi  cft  un  Bivalve  plat , long , mince  6c  fort  grand  , prefque  rranfpa- 
renc , d'une  forme  qui  approche  de  la  triangulaire , ôc  qui , fur  une  large 
face  , fe  termine  en  pointe.  Le  Poi(tbn  eft  attaché  de  chaque  côté  de  la 
coquille  , par  un  tendon  très  fort.  Les  meilleurs  Tairagis  fe  trouvent  dans 
le  Golfe  d'Otima  , Sc  l’on  en  tire  quelquefois  des  perles.  L 'Akoja  eft  auiH 
un  Bivalve  plat , de  la  longueur  de  la  main.  Sa  furface  extérieure  eft  cou- 
verte dccaiiies , Sc  d’une  figure  défagréable.  Mais  on  y trouve  une  excel- 
lente nacre  de  perle  reluifante.  Ceux  de  la  meilleure  forte , 6c  qui  produi- 
sent les  plus  belles  perles,  fe  pcchent  dans  le  Golfe  d’Omura.  Le  Mirakai 
eft  la  Moule  noire  6c  commune , d'eau  douce , qui  n’eft  pas  rare  dans  les 
Rivières  6c  les  Lacs  d'Allemagne. 

Fimifuri,  Les  Famaguris  font  des  Bivalves  de  la  même  figure  6c  de  la  même  grof- 
feur  , mais  plus  épais , liftes  6c  blancs  dans  l'intérieur  , 6c  de  couleur  brune 
en  dehors.  On  peint  , en  dedans , pluficurs  figures  curieufes  ; 6c  c’ell  un 
des  amufemens  de  la  Cour  du  Dairi.  Elles  fervent  â former  une  efpece  de 
jeu , qui  fe  joue  de  ccttc  maniéré  : on  jette  à terre  plufieurs  tas  de  Fama- 
guris -,  chaque  Joueur  en  prend  fa  part  ; le  Vainqueur  eft  celui  qui  en  pro- 
duit le 'plus  grand  nombre  de  paires.  Chaque  paire  a des  crochets  particu- 
liers , par  lefquels  on  peut  facilement  les  diftinguer  ôc  les  aftembler , quel- 
que mêlées  quelles  puiffent  être.  Les  meilleurs  de  ces  coquillages  fe  pren- 
nent fur  les  Côtes  de  Quanco , où  ils  fe  trouvent  en  abondance. 

Le  Sidf:mi\  eft  un  petit  Bivalve  , qui  reftemble  au  Famaguri , mais  qui 
eft  plus  mince  ; on  le  trouve  enfoncé  dans  la  bourbe.  Les  Kaijts  , ou  les 
Utfinakis , font  les  huitres.  Celles  du  Japon  font  difformes , raboteeufes , 
pierreufes.  Elles  croiftent  attachées  les  unes  aux  aucres  , 6c  collées  aux  ro- 
chers. On  en  diftinguc  deux  principales  fortes  -,  les  unes  fort  groftès  , donc 
les  meilleures  6c  les  plus  eftimées  font  celles  du  Golfe  de  Kamakura;  les 
autres  beaucoup  plus  petites.  Le  Kifa , ou  l'Akagui , eft  un  autre  Bivalve , 
blanc  en  dehors  , avec  des  raies  profondes  , & prefque  parallèles.  En  dedans , 
il  eft  de  couleur  rougeâtre.  On  met  un  manche  â cette  coquille , pour  la 
faite  fetvir  de  cuilhere.  Le  Nagaiakai  eft  une  grande  coquille  noire , dif- 
forme, un  peu  ronde  ,6c  cannelée.  UAfari  en  eft  une  petite,  mince,  de  cou- 
leur grife  ou  cendrée.  Le  Té , ou  le  Maté , eft  un  Bivalve  oblong  , mince , 
entrouvert  â chaque  bout , 8c  fon  Poiflon  pille  pour  un  mets  délicieux. 

L ’l/mi-Fakc  cft  un  autre  Bivalve  , i-peu-près  de  la  même  efpece , d’un  em- 
pan de  long , 6c  fi  gros , qu'â  peine  peut-on  le  tenir  entre  le  pouce  8c  l’in- 
dex. On  en  marine  la  chair.  Ce  coquillage  ne  fe  trouve  que  fur  les  Cô- 
tes de  Tfikungo.  Il  eft  défendu  d’en  pêcher,  avant  qu’on  en  ait  fait  une 
provilîon  fuffifante  pour  la  table  de  l’Empereur. 

Les  Tarankangais  , qui  fe  nomment  Kowers  dans  les  Indes , font  de  dif- 
férentes efpcces  au  Japon.  On  tire  les  meilleurs , des  Ifles  Liqueios  ; 8c  les 
Dames  Japonoifes  en  font  le  principal  ingrédient  de  leur  fard.  Le  Sa/ai  eft 
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fin  Univalve  turbiné , gros  , épais , odoriférant  , blanc  6c  plein  de  piquants. 

11  a la  bouche  fermée , & une  efpece  de  couvercle  plat , épais , de  fub- 
ftance  pierreufe , rabotteux  , 6c  fembiable  en  dehors  au  Lapis  Judaicus , mais 
plus  pointu  6c  plus  lilTc.  Le  Nifi  cfl  un  autre  Univalve  , à-peu-prcs  de  la 
même  forme,  mais  plus  gros,  6c  dont  la  chair  n’a  pas  la  même  bonté.  Ils 
fc  tiennent  l'un  6c  l'autre  , fortement  attachés  aux  rochers  6c  au  fond  de 
la  mer  , comme  l’Awabi. 

Les  Fananifis  font  les  Limaçons  communs  de  terre.  Ils  font  noirs  au  Ja- 
pon , 6c  la  Nature  leur  apprend  à chercher  leur  nourriture  dans  la  bourbe  des 
champs  de  riz.  Ils  ont  la  bouche  fermée.  Leur  coquille  eft  oblongue  6c  pref- 
que  pierreufe.  Le  Bai  eft  un  Limaçon , renfermé  dans  une  coquille  blan- 
che 6c  turbinée.  Le  Ras  , ou  le  Mtlva,  en  eft  un  autre  de  la  même  ef- 
pece , mais  noir  6c  plus  petit.  L'an  6c  l’autre  fe  trouvent  fur  le  rivage , 
en  balle  marée.  Le  Kabuto  eft  un  Univalve , petit , oval  6:  turbiné.  Le  Su- 
gai  eft  plus  petit  encore,  6c  de  la  meme  forme  (ai). 

Quand  le  Japon  n’auroit  pas  reçu  tant  de  préfens  de  la  Nature,  il  n’en 
feroit  pas  moins  un  des  plus  riches  Pays  du  Monde  , s’it  eft  vrai  que  la  bonté 
du  climat  6c  l’induftricufe  activité  des  Habitans  font  les  véritables  richeftes. 
Les  Japonois  font  devenus  riches  à forte  de  travail , fans  ceder  dette  labo- 
rieux. On  a déjà  obfervé  qu'ils  doivent  un  fi  rare  avantage,  à l’exclulîon 
du  Commerce  étranger , qm  les  a mis  dans  la  nécelliié  d’attendre  tout  d’eux 
mêmes,  c’cft-à-dire,  de  leur  induftrie  6c  de  leurs  efforts.  Aulli  l’agriculture , qui 
eft  leur  principale  reflburce  , n'a-t-elle  jamais  été  poulféc  fi  loin  dans  aucune 
autre  Nation.  Ils  ont  trouvé  le  moyen  de  faire  naître  l'abondance  du  fein 
de  la  ftérilité;  6c  leur  exemple , fuivant  la  réflexion  de  leur  Hiftorien  moder- 
ne , fcmble  prouver , contre  l’opinion  commune , que  ce  n’eft  pas  tant  la 

roféc  du  Ciel, que  la  fueur  du  front , qui  donne  aux  campagnes  une  véri- 
table fécondité. 

Outre  les  richcfTes , qu’ils  tirent  de  leurs  rerres  en  toutes  fortes  de  grains 
le  de  légumes  , on  a vanté  leur  adrefîè  à trouver,  jufques  dans  l’écorce  de 
leurs  arbres  , de  quoi  fournir  aux  befoins  les  plus  elfentiels  de  la  vie.  On 

a remarqué  que  celle  d’une  efpece  de  Meurier  , qu’ils  nomment  Kadfi  , 

leur  fournit  tout  à la  fois  du  papier , des  cordes , diverfes  fortes  de  mèches  , 
des  étoffes , du  drap , 6c  plufieurs  autres  commodités.  Donnons  un  exemple 
de  ces  opérations , dans  la  maniéré  dont  ils  fabriquent  le  papier. 

Après  la  chute  des  feuilles  , c’eft-à-dire,  vers  le  mois  de  Décembre,  les 
rejettons  du  Kadfi  , qui  font  fort  gros , fe  coupent  de  la  longueur  d’envi- 
ron trois  pieds.  On  les  met  en  faifeeaux , qu'on  fait  bouillir  dans  de  l’eau , 
avec  des  cendres.  S’ils  font  coupés  depuis  trop  long-tems , & qu’ils  fe  foient 
fécltés , on  les  laiflè  tremper  l’cfpace  de  vingt-quatre  heures  , avant  cette 
lefeive.  Les  faifeeaux  doivent  erre  fort  ferrés;  6c  (orfqu'on  les  a mis  dans  la 
chaudière , on  a foin  de  les  couvtir.  On  les  y fait  bouillir , jufqu’à  ce  que 
les  bâtons  taillent  voir  un  demi  pouce  de  bois , dépouillé  de  leur  écorce.  Alors 
on  les  tire  de  l’eau , on  les  laide  réfroidir  à l’air  ; puis  on  les  fend  en 
longueur , on  les  dépouille  entièrement  de  leur  écorce , & l’on  jette  ce  qui 

(il)  Kxmpfer  , uii  fupri  , pages  19 1 & précédent». 
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n’eft  utile  à rien.  On  fait  enfuite  lécher  l'écorce  ; on  la  nettoie  ; on  la  laide 

tremf’er  ^ans  1 cau  pesant  trois  ou  quatre  heures.  Auflï-tôt  qu'elle  eft  aflez 
ou  *r  n.  ramo,]1C)  on  en  rac[e  |a  furfacc  avcc  un  couteau  , Si  l'on  fépare  en  même 
tems  l'écorce  vieille  d'une  année , de  celle  qui  eft  plus  jeune  Si  plus  mince. 
La  première  donne  le  meilleur  papier.  La  leconde  en  fait  un  plus  noirâtre, 
mais  qui  n’en  eft  pas  moins  bon.  S'il  fe  trouve  de  l’écorce  plus  vieille , on 
la  met  à part , pour  en  faire  un  papier  plus  greffier  que  les  deux  autres. 

Lorfque  toutes  ces  écorces  ont  été  partaitement  neitoiécs , on  les  fait  en- 
core bouillir  dans  la  cuve  ; mais  on  y mec  moins  de  cendre  que  la  première 
fois;  Si  pendant  tout  le  tems  qu’elles  font  fur  le  feu,  on  les  remue  avec  un 
rofeau , en  y vetfant  de  tems  en  tems  de  la  nouvelle  lefeive , mais  dans  la 
quantité  feulement  qui  eft  nécelïàire  pour  arrêter  la  trop  grande  évapora- 
tion, & pour  fuppléer  à ce  qui  eft  confumé.  Cette  operation  continue, 
jufqu'à  ce  que  la  matière  devienne  li  déliée  , qu'étant  légèrement  touchée 
du  bout  du  doig  , elle  fe  réduife  ou  fe  fépate  comme  de  la  bourre , ou 
comme  un  amas  de  fibres.  Obfervons  que  la  lefeive , dont  on  fe  fert  ici , 
fe  fait  de  la  manière  fuivante.  On  met  en  croix  deux  pièces  de  bois  fur 
une  cuve.  On  les  couvre  de  paille,  fur  laquelle  on  répand  die  la  cendre  mouil- 
lée ; puis  on  verfe  deffiis , de  l'eau  bouillante  , qui  à mefurc  qu’elle  pafte  au 
travers  de  la  paille , pour  tomber  dans  la  cuve , s’imbibe  des  parties  falines 
de  la  cendre  , & fait  la  lefeive  dont  ou  a befoin. 

On  recommence  à laver  les  ccorces,  après  quelles  ont  bouilli  pour  la 
fécondé  fois  ; mais  c'eft  ce  qui  demande  beaucoup  d'attention.  Si  elles  ne- 
toicnr  pas  allez  lavées,  elles  ne  feroient  qu’un  papier  greffier  ; fi  elles  le  font 
trop , le  papier  fera  fin  Si  blanc  , mais  trop  pcnctrable  à l'encre.  Ordinaire- 
ment , c'eft  dans  une  riviere  qu’on  les  lave.  On  les  y trempe  dans  une  cfpcce 
de  van  , ou  de  crible  ; & tandis  quelles  y font , on  les  remue  avec  la  main , 
jufqu’à  ce  qu’elles  foienr  réduites  à la  confidence  de  la  laine , ou  d'un  duvet 
fort  doux.  Pour  le  papier  le  plus  fin  , on  les  lave  une  rroifiéme  fois  ; ou  plutôt, 
on  les  laide  tremper , enveloppées  dans  un  linge.  On  a foin  auffi  d'en  ôtet 
les  nœuds , la  bourre , & toutes  les  parties  étrangères  qui  pourraient  s’y  être 
gliffiées.  Ces  fuperfluirés  fe  mettent  à pan,  avec  les  écorces  les  plus  grof- 
fieres , pour  le  mauvais  papier.  Ainfi  rien  n’eft  perdu  dans  cette  fabrique. 
Cnnmi  If  La  matière  étant  lavée  autant  de  fois  qu'il  eft  nécelïàire , on  la  pôle  fut 
r»pj<T  restât  £•  unc  table  de  bois,  uni  & épais,  où  deux  perfonnes  la  battent  avec  des  bâtons, 
jufqu'à  ce  qu’elle  devienne  auffi  fine  qu'on  le  déliré.  Dans  cet  état,  elle  reflèm- 
ble  à du  papier  qui , à force  d’être  trempé  , n’auroit  prefque  plus  de  con- 
fidence. Enfuite  on  la  met  dans  une  cuve , avec  unc  infufion  gluante  Si 
glaircufe  de  riz  Si  de  racine  d Oveni , arbrilfeau  qui  a les  mêmes  qualités. 
Tout  eft  remué  avec  un  rofeau  net  & délié  , pour  aider  la  matière  à s’im- 
biber de  l’infufion  ; ce  qui  fe  fait  mieux  dans  une  cuve  étroite , d’où  cette 
compofition  eft  iranfvafée  dans  une  plus  grande  , alfez  femblable  à celle 
qu’on  employé  dans  nos  Manufactures  de  papier.  On  tire , de  cette  fécondé 
cuve , les  feuilles  une  à une  , dans  des  moules  de  jonc  ; & pour  les  faire 
Lécher  à propos , on  les  met  en  pile  fur  une  table  couverte  d'une  double 
narre,  en  inférant,  entre  chaque  feuille,  un  rofeau  qui  avance  par  les  deux 
boucs  , & qui  fcrc , lorlqu'il  le  faut  > à les  foulcver  l’une  après  l'autre. 
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Chique  pile  eft  couverte  d’un  .iis  fort  mince  , de  la  grandeur  8c  de  la  figure 
des  feuilles  ; Sc  par-deffus , on  met  d'abord  des  poids  allez  légers , de  peur 

3 uc  les  feuilles  humides  ne  fe  prclTent  trop  enrr 'elles.  Enfuite  , on  en  ajoute 
e plus  pelans , pour  exprimer  l'eau  dont  elles  font  imbibées.  Le  jour  d'a- 
près, on  levé  les  feuilles,  fuccellivement,  avec  le  rofeau  qui  les  féparoit  ; 
Sc  de  la  paume  de  la  miin  , on  les  jette  fur  des  planches  longues  & rabor- 
teufes  , où  le  peu  d’humidité , qui  leur  refie  encore  , les  fait  tenir  aifément. 
On  les  expofe  enfuite  au  Soleil  ; Sc  lorfqu'elles  font  entièrement  féches  , 
on  les  met  en  morceaux,  on  les  rogne  à 1 entour ;&  rien  ne  manque  alors 
à leur  perfection. 

La  blancheur  de  ce  papier  lui  vient  de  l'infufion  de  riz-,  & fa  confi- 
fience  , d'une  glaire  vilqucufe , qui  fe  trouve  dans  cette  infulion  & dans 
celle  de.  la  racine  d'Oreni.  L’infufion  de  riz  fe  fait  dans  un  pot  de  terre  , 
qui  ne  doit  pas  ctre  verniffe , où  l'on  fait  tremper  les  grains  de  riz  dans 
l'eau.  Enfuite , après  avoir  agité  le  pot , d’abord  allez  doucement , puis  plus 
fortement  par  degrés , on  y verfe  a la  fin , de  l'eau  fraîche.  Tout  eft  pâlie 
au  travers  d’un  linge.  Ce  qui  demeure  dans  le  linge  , après  l'avoir  taille 
bien  égouter , eft  remis  dans  le  pot , où  l’on  recommence  la  même  operation  , 

3ui  fe  répété  aulïi  long-tems  qu  il  relie  trop  de  vifeofite  dans  le  riz.  Celui 
u Japon  eft  d'autant  meilleur , pour  cet  ufage , qu’il  eft  le  plus  blanc  & le 
plus  gtos  de  toute  l'AGe.  L'infufion  de  la  racine  d’Oreni  , qu'on  joint  i celle 
ae  riz , fe  fait  aullî  avec  beaucoup  de  méthode.  On  coupe  la  racine  en  petits 
morceaux , qu'on  pile  , & qu’on  jette  dans  de  l'eau  fraîche , où  ils  n’ont 
befoin  que  d'une  nuit  pour  la  rendre  aullî  glaireufe  qu’elle  doit  l'être,  après 
avoir  été  pallee  dans  un  linge.  Mais  les  différentes  faifons  de  l’année  deman- 
dent une  différente  quantité  de  cette  effufion.  En  Etc  , par  exemple  , il  en 
faut  davantage  -,  parce  que  la  chaleur  diftôut  cette  efpece  de  colle  , & la 
rend  plus  fluide.  D'ailleurs  , une  trop  grande  quantité  de  liqueur  rendrait 
le  papier  trop  mince,  comme  un  défaut  de  quantité  le  rendrait  trop  épais, 
inégal  fcc.  En  levant  les  premières  feuilles , on  s’apperçoit  du  mal , s'il 
eft  déjà  commis  -,  mais  il  n'eft  plus  tems  d’y  remédier.  Au  lieu  de  la  racine 
d'Oreni , qui  eft  quelquefois  très  rare,  furtout  au  commencement  de  l’Eté, 
on  fe  fert  d'un  arbrilleau  rampant , nommé  Sane  Kadfura , dont  les  feuilles 
rendent  une  forte  de  glue,  allez  femblable  à celle  de  l'Oreni;  mais  l'infu- 
fion n’en  eft  pas  fi  bonne. 

Krempfer  obferve  encore  que  les  deux  nattes  , fur  lefquelles  on  pofe  en 
pile  les  feuilles  fraîchement  levées  de  leurs  moules  , font  d'une  forme  diffe- 
rente. Celle  de  délions  doit  être  cpaillé  & grollicre-,  l'autre  plus  claire  Sc 
compofée  de  joncs  plus  minces.  Les  jotves  de  celle-ci  ne  laifleroienr  pas  un 
paffig.*  libre  fur  l'eau,  s'ils  étaient  ferrés  j Us  feraient  aullî  quelque  impreflîon 
fur  le  papier,  s'ils  n'écoient  pas  minces. 

Les  Jiponois  font  une  forte  de  gros  papier  , pour  les  enveloppes,  de  I’é- 
torce  d'un  arbriflèau , qu’ils  nomment  Kadlê-Kadfura  ; Sc  leur  méthode  eft 
peu  différente.  On  vend  à Syriga  , ville  de  la  Province  de  Surunga  , une  ef- 
pece de  papier  fort , très  proprement  peint , Sc  plié  en  fi  grandes  feuilles , 
que  d'une  feule  on  peur  fe  faire  un  habit.  Ce  papier , d'ailleurs , a tant  de 
reffemblance  avec  une  étoffe  de  laine  , qu’on  s’y  méprend  à la  vue.  En  géné- 
Temt  X.  K r r r 
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ni , tout  lé  ppicr  du  Japon  eft  fi  fort , qu’il  n’y  en  a point  dont  on  ne 

puille  faire  de  bonnes  cordes  (ai). 

Entre  les  oblervations  , qui  compofent  X Appendice  ou  le  Supplément  des 
trois  Tomes  de  K.-ttnpfer , on  trouve  un  Article  fort  curieux  lur  le  Thé  du 
Japon  , dont  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  donner , du  moins , quelque  exir.iit. 
L'arbrilfcau  Japonois  , qui  porte  le  Thé  , a la  feuille  du  Cerifiet , & la  ficus 
fcmblable  à la  refe  des  champs.  Son  fruit  n'a  qu'une  ou  deux  , ou  tout  au 
plus  , trois  coques.  11  porte  , à la  Chine  , le  nom  de  T lu  h ; au  Japon  , celui 
de  Tsjaa  ou  Tsjanoki  , qui  fc  prononce  Tchaa  fie  Tchanoki.  Mais  on  doit 
obfcrvcr  que  dans  la  Langue  fçavante,  il  n’a  point  decaraélere  propre,  c’eft- 
à-dire  , qui  donne  fa  véritable  idée.  On  y a fupplés  par  d'autres  caraéte- 
res , dont  quelques-uns  expriment  fimplemcnt  le  fon  du  mot,  fc  J aunes 
font  allulion  aux  vertus  & à la  defeription  de  la  Plante.  Kaemptcr  en  di- 
ftingue  un , qui  reptéfeate  les  paupières  de  Darma  , vingt-humeme  Succcf- 
feur  de  Siaka , ou  Xaca , & qui  HorilToit , à b Chine,  dans  le  dixiéme  fié- 
cle  de  l’Ere  Chrétienne.  La  fable  de  fon  origine  fuppofe  que  le  Thé  n’étoit 
pas  connu  avant  Darma  , & que  les  paupières  de  cet  Apôtre  des  Fotoque* 
furent  changées  en  autant  de  pieds  de  cet  arbrilleau  , dont  il  reconnut  la 
vertu  en  goûtant  de  fes  feuilles. 

On  a remarqué  que  l’arbrillêau  du  Thé  (ij)  n’occupe  , au  Japon  , que 
les  bordures  des  champs,  fc  que  les  lieux  les  plus  dénies  font  ceux  où  il 
croit  le  mieux.  Il  s’élève  lentement , un  peu  plus  qu’à  la  hauteur  d’une  brade. 
Sa  racine  , qui  eft  noire  & Iigneufe  , jette  irrégulièrement  fes  branches.  Celles 
de  la  tige  , fc  fes  reiertons  , n’ont  pas  plus  de  régularité.  Il  arrive  fouvent 
qu'on  voit  Ibrtir  enfemble , du  meme  tronc  , plufieurs  tiges , fi  ferrées  l'une 
comte  l’autre  , fie  qui  forment  une  cfpcce  ce  buiilon  fi  épais , qu'on  les 
ptendroir  pour  le  même  arbrilïèau.  Cette  confufion  vient  de  plufieurs  grai- 
nes , qu’on  met  dans  la  même  folle.  On  obferve  encore  , que  fi  l’on  coupe 
les  vieilles  Plantes  à la  tige , il  en  fort  de  nouveaux  rangs  de  branches  fc 
de  rejertons , plus  touffus  fc  en  plus  grand  nombre.  Mais  ce  n’eft  pas  la 
première  année  ; car  les  premiers  rejettons  font  plus  rares  que  ceux  des  an- 
nées fuivantes.  En  récompenfe  , ils  font  plus  grands  fc  mieux  nourris.  Mais, 
dans  cous  les  tems  , ils  fonr  courts , fc  de  differentes  longueurs.  Ils  n'ont 
pas  les  anneaux  qui  marquent  l'accroillèment  annuel  des  arbres.  Les  pre- 
miers , comme  ceux  qui  les  fuivent , font  environnés  d’un  très  grand  nom- 
bre de  feuilles;  mais  fans  ordre.  L’écorce  eft  couverte  d’une  peau  fort  min- 
ce, qui  fe  détache,  lorfqu’elle  commence  à fécher.  Sa  couleur  eft  un  cha- 
tein  ordinaire  , plus  grilitre  à la  tige , fc  tirant  même  fur  le  verd.  Son  odeur 
approche  beaucoup  de  celle  des  feuilles  du  Noifettier;  mais  elle  eft  moins 
agréable.  Son  goût  eft  amer  , aftringent.  Le  bois  eft  dur  , compofé  de  fibres 
fortes  fie  cpailfes  , d’une  couleur  verdâtre  qui  tire  fur  le  blanc  , fc  d’une 
odeur  très  rebutante  lorfqu'il  eft  verd.  La  moelle  eft  petite  ; & fort  adhé- 
rente au  bois.  Les  feuilles  ont  leur  queue , ou  leur  pédicule , court , gros  , 

(il)  Amznitates  trottez.  Fades  8c  Hi-  folio  Cerafl , flore  rofz  Sylveflris  , frutlu 
ffoirc  <iu  Japon  , pages  m 8c  priïcédtmes.  unicocco , bicocco  , ut  6r  pturitnum  tricocco. 
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verd  , allez  rond  , allez  uni  au-deffous  ; mais  creux  , du  côrc  oppofé.  Elles 
ne  tombent  jamais  d'elles-mêmes  , parce  que  l'arbrillèau  cil  toujours  verd. 
On  lus  arrache  de  force.  Elles  lont  d'm.e  lubftance  moyenne  entre  la  mem- 
braneufe  & la  charnue  , mais  de  différentes  grandeurs.  Les  plus  grandes  ont 
deux  pouces  de  long,  fur  un  peu  moins  dans  leur  plus  grande  largeur.  En 
un  mot  , loifqu'il  ne  manque  rien  à leur  forme,  elles  ont  parfaitement  la 
fubltancc  , la  hgure  & la  grandeur  du  Oriotier  (14).  Elles  font  dentelées. 
U11  nerf  remarquable  , qui  les  traverfe  au  milieu  , fe  partage  de  chaque  côté 
en  lix  ou  fept  côtes  de  differentes  longueurs  , courbées  (ut  le  derrière.  De 
petites  veines  s’étend;nt  près  du  bord  des  feuilles,  encre  les  côtes.  Dans 
leur  fraîcheur  , ces  feuilles  n'ont  aucune  odeur  & ne  font  pas  d'un  goût  aufli 
défagréable  que  l'écorce  ; quoiqu'elles  foient  aftringcntcs  & qu’elles  tirent 
fut  l'amer.  Elles  different  beaucoup  en  grandeur  & en  figure  ; ce  qui  doit 
Être  attribué  à leur  âge  , à leur  fituanon  & à la  nature  du  terroir.  De-li 
vient  qu'on  ne  peur  juger  de  leur  figure  , ni  de  leur  grandeur  , lorfqu’elles  font 
féchees  & portées  eu  Europe.  Elles  aflecietoient  la  tête  , fi  on  les  prenoit 
fraîches  -,  parce  qu’elles  ont  quelque  chofe  de  narcotique  , qui  alîôupit  les 
efprits  animaux,  & qui  caufe  aux  nerfs  un  tremblement  convulfif.  Mais  cette 
mauvaife  qualité  fe  perd  lorfqu'elles  font  feches. 

En  Automne  , les  branches  font  entourées  d'un  grand  nombre  de  Heurs , 

Ï|ui  continuent  de  croître  pendant  l’Hyver.  Elles  fottent  feules,  ou  deux  cn- 
emble  , des  ailes  des  feuilles , & ne  reffemblent  pas  mal  aux  rofes  fauvages. 
Leur  diamètre  eft  d'un  pouce , ou  d'un  peu  plus.  Elles  font  compolces  de 
fix  petales  , ou  feuilles  , dont  une  ou  deux  fe  retirent , & n’approchent  pas 
de  la  grandeur  Ce  de  la  beauté  des  autres.  Elles  font  rondes , creufes  , atta- 
chées à des  pédicules  d un  demi  pouce  de  long  , qui  s'aggrandiffent  infenfi- 
blement , & qui  fe  terminent  par  cinq  ou  fut  enveloppes  , petires  & rondes , 
qui  fervent  de  calice  à la  fleur.  Le  goût  des  fleurs  eft  défagrcable,  & tire 
wr  l’amer.  Il  affede  furtouc  la  racine  de  la  langue.  On  voit,  au  fond  , un 
grand  nombre  d'étamines  blanches , extrêmement  petites , comme  dans  les 
rofes.  Le  bouc  en  elt  jaune , & de  la  forme  d’un  cœur.  Kxmpfer  affûte  qu'il 
en  a compté  deux  cens  trente , dans  une  feule  fleur. 

Aux  fleurs  fuccédenc  les  fruits,  en  grande  abondance.  Ils  font  d'une, de 
deux  , & plus  ordinairement  de  trois  coques , femblablcs  à celles  qui  con- 
tiennent la  femence  du  Ricin  , & compolces  de  trois  autres  coques  rondes , 
de  la  grollèur  des  Prunes  fauvages , qui  croiffent  enfemble  attachées  1 une 
queue  commune  , comme  à un  centre , mais  diltinguées  par  trois  divifions 
affez  profondes.  Chaque  coque  contient  une  gonfle , une  noifette  & fa  graine. 
La  gouffe  eft  verte  , tirant  fur  le  noir  lorfqu'elic  ell  mure , d’une  fubftance 
’rallè  , membraneule  , un  peu  ligneufu  , s'entrouvrant  au-deffus  de  la  fur- 
ace  après  qu'elle  a demeuré  une  année  fur  l'arbrillèau  , Ce  laiffmt  voir  la 
noifette  qui  y ell  renfermée.  Cette  noifette  eft  prefque  ronde  , mais  un  peu 
comprimée  du  côté  par  lequel  les  trois  coques  fe  joignent.  Son  écaille  eft  mince  , 
un  peu  dure  , polie , couleur  de  chàteigne.  Etant  caffée , elle  offre  un  pépin 


l 


(14)  Tendres,  clics  reffemblent  plus  aux  feuilles  de  ce  qu’on  appelle  Evonymus  vuU 
g&u  t fruâu  j cïdo  f -à  l’exception  de  1a  couleur. 
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- — rougeâtre  , d’une  fubftance  ferme , comme  celle  des  avelines , d'un  goür  don- 

Japon"*  £atte  ’ a^cz  defagréable  d’abord , fie  qui  devient , dans  la  fuite , plus  rude  &i 
plus  amer.  Il  fait  faliver  beaucoup.  Il  eft  fort  dégoûtant  lorlqu'il  tombe 
dans  le  gofier  ; mais  ce  mauvais  goût  paffe  vite.  Ces  noifettes  , ou  ces  pé- 
pins , contiennent  beaucoup  d'huile  & ranc.fTent  fort  aifement.  Audi  n'en 
voit-on  pas  germer  deux  fut  dix  , lorfqu'ils  font  femes.  Les  J apc  nuis  ne  fonc 
aucun  ufage,  ni  des  fleurs  , ni  des  pépins. 

Première  ré.  A fept  ans,  l’arbriflcau  du  The  eft  de  la  hauteur  d'un  homme.  L’ufage 
*oi«  de»  feuille».  efl.  (je  ig  COnper  à la  tige , d’où  il  fort,  dès  l’année  fuivante , de  jeunes  bran- 
ches aller  chargées  de  feuilles.  La  récolte  n'en  efl  pas  ai  fée.  On  loue  des 
Ouvriers , qui  n’ont  pas  d’autre  profeflîon , & dont  l'adrefTe  eft  firguliere 
pour  ce  rravail.  Les  feuilles  ne  doivent  point  êrte  arrachées  à pleines  mains. 
On  les  tire  une  à une , avec  beaucoup  de  précaution.  Elles  ne  le  cueillent 
pas  routes  en  même-teras.  On  s'y  prend  à deux  fois,  & fouvent  à trois.  Dan* 
ce  dernier  cas  , la  première  récolte  fe  fait  vers-  la  fin  du  premier  mois  de 
l’année  Japonoife , c’efb-à-dire  , les  premiers  jours  de  Mars.  Les  feuilles 
n'ont  alors  que  deux  ou  trois  jours.  Elles  font  en  petit  nombre  , fou  ten- 
dres , & peu  déployées.  Ce  fonc  les  plus  eftimecs  & les  plus  rares.  Il  n’y 
a que  les  Princes  Si  les  perfonnes  aifées , qui  en  puilfénr  acheter  r & cette 
caifon  leur  a fait  donner  le  nom  de  Thé  impérial.  On  les  appelle  aufli  Fleur 
de  Thé  ; d'où  l’on  conclurait  mal  que  ce  Thé  foir  la  fleur  d’arbtillèau.  Ktrmp- 
^ fer  ajoute  , que  le  Thé  Bouy  des  Chinois  appartient  à là  meme  claflê  (a  5). 
«iwftCmc  téidU  La  fécondé  récolte,  Sc  la  première  pour  ceux  qui  n’en  font  que  deux  par 
«.  an  , fe  fait  au  fécond  mois  ; c'eft-i  due,  vers  la  fin  de  Mars  , ou  au  com- 

mencement d' Avril.  Quelques-unes  des  feuilles  font  alors  parvenues  à leur 
perfcéhon.  Quoique  les  autres  ne  le  foient  pas , on  les  cueille  toutes  indifr 
feremment  : mais,  avant  que  de  leur  donner  la  préparation  ordinaire  , on 
les  range  dans  leurs  diverfes  clalfes  , fuivant  leur  grandeur  & leur  bonté; 
Celles  qui  n’ont  pas  encore  toute  leur  grandeur  naturelle  , approchent  des- 
feuilles  de  la  première  récolte  , Si  fe  vendent  fur  le  meme  pied.  La  troifïc- 
me  récolte  , qui  eft  toujours  la  plus  abondante,  fe  fait  au  troifiéme  mois  de 
l’année  Japonoife  , lorfque  toutcs-les  feuilles  ont  leur  perfection  -,  & plulieurs 
n’en  font  pas-  d'autre.  Cependant  on  y fépare  auffi  les  feuilles , fuivant  leur 
âge  St  leur  grandeur  ; Si  l'on  en  fait  crois  dalles  , qui  fonc  diftinguccs  fous 
les  noms  d'/içibau  , de  Niban  , Si  de  Sanb.m  , c’eft;à-diie  , première  , fé- 
condé & troiliéme.  La  derniere  contient  les  feuilles  les  plus  groflicres , qui. 
ont  deux  mois  d'âge , &.  dont  le  Peuple  fait  fa  boiilon  ordinaire, 
i*-  )»i«n  »•»  Katmpfer  allure  qu’on  11e  connoit  point,  au  Japon,  d’autres  efpeces  de 
STruèl*  CUiî**  Thé  que  ces  trois  différentes  claffes  des  feuilles  d’un  même  arbrilîeau 

Le  Thé-  impérial,  lorlqu’il  a toute  fa  préparation  , fe  nomme  Iicki-Tsjaa , 
c'eft-i-dire  , Thé  moulu  ; parce  qu’on  le  prend  en  poudre  , dans  de  l'eau  chau- 
de. On  lui  donne  aufli  les  noms -d’Udfr-Tsjaa , &de  Tackc-Sacki-Tsjaa  , do 

(ijl  II  fc  trompe  , fuivant  là  remarque  qui  vicnrcnt  d'amant  d’aibtilTcau»  différenj. 
de  PHiftocictt  moderne,  s'il- entend  qu'on  Kxmpfcr  paroît  l'avoir  ignore, 
appelle  Thé  Bouy  , à la  Chine  , précifémcnt  (»é)  C'cft  ce  qu'il  eft  difficile  de  fe  perfoa- 
«elui  qui  s'y  cueille , comme  le  Thé  impétial . der  , après  l’ohlcrvation  qu'on  vient  de  faîte  - 
au Japon  1 car  le  Thé  Bouy  eft  une  ef-  fur  ta  difféieuce  des  arbi  liteaux  du  T lui  a la. 
pc  c de  Thé  particulier.  On  compte  , à ia-  Chine, 
fsfsinc , plus  de  cinquante  cfpcccs  de  Thé,. 
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quelques  lieux  particuliers  dont  on  diftinguc  les  plants.  Le  plus  eftimé  eft 
celui  d'Udli , petite  ville  allez  proche  de  Meaco.  Tout  le  Thé , qui  fe  fert  à la 
Cour  de  l'Empereur  & dans  la  Famille  Impériale  , doit  être  cueilli  fur  une 
montagne  voifine  de  cette  ville.  On  le  cultive  avec  des  foins  & des  précau- 
tions incroyables.  Un  folié  large  & profond  environne  le  plant.  Les  arbrif- 
ieaux  y font  difpofés  en  allées  , qu’on  ne  manque  pas  un  feul  jour  de  balaier. 
On  porte  l'attention  , jufqu'à  ne  louffrir  aucune  ordure  fut  les  feuilles.  Lorf- 
que  la  faifon  de  les  cueillir  approche  , ceux  qui  font  chargés  de  cet  office 
doivent  s’abftenir  de  manger  du  poilfon , & de  toute  autre  viande  qui  neit 
pas  nette  ; de  peur  que  leur  haleine  n’y  répande  quelque  infeéhon.  Pendant? 
toute  la  récolte  , il  but  qu'ils  fe  lavent  deux  ou  truis  lois  par  jour , ou  dans 
un  bain  chaud  ou  dans  la  riviere  > & malgré  ranr  de  précautions  pour  fe 
tenir  propres , il  ne  leur  eft  pas  permis  de  toucher  les  feuilles  avec  les  mains 
nues.  Chacun  doit  avoir  des  ganrs.  C’cft  le  principal  Infpeéleur  de  la  Cour 
Impériale  pour  le  Thé  , qui  commande  liir  cette  montagne.  11  y entretient  des' 
Commis  , pour  veiller  à la  culture  de  l'arbritTêau , à la  récolte  & à la  prépa- 
ration des  fouilles , & pour  garder  le  pall.ige  du  folle , qui  eft  , d'ailleurs , bordé' 
d'une  forte  haie.  Ce  Thé , après  la  récolte  & les  préparations , eft  mis  dans  des 
facs  de  papier , qu’on  renferme  dans  des  pots  de  terre  ou  de  porcelaine  ; Sc 
pour  le  conferver  plus  parfaitement  , on  achevé  de  remplir  les  pots  de  Thé 
commun.  Dans  cet  état , il  eft  rranfnorté  à la  Cour , fous  une  garde  nom* 
breufe.  De  - là  vient  que  le  prix  en  clt  exorbitant.  En  comptant  tous  les  frais 
de  la  culture  , de  la  récolte  , de  la  préparation  , & du  tranfporr,  un  Kin,ou  u:l 
Catti  de  Thé  impérial , monte  ordinairement  à trente  ou  quarante  Siumomes  , 
ou  Taels,  c'eft-a-dire , à quarante  deux  ou  quaranre-fix  onces  d'argent.  Le 
Pourvoyeur,  dans  les  comptes  qu'il  préfente  à la  Cour  des  Finances,  le  fait 
quelquefois  monter  à un  Obani , monnoye  d’or  de  la  valeur  de  cent  onces 
d'argent.  Mais  on  en  fera  moins  furpris  , (i  l'on  côr.fidére  qu’un  pot  de  ce 
The  , qui  ne  contient  pas  plus  de  trois  ou  quatre  Cattîs,  eft  quelquefois  con- 
duit à la-Cour  par  un  cortcge  de  denx  cens  perfonnes.  Kainiprcr  raconte  qu'é- 
rant  à l’Audience  de  l’Empereur , avec  l'AmbalTkdeur  de  la  Compagnie  Holiau- 
doife,  un  Gentilhomme  de  fcrvice  , qni  lui  ptéfenroit  une  ralfe  de  Thé  , lui 
dit  : » Buvez-le  de  bon  cœur  ; en  voilà  pour  un  Itfebo.  C'eft  une  monnoye' 
quarrée  d'or , qui  vaut  douze  ou  treize  Schellings  d’Angleterre. 

Le  Thé  des  feuilles  de  la  fécondé  dalle  fe  fubdivife  en  quatre  autres,- 
qui  different  en  prix  & en  bonté.  Il  fe  nomme  Tootsjaa  , c'eft  - à- dire  ,• 
Thé  Chinois  , parce  qu'on  le  prépare  à la  maniéré  Chinorfe.  Celui  des  feuil- 
les de  la  rroiliéme  clalfe  s'appelle  Bantsjea.  Comme  il  eft  cotnpofé  des  feuil- 
les groffes  Se  fortes,  qui  ne  peuvent  erre  préparées  à la  maniéré  des  Chi- 
nois , c'eft-à-dire  , féchécs  fur  des  poêles , & frifées,  on  l'abandonne  au 'Peu- 
ple. Cependant  les  vertus  de  la  Plante  s’y  confervenr  plus  fÛTtrment  que 
dans  les  aurres  , dont  les  parties  font  trop  volatiles , pour  ne  pas  s 'affaiblir 
beaucoup  dans  la  moindre  expolition  à l'air  , ou  dans  une  fmiple  décoétionl 

La  préparation  du  Thé  n’cit  pas  la  moins  curieufe  partie  de  cet  Article'. 
Audi-rôt  que  les  feuilles  font  cueillies  , on  les  étend  fur  le  foti  , dans  une 
Platine  de  fer;  & lorfqn’elles  font  bien  chaudes-,  ou  les  roule  avec  la  paul- 
mt  de  la  main  , fur  une  natte  rouge  très  fine , jufqu’à  ce  qu’elles  loiertt 
cour. à-fait  frifées.  Le  feu  leur  ôte  cette  qualité  narcotique  & maligne , qui 

R rct-  iij. 


DrscRirtios 
dj  Juron. 

The  ri  U«ti> , le 
plu»  cliiiué. 

Précaution*’, 
avec  klquel*»  il' 
cil  culuve  l'OhT 
rtmpcwu*» 


Sa  cLêrrév- 


Cimenfe  pré- 
parai ion  Hre 
iciüUc*  «lu  la- 


Digitized  by  Google 


Description 

du  Japon. 


Comment  on 
les  fine. 


Autres  a*é‘ 
tU>lu. 


ou  Pmt  q*«  frf* 

*r»'i  .t  {^ricr  le 
Thé 


gts  HISTOIRE  GENERALE 

p.nirroit  offenfer  la  ùce.  Ou  les  roule , non  - feulement  pour  Ici  conforvet 
mieux,  mais  afin  qu'elles  tiennent  moins  de  place.  11  faut  leur  donner  fur 
le  champ  toutes  ces  façons  ; parce  qu  étant  gardées  une  nuit  feulement , elles 
fe  noirciraient  fc  perdraient  beaucoup  de  leur  vertu.  On  doit  éviter  aulli 
de  les  laiffer  l.mg-tems  en  monceaux , fi  l'on  ne  veut  pas  qu'elles  fe  cor- 
rompent en  s’é-hauffant.  A la  Chine,  on  commence,  dit  on,  par  jetrer  les 
feuilies  de  la  première  rccolre  dans  l’eau  chaude  , où  elles  demeurent  l'ef- 
pace  d'une  demie  minute  ; Si  la  chaleur  de  l'eau  fert  à les  dépouiller  plus 
facilement  de  leur  qualité  narcotique.  Mais  il  cil  certain  que  cette  première 
préparation  demande  un  foin  extrême.  On  fait  chauffer  d'abord  la  platine 
dus  une  efpece  de  four,  avec  un  feu  modéré;  & lorfqit'elle  a le  degré  de 
chaleur  qui  convient , on  y jette  quelques  livres  de  fcuidcs  , qu'on  ne  celle 
pas  de  remuer  , julqu’à  ce  qu'elles  foient  fi  chaudes , qu’i  peine  y puiflc-t’on 
tenir  la  main.  Alors  on  les  retire  de  la  platiné , & les  répandant  fur  une 
natte , on  commence  i les  rouler.  Cette  fécondé  opération  coûte  beaucoup 
à l'Ouvrier.  Il  fort  des  feuilles  rôties , un  jus  de  couleur  jaune , tirant  lut 
le  verd  , qui  lui  brûle  les  mains.  Malgré  la  douleur  qu'il  rclfent , il  doit 
continuer  ce  rravail , jufqu  à ce  quelles  foient  refroidies , parce  que  la  fri- 
fure  ne  tiendrait  pas,  fi  les  feuilles  n'étoient  pas  chaudes.  Il  eft  même  obligé 
de  les  remettre  deux  ou  trois  fois  fur  le  feu  ; & quelques  gens  délicats  les 
y font  remettre  jufqu'd  fept  fois , en  obfcrvant  néanmoins  de  diminuer 
toujours  par  degrés  la  force  du  feu  ; précaution  néccflàire , pour  conferver 
aux  feuilles  une  couleur  vive , qui  fait  une  partie  de  leur  prix.  On  ne  man- 
que pas  non  plus  de  laver , à chaque  fois , la  platine  , avec  de  l'eau  chaude  ; 
parce  que  le  fuc , qui  fort  des  feuilles , s’attache  à fes  bords , & que  les 
feuilles  pourraient  le  reprendre. 

Lorfqu'etles  font  bien  trifccs  , on  les  jette  fur  le  plancher , qui  eft  couvert 
d'une  natte  ; & l’on  fcpare  celles  qui  font  trop  rôties  , ou  qui  n'ont  pas  été 
roulées  allez  foigneufement.  Les  feuilles  du  Thé  impérial  doivent  être  plus 
rôties  que  les  autres,  pour  devenir  plus  aifées  à moudre  ; mais  quelques- 
unes  font  fi  jeunes  & h tendres , qu'on  eft  obligé  de  les  mettre  d’abord  dan* 
de  l’eau  chaude  , enfuite  fur  un  papier  épais  ; 5c  de  les  faire  fécher  fur  des 
charbons , fans  être  roulées , à caufe  de  leur  extrême  petitelïc.  Les  gens  de 
la  campagne  ont  une  méthode  plus  fimplc  5c  plus  courte  , qui  confifte  à rôtir 
les  feuilles  dans  des  chaudières  de  terre,  fans  aucune  autre  prépararion. 
Leur  Thé  n'en  eft  pas  moins  cftimé  des  Connoiflèurs , quoiqu'il  fou  beau- 
coup moins  cher.  On  lui  croit  même  plus  de  force  qu'au  Thé  impérial , qui , 
après  avoir  été  gardé  quelques  mois , eft  encore  remis  fur  le  feu  , pour  lui 
faire  perdre  l'humidité  qu'il  pourrait  avoir  contracté  dans  la  faifon  des  pluies. 
Mais,  enfuite,  on  prétend  qu'il  peur  être  gardé  long-rems;  pourvu  quon  ne 
lui  laillê  pas  prendre  l'air,  qui  en  dillïperoic  atfémcnr  les  fiels  volatils.  En 
effet , tout  le  monde  convient  que  ce  Thé  , 5c  les  autres  efpeccs  à propor- 
tion , les  ont  perdu  prefque  tous  en  arrivant  en  Europe.  K-cmpfcr  affûte 
qu'il  ne  leur  a ïamais  trouvé  , hors  du  Japon  , ni  cet  agréable  goût , ni  cette 
vertu  de  rafraîchir  modérément , qu'on  y admire  dans  le  climat  qui  les  produir. 

Les  Jap.mois  mettent  leurs  provifions  du  Thé  commun  , dans  de  grands 
pots  de  terre,  dont  l'ouverture  eft  fort  étroite.  Le  Thé  impérial  fe  garde  or- 
dinairement dans  des  vafes  de  porcelaine  , particuliérement  dans  ceux  qu'on 
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appelle  Maatjubos.  Ils  font  très  anciens  & d'un  fort  grand  prix.  On  leur 
attribue  la  propriété,  non-feulement  de  eonferver  le  Thé  , nuis  d’en  augmen- 
ter les  vertus.  Le  Thé  vieux  y reprend  la  force  qu’il  a perdue.  11  n’y  a point 
de  Seigneurs , qui  ne  fe  procurent , à grand  prix  , quelques-uns  de  ces  vafes. 
On  a déjà  fait  remarquer  leur  origine.  Ils  fe  failoient , autrefois,  d’une  terre 
de  l’ifle  Mauri , voifme  de  Formofo.  Cette  llle  ayant  etc  lubmergée , il  n'en 
refte  que  des  rochers  , qu’on  apperçoit  dans  les  balles  marées  , fie  du 
milieu  defquels  on  tire  quelquefois  des  vafes  de  porcelaine  , qui  fe  trouvè- 
rent tout  faits , lorfque  l’ifle  fut  abiince.  Ils  font  extrêmement  défigurées 
par  des  coquillages , des  coraux , fie  d’autres  cxcrcfcences  maritimes.  Ceux 
qui  les  nettoient , fe  gardent  bien  de  les  racler  entièrement.  Us  [aillent  tou- 
jours un  peu  de  ce  mélange  étranger , pour  faire  connoîtrc  qu'ils  ne  font 
pas  contrefaits.  Ainfî  leur  difformité  leur  fort  de  luftre.  lis  font  tranfparens , 
extrêmement  minces , d'une  couleur  blanchâtre,  qui  tire  fur  le  verd.  Leur  for- 
me approche  de  celle  des  petits  barils  •,  avec  un  petit  cou  fort  étroit,  qui 
les  tend  aufli  propres  à tenir  du  Thé , que  s’ils  aveient  été  faits  pour  cet 
ufage.  On  les  reçoit,  au  Japon,  de  divers  Marchands  Chinois,  qui  les 
achètent  pour  les  revendre.  Les  moindres  valent  environ  cent  taels.  Les 
plus  g anas,  fie  ceux  qui  font  entiers,  fe  payent  trois,  quatre  fie  jufqu’à  cinq 
mille  taels;  mais  l'Empereur  fe  réferve  le  droit  d’acheter  les  plus  précieux. 
On  en  voit  un  grand  nombre  dans  fon  tréfor.  il  efl  rare  d’en  trouver  qui 
11c  foient  ni  rompus  ni  félés  ; niais  on  a le  fecre:  d’une  compofition  de  blanc  , 
qui  les  répare  avec  tant  de  propreté  que,  pour  en  découvrir  les  fentes,  il 
faut  les  faire  bouillit  dans  l’eau , pendant  deux  ou  trois  jouis.  Comme  le 
Thé  de  la  troifîéme  récolte  n'eft  pas  fi  fujet  que  les  autres  à s’éventer,  les 
Payfâns  le  tiennent  dans  des  corbeilles  de  paille  , de  la  forme  de  nos  ton- 
neaux , qu’ils  placent  fous  le  toit  des  Maifons  , à côté  de  l'ouverture  qui 
fert  de  cheminée;  car  ils  font  petfuadés  que  la  fumée  confeive  la  vertu  des 
feuilles.  Ils  n’en  ufent  pas  autrement  pour  le  Thé  de  la  première  fie  de  la 
féconda  récolte , lorfqu’ils  peuvent  s’en  procurer  ; 5c  cette  méthode  leur 
réullit  : peut-être  , obferve  l’Auteur,  parce  qu’ils  ont  le  goût  moins  délicat 
que  les  Grands.  Quelques-uns  mettent,  par-deflus,  des  feuilles  d’armoifé 
commune , ou  des  feuilles  tendres  d’une  plante , nommée  Safangua  , dans 
l'opinion  quelles  lui  communiquent  un  goût  plus  agréable.  Mais  l’expérience 
a fait  reconnoître  que  d'autres  odeurs , dont  un  a voulu  faite  l'cllai , ne  s'al- 
li:nt  pas  bien  avec  les  feuilles  de  The. 

Le  breuvage  , le  plus  commun  au  Japon  , efl  une  infufîon  des  grandes  feuil- 
les de  cetce  Plante.  On  les  fait  bouillir  dans  un  chaudron,  qui  fe  met  dès 
le  matin  fur  le  feu  ; fie  pour  les  retenir  au  fond  , en  taillant  la  liberté  d’y 
puifet  de  l’eau,  on, met  , par-delfus , une  corbeille,  ou  une  claie.  Quelque- 
fois , au  lieu  d'une  claie , oa  enferme  les  feuilles  dans  des  fachets , qui  de- 
meurent au  fond  par  leur  propre  poids.  On  tient , à peu  de  diflance , un 
badin  d'eau  froide,  pour  refroidir  tout  d'un  coup  la  liqueur,  autant  qu'on 
le  detîre.  Le  Thé  impérial  ne  fe  prend  guéres  qu’en  poudre.  On  apporte  , 
fur  une  table , des  talfes , de  l'eau  chaude  , 5c  du  Thé  fraîchement  mou- 
lu (ïS)  ; on  verfe  de  l’eau  dans  une  talle  ; on  y jette  , avec  une  petite  cuil- 

(i<)  On  le  réduit  en  poudre  fuhtüc  par  le  moven  d’an  moulinet  , fait  d’une  pierre  d'un 
nuit  vrlda.rc  , qu'on  appelle  Serpentine.  Cette  operation  fe  fait  ou  le  joui  ou  la  veille. 
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liere  , de  la  poudre  de  Thé  , qu'on  remue  avec  un  périt  infiniment  dentelé* 
jufqu'à  ce  quelle  écume  ; & c'cft  dans  cet  érat  qu’on  le  préfente.  Il  a la 
conliflcnce  d’une  bouillie  claire.  Audi  l'appclle-t-on  communément  Koits  jaa , 
ou  Thé  épais.  Quoique  toutes  ces  méthodes  n’ayent  rien  de  fort  difficile  , 
on  en  a fait  un  art,  qui  fe  nomme  Satin , ou  TJîanofi  ; & les  Japonois 
ont  des  Maîtres,  qui  l’enfeignenr  aux  enfuis  des  deux  Sexes.  Les  Pauvres, 
furtout  dans  la  Province  de  Nara  , font  quelquefois  bouillir  leur  riz  dans 
la  décoétion  de  Thé.  Ils  aflurcnt  qu’il  devient  beaucoup  plus  nourrillant  par 
•ce  mélange.  Enfin  ce  vieux  Thé  meme , dont  on  ne  veut  plus  boire , parce 
qu'il  a perdu  fa  vertu , fert  à teindre  en  brun  des  étoiles  de  foie.  On  envoyé  , 
tous  les  ans  , pour  cet  ufage , une  grande  quanticé  de  ces  vieilles  feuilles , 
à Surate  (17). 

Terminons  cet  Article  , par  quelques  remarques  intéreflantes  fur  les  bonnes 
& les  mauvaifes  qualités  au  Thé.  Ses  feuilles,  dit  Kxmpfer,  ont  une  qua- 
lité narcotique , qui  mec  les  efprits  animaux  dans  un  grand  défordre  , jufqu'à 
couler  une  lorte  d'ivreflè.  Quoiqu'elles  perdent  la  plus  grande  partie  de  cette 
vertu,  apres  les  préparations  qu’on  leur  donne,  ce  n'eA  que  dans  l'efpacede 
dix  mois  quelle  s'évapore  tout-à-fait.  Alors,  bien  loin  de  troubler  les  cfprits 
animaux,  elle  y répand  une  fraîcheur  modérée.  Elle  récrée  les  fens , elle  les  fortifie. 
Ainli , le  Thé , pris  dans  l’année  même  où  les  feuilles  ont  été  cueillies,  efl  plus 
agréable  au  goût  ; mais  fi  l'on  en  fait  un  trop  grand  ufage , il  attaque  la  tête  , il  la 
rend  pefante , Si  fait  trembler  les  nerfs.  Le  meilleur , c’efl  à-dirc  , le  plus  délicat 
& le  plus  fain , doit  avoir  dû  moins  un  an.  Les  Japonois  ne  le  boivent  jamais  plus 
nouveau , fans  y mêler  une  égale  quantitédu  plus  vieux.  Alors , il  dégage  les  oh- 
ftructions , il  purifie  le  fang;  il  entraîne , furtouc , la  ftiaticre  terreufe qui  caufe 
la  gravclle  , la  néphrétique  Si  la  goutte.  Kxmpfer  rend  témoignage  que  pendant 
tout  le  féjour  qu’il  ht  au  Japon , il  ne  vit  perlonnc  , parmi  ceux  qui  en  failoient 
un  ufage  habituel  , qui  fut  attaque  de  la  goutte  ou  de  la  pierre  -,  Si  fi  ces  maux  , 
dit-il , n’étoient  héréditaires  en  Europe  , il  efl  fortement  perfuadé  que  le  Thé  y 
produiroit  les  mêmes  effets.  Il  ajoute  que  ceux-là  fe  trompent  beaucoup  , qui 
recommandent  l’ufage  de  la  Véronique , & du  Myrtui  Brabanùa  , comme  un 
équivalent  pour  le  Thé.  Il  ne  croit  pas  qu'il  y ait  de  plante  connue  , dont  l'infu- 
fion  , ou  la  décoction , p;fc  fi  peu  fur  l’ellomac , paUè  plus  vite  , rende  plus  de 
vigueur  aux  efprits  abbatus.  Si  ranime  plus  fùrement  la  gayeté.  D’un  autre  côté, 
il  convient , avec  les  Japonois , que  l’ufagc  du  Thé  arrête  & trouble  l'effet  des 
autres  remèdes;  qu'il  efl  particuliérement  nuifible  dans  cette  forte  de  colique  , 
qui  efl  ordinaire  au  Japon  (18  J ;&  que  l'infufion  des  feuilles  trop  nouvelles , qui 
attaque  la  tête  en  général , augmente  l'inflammation  des  yeux.  Il  efl  perfuadé 
aulli , fur  le  témoignage  des  Médecins  Cliinois , quil  ne  manqua  point  de  con-' 
fulter , que  fi  l'on  prenoit  l’habitude  de  boire  pendant  tout  le  )our  une  infufîon 
forte  des  feuilles  du  Thé,  on  détruiroit  le  principe  radical  de  la  vie,  qui  confifle 
dans  un  mélange  bien  conditionné  de  froid  & de  chaud , de  fcc  & d'humide.  Le 
même  effet , dit-il , atriveroic , par  des  raifons  contraires , d'un  ufage  continuel 
de  viande  graffe,  furtouc  de  chair  de  porc  ; mais  h l’on  mêle  ces  deuxehofesenfem- 
ble , loin  de  nuire  à la  fanté,  elles  .y  contribuent  & procurent  une  longue  vie  (zpj. 

(17J  Appendice  de  Kjcmpfer,  pages  ijj  te  ces  du  Japon, 
prcccden-cs  , (a 9 ) Kxmpfer , ubi  fuprà , page  IJ». 

} uye { , ci-dctTus , l'article  des  Scien- 
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